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VTAAL,filsd’0*fif,  alla  à Sichem, 
dans  le  de  (Te  in  de  défendre  & d’af- 
franchir les  habitans  |de  cette  ville 
de  l’oppreffion  & de  la  tyrannie 
d'Abii/iclecb  > mais  il  fe  vît  indi- 
gnement trahi  par  un  certain  Zébul, 
qui , par  les  avis  qu’il  donna  h 
Abimelcch  , fut  caufe  que  Gaal  fut 
battu , mis  en  fuite  , & fes'  troupes 
taillées  en  pièces.  Gaal  étant  rentré 
dans  Sichem , Zébtd  l’en  chafla  avec 
fes  gens. 

GABALIS.  T.  Villars, n°.  m. 

GABATO , ( Sébaftien  ) ftirnom- 
mé  le  Nocher , Nauclerus  , mérita 
ce  titre  par  fon  habileté  dans  la 
navigation.  Il  étoit  natif  de  Venife  -, 
il  quitta  la  patrie  , & s’établit  à 
Briftol  en  Angleterre.  Il  tenta  le 
premier  de  fuivre  une  route  diffe- 
rente de  celle  qile  Clrrijlopbe  Co- 
lomb tenoit  pour  aller  à l’Amérique. 
Colomb  faifoit  toujours  voile  vers 
Ttmi  IV . 


les  Canaries , de-làvers  les  Açores, 
& arrivoit  en  Amérique  par  le 
Sud  - Oueft.  Gabato  au  contraire 
crut  qu’on  arriveroit  plus  tôt  & 
avec  moins  de  peine , fi  l’on  foi. 
foit  voile  toujours  vers  le  Nord- 
Oueft  ; & il  ne  fe  trompa  point. 
Henri  VII  lui  donna  en  1496  trois 
vaiffeaux  marchands  , avec  lefquels 
il  découvrit  la  terre  de  Labrador. 
On  peut  voir  fur  ce  célébré  navi- 
gateur la  Vie  de  Henri  VJI  par 
k chancelier  Bacon. 

GABBARA , géant  de  9 pieds 
8 pouces  de  haut,  dont  Pline  fait 
mention.  On  le  mena  d’Arabie  à 
Rome,  du  tems  de  l’cmper.  Claude. 

GABETS.  Voy.  Desgabets. 

GABIENUS  , foldat  de  la  flotte 
A'Augufle  , étant  tombé  eiitre  les 
mains  de  SextePompée,  fils  du  grand 
Pompée , fut  laifie  pour  mort  fur  le 
rivage , où  il  demeura  tout  le  jour. 
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Sur  le  Coir  il  demanda  à voir  Ponu 
fée , ou  quelqu’un  de  fes  amis.  Plu- 
fieurs  le  vinrent  trouver  de  fa 
part.  Il  leur  dit  ; Qu'il  uvoit  été  ren- 
voié  des  Enfers , pour  annoncer  que  J a 
caufe  étoit  favorifét  des  Dieux  infer- 
naux; qu'il  en  de  voit  efpérer  un  bon 
f accès , & que  four  ajfurance  de  ce 
qu'il  difoit , il  ex f ire  voit  en  leur  pré- 
fcnce , après  a voir  exécuté  l'çrdre  qu'il 
uvoit  reçu.  Il  rendit  en  effet  le  der- 
nier foupir;  mais  l'événement  de 
cette  guerre  ne  répondit  pas  à fa 
Çfédi&ion.  Le  jeune  Pompée  fut 
défait  2 ans  après , & perdit  même 
la  vie  par  ordre  de  Alarc-Auteine , 
l’an  35  avant  J.  C. 

GÀBJNIEN  , célébré  rhc'tcur , 
enfeigna  avec  beaucoup  de  répu- 
tation la  rhétorique  dans  les  Gau- 
les , pendant  environ  20  ans  , fous 
l’empire  de  VeJ'pafiïn . C’étoit , fé- 
lon St.  Jérôme , un  torrent  d’élo- 
quence. Ce  pere  renvoie  au  recueil 
des(  Difcours  de  Gnbinien , ceux  qui 
aiment  la  délicatefle  & l’élégance 
du  ftyle.  Ces  Difcours  11’cxiftcnt 
plus  aujourd’hui. 

GABINIUS.  ( Aulus  ) conful  Ro- 
main , 58  ans  avant  J.  C. , ayant  ob- 
tenu le  gouvernement  de  Syrie  & 
de  Judée  par  les  intrigues  de  Cio - 
dius , réduifit  Alexandre  fils  à'Arif- 
tchule , roi  de  Judée , à demander 
la  poix  , rétablit  Hircan  dans  la  di- 
gnité de  grand-pontife,  & rendit 
la  tranquillité  à la  Judée.  Il  tour- 
na enfuite  fes  armes  contre  les 
Parthes;  mais  Ftolontée  Auletèslui 
ayant  offert  1000  talens  , pou* 
être  rétabli  ûir  le  trône  d’Egypte  , 
jl  marcha  vers  ce  royaume.  La  cu- 
pidité étoit  l’ame  de  toutes  fes  en- 
treprises. Il  prolongea  la  guerre 
autant  qu’il  put;  Arcbelaiis , enne- 
mi de  Ftolontée , pavoit  chèrement 
ces  retardemens.  Arebelaüs  ayant 
été  tué  dans  un  combat,  Gabinius 
mit  fon  rival  un  pcfièlfion  de  foa 


royaume.  De  retour  à Rome  , il 
fut  accufé  de  coneuflion  & banni 
Cicéron , qui  l’avoit  voulu  faire  con- 
damner pendant  fon  abfence,  le 
défendit  alors,  & harangua  vive- 
ment pour  lui , à la  priere  de  Fom<- 
pée.  Gabinius  mourut  à Salone,  vers 
l’an  40  avant  J.  C. 

GABOR.  Vo\.  Betlem-gabor. 

I.  GABRIEL  - SEVERE  , né  à 
Monembafte , autrefois  Epidaurc , 
ville  de  Péloponnèfe  , ordonné 
évêque  du  Philadelphie  en  1577, 
quitta  cette  églife  où  il  y avoit  très- 
peu  de  Grecs , pour  le  retirer  à 
Vernie*.  Il  fut  évêque  des  Grecs 
répandus  dans  le  territoire  de  la 
république.  On  a de  lui  divers  Ou- 
vrages de  Théologie , publiés  en 
1771, in-40.  par  Richard  Simon , en 
grec  & en  latin , avec  des  remar- 
ques dans  lcfquelles  il  prouve 
qu’on  ne  peut  pas  mettre  cet  évê- 
que au  rang  des  Grecs  latinifés  t 
puifqu’il  a écrit  contre  le  concile 
de  Florence.  Quoique  peu  favora* 
ble  aux  Latins , le  prélat  Grec  ad- 
mettait la  tranfubftantiation  ainfi 
qu’eux.  On  le  verra  clairement  dans 
fon  Traité  des  Sacre  mens , un  des 
plus  précieux  morceaux  de  ce  re- 
cueil. Les  autres  écrits  qu’il  ren- 
ferme , font  : Une  Défenfe  du  culte 
que  les  Grecs  rendent  au  pain  & 
au  vin  que  l’on  doitconfacrer,  lorf- 
qu’ou  le  porte  au  fan&uaire;  un 
Difcours  de  Tufage  de  Colybes , ou 
des  légumes  cuites  , &c. 

IL  GABRIEL -SIONITE,  fqa- 
vant  Maronite , profefleur  des  lan- 
gues orientales  à Rome , fut  appelle 
à Paris  pour  travailler  à la  Foly* 
glotte  de  le  Jay.  C’eft  lui  qui  four- 
nit les  Bibles  Syriaque  & Arabe, 
imprimées  dans  cette  Folyglotte.  Il 
les  avoit  copiées  fur  des  manuf. 
crits,  & y avoit  ajouté,  par  un 
travail  inconcevable , les  points 
voyelles  que  nous  y voyons , avec 
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Hile  verfiou  latine.  Cet  habile  hottt- 
lne  mourut  à Paris  eu  1648,  pro- 
metteur royal  dans  les  langues  Sy- 
riaque & Arabe.  Les  favans  de 
cette  capitale  fe  perfectionnèrent 
tous  lui  dans  la  connoiffance  de  ces 
idiomes.  Il  laitta  quelques . Ouvra * 
ges.  tl  ne  dirigea  pas  jufqu’au  bout 
la  Polyglotte  de  le  Jay . Ce  préfident 
s’étant  brouillé  avec  lui,  apella 
Abraham  Ecchellenjis  pour  le  rem- 
placer. Gabriel-Sionitc  trâduifit  en- 
core la  Géographie  Arabe,  intitulée: 
Géographta  Nubienfis , 1619,  in-40. 

GABRIEL.  ( Antoine  de  St-) 
Feuillant.  Voyez  ni.  Bernard , 
vers  la  fin. . 

III.  GABRIEL*,  ( Jacques  ) pa- 
rent Sc  éleve  du  célébré  Manfard , 
fe  rendit  digne  de  fon  maître. , H 
acheva  le  Bâtiment  de  Choiji  & le 
font-Royal , ouvrage  commencés 
par  fon  pere  * archite&e  du  roi.  Il 
donna  le  projet  de  Y Egout  de  Paris , 
& les  plans  d’un  grand  nombre  de 
Bâtimens  publics , parmi  lefquels 
«n  cite  ceux  de  Y HoteUde-ville , de 
la  Cour  du  Préfidial  & de  la  Tour  de 
P Horloge  de  Rennes  $ de  la  Mus  fon* 
de-ville  de  Dijon , de  la  Salle  & de 
la  Chapelle  des  Etats  ; du  Pont  de 
Blois , &c.  Son  mérite  lui  valut 
les  places  d’infpe&eur  - général  des 
bâtimens , jardins , arts  & manu- 
factures , de  premier  architecte  & 
premier  ingénieur  des  ponts  & 
chauffées  du  royaume,  & le  cor- 
don de  l’ordre  de  S.  Michel.  Il  étoit 
né  à Paris  en  1661 , il  y mourut 
en  1742.  Son  fils , premier  archi- 
tecte du  roi , a hérité  des  talens  de 
fon  pere. 

GABRIELI , Ç N...  ) prélat  Ro- 
main , d’urte  famille  noble , fe  laitta 
féduire  par  un  certain  doéteur  OU* 
va  , qui  fe  mêloit  de  fortilege.  Ils 
furent  arrêtés  fous  le  pape  Alexan - 
dre  VI II , ainfi  que  quelques-uns 
de  leurs  adhérons.  Jls  avouèrent 
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qu’ils  tenoient  des  affentblées  noc- 
turnes , dans  lefquelles  ils  of- 
froient  au  Démon  du  fang  hu- 
main , mêlé  avec  des  hofties  & des 
reliques.  On  leur  fit  d’autres  im- 
putations non  moins  atroces.  La 
torture  leur  fit  déclarer  des  chofes 
incroyables , & qu’il  eft  inutile  de 
rapporter.  La  plupart  des  malheu- 
reux partifans  d’ Oliva  furent  con- 
damnés à une  prifort  perpétuelle. 
Gabrieli  perdit  tous  fes  bénéfices  8c 
fes  dignités  , & fut  enfermé  dans 
un  château,  où  il  vécut  jufqu’à  la 
fin  du  fiecle  dernier. 

GABRIELLE  de  BnuRiON*, 
fille  de  Louis  de  Bourbon  /,  comte 
de  Montpenfier,  époufa  en  148Ç 
Louis  de  la  Trimouilje  , tué  à la  ba- 
taille de  Pavie  en  1525.  Elle  en 
eut  Charles  comte  de  Talmond  , 
tué  à la  bataille  de  Marignan  en 
IÇ15.  Elle  mourut  au  château  de 
Thouars  en  Poitou  * en  Décembre 
iç  16.  On  a d’elle  : I.  Ulnflrutfion 
des  jeunes  piicelle s.  II.  Le  Temple  du 
Saint-  Efprit.  III.;  Le  Voyage  du  Pi* 
nitent . IV,  Les  Contemplations  de 
P Ame  dévote  , fur  les  Myfieres  de 
t Incarnation  & de  la  PaJ/ion  de  J* 

C.  i & d’autres  ouvrages  de  piété , 
manuferits.  Cette  prince  fie  avoit  au- 
tant de  vertu  que  d’efprit. 

GABRIELLE  d’ESTRÉES  , V. 
Estrees  , n°.  iv. 

GABRIELLE  de  VERGI,  Voy . 

F Aï  EL. 

I.  GABRINO , ( Nicolas  ) dit 
Laurcntio  & Rienzi , né  à Rome  dans 
robfctirité,  n’eut  point  les  fenti-  ' 
mens  conformes  à la  baffeffe  de  fà 
naiffance.  Il  fit  ^excellentes  étu- 
des. Il  pofl’édoit  Cicéron  y Valere * 
Maxime  y Tite-Live , les  deux  Séné* 
quesy  & les  Commentaires  de  Céfar9 
auffi  bien  que  les  auteurs  Italiens. 

La  le&ure  des  chef-d’ceuvres  de 
l’ancienne  Rome  lui  donna  un  goût) 
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extrême  pour  la  liberté  républicai- 
ne. Sa  réputation  le  lit  députer  par 
les  Romains  vers  Clément  VI  à Avi- 
gnon , pour  engager  ce  pape  tic  re- 
venir à Rome.  Pétrarque  fe  joignit  à 
lui}  le  poète  préfenta  an  pontife 
un  beau  poème  latin , & Galrino 
lui  fit  une  harangue  éloquente.  Il 
y dépeignoit  Rome  privée  de  les 
deux  yeux , le  pontificat  & l’em- 
pire. Son  éloquence  plut  au  pon- 
tife ; & ne  le  periuada  pas.  Gabri- 
no,  de  retour  à Rome,  forma  le 
projet  de  s’en  rendre  maître  : il  fe 
fit  décerner  par  le  peuple  le  gou- 
vernement de  la  ville  & le  titre 
de  Tribun.  Il  ofa  foire  crier  dans 
les  rues  de  Rome  , au  fon  des  trom- 
pettes : “ Que  chacun  eût  à fe  trou- 
„ ver  fans  arènes , la  nuit  du  19 
,,  Mai  1347,  dans  l’églife  du  châ- 
„ teau  de  Saint-Ange.  „ Après  y 
«voir  fait  célébrer , prcfque  en 
même  tems  trente  méfies  du  St- 
Efprit  auxquelles  il  aflîfta , il  for- 
tit  de  l’églife  vers  les  9 heures  du 
matin,  & mena  le  peuple  an  Ca- 
pitole. Il  y arbora  trois  étendards , 
fur  lcfqucls  étaient  peints  les  fym- 
boles  de  la  liberté,  dclajuitice  & 
de  la  paix  ; & fit  lire  iç  régle- 
mens , drelfés  pour  parvenir  «« 
Bon  état.  C’était  fous  ce  nom  qu’il 
cachoit  fes  projets  ambitieux.  Alors 
voyant  fon  autorité  bien  affermie 
par  la  foumiffion  des  grands  & du 
peuple  , il  créa  un  nouveau  con- 
feil,  qu’il  nomma  la  Chambre  de  Jus- 
tice de  Paix.  Il  purgea  Rome  en 
peu  de  tems  des  malfoiteurs , des 
meurtriers  , des  adultérés , des  vo- 
le rrs  & des  gens  décriés.  Son  nom 
répandit  la  terreur  dans  l’Italie , & 
il  fe  fervit  de  cette  terreur  pour 
l'aiferar  entièrement.  Il  leva  une 
armée  de  so  mille  hommes , aficm- 
bla  un  parlement  général , & en- 
voya des  couriers  à tous  les  fei- 
gneurs  & à tontts  les  républiques , 
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peur  les  folliciter  d’entrer  dans  la 
ligue  du  Ban  état  Ce  qu’il  y a d’é- 
tonnant,  c’eft  que  prcfque  par-tout 
on  le  remercia  de  fon  zele  pour  la 
patrie.  Le  Tribun  reçut  en  même 
tems  des  ambaffadeurs  de  l’empe- 
reur louis  de  Bavière,  de  Louis  I 
roi  de  Hongrie , & de  Jeanne  rei- 
ne de  Naples.  Le  Tribun  , enflé 
de  fa  grandeur,  ofa  citer  à fon 
tribunal  Louis  de  Bavière  , Charles 
de  Luxembourg  & les  électeurs  de 
l’empire.  Il  donna  des  fêtes  biza- 
res , fit  arrêter  plufieurs  feigneurs , 
& fe  rendit  le  tyran  de  cette  mê- 
me patrie  , dont  il  vouloit  être  , 
difoit-il , le  libérateur.  Le  peuple 
ouvrit  enfin  les  yeux  : ce  fourbe , 
craignant  de  trilles  revers  , abdi- 
qua fon  autorité.  S’étant  retiré  au 
commencement  de  1348  à Naples, 
il  y vécut  1 ans  avec  des  Hermi- 
tes , dégùifé  fous  un  habit  de  pé- 
nitent. Dégoûté  de  cette  vie  , il 
rentra  fccrettement  dans  Rome  , 
( Voy.  Cecca  no.  ) & y ayant  exci- 
té une  fédition,  il  fut  obligé  de  fe 
fauver  à Prague  , où  était  Charles 
de  Lnxembourg , roi  des  Romains , 
qui  l’envoya  à Avignon  à Clément 
TI.  Ce  pontife  le  fit  enfermer 
dans  une  tour  , & nomma  trois 
cardinaux  pour  lui  foire  fon  pro- 
cès. La  mort  de  Clément  arrêta  les 
pourfuites.  Innocent  VI , fon  fuc- 
ceffeur  , le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur , & le  renvoya  à 
Rome  avec  le  titre  de  fénateur. 
Un  nouvel  aventurier  , appelle 
François  Baroncclli  , avoit  ufurpé 
la  qualité  de  Tribun.  Gabrino  s’é- 
leva fur  les  ruines  de  ce  rival* 
mais  les  nobles  excitèrent  bientôt 
une  fédition  pour  le  perdre,  & il 
fit  de  vains  efforts  pour  l’appai- 
fer.  Un  de  fes  parens  le  trahit* 
il  fut  arrêté  & percé  de  coups  au 
milieu  du  tumulte , le  8 Octobre 
1354.  Ce  tyran  était  né  avec  un 
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efprit  vif,  entreprenant , une  con- 
ception facile  , un  génie  fubtil  & 
délié  , beaucoup  de  facilité  à s’ex- 
primer , un  cœur  faux  & diflimu- 
lé , & une  ambition  fans  bornes* 
Il  é toit  d'une  figure  avantageufe , 
févere  obfervateur  des  !oix  , im- 
pofteur  , hypocrite  , faifant  fervir 
la  religion  à fes  dedans  , mettant 
en  œuvre  les  révélations  & les  vi- 
fions  pour  s’autorifer  ; effronté 
jufqu’à  fe  vanter  d’affermir  l’auto- 
rité du  pape , dans  le  tems  même 
qu’il  la  fapoit  par  les  fondemens  ; 
fier  dans  fa  profpérité  , prompt  à 
s’abattre  dans  l’adverûté  , étonné 
des  moindres  revers;  mais  après 
le  premier  moment  de  furprife  ca- 
pable, de  tout  entreprendre  pourfe 
relever.  Son  Hiiloire  a été  écrite  en 
italien  par  Thomas  Fortifiocca , au- 
teur contemporain.  Nous  en  avons 
une  en  françois , afiez  peu  exaéte  , 
mais  curieufe  & bien  écrite  , par  le 
P.  du  Cerceau , Jéfuite , avec  des 
additions  & des  notes  du  P.  Brwnoi, 
de  la  même  fociété.  Cette  hiiloire 
a été  imprimée  à Paris  en  1733  , 
in-I2,fousle  titre  de  Conjuration 
de  Nicolas  Gabrino  , dit  de  Rien- 
zi , Tyran  de  Rome  en  1347. 

II.  GABRINO  - FUNDULO  , a 
une  place  dans  l’hiftoirc  moderne 
d’Italie  par  fa  perfidie  & par  fa 
cruauté.  Après  la  mort  de  Jean 
duc  de  Milan  , en  1411  , les  Ca- 
valcabo  , famille  puifTante  de  Cré- 
mone , fe  rendirent  maîtres  de 
cette  ville.  Gabrino  fut  d’abordun 
de  leurs  plus  zélés  partifans  ; mais 
ayant  depuis  afpiré  lui -même  à 
l’autorité  fouverainc  , il  invita 
Charles  Cavalcabo  , chef  de  fa  fa- 
mille , à aller  à fa  maifon  de  cam- 
pagne , avec  neuf  à dix  de  fes  pa- 
reils ; ils  s’y  rendirent , & le  fcé- 
lérat  les  fit  tous  afiafliner  dans  un 
feftin.  Maître  du  gouvernement  de 
U ville  après  cette  exécution  bar- 
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bare , il  y exerça  foutes  fortes  de 
cruautés  , jufqu’à  ce  que  Philippe 
l'ifeonti , duc  de  Milan,  lui  fittran- 
cher  la  téte.Son  confeffeur  l’exhorta 
vainement  à fe  repentir  de  fes  cri- 
mes : il  lui  dit  fièrement  qu’iV  n'avoit 
qu'un  regret  en  mourant  { c'était  de 
n'avoir  pas  précipité  du  haut  de  lu 
tour  de  Crémone , (l’une  des  plus 
élevées  qui  foient  en  Europe)  le 
pape  Jean  XXIII  l’empereur  Si- 
gifmond  , lorfqu'ils  avaient  eu  la 
curiofiit  d'y  monter  avec  lui. 

III.  GABRINO , ( Auguftin)  fut 
le  chef  d’une  feéte  de  fanatiques  , 
dont  les  membres  fe  nommoient 
les  Chevaliers  de  l' Apocalypfe.  Il 
étoit  né  à Brefce.  Il  fe  faifoit  ap- 
peller  le  Prince  du  nombre  Septé- 
naire , & le  Monarque  de  la  Sainte 
Trinité.  Cet  impofleur  difoit  vou- 
loir défendre  l’églife  Catholique 
contre  l’ Ante-Chrijl  qui  feroit  ado- 
ré dans  peu.  Les  armes  de  lafeéte 
qu’il  forma  , étaient  un  fabre  & 
un  bâton  de  commandement  en 
fautoir  , une  étoile  rayonnante , & 
les  noms  des  trois  Anges  Gabriel 
Michel  & Raphaël.  Plufieurs  de  ces 
chevaliers  portoient  ces  armes  fur 
leurs  ha6its  & fur  leurs  manteaux  , 
& leur  nombre  s'accrut  jufqu’à 
80  ; c’étoicnt  pour  la  plupart  des 
artifans  , qui  travailloient  l’épée 
au  côté.  Quoiqu’ils  eulTent  des  fen- 
timens,  très -dangereux , ils  étaient 
très  - charitables.  Gabrino  , fe  trou- 
vant dans  l’églife  le  jour  des  Ra- 
meaux de  l'annce  1694  , pendant 
qu’on  chantait  l’antienne  Qui  ejl 
ce  Roi  de  gloire  ! courut , l’épée  à 
la  main',  au  milieu  des  eccléfiaf- 
tiques  , & s’écria  que  c’était  lui. 
On  le  prit  pour  un  fou , &,bn  l’en- 
ferma aux  petites  moifons.  Un 
autre  de  ces  fanatiques  qui  étoit 
bûcheron  , découvrit  peu  de  tems 
après  tout  ce  qu’il  favoit  des  myf- 
teres  de  la  feéte  ; on  arrêta  nue 
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trentaine  île  fes  confrères,  & le 
refte  fe  diflîpa. 

' GABURET , ( Nicolas  ) chirur- 
gien du  roi  Louis  XIII , ne  fe 
fendit  pas  moins  recommandable 
par  la  candeur  de  fes  mœurs , que 
par  fon  habileté  dans  fa  profeflion. 
Lorfqu’on  fut  obligé  de  préparer 
des  lieux  pour  y recevoir  ceux 
qui  étoient  attaqués  de  la  pefte  ; 
Gaburet  fut  nommé  en  1621  pour 
les  gouverner.  Cet  emploi  offrit 
une  ample  matière  au  zele  du  chi- 
rurgien. Il  fe  comporta  dans  fes 
fonftions  , prefque  autant  en  mif- 
fionnaire  éclairé  , qui  cherche  à 
guérir  les  âmes  , qu’en  chirurgien 
expérimenté  , qui  donne  fon  appli- 
eation  à la  guérifon  des  corps.  Il 
mourut  en  1662  , dans  un  âge  aflez 
avancé.  r 

GACÉ , ( le  Comte  de  ) Voyez 
lli.  Matignon. 

GACON,  (François)  fils  d’un 
négociant  de  Lyon,  né  en  1667, 
d'abord  Pere  de  l’Oratoire  , fortit 
de  cette  congrégation  pour  fatif- 
fiaire  la  double  paflion  de  la  poéfie 
& de  la  fatyre.  Il  avoit  de  la  fa-’ 
ciüté  ; on  dit  même  que  Jtegnari 
l’employoit , lorfqu’il  étoit  prefle  , 
à mettre  en  vers  quelques  fcenes 
de  fes  comédies  ; mais  cette  faci- 
lité lui  fut  funefte  : il  ne  s’en  fervit 
que  pour  médire.  Il  fe  faifoit  gloi- 
re du  vil  métier  de  fatyrique , & 
S’annonçoit  tel  par  - tout  , même 
à la  tete  de  fes  ouvrages.  Il  y a 
quelquefois  d’aflez  bonnes  chofes 
dans  fes  Satyres  , mais  encore 
plus  de  mauvaifes,  La  plupart  ne 
fegardent  que  de  petits  auteurs  , 
obfcurs  dans  leur  tems  même  , 
aujourd’hui  entièrement  inconnus. 
Gacon , quoique  fatyrique  déclaré , 
avoit  une  forte  d’équité.  Infini» 
ment  éloigné  des  talens  de  De/ 
fréaux  , fon  modèle , il  avoit  auffi  , 
( 44  ftbW  Trublet  ) moins  de  fiel  i 
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e’étoit  un  de  ces  hommes,  dont 
on  dit  quelquefois  qu’ils  font  plus 
doux  que  méchans.  Il  n’étoit  mor- 
dant que  par  une  certaine  fran- 
chife  , qu’il  n’étoit  pas  le  maître 
de  retenir.  Ses  principaux  écrits 
font  : I.  Le  Poète  fans  fard  ou  Dif* 
cours  fatyriqucs  fur  toutes  fortes  de 
fujets , 2 vol.  in-12,  1696.  Quel- 
ques mois  de  prifon  furent  le  prix 
des  traits  de  fatyre  dont  cet  ou- 
vrage , d’ailleurs  aflez  médiocre, 
eft  parfemé.  IL  Une  Traduâlion  d'A- 
nacréon en  vers  françois  , in-12  , 
le  meilleur  des  ouvrages  de  Gacon , 
Il  eft  vrai  que  fes  chef- d’œuvres 
feroient,  tout  au  plus , la  plus  maù- 
vaife  produ&ion  d’un  bon  écrivain. 
Il  commenta  le  poète  Grec  fl  (à  fa- 
çon. Il  noya  le  texte  dans  de  pré- 
tendues anecdotes  fur  fon  auteur  , 
& dans  une  foule  de  réflexions 
fatyriques  , où  il  Rattache  moins 
à expliquer  fon  original , , qu’à 
infultcr  quelques  gens  de  lettres, 
III.  L'anti-  Roujfeau  , ou  Hijloire 
fatyrique  de  la  vie  & des  ouvrages 
de  Roufleau  , en  vers  en  profe  , 
par  AT.  F.  Gacon.  C’eft  un  gros  vol, 
in-i  2 , compofé  de  rondeaux  & de 
réflexions  fatyriqucs.  Roujfeau  fc 
vengea  de  ce  libelle,  par  phiiieurs 
épigrammes  pleines  du  fel  le  plus 
piquant  , & moins  délicates  qu’é- 
nergiques. IV.  L 'Homère  vengé , in- 
12,  contre  la  Alotte.  Cette  fatyre 
çaufa  beaucoup  plus  d’indignation 
que  la  précédente  , parce  que  la 
Alotte  étoit  le  plus  doux  des  hom- 
mes , & que  Roujfeau  pafloit  pour 
très-mordant.  L’abbé  de  Pons , l’a- 
mi, &:pourainfidire,  le  Dont  Qui* 
chotte  de  l’ingénieux  académicien  , 
la  dénonça  au  chancelier.  Mad.  la 
dncheffe  du  Maine  , à qui  l’auteiir 
avoit  eu  l’impudence  de  la  dédier 
fans  fon  aveu , défavoua  hautement 
la  dédicace.  La  Motte  feul  parut 
tranqiüUç  $ 4 fit  ve  que  devroieut 
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frire  tous  les  grands  écrivains  , dé- 
chirés par  les  petits  fatyriques  obf- 
çurs i il  méprifa  l’auteur  & l’ou- 
vrage. Gacon  ne  craignit  pas  de  lui 
dire  -“Vous  ne  voulez  donc  point 
n répondre  à mon  Homere  vengé  ? 
,,  Ceft  que  vous  craignez  ma  ré- 
„ plique.  Eh  bien,  vous  ne  l’évi- 
,,  terez  pas  , & je  vais  faire  une 
„ brochure  qui  aura  pour  titre  : 
M Réponfe  nu  Jilence  de  M.  de  la 
„ Motte.  „ V.  Les  Fables  de  la 
Motte , traduites  en  versfrar.çois , au 
café  dsi  Pamajfe,  in-8.  De  toutes 
les  plaifantcries  de  Gacon,  c’eit  la 
moins  mauvaife.  VI.  Pluficurs  Bre- 
vets de  la  Calotte , dans  les  Mémoi- 
res pour  fervir  à l’hifloire  de  cette 
turpitude , 1742 , 4 vol.  iu-12.  VII. 
Plus  de  200  Infcriptions  en  vers  , 
pour  les  portraits  gravés  par  des 
Jtochers. . . Gacon  reprit  l’habit  ec- 
cléfialtique  fur  la  fin  de  fes  jours. 
D eut  le  prieuré  de  Bâillon , près 
Beaumont-fur-Oife  , où  il  mourut 
*n  172$  , âgé  de  ç8  ans.  On  fe  fe- 
roit  moins  étendu  fur  cet  écrivain , 
s’il  11’avoit  acquis  une  forte  de  célé- 
brité par  fes  Satyres  ; il  ne  la  méri- 
toit  point , par  fon  ftyle  lâche , lourd 
& diffus  en  profe  , dur  & rampant 
en  vers.  Il  remporta  pourtant  le 
prix  de  l’académie  franqoife  en 
1717  j mais  beaucoup  d'auteurs  mé- 
diocres ont  eu  cet  honneur , foit 
que  les  pièces  manquent , foit  que 
les  bons  écrivains  ne  s’embarraf- 
fent  pas  d’ajouter  à leurs  lauriers 
les  couronnes  académiques. 

I.  GAD , feptieme  fils  de  Jacob  par 
Zelpba  , naquit  l’an  1754  avant 
J.  C.  & fut  chef  d’uue  tribu  de  fon 
nom  , qui  produifit  de  vaillans 
hommes.  Ses  enfans  fortirent  d’E- 
gypte au  nomhre  de  45650  , tous 
ta  âge  de  porter  les  armes. 

III.  GAD,  prophète  que  David, 
perfécuté  par  Saul , confulta  pour 
frvair  s’il  devait  s'enfermer,  dans 
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une  forterefTe.  Le  prophète  l’cn 
diffuada.  Il  offrit  , par  l’ordre  dç 
Dieu  , à David , le  choix  de  la 
famine , de  la  guerre  , ou  de  la  pefte , 
pour  punir  ce  prince  de  ce  que 
par  vanité  , & malgré  fa  defenfe 
il  avoit  fait  faire  le  dénombrement 
du  peuple.  David  ayant  choifi  la 
pelle , Gad  lui  confeilla  d’offrir  un 
facrifice  à Dieu  pour  appaifer  fa 
colere. 

I,  GADDI , GADDO  , (Ange) 
peintre  Florentin,  mort  en  131a 
à 73  ans , excella  dans  la  peinture 
à la  Mojkïque.  Scs  ouvrages  font 
répandus  dans  plufienrs  villes  d’Ê 
talie  , & fur-tout  à Rome  & à Flo- 
rence. Il  a’avoit  point  d’égal  de  fon 
tems  pour  le  dcffin.  Gaddi  s’oc- 
cupa à un  genre  de  travail  allez 
ûngulier  ; il  faifoit  peindre  des  co- 
quilles d'œufs  en  diverfes  couleurs , 

& les  employoitenfuite  avec  beau- 
coup de  patience  & d’art,  pour 
repréfenter  différens  fujets. 

IL  GADDI , ( Taddeo  ) fils  du  > 
précédent , élevé  du  Giotto  , bon 
peintre  & bon  architeéle,  mourut 
en  1352  , âgé  de  50  ans.  C’ell  fur 
fes  deffins  que  fut  confirait  un  des 
ponts  qu’on  voit  à Florence , ap- 
pellé  Ponte  Vecchio.  U fut  em- 
ployé auffi  dans  la  même  ville  à 
terminer  la  conftruftion  de  la  tour 
de  Santa  Maria  del  Fiore , com- 
mencée par  le  Giotto.  Il  relie  auiîi 
de  ce  maître  quelques  Peintures , 

Il  s’attachoit  fur-tour  à hien  expri- 
mer les  paillons , & il  n'a  pas  mal 
xéuffi  : on  remarquoit  auffi  beau- 
coup de  génie  dans  fa  compofi- 
hon, 

GADROIS , (Claude)  Pariiien  , 
directeur  de  l’hâpital  de  l’armée 
d’Allemagne  , mourut  en  1678,  à 
la  fleur  de  fon  âge  ; car  à peine 
avoit-il  36  ans.  Il  étoit  ami  du  cé- 
lébré Arneutd , & hléritoit  de  l’être  - 
far  J*  jufielfc  dé  fon  eiprit  & la 
A a iv 
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pureté  de  fés  mœurs , par  la  bonté 
de  fon  cara&ere  & la  droiture  de 
fon  cœur.  Bafin  , maître  des  re- 
quêtes , & intendant  de  l’armée 
d’Allemagne  , le  prit  auprès  de  lui 
en  qualité  de  fecrétaire  , & lui  don- 
na deux  ans  apres  la  direction  de 
l’hôpital  de  l’armée  établie  à Metz. 
Gadrois  fe  livra  alors  avec  tant  d’ar- 
deur & de  charité  au  fervice  des 
pauvres  foldats  & des  officiers  ma- 
lades , qu’il  en  contra&a  une  ma- 
ladie dont  il  mourut  On  a de  lui 
plulieurs  ouvrages  de  philofophie  : 
les  plus  connus  font , un  petit  Trai- 
té des  influences  des  ÂJlres , in  - 12  , 
& un  Syjlènte  du  Monde , 1675, 
in-i  2.  Ses  écrits  ne  font  plus  guere 
confultés  , parce  que  Gadrois  étoit 
paffionné  pour  la  philofophie  de 
Defcartes  * & que  cette  philofo- 
phie , fruit  de  l’imagination  de  fon 
inventeur  plutôt  que  de  l’étude  de 
la  nature  , n’eft  plus  regardée  que 
comme  un  vieux  roman , ingénieux 
à la  vérité  , mais  dénué  de  vrai- 
semblance. 

GAETAN  , ( Saint  ) né  rt  Viccnce 
en  1480 , d’une  famille  illuftre  , 
protonotaire  apoftolique  partici- 
pant, exerqoit  cette  charge  à Rome , 
lorfqu’il  forma  le  deflfein  d’infti- 
tuer  un  nouvel  ordre  de  Clcrcs- 
léguliers.  Jean-Pierre  Carafe , ar- 
chevêque de  Théate  ou  Chiéti, 
( depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul 
IV.')  Boni  face  Colis  gentilhomme 
Milanois  , & Paul  de  Gbisleri , fe 
joignirent  à lui  pour  commencer 
l’édifice.  Le  but  de  la  nouvelle  fon- 
dation étoit  principalement  de  tra- 
vailler à infpirer  aux  eccléfiafH- 
ques  l’efprit  de  leur  état , de  com- 
battre les  héréfies  Tenaillantes  de 
toutes  parts  , & fur  - tout  d’aflifter 
les  malades  & d’accompagner  les 
criminels  au  fupplice.  Un  des  points 
de  cet  inftitut , form#  pour  foula- 
%qt  les  miferes  humaines  ^ & qui 
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par  conféquent  honoroit  l’huma- 
nité , étoit  de  ne  point  quêter  & 
de  ne  rien  demander.  Les  quatre 
fondateurs  , Gaétan  à la  tête  , 
firent  leurs  vœux  le  I4fepfc»mbre 
IÇ27  , dans  l’églife  de  S.  Pierre 
au  Vatican.  Le  pape  Clément  VII 
avoit  donné,  deux  mois  auparavant, 
une  bulle  approbative  de  cette  or- 
dre de  Clercs  - réguliers  , appellés 
Théatins , parce  que  Carafe  , leur 
premier  fupérieur , conferva  le  titre 
d’archevêque  de  Théate.-  Gaétan 
fut  fupérieur  après  lui , & mourut 
faintement  en  1547,  dans  la  foi- 
xante-feptieme  année  de  fon  âge , & 
la  vingt-troificme  de  la  fondation  de 
fon  ordre.  Clément  ATlc  mit  au  nom- 
bre des  Saints.  Voyez  fa  Vie  par 
le  Pere  de  Tracy , 1774»  in-12. 

GAFFAREL,  (Jacques)  né  à 
Mannes  en  Provence  , mort  à Si- 
gonce  dans  le  diocefe  de  Sifteron 
en  1681  , â 80  ans,  fut  bibliothé- 
caire du  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
miniftre  l’envoya  en  Italie  , pour 
y acheter  les  meilleurs  livres  im- 
primés & manuferits  ; Gajfarel  en 
revint  avec  une  abondante  moif- 
fon.  Perfonne  n’a  pénétré  plus 
avant  que  lui  dans  les  fciences  auffi 
myftérieufes  que  vaines  des  Rab- 
bins , & dans  toutes  les  ridicules 
maniérés  d’expliquer  l’écriture  , 
dont  fe  fervent  les  Cabaliftes.  On 
a de  lui  : I.  Curiofltates  in  audita?  de 
fleuris  Per  forum  Talifmanicis , avec 
des  notes  de  Grégoire  Mickdèlis , à 
Hambourg  1676,  2 vol.  in-12  : 
cette  édition  eft  la  plus  • eftimée. 
L'auteur  y montre  l’abus  des  ta- 
lifmans  , les  folies  & les  menfon- 
ges  des  Cabaliftes  ; mais , malade 
lui-même  en  voulant  guérir  les  au- 
tres, il  attribue  quelques  vertus  à 
ces  talifmans.  Cet  .ouvrage  fut  cen- 
furé  par  la  Sorbonne.  II.  Ahiita  Ca- 
bale Myfleria  de f enfla , Paris , 162  ç , 
in-4.  UL  Index  Çodicum  CukaUJlo* 
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ram  aï///,  quibus  ufus  efi  J.  ficus 
JHirandula , Paris  165 1 , in-8.  IV. 
Qutaflio  fucifica , aàm  Religionis 
A ijjtdia.  fer  Philofophorum  principia, 
■per  antiques  Chriftianorum  Orienta- 
tions libres  rituales , & per  propria 
Hmreticorum  dogmata  conciliari  pof- 
fint , iu-4. 1 64Ç.  On  dit  qne  le  cardi- 
nal de  Richelieu  vouloit  l’employer 
à réunir  les  Proteftans  à la  religion 
Catholique  ; ce  fut  apparemment 
pour  ce  fu jet  que  Gaffarel  avoit  fait 
ce  Trait é fingulier.  V.  Hiftoire  uni- 
1 ver  / elle  du  monde  fouterrein  , conte- 

nant la  iefeription  des  plus  beaux  an- 
■ très  fÿ  des  plus  rares  grottes , caves , 
voûtes , cavernes  & fpélonques  de  la 
Terre.U  n’y  a jamais  eu  que  le  Prof- 
feflus  de  cet  ouvrage  qui  ait  vu  le 
jour  ; il  eft  devenu  rare.  L’auteur 
•en  auroit  fait  un  monument  de  fo- 
lie & de  favoir.  Il  vouloit  y traiter 
les  matières  les  plus  fingulieres , & 
de  la  façon  la  plus  ridicule.  Entre 
fes  mains  tout  fe  métamorphofoit 
en  grottes.  Il  fe  propofoit  de  faire 
des  deferiptions  topographiques  & 
exactes  des  cavernes  fulphurcufes 
de  l’Enfyr,  du  Purgatoire  & des 
Limbes.'  Gaffarel  poifédoit  prefque 
tontes  les  langues  mortes  & vivan- 
tes. On  ne  peut  lui  refufer  la  gloire 
de  l’érudition  ; mais  il  auroit  pu 
charger  un  peu  moins  là  mémoire , 
& s’appliquer  davantage  à redref- 
fer  fon  efprit , trop  porté  au  fin- 
gulier & au  bizarre. 

GAGE , ( Thomas  ) Irlandois  , 
Jacobin  en  Efpagne , fut  envoyé  en 
163$  millionnaire  aux  Philippines. 
Il  acquit  de  grandes  richefles  dans 
fes  millions  , & fe  réfugia  en  An- 
gleterre pour  en  jouir  plus  tran- 
quillement. Il  publia  en  1651 , en 
anglois  , une  Relation  cnrieufe  des 
Indes  Occidentales , que  Colbert  fit 
traduire  en  françois.  Cette  Verjîon 
publiée  en  3 vol.  in- 12  , 1676  , eut 
autant  de  fucccs  à Paris,  malgré  plu- 
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fleurs  retranchemens , que  l’origi- 
nal en  avoit  eu  à Londres.  Gage 
étoit  le  premier  étranger  qui  eût 
parlé  avec  quelque  étendue  d’un 
pays  dont  les  Efpagnols  défendent 
l’entrée  à toutes  les  nations.  Voilà 
ce  qui  donna  du  cours  à ce  Voyage  , 
qui  d’ailleurs  n’a  pas  un  grand  mé- 
rite. L’affeétation  de  l’auteur  à dé- 
biter des  petits  contes  fur  les  moi- 
nes ; fes  anciens  confrères  , fes 
mauvaifes  plaifanteries  fur  les  cé- 
rémonies eccléfialHques  , la  haine 
qu’il  fait  paroitre  contre  les  Ef- 
pagnols , fes  bienfaiteurs  , les  inu- 
tilités dans  leftyle  & dans  les  faits: 
tout  cela  a indifpofé  les  philofophes 
& les  gens  de  goût  contre  l’auteur 
& contre  le  livre , dont  la  verfion 
franqoife  eft  d’ailleurs  fort  mal 
écrite.  On  l’attribue  à Baillet. 

GAGNIER,  (Jean)  célèbre  pro- 
felfeur  des  langues  Orientales  dans 
l’univerfité  d’Oxford , illuftra  fa  pa- 
trie  par  plufieurs  ouvrages , pleins 
d’une  foule  de  remarques  lavan- 
tes , accompagnées  d’une  critique 
très-judicieufe  & très-éclairée.  Les 
plus  connus  font  : I.  Une  excel- 
lente Vte  de  Mahomet , traduite  en 
franqois  , & publ&e  à Amfterdam 
en  1730,  en  2 vol.  in-12.  On  y 
verra  une  partie  des  impertinen- 
ces , que  ce  prophète  conquérant 
donnoit  pour  des  infpirations  di- 
vines. Les  philofophes  peuvent 
profiter  de  l’ouvrage  du  favant , 
pour  faifir  le  véritable  efprit  de  ce 
célébré  impofteur.  IL  Une  Traduc- 
tion latine  Je  la  Géographie  à'Abu!- 
feda  , avec  l’arabe  à côté , in  - foL 
III.  Une  autre , aufli  latine,  du  livre 
hébreu  de  Jojepb  lien-  Gorion  , i 
Oxford  1706  , Ü1-4.  avec  des  notes 
très-favantes. 

• GAGUIN  , ( Robert  ) général 
des  Mathurins , né  à Colincs  dans 
le  diocefe  d’Amiens , d’une  famille 
allez  obfcure,  mort  à Paris  en 
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içoi  , pafloit  pour  l'homme  de  qois  par  ordre  de  Charles  VIII , 
fou  fiecle  qui  écrivoit  le  mieux  eu  JÇ27 , en  gothique,  in-4.  ou  Lyon, 
latin.  Il  fut  employé,  par  les  rois  iç83  ,in-g:  III.  Des  .curieu- 

Charles  Vlll  & Louis  XII , dans  fes , des  Harangues  & des  Poéfies  en 
plufieurs  négociations  aiiitï  impor-  latin  , 149s  , in-4.  IV.  Une  mau- 
tantes  qu'épineufes  , eu  Italie , en  vaife  Hijtoire  Romaine , en  3 vol, 
Allemagne  , en  Angleterre.  Ces  in -fol.  en  gothique  , recherchée 
voyages  altérèrent  fa  faute , & in-  par  les  bibliomancs  , &c.  V.  U11 
terrompirent  fes  études.  Au  retour  Pot  me  latin  fur  la  Conception  imma- 
d'une  de  fes  ambaflades  il  revint  culée  de  la  Vierge , imprimé  à Paris 
avec  la  goutte , & ne  put  obtenir  en  1497  , & pleins  d'idées  fales  : 
du  roi  uu  feul  regard  pour  le  dé-  l'auteur  y parle  d’une  de  fes  maî- 
dommager  de  fes  maux  & de  fes  trèfles  , en  homme  moins  animé 
peines.  Voilà  , dit-il , comme  la  cour  par  l’amour  que  par  le  libertinage. 
réconipenfe  ! Il  avoit  le  coeur  feu-  Les  leâeurs  , curieux  de  connoitrç 
ftble  & reconnoiflant.  Il  n'abau-  la  conduite , les  moeurs , le  carafe 
donnoit  pas  fes  amis  dans  la  dif-  terc  de  Gaguin  , peuvent  confulter 
grâce.  Le  zele  avec  lequel  il  fou-  un  Mémoire  de  Al.  Michault  dans 
tint  un  d'entreux , nommé  Guill.  le  tome  quarante  - troiüemc  de  la 
Fichit,  théologien cékbre de fon  colleftion  du  P.  Niceron. 
tems  , lui  attira  des  injures  &des  GAHAGANS  , (N...)  poète  An- 
quolibets  } on  l'  appella  Ficbétifte.  glois , pendu  à Londres  en  1749, 
L'exercice  de  la  chaire  ne  lui  plai-  pour  avoir  rogné  des  guinées.  Il 
foit  pas  beaucoup  : ce  n’eft  pas  traduifit  dans  fa  prifon  à Newgate 
qu’il  n’eùt  une  certaine  éloquence  ; le  Temple  de  la  Renommée , du  cé- 
niais  fes  maniérés  tenant  un. peu  lebre  Pope  , en  vers  latins, 
de  la  rudefle  du  cloître,  il  trou-  GAI.  Voyez  Gay.  (Jean) 
voit  qu’elles  contraftoient  trop  avec  GAJADO.  Voyez  Cajado. 
la  politefle  du  monde  & de  la  cour.  GAICHIES , ( Jean  ) prêtre  de 
11  paroit  par  fes  lettres  qu'il  étoit  l'Oratoire , théologal  de  Soiflons  & 
un  malade  un  jfcu  inquiet , & qu’il  membre  de  l'académie  de  cette  ville, 
redoutoit  beaucoup  la  mort.  Nous  fit  honneur  à cette  compagnie  par 
avons  de  lui  pluflcurs  ouvrages  en  fes  difeours  académiques  , & à fa 
vers  & en  profe.  Les  principaux  congrégation  par  fes  talens  pour 
font  : I.  Une  Hiftoire  de  Frmtce  eu  la  chaire  & par  la  pureté  de  fes 
latin,  depuis  Pharamond  juf qu'à  l'an-  mœurs.  Sa  faqon  de  penfer  n'étant 
nie  1499  , in-Fol,  Lyon  1524,  tra-  pas  tont-rt-fait la  même  que  celle  île 
duit  en  mauvais  franqois  en  iç  14,  l’évêque  de  Soiflons , ( Languct ) 
par  Defrey.  Les  auteurs  des  difte-  il  fédérait  de  fa  théologale , &.  vint 
xentes  hiftoires  de  France  fe  font  fe  fixer  à Paris,  où  il  mourut  dans, 
fervi  dç  celle  de  Gaguin , non  pas  la  maifon  des  Peres  de  l’Oratoire, 
pour  les  premiers  tems  de  la  mo-  rue  S.  Honoré , en  1731 , à 83  ans. 
narchie  , que  l’hiftorien  a chargés  L’abbé  de  Lavarde  a publié  le  rc- 
de  mille  contes  fabuleux  , mais  cueil  de  fes  Œuvres  en  1739  , in- 
pour  les  éveneinens  dont  il  avoit  12.  On  y trouve  dix  Difeours  Aca- 
’été  témoin.  Quoiqu’on  ait  vanté  déiniques  , auffi  élégans  que  jud*- 
ia  Lat  nité  , elle  11'eft  ni  pure , ni  cieux , & des  maximes  fur  le  minif- 
élégante.  II  La  Chronique  de  Car-  tere  de  la  chaire.  Cet  ouvrage  , 
.ebevique  Turpin , traduite  en  frau-  (attribué  d’abord  à MqJjiilont  qui 
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le  dé&vouaen  le  louant)  eft  pré- 
cieux , tant  pour  la  folidité  des 
préceptes , que  pour  les  agrémens 
du  ftyle.  Il  y a peu  de  livres  écrits 
avec  plus  de  juftelfe  , de  préci- 
fion  & d’élégance. 

' GAIGNY  o«  GA  nay  , ( Jean  de) 
Gagnants  , dofteur  de  Sorbonne  , 
né  à Paris , mourut  en  I $49  , & fut 
chancelier  de  l’univerfité  & premier 
aumônier  du  roi  François  1.  On  a 
de  lui  de  favans  Commentaires  fur 
le  Nouveau  Tejlament , où  le  fens 
littéral  eft  développé  avec  beau- 
coup de  juftelïe.  On  les  trouve  dans 
la  Biblia  magna  du  P.  de  la  Haie  , 

5 vol.  in-folio. 

I.  GAILLARD  , ( Michel  de  ) 
d’une  ancienne  maifon  de  Provence, 
né  à Paris  en  1449 , s’attacha  à 
Louis  XI , devint  fon  maître  d’hôtel, 
fcul  général  des  finances  , & géné- 
ral des  galéafles  de  France  en  1480. 
Le  duc  d’Orléans  lui  conféra  l’or- 
dre du  Porc-épic.  Il  éponfa  en  fé- 
condé noces,  l’an  148a  , Margue- 
rite Bourdin , qui  lui  apporta  en  dot 
les  feigneuries  de  Lonjumeau , de 
Chilly,  du  Fayet  & de  Puteau- 
fur-Seine.  Il  mourut  au  château  de 
Lonjumeau  , le  * avril  1531,  Mi- 
chel 7/deGAILLARD,  fon  fils,  fut 
chevalier  & pannetier  du  roi  Fran- 
çois I.  Il  époufe  , le  10  févr.  1 ç 1 2 , 
au  château  d’Amboife,  Souveraine 
d' Angoulime  de  Valois , fille  natu- 
relle de  Charles  duc  d’Orléans  & 
d’Angonlême  : François  /,  qui  étoit 
fils  du  même  Charles  duo  d’Orléans, 

6 par  conféquent  frère  de  Souve- 
raine $ Angoulime  , la  légitima  à 
Dijon  en  IÇ21. 

II.  GAILLARD  de  Lonjumeau, 
delà  même  famille  que  le  précé- 
dent, évêque  d’Apt  depuis  1673 
jufqu’en  1695  , année  de  fa  mort , 
forma  le  premier  le  projet  d’un 
grand  Diftionnaire  hiftorique  uni- 
yerfel , & en  confia  l’exécution  à 
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Mortri  fon  aumônier.  Il  fit  faire, 
pour  la  conftruftion  de  cet  édifice  , 
depuis  fi  augmenté  , des  recherches 
dans  torts  les  pays , & fur-tout  dan» 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Moréri 
dédia  à fon  Mécene  la  première 
édition  de  fon  Diftionnaire , entre- 
pris en  Provence  , & publié  à Lyon 
en  1674.  Il  lui  donne  des  éloge* 
magnifiques  ; l’évêque  d’Apt  les  mé- 
ritait , par  fon  amour  éolairé  pour 
les  arts , & par  fes  vertus.  La  fa- 
mille de  Gaillard  fubfifte  avec  hon- 
neur en  Provence.  Voy.  Vf,  N EL.  • 

III.  GAILLARD  , ( Honoré  ) 
Jéfuite  , né  à Aix  en  1641 , mort  4 
Paris  en  1727,  exerça  avec  beau- 
coup de  fuccès  le  miniftere  de  la 
prédication  , & fut  aufii  goûté  à la 
cour  qu’à  la  ville.  Nous  n’avons  de 
lui  que  quatre  Oraifons  funèbres  , 
imprimées  féparément.  Elles  prou- 
vent un  talent  marqué  pour  l’élo- 
quence brillante  & pathétique.  Le 
P.  Gaillard  avoit  ralïemblé  fes  Ser- 
mons quelque  tems  avant  fa  mort  i 
mais  on  ne  fait  ce  que  ce  précieux 
recueil  eft  devenu.  Ce  Jéfuite  joi- 
gnoit  aux  travaux  de  la  chaire  , 
ceux]  de  la  direftion.  C’eft  lui  qui 
convertit  la  fameufe  Fanchon  Mo- 
reau , aftrice  de  l’Opéra , qui  épou- 
fa  depuis  un  capitaine  aux  gardes. 
Le  P,  Gaillard  , fuivant  l’abbé  de 
Longuerue  , étoit  moins  Jéfuite 
qu’un  autre. 

GAILLARD.  Voy.  IL  Fs ecose. 

GAINAS , Goth  , devenu  géné- 
ral Romain  par  fa  valeur  > & fur. 
tout  par  la  foiblefie  de  l’empire , 
qui  n’avoit  alors  aucun  grand  hom- 
me à mettre  à la  tête  des  années. 
Il  fit  tuer  le  perfide  Rufin , qui  vou- 
loit  s'emparer  du  trône  impérial. 
L’eunuque  Eutrofe  , favori  d'Ar- 
cadius  après  Rufin  ,cut  la  même  am- 
bition ; Gainas  appcllalcs  barbares 
dans  l’empire  , & ne  les  chafia  que 
lorfqu’en  Jui  eut  remis  l'indignç 
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favori.  Les  empereurs  •Romains 
zi  étaient  plus  ces  fiers  & p ni  fi  ans 
monarques  de  l’univers,  qui  ail  pre- 
mier ordre  Faifoient  venir  au  pied 
cïc  leur  trône  des  rois  du  bout  du 
monde.  Un  particulier , .im  étran- 
ger , s’il  avoit  un  peu  de  courage  , 
les  faifoit  trembler.  Guïnus  n'en 
continua  pas  moins  de  ravager  l’em- 
pire , après  la  mort  d 'Eutrope.  Il 
fallut  que  le  lâche  & foible  Area - 
dius  vint  le  trouver  à Chalcédoinc 
pour  traiter  de  la  paix.  Ils  fe  la 
jurèrent  ; mais  le  Goth  n'ayant  pas 
pu  obtenir  de  St  Jean- Cbryfofiôme 
une  égltfe  pour  les  Ariens , il  tom- 
ba fur  la  Thrace  & mit  tout  à feu 
& à fang.  Fluvitas  le  repouffa  juf- 
qu’au-delà  du  Danube,  où  il  fut 
tué  par  Uldin , roi  des  Huns , l’an 
400.  Sa  tête  fut  portée  à Arcadius , 
qui  la  fit  promener  par  toutes  les 
tues  de  Conftantinople. 

. . I.  GAIOT , ( Marc-Antoine  ) na- 
tif d’Annonay  , diocefe  de  Lyon , 
profeflfeur  d'Hébreu  à Rome , pu- 
blia en  cette  ville  , l’an  1647 , in-8. 
les  AphoriJ'mcs  d’ Hippocrate, en  trois 
langues  , à trois  colonnes  ,*  favoir  , 
le  texte  grec  ; une  verfion  latine , 
où  il  prétend  avoir  été  plus  exaét 
que  Foés0  &une  traduction  hébraï- 
que , faite  par  des  Rabbins. 

! II.  GAIOT  DE  PlTAVAL .Voy. 
jGayot. 

. GAITTE  , ( Charles  ) do&eur 
de  Sorbonne  & chanoine  de  Lu- 
con  , publia  en  1678  , iii-4. , un 
Traité  théologique  en  latin  , fur 
r Uftire , qui  parut  févere  aux  ca- 
fuites  rçlâchés.  Il  eft  intitulé  : De 
ufura  feenore. 

G AL , ( Saint  ) natif  d’Irlande  & 
difciple  de  St.  Coloinban , fonda  en 
Suiffe  le  célèbre  monaftere  de  St. 
Gai  , dont  il  fut  le  premier  abbé 
en  614.  Il  mourut  vers  646.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus.  Il  ne  faut  pas  lq  coufon- 
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dre  avec  St.  Gai , évêque  de  Ciel* 
mont,  mort  vers  552.  . 

GALADIN , ( Mahomet  ) empe- 
reur du  Mogol  dans  le  feizieme  fie* 
cle  , s’illuftra  par  fes  belles  quali- 
tés. Il  poffédoit  l’art  de  régner.  Ses 
fujets  pouvoient  avoir  audience 
deux  fois  par  jour  ; & afin  que  les 
perfonnes  de  baffe  condition  ne 
fuirent  pas  rcpoufTées  par  fes  gar- 
des , il  fit  mettre  une  clochette  à 
fon  pal;iis , dont  la  corde  répondoit 
à la  rue.  Dès  qu’il  entendoit le  fon 
de  la  cloche  , il  defeendoit , ou  fai- 
foit monter  celui  qui  avoit  des  de- 
mandes ou  des  plaintes  à lui  faire. 
Il  mourut  en  i6oç.  On  prétend 
qu’il  fe  feroit  fait  chrétien , fi  l’a- 
vantage dangereux  de  la  pluralité 
des  femmes  ne  l’avoit  retenu  dans 
le  Mahométifme. 

GALANTHIS  , fervante  S Alc- 
mène. Lorfque  cette  princclfe,  grof- 
fe  S Hercule , étoit  en  travail , Ju- 
non  déguifée  fous  la  figure  d’unç 
vieille  femme  , fe  tint  alfife  à la 
porte  , & embralfoit  fes  genoux 
pour  empêcher  , par  fes  cnchante- 
mens  , la  délivrance  d ' Alcmènè  , 
qu’elle  haiffoit  mortellement.  Ga+ 
lanthis  s’étant  apperque  que  tant 
que  la  déeffe  étoit  en  cette  pofturc, 
fa  maîtreffe  n’accouchoit  pas , alla 
lui  dire  que  la  reine  venoit  enfin  de 
mettre  au  monde  un  beau  garqon. 
J un  on  fe  leva  aufii  - tôt  toute  en 
colere  , & Alcmène  fut  délivrée  dans 
le  même  inftant.  Junon , voyant  la 
fourberie  de  Galantbis  , fe  jeta  fur 
elle  pour  la  dévorer , & la  méfca- 
morphofa  en  belette. 

GALANUS  , ( Clément)  Théatiii 
italien  , miffiomiairc  en  Arménie , 
publia  à fon  retour  â Rome  en  i6çq 
deux  gros  volumes  in-fol.  en  latin 
& en  Arménien  , fous  ce  titre  : 
Conciliation  de  l'églife  Arménienne 
avec  l'églife  Romaine , fur  les  témoi- 
gnages des  T très  & des  Docteur} 
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Arméniens.  L’auteur  remarque  dans 
fa  préface, qu’il  a commencé  par  rap- 
porter les  hiftoires  des  Arméniens 
avant  de  difpnter  contr’eux , parce 
que  tous  les  fchifmatiques  Orient, 
ne  veulent  qu’à  cette  condition  par- 
ler de  la  religion  avec  les  Occiden- 
taux; quand  ils  fe  voient  convain- 
cus , ils  répondent  : Qu'ils  fuivent 
la  foi  de  leurs  Perts  ; S f qtte  les  La- 
tins font  des  dialeHiciens , qui  ayant 
fefprit  fubtil , peuvent  prouver,  com- 
me des  vérités , les  plus  grandes  faujfe- 
tés  du  monde.  Cette  réponfe  prouve 
a fiez'  que  les  Grecs  font  obftinés 
dans  leurfchifme  , & par  une  opi- 
niâtreté naturelle  à tous  les  hom- 
mes , & par  une  haine  particulière 
pour  réglife  Latine. 

GALAS , ( Matthieu)  général  des 
armées  impériales  , né  à Trente  en 
IÇ89,  Fut  d’abord  en  qualité  de 
page  auprès  du  baron  de  Bcaufre- 
mont , chambellan  du  duc  de  Lor- 
raine. Il  fe  fignala  tellement  en 
Italie  & en  Allemagne , fons  le  fa- 
meux Tilli , qu’après  fa  mort  H fut 
mis  à la  tête  des  armées  de  l’emper. 
Frédéric  II.  Galas  rendit  des  fervi- 
ecs  importansàl’empire,ainfi  qu’au 
roi  d’Efpagne  Philippe  IV.  Il  vou- 
lut même  s’emparer  de  la  Bourgo- 
gne en  1636;  mais  il  fut  battu  avec 
le  duc  de  Lorraine , à St  Jean-de- 
Lône.  Il  rtuffit  mieux  contre  les 
Suédois;cependant,fon  armée  ayant 
été  entièrement  défaite  près  de 
Magdehourg  par  Torftenfon , il  fut 
difgracié  de  l’empereur.  Quelque 
tems  après  on  lui  rendit  le  comman- 
dement des  troupes  ; mais  il  n’en 
jouit  pas  long -tems , étant  mort 
à Vienne  en  Autriche  en  1647,  à 
ç8  ans , avec  la  réputation  d’un 
des  plus  grands  généraux  de  fon 
tems.  Voyez  BANNIES. 

GALATEO,  (Antoine)  dont  le 
nom  étoit  Ferrari  , naquit  eH  1444 
4 Galatina  dans  la  terre  d’Otnuite , 
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d’où  il  a pris  fon  nom.  Ses  ancêtres 
étoient  Gfecs  d’origine  , & il  s'en 
faifoit  honneur.  Il  s’attacha  à la 
médecine  , fans  négliger  la  littéra- 
ture grecque  & latine.  Satmazar  & 
P ont  anus , qui  faifoient  cas  de  fes 
lumières , le  produifirent  à la  cour 
de  Naples.  Il  devint  médecin  du 
roi.  Mais  fa  mauvaife  fanté  & quel- 
ques intérêts  de  famille  l'oblige, 
rent  de  quitter  cette  place.  Il  mou- 
rut à Lecceen  1^17,  à 73  ans.  Il 
cft  auteur  des  ouvrages  fuivans  : 

I.  De  Situ  Japigi * , 1614,  in -4. 

II.  D’une  autre  Defcription  de  Gai - 
lipolis.  III.  Suci'gl/tdelT  annota  Tur - 
chefca  ftella  citta  d'Otrauto  de  IP 
anno  1480,  in-4. , i6iî  : il  avoit  ac- 
compagné le  fils  du  roi  de  Naples 
à cette  expédition.  IV.  Un  Eloge 
de ' la  goutte  qu’il  compofa  pour 
charmer  les  douleurs  de  cette 
cruelle  maladie.  V.  Des  Vers  latins 
& italiens.  VI.  De  laudibus  Vene- 
tiarsim.  VU.  Vite  de  letterati  Sa- 
lentim  , &c.  &c.  Si  l’on  juge  de 
cet  auteur  par  la  vie  qu’il  dit  qu’il 
mcnoitdansfa  retraite,  on  ne  peut 
que  l’eftimer.  Il  étoit  exempt  d’en- 
vie , d’orgueil , content  d’une  douce 
médiocrité  qui  le  mettoit  à l’abri 
des  illufions  des  richelTes  & des 
befoins  de  la  pauvreté , fe  bornant 
à des  pkifirs  honnêtes  & unique- 
ment occupé  de  fes  devoirs.  Voyez 
à ce  fujet  un  paflage  intérelfant 
dans  les  Mémoires  de  Niceron , 
tom.  XI.  pag.  149  & iyo. 

GALATHÉE  , Nymphe  de  la 
mer , fille  de  Mirée  & de  Dorls,  fut 
aimée  de  Polyphhne  : elle  lui  pré- 
féra Acis , que  le  géant  écrafa  fous 
un  rocher  qu’il  lanqa  fur  lui. 

GALATIN,  (Pierre)  Francifc. 
favant  dans  les  langues  & dans  la 
théologie  , fe  fit  un  nom  par  fon 
traité  De  ArCanis  Catbolic*  ve- 
ritatis , contre  les  Juifs.  Il  y a eu' 
plufieujrs  éditions  de  cet  ouvrage , 
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qui , fans  être  bon  , renferme  des 
chofes  curieufes.  La  meilleure  cft 
celle  de  Francfort  1612  , in-folio. 
Galatin  vivoit  encore  en  1532.  On 
l'a  accufé  de  copier  R.  Martin . 

GALAUP  de  Chasteuil  , ne 
à Aix  d’une  famille  noble  en  iç88  » 
ami  du  célébré  Pereifc , avoit  beau- 
coup de  goût  pour  les  langues 
Orientales , & alla  les  cultiver  dans 
le  pays  meme.  Il  fe  retira  en  1631 
fur  le  mont  Liban , où  il  partagea 
fon  tems  entre  l’étude  & la  priere. 
Les  courfes  des  Turcs  troublèrent 
fouvent  le  repos  de  fa  folitude  5 
mais  fa  vertu  faifoit  imprefîion  fur 
Tefprit  même  des  barbares.  Il  étoit 
fi  parfaitement  connu  de  tous  les 
Maronites , qu’après  la  mort  de  leur 
patriarche , ils  voulurent  le  revêtir 
de  cette  dignité.  Le  faint  folitaire 
le  rcfufa , & mourut  peu  de  tems 
après,  en  1644,  dans  un  monaf- 
tere  de  Carmes  déchaufles.  On  peut 
confulter  fa  Vie , in-i  2 , écrite  par 
Marchetti  , pfêtre  de  Marfeille. . . 
Il  y a eu  encore , de  cette  famille  , 
François  & Pierre  Galaup.  Le 
premier , précepteur  du  fils  du  duc 
de  Savoie  , mort  à Verceil  en  1658 
à Ç2  ans , cultivoit  la  poéfie  , la 
philofophie  & la  littérature.  Il  s’é- 
toit  mis  d’abord  au  fervice  de  Laf- 
earis  , grand-maître  de  Malte; 
puis  à celui  du  grand  Gondé , qui 
le  fit  capitaine  de  fes  gardes.  Ce 
prince  étant  forti  du  royaume. 
Galaup  fe  retira  à Toulon  , où  il 
arma  un  vaifîeau  de  guerre  , fous 
la  bannière  de  Mnjte.  Après  s’être 
fignalé  pendant  plufieurs  années , 
il  fut  pris  par  les  Algériens  & mis 
en  efclavage*  Il  en  fortit  au  bout 
de  deux  ans , & pafla  au  fervice  du 
duc  de  Savoie , qui  , pour  récom- 
penfer  fon  mérite , le  gratifia  d’une 
penfion  de  2000  liv.  Il  avoit  traduit 
les  petits  Prophètes , & mis  en  vers 
frgnqois  quelques  livres  de  la  Thé* 
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haidc  de  Stace...  Le  fécond  < mort 
en  1727  , à 83  ans,  faifoit  joliment 
des  vers  Provençaux , & étoit  lié 
avec  Furetiere , la  Fontaine , Boileau 
& Mlle  de  Scuderi.  Il  a laifle  une 
Explication , in-f.  des  Arcs  de  triorn - 
phe  dreflfés  à Aix  pour  l’arrivée  des 
ducs  de  Bourgogne  & de  Bcrri . 

GALBA,  ( Servius  Sülpitius ) em- 
pereur Romain , de  la  famille  des 
Sulpiccs  , féconde  en  grands  honw 
mes  naquit  dans  une  petite  ville 
d’Italie , proche  Terracine , le  24 
décembre,  la  cinquième  année  avant 
l’ère  commune,  c’eft-à-dire,  la  veille 
de  la  n ai  {Tance  de  J.  C.  Il  exerça 
avec  honneur  la  charge  de  préteur 
à Rome , puis  celle  de  gouverneur 
d’Aquitaine  , de  proconful  d’Afri- 
que , de  général  des  armées  dans 
la  Germanie  , & enfuite  dans  l’Ef- 
pagne  Tarragonoife.  Dans  le  tems 
qu’il  étoit  en  Afrique , il  rendit  un 
jugement  non  moins  fage  que  celui 
de  Salomon.  Deux  citoyens  fe  dis- 
putant la  pofleflion  d’un  cheval 
fur  lequel  les  témoins  ne  s’accor- 
doient  point  ; Galba  ordonna  que 
l’animal  feroit  conduit  les  yeux 
bandés  à fon  abreuvoir  ordinaire  ). 
qu’enfuite  on  lui  ôteroit  fon  ban- 
deau , & qu’il  appartiendroit  à 
celui  de  fes  deux  maîtres  chez  qui 
il  fe  rendroit  de  lui-même.  (dW- 
tone , dans  la  Vie  de  Galba  , n». 
XI.  ) Il  ne  parut  pas  moins  exaéfc 
obfervateur  de  la  juitice  dans  la 
Tarragonoife.il  fit  couper  les  mains 
à un  banquier  infidèle  , & ordonna 
que  pour  l’exemple  on  les  attachât 
fur  fon  bureau.  Il  condamna  au  fnp- 
plice  de  la  croix  un  tuteur  qui  avoit 
empoifonné  fon  pupille  ; & comme, 
en  qualité  de  citoyen  Romain  , il 
demandoit  quelque  adonciflcment , 
il  lui  fit  dreffer  une  croix  blanche 
& plus'  hante  que  les  croix  ordi- 
naires. Au  milieu  de  fes  emplois,’ 
Galba  fe  livra  à la  folitude , pouç 
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ne  point  donner  prife  au*  foup- 
tjons  inquiets  de  Néron.  D ne  put 
les  éviter.  Ayant  défapprouvé  les 
vexations  cruelles  que  les  inten- 
dans  exerqoient  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire  , Néron  envoya 
ordre  de  le  faire  mourir.  Galba 
échappa  au  fupplice,en  fe  faifant 
proclamer  empereur.  Tonte  la 
Gaule  le  reconnolt.  Néron  eft  forcé 
de  fc  donner  la  mort  , l'an  68  de 
J.  C.  Quoique  moins  affermi  fur 
le  trône  qu’aucun  de  fes  prédécef- 
feurs,  Galba  ne  prit  aucune  pré- 
caution pour  fa  fureté.  11  fe  livra  au 
contraire  à trois  hommes  obfcurs , 
que  les  Romains  appelloicnt  fes 
fédagogacs.  Le  premier  favori  étoit 
T.  y inins  Ru/mus  , autrefois  fou 
lieutenant  en  Efpague , & d’une  in- 
fatiabîe  avarice.  Un  jour  étant  à la 
table  de  l'empereur  Claude , il  vola 
une  coupe  d’or.  Claude  , qui  en  fut 
informé  , le  fit  inviter  encore  le 
lendemain  , & le  fit  fervir  feul  en 
vaiffelle  de  terre.  C’étoit  un  homme 
adroit , hardi , vif  & prompt , mais 
d'un  mauvais  naturel , & capable 
de  donner  à un  prince  les  conléils 
les  plus  pernicieux.  Le  deuxieme 
favori  étoit  Cornélius  laco  , capi- 
taine de  fes  gardes , que  fon  orgueil 
rendait  inl'upportable  à tout  le 
momie;  mais  extrêmement  lâche 
& parelfeux  , ennemi  de  tous  les 
avis  dont  il  n’étoit  pas  l’auteur  , 
& ayant  autant  d’ignorance  que 
de  préemption.  Le  troîfieme  étoit 
Mar  ce  lins  Icclus  , le  premier  de 
tons  les  affranchis  de  Galba  , & 
qui  ne  prétendait  pas  moins  qu’à 
la  première  dignité  dans  l’ordre 
des  chevaliers.  Ces  trois  favoris  le 
gouvernant  tour-à-tour  avec  des 
vices  différens  , le  firent  palier  con- 
tinuellement d’un  vice  à un  autre. 
A la  vérité  , il  rappella  les  exilés 
du  regue  précédent  ; mais  l’avarice 
l’empêcha  d’achever  fou  ouvrage , 
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il  oublia  la  reftitution  des  biens 
confifqués  au  profit  de  l’empereur, 
& au  lieu  de  réparer  les  crimes 
de  Néron , il  s’en  rendit  le  com- 
plice. Pour  remplir  le  tréforépni- 
fé  , il  ordonna  une  recherche  des 
largefles  infenfées  de  fon  prédé- 
cefl'cur.  Elles  montoientà  îço  mil- 
lions , & elles  avoient  été  répan- 
dues fur  des  débauchés , fur  des  far- 
ceurs , & fur  les  miniftres  des  pial» 
firs  de  Néron.  Galba  voulut  qu’ils 
fuffent  tous  affigués  , & qu’on  ne 
leur  laifTàt  que  la  dixième  partie  • 
de  ce  qui  leur  avoit  été  donné. 
Mais  à peine  ce  dixième  leur  refc 
toit  - il.  Aullï  prodigues  du  bien 
d’autrui  que  du  leur , ils  ne  pofle- 
doieni  ni  terres  ni  rentes.  Les  plus 
riches  ne  confervoient  qu’un  mo. 
bilier  , que  le  luxe  & leur  goût 
pour  l'attirail  du  vice  & de  la  mol» 
leffe  leur  avoient  rendu  précieux. 
Galba,  très -avide  d’argent,  trou- 
vant infolvables  ceux  qui  avoient 
reçu  les  gratifications  de  Néron  , 
étendit  la  recherche  jufques  fur 
les  acheteurs  qui  avoient  acquis 
d’eux.  On  conçoit  quel  boulever» 
fement  dans  les  fortunes  réfulta 
de  cette  opération  , dont  trente 
chevaliers  Romains  furent  char- 
gés. Une  multitude  d’acquéreurs  de 
bonne  foi  furent  inquiétés  : on  ne 
vit  dans  toute  la  ville  que  biens  mis 
en  vente.  Ce  fut  pourtant  une  joie 
publique  , de  trouver  aufli  pauvres 
ceux  que  Néron  avoit  prétendu  en- 
richir , que  ceux  qu’ü  avoit  dé- 
pouillés. Mais  en  foufffoit  très- 
impatiemment  que  Vinius , favori 
de  l’empereur,  qui l’engageoit dans 
fes  dilcuiDons  onéreufes  à uu  très- 
grand  nombre  de  citoyens  , bravât 
par  fon  luxe  les  yéux  de  ceux 
qu’il  vexoit , & abusât  de  fon  cré- 
dit pour  toutvendre  & pour  rece- 
voir de  toute  main.  Il  n’étoit  pas 
le  feul  qui  exerçât  ce  trafic.  Tous 
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les  affranchis , tous  les  efclaves  de 
Galba  le  fai  (oient  en  fous-ordre  , 
fe  hâtant  de  profiter  d'une  fortune 
fubite  , & qui  ne  pouvoit  durer 
long-tems.  Il  y avoit  un  commerce 
ouvert  pour  tout  ce  qui  trouvoit 
des  acheteurs  , établiffemens  d'im- 
pôts , exemptions  & privilèges  , 
impunité  des  crimes  , condamna- 
tions d’innocens  ; & fous  le  nou- 
veau gouvernement , renaquirent 
tous  les  maux  de  l’ancien.  Les  fol- 
dats  n’eurent  pas  moins  à s’en  plain- 
dre que  les  citoyens.  Les  troupes 
de  la  marine  lui  ayant  demandé  le 
titre  de  Légionnaires  , que  Néron 
leur  avoit  accordé  , il  fit  fondre 
fur  elles  fes  cavaliers  , qui  en  mat 
facrerent  une  grande  partie.  Gal- 
ba , afpirant  au  trône  , avoit  pro- 
mis de  grandes  fommes  aux  Pré- 
toriens ; il  les  refufa , dès  qu  il  y 
fut  monté.  Un  Empereur , leur  dit- 
il  fièrement , doit  cboifirfesfoldats , 
non  les  acheter.  Cette  réponfe 
irrita  fes  troupes  ; elles  proclamè- 
rent Othon  & affaffinerent  Galba  , 
l’an  69  de  J.  C.  Cet  empereur  ( dit 
M.  l’abbé  de  Mubly  ) fut  dans  l’em- 
pire ce  que  Sylla  avoit  été  dans  la 
république;  l’un  donna  le  premier 
exemple  de  la  tyrannie , l'autre  de 
la  révolte.  Il  dévoila  un  fecret 
funefte  aux  Romains  , & funefte  à 
lui-même  , en  leur  apprenant  qu’un 
empereur  pouvoit  être  élu  hors  de 
Rome.  Evulgato  Imperii  arcano , 
pojfe  Frincipetn  alibi  quàm  Rom a 
feri.  (Tac.  Hift.L.  I.)  Galba  fut 
grand , tant  qu’il  ne  régna  pas  ; mais 
fes  vertus  devinrent  fes  défauts , 
lorfqu’il  fut  empereur.  Il  ne  fut  pas 
s’élever  avec  la  fortune  , & garda 
toujours  le  cara&ere  d’un  parti- 
culier , ou  il  outra  celui  de  roi. 
11  avoit  73  ans  lorfqu’il  fut  tué. 
Galba  eft  le  dernier  des  empereurs 
qui  ait  été  d’une  ancienne  nobleffe. 
Tous  fes  fucccifeurs  furent  des 
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hommes  nouveaux.  Quatre  empe- 
reurs de  fuite  s’étoient  attachés 
pendant  près  de  60  ans  â extermi- 
ner tous  les  grands  noms.  Le-  peu 
de  familles  illuftres  qui  reftoient , 
étouffèrent  la  fplendenr  périlleufe 
de  leur  origine , par  l’obfcurité  de 
leur  vie. 

GALBES.  Voyex  Cai.vo. 

GALE  , ( Thomas  ) (avant  An- 
glois , fort  verfé  dans  la  littérature 
grecque  & dans  la  théologie  , fut 
fucceflivement  dire&eur  de  l’école 
de  St.  Paul  , membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres , & enfin  doyen 
d’Yorck  en  1697.  Il  rempliffoit 
avec  honneur  ce  dernier  pofte  , 
ldtfqu’il  mourut  en  1709.  C’étoit 
un  de  ces  hommes  modeites , doux  , 
officieux , qui  font  aulfi  chers  à la 
fociété  qu’à  la  littérature.  Ses  ou- 
vrages décelent  uue  profondeur 
d’érudition  étonnante.  Les  princi- 
paux font  : I Hiflori * foélica;  anti- 
qui  Scriptores  , à Paris , in-8 ,1*75. 
Ce  font  les  anciens  écrivains  de  la 
mythologie,  accompagnés  de  favan- 
tes  notes  , & précédés  d’un  difeours 
préliminaire  non  moins  favant.  II. 
Jamblicus  de  JHy/teriis  Egyptio - 
rum  , &c.  à Oxford , in-fol.  1778  , 
en  grec  & en  latin  , avec  des  éclair- 
ciffemens  qui  renferment  un  fonds 
d’érudition  immenfe.  III.  lliflorim 
Britannica  , Saxonic x Jfnglo- 
Danicte  Scriptores  quiniecim  , Ox- 
ford, 1687&  1691,  a v.in-foL  avec 
une  Préface  qui  fait  fentir  lo  mé- 
rite de  cette  compilation  , & une 
Table  des  matières  fort  ample.  IV. 
dntonini  iter  Britanniarum , 1709, 
in-4.  Cette  édition  d’un  ouvrage 
non-feulement  utile , mais  ncceffai- 
rc  pour  la  géographie  ancienne , eft 
ornée  de  notes.  V.  Rhetores  feleiti  , 
â Oxford  1676,  in-8.  d’un  mérite 
égal  aux  précédens.  VI.  Opuf ca- 
la Mythologica  , Etbica  Fhy- 
f-ca , eu  grec  & en  latin , à Cam- 
bridge , 
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bridge  , if, 71 , in-30.,  ou  .Amfter- 
«Lim  igSH  : recueil  marqué  au  coin 
des  autres  e'crits  dti  même  auteur. 

GALEANO , ( Jofeph  ) favant 
médecin  de  Palerme  , naquit  Ai 
1605.  11  pratiqua  fon  art  avec  beau- 
coup de  fuccès  , & en  développa 
les  principes  avec  d’autant  plus 
de  fagacité  , qu’il  l’avoit  exercé 
pendant  go  ans.  Son  génie  s’éten- 
doit  à tout,  belles-lettres , poéfies , 
théologie  , mathématiques  ; mais 
il  ne  fit  qu’effleurer  ces  différais 
genres  , pour  approfondir  davan- 
tage la  médecine.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  en  italien.  Les  plus 
connus  font:  Metbodo  di  confervar 
la  fanita , t di  curare  ogni  morbo  con 
folo  ilfo  drli'aqua  vita  , en  l6îî  , ill- 
4°.  Il  Café  con  pir  diligetiza  ezzami- 
uato,  1674,  in-40.  On  en  a aufli  en 
latin . parmi  lefqnels  ou  diftingue 
fon  Hippocrates  reAivivus , parapbra- 
JîbiK  illutlratus , en  i6go,  1663  & 
1701  h & fa  Politicamedicapro  Le- 
f rofts.  On  lui  doit  encore  un  Re- 
tutil  des  petites  Pièces  des  écrivains 
les  plus  célèbres  qui  ont  cultivé 
les  Mufes  Siciliennes , en  g vol. 
Galear.o  mourut  en  167g  , regretté 
de  fa  patrie  dont  il  étoit  l’oracle. 
Les  pauvre*  perdirent  en  lui  un 
bienfaiteur  généreux.  ,On  attribua 
fa  mort  à l’imprudence  d’un  chi- 
rurgien , qui , après  l’avoir  faigné , 
lui  banda  fi  fort  l’ouverture  de  la 
veine  avec  un  linge  mouillé,  qu’il 
lui  fnrvint  une  violente  fievre. 

I.  GALEN,  (Matthieu)  de  Weft- 
capcl  en  Zélande  , enfeigna  la 
théologie  avec  réputation  à Dilin- 
ghen , puis  à Douai , devint  chan- 
celier de l’univcrfité  de  cette  ville, 
y Ht  fleurir  les  fciences , & mourut 
en  ig73.  Onadelui:  I. 
riuHide  Cbri/liuno  £9"  Catkolico  Sucer- 
dote,  ia-40.  II.  De  originibus  Monaf- 
ticis.  III.  De  JYlijf*  fucrificio - IV. 
iftjieculs  noflri  choreis  j & d’autre* 
lame  IV. 
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écrits  pleins  d’érudition , mais  d’u- 
ne érudition  affez  mal  digérée. 

IL  GALEN,  (Jean  Van-)  ca- 
pitaine fameux  au  fervice  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas.  Né 
d’une  bonne  famille  , mais  pau- 
vre , il  commença  par  être  mate- 
lot. Ses  progrès  furent  fi  rapides, 
que  , dès  l’âge  de  *6  ans , il  fut  ca- 
pitaine de  vaiffeau.  Il  fe  fignala  con- 
tre les  François  , les  Anglois  , les 
Maures  & les  Turcs.  En  i6g2  , il 
bloqua  avec  quelqnes  vaiffeaux 
des  états  de  Hollande , 6 vaiffeaux 
Anglois , enfermés  dans  le  port  de 
Livourne.  D’autres  vaiffeaux  étant 
venus  à leur  fecours , il  y eut  un 
combat,  dans  lequel  Van-  (lalen  fut 
bleflé  à la  jambe.  On  voulut  l’en- 
gager â fe  retirer  ; mais  il  répon- 
dit : Ce  fl  mourir  glorieufement , que 
de  perdre  la  vie  au  milieu  de  la  vic- 
toire que  fon  remporte  pour  fa  patrie f 
Il  fallut  lui  couper  la  jambe  , & il 
mourut  9 jours  après  à Livourne , 
l’an  l6g3.  Son  corps  fut  tranfporté 
à Amfterdam  ; les  Etats  lui  firent 
ériger  un  monument  fuperbe. 

III.  GALEN,  ( Chriftophe-Ber- 
nard)  d’une  des  plus  anciennes 
familles  de  Weftphalie  , porta  d’a- 
bord les  armes.  Il  les  quitta  pour 
un  canonicat  de  Munfter  , mais 
fans  perdre  le  goût  de  fon  pre- 
mier état.  Elu  évêque  de  cette 
ville , & ne  pouvant  la  foumettre 
à fon  autorité  , il  l’affiégea  en 
1661 , la  prit  & la  eonferva  , en 
faifant  bâtir  une  ■ forte  citadelle. 
En  1664 , il  fut  choifi  pour  être 
un  des  direéteurs  de  l’armée  de 
l’Empire , contre  les  Turcs  , en 
Hongrie.  Il  n'eut  pas  le  tems  d’y 
fignaler  fon  courage  , la  paix 
ayant  été  conclue  d’abord  après 
fon  arrivée.  L’aimée  fuivante  il 
endoffa  encore  la  cniraffe  pour  le* 
Anglois  contre  les  Hollandais  , Se 
remporta  fur  eux  divers  a vanter 
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$es.  La  paix  fe  fit  en  1666 , par 
la  médiation  de  Louis  XIV  i mais 
la  guerre  commença  en  1672 , 
pour  une  feigneurie  que  la  Hol- 
lande lui  rctenoit.  Uni  avec  les 
François,  il  enleva  aux  Etats  plu- 
fieurs  villes  & pinces  fortes.  Les 
armes  de  l’empereur  l’ayant  obligé 
de  faire  la  paix  , il  fe  ligua  avec 
le  roi  de  Danemarck  contre  le  roi 
de  Suède , & lui  enleva  quelques 
places.  Galets  , grand  capitaine  , 
mauvais  évêque , avoit  la  bravou- 
re d’un  foldat  ; mais  il  en  avoit 
auifi  toute  la  cruauté.  L’éleéleur 
de  Brandebourg  l’ayant  forcé  d’é- 
vacuer Groningue  , il  ordonna 
qu’on  tuât  tous  les  bielles  qui  ne 
donnoient  aucune  efpérance  de 
guérifou.  Il  mourut  en  1578  , à 
74  ans,  auffi  peu  regretté  de  fon 
peuple  que  de  les  troupes.  On  peut 
voir  fa  Vie , traduite  en  françois 
par  le  Lorrain,  en  1679  , in-12. 
CTeft  un  ouvrage  allez  mal  fait , 
& encore  plus  mal  écrit  ; mais  il 
y a des  faits. 

I.  GALEOTI-Martio  , ( Ga- 
leotus-Murtius  ) natif  de  Narni , fut 
fecrétaire  de  Matthias  Cor-vin  roi 
de  Hongrie , & précepteur  de  Jean 
Cor-vin  fon  fils,  étant  venu  en  France 
à la  priere  de  Louis  XI,  il  alla  trou- 
ver à Lyon  ce  monarque  , qu’il 
trouva  inopinément  hors  des  portes 
de  la  ville.  Il  voulut  defeendre 
de  cheval  pour  le  faluer  ; mais 
comme  il  étoit  fort  gros  , il  fit  une 
chute,  dont  il  mourut  en  1478. 
Cin  a de  lui  : Un  Recueil  des  Bons- 
mots  de  Alatthias  Cor-vin,  dans  la 
Colleûion  des  Hiiloriens  de  Hon- 
grie, 1600,  Francfort,  in-folio.  II. 
Un  traité  De  Domine  interiore , £9* 
de  cor  fore  ejus , Bile  1518,  in-4, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit,  i caufe 
de  quelques  fentimens  peu  ortho- 
doxes, qu’il  fut  obligé  de  rétrac- 
ter àYcrdfe.  Les  icquifiteurs  l’au- 
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voient  fournis  i une  peine  plut 
rude  que  la  rétraftation , fi  Sixte  ■ 
IV  qui  avoit  été  fon  difciple  ne 
l’eut  protégé.  H y a eu  un  autre  Ga- 
lÊoti  , ( Barthélcmi)  qui  donna, 
dans  le  feizieme  iiecle , une  Hiftoire 
des  hommes  illufires  de  Bologne , fit 
patrie. 

IL  GALF.OTI,  (Nicolas)  Jéfuite 
Italien, mort  en  1748,  eft  célébré 
par  la  Vie  des  Généraux  de  fa  Compa- 
gnie , avec  leurs  Portraits , vol.  in- 
fol. latin  & italien , imprimé  à Rome 
en  1748.  Ses  fa  vantes  Notes  fur  le 
Mufaum  Odcfcalcum,  Rome  1751,2 
tom.  in-f.  font  un  ouvrage  pofthume. 

GALERE-ARMENTAIRE,  em- 
per.  Romain.  V.  III.  Maximien. 

GALIEN , ( Claudius  Galenus  ) 
célèbre  médecin  fous  Antonin , 
Marc-Aurele , & quelques  autres- 
empereurs , naquit  à Pcrgame  d’un 
habile  architeéte , vers  l’an  131  de 
J.  C.  On  n’épargna  rien  pour  fon  . 
éducation.  Il  cultiva  également  les 
belles-lettres,  les  mathématiques,» 
la  philofophie  ; mais  la  médecine 
fut  fon  goût  & fon  talent  principal. 
Il  parcourut  toutes  les  écoles  de  la 
Grèce  & de  l’Egypte , pour  fe  per- 
fectionner fous  les  plus  habiles 
maîtres.  Il  s’arrêta  à Alexandrie , le 
rendez-vous  de  tous  les  fa  vans  , 
& la  meilleure  école  de  médecine 
qu’on  connût  alors.  D’Alexandrie 
il  pafia  à Rome  , & s’y  fit  des 
admirateurs  & des  envieux.  Ses 
confrères  , jaloux  de  fa  gloire 
dans  l’art  fi  conjectural , mais  fi 
utile  à l’humanité , de  guérir  les 
malades  , attribuèrent  fes  fuccès  à 
la  magie.  Toute  la  magie  de  Ga- 
lle» étoit  une  étude  profonde  des 
écrits  à' Hippocrate  , & fur-tout  de 
la  nature.  Une  pelle  cruelle , qui 
ravagea  une  partie  du  monde,  l'o- 
bligea de  retourner  dans  fa  patrie  ; 
mais  il  fut  rappellé  à Rome  par  les 
lettres  obligeantes  de  JHarc-furel»— 
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Cet  empereur  avoit  uue  confiance 
aveugle  en  lui.  C’eft  ce  que -prouve 
lut  fait  que  Oalien  raconte  .lui- 
meme.  “ Ce  prince , dit-il , ayant 
„ été  attaqué  tout  d’un  coup  dans 
,,  la  nuit  de  tranchées  de  ventre , 

„ & d’un  grand  dévoiement  qui 
„ lui  donna  de  la  fievre , fes  mé- 
decins  lui  ordonnèrent  de  fe 
,,  tenir  en  repos  , & ne  lui  don- 
y,  nerent  dans  l’efpace  de  neuf 
y,  heures  qu’un  peu  de  bouillon. 

„ Cés  médecins  étant  enfuite  re- 
y tournés  chez  l’empereur , où  je 
,,  me  rencontrai  avec  eux , jugereut 
y,  à fon  pouls , qu’il  entroit  dans 
,,  un  accès  de  fievre.  Mais  je  de- 
„ meurai  fans  dire  mot , & même 
„ fans  tâter  le  pouls  à mon  tour. 
,,  Cela  obligea  l'empereur  à me  de- 
„ mander  en  fe  tournant  de  mou 
„ côté  , pourquoi  je  ne  m'approchais 
„ pas>  „ A quoi  je  répondis,  qu  efes 
médecins  lui  ayant  déjà  tâté  deux  fois 
le  pouls,  je  me  tenois  à ce  qu'ils  avoient 
fait, ne  doutant  pas  qu'ils  ni  jugeajfent 
mieux  que  moi  de  l'état  de  fon  pouls. 
“ Mais  ce  prince  n’ayant  pas  laifle 
j,  de  me  préfenter  fon  bras , je  lui 
„ tâtai  le  pouls , & l’ayant  examiné 
,,  avec  beaucoup  d’attention  , je 
„ foutins  qu’il  ne  s'agifloit  point 
„ d’une  entrée  d’accès  ; mais  que 
j,  fon  ellomac  étant  chargés  de  quel- 
„ que  nourriture  , qui  ne  s’étoit 
jj  pas  bien  digérée , c’eft  ce  qui 
},  caufoit  la  fievre.  Ce  que  je  dis 
,,  perfuada  fi  bien  Marc  - Aurele  , 
j,  qu’il  s'écria  tout  haut  : C'ejl  cela 
même  : vous  avez  très-bien  rencon- 
tré ! je  fens  que  fai  l’cpomac  char- 
gé ; & redit  par  trois  fois  ces  mê- 
mes paroles.  “ Il  me  demanda  en- 
„ fuite  ce  qu’il  avoit  à faire  pour 
jj  fe  fnulagcr  ? Si  fi  était  qu elqu' au- 
tre perforine , répondis-je  , qui  fût 
dans  l'état  où  efl  P Empereur , je  lui 
doimerois  un  peu  de  poivre  dans  du 
vin  , comme  je  l’ai  pratiqué  al  plu- 
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fleuri  occupons.  Mais  comme  Ion  tfu 
accoutumé  de  donner  aux  princes  que 
des  remedes  très-doux,  ilfujfira  il  ap- 
pliquer fur  l'orifice  de  l'eftomac  de 
l empereur , de  la  laine  trempée  dans 
de  l'huile  de  nard  bien  chaude..*-. 

“ Murc-Aurele.  (continue  Galien ,) 

„ ne  laiffa  pas  de  faire  l’un  & l’autre 
* de  ces  remedes , & s’adrelfant  eiv 
,,  fuite  à Pitbolaüs  gouverneur  de 
j,  fon  fils  : Nous  n' avons , dit-il  en 
„ parlant  de  moi , qu'un  médecin. 

„ C’efl  le  feul  honnête  homme  que 
„ nous  ayont  1 „ Après  la  mort  de 
ce  prince,  Galien  retourna  dans 
fa  patrie  , où  il  mourut  dans  une 
vieillefie  avancée , vers  l’an  îio  de 
J.  C.  Il  dut  fa  longue  vie  à fa  fru- 
galité, car  il  étoit  d'ailleurs  d’un 
tempérament  très-délicat.  Sa  maxi- 
me, ( & ce  doit  être  celle  de  qui- 
conque aime  fa  fanté  ) étoit  de 
fortir  de  table  avec  un  refie  d'appétit. 
Ses  moeurs , fon  caractère  répoii- 
doient  à fou  habileté  , & ajoo- 
toient  encore  à fa  réputation.  Son 
aifiduité  auprès  des  malades  , fon 
attention  à obferver  leur  état  & 
à ne  rien  précipiter  , les  fecours 
gratuits  donnés  ou  procurés  aux 
pauvres  J font  de  grands  exemples 
qu’il  a lailfés  à ceux  qui  exercent 
fa  profeflion.  Outre  les  principes 
de  la  médecine , il  avoit  approfondi 
ceux  de  tontes  les  feftes  philofo- 
phiques.  Ce  grand  homme  manqua 
de  lumières  dans  les  idées  qu’il  fe 
forma  des  Chrétiens  : il  les  con- 
fondit avec  les  Juifs , qu’il  accu- 
foit  de  croire  aveuglément  les  fa- 
bles les  plus  abfurdes , & devint 
leur  ennemi  déclaré.  Une  partie 
des  Ecrits  de  cct  illuftre  médecin  , 
périt  dans  l'embrafement  de  Ro- 
me fous  Néron.  Ceux  qui  noua 
reftenf  ont  été  publiés  à Bâle , en 
i$3.g. , 6 vol.  qu’on  relie  en  4. 
Cette  édition  fut  fuivie  d’une  au- 
tre à Venife  eu  ifieç , 6 volume^, 

• * V ‘ 
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<en  grec  & en  latin  ; & elle  a été 
éclipfée  par  celle  de  Ohartier , avec 
Hippocrate , Paris  1639,  I S tome» 
en  9 vol.  in-fol.  ( ÿ oyez  Leoni- 
CENUS  ) Go  lien  devoit  beaucoup  à 
Hippocrate , & ne  s’en  cachoit  pas. 
Plusieurs  modernes  font  redeva- 
bles de  toutes  leurs  eonnoiflan- 
ces  à ces  illuftres  anciens  , & lft 
ont  décriés  ; fcmblables  aux  en- 
fans  qui  déchirent  le  fein  qui  les 
nourrit.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre des  médecins  s’eft  réuni , non 
feulement  à les  refpe&er;  mais  d 
prendre' leurs  écrits  pour  des  mo- 
dèles , & leurs  dédiions  pour  des 
oracles.  Les  philofophes  ont  tenu 
un  milieu  entre  les  détracteurs  & 
les  partifans  outrés  de  ces  peres 
de  la  médecine.  Ils  ont  jugé  d’eux 
comme  Us  jugent  de  leur  art , pour 
lequel  il  ne  ftut  avoir  ni  trop  de 
confiance , ni  trop  de  mépris.  On  . 
convient  que  Galien  a beaucoup 
contribué  aux  progrès  de  la  mé- 
decine  par  fes  expériences  ; mais 
qu’il  lui  a fait  auffi  beaucoup  de 
tort  par  fes  raifonnemens  trop 
fubtils , par  fes  qualités  cardinales , 
Si  autres  pareilles  chimères. 

GALIGAÎ  , ( Eléonore  ) fille 
d’un  menuiiier  & d’une  blanchif- 
feufe,  époufa  le  célébré  & mal- 
heureux Concini , depuis  maréchal 
d’Ancre.  Quoique  nous  ayons  ra- 
conté fon  hiftoire  dans  celle  de 
fon  mari , on  nous  permettra  en- 
core quelques  particularités  fur 
cette  célébré  favorite.  Elle  étoit 
venue  en  France  avec  Marie  de 
Mêdicis , dont  elle  étoit  ftfcur  de 
lait,  & qui  l’aima  toujouts  ten- 
drement. Cette  fem'mé , nïodele  de 
laideur,  & fans  aucun  *utje  mé- 
rite que  celui  de  l’intrigue  , ob- 
tint pour  fon  mari  fes  pcÿfes  les 
plus  brillans.  L’abus  infôleui'qu’ils 
firent  de  leur  faveur , fouleva  tous 
les  grands  de  h ço«r , & louis 
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XIII  en  particulier.  Ce  prinç; 
étoit  fur -tout  choqué  de  la  hau- 
teur arrogante  & de  l’humeur  in- 
quiété de  la  Galigaï , qui  tourmen- 
tée par  des  vapeurs  opiniâtres , s’ea 
prenoit  à tout  ce  qui  l’entouroit. 
Un  jour  qu’il  s’amufoit  à de  petits 
jeux  dans  fon  appartement , au» 
deflus  duquel  logeoitla  maréchale 
A' Ancre , celle-ci  lui  fit  dire  qu’il 
fit  moins  de  bruit , parce  qu’elle  avait 
la  migraine.  Louis  lui  fit  répondre, 
que  Ji  fa  chambre  étoit  expofée  au 
bruit , Paris  étoit  ajfrz  grand  four 
qu'elle  pût  y en  trouver  une  autre. O* 
fait  qu’elle  fut  la  fuite  de  l'indi- 
gnation du  roi.  Concini  fut  tué , & 
fa  femme  conduite  à la  Baftille. 
On  lui  imputa  mille  crimes , & 
fur-tout  celui  de  la  magie  ; ( car  , 
dans  ce  tems-là , il  falloir  que  le» 
forciers  entraient  toujours  pour 
quelques  chofes  dans  les  grandes 
Fortunes  & dans  les  morts  extra- 
ordinaires. ) Tout  fon  fortilegc, 
comme e'ie  répondit  ello-méme  à 
fes  juges , qui  lui  demandoient 
comment  elle  avoit  enforcelé  'la 
reine  ? étoit  le  pouvoir  qu'ont  les 
âmes  fortes  fur  les  antes  faibles.  Le 
procès  de  la  maréchale,  dit  M. 
Anquetil , commença  le  3 mai  1617. 
“ On  eft  furpris  quand  on  voit  fur 
,,  quoi  roule  l’interrogatoire  d u- 
„ ne  femme , qui  avoit , pour  ainfi 
„ dire  , tenu  le  timon  de  l’état. 
„ On  pafTa  très  - légèrement  fans 
„ doute  faute  d’indices  & de  preu- 
„ ves , fur  ce  qui  auroit  dû  faire 
„ l’objet  principal  du  procès  : fut 
„ les  concuifions , & les  corrcfpon- 
„ dances  avec  les  étrangers.  Elle 
,,  répondit  fermement,  que  jamais 
„ elle  n’étoit  entrée  dans  aucune 
„ affaire  de  finance  ; que  jamais 
„ die  n’avoit  eu  des  liaifons  ave» 
,,  les  miniftres étranger-.  finop  par 
„ permiffion  & par  a,  1 de  la 
„ -rçine*’ Les  juges  h g lionne- 
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))  tcnt  fat  la  mort  de  Henri  IV  : 
9,  D'où  elle  avoit  reçu  avis  rf avertir 
„ le  roi  de  fe  garder  du  péril?  four- 
. 9,  quoi  elle  avoit  dit  aup  ar avant, qu'il 
))  arriverait  inc  examinent  de  grands 
y,  changetnens  dans  le  royaume  ? Et 
55  pourqttoi  elle  avoit  empêché  de  re- 
yy  chercher  les  auteurs  de  VajfaJJïnat  ? 
r>  Elle  fatisfit  à tontes  ces  quef- 
55  tions , en  niant  certains  faits , en 
55  expliquant  les  autres , de  ma- 
55  niere  qu’il  ne  put  refter  aucun 
55  foupqon  à cet  égard , ni  contre 
55  elle,  ni  contre  la  reine  qu’on 
„ vouloit  y impliquer.  Enfin  le 
„ grand  crime  qu’on  lui  objeéta  , 
5,  le  crime  de  ceux  qui  n’en  ont 
,,  point , fut  la  Sorcellerie.  On  écou- 
ta  des  gens  qui  l’accuferent  d’a- 
„ voir  entretenu  un  commerce 
„ étroit  avec  un  médecin  Juif, 
„ qui  étoit  magicien  ; de  ne  point 
„ manger  de  la  chair  de  porc , de  ne 
point  entendre  la  mette  le  fa- 
„ medi  ; d’avoir  fait  venir  des  re- 
ligieux  Lorrains  & Milanois, 
„ avec  lefquels  elle  s’étoit  enfer- 
„ mée  dans  des  églifes  pour  fe  li- 
M vrer  à des  pratiques  fuperfti- 

s,  tieufes.  Ces  imputations  paru- 
r rent  fi  puériles  à la  Galigaï,  qu’el- 
„ le  ne  put  s’empêcher  de  rire. ,, 
Mais  lorsqu'elle  vit  que  les  juges 
y attachoient  la  plus  grande  im- 
portance, elle  pleura  amèrement. 
Son  jugement  lui  fut  prononcé  le 
g juillet  devant  des  gens  de  tout 
état,  qui  étoit  venus  pour  exa- 
miner fa  contenance.  a Elle  vou- 
„ lut  s’envelopper  de  fes  coëffes  ; 
,,  mais  on  la  contraignit  d’écou- 
„ ter  à vifoge  découvert  la  lcc- 
„ ture  de  fa  condamnation.  L’arrêt 
,,  déclaroit  Eléonore  Galigaï  cou- 
„ pable  de  lèfe-majefté  divine  & 
„ humaine.  Il  étoit  porté , qu’en 
^ réparation  de  fes  crimes  , fa  tête 

t,  feroit  féparée  de  fon  corps  fur 
„ un  écb&ffaud  drefic  en  place  de 


v. 


GAI  tt 

55  Grive , qne  l’un  & l'autre  fe* 
55  roient  brûlés  & les  cendres  jet* 
5,  tées  au  vent...  Elle  fut  donc 
55  traînée  » au  fupplice  comme  H 
55  plus  vile  criminelle , à travers 
w un  peuple  nombreux  quigardoit 
55-  le  filence , & fembloit  avoir  ou- 
5,  blié  fa  haine.  Peu  occupée  de 
55  cette  foule  , Eleonore  ne  parut 
5,  pas  déconcertée  de  fes  regards  , 
„ ni  de  la  vue  des  flammes  qui 
55  embràfoient  le  bûcher  où  fon 
„ fon  corps  alloit  être  confumé  ; ki- 
55  trépide , mais  modefte , elle  mou- 
,5  rut  fans  bravade  &fans  frayeur.,, 
( Intrigue  du  Cabinet  fous  Henri  I V 
& Louis  Xllfpzx  M.  Anqurtil.')  Le 
maréchal  & la  maréchale  S Ancre , 
difparoittant  de  defius  la  feene  de 
la  cour  par  des  morts  terribles, 
furent  un  grand  exemple  de  Tint 
tabilité  de  la  grandeur  & de  la  va- 
nité de  l’ambition , & cependant 
leur  exemple  n’a  corrigé  aucun 
ambitieux.  ( Voyez  Concini.  ) La 
relation  de  la  mort  de  la  Galigaï 
fe  trouve  avec  celle  de  fon  mari , 
dans  V HHloire  des  Favoris , par 
du  Puy\  Ôn  fit  auflî  fur  fa  mort 
une  tragédie,  intitulée  : La  Magi- 
cienne étrangère , en  4 aéfces  & en 
vers , Rouen  1617 , in-8°.  : fatyre 
atroce  & groflîere.  La  Galigaï  avoit 
eu  un  fils  & une  fille.  Celle-ci  mou- 
rut peu  de  tems  après  le  meurtre 
de  fon  pere.  Le  fils  fut  envelopé 
dans  la  fentence  rendue  contre  fa 
mere,  & dégradé  de  noblette.  Il 
fe  retira  à Florence  , où  il  jouit 
de  14000  écus  de  rente  , que  fon 
pere  , heureufement  pour  lui  , 
avoit  placés  dans  cette  ville.  Le 
firere  de  1a  Galigaï , parvenu  à l’ar- 
chevêché de  Tours  & à l’abbayt 
de  Marmoutiers,  fe  démit  de  ce« 
deux  bénéfices , fur  lefquels  on 
lui  donna  une  bonne  penfion,  & 
alla  finir  fes  jours  en  Italie , loi» 
des  orages  des  cours.  • 
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. I.  GALILÉE  - GALTLET  , fils 
naturel  de  Pincent  GalILEI  , noble 
Florentin , ( l'oy.  fon  art.  ) naquit 
en  1564.  Il  eut  dès  fon  enfance 
une  fi  forte  palfion  pour  les  ma- 
thématiques , qu’on  peut  dire  qu’il 
naquit  philol'ophe.  Après  avoir 
étudié  la  nature  pendant  quelque 
tems  à Venife  , il  obtint  une 
chaire  de  philoiophie  à Padouc  , 
& la  remplit  pendant  1 8 ans  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Cnfme  II , 
grand  - duc  de  Tofcane,  l’envia  à 
cette  ville , & le  lui  enleva  pour 
le  fixer  à Florence.  Il  l’y  attacha 
par  les  titres  de  fon  premier  phi- 
losophe & de  Ion  premier  mathéma- 
ticien. Lorlque  Ga.iléc  étoit  à Ve- 
nife , il  avoit  eu  occafion  de  voir 
une  des  lunettes  d’approche  que 
Janurs  Me  tins  avoit  inventées  en 
Hollande.  Cette  découverte  le  fra- 
a tellement , qu’il  en  fit  une  fem- 
lable.  Me  tins  avoit  dû  cette  in- 
vention en  partie  au  hafard  ; Ga- 
lilée ne  la  dut  qu’à  la  force  de  fon 
génie.  Aidé  de  cet  infiniment , il 
vit  le  premier  plufieurs  étoiles  in- 
connues julqu’alors  : le  Croifiant 
de  l’afire  de  l’ému  ; les  quatre  Sa- 
tellites de  Jupiter  , appelles  d’a- 
bord les  A tires  de  Médicis  5 les  ta- 
ches du  Soleil  & de  la  Lune , & 0. 
J1  auroit  été  à fouhaiter  pour  fon 
repos,  qu’il  fe  fût  borné  à faire 
des  obfervations  dans  le  ciel  ; mais 
il  voulut  abfolument  embraffer  un 
fyftême:  il  fe  détermina  pour  ce- 
lui de  Copernic  , & l’établit  par 
des  raifons  très  - folides.  Scbeiaer  , 
Jéfuite  allemand  , jaloux  de  l’af- 
tronomc  Florentin , à qui  il  avoit 
vainement  difputé  la  découverte 
des  taches  du  Soleil,  fe  vengea 
de  fon  rival  en  le  déférant  à l’in- 
qnifition  de  Rome  en  1615.  Dès 
l'an  16  n,  ce  tribunal  avoit  fait 
un  décret  contre  l’opinion  de  1 0- 
fernic , abfolument  contraire , fe- 
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Ion- lui,  à la  fainte-écrittlte.  Gali- 
lée , dont  on  refpeftoit  les  talent 
en  attaquant  fes  idées  , en  fut 

Îjuitte  pour  une  défenfe  de  ne  plus 
butenir  fon  fyftême , ni  de  vive 
voix , ni  par  écrit.  Le  cardinal 
Bellurmin , chargé  de  lui  faire  cette 
défenfe,  lui  donna  un  écrit  par 
lequel  il  déclarait  “ qu’il  n’avoit 
été  ni  puni , ni  même  obligé  à 
„ fe  rétrafter  ; mais  qu’on  avoit 
„ feulement  exigé  de  lui  qu'il 
„ abandonnât  cë  fentiment  , & 
„ qu’il  ne  le  foutint  plus  à l’ave- 
n nir.  „ Galilée  promit  tout  ce 
qu’on  voulut  : il  tint  fa  parole  juf- 
qu’en  163s  ; mais  cette  année  , 
ayant  publié  des  Dialoguet  pour 
établir  l’immortalité  du  Soleil  & le 
mouvement  de  la  Terre  autour  de 
cet  aftre , l'inquifition  le  cita  de 
nouveau.  Il  y parut  avec  confian- 
ce. On  lui  rappclla  fes  promefles  ; 
on  prétend  qu’il  fe  défendit  mal , 
& il  fut  condamné,  le  21  juin 
1633  , par  un  décret  figné  de  fept 
cardinaux , à être  emprifonné  , & 
à réciter  les  fept  Pfaumes  péniten- 
ciaux  une  fois  chaque  femainc, 
pendant  3 ans , comme  relaps.  Son 
crime  étoit  d’avoir  enfeigné  un 
fyftême  abfurde  SJ  faux  en  bonne  phi- 
lo/ophie  , SJ  erroné  dans  la  foi,  en 
tant  qu'il  efl  exprejfémcnt  contraire 
à la  fainte  Ecriture...  Galilée  àl'àge 
de  70  ans  demanda  pardon  d’avoir 
foutenu  une  vérité  , & l’abjura , 
les  genoux  à terre  & les  mains  fur 
l’Evangile  , comme  une  abfurdité  , 
une  erreur  & une  Hréjie  . . . Corde 
Jincero  SJ  fide  non  Jiélâ  , abiuro , ma- 
le dico  SJ  dcteflor  fupru  diefos  errores 
SJ  harefes.  Au  moment  qu’il  fe  re- 
leva , agité  par  les  remords  d’avoir 
fait  un  faux  ferment  , les  yeux 
baillés  vers  la  terre , il  dit  en  la 
frapant  du  pied  : ( ependunt  elle  re- 
mue. ( Epurji  move  ) Les  cardinaux 
inquiliteurs , contens  de  là  fournif- 
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4ion , leTcnvoverent  dans  les  états 
•du  duc  de  Florence,  où* il  eut  en 
quelque  forte  pour  prifon  la  petite 
ville  d’Arcetri  *&  fon  territoire. 
w On  voit  par  l’exemple  de  Galilée , 
( dit  fagement  l’abbé  ladvocat  ) 
5,  jufqu’à  quels  excès  les  corps  les 
„ plus  refpedables  font  capables 
„ de  fe  laifier  emporter , même  à 
l’égard  des  plus  grands  hommes , 
„ lorfqu’ils  font  aveuglés  par  leurs 
3,  préjugés  , & qu’ils  fe  mêlent  de 
3,  décider  fur  des  matières  qu’ils 
. >3  n’entendent  pas  & qui  ne  font 

33  pas  de  leur  compétence.  „ La 
vieilleffe  de  Galilée  fut  affligée  par 
un  autre  malheur  ; il  perdit  la  vue 
trois  ans  avant  fa  mort  , arrivée 
à Florence  le  8 janvier  1642  dans 
la  feptante- huitième  année  de  fon 
âge.  Il  fut  enterré  dans  l’églifc  de 
Ste  Croix , où  on  lui  a élevé  un 
maufolée  en  1737  , vis-à-vis  ce- 
lui de  Michel  Ange.  Ce  grand  hom- 
me étoit  d’une  phyfionomie  pré- 
venante , & d’une  converfation 
vive  & enjouée.  Il  cultivoit  tous 
les  arts  agréables.  Il  aimoit  beau- 
, . coup  l’architedure  & la  peinture , 

& il  deffinoit  allez  bien.  L’agricul- 
j ture  avoit  des  charmes  pour  lui. 

. Senfible  à l’amitié , il  fut  l’infpirer. 

t Qu’on  en  juge  par  rattachement 

t que  conferva  pour  lui  le  célébré 

» Viviant . tt  Ce  mathématicien , dit 

1 33  Fontenelle , fut  trois  ans  avec  Ga- 

f ,3  lilée , depuis  17  ans  jufqu’à  20  3 

T 3,  heureufement  né  pour  les  feien- 

, >3  ces,  plein  de  cette  vigueur  d’ek 

t s»  prit  que  donne  la  première  jeu- 

33  neffe  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
3,  ait  extrêmement  profité  des  lc- 
4 3,  qons  d’un  fi  excellent  maitrc;mais 

•r  3,  il  l’eft  beaucoup  plus  , que  mal- 

x »>  gré  l’extrême  difproportion  d’à- 

1 33  ge  , il  ait  pris  pour  Galilée  une 

„ tendreflb  vive  & une  efpece  de 
x 3,  paflion.  Par-tout  il  fe  nomme  le 

r 13  di/ciple  & le  dernier  difciplc  du 
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33  grand  Galilée  ; car  il  a beaucoup 
33  furvécu  à Toricehi  fon  collègue. 

,3  Jamais  il  ne  met  fon  nom  à un  ti- 
33  tre  d’ouvrage, fans  l’accompagner 
3,  de  cette  qualité  $ jamais  il  ne'  v. 
33  manque  aucune  occafion  de  par- 
3,  1er  de  Galilée , & quelquefois 
J,  même  , ce  qui  fait  encore  mieux 
3,  l’éloge  de  fon  cœur , il  en  parle 
3,  fans  beaucoup  de  nécefflté.  Ja- 
,3  mais  il  11e  nomme  le  nom  de  Ga~ 

J,  lilée  fans  lui  rondre  un  hom- 
,3  mage,  l’on  fentbien  que  ce  n’eft 
„ point  pour  s’affocier  en  quelque 
33  forte  au  mérite  de  ce  grand  hom- 
33  me  , & en  faire  réjaillir  une  par- 
3,  tie  fur  lui.  „ Dès  que  Galilée 
excitoit  une  telle  fenfibilité  dans 
le  cœur  de  fes  difciples , il  falloit 
qu’il  eût  toutes  les  qualités  qu’exi^ 
ge  l’amitié.  Confidéré  comme  phi* 
lofophe , il  étoit  fupérieur  à fou  • 
fiecle  & à fon  pays.  Si  cette  fupé- 
riorité  fut  une  fource  d’inquiétudes 
pendant  fa  vie  , elle  a été  le  prin- 
cipe de  fa  gloire  après  fa  mort. 

On  le  regarde  comme  un  des  peres 
de  la  phyüque  nouvelle.  La  géo. 
graphie  lui  doit  beaucoup  , pour 
les  obfcrvations  aftronomiques  ; 

& la  méchanique , pour  la  théo- 
rie de  l’accélération.  Ou  prétend 
qu’il  puifa  une  partie  de  fes  idées 
dans  Leuctppe.  Peut-être  ne  con- 
nut-il jamais  ni  Leucippe'  ni  fa 
dodrine  : mais  les  admirateurs  des 
anciens  les  veulent  retrouver , à 
quelque  prix  que  Ce  foit  > dans  les 
plus  illuftres  modernes.  Les  Ouvra- 
ges  de  cet  homme  célébré  ont  été  re- 
cueillis à Florence  en  1718  , en  5 
vol.  in-40.  Il  y en  a quelques-uns  en 
latin  , & plusieurs  en  italien  ; tous 
annoncent  un  homme  capable  de 
changer  la  face  de  la  philofophie  t 
& de  faire  goûter  fes  changemens  , 
non -feulement  par  la  force  delà 
vérité  , mais  par  les  agrémens  que 
fon  imagination  fa  voit  lui  prêter 

Biv 
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Il  écrit  aiifli  élégamment  que  Pla- 
ton i & il  eut  fur  le  philofophe 
Grec,  (dit  un  homme  d’efprit) 
l’avantage  incomparable  de  ne  dire 
que  des  chofes  certaines  & intelli- 
gibles. A un  favoir  très-étendu  il 
joignoit  la  clarté  & la  profondeur  : 
«leux  qualités  qui  forment  le  ca- 
raéterc  d'homme  de  génie.  L’édi- 
tion de  les  ouvrages  eil  ornée 
d’une  Vie  curieufe  & intéreflante 
de  ce  grand  homme.  Plufieurs  de 
fes  écrits  ont  été  malheureufement 
perdus  pour  la  poftérité.  Sa  femme 
très  - peu  philofophe  , quoique  ma- 
riée à un  philofophe  , les  donna 
à fon  confeiTeur  pour  les  livrer 
aux  fiâmes...  ( Voyez  le  parallèle  de 
Galilée  avec  Bacon  , art.  BACON, 
n6.  iv.) 

II.  GALILFE,  (Vincent)  fila 
du  précédent , foutint  avec  hon- 
neur la  réputation  de  fon  illuftre 
pere.  C’eft  lui  qui  a le  premier 
appliqué  le  Peniult  aux  horloges  ; 
invention  à laquelle  on  doit  la  per- 
fe&ion  de  l’horlogerie.  Son  pere 
avoit  inventé  le  Pendule fimple , dont 
11  fe  fervit  utilement  pour  les  obfer- 
Vations  ailronomiques.  Il  eut  même 
la  penfée  de  l’appliquer  aux  horlo- 
ges ; mais  il  ne  l’exécuta  pas  & en 
laifla  l’honneur  à fon  fils  , qui  en 
fit  l’eflai  à Venife  en  1649  \ cette 
invention  fut  perfedionnée  dans 
la  fuite  , par  Huyzbtns. 

GALILEI,  (Vincent)  pere  du 
eélebre  Galilée  , gentilhomme  Flo- 
rentin , favant  dans  les  mathéma- 
tiques , & fur-tout  dans  la  mufi- 
que  , fit  initruire  fon  fils , quoi- 
qu’illégitime  , comme  s’il  eût  été 
fon  enfant  propre.  Il  lui  infpira 
fon  goût  pour  les  mathématiques  ; 
nais  il  ne  put  jamais  lui  donner 
celui  de  la  mufique.  Ses  ouvrages 
prouvent  fes  connoillances.  Les 
plus  eftimés  font  cinq  Dialogues  en 
italien  J'ur  la  JHsJiqut  , Florence , 
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içgi  & 1602  , in-fiol.  Il  attaqn* 
dans  le  dernier  Joftph  Zarlin , & y 
traite  de  la  mufique  ancienne  & mo- 
derne. Defcartei  a confondu  plu- 
fieurs fois  le  pere  avec  le  fils. 

GALINDON  , plus  connu  fous 
le  nom  de  Prudence /r/em/e,  cé- 
lébré évêque  de  Troyes  , aflifta  an 
toncile  de  Paris  en  846 , & h celui 
de  SoilTons  en  8*3.  Il  mourut  l’an 
861.  On  a de  lui  quelques  Ouvra- 
ges , dans  lefquels  il  défend  la  doc- 
trine de  St.  Augufti»  fur  la  grâce 
& la  prédeftination.  On  les  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  PP.  & dans 
le  recueil  intitulé  : Vir.dicù e pr<c- 
deflinationis  frf  gratis,  ifiço,cn  2 
vol.  in -40.  Breycr  , chanoine  de 
Troyes,  a écrit  1k  Vieen  171$  , in- 
12.  Ce  prélat , aufli  pieux  qu’éclai- 
ré , étoit  lié  par  les  noeuds  d’une 
amitié  fainte  avec  Loup  abbé  de 
Ferrieres  : ( Voyez  II.  Loup.) 

GALIOT , ( Jacques)  de  (Senouil- 
lac , grand  écuyer  & grand  maître 
de  l’artillerie  de  F rance  fous  Fran- 
çois 7,  fe  diftingua  par  fa  bravoure. 
Dans  le  tems  des  recherches  faites 
en  1641 , contre  ceux  qui  s’étoient 
enrichis  aux  dépens  de  l’état,  il 
fut  dénoncé  au  roi  comme  ayant 
fait  bâtir Ton  fuperbe  château  à'Af- 
Jier  dans  le  Querci , des  profits  illi- 
dites  qu’il  avoit  faits  dans  fes 
deux  charges.  Le  roi  lui  demanda 
des  éclair cifiemens  : “ 11  cft  bien 
„ certain , Sire,  répondit  Galioty 
,,  que  quand  je  vins  à votre  fer- 
„ vice  , je  n’étois  nullement  riche  ) 
„ mais  par  les  places  que  vous 
„ m’avez  accordées , je  me  fuis  fait 
„ tel  que  je  fuis  : c’eft  vous  qui 
„ m’avez  élevé.  J’ai  époufé  deux 
„ femmes  fort  riches , dont  l’une 
,,  delà  maifon  d 'Arcbiuc-,  le  refl* 
„ eft  venu  de  mes  gages  & profits. 
„ Bref,  c’eft  vous  qui  m’avez  ft»it  ; 
,,  c’eft  vous  qui  m’avez  donné  les 
,,  biens  que  je  tiens  ; vous  me  les 
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J*  avez  donné  librement  ; autfi 
w librement  que  vous  pouvez  me 
les  ôter , & je  fuis  prêt  à vous 
5,  les  rendre.  Quant  à aucun  lar* 
cin  que  je  vous  aie  fait , faites- 
„ moi  trancher  la  tête  , fi  je  vous 
33  en  ai  fait  aucun.  M Ces  paroles , 
«joute  Br  ai.  tome  , attendrirent  fi 
fort  le  cœur  du  roi,  qu’il  lui  dit: 
**  Mon  bon  homme  , oui , vous 
,3  dites  vrai  dans  tout  ce  que  vous 
33  avez  dit*,  aufii  ne  vous  veux -je 
3,  ni  reprocher  , ni  ôter  ce  que 
3,  je  vous  ai  donné  : vous  me  le 
33  redonnez  , & moi  je  vous  le 
3,  rends  de  bon  cœur.  Aimez-moi 
33  & fervez  bien  , comme  vous 
33  avez  fait  ; & je  vous  ferai  tou- 
33  jours  bon  roi.  „ Galiot  mourut 
vers  l’an  1548. 

GALIOTE.  Foyer.  GouRDON. 
GALISSONNIERE , (Rolland- 
Michel  Barrin  marquis  de  la  ) lieu- 
tenant-général des  armées  navales , 
naquitàRocheforten  1693.  Il  entra 
an  fervice  en  1710  comme  garde 
marine , & fut  fait  capitaine  de 
vaifleaifen  1738.  Sona&ivité,  fon 
intelligence  & fa  bravoure  le  firent 
nommer  en  174Ç  gouverneur  géné- 
ral dta  Canada  : colonie  qu’il  tâcha 
de  rendre  ftorifiante.  Appellé  en 
France  en  1749  , il  fut  nommé 
chef  d’efeadre,  & choilt  l’année 
d’après  pour  régler  avec  milord 
Stcinlei  , les  limites  du  Canada.  La 

fuerre  s’étant  allumée  • ntre  la 
rance  & l’Angleterre  , il  rem- 
porta une  célébré  vittoirc  navale 
fur  l’amiral  Binck  devant  Minor- 
que  en  1756.  Au  retour  de  cette 
expédition  glorieufe , il  fe  rendoit 
à la  cour;  mais  fa  faute,  déjà  très- 
dérangée  , fuccomba  entièrement 
dans  la  route  , & il  mourut  à Ne- 
mours le  26  ottobre , à l’âge  de 
fi 3 ans.  Louis  XF  , fenfible  à fa 
mort,  témoigna  des  regrets  de  ne 
lai  avoir  pas  envoyé  le  bâton  de 


maréchal  de  France,  en  ajoutant 
qu’il  l’attendoit  à la  cour  pour  le 
lui  donner  lui  - même.  Le  marquis 
de  la  Galtlfonniere  aimoit  les  feien- 
ces  j & dans  fes  voyages  il  faifoit 
rechercher  avec  foin  tout  ce  qui 
intérelToit  l’Hiftoire  naturelle. 

GALITZIN.  Foy . Gallitzin. 

GALLA,  fille  de  l’empereur 
Falentinieti  & de  Jufiine, fut  mariée 
l’an  386  à Théodofe , & fut  mere  de 
Galla  Placidia , ( dont  on  parlera  au 
mot  PlàCIDIE,  ) & de  Gratien  , 
mort  jeune.  Philoflor^e  dit  qu’elle 
étoit  Arienne  : il  eft  vrai  que  fa 
mere  l’avoit  fait  élever  dans  les 
principes  de  l’Arianifme.  Elle  mou- 
rut en  couches  à Conftantinopic  , 
vers  le  mois  de  mai  de  l’an  394. . . 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Galla  , femme  de  Jules  Confiance , 
qui  étoit  frere  de  Confiantin  le 
Grand;  & mere  de  Gallus , frere  de 
Julien  l’Apoftat. 

I.  G AL  LAND  ou  Galanô  , 
(Pierre)  Galandius , principal  du 
college  de  Boncour  à Paris  & cha- 
noine de  Notre-Dame , étoit  d’Aire 
en  Artois.  Il  lia  une  étroite  amitié 
avec  Turnebe , qui  fut  fon  difei- 
ple  ,avec  Budé , Facable , Latomus , 

C fc.  & fut  eftimé  de  François  1.  Il 
mourut  en  1559.  On  a de  lui  di- 
vers ouvrages  en  latin  , qui  ne  font 
pas  allez  bons  pour  en  donner  ic 
catalogue. 

IL  GALLAND  , (Augufte) 
procureur -général  du  domaine  de 
Navarre , & confeiller  d’état , étoit 
très-verfé  dans  la  connoiflance  des 
droits  du  roi , & dans  celle  de  notre 
hiftoire.  Ses  ouvrages , pleins  d’une 
érudition  curieufc  & recherchée  , 
en  font  un  témoignage.  Les  prin-  » 
cipaux  font  : I.  Mémoires  pour 
l' Hiftoire  de  Navarre  çf  de  Flan * 
dres  , 1648  , in-folio.  IL  Pluficurs 
Traités  fur  les  Eteignes  £***- 
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darts  de  France . fur  la  Chappe  de 
St.  Martin , fur  V Office  de  grand 
Sénéchal , fur  VOriflâme , &c.  III. 
D if  cour  s au  Roi  fur  la  naijfance  & 
accroijfeinent  de  la  ville  de  la  Ro+ 
chelle,  1628  , in-8°.  IV.  Un  Traité 
contre  le  Franc  * alleu , fans  titre, 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
1637,  in-40.  On  croit  (juc  Galland 
mourut  vers  l’an  1644.’ 

III.  GALLAND,  (Antoine)  né 
à Rollo  dans  la  Picardie  en  1646, 
de  parens  pauvres , mais  vertueux , 
fetira  de  robfcurité  par  fes  tnlens 
pour  les  langues  Orientales.  Il  ob- 
tint une  chaire  de  profedeuf  en 
arabe  au  college  royal , & une  place 
à l'académie  des  inferiptions  & 
belles- lettres.  Le  grand  Colbert 
l’envoya  dans  l’Orient.  11  en  revint 
avec  une  moifïon  abondante  ; il 
copia  des  inferiptions  , il  deflina 
des  monumens , il  en  eftleva  même  5 
il  obtint  des  attellations  fur  la 
croyance  de  l’éçlife  grecque  tou- 
chant i’Euchariftie , très-favorables 
à celle  de  l’églîfe  latine.  Ces  voya- 
ges le  perfedionnerentdans  la  con- 
noifiance  de  l’  Arabe  & des  mœurs 
Mahométanes.  Les  ouvrages  qui 
nous  relient  de  lui , ont  été  em- 
pruntés en  partie  des  Orientaux. 
Les  principaux  font  : Un  Truité 
de  Cm'igine  du  Café , 1690  , in- 12  , 
traduit  de  l’Arabe.  IL  Relation  de  la 
mort  du  Sultan  Ofmatt , Çjf  du  cou - 
ronnement  du  Sultan  Muflapba , tra- 
duite du  Turc,  in-12.  III.  Recueil 
des  Maximes  çf  des  bons  mots  tirés 
des  ouvrages  des  Orientaux , in-12. 
IV.  Les  Mille  & une  Nuits.  C’éft  un 
recueil  de  Contes  Arabes,  les  uns 
piquans  , les  autres  très-infipûjes  , 
& tous  écrits  d’un  ftyle  naturel, 
mais  fans  corredlion , en  1 2 vol.  in- 
I2,réimprimés  en  6.  Dans  les  2 pre- 
miers vol.  de  ces  Contes  , l’exorde 
étoit  toujours  : Ma  cberc  feettr , Ji 
vous  ne  dormez  pas , fu'Ucs-mus  un  de 
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ce  s contes  que  vous  favet.-  Quelque# 
jeunes-gens , ennuyés  de  cette  plate 
uniformité , allèrent,  une  nuit  qu’il 
faifoit  très -grand  froid,  frapper  à 
la  porte  de  l’auteur,  qui  courut  en 
chemife  à fa  fenêtre.  Après  l’avoir 
fait  morfondre  quelque  tems  à lui 
demander  s’il  étoit  M.  Galland , 
auteur  des  Mille  & une  Nuits  t 
& s’il  étoit  levé  ? ils  finirent  la  con* 
verfation  par  lui  dire  : Monfîeur 
Galland  , %fi  vous  ne  dormez  pas  , 
faites-nous  wt  de  ces  beaux  contes  , 
que  vous  favez...  V.  La  Vréface  de 
la  bibliothèque  Orientale  de  délier- 
belot , qu’il  continua  après  la  mort 
de  ce  favant.  VL  On  lui  attribue 
aufli  une  Verjion  de  l' Alcoran. . . . 
Galland  mourut  en  1719  , à69ans. 
Il  étoit  fimplc  dans  fes  mœurs  & 
dans  fes  maniérés , comme  en  fes 
ouvrages.  Il  ne  fe  propofoit  dans 
fes  livres  que  l’exaétitude , fans  fe 
mettre  en  peine  des  ornemens.  II 
aimoit  l'étude  avec  padion , s’oc- 
cupant peu  des  befoins  de  la  vie, 
& dédaignant  fes  commodités.  Foy . 
fon  éloge  dans  le  recueil  4e  ceux 
de  Boze. 

GALLATY,  (Gafpard)  colonel 
Suifle  , né  à Glaris  catholique  , 
rendit  des  fer^ices  importans  dans 
plufieurs  batailles  & négociations 
aux  rois  Charles  IX , Henri  III , 
Henri  IF  & Louis  XIII.  Tl  fe  dif- 
tingua  à la  bataille  de  Montcon- 
tour,  à h journée  des  Barricades , 
& à celle  de  Tours , où  Henri  III 
étoit  afiiégé  par  les  rebelles.  Gal- 
laty  fut  créé  chevalier  par  ce  prin- 
ce , après  la  mort  duquel  il  enga- 
gea le  régiment  qu’il  commandoit 
à reconnoître  Henri  IF.  Cette 
réfolution  , qu’il  prit  avec  trois  au- 
tres colonels  Suides  , fut  le  falut 
du  nouveau  roi.  Gallaty  fe  couvrit 
de  gloire  à la  bataille  d’ Arques, 
& fon  régiment  fut  celui  de  l’in- 
fanterie qui  contribua  le  plus  à 
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fixer  la  vi&oire.  Il  continua  de 
fervir  jufqti’à  fa  mort  avec  une 
fidélité  inviolable.  Dans  toutes  les 
levées  des  troupes  Sniffes  , il  eom- 
mandj  toujours  un  régiment  de 
cette  nation.  Il  Fut  créé  premier 
colonel  Je  celui  des  Gardes-Suiffe», 
au  mois  de  mars  1616  , & mourut 
à Paris  , au  mois  de  juillet  1619* 
avec  la  double  gloire  de  négocia- 
teur & de  guerrier. 

GALLE,  (Servais)  Hollandois, 
mort  à Campcn  en  1709,  cft  au- 
teur d’un  Traité  latin  fur  les  Ora- 
cles des  Sybillcs , 2 vol.  in.40  ; le 
1er,  qui  contient  les  Oracles , A mit. 
1689  i & le  2e,  qui  contient  des 
Difert usions , 1688-  Il  avoit  com- 
mencé une  nouvelle  édition  de 
Min.  Félix , & avoit  prefqu'aehecé 
celle  de  Laitance.  Voy.  Gal. 

GALLET , (N.)  mortau  mois  de 
juin  I7S7,  a donné  au  théâtre  de 
l'Opéra-comique:  I.  La  Précaution 
inutile , enuua&e,  1736.  If.  Le 
double  Totfr,  ou  le  Prit  rendu , en  un 
aéte,  1716.  III.  Les  Coffres,  en  un 
a été,  1736,  en  fociétéavec  MM.  Pi~ 
ron , Panard  & Pontau.lV  .Quelques 
Parodies.  Ce  poète  avoit  une  ex- 
trême gaieté  dans  le  caraétcre;  Ton 
.enjouement  faifoit  les  délices  des 
compagnies  où  il  fe  trou  voit, 
a encore  de  lui  plufieurs  petites 
Piece  de  Poéjie , qui  refpirent  une 
imagination  riante. 

GALLI.  Foyez  Bibiena. 

GALLIANAX  , médecin  atra- 
bilaire de  l’antiquité  , 11c  connuif- 
loit  pas  l’art  de  donner  à fes  mala- 
des  l'elpcranee , qui  contribue  tant 
à ramener  la  fanté.  Un  malheu- 
reux qu’il  vifitoit  lui  ayant  de- 
mandé un  jour  s’il  ctoit  en  dan- 
ger de  mourir?  il  en  obtint  cette 
confiante  réponfe  : Patrode  ejî 
bien  mort  ! 

I.  GALLICAN  , ( St.  ) conful 
Romain  fous  l’empereur  Conjluutin , 
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battit  les  Scythes , & fouflfrit  le 
martyre  à Alexandrie,  par  ordre  de 
Julien  l’Apoftat  le  tç  juin  362. 

II.  GALLICAN . tribun  de  l’ar- 
•mée  deFeffaJîen.  11  fe  fignala  beau- 
coup à la  prife  de  Jotapat , & Fut 
envoyé  à Flavius  Jofefbe  pour  l’ex- 
horter à fe  rendre. 

GALLICZIN.^.Gallitzin. 

GALLIEN,(P/ddi«j  LiciniusGaL- 
lienus')  fils  de  l’empereur  Falérien  , 
fut  affocié  à l’empire  par  fon  pere 
l’an  2Ç3  de  J.  C.  & lui  fuccéda 
l’an  260.  Le  nouvel  empereur  avoit 
fignalé  fon  courcge  coutre  les  Ger- 
mains & les  Sarmates  ; mais  la  vo- 
lupté amollit  fon  ame , dès  qu’il 
fut  fur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  le  monde  gémiffoit  fous 
le  poids  de  guerres  & des  cala- 
mités publiques  , il  vivoit  tran- 
quillement a Rome , toujours  en- 
vironné de  femmes  impudiques  , 
tantôt  couché  fur  des  Heurs,  tan- 
tôt plongé  dans  des  bains  délicieux 
ou  affis  à table , ne  refpirant  quo 
pour  le  plaifir  & n'ayant  point 
d’autre  objet.  On  dit  qu’il  ne  vou- 
loit  être  fervi  qu’en  vaidelle  d’ar. 
gent  garnie  de  pierreries  , & qu’il 
fe  faifoit  poudrer  les  cheveux  avec 
de  la  poudre  d'or.  Les  mimes,  les 
bouffons  formoient  Ion  cortège 
ordinaire , & des  femmes  jeunes 
& jolies  l’accompagnoient  tous 
les  jours  lorfqu’il  alloit  au  bain. 
11  étoit  devenu  iiifenlèble  à tout 
ce  qui  ne  regardoit  pas  la  volup- 
té. Quelqu'un  étant  verni  lui  dire 
que  le  royaume  d’Egypte  s’étoit 
révolté  contre  lui  : Eh  bien , répon- 
dit-il, ne  faurious-mus  pas  vivre  fans 
le  lin  d'Egypte  ? L'n  autre  liû  ap- 
prenant la  défeétion  des  Gaules  , 
il  répondit  d'un,  air  indolent  : 
QiC importé! EJl-cc  que  l'Etat  ne  peut 
fubfijltr fans  les  longues  cefuques  fcf 
fans  les  draps  d’Arras ? Il  11e  reçut 
pas  avec  moins  d’indiiférence  U 
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nouvelle  qu'on  lui  apport*  des  il- 
{ordres  qu’avoit  faits  en  Aiie  un 
furieux  tremblement  de  terre  , 8c 
celle  d’une  derniere  invaCon  des 
Scythes;  il  ne  dit  que  ces  mot*: 
Il  faudra  nous  fa  fer  de  f al  flirt . La 
pe  te  de  pluüeurs  autres  provin- 
ces tic  le  toucha  pas  davantage  , 8c 
on  eût  dit,  à le  voir  & à l’entendre, 
qu'il  étoit  un  (Impie  particulier. 
Trebellitu  rapporte  deux  traits  pro- 
pres à faire  connoitre  l’efprit  fri- 
vole de  cct  empereur.  Dans  des 
jeux  qu’il  donnoit  au  peuple,  on 
produifit  un  taureau  d’une  gran- 
deur démefurée  , contre  lequel  de- 
voit  combattre  un  chaiTeur  juf- 
qu’à  ce  qu’il  l’eût  tué  il  coups 
de  flèches  ou  de  javelots.  Dix  fois 
ce  chaffeur  mil -[habile  tira  fur  l’a- 
nimal fans  le  bleffer.  Surcclal’em- 
pereur  lui  décerna  la  couronne  ; 
& comme  les  fpeftatenrs  murtnu- 
roient  d'une  récompenfe  fi  mal  ap- 
pliquée, il  ordonna  au  héraHt  de 
crier  à haute  voix  : Manquer  tant 
de  fois  nn  taureau , tjl  chcfe  diffici- 
le. ..  L’autre  trait  ne  prouve  guc- 
le  plus  le  difeernemeut  de  GaU 
lien.  Un  marchand  avoit  vendu  à 
1'impérsftrice  de  faufles  pierreries  , 
& cette  princeffe  extrêmement  ir- 
ritée vouloit  qu’on  punit  le  four- 
be rigonreiifement.  (fallien  en  fit  la 
peur  à ce  miférahle.  11  commanda 
qu’on  le  menât  fur  l'arène  com- 
me pour  être  expofé  il  un  lion  fu- 
rieux; mais  par  des  ordres  fecrets , 
ceux  qui  étoient  chargés  de  ce  mi- 
niftere  , lâchèrent  fur  lui  un  cha- 
pon. Tout  le  monde  fc  mit  à ri- 
re. Il  a trompé  , dit  l’empereur  , 
oit  le  trompe.  Il  y a quelque  ehofe 
de  plaifant  dans  ces  badinages  ; 
mais  qu'il  y a peu  de  dignité  ! 8c 
qnelle  idée  doit-on  fe  former  d’un 
rince  qui  s'amufoit  à de  fembla- 
lcs  bagatelles  . pendant  que  tout 
périffoit  autour  de  lui  ? Il  fallut 
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enfin  qu’il  fortit  de  fa  1éthirgi>. 
Pojlbume  8c  Ingenuus  fe  firent  pra- 
clamer  empereurs  en  même  tems  t 
l’un  dans  les  Ganles  , l’autre  dans 
l’Illyrie.  Gallien  marcha  «contre 
celui-ci , le  vainquit  & le  tua.  Il 
fit  périr  tous  les  rebelles , fans  dit. 
tinftion  d'âge  ni  de  fexe,  ou  par 
lui-même  , ou  par  fes  lieutenans  : 
Epoufez  , écrivoit-il  à l’un  deux  , 
ma  querelle , vengez-la  comme  Ji 
c' étoit  la  vitre.  Les  foldats  & le 
peuple  de  Mœfie  , irrités  de  tant 
d'exécutions  barbares  , proclamè- 
rent un  nouvel  empereur,  tué  par 
fes  gardes  peu  de  tems  après.  Ma - 
criantes,  élu  empereur  en  Egypte 
vers  le  même  tems  , y régna  près  de 
1 années.  Trente  Tyrans  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’empire,  fe  mirent 
ou  fe  firent  mettre  fur  la  tète  la 
couronne  impériale.  ( Voyez  II. 
Emilien.  ) Gallien , plongé  dans 
l’affoupiffement  des  plaifirs,  n’a- 
voit  de  vivacité  que  celle  que  lui 
donnoit  fa  colsre  ; dés  qu’elle 
étoit  appaifée  , il  retemhoit  dans 
fon  indolence.  Son  pere  avoit  été 
fait  prifonnier  par  les  Ferfes  ; 
au  lieu  de  l’aller  délivrer,  il  con- 
fia le  foin  de  le  vengeT  à Ode- 
n«t.  Ce  général  fit  ce  que  l’em- 
fSreur  auroit  dû  faire  : il  chaffa 
les  Barbares  des  terres  de  l’empire, 
& porta  la  (erreur  dans  leur  pro- 
pre pays.  Odenat  ayant  été  tué  , 
Zénobie  fa  veuve  prit  le  titre  de 
reine  de  l'Orient , & fit  procla- 
mer empereurs  fes  trois  fils.  Hé- 
raclien , envoyé  contr'elle , fut  bat- 
tu & fon  armee  taillée  en  pièces. 
Auréole  , Dace  d’origine  , berger 
d’extraétion  , prenoit  dans  le  même 
tems  le  titre  d'empereur , &fe  ren- 
doit  maître  de  Milan.  Gallien  alla 
mettre  le  fiege  devant  cette  ville. 
Le  rebelle,  pour  fe  défaire  de  lui, 
fit  donner  de  faux  avis  aux  prin- 
cipaux officiers , & leur  perfuada 
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pat  Tes  étnHTaires,  que  Gallien  avoifc 
réfolu  leur  perte.  On  forma  à l'inf- 
tant  une  conjuration  contre  lui , & 
on  l'aflfaffina  l'an  268  de  J.  C.  , 
avec  fon  fils  Galérien  qu'il  avoit  af- 
locié  à l'empire.  ( Voyez  auffi  Sa- 
LONiNfcf  Salonine.  ) Il  avoit 
alors  50  ans.  Cet  empereur , cruel 
envers  fes  fujets  , ne  le  fut  point 
envers  les  chrétiens,  dont  il  ref- 
peftoit  la  vertu.  Il  fit  publier  des 
édits  de  pacification  en  leur  faveur , 
leur  accorda  le  libre  exercice  de 
leur  religion , ordonna  qu’011  leur 
rendit  les  cimetières  où  ils  s’aflem- 
bioient , & qu’on  reftituât  aux  par- 
ticuliers tous  les  biens  confifqués 
pour  caufe  de  religion. 

GALLIGAI.  Voyez  Galigaï. 

I.  GALLION  , (Junius)  fena- 
teur  Romain , fut  d'avis  que  les  co- 
hortes Prétoriennes,  après  plufieurs 
campagnes,  auroicntle  droit  d'étre 
aflifes  parmi  les  quatorze  Ordres.  Il 
en  fut  rudement  repris  par  l’empe- 
reur Tibere  , qui  fur  le  champ  le  fit 
fortir  dufénat,  puis  de  l'Italie,  il 
dioifit  l’agréable  ville  de  Lesbos 
pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Tibere 
fut  qu'il  s’y  plaifoit,  & il  le  fit  re- 
venir à Rome  , où  il  fut  obligé  de 
demeurer  dans  la  maifon  de  magif- 
trats.  Ceft  toute  la  récompenfe 
qu'H  eut  pour  les  bafTeiïss  qu’il 
avoit  faites  auprès  de  ce  tyran. 

II.  GALLION  , (Junius  ) frere 
d t Sénèque  , précepteur  de  Néron. 
Etant  proconful  d’ Achaïe , les  Juifs 
lui  amenèrent  S.  Paul  pour  le  faire 
condamner  ; mais  Gnltion  leur  dit*, 
qu'il  ne  fe  mêlait  point  de  leurs  àif* 
fiâtes  de  religion , & qu'ils  tujffent  À 
vuider  leurs  différends  entr'eux . II 
eft  clair  par  cette  réponfe,  que  ce 
proconful  regardoitees  démêlés  avec 
indifférence.  - Cependant  quelques 
hiftoriens  en  ont  conclu , que  s'il 
fi’étoit  pas  chrétien  , il  avoit  quel* 
que  pendant  au  ohufâaR&ne» 
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Gai  lion  , condamné  à mort  par  Né- 
ron , fe  tua  lui  - même. 

I.  GALLITZIN,  (Bafile) 
feigneur  d’une  des  plus  illuftres  & 
des  plus  puiffantes  fkmilles  de  Ruf- 
fie  , divifée  en  quatre  branches  , 
gouverna  prefque  feu!  la  minorité 
des  deux  czars  hoan  & Pierre , & 
fut  vice  roi  de  Cafan  , d’Aftracan, 
& garde  - fceau  de  la  Ruffie.  Son 
cara&ere  ambitieux  & intriguant 
donna  lieu  de  lefoupçonner  d’avoir 
penfé  lui -même  à monter  fur  le 
trône  de  Mofeovie  ; & ce  foupçon , 
joint  aux  échecs  que  les  armes  ef- 
fuyerent,  le  rendit  l’horrcnr  de  la 
Ruffie.  Dans  fa  première  campagne 
contre  les  Tartares  de  Crimée  , 
ceux-ci  vinrent  au-devant  de  lui 
avec  quelques  tonneaux  remplis  de 
ducats  , & ils  engagèrent  Gallitzin 
à leur  vendre  la  paix.  Dans  une 
autre  expédition  contre  les  mêmes 
peuples  , il  fit  mettre  le  feu  aux 
herbes  féches  d’un  défert  de  cent 
lieues  de  longueur,  pour  leur  ôter 
toute  efpérance  de  fourrages.  Pen- 
dant l’incendie  , le  bruit  courut 
que  l’ennemi  approchoit;  en  n’é- 
toit  pas  bien  difpolé  à le  recevoir, 
on  prit  l’alarme:  il  fallut  fuir  au 
travers  même  de  ce  feu  qui  brûloit 
encore , & la  flamme  ou  1a  fumée 
fit  périr  pluüeurs  milliers  de  Jol- 
dats.  Cette  malheureufe  expédi* 
tien  attira  à Gallitzin  une  aver- 
fion  extrême.  Quelques  jours  avant 
qu’il  partît  de  nouveau  pour  Par* 
mée , on  trouva  le  matin  devant 
fa  porte  un  cercueil , avec  un  bil- 
let où  on  lui  annon^oit , que  s'il 
ht  riujfiffoit  pus  mieux  dans  cette 
campagne  que  dans  la  précédente  , ce 
Cercueil ferait  fa  demeure.  Le  fticcès 
ftttie  même  qu’auparavant  : on  ne 
lùi  Ôta  pas  cependant  la  vie;  mais 
Il  fut  eaffé  , on  confifqua  tous  fes 
tôefcs^  Sc  on  le  relog  ia  en  Sibérie 
CA  *6$?%  Son  a tu  du- meut  au  pria- 


\ 


% 


Digitized  by  Google 


30  G A L 

ce  Inan  l’avoit  d’ailleurs  rendu 
fufpeél  à Pierre,  & l’on  prétend 
que  ce  fut  le  principal  motif  de 
fadifgrace.  Quoi  qu’il  eufoit,  fon 
exil  fut  changé  quelque  tems  après 
en  un  plus  doux  ; il  fut  envoyé 
dans  une  de  fes  terres  près  de  MoC- 
cow.  H fe  retira  fur  la  fin  de  Les 
jours  dans  un  couvent,  où  il  s’af- 
üijettit  à toute  l’auftérité  des  moi- 
nes Grecs.  11  y mourut  en  1713  , 
âgé  de  80  ans.  11  difoit  ordinai- 
rement qu’ii  ne  trouvoit  rien  de  plus 
ejlitmible  ijue  la  prudence  des  Allt- 
tnands , la  fidélité  des  ’lurcs,  & la 
religion  des  Rujfes.  Il  faifoit  tant 
de  cas  de  Louis  XIV , qu’il  en  fit 
porter  le  portrait  à fou  fils  à la 
place  d’une  croix  de  Malte.  Gallit- 
%in  avoit  préparé  les  voies  ail  czar 
Pierre , & 011  lui  attribue aveç  raifon 
une  grande  partie  des  heureux  clian- 
geinens  qui  fe  font  fiait*,  en  Mof- 
covic.  Il  établit  une  correfpou- 
dancc  avec  toutes  les  cours  de 
l'Europe  , & fut  auteur  de  la  paix 
éternelle  conclue  en  168&.  Cet 
important  traité  fut  fuivi  de  l’al- 
liance des  cours  de  Vienne  , de 
Pologne  , de  RuLlie  & de  la  ré- 
publique de  Vtnife,  contre  les 
Turcs. 

II.  GALLITZiN,  f Michel-Mi- 
cbaèLowitz,  prince  de) né  en- 1674, 
de  la  meme  famille  que  le  précé- 
dent, aida  le  czar  Pierre  le  Grand 
dans  la  guerre  de  Charles  XII.  11 
fe  trouva  prelque  à toutes  les  batail- 
les , & en  gagna  plufieurs  fur  mer 
& fur  terre.  Après  la  viéloire  qu’il 
remporta  à Lefna  en  1708  , le  czar 
le  laiffa  maître  du  choix  de  la 
récompenfe;  il  ne  demanda  que 
la  grâce  d’un  de  fes  ennemis.  . Ce 
fut  lui  qui  termina  heureufement 
cette  guerre  par  la  paix  du  Ncqf- 
tadt,  après  avoir  commandé  plus 
de  dix  ans  en  Finlande.  Ses  fer- 
vices  ne  demeurèrent  pas  tans 
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récompenfe.  Il  devint  premier 
welt-maréchal  en  172$  -,  & après  la 
mort  du  czar  , il  fut  déclaré  pré- 
fident  du  college  d’état  de  guerre. 
Il  mourut  en  1730,  regardé  com- 
me un  bon  mini  lire  & un  grand 
capitaine.  Son  fils  le  prince  Ale- 
xandre Gallitzin , qui  a commandé 
en  chef  l’armée  Ruffe  en  1769 
marche  fur  fes  traces. 

III.  GALLITZIN , (Demetrius) 
mort  exile  à Scliluflclbergcn  1738» 
fut  un  des  principaux  auteurs  de 
l’élévation  de  la  czarinc  Anne  , qui- 
le  difgracia  bientôt  après.  Une 
des  conditions  impofées  à la  nou- 
velle fouveraine  , fur  la  limitation 
de  l’autorité  royale  , & l’augmen- 
tation dos  privilèges  de  la  no-' 
bit  [Te.  Cette  princelfe  ne  fe  fou» 
vint  que  des  bornes  mifes  à fon 
pouvoir  , & elle  oublia  le  bien- 
fait. 

IV.  GALLITZIN  , ( Michel  ) 
chevalier  de  l’ordre  de  St.  André  , 
préfnlent  de  l’amirauté  , & vice- 
amiral  en  i7$6  , ctok  frère  de  Mi» 
c bel , dont  nous  avons  donné  l’ar- 
ticle, au  n°.  11  11  avoit  étudié  la 
marine  en  Hollande  & en  Angle- 
terre , St  il  connoifloit  bien  tous 
les  objets  de  l’ad/ninifiration.  S’é- 
taut  démis  de  fes  charges  à l’avé- 
uement  de  Pierre  III,  en  1762,  el- 
les lui  furent  rendues  la  même  an- 
née par  l’impératrice  Catherine  II. 
Mais  un  an  après  il  $’en -démit  de 
nouveau.  Il  mourut  en  1764  dans 
une  vicilleQè  avancée.  Le  prince 
Alexandre  , fon  fils , ci-devant  mi. 
niftre  plénipotentiaire  à Londres  , 
eft  chevalier  de  l’Aigle  blanc  & 
vice  - chancelier. 

GALLO,  (Alonzo)  auteur  Efj 
pagnol  , à qui  nous  devous  ua 
Traité  foit  recherché  & très-rare, 
fur-tout  en  France.,  écrit  dans  {à 
langue  fous  ce  titre  : Déclaration  del 
vulordei  (/ii?,à  éVladud  iüi3,tu-ia. 
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Cet  ouvrage  a été  d’un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  travaillent  cette  ma- 
tière , ou  qui  la  négocient.  L’auteur 
vivoit  dans  le  fiecle  paflfé. . . Il  11e 
faut  pas  le  confondre  avec  Gallo 
( Jean-Baptifte)  Voyez  Gelli. 

GALLO,  ( Antoine  San-) 
Voyez  SANGALLO. 

GALLOCHE,  (Louis)  natif  de 
Paris  , mort  en  1761  , âgé  de  91 
ans  , fut  élevé  de  Boullongne,  Il 
inftruifit  fon  difciple,  (qui  dans  la 
fuite  fut  maître  du  célébré  le  Moi- 
ne') en  lui  dévoilant  les  principes  de 
la  peint  are  d’après  les  tableaux  mê- 
mes des  grands  hommes.  Cette  fa- 
çon d’inftruire  habitua  Gallacbe  â 
lui  goût  de  théorie,  quifemble  avoir 
nui  en  quelque  forte  au  progrès  des 
connoiiïances  qu’on  acquiert  par  la 
pratique.  On  voit  néanmoins  quan- 
tité de  beaux  tableaux  de  cet  artifte  ; 
entr’autres  la  Réfurrection  du  La- 
zare , à l’églife  de  la  Charité  ; le 
Départ  S . Paul  de  Milet  pour  Jéru- 
falem,  à Notre-Dame;  S.  Nicolas , 
évêque  de  Myre , â Saint -Louis  du 
Louvre  ; Vlnfiitution  des  En/ans 
trouvés , à Saint  - Lazare  ; la  Saumri* 
taine  &la  Guéri  fon  du  PoJ’édé , à S. 
Martin-des-Champs  ; S.  Nicolas  de 
Tolentin  , dans  l’églife  des  Petits- 
Pcres  ; &dans  la  facriftic , la  Tranf 
dation  des  Reliques  de  S.  Augujliit} 
c’eftle  chef-d’œuvre  de  l’auteur, 
ainli  que  foiv  tableau  de  réception 
à l’académie  royale  , repréfentant 
Hercule  qui  rend  Alce/le  â fon 
époux  Admète, . . Galloche  fut  gra- 
tifié par  le  roi  d’un  logement  & 
d’une  penfion.  Il  mourut  re&eur  & 
chancelier  de  l’académie  royale. 

GALLOIS  , ( Jean  ) abbé  de  S. 
Martin  - des  - Cores  , fecrétaire  de 
l’académie  des  fciences , profeiTeur 
en  grec  au  college  royal  & inf- 
Jje&eur  du  même  college , naquit  â 
Paris  en  1632  , & y mourut  d’hy- 
dropilieen  1797.  Il  travailla  après 
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Sallo , le  pere  du  Journal  des  fa- 
vans  , à cet  ouvrage  périodique  , 

& montra  plus  de  modération  & 
autant  de  lumières  que  lui.  Les 
auteurs  furent  contens , mais  le  pu- 
blic malin  le  fut  moins  , on  l’ac- 
eufa  de  prodiguer  les  louanges  , 
non -feulement  aux  bons  écrivains, 
mais  même  aux  médiocres.  Le 
grand  Colbert  , touché  de  l’utilité- 
de  ce  Journal , prit  du  goût  pour 
l”ouvrage  , & bientôt  après  pour 
l’auteur.  Après  avoir  éprouvé  long- 
tems  fon  efprit , fa  littérature  , 
fes  mœurs , il  le  prit  chez  lui  en 
1674,  & lui  donna  toujours  une 
place  à fa  table  , & dans  fon  car-  , 
rofîe.  L’abbé  Gallois  lui  apprit  un 
peu  de  latin  dans  fes  voyages  de 
Verfailles  à Paris.  O11  n’a  de  lui  que 
les  extraits  de  fes  Journaux  , & 
quelques  petits  écrits  qui  ne  forrne- 
roientpasun  volume;  entr’autres  y 
une  Traduction  latine  du  T ai  té  des 
Pyrénées . L’abbé  Gallois  , ( dit  Fon- 
tanelle) étoit  d’un  tempérament 
vif,  agi  (Tant  & fort  gai,  il  avoit 
l’efprit  courageux , prompt  à ima- 
giner ce  qui  lui  étoit  néceflaire , fer- 
tile en  expédiens  , capable  d’aller 
loin  par  des  engagcinens  d’hon- 
neur. Il  11’avoit  d’autre  occupation 
que  les  livres,  ni  d’autre  plaifir 
que  celui  d’en  acheter  fur  toutes  les 
fciences.  Il  les  connoiflfoit  prefque 
toutes  , & en  avoit  approfondi 
quelques-unes. 

GALLONIUS  , (Antoine)  prê- 
tre Oratorien  de  Rome  , mort  en 
160$  , publia  en  italien  : I.  Une 
HijL  des  Vierges  , 1*91  ,in-4°.  IL 
Les  Vies  de  quelques  Martyrs , 1 5 97,’ 
in-40.  III.  La  Vie  de  S.  Philippe  de 
Niéri  , in-8°.  IV.  De  Monachatu  S • 
Gregoriiy  Romæ  1604  , in-40.  V.  Il 
mit  au  jour  en  159 1 , in-40. avec  les 
figures  de  Tempe  fi  a , un  Traité  en 
italien , curicutf  & fait  avec  beau*» 
coup  de  foin  , fur  hsdijj'érças  Sttp* 
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$ lices  dont  les  Païens  fe  fervoient 
pour  faire  fouffrir  les  Mnrtyrs  de 
la  primitive  églife.  Cet  ouvrage  , 
traduit  en  latin  par  l’auteur,  fut 
imprimé  en  1594  , & réimprimé  en 
1659  à Paris.  Gallontus  non-lctile- 
ment  recueillit  ce  qui  fe  trouve 
des  tourmens  des  Martyrs  dans 
leurs  a&es  , dont  plufieurs  pour- 
roient  être  fufpe&s  aux  efprits- 
forts  ; mais  auili  ce  qu’on  lit  dans 
les  auteurs  anciens  , tant  profanes 
qu’ecclélîaftiques.  Ce  livre  efl  une 
réponfe  vi&orieufe  à cette  phrafe 
tj’un  incrédule  moderne  : tt  II  eft 
5J  difficile  de  concilier  avec  les  loix 

Romaines  , tous  ces  tourmens 
„ recherchés  , toutes  ces  mutila- 
„ tions  , ces  langues  arrachées  , 
w ces  membres  coupés  & grillés , 
,,  &c.  Il  fe  peut  qu’aucune  loi 
Romaine  n’ordonna  jamais  de  tels 
fupplices  i mais  la  fureur  des  Ro- 
mains idolâtres  les  inventoit,  &les 
juges  les  laifibient  faire.  Le  traité 
de  Gullonitrs  en  eit  la  preuve. 

G ALLO  WA  I.  Voyez  Ru  v ig  ni. 
. G A L L U C C I , ou  ■plutôt  Gal- 
luzzi  , ( Tarquin  ) Gallucins , Jé- 
fuite  italien , mort  à Rome  en  1 649 , 
à 7?  ans  , cft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages.  Les  principaux  font  : I. 
yindientiones  l'irgilicnur , à Rome , 
1621,  in-4.  Gallucci,  paffionne  pour 
Virgile  autant  que  madame  Dacier 
l’étoit  pour  h orner e , tâche  de  le  juf- 
ti  1er  fur  tous  les  points.  Il  rap- 
porte toutes  les  cenfures  qu’il  a 
aru  qu’on  pouvoit  faire  de  divers 
endroits  de  ce  poete*  mais  il  yen 
a plufieurs  qu’il  n’a  pas  propofés 
dans  toute  leur  force , de  peur  de 
s’ô:er  la  facilité  d’y  répondre.  Ce- 
pendant, parmi  quelques  raifonne- 
mens  Foibles,  il  s’en  trouve  d’affez 
bons , Contenus  de  beaucoup  d’éru- 
dition , & de  plufieurs  belles  maxi- 
mes hir  l’art  poétique.  C’eftle  juge- 
ment  que  Basllct  porte  de  cet  ou- 
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vrage.  II.  Ccuimentarii  très  de  True-  ^ 
giedia  , de  Comoedia  £9*  de  Elrgia  * 
Paris  1631  & 1645 , 2 vol.  in-fol... 

Il  y a eu  encore  de  ce  nom , Jeun- 
Faut  Gall  üCCi , favaut  aftronome 
itafien,  du  XVie  fiecle , dont  les 
principaux  ouvrages  font  : I.  Un 
traité  degli  Stromenti  di  Ajlronovtiut 
Vcnife  1797,  in-40.  II.  Spéculum 
Utranicum  , in-f.  III.  CtrlefHwn  cor - 
porum  Expli  catio  , in-fol.  IV.  The  a* 
truin  inundi  Ç<f  teviporis , in-f.  &c.  Et 
Ange  GallüCCI  , Jéfuite  italien  , 
natif  de  Macerata  , mort  à Rome  en 
1674  : celui-ci  elf  auteur  d’une  Hi(t. 
de  la  guerre  de  Flandres  , Rome  % 
1673 , 2 vol.  in-40.  qui  peut  fervir 
de  fuite  à celle  de  Strada , mais  qui 
cft  écrite  avec  moins  d’élégance. 

I.  G ALLU  S , ( Cornélius  ) de  F ré*, 
jus  en  Provence grand  capitaine 
& bon  poète  , étoit  chevalier  Ro- 
main. Il  aima  CyÜjeri > ou  Lycoris  , 
affranchie  de  Volnmnius , & la  célé- 
bra dans  les  vers  * mais  cette  cour- 
fifane  le  quitta  pour  s’attacher  à 
Al «rc- Antoine  • ce  qui  donna  occa- 
fion  à Virgile  de  compofer  fa  xe 
Eglogue , pour  confoler  Gallus  de 
cette  perte.  L’empereur  Augujle  lui 
donna  le  gouvernement  d’Egypte  ; 
Gallus  pilla  ce  pays , & , félon  quel- 
ques-uns , confpira  contre  fon  bien- 
faiteur , qui  l’envoya  en  exil.  Il  s'y 
tua  de  défefpoir  l’an  26  dé  J.  C. 
Virgile  , qu’on  peut  croire  n’avoir 
eu  pour  amis  que  des  gens  d’ua 
mérite  diftingue , fait  l’éloge  de  ce 
poète  en  plufieurs  endroits  de  fes 
ouvrages.  Gallus  avoit  travaillé 
dans  le  genre  élégïaque*,  mais  il  ne 
refte  prefque  rien  de  fes  Voéfies . Les 
fragmens  que  nous  en  avons , fe 
trouvent  dans  l’édition  de  Catulle  & 
Tibulle  1771,2  vol.  in-8°.  ou  in-i  2» 
avec  une  traduefiou  frauooife  par 
le  marquis  de  Pczay. 

II.  GALLUS , ( Vibius  ) natif  des' 
Gaules , orateur  célébré  fous  le  ro 
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gtte  d'Âugufie  , parut  an  barreau 
avec  tant  d’éclat , qu’on  lui  donna 
tm  des  premiers  rangs  parmi  les 
Orateurs  Romains,  après  Cicéron, 
Sénèque  , Ton  ami  & Ton  admira- 
teur, a confervé  quelques  échan- 
tillons de  Tes  plaidoyers.  J&allus 
mourut  phrénétique. 

III.  GALLUS  , capitaine  Rou- 
main. Après  l’affaut  que  les  Ro- 
mains , commandés  par  Vefpajîèn, 
a voient  donné  àGamala  , où  ils  fu- 
rent repouffés  avec  perte , il  fe  ca- 
cha avec  17  foldats  dans  une  mai- 
fon,  où  il  entendit  plufieurs  Juifs 
s'entretenant  pendant  leur  fouper 
de  ce  qu’on  devoit  faire  le  lendemain 
contrôles  ennemis.  Il  fortitauûi-tôt 
de  fa  retraite  1 égorgea  tous  ceux  qui 
étaient  dans  lamaifon,  & fefauva 
avec  les  liens  dans  le  camp  des  Ro- 
mains. - 

IV.  GALLUS,  ( Vibius  Tr * 
Isonianus  ) proclamé  empereur  Ro- 
main en  açi , à la  place  de  Dèce 
qu’il  fit  mourir , étoit  d’une  bonne 
famille  Romaine  , dont  il  fouilla  là 
gloire  par  des  allions  lâches  &hoit- 
teufes.  Outre  le  meurtre  de  fou 
prince  , il  conclut  avec  les  Goths 
une  paix  fi  ignominieufe , que  les 
Romains  n’en  avoient  point  fait 

_de  femblable  jufqu’alors  : le  traité 
portoit  qu’ils  payeroient  aux  Goths 
un  tribut  annuel.  Domitien  avoit 
cependant  introduit  autrefois  la 
coutume  de  donner  de  l’argent 
aux  barbares,  pour  les  empêcher 
de  ravager  les  terres  de  l’empire. 
Il  ne  tarda  pas  long-tems  à porter 
la  peine  de  les  infâmes  allions  }- 
mais  l’empire  la  partagea  avec  lui. 
Les  Goths  & les  autres  peuples 
ennemis  des  Romains  , ne  fe  con- 
tentant pas  du  traité  avantageux 
qu'ils  avoient  fait,  le  rompirent 
prcfqu’auffi-tôt  qu’ils  l’eurent  con- 
clu. Ils  vinrent  fondre  fur  la  Thra- 
cs,  laMœfie,  la.Thefialit  & la  Ma* 
Honnir* 
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cédôine , qu’ils  ravagèrent , & oà 
ils  commirent , (ans  que  Gallus  té- 
moignât s’en  foucier , tous  les  défor- 
dres  ordinaires  aux  nations  Sep- 
tentrionales. Les  Perfes  d’on  autre 
côté , qui  rt’ignoroient  pas  les 
progrès  des  Goths  , entrèrent  fou* 
les  ordres  dufitmeux  Sapor  dans  les 
provinces  de  Méfopotamic  & de 
Syrie } 8c  pouffant  plus  avant , ils 
fubjuguerent  l’Arménie,  d’où  ils 
chafferent  le  roi  Tiridate,  Gallus  , 
auffi  tranquille  qne  s’il  n’eût  point 
eu  d’ennemis,  demeuroit  à Rome 
plongé  dans  les  plaifirs.  Après  avoir 
affocié  â l’empire  Volufien  fon  fils, 
qui  tt’étoit  encore  qu’un  enfant) 
comme  s’il  eût  dû  le  trône  des  Cé* 
fars  à fa  valeur  8c  au  mérite  de  fon  1 
nouveau  collègue  , il  fit  battre  des 
pièces  de  monnoie  avec  cette  inferip- 
tion  : Virtus  Au^uflorwn.  Cepen- 
dant te  peuple  paroiffoit  fi  irrité  de 
l’indolence  de  Gallus , que  ce  prince 
Chercha  à l’appaifer,  en  adoptant 
un  jeune  fils  de  Décès  mais  crai- 
gnant qu’il  ne  vengeât  la  mort  de  fon 
-péte , il  l’empoifonna  depuis  feci  éte- 
ment.  Gallus  ajouta  à tous  fes  cri- 
mes , la  perfécution  des  Chré» 
tiens  i mais  le  courroux  du  ciel 
fe  manifeila  en  même  te  ms  con- 
tre (èmprrep  par  une  pefte  épou- 
vantable. Ce  fléau  commenta  en 
Ethiopie  , fur  les  confins  de  l’E- 
gypte, fe  répandit  de- là  dans  tou- 
tes les  provinces  , & fut  auffi  fnnefte 
par  (a  durée  que  par  fa  violence. 
Gallus  fut  fi  lâche  fur  le  trône, 
que  les  foldats  le  trouvant  incapable 
de  régner  , le  maffacrerentà  Terni 
l’an  253.  Cétoit  on  de  ces  pfin- 
ces  indolens , qui , fans  avoir  ni 
vices  ni  vertus,  ont  toute  forte  de 
défants.  Son  fils  Volujiélty-  qu’il 
avoit  décoré  de  la  pourpre  , fut  tué 
avec  lui.  •'  ' - **  “ * '» 

V.  GALLUS,  ( Fhvius*CUrnâm 

Cenfl&ttius-)  fils  de  Jules  Confiai* 
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ce  & Frcre  de  l’empereur  Julien  , 
fut  créé  Céfar  en  331  , par  l’empe- 
reur Confiance  Ion  coufin  , qui  lui  fit 
époufer  fa  fcenr  Confiant lue.  Il  avoit 
paflfé  fa  jeunefle  avec  Julien  dans 
une  efpcce  d'exil,  où  ils  furent 
élavés  dans  la  piété.  Gnüns  parut 
très  - attaché  au  Chriftianifmc  ; il 
abolit  l’oracle  à' Apollon  dans  un 
fauxbourg  d’Antioche  où  il  faifoit 
fa  dmeure  , brûla  les  villes  des 
Juifs  qui  s’étoient  révoltés  , défit 
les  Perfcs  & s’acquit  la  réputation 
d’un  prince  courageux.  Mais  les 
perfides  confeits  de  Conftimtine  le 
perdirent!  & pour  fatisfaire  leur 
avarice , ils  s’abandonnèrent  à tou- 
tes fortes  de  vexations  & de  cruau- 
tés. Gnüns  fit  mafiacrer  Domitien 
préfet  d’Orient , Théophile  gouver- 
neurde  Syrie,  &Montius  miniftre 
des  finances.  On  prétend  même 
-qu’il  forma  le  projet  de  détrôner 
Confiance.  Ce  prince  le  fit  arrêter! 
«n  procéda  contre  lui  comme  contre 
un  fimple  particulier , & il  eut  la 
tête  tranchée  en  3 Ç4.  11  n’avojtque 
39  ans.  Confiance  fit  périr  les  prin- 
cipaux -complices  de  lés  crimes. 
Voyez  Constantine. 

GALLUS.  Voyez  I.  AQ.UILLIUS 
Ô^Machault. 

GALLUZZI.  Voyez  Gal. 
lUCCl. 

GALVANO,  (Antoine) fils natn- 
tel  A' Edouard  Galvano , naquitdans 
les  Indes  , & fut  fait  gouverneur 
des  isles  MoUtques.  11  fignola  le 
.commencement  de  fon  gouverne- 
ment , par  la  viétoire  qu’il  rem- 
porta dans  l’isle  de  Tidor  fur 
20,000  hommes,  n’en  ayant  avec 
lui  que.  350.  Il  purgea  les  mers 
voifmes  de  tous  les  corfaires.  Il  ne 
fe  rendit  pas  moins  recommanda- 
ble par.  fa  bonté  pour  les  naturels 
du  pays , & par  le  foin  qu’il  prit 
^de  les  faire  inftruire  des  vérités  de 
.la  religion.  On  affure  que,  pea- 
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dant  4 ans , ü difpenfa  70  mille  eru. 
fades  : aufli  acquit-il  le  glorieux  titre 
à.' Apôtre  des  Moluques.  Ses  libéra* 
lites  l’ayant  réduit  à un  état  qui 
n’étoit  gucfeau-delTus  de  la  mifere , 
il  fe  rendit  l’an  1 540  en  Portugal , 
où  il  ne  trouva  pas  de  reconnoifTance 
auprès  du  roi  Jean  111 , dont  il 
avoit  augmenté  les  revenus  de 
yoo  mille  cmfaJes.  Il  fe  vit  obligé 
de  fe  retirer  dans  l’hôpital  de 
Lisbonne , où  il  vécut  jufqu’en 
1557.  Il  avoit  écrit  une  HifioWt 
des  Àfoluques , qui  eft  perdue  ; mais 
on  imprima  en  à Lisbonne, 
un  Traité  des  divers  Chemins  par 
lefquels  les  marchandifes  des  Indes 
ont  été  apportées  en  Europe , & 
des  Découvertes  faites  jufqu’eA 
içço. 

1.  GAMA,  ( Vafco  ou  Vaquez 
de  ) né  à Sincs , ville  maritime  de 
Portugal,  d’une  famille  illuftre, 
s’tft  immortalifé  par  la  découverte 
du  pa(Tage  des  Indes  Orientales  par 
le  cap  de  Bonnc-Efpérance.  Le  roi 
■Doin  Emmanuel  l’envoya  en  1497 
dans  les  Indes  pour  les  reconnoitre. 
Il  courut  toute  la  côte  Orientale  de 
l’Afrique  , defeendant  -en.  divers 
lieux  pour  tenter  de  faire  alliance 
avec  les  rois.  Il  fe  conduifit  de 
même  fur  la  côte  Orientale  de  l’In- 
de; mais  il  ne  trouva' de  favorables 
difpofitions  que  dans  le  roi  de  Me- 
iinde , qui  le  fit  accompagner  à fon 
retour  par  un  ambaiïadeur.  Ganta , 
fatisfait  de  fon  premier  voyage , fe 
.prépara  à en  faire  un  fécond  avec 
une  flotte  de  20  vaiiTeaux.  Le  roi* 
pénétré  d’eftime  pour  fon  mérite, 
& de  reconnoifTance  pour  fes  fer- 
vices,  le  fit  comte  de  Vidiguére  , 
& amiral  des  mers  des  Indes,  Perfe 
& Arabie  ; titre  que  (es  defeen- 
dans  confervent.  11  partit  le  10  fé- 
vrier 1 502 , & après  s’être  vengé 
des  infultes  qu’il  avoit  foiiifertes 
■ h première  fois , en  bombardant 
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quelques  places  , & battant  plu-  8t  non  pas  Car  ceux  qui  n’y  font 
fleurs  petites  flotte*  des  princes  que  palier  en  voyageant, 
barbares,  il  revint  avec  13  vaif-  I.  GAMACHE  , (Joachim 
féaux  chargés  de  richefles,  le  1er  Rouault  de)  gentilhomme  de  Poi- 
feptembre  1503.  Peur  immortati-  tou,  acquit  une  grande  réputation 
fer  cette  henrenfe  expédition  , le  fous  Charles  Vil  8c  fous  Louis  XI. 
lui  Emanuct  fit  bâtir  le  fuperba  II  fe  trouva  à 2 batailles  & à 17 
monaftere  de  Bellem  ou  Bethléem,  fieges,  fans  avoir  pourtant  com- 
dédié  à la  Vierge,  voifin  d’un  hô-  mandé  en  chef.  Son  aftion  la  plus 
tel  où  Ce  retire  la  noblelfe  indigen-  éclatante , eft  la  défenfe  de  Paria 
te  qui  a vieilli  au  fervice  de  l’état,  pendant  la  guerre  du  Bien  public, 
Le  roi  Jean  II  J,  fuccefleur  d’ Emma-  en  1465.  Ses  ferviees  , qui  lui  mé» 
nul,  ayant  nommé  Ganta  vice-roi  titerent  le  bâton  de  maréchal,  ne 
des  Indes  en  , l'y  renvoya  le  garantirent  point  de  la  malice 
pour  la  3e  fois  5 mais  à peine  avoit-  des  jaloux  , ni  des  défiances  de 
il  établi  ion  fiege  â Cochin  , qu’il  Louis  XI,  le  Tibère  de  la  France.  Ce 
7 mourut  le  24  Décembre  152$.  prince  le  fit  arrêter  en  1476V  & 
Ses  lieutenans  venoient  de  défai-  juger  par  des  eommifiaires.  Gama- 
re  les  flottes  de  Calicut  & de  C’a-  cbe  fut  condamné  , non-feulement 
tianor.  On  dit  qu’il  publia  la  Rela-  à perdre  fes  charges , mais  encore 
tion  de  fou  premier  voyage  dans  à payer  au  roi  20,000  francs  d’a- 
les  Indes;  mais  on  ne  l’a  point  trou-  mende , & à garder  la  prifon  pen- 
vée.  Ce  grand  homme  fut  honoré  du  dant  {ans.  Mais  le  maréchal  n’en 
titre  de  Dom  , pour  lui  & pour  confcrva  pas  moins  fa  liberté  & Tes 
fa  poilérité , & créé  Grand  de  Por-  biens.  On  ne  dit  point  quel  étoit 
tu  gai.  • 1 fon  crime , ni  pour  quelle  raifon 

II.  GAMA ,(  Antoine  de  ) né  â l’arrêt  ne  Rit  pas  exécuté.  Gamacht 
Lisbonne  en  1520,  mort  dans  cette  mourut  en  1478.  Il  étoit  de  la  pro- 
vilie  à 75  ans,  fut  confeiller  d’é-  motion  de  1461. 

ttt  & grand  chancelier  du  roi  de  II.  GAMACHE,  (Philippe de) 
Portugal.  Les  éorits  qu’il  nous  a abbé  de  St.  Jnlien  de  Tours,  dofteur 
laiiTés,  font:  I.  Deci/iones fupremi  & profetTeur  de  Sorbonne,  né  en 
Lufttaniæ  Senatùs , in- fol.  11.  Trac-  1^68  , fe  diftingua  par  le  rele  avec 
tutus de  Sacramentis  pruftandis  ulti-  lequel  il  foutint  le  dofteur  Richtr 
mo  fupplicia  damnatis.  Ce  favant  contre  les  partions  de  l'Ultramon- 
magiltrat  tiroit  fou  plus  grand  luf-  tanifme.  Sans  l'appeller  un  grand- 
tre  de  fon  érudition,  & il  le  fit  re-  homme,  ( comme  fait  le  Lexicogra- 
jaiilir  fur  les  dignités  qu’il  remplit,  phe  Critique  , aufü  outré  dans  fes  elo- 

III.  (LAMA,  (Emmaonel  de)  ges  que  dans  fes  fatyres  ) on  peut’ 
avocat  au  parlement  de  Paris , pu-  dire  que  Gamacbe  étoit  uu  des  bons 
Wia  en  1706,  in-is,  une  Dijferta-  fcholaftiques  de  fon  teins.  On  fait 
tion  fur  le  Droit  i' Aubaine  , droit  encore  cas  des  Commentaires  de  ce 
qui  paroitroit  barbare  , fi  un  long  dofteur  fur  la  Somme  de  St.  Tho. 
utage  ne  l’avoit  confaeré.  Ce  n’eft  nias , 2 vol.-  in-folio.  Cet  écrivain 
proprement  qu’un  Faftuitt  ; mais  il  mourut  en  rtiay , à $7  ans.  • > 
roule  fur  une  qu  eft  ion  importan-  GAMACHE  S,  ( Etienne- 
te.  L’auteur  prétend  que  le  droit  Simon)  né  à Merlan,  entra  chez 
d’aubaine  ne  s'étend  que  fur  les  les  chanoines  de  Ste  Croix  de  la  < 
étrangers  établis  dans  le  royaume,  Bretomuere , &s’y  diftingua  parus  ’ 
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cfprit  méditatif  & profond.  L’aca*  pour  fes  ialcns.  Ses  Poéfies  ont  été 
démie  des  fcicnces  de  Paris  lui  ou*  imprimées  plufieurs  fois,  & dur* 
vrit  fes  portes.  Nous  avons  de  lui  : niérement  en  1759 , à Breffe , in- 

I.Une Âfironfiime  Pbyfique,on  Prix*  8*,  Le  flyle  de  (a  profe,  & fur- 
eip  es  généraux  de  la  Nature  appliqués  tout  de  les  vers,  eft  d’une  élé- 
<\u  Mécbanique  AJlr  anomique  ,1740*  gance.  & d’une  douceur,  qui  ap- 
iti^^.YL.Dijfer  tôt  ions  Littéraires  proche  un  peu  de  celle  des  Son» 

Pbilqfopbiques , 17$$,  in- 8°.  III.  nets  de  Pétrarque . • . , - 

Syjlime  duPbilofophe  Chrétien,  1711,  ...11.  GAMBARA,  (Laurent)  poè- 
in-8c.  IV.  Syjiitne  du  Caur , fous  lè.  te  Latin , de  Brcfte  en  Italie,  mort 
nom  de  CiarigJii , 1708  , in  - 12.  en  i 586 , à 90  ans , demeura  longl 
Mais  celui  de  fes  livres  qui  eft  le  teins  auprès  du  cardinal  Alexandre 
plus  connu,  eft  intitulé:  Les  a gré*  Farttèfe  , fon  ami  & fon  prote&eur^ 
inens  du  Langage  réduit  à fes  frinci-  On  lui  doit;  I.  Un  fruité  latin  fur 
fes, X7S7,in-i2.  Cet  ouvrage, qu'un  luPoéfie , in- 40.  Rome  1589.  L’au- 
homme  d’efpritappelloit  le  Diéiion*  teur  voudroit  que  les  poètes  Chré- 
nairg  des  penfées  fines*  a été  vaine-  tiens  n'employaftent  pas  dans  leurs 
ment  dçprilé  par  l’abbé  Genjet,  Il  ouvrages  les  noms  des  Divinités 
eft  digne  d’être  lu  par  quiconque,  du  Paganifme.  La  poéfte  perdroit, 
veut  écrire.  L’auteur  mourut,  en  à la  vérité  , beaucoup  de  fes  agré- 
1756,  dans  fa  84e  année.  - • 1 mens  $ mais  elle  feroit  peut*  être, 
GAMAL1EL,  do&eur de  la  loi,  plus  digne  des  Ic&eurs  fages.  II. 
difciple  fecret  dey.  C. , & maître,  Un  poème  en  4 chants,  intitulée 
à ce  qu’on  croit , de  £ Paul , fut  Columbus  ou  la  Colombiade . Ce  fut 
très  - favorable  aux  Apôtres  dans  le  cardinal  de  GranveUc  qui  l’cnga- 
une  aflfemblée  que  les  Juifs  tin-:  gea  à le  compofer*  l’auteur  le  lui 
rent  pour  les  faire  mourir-  Il  fut  dédia.  C’eft  l hiftoire  de  Chrifiophe 
feniiblement  touché  du  mauvais  Colomb  mife  en  vers.  Made  du  Bo- 
traitement  qu’ils  reçurent»  & fur*,  cage,  célèbre  par  fon  efprit,  a fait 
tout  du  martyre  de  St.  Etienne,  qu’il  lui  Poème  fivx.  le  même  fujet  e* 
fit  enfévelir  honorablement  , mais  vers  franqois.  Elle  n’a  pas  du  craiu-  . 
fans  fe  montrer.  On  dit  que  ce  faint  dre  d’avoir  Gamhar es  pour  rival:, 
homme  fut  enfuite  découvert  &.  les  Poéfies  de  cet  auteur  font,  ea 
martyrifé  avec  fon  %\$Abibtm,  âgé*  général,  lâches  & foibles.  On  en  a 
de  20  ans  ; qu’après  fa  mort  il  ap-  pluiieurs  éditions:  les  meilleures 
parut  en  fonge  à un  faint  prêtre  font  celles  de  Rome  en  iç&i  & 
nommé  Lucien , à qui  il  découvrit  i586,in-4°.  OneftimefesEglogues: 
l’endroit  où  repofoit  ftui  corps  : intitulées  Venatorire . » 

mais  ce  récit  n’a  pas  de  fondement , GAMBARD,  (André)  prêtre  du 
bien  folides...  Voyez Qnkelos..  . diocèfe  de  Noyon  , entra  dans  la 
I.  GAMBARA  , .(Véronique)  congrégation  naiffante  de  £ Vin n. 
née  à BreÛe  en  148  ç , mariée  à.  cent  de  Pwl*  fon  ami.  O11  a de  lut  * 
tin  feigneur  Italien,  fut.  veuve  de,  le  Mijfiqnnave  ParoiJJtul , ou  Soin-. 
bonne  heure,  & ne  voulut,  point  maire  d’exhortations  familières  pour  t 
fe  remarier  , pour  être  moins  gê-  l’inftru&ioji  des  pauvres  & du  fun- 
née  dans  & paffion  pour  la  poê&e  pie  peuple  dans  les  prônes.,  à PanV# 
& pour  la  littérature.  Elle  mou-'  166$,  8 vol.  in  12.  Ceux  qui 
tut  à Cofregio*  en  iç$o  après:  font  obligés  d’inftruire  jes  peu-., 
avoir  /ait.  i’admiratiça  de  l’IUlie.  pics  de  la  campagne,  recherchent' 

t*  -■* 


G A M 

êrncore  aujourd'hui  cet  ouvrage. 
Les  inftru&ions  qu'il  renferme  font 
courtes,  elaires  & à la  portée  des 
plus  fimples. 

GAME,  (David)  capitaine  Gal- 
lois fous  le  rcgne  de  Henri  V,  roi 
d'Angleterre.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé à la  découverte  la  veille  de 
la  bataille  qui  fe  donna  à Azincourt 
lëaçoftebre  141?,  entre  les  Ani 
glois  & les  François,  pour  avoir 
des  nouvelles  des  ennemis  ; ce  bra- 
ve officier  lui  rapporta  qu’il  y en 
avait  ajfez  pour  itre  tués  , ajfez  pour 
lire  fait  prifonnier  , ajfez  pour 
s'enfuir.  Cette  atïurance  fit  plaifir 
tu  roi , parce  qu’elle  lui  fit  com- 
prendre que  fes  troupes  étoierrt 
bien  réfolues  à faire  leur  devoir, 
malgré  la  grande  fupériorité  des 
ennemis.  Le  jour  de  la  bataille  , 
Henri  qui  remporta  une  viéloire  fi- 
gnalée  fur  les  François , fe  trou- 
vant dans  un  extrême  danger  d’étre 
tué  ou  fait  prifoanier,  Da  vid  Ga- 
tne  & deux  autres  officiers  de  fa  na- 
tion, le  fauverent  aux  dépens  de 
leurs  propres  vies.  Leroi,  qui  s*é- 
toit  un  peu  remis , voyant  ces  trais 
braves  hommes  étendus  à fes  pieds 
Ôt  refpirant  encore , les  fit  tous  trois 
chevaliers. 

G AN  A Y.  (Jean  de)  Voyez 
Gaigny. 

y GANGANELLI.  Voyez  ClÉ- 

X MENT  XIV. 

GANIBASIUS.  (Jean)  Voyez 
GonnElli. 

GANTÉS  ou  Gante  ri  , ( Jean 
de)  d’une  maifon  ancienne  origi- 
naire de  Piémont,  établie  en  Pro- 
vence, naquit  à Cuers  en  1330.  11 
fe  iignala  en  qualité  de  chevalier  fous 
Robert  le  Bon  , comte  de  Provsnce  , 
& commanda  des  corps  confidéra- 
bles  fous  Jeanne , reine  de  Naples , 
de  Sicile  & de  Jérufalem.  Il  fuivit 
cette  princelTe  à Naples  , où  il  appar- 
ia une  (édition  populaire.  Il  par- 
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tit  enfuite  pour  Rome , & foutint 
avec  honneur  la  caufe  & les  inté- 
rêts de  fa  fouveraine.  De  retour 
en  Provence  l’an  1373,  il  leva  un 
corps  oonfidérable  de  troupes  dans 
la  contrée  de  Cuers,  de  Souliers 
& d’Hicres,  pour  s’oppofer  à des 
brigands  qui  , fous  lenom  de  Tuf- 
chiens  , ravageoient  1k  Provence  au 
nombre  de  plus  de  11000  hom- 
mes. Les  états  du  pays , tenus  i 
Aix  l'an  i$h4,  nommèrent  Jet m 
de  Si  tuf  on  h généraliffime  contre 
ces  brigands  , & Jean  de  Gantés 
Fut  fon  lieutenant -général.  Ces 
deux  généraux  défirent  totalement 
les  Tufchiens.  Gantés  mérita  le  fur- 
nom  de  Brave , & la  place  de  lieu- 
tenant - général  des  troupes  de  la 
reine  Jeanne.  Il  mourut  à Cuers  , 
en  1389—  Il  y a eu  uo  Annibal 
Gantés,  qui  fit  imprimer  à Au- 
xerre l'Entretien  familier  des  MuJU 
tiens , 1643,  in-g*.  Cet  ouvrage, 
rare  & linguÜer , eft  recherché  des 
curieux.  L’auteur  étoit  de  Marfeille 
& chanoine  de  St.  Etienne  d'Au- 
xerre. 

GANYMÈDE , fils  de  Très  roi 
desTrovens,  étoit  fi  beau,  que  Ju- 
piter fous  la  forme  d’un  aigle  l’en- 
leva & le  tranfporta  au  ciel , pour 
'lui  fervir  d’échanfon  & lui  ver- 
fer  le  neftar.  Il  fit  préfent  à fon 
pere  de  chevaux  très-légers , pour 
le  confoler.  On  n’eft  point  d’ac- 
cord fur  le  lieu  de  cet  cnlcvement  : 
les  uns  le  mettent  fur  le  mont- 
Ida,  les  autres  le  placent  ailleurs. 
Saumaife  repreud  les  peintres  qui, 
repréfentent  Ganymède  enlevé  fur 
le  dos  de  l’aigle  t il  prouve , par 
les  anciens  auteurs  , que  l’aigle  prit 
Ganymède  par  les  cheveux  entre  les 
ferres. 

GANZ.  Voyez  David  Gatvz^ 

GARA  , (Nicolas)  Palatin  de 
Hongrie,  né  dans  l’obfcurité  , s’en 
ti(«  par  fa  valeur.  Il  parvint  aog 
Ç iij 
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plus  éminentes  dignités  du  royau- 
me de  Hongrie.  Elizabeth  , veuve 
du  roi  Louis  J,  mort  en  138*  , lui 
en  confia  le  gouvernement  : Gara 
ne  fe  fervjt  de  (on  pouvoir  & de 
fon  crédit,  que  pour  tyrannifer 
les  petits  & opprimer  les  grands. 
On  prit  les  armes  de  toutes  parts, 
' & en  donna  la  couronne  de  Hon- 
grie à Charles  de  Duras,  roi  de 
Naples.  Gara,  le  regardant  com- 
me un  ufurpateur , le  fit  aiïaflîuer. 
Alors  la.  reine  Elizabeth  , accompa- 
gnée de  fon  miniftre  St  du  meur- 
trier de  Charles  , parcourut  les  dî- 
verfes  provinces  de  l’état  pour  fe 
faire  reconnoltre.  Le  gouverneur 
de  Croatie  , confident  du  prince 
aiïaffiné , fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  être  fiju  vengeur.  Il  aOTembla 
la  nohleflê  & le  peuple  , prit  Gara 
& Elizabeth  : il  tua  le  premier , 
& fit  jetter  la  fécondé  enfermée 
i dans  un  fae  au  fond  de  la  riviere. 
11  ne  reftoit  que  Marie  fille  d'Eliza- 
beth , il  l’enferma  dans  une  cruelle 
prifon  : Sigifmoni,  marquis  de 
Brandebourg  , auquel  cette  prin. 
celle  avoit  été  promife , vint  la  dé- 
livrer , fit  périr  fon  perfécuteuf  par 
le  dernier  fupplice , & l’époufa  en- 
fuite. 

GARAMOND,  (Claude)  Pari- 
lien , mort  dais  fit  patrie  en  i ç 6 1 , 
étoit  un  très -célébré  graveur  & 
fondeur  de  caraâeres.  Il  grava,  par 
ordre  de  François  1 , les  trois  for- 
tes de  carafterçs  Grecs,  dont  Ro- 
bert Etienne  s’eft  fervi  dans  fes  édi- 
tions. Il  n’excelloit  pas  moins  pour 
les  autres  caractères.  Ce  fut  lui  qui 
.bannit  des  imprimeries  la  barbarie 
gothique , $ qui  le  premier  donna 
le  goût  des  beaux  çaraéteres  ro- 
mains. 11  les  porta  à un  haut  degré 
de  perfeûieij.  On  ne  peut  lui  re- 
fufer  la  gloire  d’avoir  furpafle  tous 
peux  qui  étoicnt  avant  lui , & de 
AI  l’avoir  jamais  été  par  aucun  de 
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ceux  qui  font  venus  après.  Ses  cê3 
raâeres  fe  font  extrêmement  mul- 
tipliés , par  le  grand  nombre  qu’il 
en  a gravés  , & par  les  frappes  qui 
en  ont  été  faites.  Dans  les  épreuves 
que  les  étrangers  en  firent  en  Italie, 
en  Allemagne  , en  Angleterre , St 
même  en  Hollande , ils  eurent  foin 
d'ajouter  à chaque  nom  du  caraéte- 
re , celui  de  Garamoni , pour  les 
diftinguer  de  tous  les  autres.  Le 
Petit -Romain  , par  excellence  , 
étoit  connu  chea  eux  fous  le  feul 
nom  de  Garamoni. 

GARASSE,  (François)  Jéruite 
d’Angouléme , prit  l'habit  de  la  fo- 
ciété  en  1601 , à iç  ans.  Né  aveu 
du  feu,  de  l’imagination , mais  fans 
goût  St  fans  jugement , il  fe  mit  à 
écrire  contre  ceux  qui  lui  déplu- 
rent. Il  fe  déchaîna  fur -tout  con- 
tre le  poète  Théophile  & l’avocat 
Pafquier.  On  doit  à fa  plume  infa- 
tigable: I.  Recherches  des  recher- 
ches i'  Etienne  Pafquier,  in-8°.  Tout 
ce  que  le  délire  le  plus  brutal  peut 
infpirer  de  groffieretés , eft  entaflié 
dans  cet  ouvrage.  Sur  ce  que  le  cé- 
lébré avocat  répétoit  fans  celle  , 
qu'il  vouloit  Itre  tondu , s’il  avan- 
çait rien  de  faux . Qui , lui  répli- 

que le  Jéfuite,  vous  ferez  tondu , 
c'eft  moi  qui  ferai  votre  barbier. 
11  l’appellefans  détour:  “ Sot  par 
,,  nature,  fot  par  béquarre,  fot 
y , par  bémol , fot  à la  plus  haute 
„ game , fot  à double  femelle , fot 
„ à double  teinture,  fot  en  cramoifi, 
n fot  en  toutes  forces  de  fotifes.  „ 
Un  endroit  non  moins  admirable , 
c’eft  l’adieu  de  ce  déclamatenr  i 
Pafquier.  “Adieu,  maître  Pafquier  i 
„ adieu , plume  fanglante  ; adieu , 
„ avocat  fans  confidence  ; adieu , 
„ monophilc  (ans cervelle;  adieu, 
„ homme  fans  humanité  ; adieu , 
„ Chrétien  fans  religion;  adieu, 
„ capital  ennemi  du  faint-fiege  de 
„ Jtome  j adieu,  &JjjdénaWtç,  qui 
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V publiez  & augmentez  (es  oppro- 
„ bres  de  votre  mere...  Adieu , 
„ juîqu’au  grand  Parlement  , où 
>,  vous  ne  plaiderez  plus  pour  l’U- 
„ niverfité.  „ Les  fils  de  Pafquier 
vengerent  leur  illuftre  pcre.  Le 
Jéfuite  avoit  adrefie  Ton  premier 
ouvrage  : A feu  Etienne  Pas- 
Q.UIEÎ,  par-tout  où  il  fera.  Les 
fils  de  cet  habile  homme,  pour  paver 
Garajfe  de  la  même  monnoie,  lui 
adrefierent  la  ré  ponte  en  quelque 
lieu  qu'il  fût.  On  trouve  dans  cette 
réponfe  deux  liftes  d’injures  rangées 
par  ordre  alphabétique,  & tirées  des 
livres  de  Garajfe.  ( Voyez  aiiflü  l’ar- 
ticle Charron.)  II.  DoBrine  cu- 
rieufe  des  Beaux  Efprits  de  ce  teins , 
ou  prétendus  tels , 1623  , in  - 40  : 
ouvrage  contre  les  Déifies , plus 
rempli  de  tWlupinades  que  de  rai- 
llons. III.  Rabelais  réformé , in-12  : 
mauvais  livre  de  controverfe  contre 
du  Moulin , & qui  n’eft  point  du 
tout , comme  quelques  • uns  l’ont 
cru , une  refonte  de  l’intelligible  li- 
vre de  Rabelais.  IV.  Somme  de 
néologie,  1624,  in-fol.  cenfurée 
par  la  Sorbonne.  L’auteur  y dégrade 
la  majeité  de  la  religion,  par  le  ftyle 
le  plus  familier  & le  plus  bouffon. 
V.  Le  Banquet  des  Sept  Sages , drejfé 
au  logis  de  M.  Louis  Scrviti.  Ce  li- 
vre faty'rique  , publié  fous  le  nom 
d’ Efpinail , à Paris  1617,  in- 8°, 
eft  la  plus  rare  des  produétions  de 
Garajfe.  11  y a quelques  bonnes  plai- 
Ùnteries.  Elle  fut  fupprimée.  Ga- 
rajfe , fi  long-tems  enfermé  dans 
l’antre  de  la  fatyre,  avoit  voulu  faire 
quelques  courtes  fur  te  Parnaffe.  On 
a de  lui  des  Poéjles  latines , in  - 40. 
qui  ont  les  mçmes.  indécences  quefa 
proie  : la  pudeur  même  n’v  eft  pas 
toujours  refpeétée.  Ce  font  des  Élé- 
gies fur  le  parricide  de  Heurt  le 
Grand , & un  Poème  fur  le  facre 
de  fon  fils  Louis  XIII...  L’auteur 
fut  felégpé  à Poitiers  par  fes  fit. 
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périenrs.  Il  mourut  en  fecourant 
les  peftiférés  en  f 63 1 , à 46  ans. 
Ce  Jéfuite  , fi  amer  dans  fes  livres , 
étoit  alTezdoux  dans  la  fociété.  Un 
fauxzele  lui  infpira  fol  inve&ives 
plutôt  que  la  méchanceté. 

GARCEZ , (Julien)  Dominicain 
Arragonois  , nommé  par  Charles - 
Qsiint  premier  évêque  de  Tlafca- 
la  au  Mexique , fut  le  pere  de  fon 
peuple.  Son  humanité  envers  les 
Indiens , irrita  contre  lui  les  Efpa- 
gnols  conquérans  du  Nouveau- 
Monde  , qui  les  traitoient  comme 
des  bêtes.  II  écrivit  à ce  fujet  tin 
Traité  en  forme  de  lettre  , adrcfTé  ’ 
au  pape  Paul  III.  Padilla  l’a  tra- 
duit , & l’a  fait  imprimer  dans  fon 
Hiftoire  du  Mexique.  Gacez  mou- 
rut en  odeur  de  fdinteté  , vers 
l’an  15:47. 

I.  GARCIAS,  (Nicolas)  jurif- 
confultedu  xmmefiecle,  natif  de 
Séville , laiffa  des  Commentaires  fur 
les  Décrétales...  Il  faut  lediftingucr 
de  Nicolas  Garcias  , autre  favant' 
jurifconfnlte  Efpagnol , du  X vil  me 
ftecle , dont  on  a un  Traité  des  Bé- 
néfices , aflez  bon,  1618,  in-fol. 

II.  GARCIAS  Lasso,  ou  Gar- 
CILASSO  de  LA  Vega  , poète  Ef- 
pagnol , natif  de  Tolède , eut  l’a- 
vantage d’être  élevé  auprès  de  l'em- 
pereur. CW/cr  F.  Il  fuivit  ce  prin- 
ce en  Allemagne  , en  Afrique , eut 
Barbarie  & en  Provence.  Il  fut  blef- 
fé  dans  cètte  derniere  expédition. 
Ayant  voulu  faire  étalage  de  fà  bra- 
voure aux  yeux  de  fon  maître , il 
requt  un  énorme  coup  de  pierre 
au  pied  d’une  tour  près  de  Fréjus, 
& mourut  à Nice  de  fes  bleffures , 
en  içgfi,  à 36  ans.  Garcias  eft  un 
de  ceux  à qui  la  poéfie  Efpagnole 
a le  plus  d’obligation.  Il  la  purgea 
non-feulement  de  fon  ancienne  bar- 
barie ; mais  il  lui  prêta  diverlcs 
beautés  , empruntées  des  étranger* 
anciens  & modernes.  Ses  ouvrages» 
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animés  du  feu  poétique  , offrent 
beaucoup  de  majefté,  & moins  d'en- 
flure que  ceux  des  autres  pièces 
de  ia  nation.  Paul  Jovt  prétend  que 
tes  Oies  ont  >a  douceur  de  celles 
&' Horace  ; mais  elles  n’en  ont  pas 
l’énergie.  On  a donné  plufieurs 
éditions  des  Potftes  de  Gardas. 
Sanilius , le  plus  lavant  grammai- 
rien d’Efpagne , les  a commencées. 
Il  releve  , en  bon  commentateur  , 
les  moindres  beautés  de  fon  origi- 
nal. Ce  qu'il  y a de  plus  utile  dans 
tes  notes , ce  font  les  comparaifons 
des  beaux  morceaux  de  Gardas  , 
avec  ceux  des  poètes  anciens  qu'il  a 
imités.  Les  Observations  de  Sanilius 
parurent  à Naples  en  1664,  in -8°. 

III.  GARCIAS  Lasso  de  la 
Vega  , natif  de  Gafco , a donné 
en  efpagnol  l 'Hifioire  ie  la  Floride „ 
ài  celle  du  Pérou  des  Incas , écri- 
tes d’un  flyle  empoulé , & tradui- 
tes , l’une  en  latin  & l'autre  en  fran- 
qois  par  Baudouin  , Amft.  1737,  » 
vnl.  in-  40.  avec  figures. 

GARCIAS  DE  Loaysa.  Voyez 
Giron,  Sj’fOGNA. 

GARCIEcn  GakciasII,  roi  de 
Navarre  , fuccédaà  fon  pere  Sanchc 
II,  & mourut  l’an  1000 , ou  au 
commencement  de  l’année  fuivante. 
Il  fut  furnommé  le  Trembleur , parce 
qu’il  trembloit  effeétivement,  lorf. 
qu’on  lui  mettoit  fa  cuiraife  un 
jour  de  combat.  On  lui  attribue  ce 
bon  mot , mis  fur  le  compte  de  tant 
d’autres  : Mon  corps  tremble  des  pé- 
rils où  won  courage  va  le  porter, 

I.  GARDE, (Antoine Ifcalin des 
Aymares , baron  de  la  ) & marquis 
de  Brigançon , connu  d’abord  lous 
le  nom  de  capitaine  Polin , naquit 
d’une  famille  obfcure  au  village  de 
la  Garde  en  Dauphiné  , dont  il 
acheta  par  la  fuite  la  feigneurie , 
& ne  dut  fon  élévation  qu’à  fon 
pourage  Si  à fon  efprit.  11  étoit 
pé  fi  pauvre , <ju’pn  fimpie  çapq- 
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rai , qui  lui  trouva  une  phyfionfl? 
mie  heureufe,  ne  craignit  peint 
de  le  demander  au  pere  & à la 
mere  , pour  l'attachet  en  qualité 
de  goujat  au  fervice  de  fa  com- 
pagnie. La  demande  fut  rejettée  s 
mais  le  jeune  Polin  fe  dérobant  de 
la  maifon  paternelle , fuivit  de  près 
fon  guide , le  fervit  deux  ans , par- 
vint fucccffivement  an  grade  de 
foldat , d’enfeigne  , de  lieutenant 
& de  capitaine,  toujours  fupérieur 
par  fou  aâivité  & fon  intelligence 
aux  emplois  qu'on  lui  conféroit. 
Guillaume  du  Bcllai  le  fit  connoitre 
à Françds  1,  qui  l’envoya  en'1541 
à Conftantinople  vers  Soliman  II. 
Cette  ambaffade  développa  en  lui 
les  talens  les  plus  rares  pour  les 
négociations.  Mais  comme  cette 
carrière  , tout  glorienfe  qu’elle 
étoit  , ne  convcnoit  ni  à fa  for- 
tune , ni  à fes  goûts , il  l’abandon- 
na pour  s'attacher  an  firvice  de 
mer.  11  devint  bientôt , fous  le  nom 
de  Baron  de  la  Garde,  général  des 
galeres  de  France,  & fe  fit  une  gran- 
de réputation  fur  mer  par  fes  belles 
allions.  Il  commandoit  en  Proven- 
ce comme  lieutenant-général , lors 
de  la  fanglante  exécution  qui  fe  fif 
contre  les  Vaudois  de  Cabrieres 
& Mérindol , en  1545,  Il  fut  em- 
prifonné  à cette  occation  , & def- 
titué  du  généralat  des  galeïes  ; 
mais  au  bout  de  3 ans , il  fut  élar- 
gi , déclaré  innocent  & réintégré 
dans  fa  charge.  Elle  lui  fut  encore 
ôtée  en  l$$7,  & ne  lui  fut  ren- 
due qu'en  1566.  Il  mourut  d'hy- 
dropiiieà  80  ans  en  1578,  laiflant 
à fes  héritiers  plus  de  gloire  que 
de  richdTes. 

II.  GARPE,,C Philippe  Bridard 
de  la)  néaPmis  en  1710,  mort 
le  3 oftobre  1767  , fut  charge  des 
fêtes  particulières  que  Louis  XV 
donnoit  dans  fes  appartenons,  il 
qvpit  un  goût  fingulie;  çaur  c; 
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genre,  la  marquife  de  Pompadour  chancelier  de  Suède , enfin  prc- 
fut  fa  bienfaitrice  ; fa  mort  le  jetta  mier  minière  & dire  fleur  général 
dans  une  habitude  de  mélancolie,  de  la  juilice  dans  tout  le  royau- 
qu’il  ne  fut  pas  maître  de  diffiper.  me.  Il  fut  fort  avant  dans  les  bon* 
Il  faifoit  la  partie  des  fpeftacles  nés  grâces  de  la  reine  Chrijlinc  , 
pour  le  Mercure  de  France.  On  a qu’il  empêcha  d’abdiquer  autant 
de  lui:  Les  Lettres  de  Thiri/e , s qu'il  fut  en  lui;  mais  ayant  été 
yol.  iu-12  ; Annules  amuj antes , in*  obligé  de  fe  retirer  de  la  cour  en 
|a  ;Za  &?/>,  opéra-comique,  &c.  1654,  cette  reine  fit  ce  qu’elle 

, I.  G A R D I E , (Pontus  de  la)  voulut.  Il  y rentra  fous  Charte - 
gentilhomme  de  Carcaiïonne , cé*  ' Guflavt  , qui  le  nomma  tréforier 
lebre  par  fon  courage  & par  fes  du  royaume , lieutenant  du  roi  , 
aventures  , fervit  d’abord  en  Pié-  & généraliflime  dans  la  Livonie, 
mont,  puis  en  Ecoffe , enfuite  en  En  i6ç6 , il  obtint  le  gouverne* 
Danemarck.  Ayant  été  fait  prifon*  , ment  de  la  Samogitie  & de  la  Li- 
mer dans  un  combat  contre  les  thuanie , & défendit  Riga  avec  tant 
Suédois,  Eric  XI  P,  roi  de  Suède,  de  vigueur,  que  les  Mofcovites 
le  prit  à fon  fervice.  Ce  prince  furent  obligés  de  fe  retirer  au  bout 
ayant  perdu  fon  trône  , la  Gardie  de  fix  mois  de  fiege.  Après  la  mort 
conferva  fa  faveur  auprès  de  Jean  du  roi  , il  fut  élu  chancelier  du 
///,àquifa  valeur  avoit  été  utile,  royaume,  & eut  part  il  la  rcgen* 
Il  lui  confia  des  commiffiens  im-  ce.  Il  fut  enfuite  premier  miniilre 
portantes  à Rome  & à Vienne,  & de  Charles  XI,  qu’il  affilia  utile* 
le  déclara  en  1589  général  des  ment  de  fes  confcils.  Il  mourut  en 
troupes  de  Suède  contre  les  Mof-  1686  , également  illuftre  par  tes 
covites.  Pçntsis  fe  rendit  maître  de  qualités  qui  forment*  le  guerrier 
la  Carélie , & fit  d'autres  conque*  & l’homme  d’état, 
tes  avec  autant  de  courage  que  de  GARDINER  , ( Etienne  ) fa- 
bonheur.  Ses  viftoires  furent  fui*  vant  évêque  de  Winchefter&ehan* 
vies  des  négociations  pour  la  paix,  celier  d’Angleterre  n foufçrivit  à 
Dans  cet  intervalle  la  Gardie  périt  l'arrêt  du  divorce  de  Henri  VIII  + 
malhenreufement,  l’an  iJ8S,car  & le  défendit  par  fon  traité  De 
voulant  entrer  dans  le  port  de  Ré-  verà  gf  falfà  ohedientii , à Londres 
vel,  capitale  de  la  Livonie  Sué-  1535,  in-40.  Il  ne  fe  Tcpara  de  l’é* 
doife , la  patache  à la  poupe  de  la-  glife  Romaine  qu’en  ce  foui  point, 
quelle  il  étoit  affis  dans  un  fau-  S’étant  oppofé  à la  ré formation  , 
teuil , ayant  donné  cpntre  un  ro-  il  fut  einprifonné  & dépofé  fous 
cher,  la  proue  fe  hauffa  ü fort  de  Edouard  VI , rétabli  fous  Marie  ; 
cecoup,  qu’il  tomba  dans  la  mer  & il  mourut  en  , laiifantquel- 
avec  deux  de  fes  gentilshommes  , ques  Ecrits  de  controverfe , in-8*. 
& ne  reparut  plus.  11  aroit  époufé  GARENGEOT  , (Réné-Jacques 
une  fille  naturelle  du  roi  : il  en  eut  Croiffant  de  ) né  à Vitry  le  go 
deux  fils , defqutls  font  dtfoendus  juillet  16S8 , étoit  membre  de  (a 
les  comtes  de  la  Gardie,  qui  font,  fociété  royale  de  Londres,  & dér 
des  plus  grands  feigneurs  de  Suède,  monflrateur  royal  en  chirurgie  à 
11.  GARDIE,  (Magnc-Gabricl  Paris,  oit  il  mourut  le  10  décern- 
ée la  ) comte  d'Avensbourg , fut  bre  1759.  Il  avoit  beaucoup  de 
foccelüveuient  concilier , tréfo-  connoitTanccs  dans  la  tête  , & dç. 
fit; , premier  pu  ré  chai  de  Iq  cour,  cfcextérit^  d^its  la  main.  SçsOqvr^e 
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ges  font  : I .La  Myotomie  Humaine  ; 
1750 , 2 valûmes  in-i  2.  IL  Traité 
des  injlrttmem  de  Chirurgie , 1727, 
2 volumes  in- 11.  III.  Des  Opé - 
rations  de  Chirurgie , 1 749 , 3 vo- 
lumes in -12.  IV.  L'Anatomie  des 
Vifceres  , 1742 , * volumes  , in- 
12.  V.  L'Opération  de  la  Taille  , 
1730  , in-X2.  Ces  différais  écrits 
font  eftimés. 

GARET , ( D.  Jean  ) Bénédic- 
tin  de  S.  Maur , naquit  au  Havre 
de  Grâce  en  1647,  & mourut  k 
Jumiéges  en  1694  k 77  ans,  avec 
la  réputation  d’un  favant  confom- 
mé  & d’un  bon  religieux.  Il  donna 
une  belle  édition  de  CaJJtodore  , k 
laquelle  H a joint  une  Dijfertation 
curieufe  fur  la  proFeflîon  monaf- 
tique  de  ce  célébré  fénateur  Ro- 
main. Cette  édition  parut  à Rouen 
en  1679,  in-fol.  2 vol.  Les  notes 
en  font  favantes  & judicieufes. 
Poyez  P Ht (loir e littéraire  de  la  Con- 
grégation de  S. Maur, p.158  & 169. 

GARGGRÎS  , roi  des  Cynètes  , 
k qui  on  attribue  l’invention  de 
préparer  le  miel.  Sa  fille  ayant  ea 
un  fils  d’un  mariage  clandeftin  , 
Gargoris  voulut  le  faire  périr  ; 
mais  le  jeune  prince  s’étant  tiré 
heureufement  de  tous  les  dangers 
où  il  avoit  été  expofé,  fon  aïeul , 
plein  d’admiration  pour  fa  fagefle 
& fon  courage , le  défigna  pour  fon 
fuccefieur  , & le  nomma  Jlahis. 

* GARIDEL  , ( Pierre  ) né  à Ma- 
nofque  en  Provence , profeffeur  de 
médecine  en  l’univerfité  d’Àix  , pu- 
blia en  1 71  ç une  Hijloire  des  rian- 
tes qui  naijfent  en  Provence , 1 vol. 
i ij. fol.  avec  fig.  Cet  ouvrage,  im- 
primé & gravé  aux  dépens  de  la 
province,  a foit  honneur  à ce  bota- 
nifte.  Il  mourut  en  1737  , à 7g  ans. 

GARIN  LE  LOHERA1NS  ou 
le  LoJS.fi. ANS.  C’eft  lenomduphis 
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François.  L’auteur  vivoit  en  1 1 J 
fous  le  régné  de  Louis  le  Jeune , bi- 
faïeul  de  S.  Louis . Il  y chante  en 
vers  les  beaux  faits  de  Hernis  duc 
de  Metz , fils  du  duc  Pierre , & pere 
de  Garin  ou  Guérin  le  Loherans  y 
auffi  duc  de  Metz  & de  Brabant.  Le 
poète  fuppofe  que  ces  princes  vi- 
voient,  fous  les  régnés  de  Pépin  8c 
de  Charles- Martel , & en  raconte 
beaucoup  d’aventures  fabuleufe*.  La 
plupart  des  hiftoriens  de  Lorraine 
citent  cependant  ce  Poëme  comme 
une  hifloire  véritable  y au  moins 
quant  au  fonds  : car  ileft  impoflible 
de  Contenir  tous  les  contes  qu’il  V 
débite.  L’auteur  n’a  aucune  tein- 
ture  de  la  vérité  de  l’hiitoire , ni 
des  vraies  généalogies  ; il  pêche  , 
k tout  moment  ,*  contre  la  chrono- 
logie & la  géographie.  11  eft  éton- 
nant  que  tant  d’hlftoriens  en  par- 
lent avec  éloge.  Tout  l’ufage  que 
l’on  peut  foire  de  ce  roman , 4 le  ré- 
duit à Gomioître  le  goût,  le  lan- 
gage  & les  mœurs  de  ce  tems-$. 

GARISSOLES  ’ ( Antoine  ) mi- 
niftre  de  la  religion  prétendue  Ré- 
formée, né  àMontauban  e»  IÇ87  « 
fe  fignala  d’abord  dans  l’étude  de» 
belles- lettres  & de  la  philofophie, 

& fur-tout  dans  la  langue  latine  y 
qu’il  parloit  & qu’il  écrivoit  avec 
élégance.  Il  fit  tant  de  progrès  . 
dans  la  théologie  , que  dès  l’âge 
de  24  ans  il  fut  nommé  miniftre 
de  Puylaurcns  par  le  fynode  de 
Caftres , enfuite  miniftre  & pro- 
feffeur de  théologie  à Montauban. 

Il  remplit  ces  deux  places  avec* 
diftinétion.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  : I.  VAdolphide , poëme 
épique  en  12  livres,  où  il  chante , 
en  beaux  vers  latins , les  exploits 
de  Gujlave  - Adolphe.  II.  Un  autre 
Poëme  fatîn  ù la  louange  des  Can- 
tons Suifles  Proteftans.  III..  Di- 
verfes  Tbèfes  de  théologies.  IV.  Un 
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Ai* , & un  autre  De  Chrifto  me - 
diaiore.  Il  mourut  en  i6$o. 

I.  GARLANDE  , (Anfeau  de) 
favori  du  roi  Louis  le  Gros , d’une 
siaifon  illuitre  qui  tiroit  Ion  nom 
de  la  terre  de  Garlande  en  Brie , 
fut  fénéchal  de  France  après  Hu- 
gues de  Rochefort , autrement  nom- 
mé Crçfit.  Ce  Hugues,  ayant  fur- 
pris  fon  frere  le  comte  de  Corbeil , 
i’avoit  enfermé  dans  un  château 
Voifin , appelle  la  Ferté-Baudoilin. 
Les  bourgeois  de  Corbeil  en  firent 
des  plaintes  ii  fortes  au  roi , que , 
pour  les  fatisfaire , Garlande  fut  en- 
voyé avec  40  hommes  d’armes  , 
pour  fe  faifir  de  ce  château.  Quel- 
ques habitans  avoient  promis  de  lui 
livrer  une  avanc-porte,  & la  livrè- 
rent en  effet  ; mais  d’autres  qui  ne 
(avoient  rien  de  l’ordre  qu'avoit 
Garlande , effrayés  de  le  voir  arri- 
ver de  nuit  & avec  main  - forte  , 
l’envelopperent  incontinent,  & le 
mirent  dans  la  tour  où  étoit  le 
oomte  de  Corbeil.  C’étoit  fait  de 
Garlcmie , fi  Hugues  de  CreJJi eût  pu 
entrer  dans  la  place.  Heureuse- 
ment pour  les-  prifonniers , le  roi 
le  mit  en  fuite  , & força  le  château 
à fe  rendre.  Garlande , devenu  fé- 
néchalde  Franc? , refufaavec  hau- 
teur de  rendre  hommage  delà  char- 
ge au  comte  d’ Anjou.  Le  comte  de 
fon  côté,  réfutant  par  reffentiment 
de  rendre  ce  qu’il  devoit  au  roi , on 
en  fût  venu  aux  mains , fi  fur  ces 
entrefaites  Garlande  n’ étoit  mort, 
en  mg.  Il  fut  tué  d’un  coup  de 
lance  par  Hugues , feigncnr  du  Pui- 
fet , pendant  le  troifieine  fiege  que 
le  roi  Louis  le  Gros  avoit  mis  devant 
le  château  de  ce  nom. 

II.  GARLANDE  , (Etienne  de) 
parent  du  pft cèdent , fut  nommé  à 

' l'évêché  de  Beauvais  vers  l’an 
1 ico  ; mais  lues  de  Chartres  t’op- 
p:>fa  à ion  éledion.  il  devint  en- 
fiiitc  doyen  (Je  St,  Aigtuii  d’üx- 
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léans  , A archidiacre  de  Paris  , 
chancelier  de  Paris  vers  no*  , & 
fénéchal  de  la  courapuie  en  1120. 
On  l’accufe  d’orgueil , d’ambition 
& de  cruauté.  Après  avoir  en  l’ad- 
miniftration  des  affaires  les  plus 
importantes  du  royaume,  il  fe  ré- 
volta contre  fon  prince  ; mais  il 
fut  bientôt  mis  à la  raffon  , & fe 
retira  à Orléans , où  il  mourut  en 
u$o. 

III.  GARLANDE  , (Jean  de) 
grammairien , né  dans  le  village  de 
Garlande  en  Brie  , paffa  en  An- 
gleterre après  la  conquête  de  ce 
royaume  par  le  duc  Guillaume,  & 
y enCeigna  avec  honneur.  Il  vivoit 
encore  en  10*1.  C’eft  fon  féjour 
en  Angleterre  , qui  a fait  croire  à 
plufieurs  écrivains  qu’il  étoit  An- 
glois.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  imprimés  & manuf- 
prits.  Les  principaux  des  imprimés 
font  : I.  Un  écrit  en  vers  rimes , 
intitulé  Facetus , fur  les  devoirs  de 
l’homme  envers  Dieu  , envers  le 
prochain  St  envers  foi-même  ; Co- 
logne ij ao,  in- 40.  II.  Un  Poème 
fur  le  mépris  du  monde , fauffe- 
ment  attribué  à St.  Bernard , Lyon 
1489  » in  - 4*.  On  le  trouve  au® 
avec  le  précédent.  III.  Un  autre 
Poème , intitulé  Floretus  ou  Liber 
Floreti,  fur  les  dogmes  de  la  foi  & 
fur  prefquc  toute  la  morale  chré- 
tienne , imprimé  avec  les  précé- 
dens.  IV.  Un  Traité  des  Synony- 
mes , & un  autre  des  E [uivoques 
ou  termes  ambigus,  Paris  1494, 
Lond.  1505,  in-40.  V.Diflionariunt 
artis  Alchymi æ , cwit  ejufdcm  unis 
Compendio  , Bâle  1571 , in  - 8°. 

GARN ACHE , (Franqoife  de  Ro- 
han de  la  ) fille  de  René  de  Rohan 
1er  du  nom , & d'I/ubelte  d'Albret , 
étoit  coufine  germaine  de  Jeanne 
d'Albret,  mere  de  Henri  le  Grand. 
Une  parenté  aulfi  puiffautc  & au  (T: 
repo^ manijable  £uc  celle,  là , joia- 
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te  â l’ancienneté  de  la  maifon  je 
Rohan  , ne  fat  pas  capable  de  la 
garantir  de  la  pim  défagréable  in- 
juttice  qu’en  puifle  faire  i une  per- 
fonne  de  fon  fexe.  Le  duc  de  We- 
mours  lui  ayant  promis  de  l’épon- 
let , avoit  obtenu  d’elle  toutes  le* 
faveurs  qu'il  en  pouvoit  efpérer. 
Elle  portoit  dans  fon  fein  le  fruit 
de  fes  foiblefîcs.  Le  duo , fommé 
de  tenir  fa  parole  , s'en  moqua 
avec  d’autant  plus  de  hatdiefle  , 
qu’il  ne  voyoit  pas  qti 'Antoine  roi 
de  Navarre,  quoique  premier  prin- 
it  du  fang , eût , ou  «fiez  de  vi- 
gucur  , ou  allez  d’autorité  pour  l’ÿ 
contraindre.  Mademoifclle  de  Ro- 
han mourut,  avec  la  douleur  de 
fe  voir  mere  fans  avoir  été  mariée. 
Toute  la  confolation  qui  lui  relia  , 
fut  le  titre  de  prince  de  Genevois  , 
qu’elle  fit  porter  à fon  fils  ,*  & quant 
i elle , on  la  nomma  Madame  de  la 
Gcrrnache , ou  la  ducheffe  de  Lou- 
dttnois.  Elle  fe  maintint  adroite* 
ment  dans  fes  terres  pendant  les 
guerres  civiles.  P’ art  Uns  parle  beau- 
coup  de  cette  dame  illuftre  , mais 
avec  fon  inexactitude  ordinaire. 
Scs  erreurs  ont  été  relevées  par 
Bayle  „ qui  nous  a fourni  cet  arti- 
cle. Voyez  II.  Nemours. 

GARNET,  ( Henri  ) Jéfnite  , 
né  en  iy  çç  , provincial  de  fa  com- 
pagnie en  Angleterre , travailla  avec 
un  zcle  peut  - être  plus  ardent  qu’é- 
clairé à y foutenir  la  religion  ca- 
tholique. Ilfntaccufé  en  1606  d'a- 
voir fsi , par  la  voie  de  la  confef- 
fion , la  conjuration  des  poudres , 
& de  ne  l’avoir  pas  découverte. 
On  iHi  fit  fon  procès  , & il  fut 
pendu  & écartelé  le  3 mai , en  pré. 
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fence  d’une  multitude  incr^y alite  de 
peuple,  qni  vouloit  voir  mourir  le 
Grand  Jéfiàte  : c’eft  ainfi  que  quel- 
ques • uns  l'appelloient.  Son  ordre 
prétendant  qu’il  avoit  tâché  de 
tourner  les  conjurés  de  leur  affreux 
deffein , en  fit  un  martyr.  Alegarm 
he  , bibliothécaire  des  Jéfuites  , 
dit  que  c'étoit  un  homme  d'une  can « 
deur  & dune Jîmflicitf  admirables, 
qui  marcha  à la  mort  avec  joie. s 
Voyez  1.  Abbot,  Oldecorn , 
Jacques  VI,  n°.  xm. 

I.  GARNIER , ( Robert  ) né  à 
la-Ferté-Bernard,  ville  du  Maine  , 
en  1934,  mort  au  Mans  en  15 90, 
fut  lieutenant  - général  de  cette 
ville , & obtint  une  place  de  con- 
feiller  au  grand-  confeil  fous  Henri 
JV.  Lorfqu'i!  étudieit  en  droit  à 
Touloufe,  il  remporta  le  prix  aux 
Jeux  Floraux.  La  leéturc  de  JY«è- 
qut  le  tragique  lui  ayant  donné  du 
goût  pour  l’art  dramatique,  il  tra- 
vailla , & dès  fa  fcconde  piece , il 
difputa  le  pas  à Jodelle  , le  pere  de 
la  tragédie  françoife.  Ses  amis  le 
mirent  an  deffus  à' Ef chyle , de  JV 1- 
fbocleêt  A‘ Euripide  ; mais  les  gens 
de  goût  fentoient  qu'il  étoit  beau- 
coup au-deffous  d’eux.  Quoiqu’il 
eût  un  peu  plus  d’élévation  & de 
force  qtte  Jodelle , & qu’on  trou- 
ve de  loin  e*  loin  dans  fes  vers 
de  la  pureté  & de  la  véritable  har- 
monie (¥) , il  ne  poffédoit  pas  mieux 
que  lui  l’art  de  conftruire  une  tra- 
gédie. Celles  de  ces  deux  rivaux 
font  tout  suffi  dénuées  d’aftion  , 
aufli  languifiantes , suffi  (impies  , 
& conduites  avec  auffi  peu  d’art. 
Les  Tragédies  de  Garnier  furent  re- 
cueillies à Lyon  en  un  vol.  in-iz  , 


(¥)  Il  fait  dire  à Nubuchodonofor,  enHé  de  fa  puiffance  & d^fes  viftoires  : 
jQu’eJl-  il  ce  Dieu,  qui  commande  <i  la  pluie,  aux  vents , aux  tempêtes  i 
fur  qui  regne-t-il  h fur  des  mers , fur  des  rochers , bfc. 
Infenfiblesfnjcts-;  moi,  je  commande  aux  hommes  : 

Je  iuisd' unique  Dieu  de  la  terre  où  nous  fouîmes. 
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1997,  & à Paris,  1607.  Lesper- 
fonnes  curieufes  de  connoitre  les 
progrès  de  l’art  dn  théâtre  , les  re- 
cherchent. On  a encore  de  lai 
V Hymne  de  la  Monarchie  , in  - 40  , 
196g:  & d’autres  Poéjies , «pii  ne 
valent  pas  mieux  que  fou  théâ- 
tre. L’abbé  le  Clerc , dans  fa  Bi- 
bliothèque de  RjcbeUt , prétend  qu’il 
faut  placer  la  naiftance  de  Garnier 
en  i$4$  , & là  mort  en  1601  , à 
5 6 ans. 

IL  GARNIER , (Sébaftien)  jfro- 
eureur  du  roi  à Blois,  contempo- 
rain de  Robert  & mauvais  poète 
comme  lui.  11  eft  auteur  d’une 
Henriadt , poème  héroïque  , qui 
vit  le  jour  à Blois  en  159-3.,  m- 
4°  ; & de  la  Loyfée , autre  Poèrn# 
publié  la  même  année,  ibid.  On  les 
a réimprimés  à Paris  eu  1770,  in- 
8°  , pour  les  oppoGer  à un  poème 
épique  de  ce  Becle»  qu'on  prête», 
doit  leur  avoir  du  là  naiffance. 
Mais  le  plai&r  de  déprimer  la  Heu. 
riade  moderne  , n’a  pu  faire  valoir 
l'ancienne...  Il  faut  le  distinguer 
de  Claude  Garmer  , autre  poète 
François,  contemporain  de  Malher- 
be, dont  on  trouve  des  Po(/èes  dans  le 
tome  xnje  des  Annales  Poétiques. 

III. GARNIER,  (Jean)  Jéfuite 
çrofcffeur  d'humanités , de  rhéto- 
rique , de  phiiorophie  & de  théo- 
logie,  naquit  à Paris  en  i6ia,  & 
mourut  à Bologne  l'an  168L»  en 
allant  à Rome  en  fa  compagnie 
l’avoit  député.  C'étoit  un  homme 
plein  de  piété  & de  lavoir  , d’un 
efprit  net  & méthodique,  & qui , 
pour  la  déciiion  des  cas,  de  con- 
faieoee,  étoit  regardé  comme  un 
•rade.  Les  ouvrages  qui  nous  ref- 
ont de  lui , en  font  des  témoigna- 
ges. Les  principaux  font  : L Une 
édition  de  Marias  Mer  coter , 1673, 
iu-fol.  ; avec  quantité  de  pièces  , 
de  notes  , de  differtatioas  fur  le 
Félagianifme , d’uoe  grande  re- 
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cherche.  Eaillet  lui  reproche  d’a* 
voir  noyé  le  texte  dans  de  vaftes 
commentaires.  On  l’a  blâmé  en* 
core  d’avoir  furchargé  fes  differ- 
tâtions  de  pallàges  Grecs.  Afais  y 
outre  que  c'étoit  la  mode  de  fan 
teras,  on  étoit  plus  autorifé  alots 
à citer  les  originaux  , que  des  tra* 
ductiens  fouvent  infidelles , parce 
qu’on  aimoit  à recourir  aux  four. 
ces.  A’oris  a relevé  auifi  quelques 
erreurs  de  géographie , & mémo 
avec  trop  d’aigreur:  ce  que  quel, 
q lies -uns  ont  attribué  , dit  Nicéron, 
à un  dépit  fecret  d’avoir  été  pré- 
venu par  Garnier  , dans  placeurs 
chofes  qu’il  s’attendait  de  publie* 
le  premier.  Les  differtations  du 
Jél’uite  ont  été  réimprimées  dans 
i'Apperdixde  S.  Augu/lin , Anvers 
1703  , in-folio.  II.  Une  édition  de 
Libérât,  in. 8°  , Paris  1 67 ç,  avec 
de  favans  commentaires.  III.  Une 
édition  du  Journal  des  Papes,  {Liber 
Humus ) 1680  , in-4* , accompa- 
gnée de  notes  hiftoriques  & de 
dilfertations  très  - curieufes.  IV. 
Le  Supplément  aux  Œuvres  de  Théo- 
dore t,  1684,  in  fol.  V.  Syftema  Bi- 
bliotbecœ  Coikgii  Parifienjis  Socie- 
tatis  Jefu , Paris  1678.  C’eft  un  vo- 
lume in-40  , parfaitement  bien  di£> 
pofé , & très-utile  à ceux  qui  veu- 
lent mettre  en  ordre  les  grandes 
bibliothèques.  Voyez  l'éloge  que  le 
P.  tiardostin  a fait  de  ce  Jéfuite , à 
la  tête'  de  fon  Supplément  aux  Œu- 
vres de  Tbéodoret. 

IV.  GARNIER , (Dom  Julien) 
de  Connerai  au  diocèfe  du  Mans , 
Bénédictin  de  $.  Maur  en  1690, 
mort  i Paris  en  17*5  , âgé  d’en- 
viron çoaus  , joignit  à une  grande 
variété  de  connoiffances  , ces  ma- 
niérés douces  & prévenantes  , ce 
caraétere  aimable  , qui  «téfarment 
les  envieux  & nous  font  des  amie. 
Scs  lupérieurs  le  chargèrent  de 
l’édihoq  4e.  St.  Bojüe  , use  de* 
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meilleures  qui  foit  (ortie  de  lft 
congrégation  de  S.  Maur.  La  Pré- 
face eft  un  morceau  précieux  , par 
une  critique  très  - judicienfe  , ft 
un  discernement  fûr  pour  diftin- 
gucr  les  ouvrages  véritables  des 
écrits  fuppofés.  Dom  Garnier  n’en 
put  faire  paroitre  que  a vol.  Dom 
Mar  an  , chargé  de  continuer  te 
travail  après  la  mort  de  fon  con- 
frère, mit  au  jour  le  ge  en  1730. 
)1  n’eft  point  indigne  des  premiers. 

Voyez  P Hift.  littér.  de  la  Congréga- 
tion de  Sti  Maur , p.  47c. 

GAROFALO,  (Benvcnuto) 
peintre,  natif  de  Ferrare,  morte» 
1695,  âgé  de  80  ans.  11  fut  long- 
teins  entre  les  mains  de.,  mauvais 
maîtres , qui  empêchèrent  ' fes  ta- 
lens  de  fe  développer;  mais  il  fit 
un  voyage  en  Italie , où  la  vue  des 
ouvrages  de  plus  oélebres  pein- 
tres échauffant  fon  génie , le  mit  en 
état  de  produire  de  belles  chofes. 
11  excclloit  à copier  les  tableaux 
de  Raphaël.  Dans  ceux  qu’il  ne  de- 
voit  qu’à  lui-même,  il  peignoit  or- 
dinairement un  œillet.  On  a deux 
morceaux  de  lui  au  Palais -royal, 
& une  belle  copie  du  tableau  de  la 
Transfiguration  de  Raphaël . 

. . GARR1CK,  (David)  né  en 
17 18  à Litchfield  en  Angleterre  , 
d'un  capitaine  d’infanterie  , eut 
pour  inftituteur  le  favant  Jobnfon , 
qui  lui  donna  le  goût  des  beaux- 
arts.  11  ne  put  les  cultiver  d’abord , 
autant  qu’il  auroit  voulu.  S011  perc , 
très-peu  riche,  le  fit  piller  à Lis- 
bonne dans  le  comptoir  d’un  né- 
gociant- Ce  genre  de  vie  s'accom- 
modant peu  avec  fon  imagination 
ardente , & fon . penchant  pour  le 
théâtre,  le  jeune  Garrick  repaffa 
eu  Angleterre  & s’attacha  à une 
troupe  de  comédiens  ambulans.  Le 
bruit  des  fqccès  qu’il  eut  en  pro- 
vince pendant  deux  ans  , pénétra 
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jufqu’à  Londres  & l’y  fit  defiréf. 
Son  début  eut  un  éclat  étonnant  { 
le  peuple,  les  grands,  tout  le  mon- 
de vonloit  voir  Garrick.  Devenu 
comédien  du’  roi , il  acquit  une 
part  confidérable  à la  direûlon  des 
fpedactes , & fit  la  fortune  de  fes 
affociés  & la  fienne.  Sa  fucceffion 
a monté  à 3 millions  5 à 600  mille 
livres  : effet  de  l’enthftufiafme  qu’il 
avoit  produit , autant  que  de  fon 
économie  qu’il  tenoit  un  peu  de 
l’avarice.  Garrick  captiva  pendant 
40  années , les  fuffrages  de  fes  com- 
patriotes & des  étrangers.  Une  ma<* 
ladie  cruelle  le  força  de  deften- 
dre  pour  toujours  du  théâtre,  trois 
ans  avant  fa  mort)  & c’eft  cette 
maladie  , (/a  pierre  ) qui  le  coiu 
duifit  au  tombeau  le  20  janvier 
1 77  9.  Son  corps  Fut  transporté  avec 
la  plus  grande  pompe  à l’abbaye 
de  Weitminiter,  où  il  fut  dépeifé 
au  pied  d’un  monument  élevé  à 
la  mémoire  teShakefpear.  Le  poète 
étoit  porté  par  quatre  des  plu* 
grands  feigneurs  d’Angleterre.  Cet 
aéteur  avoit  époufé  à l’âge  de  39 
ans  Mlle  Violetti , l'une  des  pins 
célébrés  danfeufes  de  fon  tems , & 
peut  être  la  plus  belle  femme  dé 
l’Europe.  Depuis  fa  retraite  du 
théâtre,  Garrick  ha  bitoit  une  msti- 
lon  de  campagne  charmante à 4 
lieues  de  Londres  fur  le  bord  de 
la  Tamife.  C’eifc  là  qu’il  pafià  des 
deux  dernieres  années  de  fa  vie 
dans  la  fociété  de  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grand,  de  plus  ingénieux 
& de  plus  aimable  en  Angleterre. 
Il  étoit  d’une  taille  petite  y mais 
bien  prife  ; il  avoit  l’œil  vif,  de 
beaux  traits , & fur-tout  beaucoup 
«le  phyfionomie.  Quoiqu’il  exceU 
iât  dans  le  tragique  & dans  la  co- 
mique, cependant  fon  talent  fem- 
bloit  plus  parfait  quand  il  copioit 
les  caradteres  finguliers  & les  per- 
ionuages  ridicules.  ; - 
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GARSAULT,  ( François- Aies 
xandre)  membre  de  l’académie  des 
fciences  , étoit  petit  - fils  d^u>  écu- 
yer de  la  grande-écurie  du  roi.  J1 
s’occupa  beaucoup  de  tout  ce  qui 
concerne  les  chevaux  & l’équitation , 
& cultiva  auffi  les  arts  & même  la 
littérature.  Il  mourut- «n  1778*  à 
8$  ans,  d’une  paralyüe , après 
avoir  publié  divers  ouvrages , dont 
quelques-uns  ont  réufli.  Les  princi- 
paux fiant  : I.  U Anatomie  du  Che- 
val , traduite  de  l’anglois  de  Suaf  , 
*737»  in-40.  II.  Le  Noua  tau,  par- 
fait - Maréchal  , réimprimé  pour 
124e  fois  en  1770  , in-40.  III-  Le 
Guide  du  Cavalier  , 1769,  in-l*. 
IV.  Traité  des  toitures  , in-40.  V. 
La  Defcription  de  plufic.urs  Arts , 
dans  le  recueil  de  l’académie  des 
üciences  ; le  Paumier-Raquetier  , le 
Perruquier  , le  Tailleur , la'  Lin- 
gtre,  le  Cordonnier,  le  Bourrelier, 
leSeiOer.  VI.  Le  Recueil  de  Plan- 
tes gravées , 4 vol.  in-8°.  Les  li- 
vres que  nous  venons  de  citer  font 
les  plus  eftimés.  Ceux  qüi  deman- 
doient  du  ftyle , le  font  beaucoup 
moins.  Ses  Faits  îles  caufes  célébrés, 
in  ta,  (ont  un  abrégé  très-irapar- 
feitd’un  gros  recueil,  dont  l’anal  y- 
fe  demandoit  la  main  d’un  maître; 
Son  Notionaire  des  connoijfances  ac- 
quifes,  1761 , in-8°  , eû  un  peu 
mieux  fait  que  fon  abrégé  del’infipi- 
dc  St  volumineux  Pitaval.  Il  y a 
des  choies  curieufes , & quelques- 
unes  qu’on  ne  s’attendoit  pas  de 
tronverdans  un  Mémorial. 

GARTH  , ( Samuel  ) poète  & 
médecin  Anglois  , de  (a  province 
d’Vorsk , cultiva  avec  un  fuccès 
égalées  deux  arts  fidifférens.  Il  fut 
admis  dans  le  college  des  médecins 
de  Londres  , eu  1693.  On  doit  à 
fonzelela  fondation  du  Difptnfary. 
C’ell  un  appartement  du  college 
médical  de  Londres , dans  lequel 
on  ilptytc  aux  pauvres  les  coafult*- 
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tien»  gratis  , & les  médecines 

à bas  prix.  Cet  établifiement,  qui 
fait  tant  d’honneur  à l’humanité  , 
excita  contre  lui  la  plupart  des  mé- 
decins & des  apothicaires.  G art  h fe 
vengea  d’eux  par  un  petit  poème 
en  6 chants,  dans  le  goût  du  Lutrin 
de  Boileau,  intitulé  : Le  Difpen - 
fary.  C’eft  une  bataille  entre  les 
médecins  & les  apothicaires.  Cetts 
fatyre  n’cft  pas  toujours  fine  ; mais 
elle  eft  très- piquante.  On  y trou- 
ve  de  l’imagination  , de  la  variété  t 
de  la  naïveté , & mime  du  favoir. 
L’exorde  a été  traduit  ainfi  par  Vol- 
taire : 

Muft , raconte  - moi  Us  débats 
falutaires  , 

Des  Alédecins  de  Lonire  & des  Af» 
thicaires.  ;.s 

Contre  le  genre  humai» Ji  long-tems 
réunis  , • . , • 

j Quel  Dieu  pour  nous  fauver  Us  ren- 
dit ennemis  i 

Comment  laijferent-ils  refpirer  leurs 
malades  , 

Pour  frapper  à grands  coups  fur  leurs 
chers  casnarades  t 

Comment  changerent-ils  .leur  coif- 
fure en  armet , 

la  féringue  en  canon,  la  pilule  en 
• boulet  > 

Ils  conmtrent  la  gloire  f acharnés  t'eus 
fur  F autre , 

Ils  prodiguaient  leur  vie , & nous 
laijfbientla  nôtre. 

i • . 

Comme  Garth  avoit  montré  beau- 
coup de  zele  pour  la  fucceilioit  de 
la  couroune  dans  la  maifon  A' Ha- 
novre , le  roi  Georges  1 lui  donna 
les  titres  de  fon  médecin  ordinaire, 
& de  premier  médecin  de  fes  ar- 
mée». 

GARZI,  (Louis)  peintre  de 
Piftoye  dans  la  Tofcane  , difciple 
d'André  Saccbi , & émule  de  Carie 
Magattt  dans  celte  école , fut  ché» 


4»  G A R 

ri  de  fon  maître , & fnrptffa  fou 
rival.  Il  avoit  de  grandes  parties , 
un  deflin  correéb,  une  belle  ccrm- 
pofition , un  coloris  gracieux  , une 
touche  Facile.  Après  avoir  fait  plu- 
lieurs  ouvrages  a Rome , il  fut  ap. 
pellé  à Naples  ; mais  on  tenta  fi- 
nement de  l’y  retenir.  Il  retourna 

Rome,  où  il  peignit,  à l’âge  de 
So  ans  , par  ordre  de  Clément  XI , 
h voûte  de  l’églife  des  Stigmates. 
\[  termina  cet  ouvrage,  fnpérieur 
à tout  ce  qu'il  avoit  fait  dans  les 
plus  belles  années  de  fa  jennefle. 
G’eft  fou  chef-d’œuvre.  Il  mourut 
peu  de  tems  après  , en  1721  , à 83 
ans. 

GARZONI,  (Thomas)  né  à 
Bagnacavallo , chanoine  régulier 
de  Latran , mourut  dans  fa  patrie 
en  1 549  , à 40  ans.  Il  eft  auteur 
de  différens  ouvrages  moraux  , 
imprimés  à Venife,  1617,  iri-40. 
L"  Théâtre  de  divers  Cerveaux  du 
monde , traduit  en  françois  par  Ga- 
briel Chapuis , 1586,  in- 16.  II. 
'L'Hôpital  des  Foux  incurables , tra- 
duit en  françois  par  François  de 
Clarier , fieur  de  Longueval  ,1620, 
in*8°.  Ce. font  trente  difeours  fur 
autant  d’efpeces  de  fous  , & le  tra- 
ducteur le  croit  très-utile  pour  ac- 
quérir la  fagefle.  Cependant  on  n'y 
voit  guere  que  des  ebofet  trivia- 
les. Il  y a , à la  fin  , un  Difcour 
fur  le  département  de  l'Hôpital  qui 
fertà  loger  les  Femmes,  On  y prou- 
ve qu’on  trouve  en  elles  toutes 
les  Folies  des  hommes.  III.  Il  mi - 
rabile  Cornue  opta  confolatorio , 1601, 
in- 8°*  C'eft  un  ouvrage  burleC* 
que  , pour  confoler  un  homme 
qui  croyoit  fa  femme  inftdelle. 
Les  écrits  de  Garzoni',  dit  le  P. 
Hiceron  , font  connoître  qu’il  avoit 
vffleuré  toutes  les  fciences , & 
montrent  allez  de  quoi  il  auroit 
été  capable  , s’il  avoit  été  dirigé 
dans  les  études  par  quelque  homme 
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de  goût , & s’il  avoit  vécu  plus 
long-tems. 

GASPAR  S I M E O NI*  V 9yc% 

SlMBONf. 

G A S P A R I N If , furnommé 
BarZiziq,  du  lieu  de  fa naiflance, 
Bargizfeprèsde  Bergame,  ynaquié 
vers  l'an  ’f 370.  On  étoit  encore 
alors  darts-  lé  chaos  de  la  -barbarie 
gothique;  Gafparini , né  avec  beau- 
coup d-’erprit  & de  goût , cher- 
cha à s'en  tirer.  Il  lut  Cicéron , Ftr+ 
gile,  Céfar , tous  les  bons  écri- 
vains de  l'antiquité  , en  prit  l’efprit, 
& le  communiqua  à fes  difciples» 
L'univerfité  de  Padoue  l’appella 
pour  profeffer  les  belles -lettres  ; 
le  duc  de  Milan  , JPbilippe  - Marie 
Vifconti,  jaloux  d’un  tel  homme  , 
le  lui  enleva.  Ce  prince  le  com- 
bla de  bienfaits  , & l’ honora  de  l'in- 
timité la  plus  flatteufe.  Ils  étoient 
prefque  toujours  enfemble  \ fans 
que  le  prince  gênât  l’homme  de 
lettres  8c  fans  que  l’homme  de 
lettres  ennuyât  le  grand.  Gafparini 
mourut  en  1431 , regretté  par  les 
uns  comme  un  ami , par  les  autres 
comme  un  maître , par  tous  en  gé- 
néral comme  la  gloire  de  l’Italie. 
Nous  avons  de  lui  des  Commentaire  1 
fur  divers  livres  de  Cicéron  ; des 
Eprtres  imprimées  en  Sorbonne, 
I4«9,  in '4®;  des  Harangues , & 
d’autres  produirons.  S e.%  Lettres  9t 
fes  Harangues  , ont  été  réimpri- 
mées; en  1725  , avec  une  préftee 
utile  8t  curieufe.  Son  traité  De  Elo- 
qxentia  t ft  imprimé  avec  Stephani 
Flifci  Synonytna  ,*  Turin  £9*  Milan  * 
1480,  in-folio.  « Gafparini  fut  un 
des  premiers  qui  travaillèrent  à faire 
revivre  en  Italie  le  goût  de  la  belle 
Latinité , 8c  fes  foins  ne  furent  pas 
perdus. 

GASSENDI,  (Pierre)  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Digne  , & profeC* 
four-  royal  des  mathématiques  b 
Par»,  naquit  en  1592  à Chanter» 

fier, 
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fier  , bourg  près  Digne.  Un  cfprit 
viF& pénétrant , une  mémoire  heu- 
fenre  , une  envie  de  tout  appren- 
dre, annoncèrent  à Tes  paï  ens  qu’il 
pourrait  être  un  jour  l’honneur  de 
leur  famille.  Quoiqu’ils  ne  fuf- 
fent  pas  riches  , ils  eurent  foin  de 
fon  éducation.  Dès  l’Âge  de  4 ans , 
cet  enlànt  précoce  compofoit  Si 
dc'clamoit  de  petits  fermons.  Son 
goût  pour  l’aftronomie  fe  dévelo- 
pa  peu  de  tems  après,  & il  devint 
fi  fort,  qu’il  fe  privoit  du  fommeil 
pour  jouir  du  fpedtacle  d'un  ciel 
étoilé.  On  l’envoya  à Digne  pour 
achever  fes  études.  Il  y profefla 
la  rhétorique  pendant  une  année. 
Il  avoit  eu  cette  chai/e  au  con- 
cours , quoiqu’il  n’eût  que  1 6 ans. 
En  1614,  il  fut  nommé  théologal 
de  Digne;  & 2 ans  après  on  l’ap. 
pella  i Aix , pour  y aller  remplir 
les  chaires  de  profelfeur  de  théo- 
logie & de  philofopbie  dans  l’uni- 
verCté  de  cette  ville.  Gajfendi  ne 
garda  ces  places  que  g ans.  L’amour 
de  la  folitude  le  ramena  à Digne.  Il 
y entreprit  un  ouvrage  contre  la 
philofophie  i'AriJlote  , qu’il  fit  im- 
primer à Grenoble,  où  il  fut  en- 
voyé pour  les  affaires  de  fon  chapi- 
tre. Notre  philofophe  eut  enfuite 
occafion  d’étudier  l’anatomie , pour 
laquelle  Defcartes  avoit  encore  plus 
de  goût  que  lui.  Il  compofa  un  écrit 
pour  prouver  que  l'Homme  ts'ejl  def- 
tin(  d manger  que  du  fruit  , & que 
l’ufage  de  la  viande  étant  contraire  à 
fa  conftitution  , étoit  abùfif  & dan- 
gereux. Gajfendi  fe  conduifoit  félon 
ces  principes  ; & pendant  la  derniè- 
re année  de  fa  vie  ; il  ne  voulut  pas 
rompre  l’abftinence  du  Carême  , 
quoiqu’il  fût  très-  malade.  Ses  idées 
fur  l’ufage  de  la  viande  n'ont  pas 
éléaîloptées;  & M.  d e Bujfon , qui 
connoit  pour  le  moins  auffi  bien 
l’homme , & ce  qui  convient  à l’hom- 
me , que  Gajfendi , ne  penfe  pas 
Tome  IV. 
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comme  lui.  Un  procès  l’ayjtnt  ap- 
pelle à Paris  , il  fe  fit , par  fon 
eiprit  agréable  & par  la  douceur 
de  fes  mœurs  , des  amis  puiifans  , 
du  Vair , le  cardinal  de  Richelieu  , 
le  cardinal  de  Lyon.  Ce  fut  par 
la  proteélion  de  celui-ci , qu’il  eut 
en  164s  une  chaire  de  mathémati- 
ques au  college- royal.  Defcartet 
ehangeoit  alors  la  face  de  la  philo- 
fophie ; il  ouvrait  une  nouvelle 
carrière.  Gajfendi  y entra  avec  lui  : 
il  attaqua  fes  Méditations,  dont 
qnelques  - unes  font  des  rêves  , & 
jouit  de  la  gloire  de  voir  partager  I «s 
philofephes  de  fon  tems  en  Car- 
téfiens  & en  Gujfendites.  Les  deux 
émules  différaient  beaucoup.  Def- 
cartes  , entraîné  par  fon  imagina- 
tion , bâtiffoit  un  fylfêgie  de  phi- 
lofophie , comme  on  conftruit  un 
roman  ; il  vouloit  tout  prendre 
dans  lui  - même.  Gajfendi , homme 
d’une  grande  littérature,  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qui  avoit  quel- 
que air  de  nouveauté  , étoit  ex- 
trêmement prévenu  en  faveur  des 
anciens.  Chimères  pour  chimères, 
il  aimoit  mieux  celles  qui  avoient 
deux  mille  ans.  Il  prit  d ’Eficure 
& de  Démocrite , ce  que  ces  phi- 
lofophes  paroifloient  avoir  de  plus 
raifonnable  , & en  fit  la  bafe 
de  fa  phyfique.  Il  renotivella  les 
arômes  Si  le  vuide,  mais  fans  y 
changer  beaucoup  : il  ne  fit  pres- 
que que  prêter  fon  ftyle  à fes  mo- 
dèles. Newton  Si  d’autres  ont  dé- 
montré depuis,  ce  qu’il  n’a  voit  ex- 
pofé  qu’imparfaitement.  La  dif- 
férence des  fentimens  le  brouilla 
avec  Def cartes.  Ce  grand  philofo- 
phe,  dans  une  réponfe  qu’il  avoit 
faite  à Gajfendi  , l’avoit  appelle 
chair,  ( caro ) & cette  exprei&on 
lui  tenoit  fort  au  cœur.  Dans  une 
réplique  qu’il  fit  à cet  illuffre  ad- 
verfaire  , il  finit  par  ces  parole» 
remarquables  : “ En  m'appellant 
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w Chair , ( dit -il  à De  farte  s , ) 
„ vous  ne  m’ôte*  pas  Yefprit  ; vous 
w vous  appeliez  Éfprit , maïs  vous 
w ne  quittez  pas  votre  corps.  Il  faut 
})  donc  vous  permettre  de  parler 
3,  félon  votre  génie  ; il  fuffit  qu’a- 
N vec  l’aide  de  Dieu , je  ne  fois 
„ pas  tellement  chair , que  je  ne 
3,  fois  encore  efprit , & que  vous 
9,  ne  foyez  pas  tellement  efprit  y 
3,  que  vous  ne  foyez  awflî  chair: 
35  de  forte  que  , ni  vous , ni  moi , 
,,  nous  ne  fournies  ni  au-deffus, 
35  ni  au  - tk flous  de  la  nature  hn- 
35  maine.  Si  vous  rougiflez  de  l’hu- 
3,  manité , je  n’en  rougis  pas.  „ 
Tous  les  lavant  virent  avec  dou- 
leur cette  rupture  ouverte  entre 
les  deux  plus  grands  philofophes 
du  fiecle.  L’tbbé  d'Eflrées,  depuis 
cardinal,  grand  amateur  desfeien- 
ccs  , fe . donna  tous  les  mouve- 
ment néceflaires  pour  les  récon- 
cilier. La  chofe  n’étoit  pas  dif- 
ficile. Il  s’agiffoit  de  réunir  deux 
philofophes  qui  s’eftimoient  mu- 
tuellement. Pour  parvenir  à cette 
réunion  , il  les  invité  à dîner  avec 
pkifieurs  de  leurs  amis  communs, 
tels  que  le  pere  Merfenne  , Rober - 
val , l’abbé  de  Maroücs , &c.  Gaf- 
fctidi  fut  le  feul  qui  ne  fe  trouva 
pas  à ce  feftin.  Une  incommodité 
qui  lui  était  furvenue  pendant  la 
nuit,  l’empêcha  de  fortir  ; mais 
après  le  dîné  , l’abbé  d* Efirécs  me- 
na toute  la  compagnie  chez  notre 
philofophe  , & ce  fut  - là  que  les 
deux  adverfaircs  s’embraflferent. 
Dès  que  fa  fauté  lui  permit  de 
fortir , Gajfendi  fut  rendre  fa  vifite 
à Def cartes.  Us  s’accuferent  mu- 
tuellement de  trop  de  crédulité , 
cimentèrent  pour  toujours  les 
«{finances  d’une  amitié  confiante 
& réciproque.  Gajfendi , en  fou- 
tenant  PEpicurifine,  s’ était  fait 
des  ennemis,  & des  ennemis  dan- 
gereux. Malgré  la  pureté  de  fes 
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mœurs  , malgré  la  plus  exaéle  pro- 
bité , on  ofa  attaquer  fa  religion; 
mais  les  impoftures  retombèrent 
fur  les  calomniateurs.  Le  fanati- 
que Morin  ne  craignit  pas  de  pré- 
dire qu’il  mourroit  infailliblement 
fur  la  fin  d’août  i6ço;  il  ne  fe 
porta  jamais  mieux  que  dans  le 
cours  de  cette  année.  Il  ne  mou- 
rut que  cinq  ans  après,  le  2$  oc- 
tobre 16  çç  dans  la  64e  année 
de  fon  âge.  Des  incommodités 
fréquentes , jointes  à fon  appli- 
cation continuelle,  «voient  ruiné 
fa  fanté.  Près  d’expirer;  il  mit  la 
main  de  fôn  fecrétaire  fur  fon 
cœur , en  lui  difant , autant  en 
chrétien  qu’en  philofophie  : Voilà 
ce  que  c'eft'que  la  vie  de  l'homme  î 
Ce  furent  fes  dernicres  paroles. 
Gajfendi  avoit  une  vivacité  douce , 
qui  s’échappoit  quelquefois  en  fail- 
lies. Un  ignorant  voulant  lui  ex- 
pliquer le  fyftême  de  la  Mé- 
tempfycofe,  il  lui  dit:  Je  favois 
bien  que , fuivant  Fythagcre , les 
antes  des  hommes  après,  leur  mort  en - 
troient  dans  les  corps  des  bêtes } mai £ 
je  ne  croyais  pas  que  l'ante  d'une  bête 
entrât  dans  le  corps  d'un  homme.  Sa 
modeflie  éclata  dans  plufieurs  oc- 
cafions.  Il  fit  une  fois  le  voyage  de 
Paris  en  Provence  avec  un  hom- 
me extrêmement  habile.  Arrives 
à Grenoble,  ils  defeendirent  à la 
même  hôtellerie.  Le  compagnon 
de  Gajfendi  fortit  de  l’auberge  pour 
aller  voir  fes  amis.  lien  rencontra  • 
lin  qui,  après  les  civilités  ordi- 
naires, lui  dit  qu’il  alloit  ren- 
dre vifite  à M.  Gajfendi.  Le  Pa- 
rifien  le  pria  de  feuffrir  qu’il  l’ac- 
compagnât; mais  qu’elle  fut  fe  fur»  . 
prife  de  fe  voir  ramener  à fon 
auberge,  & de  trouver  cet  excel- 
lent philofophe  dans  fon  compa- 
gnon de  voyage  ! Il  admira  fe  rno- 
deftie  , qui , jurant  toute  la  route  , 
ne  lui  avoit  laiffé  échapper  au-. 
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otin  mot  qui  eût  pu  le  Faire  con- 
tioltre...  Gajfendi  tlifoit  que  V Af- 
•trilogie  Judiciaire  étoit  un  jeu , mais 
le  jeu  tlu  monde  étoit  le  mieux  in- 
venté. Il  avoit  appris  l’aftronomie 
en  vue  «le  l’aftrologie  i mais  il 
y fut  trompé  tant  de  fois , ff  il 
l’abandonna  pour  fe  donner  en- 
tie'rement  1 la  première.  Il  fe  re- 
pentit pourtant  d’avoir  décrié  cet- 
te fcience  chimérique,  parce  qu’on 
négligeoit  d’être  aftronome.  Il  avoit 
mis  à la  tête  de  fes  livres  : Saperk 
aude.  L’illuftrc  ■ protefteur  des 
lettres  , Montmor  , qui  lui  avoit 
denné  un  appartement  pendant 
fa  vie  , fit  recueillir  fes  ouvrages 
après  fa  mort,  ils  furent  réimpri- 
més! Lyon,  en  6 vol. in- fol.  165g, 
par  les  foins  de  fon  ami  Henri , 
patrice  de  cette  ville , avec  la 
Vie  de  Gajfendi,  par  Sorbiere.  Ils 
renferment;  1.  La Philofophie  d'E- 
ficure.11.  La  Fhilofopbie  de  i Auteur 
III.  Des  Œuvres  Aflr  anomique  s.  IV. 
Les  Vies  de  Feirefc , A’Epicure , de 
Copernic,  de  Tico-Bruhé , de  Peur- 
bacb,  de  Jean  Muller , &c.  V.  La 
Réfutation  des  Méditations  de  Def- 
cartes.  L’auteur  du  Dictionnaire 
Critique , (article  Descartes ) re- 
grette beaucoup  qu’on  ne  l’ait  pas 
mife  à V Index  , & adore  qu’elle 
n’eil  bonne  qu’à  faire  des  Epi- 
curiens. L’a-t-il  lue?  Je  fais  que 
De  s lande  s,  dans  fes  Réflexions  J ur 
les  Grands- Hommes  morts  en  plai - 
J autant , orne  du  nom  de  Gajfen- 
di  cette  odieufe  lifte  $ mais  il  ne 
cite,  ni  ne  peut  citer  fes  garans. 
Quoique  le  philofophe  de  Digne 
ait  attaqué  les  preuves  que  Def- 
cartes  donne  de  l’immortalité  de 
l'ame,  il  protefte  qu'il  croit  cette 
vérité  i il  l’appuie  de  la  maniéré 
la  plus  claire  & la  plus  précife 
dans  fa  Philofophie  i il  trouvoit 
feulement  que  les  raifonnemens 
de  l'auteur  des  Méditai  ions  n’é- 
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toient  pas  allez  concluais.  Un,  pré- 
jugé bien  favorable  à fa  foi  , eft 
l’attention  avec  laquelle  il  s’ac- 
quitta , pendant  toute  fa  vie  , de 
tous  les  devoirs  de  chrétien  St  de 
prêtre.  11  ne  fortit  jamais  de  fa 
bouche  aucune  parole  qui  ne  mar- 
quât fa  vénération  pour  tous  les 
dogmes  de  l’Eglife.  Il  croyoit 
qu’on  ne  devoit  jamais  en  parler 
que  férieufement  & avec  rcfpeift. 
Il  ne  pouvQit  retenir  fon  indigna- 
tion , lorfqu’il  voyoit  des  Chré- 
tiens qui , abufant  de  leur  cfprit, 
voulaient  foumettre  aux  foibles 
tàtonncmcns  de  leur  raifon  , les 
articles  de  notre  croyance.  Dans 
les  prédications  fréquentes  qu’il 
faifoit  à Digne,  il  fondoit  en  lar- 
mes lorfqu’il  parloit  de  ceux  qui 
déebiroient  la  robe  de  J.  C.  Son 
attachement  aux  loix  de  l’Eglife 
contribua  à fa  mort.  Pqtin  , qui  ne 
fut  jamais  fufpeft  aux  efprits-forts  , 
convient  qu’il  tomba  malade  pour 
avoir  obftinément  voulu  faire  le 
Carême.  Il  dit  ailleurs  qu’il  l'a- 
voit  laiffé  avec  deux  prêtres.  Il 
requt  trois  fois  le  viatique  dans 
moins  de  deux  mois.  Il  fe  con- 
felfa  ; il  fît  fon  teftament , & ce 
ne  fut  que  pour  fonder  des  cha- 
pelles , & répandre  fes  biens  fur 
les  pauvres.  A mefure  qu’il  vit 
approcher  la  mort , il  redoubla  fa 
ferveur.  Il  récita  divers  endroits 
des  pfaumes.  Un  tel  homme  pou- 
voit-il  dire  en  mourant  ce  que  lui 
prête  Deslandes:  “ Je  ne  Jais  qui 
nia  mis  au  monde  ; j’ignore  qu'elle 
ejl  ma  defiinée , ifl  pourquoi  ion 
m’en  tire },,  & 1 s'il  ne  la  point  dit, 
comme  cela  nous  paroi  t démon- 
tré , que  doit-on  penfer  d’un  hif- 
toricn  qui  , (ans  autorités  & fans 
preuves  , charge  d’une  pareille  im- 
putation la  mémoire  d’un  philofo- 
phe Chrétien  ? VI.  Divers  autres 
Traités.  VII.  Des  Lpitres.  Tous  ces 
\ D ij 
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ouvrages  montrent  un  homme  ver- 
fé  dans  ce  que  les  fciences  ont 
de  plus  profond.  Jamais  philofo. 
phe  n’avoit  été  plus  {avant , ni 
{avant  fi  bon  pliilolbphe  ; mais 
fen  érudition  nuit  quelquefois  à 
fcs  raifoBiiemeus  : elle  les  afioiblit 
& en  cache  la  liaifM.  Defcnrtes 
«voit  certainement  fur  lui  la  fu- 
périorité  du  ftyle  & du  génie.  Ce- 
pendant  fes  écrits  ne  font  pas  (ans 
agrément  ; il  eft  clair  dans  fes  ex- 
preflions  , & communément  jufte 
dans  fes  idées.  Le  philofophe  Gaf- 
fendi  ne  fut  pas  toujours  fe  défen- 
dre des  préjugés  de  fon  fiecle. 
Le  comte  A'Alais  étant  à Mar- 
feille  , lui  dit  avoir  vu  pendant 
la  nuit  un  fpeélre  lumineux.  Il 
tenta  d’expliquer  par  les  voies  de 
la  phyfique  ce  prétendu  phéno- 
mène, qui  n’étoit  qu’une  rufe  de 
la  comteffe  d 'Alais  , ennuyée  du 
féjour  de  Marfeille.  Le  P.  Bouge- 
rel  de  l’Oratoire  a donné  en  1737 , 
à Paris  , la  rie  de  Pierre  Gajfindi 
gros  vol.  in-it  , qui  offre  beau- 
coup de  recherches  ; mais  trop 
de  minuties  , trop  de  digreffiuns 
étrangères  à fon  fujet  , & une 
diélion  languiffante  & incorreéle. 
François  Btrnier  a abrégé  la  Philo- 
fophie  de  Gajfendi , en  g vol.in-iz. 

GASSION  , (Jean  de)  maréchal 
de  France , né  à Pau  en  1609, 
étoit  fils  d’un  préfident  au  parle- 
ment de  cette  ville.  Il  fervit  d’a- 
bord en  Piémont,  & pafla  enfuite 
au  fervice  du  grand  Guftave  , roi 
de  Suède , alors  la  meilleure  école 
de  l’art  de  la  guerre.  Ce  prince, 
charmé  d’une  aétion  de  vigueur 
& d'intelligence  qu’il  lui  avoit  vu 
faire,  lui  donna  une  gratification 
confidérable.  GaJJxon  la  partagea 
fur-le-«hamp  à tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  au  combat.  Cet 
a&e  de  générofité  augmenta  l’ef- 
time  de  Gs^ave.  TValjltin  étoit 
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campé  à Nuremberg  avec  60  mil- 
le hommes;  le  roi  de  Suède,  qui 
ctoit  eu  préfence  , attendoit  des 
fecours;  il  chargea  GnJJîon  de  fa- 
ciliter leur  arrivée.  Ce  brave  of- 
ficier exécuta  cet  ordre , & battit 
en#nême  tems  un  corps  conGdé- 
rable  de  troupes  Autrichiennes.  Ce 
fervice  étoit  fi  important  , que 
Gtiftavt  exigea  que  le  vainqueur 
lui  demandât  quelque  chofe.  Je  fou- 
haite , lui  répondit-il , d'être  envoyé 
encore  au-devant  de  s troupes  qui  doi- 
vent arriver.  Le  roi  , tranfporté 
de  joie,  lui  dit  en  l’cmbraffant: 
Marche , je  réponds  de  tout  ce  que  tu 
laijfcs  ici  , je  garderai  tes  prifots- 
niers  je  t'en  rendrai  ion  compte . 
Guftavt , toujours  plus  charmé  de 
fa  fidélité  & de  fon  courage  , lui 
-confia  le  commandement  de  la  com- 
pagnie deftinée  à fa  garde , & au- 
roit  récompenfé  fes  fervices  d’une 
manière  plus  éclatante  , s’il  n'eflt 
été  tué  à la  bataille  de  Lutzen  , en 
1632.  GaJ/ion ayant  perdu  Ion  bien- 
faiteur, retourna  en  France  ,fuivi 
de  Ton  régiment , avec  lequel  il  joi- 
gnit l’armée  du  maréchal  de  la 
Force  en  Lorraine.  Son  nom  ré- 
pandit la  terreur  dans  les  armées 
ennemies;  il  défit  1400  hommes  en 
3 combats  , prit  Charmes,  Neuf- 
Clûtel  & d'autres  places.  Les  an- 
nées fuivantes  le  virent  paroitre 
avec  éclat  au  combat  de  Ravon  , 
au  fiege  de  Dole  , à la  prife  de 
Hefdin , au  combat  de  Saint  Ni- 
colas, à la  prife  d'Aire.  Mais  un 
des  endroits  où  il  fe  fignala  le 
plus , ce  fut  à Rocroi.  Le  prince 
de  Çoudé,  qui  l’avoit  confultè  avant 
la  bataille  , fe  fit  un  devoir  de 
partager  avec  lui  l’honneur  de  U 
viéloire.  BlelTé  dangereufement  à 
la  prife  de  Tbionville  , il  eut 
pour  récompenfe  de  fes  exploits 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1643,  Il  fut  déclaré  l'année 
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d'après  lieutenant  - général  de  l’ar- 
mée de  Flandres  , commandée  par 
Gafion  dnc  d’Orléans.  GaJJîon  con- 
tinua de  donner  des  preuves  de  fa 
valeur  au  fieçe  de  Gravelines , aux 
prites-^lu  fort  de  Mardick , & de 
villes  de  Linck  , de  Bourbourg , de 
Béthune  , de  Saint -Venant  , de 
Courtrai , de  Fûmes  & de  Dunker- 
que. Il  reçut  un  coup  de  moufquet 
aufiege  deLensen  1647,  & mou- 
rut ç jours  après  à Arras , regardé 
comme  un  bon  politique  & un  grand 
capitaine  , infatigable  , ardent,  in- 
trépide. 11  avoit  établi  parmi  les 
gens  du  métier  les  plus  entendus  , 
la  maxime  , que  la  fpéculation  étoit 
merveilleufc  dans  le  cabinet  ; tnasi 
qu'it fallait  nécejfairement  de  l'au- 
dace & de  l'aElion  à la  guerre...  Il 
ne  trouvoit  prefque  rien  d’impoffi- 
ble.  Lorfqu’on  oppofoit  quelques 
difficultés  au  cardinal  de  Richelieu  , 
il  difoit  qu’elles  feroient  levées  par 
GaJJÎmt.  S’adreiTant  un  jour  à ce 
héros  , il  lui  dit  d’une  maniéré 
obligeante  : Pour  moi  je  fais  grand 
cas  d'un  ofer  , je  fais  tout  ce 
qu'il  vaut.  Un  officier  repréfen- 
tant  à GaJJion  les  difficultés  infur- 
snontables  d’une  chofe  qu’il  al- 
loit  entreprendre  : J'ai  dans  ma 
tête  PJ  je  forte  à mon  côté , ré- 
pondit ce  général,  de  quoi  fur- 
tnonter  cette  prétendue  impojjsbi- 
lité...  GaJJion  "n’avoit  jamais  été 
marié  ; on  veut  qu’il  ait  dit , qu’il 
ne  faifoit  pas  ajez  de  cas  de  la  vie 
four  en  faire  fart  II  quelqu'un.  C’eft 
une  réponfe  qu’on  attribue  à d’au- 
tres guerriers  qui  font  venus  après 
lui.  Gitftavc  le  preftant  d’accepter 
un  riche  parti  qu’on  lui  offroit  en 
Allemagne  : J’ai  beaucoup  de  ref- 
pert  , répondit  - il , four  le  fexe  > 
mais  je  n'ai  point  d' amour  , ma 
deflinée  efl  de  mourir  foldat  ÿ gar- 
çor.  ..  L’abbé  de  Pure  a écrit  l 'liif- 
poire  du  Maïichal  de  GqJJion , eu 
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4 vol.  in-ia.  On  y trouve  des 
traits  curieux  ; mais  le  ftyle  en  eft 
bas , rampant  & diffus.  Voyez  les 
articles  de  Gustave- Adolphe  , 
£ÿ  de  Marcel  n®.  vu. 

I,  GASTALDI,  (Jérôme)  vit 
le  jour  à Gènes , au  commence, 
ment  du  dix-  feptieme  fieele , d’une 
maifon  célébré.  L’état  eccléfiaili- 
que  qu’il  avoit  embraiTé  de  bonne 
heure  , l’entraîna  à Rome.  L’Italie, 
expofée  aux  contagions  fréquentes , 
éprouva  en  i6ç6  une  pelle  cruelle  ; 
Rome  en  fut  bientôt  infeélée.  On 
jetta  les  yeux  fur  Gajlaldi  , pour 
l’emploi  périlleux  de  commiiïaire- 1 
général  des  hôpitaux.  Æommé  en- 
fuite  commiflaire-généial  de  fanté  , 
il  mérita  , par  fa’  vigilance , fon 
activité  & fes  foins  « l’archevêché 
de  Bénévent,  le  chapeau  de  car- 
dinal St  la  légation  de  Bologne.  Il 
mourut  eu  1685.  Pluüeurs  monu- 
ment élevés  à fes  frais  à Rome  & 

à Bénévent , attellent  fon  définté- 
reflement  Si  fa  bienfaifance.  Nous 
avons  de  lui  un  ouvrage  trop  peu 
connu  en  France.  Il  futimpr.  à Bo- 
logne, in-f.  fous ee titre:  Traélatus 
de  avertenda  & profiganda  P efl#  , 
politico  - legalis.  Les  expériences 
multipliées, les  précautions  néceffai. 
res,  les  reinedcs  éprouvés  qu’on  doit 
employer  pour  prévenir  ou  pour  fe 
délivrer  de  ce  fléau  redoutable  , 
tout  eft  détaillé  dans  ce  traité  avee 
autant  de  clarté  que  de  méthode. 

II.  GASTALDI,  (Jean-Baptifte) 
confciller  médecin  ordinaire  du 
roi , doélcur  de  la  faculté  de  méde- 
cine d’Avignon  , naquit  à Sifterott 
en  1 674 , & mourut  en  1 747  à Avi- 
gnon où  il  s’étoit  fixé  de  ^onne 
heure.  La  faculté  à laquelle  il  fe 
fit  aggréger , lui  dut  beaucoup  : il 
en  occupa  pendant  plus  de  40  ans 
la  première  chaire.  Il  avoit  dans 
fes  leçons  le  rare  talent  de  mêler 
Futile  q l’agréable.  Il  n’excella  pw 
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moins  dans  la  pratique  que  dans 
la  théorie.  La  pelle  qui  ravagea 
Avignon  en  17*0  , fit  connoitre 
/ à cette  ville  combien  un  tel  hom- 
me lui  étoit  utile.  Iljoignoit  à une 
probité  cxaéle  & à une  conduite 
régulière , beaucoup  de  facilite  à 
s’énoncer  & à fe  communiquer.  Ses 
principaux  écrits  font  : I.  Inflitu- 
tioncs  Mrdiciiue  Fbyfico-nnatomica, 
in- 12.  Quoique  de  Ton  teins  la 
nouvelle  phyfique  n’eût  pas  fait 
de  grands  progrès  dans  les  écoles 
des  provinces  , l’auteur  adopte  dans 
cet  ouvrage  & y explique  nette- 
ment celle  de  Defcartes.  L’ordre  , 
la  clarté  A la  méthode  de  ce  li- 
vre , le  rendent  utile  aux  jeunes 
étudians  II.  Plufieurs  Que  fiions  de 
Médecine.  Les  journalises  de  Tré- 
voux les  ont  analvfées  dans  le 
teins,  & ont  loué  l'auteur  fur  le 
choix  des  matières  & fur  fa  pré- 
cilion.  M.  Gaftaldi  a laide  un  fils 
qui  fontient  fa  réputation. 

GASTAUD , (François)  d’abord 
pere  de  l’Oratoire,  enluitc  prédi- 
cateur à Paris  , enfin  avocat  à Aix 
en  Provence  fa  patrie,  mourut  en 
1732  à Viviers,  où  il  étoit  exilé  , 
& fut  privé  de  la  fépultnre  ecclé- 
fiaftique  ; traitement  qu'il  dut  à fes 
écrits  contre  l’évêque  de  Marfeille. 
C’étoit  un  de  ces  hommes,  qui  avec 
une  ame  pure  menant  une  vie  trif- 
te , parce  qu’ils  fe  paflionuent  tou- 
jours pour  gn  parti , & qu’ils  font 
perfécutés.  Il  fut  un  des  plus  ar- 
dens  admirateurs  de  Qutfntl , & un 
des  plus  grands  adverfaires  du  P. 
Girard  & de  fa  Société , contre  la- 
quelle il  gagna  une  fameufe  caufe 
en  1717.  On  a de  Gajlaud:  I.  Un 
Recueil  d' Homélies  fur  l 'Efitre  aux 
Romains  , 2 vol.  in- 12.  II.  La  Poli- 
tique  des  Jéfuites  démafqués , &c. 
111.  L’ Oraifon  funèbre  de  la  fameufe 
Madame  Tiquet:  jeu  d’efprit,  fait 
par  pure  plâilanterie.  Le  Jacobin 
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Chaucemtr  prit  la  chofe  au  férieux  , 
& réfuta  cet  ouvrage  badin.  L’abbé 
Gajlaud  répliqua  , & le  Recueil  de 
ces  piece*  parut  en  1699,  in -8°. 

GASTINAU,  (NTtolas^  Pari- 
fien  , naquit  en  1621.  ÎI  étoit  curé 
d’Anct  , aumônier  du  roi , & ami 
des  théologiens  de  Port- Royal.  Il 
mourut  en  1696,8  76  ans,  biffant 
3 vol.  de  Lettres  contre  le  miniftre 
Claude,  anflî  fa  vantes  que  fol  ides; 
une  converfation  avec  un  Protef- 
tant  en  fut  l’occafion.  I.’auteur 
avoit  brillé  dans  les  conférences 
théologiques,  qui  fe  tenoient  cher 
le  doéteur  Launoi. 

I.  GASTON  III , ( Phcebus  > 
comte  de  Foix  , & vicomte  de 
Béarn,  s’ell  illuftré  par  fa  valeur, 
par  fa  générofité  , par  les  bütimens 
qu’il  éleva  , &par  fa  magnificence. 
Gajlon  ayant  refuré  de  faire  hom- 
mage de  fes  terres  au  roi  Jean  , ce 
monarque  le  retint  prisonnier  à 
Paris,  & lui  donna  depuis  la  con- 
duite d’une  armée  en  Guienne.  Il 
mourut  fubitement  à Ortez  , en 
1391 , au  retour  de  la  chaife  comme 
on  lui  verfoit  de  l’eau  furies  mains 
pour  fouper.  Il  avoit  com|<oré  un 
livre  intitulé  : Phtebus , des  dédtiys 
de  la  CbaJjTe  , in  - 40 , fans  date , 
réimprimé  en  1529  à Paris  ( Foy. 
I.  Bigne  ).  Il  eut  d 'Agnh  de  Nm- 
varre , Gaston  grince  de  Foix , 
dont  la  fin  fut  très-funefte.  Le  comte 
fon  pere  entretenoit  une  maîtretfe  , 
& /Je,  ni  s fa  merc  fut  obligée  de  fe 
retirer  en  Navarre.  Charles  11 , qui 
en  étoit  roi , oncle  du  jeune  Gajlon , 
lui  donna  une  poudre  pour  mettre 
fur  les  viandes  qu’un  ferviroit  à 
fon  pere , en  lui  faifant  accroire 
qu’elle  le  guériroit  de  fon  fol 
amour.  Cette  poudre  étoit  un  poi- 
fen.  La  chofe  fut  vérifiée , & le 
jeune  prince  mourut  d’ennui  en 
1382  , dans  une  prifon  où  fon  pere 
l’avoit  fait  enfermer. 
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II.  GASTON  ds  Foix,  duc 
de  Nemours  , ils  de  Jean  de 
Foix , comte  d’Rampcs  , & de 
Marie  A' Orléans,  fleur  de  Louis 
XII , étoit  cher  à ce  monarque  , qui 
redifoit  feus  ceffe  avec  com  plaifance: 
Gafton  e/l  mo,i  ouvrage  ! c'ejl  moi 
qui  P ai  élevé , & qui  l'ai  formé  anx 
vertus  qu'on  admire  déjà  eu  lui.  Ces 
efpéranccs  ne  furent  pas  trompeufes: 
il  Andit  à 23  ans  fon  nom  immortel 
dans  la  guerre  de  fon  oncle  en  Italie. 
Il  repouffa  d’abord  une  armée  de 
Suiffes , pafla  rapidement  quatre  ri- 
vières, chaffa  le  pape  de  Bologne, 
gagna  la  célébré  bataille  de  Ravenne 
le  11  avril  jour  de  PHqneiçie,  & 
y termina  (a courte,  mais glorienfe 
vie.  Il  ii'avoit  que  14  ans.  Ilfem- 
bleroit  que  c’eft  exprès  pour  lui 
qu’avoit-été  Fait  ce  vers  : ' 

Olli  vita  brevis. vitre  fei  g loria  multa, 
“ Lachéfis  avee  lui  compta , mais 

„ non  la  Gloire.  „ . 

Ce  jeune  héros  fut  tué  après 
le  combat , en  voulant  envelopper 
un  relie  d’Efpagnols  qui  fe  rcti- 
’roient.  La  Palice , qui  le  vit  avec 
fa  cotte  - d’armes  toute  {anglante  , 
•rut  qu’il  étoit  bleffé,  & fit  tous 
fes  efforts  pour  l’empêcher  de  re- 
veni»  à la  charge  , lui  repréfentant 
qu’il  devoit  être  fatisfait , & qu’il 
n'étoit  pas  de  la  prudence  de  pouffer 
à bout  de  braves-gens  qui  vendoient 
fi  chèrement  leur  vie;  mais  ces  fa- 
ges  remontrances  ne  firent  aucune 
imprefiion  fur  ce  jeune  lion,  qui 
fc  mit  à la  tête  de  fes  gens  & char- 
gea de  nouveau  les  Efpagnols. 
Ceux- ci  fe  voyant  pourfuivis,  fi- 
rent tête  1 l’ennemi  & fe  défen- 
dirent vigoureufement.  Gafton  , 
qui  s'efoit  trop  avancé  , fut  renver- 
fé  de  fon  cheval  : un  Efpagnol  qu’il 
avoit  bleffé , le  voyant  en  cette 
polture,  & remarquant  qu'il  pré- 
fentoit  le  coté  droit , y enfonça  fa 
f ique  & le  tua , Louis  XII  conçut 
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une  vive  douleur  de  fa  mort  ; U 
s’écria , en  lifant  la  lettre  de  la  Po- 
lice qui  lui  apprenoit  cette  nouvelle: 
Je  voudrais  n'avoir  plus  un  pouce  de 
terre  en  Italie  , pouvoir  à ce  prix 
faire  revivre  mon  cher  neveu  Gallon 
de  Foix  , cf  tous  les  braves  hommes 
qui  ont  péri  avec  lui  : Dieu  nout 
garde  de  remporter  jamais  de  telles 
vif  loir  es  ! 

III.  GASTON  de  France  , 
( Jean-baptille)  Auc  A' Orléans , fils 
de  Henri  I y Sc  frere  de  Louis  XIII , 
né  à Fontainebleau  eni6og,  n’eft 
gucre  connu  dans  l'hilloire  que 
par  fes  cabales  contre  le  cardinal 
de  Ricffelieu.  Pouffé  par  fes  favoris, 
il  tenta  plufieurs  fois  de  le  perdre. 
Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc  de 
Montmorenci ,‘  gouverneur  du  Lan- 
guedoc , à fe  foulerer.  Il  traverfa 
la  France  pour  l’aller  joiadre,  plu- 
tôt comme  un  fugitif  fuivi  de 
quelques  mutins,  que  comme  un 
prince  qui  fe  prépare  } combattre 
un  roi.  Cette  révolte  eut  des  fuites 
fort  trilles.  Montmorenci  fut  pris,t 
Gafton  l'abandonna  au  reffentiment 
de  Richelieu.  Sa  vie  Fut  un  reflux 
perpétuel  de  querelles  & de  rac- 
commodemcns  avec  le  rai  & le  car- 
dinal. Il  fut  encore  mêlé  dans  la 
confpiration  de  Bouillon  & de  Cinq- 
Murs  ; il  fe  tira  d’affaire , en  accu- 
faut  fes  complices  & en  s’humi- 
liait. Après  la  mort  de  fon  frere, 
il  fut  nommé  lieutenant  - général 
du  royaume.  Il  rétablit  fa  réputa- 
tion par  la  prife  de  Gravelines,  de 
Courtrai  & de  Mardick  ; mais  il  la 
ternit  bientôt  encore , eu  cabalant 
contre  Mazarin.  Il  fut  relégué  à 
Blois,  où  ils  mourut  en  166©,  re- 
gardé comme  un  prince  pufillani- 
me.  Chavigni  écrivoit  au  cardinal 
de  Richelieu  : Que  lu  peur  étoit  un 
excellent  Orateur , pour  lui  perfuader 
tout  ce  qu'on  voulait  ; mais  cette 
crainte  n’avoit  pour  objet  que  lia 
D iT 
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perfonne.  Il  traîna  prefque  tous  venoieut  viliterle  corps  de  St.  Aj6 
fes  amis  à la  prifon  ou  à l’échaf-  toine  que  JoJfelinavoit apporté  dans 
faud  , fans  les  plaindre.  Mêlé  dans  le  Viennois.  CeÉFut  le  commence- 
toutes  les  affaires  ; il  en  fortittou-  ment  de  l’ordre  de  St.  Antoine, 
jours  en  facriHant  ceux  qui  l’y  approuvé  par  Urbain  II  au  concile 
avoient  fait  entrer.  Confidéré  com-  de  Clermont  en  109Ç  , & réuni  en 
me  particulier,  ilavoitdes  qua'ité*  I777àcelui  de  Malte, 
agréables  de  l’efprit,  de  l’enjoue-  GATAKER  , (Thomas)  né  à 
ment  . l’humeur  facile  & libérale.  Londres  en  Ç74  , mort  dans  cette 
Il  avoit  comme  Henri  IV  la  répar-  ville  en  16^4  , refulà  les  dignité* 
tie  prompte , & l’on  rapporte  des  qu’on  lui  offrait , pour  cultjve*les 
bons  mots  de  lui  qui  ’ ' ' lettres  fans  diltra&ions.  Il  n’accep- 


Rochelle  faire  une  vifite  à la  mere  taie.  Sa  maifon  étoit  une  efpece 
le  jour  du  combat  fanglant  livré  aux  d’académie;  les  gens-de-lettres  An- 
Angloisàleur  defcentedans  1 isie  de  glois  & étrangers  y étoient  égale-. 
Ré,  Gujlon  diti  Soubife  vivra  long»  ment  bien  reçus-  Les  ouvrages  qui 
tems  ; il  obferve  le  précepte  du  Dé - lui  ont  fait  un  nom  parmi  les  favans, 
calogue  , Honora  Patrem  ET  font  : I.  Adverfariumifceüanea.  II. 
Matxem.  La  reine  Anne  d'Autrû  Une  excellente  édition  du  livre  de 
cbe  ayant  fait  une  neuvaine  pour  l’empereur  Ma/rc  Antonin  , de  Re - 
avoir  des  enfans , Gajion  lui  dit  en  bus  fuis , à Londres  1707 , in  40  , 
raillant  : Madame , vous  venez  de  III.  Une  Dijfertationfur  leftyle  du 
folliciter  vos  juges  contre  moi  ; je  Nouveau  - Tejlament.  IV.  Cinnus  : 
confensque  vous  gagniez  le  procès  ,Jt  c’eft  le  titre  d’un  recueil  d’obferva- 
le  Roi  aajfezde  crédit  pour  cela . tions  diverfes  , principalement  fur 
Ce  prince  étoit  extrêmement  eu-  les  livres  facrés.  Gataker  étoit  un 
rieux  de  médailles  , de  bijoux , de  homme  de  beaucoup  d’érudition  , 
miniatures , & de  toutes  ces  briilan-  & d’une  critique  allez  exa&e  ; mais 
tes  bagatelles  qui  coûtent  tant  & qui  la  (insularité  de  fes  fentimens , 8c 
fervent  li  peu  ; il  en  avoit  une  riche  la  bizarre  affectation  de  fou  ftyle  , 
colleftion.  Il  laifla  des  Mémoires , ont  dégoûté  bien  des  gens-de-I^ttres 
depuis  i$o8  jHfqu’en  1635,  revus  de  la  leéture  de  fes  ouvrages.  On 
par  Martignac.  Ils  ont  été  réimnri-  a publié  un.  recueil  des  principaux 
més  en  1 7$ 6 à Paris,  in- 12,  à la  mite  ' écrits  de  Gataker  fous  ce  titçe: 
des  Mémoires  particuliers  pour  fer • Thoma  Gatakeri  Opéra  critici 1 $ 
vir  à l' Hiflaire  de  France  fous  fftnri  Traje&i  ad  Rhenum , 1698  , #in-fol. 
JIÎ , Henri  IV  & Louis  XIII . Z vol. 

Gallon  époufa  Marie  de  Bourbon  , GATIEN,  (S  ) premier  évêque 
ducheffe  de  Montpenfier,de  laquelle  de  Tours  , fut  un  de  ceux  qu’en- 
jl  eut  une  fille  unique, Mudemoifelley  voya  le  pape  Fabien  l’an  350  pour 
fi  connue  fous  le  nom  deMoNTPEN»  porter  l’Evangile  dans  les  Gaules. 
S I E R.  Voyez  çe  mot  n°.  I II...  Gatien s’arrêta àTours,y  fit  plufieurs 
‘ Vojezïaxfà.  lesart.FoNTRAiLEES..  Chrétiens,  8c  y mourut  vers  la  fin 
III.  Plessis,  II.  Ornano,  du uiefiecle...  Voyez  Cqurtilt;. 

IV.  GASTON  ou  Gast,  gen-  GATIMOZIN,  dernier  au  roi  du 
tilhomme  du  Dauphiné  , bâtit  fur  Mexique , fut  ohalTé  de  fon  trône 
Ja  En  du  xie  fiecle  , un  hôpital  en  1523  parles  Efpagnols , conduits 
four  y ^recevoir  ljp,  malades  qui  par  Çortez.  Les  vainqueurs  le 

».  _ % X . • ■ ‘ * * * < 


ce-  prince.  Soubife 


ta  qu’une  petite  cure  prés  de  la  capi- 
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étendre  fur  un  lit  de  charbons  ar- 
dens , pour  lui  faire  avouer  en  quel 
lieu  étoient  cachés  les  tréfors  de 
l’empire.  Voy.  Cortez  (Fernand.) 
On  le  tira  à moitié  mort  de  cette 
affreufe  queftion  * trois  ans  après  , 
en  1526,  il  fut  pendu  publique- 
ment dans  la  capitale  de  fes  états  , 
avec  un  grand  nombre  de  Caciques , 
fous  prétexte  qu’ils  avoient  conf- 
piré  contre  les  Efpagnols.  Telle 
fut  la  fin  de  ce  prince  , digne  d’un 
meilleur  fort  , & dont  tout  le 
crime  étoit  d’avoir  #armé  fes  fu jets 
contre  des  étrangers  qui  venoient 
d’un  autre  monde  pour  les  faire 
efclaves. 

GATINARA  , ( Mercurien  Al- 
borio  de  ) ainfi  nommé  du  lieu  de 
fa  naiflance  dans  le  Piémont,  de- 
vint chancelier  de  l’empereur 
Charles- Qtiint , qui  l’employa  en 
diverfes  négociations  importantes. 
Il  mourut  à Infpruck  en  içgo  , 
à 60  ans.  Clément  Vil  l’avoit  fait 
cardinal  l’année  précédente,  pour 
récompenfer  fon  mérite. 

GAVANTUS  , ( Barthélcmi  ) 
confulteur  de  la  congrégation  des 
Rites  , & général  des  Barnabites  , 
étoit  de  Müan , & mourut  à Rome 
vers  1630.  Il  eft  principalement 
connu  par  fon  Commentaire  fur 
les  • Rubriques  du  Mifiel  & du 
Bréviaire  Romain  , plein  d’idées 
myftiqucs  & peu  littérales.  Ga- 
vatitus , au  lieu  de  chercher  dans 
les  monumens  eccléfiaftiques  la 
raifon  de  certaines  cérémonies  , 
l’a  prife  dans  de  mauvais  livres 
de  fpiritualité.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage , qui  eft  bon 
pour  la  pratique  , eft  celle  de  Tu- 
rin , avec  les  obfervations  de  A/e* 
rati  , 1736  à 1740,  5 vol.  in-40. 
figures.  On  a auili  de  lui  Ma- 
nuule  Epifcoporum  , 1647,  in-40. 
& un  Traité  des  Synodei  Diocé- 
sains, 1639,  . / 
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GAUBIL , ( Antoine  ) Jéfuite  né 
à Caillac  en  1708,  mort  en  17*9  , 
fut  envoyé  en  qualité  de  million* 
naire  à la  Chine,  où  il  palfa  36 
ans  , & où  il  fe  fit  aimer  par  fe$ 
mœurs  & refpe&er  par  fes  cou* 
noilTançes  aftronomiques.  Il  étoit 
correfpondant  de  l’académie  des 
fciences  de  Paris , membre  de  celle 
de  Pétersbourg , & interprête  à U 
cour  de  Pékin.  Il  étoit  très  - verfé 
dans  la  littérature  Chinoife  ; il 
envoya  beaucoup  de  Mémoires  au 
P.  Souciet  & à Freret , qui  en  ont 
fait  ufage  dans  leurs  ouvrages; 
Nous  avons  de  lui  une  bonne 
liifloire  de  Genghiskan , 1739,  in- 
4°  ; & la  Traduction  du  Chouking  , 
Paris  1771  , in-40.  Le  P.  Gaubil 
étoit  un  de  ces  hommes  qui  favent 
de  tout  & qui  font  propres  à tout. 
Les  do&eurs  Chinois  eux -mêmes 
admirèrent  fouvent , comment  un 
étranger  avoit  pu  fe  mettre  fi  bieu 
au  faitde^urs  fciences.  Il  devint, 
pour  ainfi  dire  , leur  maître.  Il 
leur  développoit  les  endroits  les 
plus  difficiles  de  leur  King , & leur 
montrant  une  connoiflance  de  leur 
hiftoire  qui  étonnoit  dans  un  hom* 
me  venu  des  extrémités  du  monde- 
Voyez  l’éloge  du  P.  Gaubil  dans  le 
trente -unième  volume  des  Lettres 
curieufcs  & édifiantes , Paris  1774. 

GAUCHER  DE  CHATILLON. 
Voyez  I.  CHATILLON. 

GAUD  , ( Henri  ) graveur  d’U- 
trecht,  d’une  famille  illuftre,  grava, 
d’après  les  tableaux  éCAdam  Elf- 
haimer , fept  pièces  d’une  finguliere 
beauté.  Une  fille  , amoureufe  de 
cet  artifte  , lui  fit  prendre  un  phil- 
tre , qui , au  lieu  de  lui  donner  de 
l’amour  , lui  fit  perdre  la  tête.  II 
devint  extrêmement  hébété  , & il 
le  paroiffoit  toujours  , excepté 
quand  on  lui  parloit  de  peinture , 
fur  laquelle  il  raifonna  très . bien 
jufqu’àjfo  mort,  arrivée  vers  1630, 
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GAUDENCE  , (S. ) évêque  de 
BrelTe  , en  Italie  , Fut  élu  tandis 
qu’il  étoit  en  Orient;  & quoiqu’il 
alléguât,  fa  jeunefle  & fon  incapa- 
cité , il  fut  ordonné  malgré  lui.  On 
Croit  qu’il  étoit  un  des  trois  évê- 
ques , que  l’empereur  Honorius  & 
le  concile  d’Occident  députèrent  à 
Arcade , pour  obtenir  le  rétablilTe- 
ment  de  St.  Chriftftème.  Cet  illus- 
tre perfécuté  écrivit  à St.  Gaudett- 
ce , le  remerciant  des  travaux  qu’il 
avoit  efiuyés  pour  la  défenfe  de  fa 
cnnfe.  Nous  ignorons  le  tems  de  la 
mort  de  St.  Gaudencet  maisilparoît 
qu’il  vivoit  encore  l’an  410.  Il 
laiffa  des  Sermons  & des  Lettres , 
dont  on  a donné  une  édition  â 
BrefTe  en  1738,  in-fol.  avec  ceux 
de  St.  PhilaJIte  , par  les  foins  du 
cardinal  Quirini. 

G A VESTON,  ( Pierre  de)  favo- 
ri d 'Edouard  II  roi  d'Angleterre , 
en  1306  , étoit  fils  d’un  gentil- 
fintnme  Gafcon  , qui  avoit  rendu  de 
grands  fcrviccs  â Edouard  J.  C’é- 
toit  un  jeune  étourdi , doué  de 
talens , frivoles , adroit,  infinuant, 
préfomptueux , auifi  propre  â s’ac- 
créditer auprès  d’un  prince  foible , 
qu’â  ufer  indignement  de  fa  faveur. 
Edouard  I l’avoit  exilé  , & avoit 
fait  promettre  à fon  fils  de  le  tenir 
toujours  éloigné  de  lui.  Maiq  dès 
que  ce  prince  fut  parvenu  à la  cou- 
ronne , il  fc  hâta  de  rappeller  le 
Gafcon  & lui  donna  le  comté  de 
Cornouailles.  Ce  favori  , devenu 
en  quelque  fort?  l’arbitre  du  gou- 
vernement , révolta  tout  le  monde 
par  fon  orgueil  & fon  infolence. 
Edouard  II  ayant  époufé  Ifabellc  de 
France , fille  de  Philippe  le  Bel , la 
jeune  reine  ne  pardonna  point  à 
Gavrfton  l’afcendant  qu’il  avoit  fur 
fon  époux.  Le  cômte  de  Lttncajlre , 
premier  prince  du  fang  féconda  les 
vues  de  cette  princelle  & fe  mit 
à la  tête  des  baron?  réfolus  4c  le 
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perdre.  Aflcmbles  en  parlement  à 
Wetfminftcr  , ils  demandèrent  fon 
exil  & engagèrent  les  évêques  i 
favorifer  leur  deffein.  Edouard  fut 
contraint  de  céder;  mais  en  éloi- 
gnant fon  favori , il  le  fit  vice-roi 
d’Irlande.  Enfin , ne  pouvant  fouf- 
frir  fon  abfence , il  le  fit  revenir 
pour  époufer  fa  nîece  , fœur  du 
comte  de  Gloccftcr , & engagea  les 
feigneurs  du  royaume  à approuver 
ce  retour  & cette  alliance.  Gavejlon 
n’en  parut  pas  plus  modéré  , & 
fa  mauvaife  conduite  obligea  les 
grands  du  royaume  à fe  liguer  en- 
core une  fois  contre  lui.  Ils  levè- 
rent une  pui  (Tante  armée , le  pour- 
fuivirent  à force  ouverte  , & fe 
faifirent  de  lui.  Lorfque  le  roi  fut 
qu’il  étoit  prifonnier,  il  témoigna 
vouloir  lui  parler  ; mais  le  comte 
de  IVarnick  , piqué  des  outrages 
qu’il  en  avoit  reçues  en  particu- 
lier , lui  fit  auffi-tôt  trancher  la  tète 
en  iqiî. 

GAUFRIDI,  (Jean)  fils  d’un  pré- 
fident  à mortier  au  parlement  de 
Provence,  avoit  été  cônfeiller  dans 
le  même  parlement.  Le  tems  que 
lui  laiffoient  les  devoirs  de  fa  char- 
ge , il  l’employoit  aux  recherches 
hiftoriques  de  fa  province.  La  pri- 
vation de  la  vue , & fa  mort  arri- 
vée en  .1689  à 60  ans , l’empéche- 
rent  de  mettre  au  jour  le  fruit  de 
fon  travail.  Son  fils , l’abbé  Gau- 
fridt , publia  fon  Hijl.  de  Proven- 
ce , à Aix  , 1694,  2 vol.  in-fol.  E11 
1733  , on  l’a  fait  paroître  avec  de 
nouveaux  titres.  Cet  ouvrage  ’eft 
bon  pour  les  derniers  tems  ; mais 
l’auteur  déhrouillc  allez  mal  l’hif- 
^oire  des  premiers  comtes  de  Pro- 
vence. Il  ne  cite  jamais  fes  auto- 
rités ; ce  qui  n’cft  pas  pardonnable 
à un  hiltoricn  moderne , qui  écrit 
fur  des  chofes  fi  anciennes.  Son 
ftyle  eft  trop  laconique  & fes  phra- 
fçs  trop  coupées  ; il  écrit  cependant 
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beaucoup  mieux  que  Bouche , dont 
l’Hiftoire  eft  plug  eftimée , par  rap-' 
port  aux  chartes  qu’elle  renferme. 

GAULL  Voyez  Bacici. 

GAULMIN , (Gilbert)  de  Mou- 
Uns  en  Bourbonnois,  mort  en  1665 
à 60  ans,  confeiller  - d’état,  était 
verfé  dans  les  langues  anciennes 
& modernes.  11  avoit  plus  d’efprit 
que  d’érudition  & de  jugement. 
Plus  propre  à briller  dans  un  cer- 
cle parmi  des  femmes , des  petits 
maîtres  & des  nouvelliftes , qu’à 
écrire  dans  fon  cabinet  pour  les 
lavans  , il  aiïenibloit  un  grand 
nombre  d’auditeurs  autour  de  lui 
au  Luxembourg.  Un  jour  qu’il  ap- 
perqût  un  domeftique  qui  l'ecou. 
toit , il  voulut  le  faire  retirer  : Mon- 
iteur , lui  dit  ce  domeftique  ,je  tient 
place  ici  pour  mon  Maître.  Son  curé 
ayant  refufé  d«  le  marier , il  déclara 
en  fa  préfence,  qu’il  prenoit  une 
telle  pour  là  femme , & vécut  de- 
puis avec  elle  comme  fon  mari. 
Cette  fingularité  donna  lieu  d’exa- 
miner fi  ces  fortes  de  mariages 
étaient  valables.  On  les  appella 
des  mariages  à la  Guulmine , & les 
loix  les  réprouvèrent.  Gaulmiu  pro- 
mettait une  foule  d’ouvrages  , & 
n’en  donnoit  que  fort  peu.  Ceux 
que  nous  avons  de  lui , confident 
eu  Traductions  & en  Poéiies.  Ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  paroi  (Tent 
mériter  la  réputation  que  Gailmin 
s «toit  faite.  Ses  vers  ne  manquent 
pas  d’un  cerftin  feu;  mais  ce  feu 
auroiteubefoin  d’êtte  dirigé  parle 
goût.  Il  avoit  à la  vérité  des  talons, 
mais  encore  plus  d’orgueil.  On  a 
de  lui , outre  fes  Epigrammes , fes 
Odes  , fes  Hymnes  , & Ci  tragédie 
à' Iphigénie  : I.  Des  Hôtes  & des 
Commentaires  lur  l’ouvrage  de  Pfel. 
lus , touchant  les  opérations  des  Dé- 
mons. II.  Sur  celui  de  Théodore 
Prodromus  , contenant  les  Amours 
de  Rhoiante  & de  Dojîclis.  UL  Sur 
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le  Traité  de  la  vie  & de  la  mort  de 
Moife , par  un  Rabbin  anonyme  , 
1649  , in- g*.  IV.  Des  Remarquée 
fur  le  faux  Calliftbbte.  V.  Il  publia 
le  premier,  en  ifii8,in-8*.  Le  ro- 
man d 'If mène  & Ifménie , attribué 
à Ettjlatbius , en  grec  , avec  unis 
traduâion  latine. 

GAULTIER.  V.  Gauthier. 

GAURI.  Voyez  Cahpson. 
Gauri. 

I.  GAURIC  , (Luc)  aftrologue 
de  Gifoni  dans  le  royaume  de  Na- 
ples , faifoit  fes  prédictions  fous 
Jules  II,  Léon  X , Clément  Vil 
& Paul  111.  Ces  poutifes  donnè- 
rent à cet  impofteurimbécille,  des 
marques  d’eftime.  L’aftrologie  , 
l’opprobre  de  notre  fiecle  , étoit 
d’un  grand  mérite  dans  le  leur.  Paul 
III  lui  donna  l’évêché  de  Civita- 
Ducale.  Gauric  mourut  à Ferrare 
en  IÇS9,  â 8î  ans.  Faux  prophète 
deprofeffion,  il  prédit  quelquefois 
vrai  par  hazardf  mais  plus  fouvent 
faux.  II  avoit  promis  à Henri  II  de 
Valois,  qu’il  feroit  empereur  de 
quelques  rois  , qu’il  parviendroit 
à une  vieillefie  très,  heureufe  ; il 
mourut  d’une  bleflure  reque  dans 
un  tournoi , à 40  ans.  On  a de  Gâte- 
rie  pluiieurs  ouvrages  où  fes  dé- 
mences font  confignées.  O11  peut 
en  voir  la  lifte  dans  le.  30e  volume 
des  Mémoires  du  P.  Niceron.  Gauric 
ayant  prédit  que  Jean  Bentivoglio 
feroit  banni  de  fon  pays  & privé 
de  fa  fouveraineté , ce  prince  fut 
fort  irrité  de  cette  prédiction.  Il 
fit  pendre  le  prophète  par  le  bras 
à une  corde  attachée  à un  lieu  éle- 
vé , & le  fit  précipiter  cinq  ou 
fixfois  du  haut  en  bas.  Les  fecouf- 
fes  qu’il  elTtiya  hâtèrent  fa  mort... 
( Voyez  COCLÈS.)  Pomponius  Gau» 
Rie  , fon  frété  , difparut  un  jour 
en  1530,  Clivant  l’abbé  l’Advocat. 
On  foupqonna  que  la  famille  d’u- 
ne  femme  de  qualité , avec  iaquel- 


le  il  entretenoit  un  commerce  d’a- 
mour, l*a voit  fait  aflaffiiter  & jet- 
ter  à la  mer.  On  trouve  de  lui  , 
dans  le  Vitruve  d’Elzevir,  Exeerpta 
de  Sculptura . * 

II.  GAURIC,  ou  plutôt 
( le  Comte  ) l’un  des  plus  grands 
feigneurs  d’Ecoflfe,  fut  exécuté  à 
mort  pour  plufieurs  crimes,  fous 
le  régné  du  roi  Jacques  VI , vers  la 
fin  du  feizieme  fiecle.  Tous  fes 
biens  furent  confifqués,  félon  la 
coutume  ; mais  le  roi  ayant  égard 
à l’innocence  de  fes  enfans  qui 
étoient  en  grand  nombre  , les  leur 
rendit.  Cette  générofité  ne  fut 
pourtant  pas  capable  de  les  empê- 
cher de  nourrir  dans  leur  cœur  un 
efprit  de  vengeance  contre  leur  fou- 
verain.  L’ainé  des  fils  de  ce  comte  , 
après  avoir  voyagé  prcfque  par 
toute  l’Europe , revint  en  Ecoffe. 
Il  y affembta  cinq  autres  de  fes 
freres , & Us  engagea  de  venger 
fur  la  perfonne  dd*roi  la  mort  de 
leur  pere  commun.  Un  d’entr’euk 
fe  rendit  auprès  du  roi  à Edim- 
bourg, le  6 août  1600.  Il  lui  dit 
en  particulier  , qu’mi  homme  leur 
avoit  promis  de  leur  faire  trouver 
dans  leur  château  paternel , un  tré- 
for  caché  , d’une  richeife  immen- 
fe;  .&  qu’il  prioit  fa  majelté,  de 
la  part  de  tous  fes  freres  , de  vou- 
loir bien  être  préfente  à cette  dé- 
couverte. Il  lui  perfuada  en  même 
tems  d’y  venir  avec  le  moins  de 
perfonnes  qu’il  pourroit.  Ce  prin- 
ce , naturellement  franc  , alla  dîner 
le  lendemain  dans  leur  château  , 
fous  prétexte  de  chafle , & il  ne 
prit  avec  lui  que  7 ou  8 perfon- 
nes.  Après  le  repas,  qui  fut  magni- 
fique , le  comte  Gattric  engagea  le 
monarque  d’aller  voir  pendant  que 
fes  gens  dîneraient,  l’homme  qui 
devoit  découvrir  le  tréfor.  Ces  fcé- 
lérats  le  firent  pafler  par  plufieurs 
chambres,  dont  ils  fermaient  les 


portes  I mefure  qu’ils  y entraient 
de-là  on  l’introduifit  dans  un  ca- 
binet , où  étoit  l’affaffin  qu'ils 
avoient  gagné  pour  le  tuer  ; mais 
ce  malheureux  n’eut  pas  plutôt  vu 
fon  fouverain  , qu’il  devint  immo- 
bile. Cependant  le  comte  Gcturie 
avoit  déjà  commencé  à reprocher 
au  roi , d’une  maniéré  infolente , la 
mort  de  fon  pere.  Dès  qu’il  s’ap- 
perqut  du  faififlement  de  l’aflaffin; 
il  lui  prit  fon  épée,  & haufla  le 
bras  pour  frapper  lui-même  le  coup; 
mais  les  forces  lui  manquèrent  auf- 
fi-tôt.  Alors  le  roi  mettant  l’épée  à 
la  main  , tua  le  comte  , & appelia 
du  fecours.  Ses  domeftiques  couru- 
rent en  toute  diligence  & enfon- 
cèrent les  portesr  Quelques  - uns 
des  freres  du  comte  furent  tués  fur 
le  champ  ; les  autres  furent  pris  & 
punis  par  les  plus  horribles  fup- 
plices  , & leur ‘château  fut  rafé. 

GAUSSEM  ,*  non  Gauss  in, 
(Jeanne  Catherine  ) née  à Paris  en 
1711I,  d’une  ouvreufe  de  loges, 
mourut  dans  cette  ville  en  1767. 
Elle  débuta  le  28  avril  1731 , par  le 
rôle  de  J unie  dans  Britanntcus . Ses 
fuccès  furent  extraordinaires  : elle 
réuififfoit  fur-tout  dans  les  rôles  d’a- 
môureufe  : un  fon  de  voix  très-tou- 
chant, l’avantage  de  fe  pénétrer 
vraiment  de  fa  fituation  théâtrale 
& de  le  paroître  , mafquoient  par 
leur  illnfion  la  monotonie  qui  fe 
gliffa  quelquefois  dans  le  jeu  de 
cette  Actrice  du  fentunent , comme 
l’appelloit  la  Chaujfée  > mais  elle 
eut  la  douleur  de  fe  voir  éclip- 
fée , dans  les  rôtes  qui  exigeoient  le 
grand  pathétique  de  l’adlion,  par 
les  demoifelles  Dnmefuil  & Clai U 
ron.  Des  motifs  de  religion  l’o- 
bligerent,  en  1764,  de  quitter  Iç 
théâtre  où  elle  avoit  tant  plu. 
Dans  la  pièce  du  Préjugé  vaincu  # 
qu’elle  repréfentoit  à la  cour,  le  ’ 
roi  fut  fi  ktisfaifc  de  ta  maniéré 
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dont  elle  & la  célébré  d 'Angeville 
rendirent  leurs  rôles  , qu’il  aug- 
menta furie  champ  de  yoo  livres, 
la  penfion  de  roco  livres  que  ces 
deux  adlrices  avoient  déià  obtenue , 
comme  une  récoinpenfe  de  leur 
rare  talent.  Celte  Faveur  diflin- 
guée  a eu  lieu  depuis  pour  peu  de 
fujets. 

I.  GAUTHIER  , fumommé  le 
Vieux  , excellent  joueur  de  luth  , 
a laiffé  pluiieurs  pièces  , raflem- 
blées  avec  celles  de  Denys  Gauthier 
Ton  confia,  doué  du  même  talent, 
dans  un  volume  intitulé  : Livre  de 
tablature  des  Pièces  de  Luth  fur  dif- 
férent modes.  Les  auteurs  y ont 
ajouté  quelques  réglés  penr  bien 
toucher  cet  infiniment  C gracieux, 
mais  prefque  entièrement  aban- 
donné en  France,  par  la  difficulté 
de  le  bien  jouer.  Les  principales 
pièces  dn  vieux  Gauthier  font  : I. 
\'IimnorteUe,\a  Nompareille,\e  Tom- 
beau île  A/ezangeaii.  Les  pièces  de 
Denys  Gauthier,  que  lesiuthiens  ou 
joueurs  de  luth  efliment  le  plus , 
fe  nomment  {'Homicide  , le  Canon, 
le  Tombeau  de  l' Enclos. 

II.  GAUTHIER,  (Claude)  cc'- 
lebre  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, dans  le  dernier  ficelé,  étoit 
plus  connu  par  fon  «araftere  couf- 
tique  & très-mordant , que  par  fon 
éloquence.  On  a de  lui  des  Plai- 
doyers qu’on  ne  lit  plus  gùeres , en 
s vol.  in-40,  1688. 

III.  GAUTHIER,  (Pierre)  mu- 
Ccien , de  la  Ciotat  en  Provence , 
étoit  direéleur  d’un  Opéra  qui  fé- 
journoit  alternativement  à Mar- 
feille , à Montpellier  & à Lyon, 
S’étant  embarqué  au  port  de  Cètc, 
il  périt  avec  le  vaitTsau  qui  le  por- 
tait, en  1697,  à ss  ans.  11  y a de 
lui  un  recueil  de  Duo  & de  Trio , 
eftimé  des  connoiSeurs.  La  mufi- 
que  inflrumentale  étoit  fon  princi- 
pal talent.  Voltaire  prétend,  dans 
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un  écrit  fa  lyrique  contre  J.  J.  Rouf 
/eau,  qu’on  trouva  la  mufique  char- 
mante du  Devin  de  Village  , dan* 
les  papiers  de  Gauthier  , & qu’elle 
fut  ajnftée  jux  paroles  par  le  ci- 
toyen de  Genève  ; mais  cette  anec- 
dote n’a  pas  été  adoptée. 

IV.  GAUTHIER,  (François) 
abbé  commendataire  d’Olivet  & de 
Savigni , mort  en  1710  , était  de 
Rabodanges  en  Normandie.  C’était 
un  homme  de  grand  fens , & né 
pour  la  politique.  Ayant  été  obli- 
gé de  pafTer  en  Angleterre  pour 
une  affaire  perfonnelle,  il  relia  à 
Londres  quelques  années,  &y  ap- 
prit l’Anglois  parfaitement.  Cette 
connoiffance  lui  procura  celle  de 
pluiieurs  feigneurs  de  la  cour. 
L’Angleterre  alors  étoit  laiïe  de  la 
longue  & ruineufe  guerre  qu’elle 
foutenoit  avefc  fes  alliés  contre  la 
France,  pour  la  fucccflion  de  la 
couronne  d’Efpagne  : l’abbé  Gau- 
thier mit  à profit  cette  circonftance, 
dans  la  vue  de  fervir  fa  patrie.  II 
infinua  adroitement  le  projet  d’u- 
ne réconciliation  avec  la  France, 
i quelques  An  g!  ois  employés  dans 
le  miniflere , & par  leur  moyen  i 
la  reine  Anne , qui  voulut  bien  avoir 
des  entretiens  fecrets  avec  lui. 
Sûr  de  leurs  difpofitions , il  paffa 
en  France,  fe  fit  prefenterà  Louis 
XIV,  auquel  il  remit  un  Mémoire 
des  démarches  qu’il  avoit  faites  à 
la  cour  de  la  Grande-Bretagne,  & 
obtint  de  ce  prince  le  titre  de  fon 
agent  en  cette  cour.  Etant  retour- 
né en  Angleterre,  il  traita  fecret- 
tement  avec  les  miniilres  de  la  rei- 
ne en  vertu  de  fes  pouvoirs  , & 
prépara  à l’ouverture  des  con- 
férences qui  furent  indiquées  à 
Utrecht,  & d’où  s’ enfui  vit  la  paix 
en  1713.  Ce  fervice  important  de 
l’abbé  Gauthier  11e  relia  pas  fans 
recompenlè.  Outre  deux  abbayes 
dont  ii  fut  gratifié  eu  France  , le 
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roi  d’Efpigne  lui  donna  une  pen- 
fion  de  12000  liv.  fur  l’arcbcvéché 
de  Tolède,  & la  reine  Anne  Hne 
autre  penfion  de  6000  liv.  avec  un 
Cervice  complet  de  vaiflalle  d’ar- 
gent. il  cft  étonnant  que  le  pre- 
mier mobile  de  cette  grande  paci- 
fication foit  prefque  demeuré  danj 
l’oubli:  Ton  nom  doit  être  cher  à 
la  patrie  & à l’humanité. 

V.  GAUTHIER,  ( Jcan-baptif- 
te)  né  à Louviers  dans  le  diocèfe 
d’Évreux  en  i6gç  , mort  d’une 
chute  en  revenant  de  fa  patrie  à 
Paris  en  17$$*  à 71  ans,  fut  le 
théologien  de  l’évêque  de  Boulo- 
gne  ( de  Langle  ) , & enfuite  de  l’é- 
vêque de  Montpellier  ( Colbert  ). 
Ce  dernier  prélat  le  prit  chez  lui 
en  apparence  pour  être  fon  biblio- 
thécaire > mais  réellement  pour 
être  fon  confeil  & fon  écrivain. 
Après  la  mort  de  fon  bienfaiteur , 
l'abbé  Gauthier  fe  retira  à Paris, 
<|ù  il  continua  de  donner  au  pu- 
blic des  brochures  contre  les  in- 
crédules , ou  fur  les  querelles  du 
tems.  On  peut  en  voir  une  lifte 
exacte  dans  la  France  littéraire 
de  1758.  Celles  qui  ont  été  les 
plus  répandues,  font:  I.  Le  Poëme 
de  Pope , (intitulé  VEjfai fur  l'Hom- 
me ,)  convaincu  d'impiété , in-12, 
1746.  II.  Lettres  Théologiques... 
contre  1 efyjlime  impie  Socimen 
des  Pcres  Hardouin  & Berruyer , 
17$6)  3 vol.  in- 1 2 : ouvrage  poit- 
hume  écrit  avec  Force  , femé  de 
réflexions  juftes,  & la  meilleure 
critique  qu’on  ait  faite  des  romans 
de  Berruyer  , quoiqu’un  peu  ou- 
trée. III.  Les  Jéfuites  convaincus 
d'objlination  à permettre  l'Idolâtrie  à 
la  Chine , 1743,  in-12.  IV.  Fln- 
ficurs  Lettres  deftinées  à prémunir 
les  Fideles  centre  l’irréligion,  1746, 
in-12.  V.  Critique  du  Ballet  moral 
danfé  dans  le  College  des  Jéfuites  de 
Rouen,  1756,  in-12.  VI.  Réfutation 
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d’un  libelle  intitulé  : La  voix  du  Sage 

du  Peuple,  !7$o,  in. 12.  VII.  Vie 
de  Soanen,  évêque  de  Sénez,  1750, 
in-8°.&in-i2.VHl.£er  Lettres  Per- 
fanes  convaincues  d'impiété , 17ÇI  , 
in-12.  IX.  Uiftoire  abrégée  du  Par- 
lement de  Paris  , durant  les  troubles 
du  commencement  du  régne  de  Louis 
XIV,  1754,  in-12.  On  pourroit 
croire,  en  lifant  les  critiques  de 
l’abbé  Gauthier,  que  c’étoit  un  hom. 
me  plein  de  fiel  ; il  avoit  de  la 
douceur  dans  le  caraétere  , autant 
que ‘de  pureté  dans  les  moeurs. 
Mais  fon  zèle  pour  la  religion , 
& fa  palîion  pour  ce  qu'il  appel- 
loit  la  bonne  caufe  , le  failoient 
fortir  quelquefois  des  bornes  de 
la  modération , fins  qu’il  s’en  ap- 
perçut.  C’étoit  d’ailleurs  un  hom- 
me très- vertueux , ami  de  la  re- 
traite , ennemi  de  toute  fuperfluité , 
cherchant  à fe  dérober  au  monde , 
modefte  dans  la  converfation  , né- 
gligé dans  fes  habillemens  , &c. 

GAUTIER  d’Aunay.  Voyez 
iv.  Margubrite. 

GAUTIER  STUART.  Voyez 
Stuart  , n°  II. 

GAUTIER.  Voyez  Chabot  , 
Gualthsr  £3* Mondorge. 

CAWRl.  Voyez  II.  Gauric. 

GAY  , (Jean)  poète  Anglois  , 
d’une  ancienne  famille  de  la  pro- 
vince de  Dévonshire,  fut  mis  de 
bonne  heure  dans  le  commerce  ; 
mais  il  le  quitta  bientôt  pour  la 
poéfic.  Eu  1712,  il  fut  fait  fecré. 
taire  de  la  duchelTe  de  Alonmoutb. 
En  1714,  il  accompagna  à Rano- 
Vi e le  comte  de  Clarendon  ; mais 
ce  feigneur  s’étant  démis  de  fes 
emplois,  Gay  revint  en  Angleter- 
re. Il  y fit  les  délices  des  grands 
& des  gens-de-lettres  , qui  fe  le 
dilputoient.  C’elt  alors  qu’il  publia 
une  partie  de  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font:  I.  Des  Tragidiei 
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& des  Comédies , qui  eurent  beau- 
coup d’applaudilfemens.  1 1.  Des 
Opéra  y dont  le  plus  couru  fut  ce- 
lui du  Mendiant  y repré  fente  en 
1728.  Gay  fit  entièrement  tomber 
pour  cette  année  l’Opéra  Italien, 
cette  idole  de  la  nobleffe  & du 
peuple  Anglois.  Il  faut  cependant 
avouer  que  dans  cette  piece,  qui 
offre  des  peintures  charmantes  & 
faites  d’après  nature,  il  y en  a 
fonvent  de  trop  libres  des  vices 
& des  ridicules  de  la  populace. 
Mais  ce  qui  feroit  un  défaut  en 
France  , n’en  eft  pas  un  en  Angle- 
terre, où  l’on  s’embarraffe  affez 
peu  que  l’objet  foit  délicat  ou 
groffier,*  pourvu  qu’il  foit  peint 
fortement  & naturelle  a^ent.  III. 
Des  Fables , imprimées  à Londres 
en  1753,  2 vol.  in*8®.Hg.  &tra- 
duites  en  franqois  par  Madame 
Keralio.  Elles  manquent  d’inven- 
tion & de  fel 5 la  chute  n’en  eft  pas 
heureufe,  dt  les  réflexions  en  font 
trop  longues.  Cet  ouvrage  auroit 
été  fans  doute  plus  parfait , fi  le 
génie  de  la  langue  des  Anglois 
eût  été  plus  propre  à ce  genre 
de  poéfie.  IV.  Des  Pajloralcs,  On 
les  préfpre  à toutes  les  autres 
produirions  de  Gay . Les  caractè- 
res & les  dialogues  en  font  d’une 
fimplicité  admirable.  Les  bergers 
ne  font  ni  petits  - maîtres , ni  cour- 
tifans,  comme  dans  quelques-unes 
de  nos  Eg'ogues  franqoifes.  V.#Des 
Poéfies  tUverfes , publiées  en  1715 , 
. èn  2 vol.  in- 12.  Il  y en  a plu- 
fieurs  d’un  tour  heureux  & agréa- 
ble. On  y remarque  le  Poème  de 
l’ Eventail  en  trois  chants  , qui 
vient  d’être  imité  en  vers  franqois 
par  M.  Milon  de  Liege , ei*  quatre 
chants...  Gay  étoit  un  des  hommes 
les  plus  aimables  de  fon  pays  : 
doux  , affable , généreux,  il  avoifc 
les  défauts  qui  font  les  fuites  de 
ces  vertus , une  indolence  cxcef- 


G A Y 63 

five,  & une  indifférence  entière 
pour  fes  intérêts.  C’ctoît,  à cet  égard, 
le  la  Fontaine  d’Angleterre.  Après 
diverfes  viciffitudes  , tantôt  dans 
l’opulence  , tantôt  dans  la  médiocri- 
té, il  mourut  en  1732  , chezunfei? 
gneur  Anglois,  qui,  depuis  quel- 
ques années  , pourvoyoît  libérale- 
ment à tous  fes  befoins.  L’auteur 
du  Dictionnaire  des  Beaux-Arts  dit , 
que  les  talens  de  Gay  lui  frayèrent  la 
voie  des  honneurs  £jf  de  la  fortune  i 
il  Falloit  ajouter,  que  Gay  n’entra 
jamais  dans  cette  voie , que  fes  tà- 
lens  lui  avoient  frayée. 

GAYOT  de  Pitavàl  (Fran- 
çois ) naquit  à Lyon  en  1673  * 
d’un  pere  confeiller  ail  préildial 
de  cette  ville.  Il  prit  le  petit  col* 
let,  qu’il  quitta  bientôt,  pour  fui- 
vrc  l’exemple  de  fes  deux  freres 
qui  étoient  l’un  & l’autre  dans  le 
fervice.  Auïïi  peu  propre  à l’état 
militaire  qu’à  l’état  eccléfiaftique , 
il  fe  fit  recevoir  avocat  en  1723  , 
& prit  une  femme.  Son  éloquen- 
ce n’ayant  réuffi  que  très-foible- 
ment  au  barreau,  & ne  pofledant 
qu’une  fortune  médiocre,  il  fe  mit 
à publier  volume  fur  volume , juC- 
qu’à  fa  mort  arrivée  en  1743  9 
après  plus  de  40  attaques  d’apo- 
plexie. On  peut  appliquer  à Fit  a-, 
val  ce  que  l’immortel  la  Bruyere 
a dit  de  certains  écrivains  : “ Il 
» y a des  efprits,  fi  je  l’ofe  dire, 
„ inférieurs  &_  fubalternes , qui 
5,  ne  femblent  faits  que  pour  être, 
55  le  régiftre  ou  le  magafiu  de  tou- 
„ tes  les  produ&ions  des  autres 
„ génies.  Ils  font  plagiaires  , tra- 
„ du&eurs , compilateurs  : ils  ne 
55  penfent  point,  ils  difent  ce  que 
,5  les  auteurs  ont  penfé  ; & com- 
M me  le  choix  des  penfées  eft  in^. 
5,  vention  , ils  l’ont  mauvais  , peu 
,5  jufte.  Ils  rapportent  beaucoup 
„ de  chofe,  plutôt  que  d’exçej- 
5)  lentes  choies.  „ Ce  portrait  eft 
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celui  de  Pitaval.  Ses  ouvrages  en 
font  un  témoignage  authentique. 
Les  principaux  font  : I.  Relation 
des  Campagnes  de  1 71 3 & 1714, 
très-mal  rédigée  fur  les  Mémoires 
du  maréchal  de  Viüars.  II.  L' Art 
borner  l'efprit  en  l’amufant , a vol. 

> in-ia  : recueil  de  bons-mots , plutôt 
fait  pour  gâter  le  goût , que  pour 
enrichir  la  mémoire.  III.  Bibli- 
tbeque  des  Gens  de  Cour , en  fix 
vol.  in-ia,  compilée  pour  le  peu- 
ple. IV.  Les  Casîfes  célèbres , en  so 
vol.  in-i  a : colleétion  qui  intéreffe 
par  fon  objet;  mais  qui  dégoûte 
par  le  ftyle  fade , rampant , entor- 
tillé, louche,  du  compilateur  ; par 
les  puérilités  , en  vers  & en  profe, 
dont  il  l'a  femée;  par  des  hors- 
d œuvres  fans  nombre  ; par  le  mau- 
vais choix  des  matériaux  ; par  la 
profuften  du  verbiage  le  plus  vain 
& le  plus  commun.  Pitaval , le 
plus  mauflade  des  écrivains,  fe 
eroyoit  le  plus  ingénieux,  & ne 
s’en  cachoit  pas.  Il  a fali  fes  Re- 
cueils , de  bons -mot  s de  fes  fades 
plaifanteriesdefes  Poéfies  & de  cel- 
les de  la  femme , & même  de  plu- 
fieurs  réflexions  critiques  fur  nos 
meilleurs  écrivains;  mais  il  étoit 
auffi  peu  à craindre  avec  la  plume 
qu’avec  l’épée.  -M.  de  Garfault  a 
réduit  les  20  vol.  des  Ceeufes  célé- 
brés en  un  feul , fous  le  titre  de  faits 
des  Caufes  célébrés  & intérejfantes. 
L’original  & la  copie  fe  refl'emblent 
dans  le  ftyle  aftefté  & bas  ; mais  ils 
différent , en  ce  que  l’un  & l’autre 
rédaâeur  ont  donné  dans  les  deux 
extrémités  oppofées.  L’infipide  Pi- 
taval tft  trop  prolixe , fon  abbré- 
Viateur  trop  concis.  M.  d e la  Pille, 
avocat , a donné  une  Suite  en  4 
vol.  iu-12.  On  publie  depuis  quel- 
que tems  un  nouvel  Abrégé  des  Cuu- 
Jes  célébrés  ; nous  le  devons  à M. 
Ricber , avocat , qui  en  déjà  lait 
imprimer  pluiieurs  volumes. 
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GAZA , (Théodore)  un  de  ces 
favans  Grecs  qui  traufplanterent 
les  arts  de  la  Grèce  en  Italie  après 
la  prife  de  Conftantinopte , étoit 
de  Theflalonique.  Il  trouva  dans 
le  cardinal  Bejfarion  un  ardent  pro- 
tetteur , qui  lui  procura  un  béné- 
fice dans  la  Calabre.  L'illuftre  Grec 
apprit  fi  bien  & fi  promptement 
le  Latin , qu’il  fit  fentir  les  beautés 
de  cette  langue  aux  Italiens  mêmes. 
Il  mourut  à Rome  en  147;  , à go 
ans.  On  dit  qu’étant  allé  à Rome 
préfenter  à Sixte  IV  quelques-uns 
de  fes  ouvrages  , ce  pape  ne  lui  fit 
qu’un  préfent  fort  modique.  Gaza 
le  jeta  de  dépit  dans  le  Tibre  , 
difant  en  colère , que  les  Savons  ne 
doivent  pas  fe  donner  la  peine  d’aUer 
À Rome , puifque  le  goût  y étoit 
Ji  dépravé , que  les  Anes  les  plus 

gras  y refuf oient  le  meilleur  grain  ; 
inveélive  plate  & groifiere.  On  a 
de  lui  : I.  Une  TraduElion  en  latin 
de  l 'Hijltire  des  Animaux , à'Arif- 
tote.  C’eft  une  des  premières  ver- 
fions,  dans  laquelle  oh  a pu  con. 
noître  le  génie  du  philofophe  Grec, 
entièrement  défiguré  par  les  Arabes; 
& les  fcholaftiques  des  fiecl es  d’igno- 
rance. II.  Une  Grammaire  Grec- 
que , in  40.  en  1540.  III.  La 
TraduElion  de  l'HiJloire  des  Plantes , 
de  Tbéopbrajle.  IV.  Celle  des 
Apborifmes  d'Hippocrate.  V.  Une 
Vtrûon  grecque  du  Songe  de  Scipioit 
81  du  traité  De  SeneElute  , de 
Cicéron , &ç.  Voyez  ARGIRO- 

PHILK. 

GAZÆUS.  Voyez  CommodIA- 
nus,  III.  Enee. 

• GÀZELLI,  prince  d’Apatnée , 
& gouverneur  de  Syrie  pour  le 
fultan  â’Egypte , s’oppofa  d’abord 
aux  Turcs.  Mais  voyant  que  To- 
matibey  , fon  maître,  avoit  été  pris 
& mis  à mort  par  Selim  en  1517, 
il  implora  la  clémence  du  vain, 
queur,  & fut  continué  dans  le  gou- 
verne. 
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verncmcnt  de  Syrie.  Après  la  mort 
de  Selirn  , Gu?elU  tâcha  d’engager 
le  gouverneur  d’Egypte , Cayerbey , 
à rétablir  la  puiflance  des  Mamme- 
lues.  Mais  celui-ci  fit  mourir  fes 
arabaffadeurs.  Guzclli  ^ nonobftant 
cette  nouvelle , livra  bataille  aux 
Turcs  près  de  Damas  y contre  le 
.bacha  Fcrbat . 11  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment  l’an  <>o. 

GAZET,  ( Guillaume)  chanoi- 
ne d’ Aire , ,&  curé  a Arras , mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1612  , 
à -58  ans.  On  a de  lui:  I.  L'IIiJloire 
Ecdéjiajlique  des  Pays ■ Bas , 1614  , 
jn-40.  où  le  conte  de  la  hcr  ée  Manne 
& de  la  fainte  Chandelle  d’Aras  n’eft 
pas  oublié.  L’auteur  eft  très-crédu- 
le , & fen  Ityle  fort  groflier.  IL 
Z? ordre  & fuite  des  évêques  & arche - 
€tèquc  de  Cambray , 1$ 97,111-8°.  III. 
L'ordre  des  évêques  d' Arras  , 15989 
în-8°.  Il  a publié  auffi  divers  ou- 
vrages de  piété , Vies  des  Saints 
1613  , in-8°.  le  Aliroir  de  lu  con- 
feiettee  j le  Sacré  banquet  ; le  Cabi- 
net des  Dames  ; les  Remedes  contre 
les  fer upiiles  , &c. 

GAZOLA  , ( Jofeph  ) médecin 
de  Véronne  , où  il  établit  l’acadé- 
mie de  gli  Aletofili , mort  en  1715  , 
à 54  ans , a donné  quelques  ouvr. 
de  médecine  , entr’autres  : Il  mon* 
do  ingu-, mat 0 du  fulji  Mcdici  j Pra- 
gæ,  1716,  in -8°.  Il  y convient 
que  les  malades  meurent  aufli  fou- 
vent  des  remedes  que  des  mala- 
dies , & enfeigne  à fe  palier  de 
médecins.  L’auteur  n’étoit  pas  fû- 
rcment  payé  de  la  falubre  faculté 
pour  lui  rendre  cet  office. 

GEBER  , ( Jean  ) Grec  fuivant 
les  uns  , Efpagnol  fuivant  les 
autres  , étoit  médecin  & aftro- 
nome.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages , dans  lefquels  on  trouve 
beaucoup  d’expériences  chymiques, 
même  de  celles  que  l’on  donne 
aujourd’hui  pour  nouvelles.  Le 
Tome  XV. 
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célèbre  Bob-haave  en  parle  avecefi. 
time  dans  fes  In  (Ht  ut  ions  chymiques. 

On  ne  fait  en  quel  terfts  iivivoitî 
011  croit  que  c’eft  vers  le  ixe  fiecle. 
L’abbé  .Lenglet  du  Fvefnoy . a re^ 
c.ueiUi  tout  ce  qu’on  pouvoit  di- 
re fur  la  perfonne  & les  ouvrages 
de  ce  chymifte , dans  le  1er  vol; 
de  fon  Hijloire  de  la  Philojbpbit 
Hermétique . Ceux  qui  prétendent 
que  Geber  a travaillé  le  premier  à 
la  recherche  d’un  remede  univerfcly 
fe  fondent  fur  certaines  expref- 
fions  que  l’on  .trouve  dans  fes  * 
écrits  : elles  font  plus  que  fuffifan- 
tes,. pour,  faire  croire  au  le&eur 
ignorant  qu’il  en  a eu  connoifian- 
ce.  Telle  eft  celle-ci  : Z’  Or  ainjt 
préparé , guérit  la  Lèpre  & toutes  for* 
tes  de  muladies.  Mais  il  faut  obfer- 
ver  que  , dans  fon  langage , les  mé- 
taux les  plus  bas  font  les  Lépreux  9 
& l’or , ceux  qui  fe  porte  bien.Qiuuul 
donc  il  dit  : Je  votedrois  guérir  Jtx 
lépreux  j il  n’entend  autre  chofe  , 
finon  qu’il  voudroit  les  convertir 
en  or,  capable  de  foutenir  l’é- 
preuve de  l’antimoine.  Les  Traités 
de  Geber  furent  imprimés  à Dant- 
zick , 1682 , in-8°. Sa  Géomance,  en 
italien,  eft  de  Venife,  1ÇÇ2 , in-8% 
fig.  Ses  ouvrages  contiennent  plu- 
fieurs chofes  utiles  & curieufes  fur 
la  nature,  la  purification , la  fu- 
fion  & la  malléabilité  des  Métaux  > 
avec  plufieurs  Hiftoires  excellen- 
tes des  Sels  & des  Eaux  fortes . 

GEDALIAH  , fameux  Rabbin  , 
mort  en  1448 , a fait  une  chaîne  de 
Tradition  depuis -Adam  jufqtt  à Van 
761  de  J.  C.  en  2 parties , & une 
troifieme  où  il  traite  de  la  Création 
du  monde  , Venife  1587  , in-40.  On 
a encore,  de  lui  d’autres  écrits. 

GÉDEON , fils  de  Joas , de  la 
tribu  de  Manaffé , & çe  juge  d’T£ 

• raël  vers  l’an  124Ç  avant  Jéf.  Chr, 
fut  choifi  par  l’ange  du  Seigneur 
pour  êtïe  le  libérateur  d’IfctoL 
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Gédéon , dont  l’humilité  étoit  ex- 
trême, eut  befoin  de  Voir  des  mi- 
racles pour* croire  la  vérité  de  cette 
miffion.  Ayant  fait  cuire  un  che- 
vreau pour  l’offrir,  l’ange  lui  dit 
d'en  mettre  la  chair  & du  pain  fans 
levain  dans  une  corbeille , & le 
jtis  dans  un  pot , de  l’apporter  fous 
un  chêne  , & de  verfer  ce  jus  fur 
la  chair  qu’il  mit  fur  une  pierre. 
L’ange  toucha  la  pierre  avec  une 
baguette,  & il  fortit  aulfi-tôt  de 
cette  pierre  un  feu  qui  confuma  la 
chair  & le  pain.  Gfdton  ayant  en- 
fuite  étendu  fur  le  foir  la  toifon , 
il  la  trouva  le  lendemain  toute 
mouillée  de  la  rofée,  fans  en  voir 
fur  la  terre  des  environs.  Le  fur- 
lendemain  le  contraire  arriva  , 'a 
terre  étant  mouillée  & la  toifon  ne 
l’étant  pas.  GéAfon  commença  fa 
million  par  abatre  de  nuit  l’autel 
de  Boni.  Les  habitans  de  la  ville, 
indignés , envoyèrent  le  demander 
à fon  pere.  Celui-ci  répondit,  “que 
» fi  Baal  étoit  un  Dieu  , il  fe  ven- 
„ geroit  bien  lui-même , fans  le  fe- 
„ cours  des  hommes.  „ Gédéon  fit 
fonner  enfnite  de  la  trompette,  & 
vit  autour  de  lui  en  peu  de  tems 
une  armée  de  3a  mille  hommes  qu’il 
Téduifit  à 300 , ne  les  armant  que 
d’un  pot,  d’une  lampe  cachée  dans 
ce  pot,  & d’une  corne  de  bélier, 
ou  d’une  trompette.  Ge'Adon  alla 
fecrétement dans  le  camp  ennemi, 
& y entendit  des  foldats  s’entrete- 
nant fur  le  fonge  d’un  d’entr’eux. 
Ce  fonge  préfageoit  leur  défaite. 
Affnré  de  la  vi&oire , Gédéon  s’a- 
vança pendant  la  nuit,  à la  tête  des 
300  hommes , avec  ordre  de  caffer 
tous  enfemb’e  lenrs  pots.  L’ordre 
ayant  été  exécuté  à propos  , les 
ennemis  crurent  avoir  une  grande 
apmée  à combattre.  Ils  tournèrent 
leurs  armes  les  ’ uns  contre  les 
autres  s & ceux  qui  échappèrent 
à cette  boucherie  , furent  mis  en 
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pièces  par  les  vainqueurs.  Gddlèoti 
les  pourfuit , tue  de  fa  propre  main 
■Zéb(t  & Salmuna  , & délivre  la 
terre  de  ces  hommes  féroces.  Les 
Ifraëlites  voulurent  lui  donner  la 
couronne  , comme  à leur  libéra- 
teur ; mais  il  la  refufa.  Il  gouver- 
na Tagcment  Ifraël  , fans  vouloir 
accepter  le  titre  de  Roi , & mourut- 
dans  un  âge  avancé  , l’an  1239 
avant  J.  C. , laifiant  70  enfans  de 
plufienrs  femmes , outre  Abitneltcb 
qu’il  eut  d’une  concubine , & qui 
tua  tous  les  autres. 

GEDICUS  , ( Simon  ) dofteur 
en  théologie,  &mimftrc  à Magde- 
bourg , a répondu  férieilfement  au 
traité  paradoxal  attribué  à AciAnlUti 
contre  les  femmes.  Ce  dernier  pré. 
tendoit  que  les  femmes  n’appatticn- 
nent  point  â l’efpece  humaine.  La 
Defenjio  fcxûs  muli^bris  de  l?cAiccutt 
aétéimpr.  pour  la  ire  fois  en  1Ç93} 
& fe  trouve  avec  l’ouvrage  de  fon 
antagonifte,  à la  Haye  1641  ,in-is. 

GÉDOYN , ( Nicolas  ) né  â Or- 
léans d’une  famille  noble  en  1661  , 
fut  Jéfuite  pendant  dix  ans.  Ren- 
tré dans  le  monde  avec  tons  les 
agrcmens  de  l’homme  de  fociété  & 
de  l’homme  d’cfprit , il  y plut , & 
y plut  beaucoup.  On  a.  prétendu 
que  la  célébré  Sinon  de  {.enclos 
l’aima  éperdument,  & qu’à  80  ans 
•lie  en  vint  aux  dernieres  foiblcf. 
fes  5 mais  c’eft  un  conte  ridicule. 
Les  amis  qu’il  acquit  dans  la  focié. 
té  de  cette  fille  ingénieufe  , s’in- 
térefferent  à fon  fort,  & le  rems 
dirent  afTez  brillant  pour  un  hom- 
me de  lettres.  Il  obtint  un  cano- 
nicat  de  la  Ste.  Chapelle  en  1701, 
fut  reçu  à l’académie  des  belles- 
lettres  en  1711 , à l’académie  fran- 
çoife  en  1719  , & nommé  à l’ab- 
bave  de  Notre -Dame  de  Beaugen. 
cy  en  1732.  Il  mourut  au  château 
de  Font-Pertuis , prè;de  fon  ab- 
baye , en  1744.  C’étoit  un  honunc 
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d'un  vrai  mérite  , de  l’humeur 
la  plus  complaifaute  & la  plus  dou- 
ce , quoique  vif  dans  la  difpute  , 
d’une  probité  très-exafte,  & delà 
candeur  la  plus  aimable.  Il  étoit 
fi  paflionné  pour  les  bons  auteurs 
de  l’antiquité  , qu’il  auroit  voulu 
qu’on  eût  pardonné  à leur  religion , 
■en  faveur  des  beautés  de  leurs  ou- 
v rages  & de  leur  mythologie,  qu’il 
I ne  confnléroit  que  par  fou  beau 
I eôté.  Il  penfoit  que  l’cfprit  de  tou- 
I tes  les  nations  s’étoit  rétréci  , & 
j que  la  grande  poefie  & la  grande 
I éloquence  avoient  difparu  du  mon- 
de avec  les  fables  des  Grecs.  Ces 
idées  montrent  que  d’abbé  Géloyn , 
né  avec  plus  de  goût  que  de  pro- 
fondeur da«s  l’efprit , n’étoit  point 
propre  à tenir  la  balance  entre  les 
anciens  & les  modernes.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Une 
Traduction  de  fhiintilien , in-40 , & 
en  4 vol.  in  - 1 1.  Ce  n’eft  qu’une 
vcrfiou  ; mais  l’auteur  en  a fait  un 
original  , par  l’excellente  Préface 
dont  il  l'a  ornée  , & fur-tout  par 
la  netteté , la  pureté  & l’élégance 
du  ftyle.  L’abbé  Gédovn  a traduit 
Qitintilien , non  e<t  affeâant  une 
exaftitude  fcrupnlenfc  & littérale , 
à la  maniéré  d'un  efçliftre  ; mais  en 
poffédant  -Ton  fujet , & en  le  trai- 
tant avec  l’alTurance  d’un  maître, 
& d'un  maître  qui  le  donne  peut- 
être  quelquefois  trop  de  liberté. 
IL  Une  Traduéfion  de  Paufanias  , 
en  2 vol.  in-40  : exaéle  , fidelle , 
élégante  , & ornée  de  favantes 
notes.  III.  Œuvres  diverfeS,  Paris , 
1745  , in-12.  C’eft  un  recueil  de 
petites  differtations  fur  des  matiè- 
res de  morale  & de  littérature  en 
général  très-utiles,  écrites  élégam- 
ment , mais  fans  fineffe.  IV.  Plu- 
ficnrs  Difertations  curieufcs  , en 
jnanuferit , & qui,  dit-on,  feront 
bientôt  imprimées.  C’eft  tin  exa- 
men du  paradis  ferdjt  dr  Milton. 
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Cot  ouvrage  lui  paroifToit  ce  qu’il 
a paru  à bien  des  littérateurs  : 
un  poème  fombre  , barbare  & dé- 
goûtant , dans  lequel  le  diable 
hurle  fans  celle , en  vers  durs  , 
contre  le  Meffie. 

GEHAN-GUIR,  roi  des  Indes, 
commença  de  régner  en  1Ô04,  &: 
mourut  en  1628-  Deux  de  fes  fils 
dé  jà  avancés  en  ûge  , dont  l'ainé  fe 
notnmoit  Kofrou , & le  cadet  Kou- 
ro;n , ennuyés  de  la  lougueur  du 
régné  de  leur  pere  , firent  tous 
leurs  efforts  pour  monter  fur  le 
trône  pendant  fa  vie.  Kofrou  leva 
1111e  puiffante  armée  ; mais  il  fut 
vaincu  & fait  prifonnier  , avec  les 
feigneurs  qui  avoient  fuivi  fon  par- 
ti. S011  pere  ne  voulant  pas  le 
faire  mourir  , fe  contenta  de  lni 
ôter  la  vue  avec  un  fer  chaud. 
Il  le  garda  auprès  de  lui , dans  le 
Jeffein  de  laiffer  le  royaume  à Bo- 
laki , fils  aîné  de  ce  prince  rebellé. 
Cependant  Kourom , qui  employoit 
tout  fon  crédit  pour  fe  faire  roi  , 
attira  dans  fon  gouvernement  de 
Decan  , fon  frere  ainé  Kofrou  , 
comme  dans  un  lieu  où  il  vhrroit 
avec  plus  de  douceur  , & trouva 
le  moyen  de  s’en  défaire  fecréte- 
ment.  Après  fa  mort,  il  Forma  le 
deffein  de  détrôner  fon  pere.  ' Ge- 
hnn-Guir  marcha  au-devant  de  ce 
fils  rebelle  , avec  une  armée  fort' 
nombreufe;  mais  il  mourut  eu  che- 
min , après  avoir  recommandé  fon 
petit-fils  Bolaki  à Souf-Kiu , géné- 
raliffime,  de  fes  armées,  & fon  pre- 
mier miniftre  d'état.  Souf-Kan  avoit 
donné  fa  fille  à Kourom  ; il  trahit 
les  intérêts  de  Bolaki , légitime  ftic- 
ceffeur  de  la  couronne , & mit  fon 
gendre  fur  le  trône. 

GEIER,  (Martin)  théologien 
Luthérien  , profeffeur  en  Hébreu  , 
miniftre  de  S.  Thomas,  prédicateur, 
confeffeur,  & membre  des  confeils 
eccléfiaf tiques  de  l’élefteur  de  Saxe,, 
* E_.ÿ 
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étoit  né  k Leipfick  en  1614  , & l’églife  Catholique  reçoit  au jomv 


mourut  en  16S1  à 67  ans.  On  a 
de  lui  : I.  D'excellent  Commentai- 
res en  latin  fur  l’ Eccléfiafte  , les 
Proverbes  , Daniel  & let  Pfaumes. 
II.  Un  Traité  latin  J'ur  le  deuil  des 
Hébreux.  III.  Plufieurs  autres  ou- 
vrages , pleins  d’érudition.  On  les 
a recueillis  à Amfterdam , 1695  , 
en  3 vol.  in-folio. 

GEINOZ,  (François)  membre 
de  l’académie  des  belles  • lettres  , 
& aumônier  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  Suifles , étoit  de  Hull , 
petite  ville  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg, & mourut  en  1752,  à Pa- 
lis , à s 6 ans.  C’étoit  un  homme 
très  - eftimablr  par  fes  vaftes  cen- 
noiflances , & fur-tout  par  fa  pro- 
bité : il  avoit  la  candeur  de  fon 
pays.  On  a de  lui  des  Difertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles -lettres.  Elles  roulent 
prefque  toutes  fur  Hérodote.  Ce 
lavant  académicien  préparoit  une 
nouvelle  édition  de  ce  pere  de 
l’hiftoire  Grecque , corrigée  fur  les 
manuferits  de  la  bibliothèque  du 
soi.  On  peut  voir  un  éloge  plus 
«tendu  de  l'abbé  Geinoz  dans  YHif- 
toire  Militaire  des  Suijfes  au  fer- 
vice  de  France , par  M.  le  baron 
de  Zurlauben. 

GELAIS.  (Saint)  Voy.  Saint 
CtElais.  ( Oétavien  Me  in  de) 

I.  GELASE  I , pape , Romain  , 
fucceffeur  de  Félix  II , en  mars 
49a  , fut  occupé , comme  fon  pré- 
décelfeur  , des  troubles  de  l'églife 
d’Orient,  & ne  put  les  terminer. 
U refufa  conftamment,  & peut-être 
un  peu  durement,  fa  communion  à 
Eupbremius  patriarche  de  Conftan- 
tinople,  qui  ne  vouloit  point  con- 
damner publiquement  la  mémoire 
d’Acace.  Gelafe  convoqua  à Rome  , 
en  494 , un  concile  de  70  évêques. 
Qa  y fit  Un  Catalogue  des  Ecritu- 
în&ijetts  , conforme  à celui  que 


d’hui.  On  nomme  avec  diltinétion 
dans  les  aftes  du  concile , plufieurs 
Peres  de  l’églife , parmi  lefquels  on 
compte  St  Cyprien , St  Athanafe , 
St.  Grégoire  de  Nazianze,  St  Cyrille 
d' Alexandrie , St.  Jean  Chryfoflôtne , 
St.  Ambrvife,St.  Auguft.  St.  Hilaire, 
St  Jérime  & St.  Frofper.  Le  pieux 
pontife  mourut  en  novembre  496  , 
laifiantentr'autres écrits,  un  Traité 
contre  Eutbycbis  & Neftorius , que 
nous  avons.  Il  avoit  aufli  compofé 
des  Hymnes  , des  Préfaces  & des 
Oraifons  pour  le  faint  facrifice  & 
pour  l’adminiftratiou  des  Sacre- 
mens.  On  lui  a attribué  un  ancien 
Sacramentaire  dp  l’églife  Romaine  , 
qui  contient  toutes  les  Méfiés  de, 
l’année , & les  formules  des  Sacre- 
ment. 11  eft  le  premier  qui  ait  fixé 
les  ordinations  aux  Quatre  -teins. 

II.  GELASE  II,  (Jean  de  Gaè- 
te)  chancelier  de  l’églife  Romaine 
& cardinal , fut  élu  pape  eu  1 1 1 8. 
Cencio  , conful  de  Rome , marquis 
de  Frungipani  , dévoué  à l'empe- 
reur Henri  V , entre  dans  le  con- 
clave l’épée  à la  main  , faifit  le 
nouveau  pontife  à la  gorge  , & 
l’accable  de  coups.  Cette  férocité 
brutale  met  Rome  en  combuftion  : 
Henri  s’y  rend  , dans  le  deflTein  de 
foire  élire  un  autre  pape , & fait 
donner  la  couronne  pontificale  à 
Bourdin  , archevêque  de  Brague , 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Gélafe  II,  retiré  à Capoue , excom- 
munie dans  un  concile  cet  antipape 
& celui  qui  l’avoit  fait  élire.  Il 
pafia  enfuite  eu  France , a trembla 
un  concile  à Vienne , & mourut,, 
non  pas  dans  cette  ville,  (comme 
le  dit  l’auteur  des  Annales  de  l'Em- 
pire i mais  à l’abbaye  de  Cluny , 
qu’il  édifia  par  des  mœurs  pures 
& une  mort  fainte.  Il  expira  le 
29  janvier  1119  , après  une  année 
de  pontificat. 
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' IIÏ.  GELASE  de  Cyziqui  , I.  GELEE,  ( Claude  ) dit  It 
auteur  Grec  du  ve  fiecle , a écrit  Lorrain , né  en  1 600  , dans  le  dio» 
VHijloirtdu  concile  de  tficée , tenu  cèfe  deToul,  de  parens  fort  pau. 
en  3*$.  Cette  Hiftoire  n’eft  qu’un  vres,  parut  prefque  ftupide  dans 
mauvais  roman , imaginé  par  la  fon  enfance.  On  l’envoya  vaine, 
paffion  & par  l’impofture.  On  la  ment  à l’école;  il  n’y  put  rien  ap. 
trouve  dans  la  CoUeftion  des  Coiw  prendre.  On  le  mit  chez  un  pâtit 
iilcs.  On  l’a  auffi  imprimée  fépa-  fier,  & il  ne  profita  pas  davantage. 
cément  en  grec  & en  latin  , Paris  Sa  feule  relfource  fut  de  fe  mettre 
lÇ99,in-8#.'  ‘ à la  fuite  de  quelques  jeunes-gens 

GELDENHAUR  , ( Gérard  ) de  fa  profeffion  qui  alloient  à Ro. 
hiftorien  & théologien  de  NimègUe , me.  Augufiin  Tujfft,  peintre  cèle- 
fut  d’abord  feerf taire  & lefteur  de  bre , le  trouva  affez*  bon  pour  lui 
Tévêque  d’Utrecht.  Il  quitta  l’é-  broyer  fes  couleurs  , foigner  fou 
glife  Catholique  pour  le  Luthéra»  cheval  & faire  fa  petite  cuifine.  II 
ntfme,  & fur- tout  pour  une  femme  le  prit  à fon  fervice  , & lui  don. 
qui  avoit  fait  plus  d’impreflion  fur  na  quelques  leçons  de  peinture, 
fon  cœur, que  les  opinions  de  Luther  Gelée  n’y  put  d’abord  rien  cont. 
fur  fon  efprit.  Il  profeffa  à Worms,  prendre  ; mais  les  femenees  de  l’art 
à Ausbourg , & mourut  en  1542  fe  développèrent  peu  à - peu  , b il 
â ço  ans.  JSrafme  fon  ami , outré  devint  le  premier  payfagifte  de 
de  fen  changement,  écrivit  contre  l’Europe.  Il  eft  une  preuve  de  ce 
lui.  On  doit  à cet  écrivain  : I.  Une  que  peut  la  confiance  du  travail 
Hijloire  de  Hollande . II.  Une  des  contre  la  pefanteur  de  l’efprit.  Au.  - 
Pays-Bas.  III.  Une  autre  des  Evi-  cun  peintre  n’a  mis  plus  de  fraîcheur 
que  s d’ Utrecht , réunies  dans  un  dan»  fes  teintes,  n’a  exprimé  avec 
féal  vol.  in-40  , Lcyde  161 1.  H y plus  de  vérité  les  différentes  heures 
t beaucoup  de  recherches , mais  peu  du  jour  , & n’a  mieux  entendu  la 
d’agrément  dans  les  unes  & dans  les  perfpe&ive  aerienne.  Il  n’avoit 
autres.  On  ne  parlera  point  de  quel-  point  de  talent  pour  peindre  les  figu- 
ques  Ouvrages  de  cnntroverfe  5 on  res.  Celles  qu’on  voit  dans  lès  Pay.  • 

Èit  ce  que  ces  fortes  d’écrits  devhitti  (âges  font  de  Philippe  Lauri , ou  de 
nent,  torique  le  feu  de  U divifion  Courtois . Ses  Oefiins  font  admira, 
eft  éteint  : des  Almanachs  de  L’autre  blés  pour  le  clair-obfcur  ; on  y trou, 
année , pour  nous  fervir  de  l’expret  ve  la  couleur  & l’effet  des  tableaux, 
fion  de  la  Bruyère . Gelée  a gravé  plufieurs  morceaux  à 

GELDORP,  peintre  de  Hollan*  l’eau  foite  avec  beaucoup  d’art.  Ce 
de,  qu’on  ne  place  ici  que  pour  peintre  mourut  à Rome  en  167g  , 
faire  connoître  qu’il  y a des  à 79  ans. 
plagiaires  parmi  les  peintres  , II.  GELÉE,  (Théophile)  me. 
ainfi  que  parmi  les  écrivains,  decin  de  Dieppe , mort  vers  i6$o# 

Comme  il  manioit  pafiabiement  excella  dans  la  théorie  & dans  U 
bien  les  couleurs , & qu’il  ddfinoit  pratique  de  Ton  art.  Il  eft  auteur 
avec  peine  , il  avoit  fait  faire  d’un  excellent  Abrégé  d% Anatomie , 
par  d’autres  peintres  plufieurs  réimprimé  avec  des  augmentations  * 
têtes , plufieurs  pieds  & plufieurs  1656,  in-89  , à Paris;  & d’une 
mains  fur  flu  papier , dont  il  Traiuéiion  des  Œuvres  d'André  du 
Mbit  des  Poricis,  pour  lui  fervir  Za/o'm,impriméeàRouenenib6it 
dans  Tes  tableaux.  ' in-fol.  avec  figures.  • - ' 
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GFXIMER.  Voyez  Gilimer.  refpire  , lui  ont  fait  pardonnerce* 

. GEL10T , ( Louvan  ) auteur  du  défauts.  II.  Un  Recueil  de  Cantiques • 
Xvile  fieele  , connu  par  un  ouvra.  III.  La  Dévote  , comédie,  qu’il  fit 
ge  fhr  l’art  héraldique,  intitulé:  jouer  avecfuccès.  Ses  Fables  & fes 1 
La  vraie  & parfaite  fcience  des  Ar»  Lettres , traduits  en  franqois  , 6nt 
tttoiries.  Pierre  Laliiot  l’augmenta  paru  eni77Ç,  ç vol.  in*8°,  avec 
& le  fit  imprimer  à Dijon  , in  fol.  fa  vie.  .... 

j 6 6o.  On  en  trouve  avec  des  fr on*  GELLT  ou  Gallo  , (Jean-bap- 

tifpices  de  1661  &1664,  quoiqu’il  tjfte)  poète  Florentin,  avoit  une 
n’y  ait  eu  qu’une  impreflion  en  condition  inférieure  à fon  efprit  : 
1660.  Les  curieux  le  recherchent  il  étoit  tailleur  ou  chaufletier.  Il 
encore.  fut  un  des  plus  grands  ornemens  de 

GELLERT,  (ChrifHan  Furch-  l’académie  de  gli  Umidi  de  Florence, 
tegott  ) profefleur  de  philofophie  & en  fut  regardé  comme  le  reftaura* 
àLeiplick,  né  à Haymeîen , bourg  tcur,  parla  réputation  que  fes  ou. 
entre  Freyberg  & themnitz  , en  vrages  donnèrent  à cette  compagnie. 
1715,  mourut  le  13  décembre  Les  principaux  font  : I.  Des  Dialo+ 
1769.  C’étoit  un  homme  plein  de  gués , faits  fur  le  modèle  de  ceux 
douceur  & de  grâces,  qui  eut  un  de  Lucien  5 ils  plurent  beaucoup  par 
grand  nombre  de  difciples , & qui  une  naïveté  charmante.  Il  auroit 
lut  leur  rendre  la  vertu  aimable,  été  à fouhaiter  que  l’auteur  eut 
11  étoit  refpe&é  même  du  peuple,  fait  paroitre  la  volupté  fous  une 
On  vit  arriver  un  jour  à Leipfick  , gaze  moins  tranfparente.  Leur  ti- 
au  commencement  d’un  hiver  ru-  tre  eft  Capricjdel  Bottaio  Florenzfi, 
de,  un  pay fan  Saxon , conduifant  1Ç490U  i$çi,  in-8°.  Ils  ont  été 
un  chariot  de  bois  de  chaufagg.  11  traduits  en  franqois , fous  le  titre 
s’arrêta  devant  la  porte  de  Gellert  , de  Difcours  fantajliques  de  JuJlin 
& parlant  à lui-même,  il  lui  de*  Tonnelier , par  CL  de Kcrquijinen , 
manda:  S'il  ri  étoit  pas  ce  monfuur  Paris  157Ç  , in- 16.  II.  1m  Circé; 
epuifaif oit  défi  belles  Fables  f Sur  la  elle  a auffi  été  traduite  en  franqois 
léponfe  du  fabulifle  * . le  payfan  allez 'mal,  en  1680,  in- 12.  III. 
plein  de  joie,  & faifant  beaucoup  Une  bonne  Verjîon  Italienne  .du 
d’excufes„de  la  liberté  qu’il  pre-  Traité  latin  des  Couleurs , de  For - 
lioit,  le  pria  d’accepter  fa  voiture  zio , Florence,  i$$i,  in-8°^  JV. 
de  bois  comme  une  foihle  marque  Deux  Comédies ; : d’une  .intitulée 
de  fa  reconnoiflance  pour  le  plaifir  La  Sporta , & l’autre,  VErrore... 
que  lui  avoient  fait  fes  Fables.  Gel*  Gelli  mourut  en  1563,  âgé.  de 
lert  eft  moins  connu  en  France  com-  64  ans.  , . 
me  profefleur  de  philofophie^  que  I.  GELLIUS.  (Aulus)  Voyez 
comme  fabulifte  & littérateur.  Les  Aulugelle..’  . » . r 
Allemands  le  placent  au  rang  de  II.  GELLIUS,  ami  de  Marcr 
leurs  meilleurs  poètes.  Nous  avons  Antoine  le  Triumvir,  étant  allées 
de  lui  : I.  Des  Fables  & des  Contes , Judée  pour  quelques  affaires,  fut 
traduits  eu  plufieurs  langues. (Voyez  charmé  de  la  beauté  extraordinaire 
Hl.Bo.iJ langer »)0n  lui  reproche  de  Marianne,  femme  d' H érode , 8c 
d’être  quelquefois  monotone  & d'AriJlobule  fon  fils.  Gellius , de  re- 
diffus  j mais  la  délicatefle  de  fes  tour  auprès  à' Antoine  , lui  exagéra 
penfées,  la  pureté  de  fon  ftyle,  leur  beauté,  & n*’ouhlia  rien  pour- 
& les  fentimens  d’humanité  qu  i!  tâcher  de  lui  donner  de  l’amouc 
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four  Marttnntte . Mais  le  Triumvîf 
jugea  qu'il  ne  fe  feroit  pas  hon- 
neur , d'obliger  un  roi  fon  ami  de 
lui  envoyer,  fa  femme*  & craignit, 
d’un  autre  côté  , de  donner  de  la 
jaloufie  à Cléopâtre.  Il  fe  contenta 
donc  de  demander  Ariflobule^xx' Ré- 
rode refufa  fous  un  honnête  pré- 
texte. . î 

GELÿlI,  (Jean- Antoine)  poète 
de  Véronne , floriffoit  dans  le  x vie 
fiecle.  Il  a publié  des  Sonnets  ita- 
liens , & d'autres  Poéjies , où  l’on 
remarque  un  goût  fin  & délicat. 
On  dit  qu’il  faifoit  fes  Pièces  fur 
le  champ. 

* GELON , fils  de  Dinonttne , s’em- 
para de  l’autorité  à Syracufe,  l’an 
484  avant  J.  C.,  après  avoir  aban- 
donné à fon  frere  Hiéron  , Gela , 
ville  de  Sicile  fa  patrie.  Cet  ufur- 
pateur  avoit  les  qualités  d’un  hé- 
ros & les  vertus  d’un  roi.  Il  rem- 
porta une  viftoire  eonfidérable 
près  d’Himère  fur  les  Carthaginois 
commandés  par  Amilcar.  La  fortu- 
ne, au  Heu  de  l'enorgueillir,  le  ren- 
dit plus  doux,  plus  affable,  plus 
humain.  Il  alla  fans  armes  dans 
l’affemblée  des  Syracufeins , jufti- 
fia  fa  conduite,  &fiit  élu  roi  l’an 
479  avant  J.  C^Il  mourut  après  7 
ans  de  règne,  pleuré  comme  un 
pere.  On  lui  éleva  un  fuperbe 
monument , environné  de  9 tours 
d’une  hauteur  prodigieufc  , & on 
lui  décerna  les  honneurs  qu’on 
rendoit  alors  aux  demi  Dieux. 

' GEMISTE,  (George)  furnom- 
mé  Platon , philofophe  Platonicien 
fe  retira  à la  cour  de  Florence, 
alors  l’afyle  des  lettres,  après  la 
prife  de  Conftantinople  fa  patrie 
par  les  Turcs.  11  s’étoit  trouvé  au 
concile  de  Florence  en  1438  , & 
y avoit  brillé  par  l’étendue  de  fes 
lumières  & la  prudence  de  fon  C4- 
raftere.  Il  mourut  âgé  de  près  de 
peut  ans , taillant  plufiçurs  ouvra- 
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gefc  : I.  Commentaire  fur  le}  Oraclet 
magiques  de  Zoroafire , Paris  1599, 
in-8c.  grec  & latin  : livre  d’une 
érudition  profonde,  mais  quelque- 
fois frivole.  II.  Plufieurs  Traités 
bijloriques , qui  décelent  une  valle 
connoiffance  de  l’Hiitoire  Grec- 
que: telle  eft  une  Htjlotre  de  ce 
qui  a fuiv i la  bataille  de  Mantinée  , 
avec  des  éclairoiffemem  fur  Thu- 
cydide , Venife,  IÇ03  , ïn-foL  ÜL 
Un  Traité  de  la  différence  de  Platon 
& (P Arifiote  * Paris  1 541 , in- 8*  : il 
penche  beaucoup  pour  le  premier* 
GEMMA  ,;( Reinier ) dit  le 
Frifon , parce  qu’il  étoit  de  Doc^ 
kum  dans  la  Frife,  profeifaja  mé- 
decine avec  fuccès  à Louvain  , 8c 
mourut  dans  cette  ville  en  iç$gf 
à $o  ans.  Il  pafibit  pour  un  des 
plus  habiles  aftronomes  de  fon 
tems  ; & il  laiffa  un  fils , Corneille 
Gemma  , qui  hérita  de  fes  talent 
On  a du  pere  plufieurs  ouvrages 
de  mathématiques  , entr’autres  : 
I.  Une  Mappemonde  , bonne  pour 
fon  tems.  Il  la  dédia  à l’empereur 
Charles-Quint  , qui  y trouva  une 
faute  en  la  parcourant  :1  l’auteur 
profita  de  cette  correétion.  II.  Mé- 
tbodus  Aritbmeticæ  , iiv80.  III.  De 
ufu  annuli  AJlronomici , &c.  Corneiû 
le  fon  fils,  mort  en  1579  à 75  ans, 
futaulfi  célcbre  aftronome.  Il  com- 
pofa  divers  Traités  : un  entr’autres 
fur  V Etoile  qui  parut  en  1577 , An- 
vers. 1578  , in-8°.  - 11  — 

GENCA.  Voyez  Genga.  • * ■« 
I.  GENDRE , ( Louis  le  ) né  en 
1659  à Rouen,  d’une  famille  ob- 
fcüre  , s'attacha  à François  de  Har - 
lay  , alors  archevêque  de  cette  vil- 
le , & qui  dans  la  fuite  le  fut  de  Pa- 
ris. Ce  prélat  lui  donna  un  Cftho- 
nicat  de  Notre-Dame  en  1690* 
l’abbé  le  Gendre  lui  dut  phifieuts 
autres  bienfaits  , & n’en  perdit 
point  le  fouvenir.  Il  mourut  èn 
1733)  à 74  ans.  Il  avoit,  depuis 
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1724  ] l’abbaye  de  Claire-Fohtaîrtè 
au  diocèfe  de  Chartres.  Son  tefta- 
ment  étoit  rempli  de  fondations 
fmgulieres  ; comme-  elles  excitè- 
rent quelques  conteftations , l’auto- 
rité civile  les  appliqua  à l’univer- 
fité  de  Paris  , pour  une  diftribu- 
tion  'olemnelle  de  prix , auxquels 
peuvent  concourir  les  écoliers  de 
troilbme , de  fécondé  & rhétori- 
que des  colleges  de  l’uni  ver  fité.  La 
ire  diftribution  en  a été  faite  eri 
1747.  O11  eft  redevable  à l’abbé  U 
Gendre  de  plufieurs  ouvrages , dont 
les  principaux  font  : 1.  Hiftoire 
de  France , jttfqu’à  la  mort  de  Louis 
XIII , à Paris,  1718,  en  3 vol. 
in-fol.  <&  en  g vol.  in-12.  C’eft  un 
des  abrégés  les  plus  exa&s  de  notre 
Hiftoire  : il  eft  écrit  d’ua  ftyle 
fimple  & un  peu  lâche.  Les  pre- 
miers volumes  parurent  en  1700, 
& ne  furent  pas  beaucoup  recher- 
chés. Ce  fut  moins  la  faute  de  l'au- 
teur, que  du  fujet.  Quand  on  au? 
roit  la  plume  & la  liberté  du  pré- 
sident de  Tbou  , il  feroit  difficile 
de  rendre  les  premiers  fiecles  de 
notre  monarchie  intérefîans , ainfi 
que  le  remarque  un  écrivain  cé- 
lébré. Les  derniers  volumes  de  cel- 
le de  l’abbé  le  Gendre  furent  mieux 
accueillis.  On  y trouve  des  chofes 
curieufes , des  traités  utiles  pour 
la  connoiflance  des  droits  de  l’é- 
glife  & de  Tetat;  & tur-tout  des 
traits  hardis  & finguliers.  Son  abré- 
gé , quoique  moins  élégant  que 
celui  de  Daniel  , attache  davanta- 
ge.: H.:  Les  Mœurs  & les  Coutumes 
des  François  dans  les  différent  tems 
de  lu  Monarchie  : volume  in-12, 
qui  peut  fervir  d’introdu&ion  à 
t’HUtoire  de  France.  III.  Viè  de 
Fançois  de  üarlay,  in-8°  : le  ftyle 
en  fut  plus  goûté  que  le  fujet.  C?eft 
la  reconnoiffance  qui  mit  la  plume 
$ la  main  de  l’auteur  $ mais  ce  fentj- 
ttient  fi  jufte  & fi  digne  des  bel- 
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les  âmes , n’ empêche  pas  quePhif* 
torien , en  louant,  font  héros  , n’a- 
voue fes  défauts  i & le  Gendre  l’a 
fait  quelquefois.  IV.  Effai  du  ri* 
gne  de  Louis  le  Grand,  iit-40  , & in- 
12  : panégyrique  en  forme  d’hif- 
toire,  dont  il  fe  fit  4 éditions,  en 
1 8 mois  ; mais  dont  il  n’y  en  au  ra 
pas  probablement  de  nouvelle  , 
parce  que  le  public  n’aime  pas  les 
ouvrages  où  la  flatterie  fe  montre 
trop  à découvert.  V.  Vie  du  Car - 
dinal  d' Amboife , avec  un  Parallèle 
des  Cardinaux  qui  ont  gouverné  les 
Etats , in-4*,  Paris  1724,  & Rouen, 

2 vol.  in-i  s : inftruÀive , mais  peu 
recherchée  , peut  être  à caufe  du 
ftyle  un  peu  trainant  & uniforme. 
VI.  Vie  de  Pierre  du  Bofe , 1716, 
in-8®. 

II.  GENDRE,  (Gilbert-Char- 
les  le)  marquis  de  St  Aubin , mort  à 
Paris  fa  patrie  en  1746,  à 59  ans, 
remplit  avec  honneur  la  charge  de 
confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
& enfuite  celle  de  maître  des  re* 
quêtes.  Il  eft  connu  dans  ta  répu- 
blique des  lettres  par  deux  ou- 
vrages eftimables  : I.  Traité  de  l'O- 
pinion, en  t yol.  in-12.  C’eft  un 
tiffu  d’exemples  hiftoriques  , fur 
l’empire  de  l’opinion  dans  les  dif- 
férentes fciences.  L’auteur  les  ac- 
compagne de  quelques  réflexions 
pour  éclaircir  les  faits  y.  ou  pour 
diiiiper  les  erreurs  $ mais  on  fent 
qn’il  avoit  plus  d’érudition  que  de 
génie  : & pour  un  ouvrage  tel  que  ' 
le  fien,  il  faudroit  autant  de  génie 
que  d’érudition.  Quoiqu’il  ait  fallu 
puifer  dans  bien  des  fources  diffé- 
rentes , le  ftyle  eft  affez  égal , & il 
ne  manque  ni  de  nobleffe  , ni  d’é. 
légan ce. II.  Antiquités  de  la  maifon  de 
France,  in-40 , Paris  1739.  Le  mar- 
quis de  St, Aubin  forme  un  nouveau 
fyitême  iur  les  commencemens  de 
la  maifon.de  France»  mais  quel- 
que : fagacité  & quelque  fa  voir. 
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qp’il  faffe  paroître,  fon  opinion, 
«’eft  pas  plus  capable  de  fixer  les 
efprits  fur  cette  matière , que  celles 
des  écrivains  qui  l’ont  précédé  & 
qui  le  fuivront.  Il  a , dit-on  , laifle 
d’autres  ouvrages  manuferits. 

HL  GENDRE,  (Nicolas  le) 
fculpteur  , natif  d’Etampes , mort 
à Paris  en  1670 , à ça  ans , a laifle 
de  beaux  morceaux  de  fculpture. 
Il  Fut  Pilluftre  difciple  d’un  maître 
très-médiocre  : on  remarque  dans 
Tes  ouvrages  une  fagefle  & un  re- 
pos admirables.  On  peut  voir  ceux 
qui  cmbellifTent  l’Eglife  de  S.  Ni- 
colas du  Chardonnet  à Paris. 

GENDRON , ( Clande-Deshais) 
médecin  ordinaire  de  Monfieur,  fre- 
. ic  de  Louis  XIV , &du  duc  d’Or- 
lécins  fon  fils  , étoit  d’une  bonne 
famille  de  fiauce.  Il  prit  le  bon- 
net de  do&eur  en  médecine  à 
Montpellier;  il  excella  fur- tout 
dans  l’art  de  guérir  les  cancers  & 
les  maladies  des  yeux.  Il  ajoutait 
à toutes  les  coitnoi  (Tances  qui  peu- 
vent rendre  un  médecin  utile  à 
l’humanité,  les  agrémens  de  l’ef- 
prit  & les  qualités  du  cœur  qui  te 
rendent  cher  à la  fociété.  Les  pre- 
miers hommes  dans  les  lettres  l’ai- 
merent  & l’eftimerent.  Parvenu  à 
un  âge  aflez  avancé , il  fe  retira 
à Auteuil  près  de  Paris  , dans  la 
maifon  qui  a voit  appartenu  à Boi- 
leau , fon  illuftre  ami.  C’eft  dans 
cette  retraite  philosophique  qu’il 
mourut  en  1750 , à $7  ans , pleuré 
des  pauvres  dont  il  étoit  le  pere , 
des  chrétiens  dont  il  étoit  l’exem- 
ple , & meme  des  médecins  , quoi- 
qu’ils eufîent  en  lui  un  concurrent 
■ redoutable.  L’abbé  Ladvocat  dit 
que  Voltaire  étant  allé  un  jour  lui 
préfenter  un  de  fes  ouvrages , le 
trouva  tout-à-coup  faiâ  de  rcfped 
pour  un  endroit  fi  cher  aux  Mules , 
& fit  cet  inpromptu  : 

G'ejl  ici  le  mai  Parnajfe 
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,r  Des  vrais  enfans  £ Apollon  : 
Sous  le  nom  de  Boileau , ces  lieux 
0 virent  Horace  ; 

Etculape  y par  oit  fous  celui  de  Gen- 
dron. 

(Mais  ce  poète  a défavoué  ces  vers.) 
On  aflfure  que  Gendron  laifla  plu- 
fieurs  manuferits  ; un  entr’autres 
fur  l’ Origine , le  développement  & la 


reproduction  de  tous  les  Etres  vivans « 
GENEBRARD  , ( Gilbert  ) né 
vers  IÇ37  à Riom  en  Auvergne, 
prit  l’habit  de  Bénédi&in  deCluni  , 
& vint  étudier-  à Paris , où  il  fié 
des  progrès  dans  les  fciences  8c 
dans  les  langues.  Il  fut  requ  doc- 
teur de  la  maifon  de  Navar  re  , 8c 
devint  profefleur  en  langue  Hé- 
braïque au  college  royal  pendant 

13  ans  1 il  étudia  régulièrement 

14  heures  par  jour*  il  avoit,  dit- 
on  , un  petit  chien  qui  Téveilloit 
lorfqu’il  s’endormoit  fur  le  travail. 
Il  eut  des  difciples  diftingués  , & 
S.  François  de  Salles  fe  ftifoit  hon- 
neur d’avoir  été  le  fien.  Pierre  Da« 
nés , évêque  deLavaur,  touché  de 
fon  mérite  , fe  démit  en  (à  fa- 
veur de  fon  évêché.  Génébrard  , 
n’ayant  pas  pu  obtenir  l’expédi- 
tion de  fes  bulles  , parce  que  le 
frere  du  préfident  Pibrac  les  de- 
mandoit  en  même  te  ms  , il  fut  fi 
piqué  contre  la  cour , qu’il  em- 
brafîa  le  parti  de  la  Ligue.  Le  dnc. 
de  Mayenne , chef  de  cette  confé- 
dération , le  fit  nommer  à l’ar- 
chevêché d’Aix.  Génébrard,  animé 
d’un  feux  zele  , y fut  maiheureu-- 
fement  la  trompette  de  la  révolte. 
La  ville  s’étant  foumife  à Henri. 
IV  malgré  fes  fermons  féditieux  , 
& les  efprits  ceflant  d’être  favo- 
rables à fort  parti , il  fe  retira  à 
Avignon  , d’où  il  décocha  des 
écrits  pleins  de  hardiefTe.  Tel  fut 
un  Traité  latin  , pour  foutenir  les 
Mettions  des  Evêques  par  le  Clergé 
& par  le  peuple  , contre  lanominum 


t 


74  G EN 

tion  tu  Roi , in  - 8°.  I.e  parlement 
d’Aix  le  fit  brûler  par  la  main 
du  bourreau  , bannit  l'auteur  Ai\ 
Jrayaume,  avec  défenfe  d’y  reve- 
nir fous  peine  de  la  vie.  On  lui 
permit  pourtant  d’aller  finir  fes 
jours  à fon  prieuré  de  Sémur  en 
Bourgogne.  Il  mourut  en  1597  , 
à 69  ans.  On  mit  ce  vers  fur  fon 
tombeau  : 

Urna  capit  chier  es , nomen  non 
orbe  tenctur. 

t 

Des  cendres  d’un  Savant  cette  urne 
eftlaprifon, 

£t  l’univers  entier  ne  l’eft  pas  de  fon 
nom. 

Génébrard  étoit  certainement  un 
des  hommes  les  plus  fovans  de  fon 
fiecle  , mais  non  pas  un  des  plus 
judicieux.  Il  paflfa  pour  un  homme 
plus  fage  dans  fes  mœurs  que  dans 
fes  écrits.  Ceux  qui  ne  font  point 
infi.éfcés  des  fureurs  de  la  Ligue, 
font  • I.  Une  Chronologie  facrée , 
in.  8°.  ouvrage  qui  a été  de  quelque 
utilité  autrefois.  Ii.  Un  Continent 
taire  fur  les  P f nattes , in  8°  * a (fez 
bon , mais  écrit  d’un  ftyle  dur  8c 
charge  d’épithetes.  Il  y défend  la 
▼erfion  des  Septante  , contre  les 
partifans  du  texte  Hébreu.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Paris  s 1588  , in -fol.  III. 
Trois  Livres  de  la  Trinité , in  8°. 
IV.  Une  mauvaife  Traduction  de 
Jofephe  en  franqois , en  2 volumes 
in-8°«  V.  La  Traduction  de  difFé- 
rens  Rabbins  , in  - folio.  ( Voyez 
Elie  n°.  II.  ) VI.  Une  Edition  Aes 
Œuvres  d’ Origine  , entièrement  ef- 
facée par  celle  des  Bénédi&ins. 
VII.  Quelques  Ecrits  Polémiques . 
Les  injures  étoient  fes  raifons.  Il 
peignoit  avec  des  couleurs  noi- 
res , tous  ceux  qui  ne  penfoient 
pas  comme  lui.  Si  fes  ouvrages 
lui  acquirent  quelque  gloire,  elle 
fut  obfcurcie  par  l’emportement 
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qu'il  fît  éclater  contre  le*  prince* 
& les  auteurs.  Cet  emportement 
eft  bien  marqué  dans  fon  livre  m* 
titulé  ; Excommunication  des  Eccli • 
Jtnftiques  qui  ont  ajjtjlé  tnt  Service 
divin  avec  Henri  de  Valois  , après 
ïaff affinai  du  cardinal  de  Guife  , 
publié  en  if 89  , in- 8°.  en  latin. 

GENESIUS  , ( Jean  ) hiftorien 
Grec  , fous  les  régnés  de  Léon  & 
de  Conjlantin  Porphyrogénète  fon 
fils.  Nous  avons  de  lui  une  Uijloire 
de  Confiantinoplc , depuis  Léon  l’Ar- 
ménien , jufqu’à  Bajîlc  le  Macédo- 
nien : elle  parut  en  grec  & en  la- 
tin à Venife  , in- fol.  1733. 

GENEST  , (Charles -Claude) 
naquit  à Paris  en  1636  , il  eut  ce 
trait  de  reffemblance  avec  Socrate , 
d’être  né  d’une  fage-femme.  Ayant 
perdu  fon  pere  dès  fon  enfonce  , 
il  s’imagina-  d’aller  aux  Indes  cher- 
cher fortune.  A peine  fut -il  en 
haute  - mer , qu’un  vaiflfeau  An- 
glois  l’enleva  & le  eonduifit  à Lon- 
dres. Sa  reffource  en  Angleterre 
fut  d’enfeigner  le  franqois  aux  en- 
fans  d’un  feigneur  du  pays  5 mais 
cette  vie  ne  l’accommodant  point, 
il  repaffa  en  France.  Il  fut  placé, 
par  la  prote&ion  du  duc  de  Nevers 
& de  j Pelijfon,  en  qualité  de  pré- 
cepteur auprès  de  mademoifelle  de 
Blois  y mariée  depuis  au  duc  d’ O- 
léans.  Il  fut  enfuite  nommé  à l’ab- 
baye de  S.  Vilmer,  devint  aumônier 
de  la  duchelïe  d’ Orléans , fon  éleve , 
fecrétairc  des  commandement  du 
duc  du  Maine  y membre  de  l’acadé- 
mie franqoife  ; & il  mourut  à Paris 
eu  1719,  à 84  ans.  L'abbé  Genejl 
avoit  des  mœurs  aimables  &le  cœur 
généreux  Homme  de  cour,  (impie 
& vrai , fans  affe&ation , fans  em- 
preiTement , il  fut  plaire  à ce  qu'il 
y avoit  alors  de  plus  élevé  & de 
plus  délicat.  Sa  vertu  fe  fait  fen- 
tir  dans  tous  fes  ouvrages , & y 
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plaît  encore  plu*  que  fou  génie. 
Les  principaux  font  :' I.  Principes, 
4e  Pbilofopbie  , ou  Preuves  naturel- 
les 4e  l'exiflence  Ae  Dieu  & de  l'im- 
mortalité de  l’Ame , in  8°  , à Paris 
1716:  ouvrage  laborieux  , dans  le- 
quel la  philofophie  de  Def cartes  eft 
mife  en  rimes  plutôt  qu’en  vers  , 
fuivant  l’expreffion  de  l'auteur  du 
Sic cle  de  Louis  XI  Ir.  Le  vcrfifica- 
teur  n’eut  guere  rien  de  commun 
avec  Lucrèce  qu'il  chcichoit  à imi- 
ter , que  de  verfifier  un  philofo- 
phie erronée  prefque  en  tout  ce 
qui  ne  regarde  point  l’immortali- 
té de  l'ame  & l’exiftrnce  d’un  Être- 
l'uprême.  II.  Une  belle  Epitrc  en 
versa  AT.  de  la  Ba/lide , pour  l’en- 
gager à rentrer  dms  le  fein  de  l’E- 
glife:  morceau  plein  de  chaleur  & 
d’éloquence , qui  cependant  ne 
produifit  aucun  effet.  III.  DesPie- 
cesdt  Ptéfie , couronnées  à l'acadé- 
mie, avant  qu'il  fut  honoré  du 
fauteuil.  IV.  Une  petite  DiJJerta- 
tion  fur  la  Poéjïc  Pajlerale  , in-12. 
V.  Plufieurs  Tragédies  f celle  de 
Pénélope  eft  la  feule  qui  fe  foit 
çonfçrvée  au  théâtre.  Elle  atta- 
che, autant  par  le  caraftere  ver- 
tueux de  fes  principaux  perfon- 
nages , que  par  la  graduation  de 
l’intérêt,  & parfon dénombrement 
pathétique.  Elle  refpire  Le  goût  de 
îa  belle  & Gmple  antiquité.  C’eft 
dommage  que  les  deux  premiers  ac- 
tes foient  G languifTans.  La  ver- 
Gfication  eft  affez  coulante,  mais 
lâche , foible  & profaïque.  Le  grand 
Bojfuct , ennemi  du  théâtre , fut  G 
pénétré  des  fentimens  de  vertu 
dont  la  tragédie  de  Pénélope  clt 
femée  , qu’il  témoigna  qu’il  ne  ba- 
lanceroit  pas  à approuver  les  fpec- 
tacles,  fi  l’on  y rionnoit.  toujours 
des  pièces  aufli  épurées.  On  trouve 
dans  les  Alémoires  HiJloriqv.es 
Philologiques  de  M.  Alichault  , 
(tom.I.  pag.  1.)  une  vie  plus  dé- 
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taillée  de  l’abbé  Genejl , par  l’abbé 
A' Olives. 

GENET,  ( François  >é  à Avi, 
gnon  en  1640  d’un  avocat , fut  em- 
ployé  par  le  Camus  evèqtie  de  Gre, 
noble , & par  le  cardinal  GrimaUi 
archevêque  d’Aix.  Il  fe  fit  aimer 
& eftimer  de  ces  deux  prélats, 
pour  fes  vertus  & fes  lumières.  Il 
fut  fait  chanoine  & théologal  de 
la  cathédrale  d’Avignon , par  In- 
nocent XI',  Si  peu  de  tems  après, 
nommé  à l'évêché  de  Vaifon  par 
le  même  pontife.  Le  nouvel  évê- 
que veilla  avec  un  foui  particulier 
fur  Ton  clergé  & fur  fon  peuple. 
Scs  fondions  paftorales  furent  in- 
terrompues par  lw  perfécutions 
que  lui  fufeiterent  les  ennemis 
des  Filles  de  l'Enfance  de  Toulou- 
fe , qu’il  avoit  reques  dans  fon 
diocèfe.  II  fut  arrêté  en  1688  , 
conduit  d'abord  au  Pont-St-E('prit  , 
enfuite  à Nifmes,  & de-là  à l’isle 
de  Ré , où  il  patfa  1 ç mois.  Rendu 
à fon  diocèfe  à la  priere  du  pape  , 
il  retournoit  d’Avignon  à Vaifon, 
lorfqu’il  fe  noya  daus  un  petit  tor- 
rent, l’an  170a.  On  a de  ce  prélat, 
la  Théologie  connue  fous  le  nom  de 
Aforale  de  Grenoble  , que  les  Cafuif- 
tes  relâchés  trouvèrent  & trouvent 
encore  trop  févere.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  , bon  , mais 
inférieur  aux  Conférences  d'Angers , 
cftde  171Ç,  en  8 vol.  in-12.  Les 
î vol.  de  Remarques  ( publiée* 
fous  le  nom  de  Jacques  de  Rémonde  ) 
contre  la  Aforale  de  Grenoble  , fu- 
rent cenfurés  par  le  cardinal  le  Ca- 
mus , & mis  à V Index  â Rome.  La 
Théologie  de  Grenoble  a été  traduite 
en  Latin,  1702,  en  7 vol.  in-12, 
par  l’abbé  Genet  fon  frere  , 
prieur  de  Ste.  Gemme,  mort  en 
1716,  qui  eft  auteur  des  Cas  dé 
Confcitnecfur  ksfacremens , 1710, 
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GENÈVE , (Robert  de)  évéque 
de  Térouanne,  puis  de  Cambrai, 
eardinal , fut  élu  pape  fous  le  nom 
de  Clément  VII  à Forli  leu  Sep- 
tembre 137g,  par  rc  des  cardinaux 
qui  avoient  nommé  Urbain  VI 
cinq  mois  auparavant.  Il  fut  recon- 
nu pour  légitime  pape  en  France,  en 
Efpagne,  en  Ecofle,  en  Sicile, 
daqsl’iJe  de  Chypre  , tandis  que  le 
relie  de  la  Chrétienté  redonnoifloit 
Urbain  VI.  Cette  double  élettion 
«aufaun  fchifme,  qui  dura  l’efpace 
de  4«  ans.  Ce  pape , faux  ou  légi- 
time, mourut  d’apoplexie  le  26 
feptembre  1394,  à Avignon,  où 
ilavoit  établi  fou  fiege.  Voyez  Ux- 
bain  VI , n®  vir. 

- GENEVIEVE,  (Ste.)  vierge 
eélebre,  née  à Nanterre  près  de 
Paris  vers  4»  , confacra  à Dieu  (a 
virginité  par  le  confeil  de  #.  Ger- 
main évéque  d’Auxerre  , qui  fit  lui 
même  la  cérémonie  de  cette  confé- 
cration.  Cette  fainte  fille  ayant  été 
accufée  d’hypoerifie  & de  iuperiti- 
tion  , l’illiiflre  prélat  confondit  la 
calomnie  & fit  connoitre  fon  in- 
nocence. Attila  y roi  des  Huns  , 
étant  entré  dans  les  Gaules  avec 
une  armée  formidable,  les  Pari- 
Sens  voulurent  abandonner  leur 
Ville.  Mais  Géneviève  les  en  empê- 
cha , leur  a durant  que  Paris  feroit 
relpe&é  par  les  barbares.  L’événe- 
ment juitifia  fa  prédition,  & les 
Pari  Gens  n’eurent  plus  pour  elle 
que  des  fentimens  de  vénération 
& de  confiance.  Ce  fut  par  le  cou- 
feil  de  cette  Sainte  que  Clovis  com- 
mença l’Eglife  de  S.  Pierre  & S". 
Paul,  où  elle  fut  enterrée  en  512, 
année  de  fa  mort;  & qui  depuis 
prit  fon  nom,  & le  porte  encore 
aujourd’hui.  La  réputation  de  Ste. 
Géneviève  étoit  fi  grande  que  S. 
Siméon  Stylite  avoit  coutume  d’en 
demander  des  nouvelles  à ceux  qui 
vendent  des  Gaules.  Son  tombeau 
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devint  célébré  par  plufieur*  mîrt» 
clés.  Le  P.  Lambert,  Génovéfaim, 
a écrit  une  Vie  de  cette  Sainte,  in-g°, 
où  l’efprit  de  critique  fe  fait  defirer 
un  peu. 

I.  GENGA,  (Jérôme)  & non 
Genca,  peintre  & architecte  , né 
à Urbain  en  1476,  fediftingua fur- 
tout  dans  l’architeélure.  Parmi  lec 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d’honneur , on  cite  un  Palais  qu'il 
bâtit  ponr  le  duc  d’ Urbain  fur  le 
mont  Impérialé  près  de  Pefaro  j éfc 
VEglife  de  S.  Jeàn-Baptifle  de  la 
meme  ville.  Cet  artifte  mourut  en 
i$çi.  C’eft  de  lui  que  l’illuilre  fa- 
mille Gengki  tire  fon  origine. 

IL  GENGA , (Barthélemi)  fil* 
du  précédent,  fe  rendit  digne  de 
la  réputation  de  fon  pere,  par  fon 
habileté  dans  le  même  art.  Les  prin- 
ces s’envioient  l’avantage  de  le 
polTéder.  Le  grand-maître  de  Malte 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à 
Urbain  pour  le  demander  au  duc , 
qui  ne  le  céda  qu’avec  peine.  Com-  - 
me  Genga  étoit  occupé  aux  forti- 
fications du  port  & de  la  bille  de 
cette  h le  , il  fut  attaqué  d’une  pie*. 
réfie,  qui  l'emporta  en  içç8 , à l’âge 
de  40  ans,  regretté  de  tous  les  che- 
valiers. 

GENGHIS-KAN , fils  d'un  Can 
des  Mogols , naquit  à Diloun  en 
1193.  Il  n’a  voit  que  138ns  , lorf- 
qu’il  commença  à régner.  Une  con- 
juration prefque  générale  de  fes 
fu jets  & de  fes  voifins,  l’obligea 
de  fe  retirer  auprès  i’Avenk-kan , 
fouverain  des  Tartares,  11  mérita 
l’afyle  que  ce  prince  lui  accorda,' 
par  des  fcrvices  fignalés , non-feu- 
lement dans  les  guerres  contre  fes 
voifins , mais  encore  dans  celles 
qu’il  eut  à foutenir  contre  fon  Fre-  ;■ 
te  qui  lui  avoit  enlevé  fa  cou- 
ronne. Genghis-knn  le  rétablit  fur 
fon  trône , Si  époufa  fa  fille.  Le  ’ 
Can , oubliant  ce  qu’il  de  voit  à fou 
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gqndre , réfolutfa  perte.  Gtngis-kan 
ayant  pris  la  fuite , -fut  pourfuivi 
par  Avcnk-kan  & par  Stbokotm  fon 
nls.  Il  les  défit  l’un  & l’autre.  Cette 
Viftoire  irrita  fon  ambition.  Il  leva 
une  grande  armée , avec  laquelle  il 
conquit,  dans  moins  de  2 s ans , 
le  Catai , la  Chine  , la  Corée , & 
prefque  toute  l’Afie.  Jamais , ni 
avant,  ni  après  lui , aucun  conqué- 
rant n’avoit  fubjugné  plus  de  peu- 
ples. Sa  domination  s'étendoit  1800 
lieues  de  l’Orient  à l’Occident  , & 
plus  de  mille  du  Septentrion  au 
Midi.  Ses  quatre  fils  , qu’il  fit  fes 
quatre  lieutcnans  - généraux  , mi- 
rent prefque  toujours  leur  jaloufie 
à le  bien  fervir , & furent  les  inf- 
trumens  de  fes  viétoires.  Il  fe  pré- 
paroit  à achever  la  conquête  du 
grand  royaume  de  la  Chine,  lorf- 
qu’une  maladie  l’enleva  au  milieu 
de  fes  triomphes  , en  1229,  à 66 
ans.  Ce  conquérant  favoit  régner 
«omme  vaincre.  Il  donna  des  loix 
aux  Tartares.  L’adultere  leur  fut 
défendu  d’autant  plus  févérement , 
que  la  polygamie  leur  étoit  per- 
snife.  La  difeipline  militaire  fut  ri- 
goureufement  établie  } des  Dixe- 
niers  , des  Ceuteniers,  des  Millé- 
naires , des  Chefs  de  dix  mille 
hommes  fous  des  Généraux  ^ furent 
tous  aftreints  à des  devoirs  journa- 
liers j & tous  ceux  qui  n’alloient 
point  à la  guerre , furent  obligés  à 
travailler  un  jour  la  femainc  pour 
le  Service  du  grand  Can.  Malgré 
tous  ces  réglemens  , fon  empire 
ne  fut  prefque  qu’une  fuite  de  dé- 
valuations. Il  ne  fit  que  détruire 
des  villes  , fans  en  fonder  , fi  l’on 
excepte  Bocara , & quelques  au- 
tres qu’il  permit  qu’on  réparât 
Genghis-kan  partagea  fes  états  à fes 
quatre  fils.  Il  déclara  grand  Can  des 
Tartares  , fon  troifiame  fils  Orjai , 
dont  la  poftérité  régna  dans  le 
je  la  ChÀae,  jufque?  vers  le 
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milieu  du  quatorzième  fiecle...  Uni 
autre  fils  du  célébré  conquérant , 
nommé  Ton/rW,  eut  le  Turqueflan, 
la  Baftriane,  le  royaume  d’Aftracan 
& le  pays  des  Usbecks.  Le  fils  de 
celui-ci  allaen  jufqu'en  Pologne, en 
Datmatie  , en  Hongrie  , & aux 
portes  de  Conftantinople.  Il  s’ap- 
pclloit  Botou-kan.  Les  princes  de  la 
Tartarie-  Crimée  & les  Cans  Us- 
beks  defeendent  de  lui. . . Touli  ou 
Tuli-kati , autre  fils  de  Genghis , eut 
la  Perfe  du  vivant  de  fon  pere  , le 
Korafan  & une  partie  des  Indes. . . 
Un  quatrième  fils,  nommé  Zagathai, 
régna  dans  la  Tranfoxane , dans 
l’Inde  Septentrionale  & dans  le 
Tibet..  Si  l'on  blâme  Charlemagne 
d’avoir  divifé  fes  états  , on  doit 
en  louer  Genghis-kan  , dit  un  hifto- 
rien  célébré.  Les  états  du  conqué- 
rant François  fe  touchoient , & pou- 
voient  être  gouvernés  par  un  feul 
homme  ; ceux  du  Tartare  , parta- 
gés en  régions  différentes  , & beau- 
coup p us  vaftes , demandoient  plu- 
fieurs  monarques.  On  a une  bonne 
Hijloire  de  ce  conquérant , par  le 
P.  Gauhil , 1739,  in -40. 

GENIE  ou  Genius  , Dieu  de  la 
Nature  , qu’on  adoroit  comme  la 
Divinité  qui  donnoit  l’être  & le 
mouvement  à tout  II  étoit  fur- 
tout  regardé  comme  l’auteur  des 
fenfations  agréable  &voluptueufe: 
d’où  elt  venu  cette  efpece  de  pro- 
verbe , fi  commun  chez  les  anciens, 
Genio  indulgere.  On  croyoit  que. 
chaque  lieu  avoit  un  Génie  tuté- 
laire , & que  chaque  homme  avoit 
auffilefien.  P.ufieursmême  préten- 
doient  que  les  hommes  en  avoieut 
chacun  deux  , uu  bon  qui  portoit 
au  bien , & un  mauvais  qui  infpi- 
piroit  le  mal. 

I.  GENNADE  , patriarche  de 
Conftantinople  , fuccéda  l’an  45s 
à Anatole.  Il  gouverna  fon  églife 
avec  zçle  & »veç  fagefle , & mou-. 
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rut  en  471.  Il  ne  nous  refte  prcf- 
que  rien  de  fes  écrits.  Il  avoit  com- 
pofé  des  Homélies , Sc.  un  Commen» 
taire  fur  Daniel . 

II.  GENNADE.  Voyez  Schola- 
RIUS.  (Georges) 

ÎIL.  GEXNADE , prêtre  & non 
évêque  de  Marfeille  , mort  vers 
492  du  493  » a' été  accufé  d’avoir 
adhéré  quelque  tems  aux  erreurs 
des  Pélagiens , parce  qu’il  ne  fui- 
voit  point  les  fentimens  de  S.  Au - 
guflin  fur  la  grâce  & fur  le  libre- 
arbitrc.  On  a de  lui  : I.  Un  livre 
Des  hommes  illujlrcs  , altéré  , à ce 
qu’on  croit.,  par  une  main  étran- 
gère. IL  U11  Traité  des 'Dogmes  Ec- 
cUJiafliques  , qu’on  trouve  parmi 
les  Œuvres  de  St.  Augujlin . III.  Il 
avoit  compofé  pluficurs  autres  ou- 
vrages , qui  ne  font  pas  venus 
jufqu’à  nous. 

GENNES  , ( Julien-René-Ben- 
jamin  de)  de  Vitré  en  Bretagne, 
naquit  l’an  1687  , entra  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  , & y 
fut  ordonné  prêtre  en  173*6.  Il  de- 
vint profeflcur  de  théologie  à Sau-* 
mur , à l'âge  de  30  ans.  Une  Thïfe 
qu’il  y lit  fo’ütenir  fur  la  grâce  , 
ayant  été  cenicurée  par  l’évêque  Sc 
par  la  faculté  d’Angers , le  P.  de 
Gcnnes  publia  trois  lettres  contre  ces 
ccnfures.  Il  fat  envoyé  par  fes  fit» 
périeurs  à Montmorency , puis  à 
Troyes  & enfuite  à Nevers , avec 
défenfe  de  prêcher;  Ayant  protcf- 
té , en  1729 , contre  tout  ce  qui  fe 
feroit  dans  l’aflemblée  des  Peres  de 
l’Oratoire,  il  fut  exclus  de  cette 
congrégation  par  pluficurs  lettres- 
dc-cachet.  Après  avoir  donné  de 
nouvelles  fcènes , il  alla  en  habit 
de  payiàn  fe  cacher  dans  le  village 
de  Mi  on , près  de  Port-royal.  Il  fe 
rendit  enfuite  à Paris , Sc  fut  renfer- 
me  à la  Baftille  , & envoyé  4 mois 
après  en  Hainaut  dans  un  couvent 
de  Béné&i&ins.  liberté  lui  ayant 
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été  rendue  1 1 mois  après,  à caufc  du 
dérangement  de  fafanté  , il  alla  voir 
l’évêque  de  Sciiez  à la  Chaife-Dieu. 
Il  mburut  en  1748.  “ C’étoit  ( dit 
bbé  Z.advocat')  un  homme  vif, 
„ vefiéinent,  emporté  pat  un  zèle 
impétueux.  „ Son  ardeur  pour 
la  vérité  des  prétendus  miracles 
du  D*riv  Paris  \ Sc  pour  les  pro- 
diges des  cohvnlfions  répandit  l’a- 
mertume fur  fa  vie  ,•  d’ailleurs  pure 
& auftcrc.  On  a de  lui  : I.  Quelques 
Ecrits  en  faveur  des  miracles  des 
Convulfionnâires.  II.  Un  Mémoire 
fur  î’aftemblée  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire  eu  1733  , que  l’auteitf 
du  Dittionnaiyc  Critique  appelle  un 
Chef-d'œuvre.  III.  Un  autre  Mê± 
moire  ' fur  TafTcmbléc  de  1729. 

I.  GENOUÏLLAC.  Voy. Gal  (ût- 

II.  GENOUÏLLAC.  ( Madame 
de)  Voyez  G O U R DON. 

GENSERIC , roi  des  Vcndales  en 
Efpagne , fils  de  GcàégijHc  ‘d’une 
concubine,  commença  fo n rc gne 
en  428,  par  une  victoire  lignalée 
fur  Hcrmcric  roi  des  Suèvcs.  Le 
comte  Boni  face,  gouverneur  d’Afri- 
que , perdu  à la  cour  par  les  intri» 
gués  à'Aéce  fdn  rival,  appella  Gen- 
féric  dans  fon  gouvernement  pour 
s’y  maintenir  par  fon  fecours  ; mais 
s’étant  enfuite  réconcilié  avec  l’em- 
pereur , il  voulut  inutilement  l’en- 
gager à repafier  en  Efpagne.  Il 
tenta  de  le  châtier  les  armes  à 
la  main , & fut  battu.  Afpar , en- 
voyé à fon  fecours  avec  toutes  les 
forces  de  l’empire  , fut  vaincu  dans 
unenouvelie  bataille,  plus  funefte 
que  la  première.  Genféric  , refté 
maître  de  toute  l’Afrique  , y éta- 
blit 1’Arianifme  par  le  fer  8c  par 
ic  feu  ; & /fuivant  la  penfée  dé 
Paul  Diacre  , w il  fit  la  guerre  à 
» Dieu  après  l’avoir  faite  aux  hom- 
mes.  „ Quelque  tems  après  , Va- 
lentinien 111  ayant  été  tué  par  Ma- 
xime j Eudexie  fa  veuve  appela  te 


1 


G É N 

héros  Vandale  pour  venger  ce 
meurtre.  Gènféric  gagné  par  fes 
préfens , & ne  cherchant  qu'à  fe 
fignaler , fait  voile  vers  l’Italie  avec 
une  puiffante  flotte.  Entré  dans 
Rome  le  iç  juin  455  , il  livra 
cette  ville  au  pillage.  Ses  foldats 
la  faccagerent  pendant  14  jours 
avec  une  fureur  inouie.  Les  Ro- 
mains virent  renverfer  leurs  mai- 
fons , piller  & détruire  leurs  égli- 
fes  , enlever  leurs  femmes , mafla- 
crer  leurs  enfans...  Eudoxie,  viétime 
de  fa  vengeance,  fut  menée  en 
captivité  avec  fes  deux  filles  Eu- 
âoxie  & Placidie.  Le  vainqueur  , 
affermi  en  Afrique , devint  redou- 
table à toute  l’Europe,  dont  il  dé- 
foloit  chaque  année  les  côtes  par 
fes  flottes.  Ce  corfaire  couronné 
ravagea  tour- à -tour  la  Sicile,  la 
Sardaigne  , J’Efpagne  , la  Dalma- 
tie.  Il  n’étoit  pas  moins  barbare 
chez  lui  que  chez  les  autres.  S’é- 
tant imaginé  que  fa  bru  cherchoit 
à l’cmpoifonncr  pour  fe  voir  reine 
après  fa  mort , il  lui  fit  couper  le 
nez  & les  oreilles , & la  renvoya 
dans  cet  état  hideux  au  roi  Tbéo- 
demer  fon  pere.  Ce  mon  lire  étoit 
poflëdé  de  cette  mélaniolie  fom- 
bre  , qui  n’éclate  jamais  dans  les 
particuliers  & dans  les  princes  , 
que  par  des  forfaits  & des  barba- 
ries atroces.  La  terre  en  fut  déli- 
vrée en  477.  On  ne  peut  nier 
que  Gènféric  , malgré  fa  cruauté  , 
n’ait  été  le  plus  habile  politique  de 
fon  ficelé  , capable  de  former  les 
plus  grands  projets  & de  les  exécu- 
ter ; vigilant , actif , infatigable  ; 
pariant  peu , mais  a propos  ; habile 
à femer  la  divifion  parmi  ceux  qu’il 
vouloit  affoiblir  , Tachant  en  tirer 
avantage  & faifir  adroitement  les 
occafions. 

I.  GENTILIS  de  Foligno  , ou 
GentIlIS  Je  'kntihbus , médecin 
ii  jurifconfulte , dont  on  a des 
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Commentaires  fur  Avicenne  , in-foL 
& d’antres  ouvrages  : I.  De  Legatio- 
nibus.  II.  De  Juris  Interpretibus.  IIL 
De  advocatione  Hifpanica.  Il  mou- 
rut à Foligno  fa  patrie,  en  1348. 

II.  GENTILIS,  (Albéric)  ita* 
lien  , mort  profefleur  en  droit  h 
Londres  en  1608  , à 58  ans , au- 
teur de  trois  livres  De  Jure  belli  , 
Leyde  1589  5 in-4°  j qui  n’ont  pas 
été  inutiles  à Grotius , &c. 

III.  GENTILIS , ( Scipion)  frere 
dn  précédent,  homme  d’une  pro- 
fonde érudition  & d’une  politelle 
aimable,  naquit  en  1565  , & quitta 
l’Italie  avec  fon  pere.  Il  étudia  à 
Tubinge  , puis  à Wittembérg,  & 
enfin  à Leyde  , fous  Huzw-s  Doneau. 
& fous  JuJte  Lipfe.  Il  enfeigna 
enfuite  le  droit  avec  une  réputation 
extraordinaire  à Heidelberg  & à 
Altorf , & fut  confeiller  de  Nurem- 
berg. Gcntilis  mourut  en  1616.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  De 
Jure  publico  Fopuli  Romani , 1662  , 
in-8°.  II.  De  Conjurationibus , 1602, 
in-8°.  III.  De  Don-t ionibus  inter 


virum  uxorem , 1604,  in-40.  IV. 
De  Bonis  maternés  gf  fecundh  Nuf- 
tiis  , 1606  , in-8°.  On  voit  par  le 
ftvle  de  fes  livres  , qu’il  favoit 
mêler  les  fleurs  de  la  littérature  avec 


les  épines  de  la  jurifprudence. 

IV.  GENTILIS,  (Jean  Valen- 
tin ) parent  des  précédens , né  à Coi 
zence  dans  le  royaume  de  Naples , 
fut  le  plus  célèbre  de  tous , quoiT 
que  le  moins  favant.  ObLigé  de 
quitter  fon  pays  pour  éviter  la 
peine  du  feu  dont  il  étoit  menacé 


à caufe  de  la  hardiefle  de  fes  opi- 
nions, il  fe  réfugia  à Genève.  Il 
trouva  quelques  italiens  que  le  mê- 
me fujet  y avoit  amenés , & forma 
avec  eux  un  nouvel  Arianifme  très- 
rafiné , mais  non  moins  dangereux. 
Leurs  nouveautés  donnèrent  lieu 
au  Formulaire  de  foi  dans  le  con- 
fiiïoire  italien  en  Ifî8.  Gcntilis  y 
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foufcrivit,  & ne  laiffa  pas  de  fe- 
jner  clandeftinemcnt  fes  erreurs. 
On  les  réduifoit  à ces  points  prin- 
cipaux : “ i.  Qu’il  y a trois  choies 
„ dans  la  Trinité , VEjfence  qui  eft 
w proprement  le  Pere  & le  Fils , &: 
y,  le  St.  Efprit  2.  Que  le  Pere  étoit 
„ l’unique  Dieu  d’Ifracl , de  la  loi , 
„ des  Prophètes ; le  feul  vrai  Dieu 
y,  & effentiatcur  5 que  le  Fils  n’é- 
„ toit  qu ’ejfentiel , & qu’il  n’étoit 
„ Dieu  que  par  emprunt.  3.  Que 
„ c’eft  une  invention  fophiftique  , 
y,  de  dire  que  le  Pere  eft  une  per- 
j,  fonnc  diftinguéc  dans  l’Effence 
y , de  la  déité.  4.  Que  ceux  qui  di- 
SJ  fent  que  le  Pere  eft  une  perfon- 
„ ne  , font  une  Quaternité , & non 
,,  pas  une  Trinité;  favoir  l’Eflen- 
„ ce  divine,  le  Pere,  le  Fils  & 
„ le  St  Efprit;  puifque  cette  feule 
,,  Eü'ence,  avec  abftraérion  des 
„ perfonnes,  étant  par  foi-même 
„ le  vrai  & l’unique  Dieu , fi  cha- 
„ que  perfonne  étoit  Dieu , il  s’en- 
,,  fuivroit  qu’il  y auroit  quatre 
„ Dieux  ou  une  Quaternité , & non 
,,  pas  une  Trinité,  ç.  Que  le  myf- 
y,  tere  de  la  Trinité  étoit  la  nou- 
„ velle  idole , la  tour  de  Eabel , 
„ le  Dieu  fophiftique  & les  trois 
„ perfonnes  fantaftiques  en  un 
,,  feul  Dieu  , qui  eft  un  ive  Dieu 
y,  inconnu  jufqu’ici.  6.  Qu’il  y avoit 
v trois  Dieux  , comme  il  y avoit 
3,  trois  Eiprits.  7.  Que  le  Fils  & le 
„ St.  Efprit  étoient  moindres  que 
„ le  Pere , qui  leur  avoit  donné 
y,  5 chacun  une  divinité  différente 
„ de  la  fenne.  8.  Que  le  Symbole 
,,  attribué  à St.  Atbanafe  étoit  tout 
„ fophiftique , parce  qu’on  y in> 
„ troduifoit  un  ive  Dieu  ; & que 
y,  ce  Saint  étoit  un  enchanteur  & 
y,  un  facrilege , déchirant  J.  C.  9. 
y,  Que  la  fubftance  du  Pere  & du 
y,  Fils,  étoient  deux  fubftances.  10. 
„ Enfin  il  avoit  un  fi  grand  refpeét 
y,  pour  l’Alcoran  de  Mahomet,  qu’il 
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M le  comparoit  & le  confonJoît 
„ avec  i’ancien  & le  nouveau  Tef- 
„ tament.  ( Fabre,  Hifi.  tcclêf. 

„ Z.  153.11°.  lv.)„  Les  màgiftrat» 
prirent  connoiflancc  de  cette  af- 
faire  ,&  le  mirent  en  prifon.  Con- 
vaincu d’avoir  violé  fa  fignatu- 
re , Gent  préfenta  en  vain  divers 
écrits  pour  colorer  fes  opinions. 

On  le  condamna  à faire  amende- 
honorable,  & à jetter  lui -même 
fes  écrits  au  feu.  Après  avoir  exé- 
cuté cette  feutence  , il  vécut  quel- 
que tems  tranquille.  Mais  fe  voyant 
à Genève  avec  défagrément , à 
caufe  de  la  haine  que  lui  portoit 
l’implacable  Calvin , il  quitta  cette 
ville  , contre  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  aux  magiftrats  de  n’en 
point  fortir  fans  leur  pertniffion. 

Il  voyagea  dans  le  Dauphiné  , 
dans  la  Savoie , & retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Il  fut  recon- 
nu & mis  en  prifon;  mais  il  s'é- 
chappa & s’enfuit  vers  George  Htar.~ 
druta,  médecin,  & Jeun-PuulAltiaty 
Milanois  , fes  affociés , qui  s’effor- 
qoient  alors  de  répandre  l’Arianif- 
me  en  Pologne.  Le  roi  ayant  publié 
en  15561111  édit  de  banniffement 
contre  ces  novateurs  étrangers , 
Gentilis  paffa  en  Moravie,  puis  à 
Vienne  en  Autriche.  Ayant  appris 
la  mort  de  Calvin  , il  retourna 
dans  le  canton  de  Berne.  Le  bailli 
qui  l’avoit  autrefois  emprifonné  , 
fe  trouvant  encore  en  charge , fe 
fai  fit  de  lui  en  juin  1966.  La  caufe 
fut  portée  à Berne  , & Gentilis 
ayant  été  convaincu  d’avoir  attaqué 
le  myfterede  la  Trinité,  fut  con- 
damné à perdre  la  tête.  Il  mourut 
avec  impiété , fe  glorifiant  d \tre  le 
■premier  Martyr  qui  perdoit  la  vie 
pour  la  gloire  du  Pere , au  lieu  , di- 
foit-il , que  les  Apôtres  & les  autres 
Martyrs  n' étoient  morts  que  pour  la 
gloire  du  Fils.  (voy.  Yhifloire  de  fou 
fupplicc  en  latin , par  ÿèze,  Genève  , 

is«r , 
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1567,  in-40.)  Gentilis  étoit léger 
& inconfhnt  dans  fes  opinions,  & en 
changeoit  l'elon  les  tems.  Les  ter- 
mes de  Trinité , d' EJfence , à'Hypof- 
tafe , étaient,  Telon  lui , de  l’inven- 
tion des  théologiens mais  qu’impor- 
te, pourvu  que  les  idées  que  ces  mots 
renferment  n'en  foient  pas  ? Pour 
parler  jufle  fur  la  divinité  de  Jéfus- 
Chrift,  il  vouloit  qu’on  dît,  que 
le  Dieu  d'Ifratl  qui  refte  feul  vrai 
Dieu  & le  Perc  deN.S.Jefus-Chrifl , 
avoit  vtrfé  dans  celui-ci fa  Divinité. 

- 11  avanqoit  que  Calvin  l'ai  Toit  une 
Quaternité , en  admettant  une  EflTen- 
ce  Divine  & les  trois  Perfonnes. 
Le  chef  des  Réformateurs  écrivit 
contre  lui  ; mais  comme  il  favoit 
par  lui-même  que  les  écrits  n’in- 
timident guere  un  enthoufiafte  , 
il  chercha  à lui  faire  une  réponfe 
plus  décilive;  il  travailla  à le  foire 
•brûler  , & à fon  grand  regret  il  ne 
put  y réuffir. 

GENTILLET,  (Innocent)  ju- 
rifconfulte  Proteftant  de  Vienne  en 
Dauphine'  , fut  d’abord  préfident  de 
la  Chambre  de  l'Edit  de  Grenoble , 
établie  en  1576,  cnfuite  fyndic  de 
la  république  de  Genève.  On  a de 
lui:  I.  Une  Apologie  latine  de  la  Re- 
ligion Proté  Haute , 1588  , à Genè- 
ve , in-8*.  II.  Le  Bureau  du  Concile 
de  Trente  , Genève  1586,  in-8®  , 
dans  lequel  il  prétend  que  ce  concile 
eft  contraire  aux  anciens  canons  & 
à l’autorité  du  roi.  III.  L 'Anti-Ma- 
thiuvel , Leyde  1547  , in  12.  IV. 
VAnti-Socin  , 1612  , in-40.  Ces 
ouvrages,  favans  , mais  mal  écrits, 
eurent  beaucoup  de  cours  dans  fon 
parti  ; mais  qui  auroit  la  patience 
de  les  lire  aujourd’hui? 

GENTILS  , (Philippe  de)  Voy. 
Langalerie. 

I.  GEOFFRIN,  ou  Jofrain  , 
(Claude)  Parifien , d’abord  Fran- 
eifeain,  enfuite Feuillant,  prieur, 
vifiteur  & affiliant  général  de  Ion 
. Tome  IV. 
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ordre  , eft  plus  connu  fous  le  110m 
de  Dont  Jérôme.  Il  remplit  avec  ap- 
plaudiflement  les  chaires  de  la  cour 
& de  la  capitale  , & prêcha  autant 
par  fes  exemples  que  par  fes  fer- 
mons. En  1717,  il  fut  mêlé  dans 
les  difputes  qui  déchiroient  l’E- 
glife,  & exilé  à Poitiers.  Rappelle 
à Paris,  il  y mourut  en  1721  , à 
82  ans.  Ces  Sermons  ont  été  publiés 
en  1737,  en  y vol.  in- 12,  par  l’abbé 
Joli  de  Fleury , chanoine  de  Notre- 
Dame.  L’éloquence  de  Dont  Jérôme 
étoit  celle  d’un  digne  miniftre  de 
l’Evangile  ; plus  folide  que  fleurie, 
& plus  propre  à toucher  le  cœur 
qu’à  frapper  l’imagination. 

II.  GEOFFRIN,  (N...  veuve 
de  M.  ) profita  de  la  fortune  conlî- 
dérable  que  fon  époux  lui  avoit 
laiflee  , pour  raflfembler  chez  elle 
les  favans  de  la  capitale  & les 
étrangers  que  la  curiofité  y atti- 
roit.  Parmi  ceux  auxquels  elle  ren- 
dit des  fervices  im portans , le  com- 
te de  Poniatoraski  , depuis  roi  de 
Pologne  , fut  le  plus  diftingué. 
Dès  que  ce  prince  fut  fur  le  trô- 
ne , il  appella  auprès  de  lui  mad. 
Geojfrin  , qu’il  nommoit  fa  mere. 
En  paflant  à Vienne  en  1768  , pour 
fe  rendre  auprès  du  monarque  Po- 
lonois  , elle  rcqut  de  l’empereur 
& de  l’impératrice  l’accueil  la  plus 
flatteur.  Arrivée  à Varfovie , elle 
y trouva  un  appartement  parfai- 
tement femblable  à celui  qu’elle 
occupoit  à Paris,  & toute  la  cour 
de  Pologne  s’emprefla  de  partager 
avec  le  roi  Stanislas- Jugufte  le  plai- 
fir  de  la  pofleder.  Elle  revint  à Pa- 
ris comblée  d’honneurs , & y mon- 
rut  en  1 777 , dans  un  âge  très-avan- 
cé. Une  des  chofes  qui  dillin- 
glioient  le  plus  mad.  Geojfrin  , fut 
le  mérite  d’avoir  un  caraélere  à 
elle,  mérite  fx  rare  dans  le  monde. 
Elle  ola  être  heureule  à fa  maniéré. 
Par  un  contraile  fingulier-,  la  fa- 
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fcdTe  de  l’efprit  fe  trouvait  unie 
en  :elle  avec  la  vivacité  du  cï- 
raétere  & la  fenfibilité  du  cœur. 
Elle  fut  bienfaifante  ; quand  clic 
avoit  fait  quelque  bien , elle  n’a- 
voit  plus  de  regret  à la  journée 
qui  s'écouloit  : En  voilà  encore  une 
employée  , difoit  - elle.  Tous  ceux 
qui  ont  vécu  avec  madame  Géof'rin , 
lavent  qu’elle  ne  craignoit  rien 
tant  que  le  bruit  de  la  reconnoil- 
fance.  O11  l’a  entendue  fouvent  fai- 
re une  apologie  plaifaute , & pres- 
que un  éloge  des  ingrats.  On  ne 
leur  rend  pas  ajfez  de  jujlice , tlifoit- 
clle  en  riant , ils  ne  font  point 
du  tout  ejlimés  ce  qu'ils  valent.  Peu 
de  perfonnes  ont  eu  au  même  de- 
gré l’efprit  convenable  à chaque 
fituation.  Elle  eut  cependant  le 
fort  des  femmes  qui  ont  ofé  avoir 
de  l’efprit  & des  connoiifances. 
Les  philofophes  jugeoient  févé- 
rement  chez  elle  leurs  ennemis  , 
& ces  ennemis  ont  porté  à leur 
tour  des  jugemens  rigoureux  fur 
la  proteélrice  des  philofophes.  MM. 
d’Alembert , Thomas  Si  Morellet 
ont  fait  chacun  en  particulier  VE- 
toge  de  cette  clame  célébré  , dans 
trois  brochures  publiées  en  1777. 
Voici  quelques  maximes  de  cette 
femme  fpirituelle , qui  méritent  d’ê- 
tre retenues.  Il  ne  fuit  pas  laijfer 
croître  l'herbe  fur  le  chemin  de  l’ ami- 
tié... L'économie  efi  la  fource  de  l’in- 
dépendance & de  la  libéralité...  Ily  a 
trois  chofes  que  les  femmes  de  Paris 
jettent  par  la  fenêtre  : leur  teins,  leur 
famé  & leur  argent...  Elle  difoit 
des  beaux  efprits  faftices  , qui  ne 
brillent  que  par  léS  réminifeen- 
ces  , que  c’étoicnt  des  Bêtes  frot- 
tées d'efprit. 

GEüFFROI , ( Etienne  -Fran- 
çois) né  il  Paris  en  1672  , d’un 
apothicaire  , voyagea  en  France  , 
en  Angleterre  , en  Hollande  & en 
Italie , pour  fe  perfectionner  dans 
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la  connoifiance  de  la  médecine , de 
la  chyinic  & de  la  botanique.  De 
retour  dans  fa  patrie , il  reçut  le 
bonnet  de  doéteur,  obtint  les  pla- 
ces de  profefléur  de  chymieau  Jar- 
din du  roi,  de  médecine  ait  college 
royal  , & fut  alTocié  à l’académie 
des  fcienccs  de  Paris  81  i 1a  fo- 
ciété  royale  de  Londres.  Cet  habile 
homme  mourut  en  1731.  Son  ca- 
raétere  doux,  circonfpeâ,  modé- 
ré , & peut-être  un  peu  timide, 
le  rendoit  attentif  il  écouter  la  na- 
ture & à l'aider  à propos.  Il  ne  ré- 
futait fes  fecours  à pertanne.  Une 
chofc  finguliere  , qui  lui  fit  tort 
dans  les  commenoemens , e’eft  qu’il 
s’affeftionnoit  trop  pour  fes  ma- 
lades. Leur  état  lui  donnoit  un  air 
trifte  alarmé,  qui  les  aflligeoit. 
On  a de  ce  favant  médecin  : De 
snatirii  Medicâ,  five  De  medicamer. - 
torum  Jîmplicium  bijlorià , virtute , 
de  le  élu  & uftt  ; in- 8°  , 3 vol.  Cet 
ouvrage  important  , un  des  plus 
recherchés,  des  plus  certains  Si  des 
plus  complets  que  l’on  ait  vus  juf- 
qu'àpréfent,  a été  traduit  en  fran- 
çois  en  7 vol.  iu-n,  par  Bergicr  , 
médecin  de  Paris,  né  à Myon  près 
de  Salins  , mort  en  1748  , à 44 
ans,  regretté  de  fes  confrères,  & 
encore  plus  de  fes  malades.  Il  en  a 
paru  une  continuation  en  3 v.  par 
M.  de  Nobleville  , qui  y a joint  aufli 
une  Hijloire  des  Animaux,  6 vol.  ; 
& enfin  une  Table  générale , ce  qui 
fait  en  tout  17  v.  in-ia.  Les  Th'efes 
de  Géojj'roi  étoient  beaucoup  plus 
recherchées  des  étrangers , qu’un 
grand  nombre  d’autreé,  dont  l’élé- 
gance du  ftyle  eft  le  feul  mérite. 

I.  GEOFFROI , abbé  de  Vendô- 
me en  t093,  & cardinal  l’année 
fui  vante  , étoit  d'Angers , & mou- 
rut vers  l’an  1130.  Louis  le  Gros , 
roi  de  France,  & les  pipes  Urbain 
IL,  Pafchul  II,  Calixtell,  Hono - 
rim  II , le  chargèrent  des  affaires 
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les  plus  importantes  & les  plus  épi- 
neHfes.  Nous  avons  de  lui  v.  livres 
Ae  Lettres , onze  Sermons , & des 
Opufvules.  Tous  ces  écrits  ont  été 
publiés  en  i6io,par!eP.  Sirtnond. 
L.a  Lettre  à Robert  d' Arbrijfel , fon- 
dateur de  Fontevrault , fur  fa  fami- 
liarité avec  les  femmes  , eft  certai- 
nement de  lui , quoiqu’on  en  ait  con- 
teft  é l’an  the  nti  ci  té  ,ent  r’au  t res 
ferme.  Elle  fe  trouve  dans  les  manuf- 
crits  de  fon  tems. 

II.  GEOFFROI  de  St-Omer, 
fut  un  des  neuf  gentilshommes  qui 
Formèrent  l’ordre  des  Templiers 
l’an  il ig,  & celui  qui  fe  diftin- 
gua  le  plus  dans  cette  inilitution. 
Voyez  Hugues  des  Païens. 

III. GEOFFROI.//o).Joufroi, 
Groeseteste,  cS*  xix  Guil- 
laume. 

I.  GEORGE , (Saint)Martyr  fous 
Dioclétien,  fur  lequel  on  ne  fait 
rien  de  certain.  Son  nom  eft  cepen- 
dant très-célebre  chez  les  Chrétiens 
& même  chez  les  Mahométans: 
ceux-ci  lui  attribuent  plufteurs  mi- 
racles , entr’autres  celui  d'avoir  ren- 
du à la  vie  le  Bœuf  d’une  pauvre  V cu- 
ve , qui  l'avoit  reçu  dans  fa  maifon. 

II.  GEORGE  , defnote  de  Ser. 
vie  en  i44o,fnivoitla  fr  -Von  Grec- 
que , aullî  bien  que  les  peuples  ; mais 
il  étoit  accufé  d’y  avoir  mêlé  quel- 
ques impiétés  de  l’Alcoran,  par  le 
grand  commerce  qu’il  avoit  avec  les 
Turcs.  La  Servie  étant  alors  la  bor- 
ne commune  des  Turcs  & des  Hon- 
grois , il  s’étoit  vu  réduit  dès  fa 
jcunefle  à porter  les  armes  , tantôt 
pour  les  Ottomans , tantôt  pour  les 
Chrétiens.  Enfin  Mahomet  IL  re- 
chercha fon  alliance , & époufa  la 
defpœne  Marie  , fa  fille.  Le  fultan 
s’étoit  propofé  d’ufurper  un  jour  la 
Servie  pour  la  dot  de  fon  époufe; 
il  fit  aveugler  avec  un  fer  ardent 
Etienne  6c  George  , fils  du  defpote. 
H préparoit  le  même  traitement  à 
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Lazare  , fon  je  fils  ; mais  ce  pere 
infortuné  trouva  le  moyen  de  le 
fauver  des  mains  de  ce  barbare.  En 
144Ç  , Mahomet  II  vint  en  per  ton- 
ne afliéger  la  ville  de  Novograde 
en  Servie  : place  d'autant  plus  con- 
fidérable , qu'il  y a dans  fon  ter- 
ritoire des  mines  d’or  & d’argent. 
S’en  étant  rendu  maître , il  fe  bor- 
na à cette  conquête , parce  que 
la  defpœne  Marie  négocia  l’accom- 
modement de  fon  pere,  & le  dé- 
tacha des  intérêts  d Huniade.  George 
mourut  en  I4i7,  d’une  bleffuro 
qu’il  reçut  à la  main  , en  faifant 
combattre  un  petit  corps  d'armée 
contre  les  Hongrois.  Il  laiffa  la 
conduite  de  fon  état  à Irène  Cantacu- 
zètte,  fon  époufe,&  à Lazare,  le  plus 
jeune  de  fes  fils.  Ceux  que  Maho- 
met avoit  fait  aveugler , furent  pri- 
vés de  la  fucceŒon , & fortirent 
en  même  tems  de  Servie  , fur  le 
bruit  que  le  fultan  venoit  pour  s’en 
emparer.  George , qui  étoit  le  cadet, 
fe  retira  en  Hongrie  , & Etienne  en 
Albanie.  Leur  frere  Lazare  fucteda 
à la  couronne,  & mourut  la  mé- 
rite année  , après  avoir  fait  périr 
par  le  poifon  la  defpœne  fa  mere  , 
pour  régner  feul. 

III.  GEORGE  de  Trébifonde  , 
ainft  appelle  parce  qu’il  étoit  ori- 
ginaire de  cette  ville  , naquit  à 
Candie,  & vint  à Rome  fous  le 
pape  Eugène  IV.  Après  avoir  pro- 
feffé  la  rhétorique  & la  phiiofo- 
phie  pendant  plufieurs  années  avec 
fuccès  , il  fut  fecrétairc  de  Nicolas 
V.  On  lui  doit:  I.  Une  Rhétorique, 
dont  la  première  édition  fans  da- 
te, eft  de  IVendelin  de  Spire,  vers 
I470,in-fol.;  réimprimée  avec  d’au- 
tres Rhéteurs  modernes  , Venife  , 
1 Ç43,  in-folio.  II.  Plufieurs  Traduc- 
tions de  livres  Grecs  & Latins  , 
entr’autres  de  la  Préparation  évan- 
gélique à'Eusèbe  : veifi»n  que  le  la- 
vant Petan  mépnfoit  avec  jufte  rai- 


Digitized  by  Google 


84  GEO 

fon.  III.  Des  Ecrits  de  Controverse 
en  faveur  de  l’Eglife  Latine  con- 
tre la  Grecque , dans  ta  Gracia  Qr- 
thoJoxa  A'Allntius  , grec  latin  ; Ro- 
me , 1652  & i6ç9i  en  2 vol.  in-40. 

IV.  Quelques  Ouvrages , dans  lef- 
quels  il  fait  paroitre  un  mépris  ex- 
trême pour  Flaton  , & un  enthou- 
fiafme  inconfideré  pour  Arifïote... 
George  de  2'rébifonde  étoit  un  hom- 
me aident , colere  , querelleur,  bi- 
zarre. Il  quitta  la  cour  de  Rome, 
pour  briller  dans  celle  d'Alphottfe 
roi  de  Naples;  mais  il  fut  bien-' 
tôt  las  de  celle-ci.  Il  retourna  à 
Rome,  où  il  mourut  vers  l’an 
1484  dans  une  extrême  vieillotte  , 
après  avoir  oublié  tout  ce  qu’il 
avoit  appris.  Voyez  I.  Muller. 

GEORGE  SVNCELLE.  Voyez 
SVNCELLI. 

GEORGE  ACROPOLITE.JV* 
Logqthete. 

GEORGE  DOSA.  Voyez  Dosa. 

IV.  GEORGE,  dit  A mi  ra, 
favant  Maronite , vint  à Rome 
fous  le  pontificat  de  Clément  VIII , 
& y mit  au  jour  une  Grammaire 
Syriaque  & Ch  aidai  que,  1596,1*0-4°. 
eftimé  des  fa  va  ns.  De  retour  en 
Orient , il  fut  fait  patriarche  des 
Maronites , fit  recevoir  la  réfor- 
mation du  Calendrier,  & mourut 
vers  1641.  George  Amira  fouffrit 
beaucoup  avec  fon  troupeau,  du- 
rant la  guerre  des  Turcs  contre 
les  Emirs.  Ce  fut  lu*  qui  reçut  au 
mont  Liban  Galaup  de  Cbafteutl . 

V.  GEORGE , duc  de  Cla- 
rence  , frere  d'Edouard  IV  roi 
d’Angleterre,  fut  convaincu  d’a- 
voir eu  deflein  de  fe  cou  tir  la  du- 
chette  de  Bourgogne  contre  le  roi 
fon  frere.  Son  procès  lui  fut  fait; 
on  le  condamna  à être  ouvert  tout 
vif  pour  lui  arracher  les  entrail- 
les & les  jetter  au  feu , puis  à . 
avoir  la  tête  tranchée;  après  quoi 
fon  corps  devoit  être  mis  en  quatre 
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quartiers  ; mais  fa  mere  ayant  Fa ît 
modérer  cette  Icntcnce  , on  le  jeta 
dans  un  tonneau  de  hierre,  & on 
l’y  Iaitta  jufqu’à  ce  qu’il  fut  étouffe , 
C’eft  ainfi  que  finit  ce  prince  in- 
fortuné, l’an  1478.  Edouard  IV 
ayant  demandé  à Louis  XI  com- 
ment il  devoit  traiter  fon  frere? 
le  monarque  François,  auffi  cruel 
que  politique , lui  répondit  par  ce 
vers  de  Lucain  : 

Toile  moraSyfemper  nocuit  dijferre 
paratis. 

a On  n'a  jamais  bien  fu , dit  M. 
du  Radier  , M ce  qui  avoit  occa- 
„ fionné  la  mort  du  duc  de  C!a- 
„ rence.  Les  uns  prétendent  que 
yy  ce  fut  la  jaloufie  d'Edouard  Ton 
,,  frere,  qui  craignoit  que  le  duc 
„ n’acquit  un  trop  grand  crédit. 
n D’autres  penfent  que  ce  fut  , 
„ en  effet,  le  fecours  qu’il  donna 
,,  à la  douairière  de  Bourgogne  ; 
„ & il  y a beaucoup  d’apparence 
„ que  ce  motif  fut  le  véritable. 
„ Enfin  il  y a des  hiftoriens  qui 
„ attribuent  fa  mort  à la  réponfe 
,,  d’un  devin  , qui  avoit  prédit 
,,  que,  quoique  Edouard  eût  des 
,,  en  fans  , il  auroit  polir  fuc- 
,,  ceffeur  un  prince,  dont  le  nom 
,,  commenccroit  par  la  lettre  G , 
„ & que  le  duc  de  Clarence  s’ap- 
* pellant  Georges , fut  celui  furie 
» quel  Edouard  jeta  les  foupçons; 
9y  mais  qu’il  fe  trompa  , & que 
„ la  prophétie  ne  laifih  pas  que 
„ d’être  vraie,  parce  que  ce  fut 
„ le  duc  de  Glocefler  qui  fuccéda 
9y  à Edouard... ,,  ( Voyez  V H ifioire 
d' Angleterre , de  Folydore- Virgile  , 
fous  le  régné  d'Edouard  IV.  p. 
6çi.)Lefilsde  GWgKEDOUAR» 
Flnntagenet , voy.  ce  mot,  n°.  XI  ) 
eut  une  fin  digne  de  fon  pere. 

VI.  GEORGE-LOUIS  de. 
Brunswick,  lerdunom,  duc  & 
éleâcur  d’Hanovre,  étoit fils d'Er- 
r.eJl-Auguftc  de  Brunfwick , & de  la 
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princefle  Sophie , petite  fille  île  Jac- 
ques 1.  Il  naquit  le  g mai  1660. 
Il  commanda  avec  fuccès  l’armée 
Impériale  en  1708  & 1709.  La 
reine  Anne  étant  morte  le  11 
d’août  1714,  George  fut  proclamé 
roi  d’Angleterre  le  meme  jour  par 
les  intrigues  des  Whigs.  Quelques 
jours  après  fon  couronnement , le 
roi  dit  que  la  quantité  du  monde  qu'il 
avait  vu  à cette  cérémonie  , l' avait 
fait  f enfer  au  jour  de  la  réfurrtÜion 
des  Morts.  Miladi  Coroper  répon- 
dit: Sire  . auffi  ce  jour-là  fut-il  ce- 
lui de  laréfurrtélionde  l' Angleterre 
if  de  tous  les  bons  Anglais...  George 
êtoit  perfuadé  qua  les  principaux 
miniibes  du  dernier  régné  avoient 
eu  des  vues  contraires  ’à  fes  inté- 
rêts. Il  croyoit  que,  fous  le  pré- 
texte de  In  paix  , ils  11e  s’étoient 
unis  à la  France  que  pour  prépa- 
rer le  rétabliflement  du  fils  de 
Jacques  II.  Son  premier  foin  fut 
donc  d’t't  blir  une  commifiion  pour 
examiner  avec  la  derniere  rigueur 
l’ad minilt ration  du  comte  d’ Oxford 
& du  vicomte  de  Bolyugbrobe.  Ro- 
bert Walpolc  , nommé  pour  faire 
l’examen  le  plus  févere  des  pa- 
piers de  ces  deux  miniltrcs  , les 
lut  avec  la  paffîon  d’un  fjfbig  qui 
s’étoit  toujours  oppofé  à la  paix, 
& avec  ces  yeux  d’envie  qu’a  un 
homme  qui  efpere  de  remplacer 
lui  jour  ceux  qu’il  doit  juger. 
D’ailleurs  fes  intrigues  dans  les 
Communes  pour  traverfer  la  paix  , 
l’avoient  fait  renfermer  fous  le 
précédent  miniftere  dans  la  tour 
de  Londres  ; & cette  raifon  ne 
fervoit  pas  peu  à l’aigrir.  Bolyng- 
broke  prévit  ce  qit’011  lui  piépa- 
roit  , & prévint  l’orage  en  quit- 
tant l’Angleterre.  Oxford  fut  ar- 
rêté ; mais  fa  conduite  paroiflant 
irréprochable  , le  roi  lui  rendit 
enhn  la  liberté  , après  lui  avoir 
fait  effiiyer  le  fupplice  d’un  long 
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procès  & d’une  longue  prifon.  La 
naiflance  avoit  mis  un  trop  grand 
intervalle  entre  George  & le  trône  : 
on  difoit  qu’il  y avo  t quarante-cinq 
peifonnes  qui  en  étoient  plus  près  que 
lui.  Tous  les  Anglois  ne  croyoicnt 
pas  avoir  en  lui  un  fonverain  lé- 
gitime. Agréable  aux  fVhigs , il  de- 
vint odienxaux  Toris  , qui  par  les 
changemcns  faits  dans  l’adminif- 
tration  fe  voyoient  privés  de  toute 
la  faveur.  Les  efprits  fans  pafiîon 
& fins  préjugé  ne  pouvoient  d’un 
autre  côté  f:  diffimuler  l’injulHce 
faite  à la  maifon  de  Stuart.  Ces 
difpoiitions  furent  canfe  d’une^ 
guerre  civile , qui  ne  fut  alîou- 
pie  que  vers  1717,  après  qu’on 
eut  fait  verfer  fur  les  échaffaiuls 
le  fang  de  quelques  rebelles  il- 
luftres.  Cependant  la  nation  A11- 
glcife  profpéra  Ions  le  régné  de 
George  I.  En  1726,  elle  mit  trois 
flottes  en  mer:  U première  alla  en 
Amérique  , & empêcha  l’arrivée  des 
gailions  en  Efp3gne  : la  fécondé  croi- 
foit  fur  les  côtes  d’Efp^gne , & 
oblervoit  de  près  les  mouvemens 
des  Efpaçnols  : la  troifieinc  fit  voile 
pour  la  mer  Baltique  où  elle  empê- 
cha  les  Mofcovites  d’exécuter  les 
projets  qu’ils  avoient  formés. 
George  I mourut  l’année  d’après  , 
en  1727,  à Ofnabrug,  d’une  apo- 
plexie , en  allant  d’Angleterre  à 
Hanovre.  Ce  prince  avoit  de  grandes 
qualités , ( dit  M.  l’abbé  Ællot  ,•  ) 
beaucoup  de  génie,  de  difeernement, 
de  politique , de  talens  pour  les  né- 
gociations. Il  étoit  ennemi  du  fade 
& grave  dans  fa  conduite , quoiqu’on 
lui  ait  reproché  d’avoir  donné  à 
fa  maîtrede  la  charge  de  grand 
écuyer.  La  réputation  de  fagclfe 
dont  il  jouiflbit  avant  que  de 
parvenir  à la  couronne  , fut  ter- 
nie aux  yeux  des  Anglois  par  un 
gouvernement  peu  conforme  à leurs 
principes  & à l’intérêt  de  la  na- 
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tion.  Les  confeils  de  les  minîftrcs 
l’entraînerent  peut-être  au-delà  de 
fes  propres  mefures.  En  devenant 
maître  du  parlement , dont  les  prin- 
cipaux membres  lui  avoient  vendu 
leurs  fuffrages , il  perdit  l’affe&ion 
de  fon  peuple  : le  premier  tréfor 
d’un  fouverain.  Comme  particu- 
lier, il  étoitbon  & affable.  L’abbé 
Prévôt  rapporte  fur  ce  piineeune 
anecdote  qui  lui  fait  honneur.  Il 
fe  trouva  mafqué  à un  bal , & cau- 
fpit  avec  une  dame  mafquée  anfli , 
$c  qu’il  ne  connoiffoit  pas.  Cette 
dame  lui  propofa  d’aller  avec  elle 
fe  rafraîchir  au  buffet  ; le  roi  y 
confentit.  On  lui  verfa  à boire  : 
A la  fauté  du  Prétendant , dit  la 
dame , — De  tout  mon  cœur , ré- 
pondit ce  monarque  ! Je  bois  vo- 
lontiers à la  fanté  des  Princes 
malbeuretix. 

VII.  GEORGE- AUGUSTE  , 
deuxieme  du  nom  , duc  de  Brunf- 
wick  , fils  du  précédent,  naquit  en 
i683  » & fuccéda  à fon  pere  en 
1727  , dans  fes  états  d’Angleterre 
& d’Allemagne.  La  même  maladie 
l’emporta.  Il  fut  frappé  , le  matin 
2$o&obre  1760,  d’une  apoplexie 
foudroyante,  qui  termina  dans  un 
moment  fa  longue  vie  & fon  heu- 
reux régné.  George  fon  pere, avec 
lequel  il  fut  long-tems  brouillé  , 
«ne  lui  donna  jamais  de  part  au 
gouvernement.  Cependant  le  fils , 
dit  M.  l’abbé  Millot , a paru  plus 
digne  de  la  couronne  que  le  pere. 
Politique  habile  , il  fut  gouverner 
un  peuple  qui  ne  fait  guere  obéir, 
& en  obtint  tout  ce  qu’il  voulut. 
Les  armes  des  Anglois  profpére- 
rent  dans  la  guerre  de  1741 , que 
George  11  foutint  avec  gloire;  & 
leur  puiffance  s’aecrut  dans  celle 
de  1756  , qu’il  ne  vit  pas  terminer. 
Dans  la  première  v il  maintint  la 
reine  de  Hongrie  dans  fes  pof- 
feifions , après  U mort  de  Charles 
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VI y &.  dans  la  fécondé,  il  fit  des 
conquêtes  dans  le  Nouveau-Monde, 
& fes  vaiffeaux  firent  des  prifes 
immenfes. 

GERAN,(  St.)  Voy.  Guiche. 

I.  GERARD  , c’eft  le  nom  de 
trois  faints  perfonnages  , dont  le 
premier  fut  tiré  du  féminaire  des 
clercs  de  Cologne  pour  gouverner 
l’églife  de  Toul  en  963  : il  occupa 
ce  fiege  avec  édification  Pefpace  de 
31  ans...  Le  deuxieme  , d'abord 
moine  de  St.  Denys,  puis  premier 
abbé  de  Brogne  au  diocefc  de  Na- 
mur  , mourut  en  959. ..  Le  troifie- 
me,  mort  en  1138,  étoit  frere  de 
S\  Bernard  & religieux  de  Corbie. 

GERARD.  Voyez  Gerhard- 

II.  GERARD,  (Tom  o«Tung) 
natif  de  l’isle  de  Martigues  en  Pro- 
vence , fuivant  quelques  écri- 
vains , étoit  plus  vraifemblablement 
d’Amalfi.  11  fut  l’inftituteur  & le 
premier  grand  maître  des  Freres 
Hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jérufa - 
lem , connus  aujourd’hui  fous  le  . 
nom  de  Chevaliers  de  Alalte.  Cet 
ordre  commença  dès  le  tems  où  la 
ville  de  Jérufalem  étoit  encore  en 
la  püiffance  des  infidcles.  Des  mar- 
chands d’Amalfi  en  Italie  , obtin- 
rent la  permiflion  de  bâtir , vis-à- 
vis  l’églife  du  faint  Sépulchre  , un 
monaftere  de  Bénédiétins  , où  les 
pèlerins  Latins  pufient  trouver 
i’hofpitalxté.  L’abbé  de  ce  monafte- 
re fonda  en  1080  un  Hôpital , dont 
il  donna  la  diredlion  à Gérard, hom- 
me recommandable  par  fa  piété. 
Ce  faint  homme  prit  un  habit  re- 
ligieux l’an  noo,  avec  une  croix 
de  toile  blanche  à huit  pointes  fur 
l’eftomac.  Il  donna  cet  habit  à plu- 
fieurs  perfonnes  qui  s’engage  reut 
dans  cette  fociété , & firent  les  trois 
vœux  de  chafteté , de  pauvreté  & 
d’ebéiffance,  avec  un  vœu  parti- 
culier, de  foulager  les  chrétiens. 
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Ces  religieux  obtinrent  de  grands 
privilèges  dès  leur  naifiance.  Anaf- 
tafe  IV  les  confirma  en  1154  par 
une  bulle,  dans  laquelle  il  leur 
permet  de  recevoir  des  éleves  pour 
faire  l’office  divin  & adminiftrer 
les  facremens  , & des  laïcs  de  con- 
ditions libres  pour  le  fervice  des 
pauvres  : telles  font  les  trois  fortes 
de  perfonnes  qui  compofent  l'ordre 
de  St.  Jean  de  Jérufalem  ; les 
Freres  Chevaliers  , les  Cln-cs  & les 
Freres  Servons.  Le  faint  fondateur 
mourut  en  1 1 20 , & eut  pour  fuc- 
ccflenr  Raymond  du  Puy. 

III.  GERARD  le  Grand  tu 
Groot  , inftituteur  des  Clercs  ré- 
guliers , appelle'?  d’abord  les  Freres 
de  la  vie  commune  &.  enfuitc  les  Cha- 
noines de  JVindesheim , naquit  à be- 
venter  en  1340,  & mourut  en  1384 
à 44  ans , célébré  par  fcs  vertus , 
fes  écrits  & fes  fermons.  Sa  con- 
grégation , approuvée  en  1376  par 
Grégoire  IX,  fubfilte  encore  avec 
honneur  , à Cologne,  à Wefel  & 
ailleurs.  Il  avoit  été  chanoine  d’Aix- 
la-Chapelle  ; mais  le  defir  de  la 
folitude  lui  fit  quitter  ce  bénéfice. 
Nous  avons  de  lui  quelques  Livres 
de  piété. 

IV.  GERARD  , ( Balthafar  ) af- 
faflin  de  Guillaume  prince  d 'Oran- 
ge, naquit  à Villefans  en  Franche- 
Comté.  Ce  fce'lérat  trouva  le  moyen 
de  s’infmuer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  prince , en  affettant  un 
zele  outré  ponr  la  religion  Protef- 
tante  & une  haine  furieufe  contre 
les  Catholiques.  Il  aflilloit  régu- 
lièrement aux  prières  & aux  inf- 
t ru  étions.  On  ne  le  trouvoit  ja- 
mais fans  un  Pfauticr  ou  un  Nou- 
veau Teftamentàla  main.  Quiau- 
roit  pu  imaginer  , qu’un  extérieur 
fi  pieux  cachet  le  cœur  d’un  monl- 
tre  ? Tout  le  monde  fut  la  dupe 
de  fon  hypocrific.  Un  jour  que 
lg  prince  d’ Orange  foi  toit  de  fou 
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palais  à Delft,  Gérard  le  tua  d’un 
coup  de  piftolct , chargé  de  trois 
balles.  Dès  que  le  meurtrier  eut 
été  arrêté  , il  demanda  du  papier 
& une  plume  pour  écrire  tout  ce 
qu’on  vouloit  apprendre  lui.  Il 
déclara  que  , depuis  fix  ans  , il 
avoit  réfolu  de  donner  la  mort  au 
prince  d' Orange  , chef  des  héréti- 
ques rebelles.  Et  pourquoi  ? Pour 
expier  Ces  péchés  , & pour  mériter 
la  gloire  éternelle.  Il  accufa  quel- 
ques religieux  d’avoir  applaudi  à 
fon  projet  , & ofa  fe  donner  pour 
un  généreux  athlète  de  l’églife  Ro- 
maine , qui , de  toutes  les  églifes  , 
eft  celle  qui  abhorre  le  plus  de  tels 
forfaits.  Il  avoua , que  fi  le  prince 
vivoit , il  le  tueroit  encore,  dût- 
on  lui  faire  fouffrir  mille  tortures. 
Après  avoir  été  appliqué  à la  quef- 
tion  , on  prononça  la  fentence  de 
mort.  Elle  portoit  qu’on  lui  brû- 
leroit  la  main  droite 'avec  un  fer 
ronge  , & les  parties  charnues 
avec  des  tenailles  ; qu’on  coupc- 
roit  enfuite  fon  corps  vivant,  en 
quatre  quartiers  ; qu’on  lui  011- 
vriroit  le  ventre , & qu’après  lui 
avoir  arraché  le  cœur  ; on  lui  en 
battroit  le  vifage  ; enfin  , qu’on  lui 
couperoit  la  tête.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  14  juillet  1684  , & ce 
fanatique  mourut  comme  un  mar- 
tyr. Philippe  II,  ennoblit  tous  les 
defeendans  de  la  famille  de  l’alïaf- 
fin.  Quelle  étrange  maniera  d’ac- 
quérir la  noblelfe  ! L’intendant  d* 
la  Franche-Comté,  M. de  Varoles, 
les  a remis  il  la  taille. 

V.  GERARD,  (Jean)  thcolo- 
gien  Luthérien  , né  à Qucdlim- 
bourg  en  1582  , enfeigna  la  théo- 
logie à Iène  , avec  un  fuccès  dif- 
tingué.  On  a de  lui  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  font: 

I.  Des  Lieux  communs  de  théologie . 

II.  La  LonfcJ/ion  Catholique.  III. 

Harmonie  des  Quatre  EvungüijUi, 

F iv 
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Genève  1646  , 3 vol.  in-fol.  IV. 
Des  Commentaires , fur  la  Genèfe, 
fur  le  Deutéronome  , fur  les  Epî- 
tres  de  S.  Pierre,  & fur  l’Apoca- 
jypfe.  Ce  favant  mourut  en  1637. 

VI.  GERARD  , (Jean)  autre 
favant  Luthérien  , ProfefTeur  en 
théologie  & rcétenr  de  l'académie 
d’Iènc  , fa  patrie,  mourut  en  166g  , 
à $7  ans.  On  a de  lui  : I.  Une  Har- 
monie des  I.aneues  Orientales.  II.  Un 
Traité  de  F Eglife  Cophte , & d’au- 
tres ouvrages  eltimés.  Jean  Ernejï 
Gérard  , fon  fils , marcha  fur  les 
traces  de  fon  pcrc. 

GERARD-DOW.  Voyez  Dow. 

GERASIME,  ( St.  ) folitaire de 
Lycie  , après  avoir  mené  long- 
tems  la  vie  ércmitique  dans  fon 
pays , paffa  enfuite  en  Paleftine  , 
où  ii  fc  laifla  furprendre  par  Théo- 
dofe , moine  vagabond  , qui  lui  inf- 
pirn  les  erreurs d’ Etitycbès.  Le  faint 
abbé  Euthyme  lui  ouvrit  les  yeux, 
& fa  faute  ue  fervit  qu’à  le  ren- 
dre plus  humble , plus  vigilant  & 
plus  pénitent  que  jamais.  Il  bâtit 
enfuite  une  grande  laure  près  du 
Jourdain,  dans  laquelle  il  finit  fain- 
tement  fa  vie,  avec  un  grand  nom- 
bre de  folitaircs , le  5 Mars  47î, 
dans  un  âge  avancé.'.  La  priere  & 
la  méditation  des  vérités  éternel- 
les , remplirent  entièrement  fes 
dernières  années. 

I.  GERAUD,  ou  Gerald  , 
(St.)  Oeraldus , moine  de  Corbie , 
abbé  de  S.  Vincent  de  Laon,  puis 
de  S.  Médard  de  Soillons  , en. 
lin  premier  abbé  de  S.  Sauve  près 
de  Bordeaux  , mourut  le  $ Avril 
1095.  Sa  vie  avoit  été  faiiite  , fa 
mort  le  fut  auifi.  11  a laiifé  une 
Vit  de  S't.  Aialburd , inférée  dans 
Bollandtis. 

II.  GERAUD,  (St.)  comte  & 
bâton  d'Aurillac  , fonda  l’abbaye 
d’Aurillac,  ordre  de  S.  Benoit,  en 
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894 , & mourut  le  1 3 octobre  909» 
Il  fut  le  pere  des  pauvres  & l’exem- 
ple des  folitaires. 

GERBA1S,  (Jean)  né  en  16 26 
à Rupois  , village  du  diocèfe  de 
Reims  , doéteur  de  Sorbonne  en 
1661  , profi fleur  d’éloquence  an 
college-royal  en  1662,  mort  en 
1699  à 70  ans,  étoit  un  efprit  vif 
& pénétrant  ; il  avoit  une  mémoi- 
re heureufe  & une  érudition  très- 
variée.  On  a de  lui  plufteurs  ou- 
vrages en  Latin  & en  François  4 
les  premiers  font  mieux  écrits  que 
les  féconds.  Les  principaux  font  : 
I.  Un  traite  De  caufis  majoribus  , 
in-40  , 1691,  pour  prouver  que  les 
caufes  des  évêques  doivent  être 
jugées  en  première  inilance  par  le 
métropolitain  & par  les  évêques 
de  la  province.  Le  Truité  déplut 
à la  cour  de  Rome , non  - feulement 
par  les  vérités  qu’il  centenoit  fur 
les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , 
mais  par  la  maniéré  dure  dont  elles 
éloient  exprimées  : Innocent  XI  le 
condamna  en  1680.  L’aifembléedu 
clergé  de  l’année  fuivante  , ordon- 
na à Gerbais  d’en  publier  une  nou- 
velle édition  corrigée  , pour  don- 
ner , (dit  l’auteur  du  Didlionnaire 
Critique,)  quelque  fatiifaélion  à la 
Cour  de  Rome,  QUI  N’EN  AUROIT 
DU  RECEVOIR  AUCUNE/  Qll’en 
fait-il  ? II.  Un  Traité  du  pouvoir  des 
Rois  fur  le  Mariage,  in-40.  1690. 

III.  Des  Lettres  fur  le  pécule  des  Re- 
ligieuxfaits  Curés  ou  Evêques, 1698, 
in-12.  IV.  Une  édition  des  Régie- 
meus  touchant  les  Réguliers  , don- 
née par  ordre  du  clergé  de  Fran- 
ce , qni  le  gratifia  d’une  penfion 
de  600  livres.  Ces  Réglemens  pa. 
rurent  ;en  1665  , in-40.  avec  les 
notes  du  lavant  Huilier.  On  les 
trouve  auifi  dans  les  Mémoires  du 
Clergé  par  le  Mere , tome  vie.  V. 
Quelques  Ecrits  fur  la  comédie  , 
fur  la  parure  des  femmes,  &c.  Ger- 
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tais  fonda  par  fon  teftament  deux 
bourfes  dans  le  college  de  Reims, 
dont  il  étoit  principal. 

GEREËL,  (Nicolas)  Gerhelius, 
jurilconfutte , natif  de  Pforzheim , 
habile  dans  les  langues  & dans  la 
jurifprudence  , fut  profefleur  en 
droit  â Strasbourg  , où  il  mourut 
fort  vieux  en  1560.  Le  préGdent 
de  Thou  l'appelle  virunt  optimum  , 

pariter  doélrinà  ne  ntorum  fuceoi- 
tate  excellentem.  Son  principal  ou- 
vrage eft  une  excellente  defeription 
de  la  Grèce  , fous  le  titre  de  : ïfago- 
gc  in  Tahulnm  Gracia  Nicolai  So~ 
phiani  , imprimée  à Bâle  en  l $yo , 
in-fol.  On  a encore  de  lui  : I.  Vitu 
Joannis  Cufpiniani.  II.  De  Annbup- 
tijiarum  ortu  & progrejfu,  &c.  Ces 
écrits  font  curieux. 

GERBERGE , fille  de  S.  Guil- 
laume comte  de  Touloufe , renon- 
ça de  bonne  heure  au  monde  pour 
mener  une  vie  retirée  à Chàlons. 
Elle  édifioit  cette  ville  par  fes  ver- 
tus , lorfque  Lothaire  , ufurpateur 
du  trône  impérial  fur  fen  pere 
Louis  le  Débonnaire , eut  la  cruauté 
de  la  faire  enfermer  dans  un  ton- 
neau comme  une  forciere  & une 
empoifonneufe , & de  la  faire  pré- 
cipiter dans  la  Saône  , où  elle  pé- 
rit. C’étoit  pour  fe  venger  de  Gati- 
celme  Si  du  duc  Bernard , freres  de 
cette  princellè , qui  s'étoient  oppo- 
fés  à fes  detteins  ambitieux,  & qui 
avoient  favorifé  contre  lui  le  parti 
de  l’empereur  fon  pere.  Le  P.  Da- 
niel prétend  dans  fon  Hiftcire  de 
France , que  Gerberge  avoit  d'abord 
«ponfé  le  comte  ffala , & cmbrafi’é 
enfuite  la  profefiion  monaltique 
dans  le  temsque  ce  feigneur  prit  de 
fon  côté  l’habit  de  religieux  dans 
l’abbaye  de  Corbie.  Maiseft-il  pro- 
bable que  Lothaire  eûtvoulu  traiter 
avec  tant  d’inhumanité  l’époufe  de 
IVala  fon  confident,  qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué,  & qui  avoit 
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embratTé  fes  intérêts  avec  tant  de 
chaleur? 

GERBERON  , (Gabriel)  né  à 
Saint- Calais  dans  le  Maine  en  1618, 
fut  d’abord  de  l’Oratoire,  & fefit 
enTuite  Bénédi&in  dans  la  congré- 
gation de  S.  Maur  en  1649.  Il  y 
enfeigna  la  théologie  durant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  s'expliquoit  avec  fi  peu  de 
ménagement  fur  les  querelles  du 
Janfénifme,  que  Louis  XI F vou- 
lut le  faire  arrêter  dans  l’abbaye 
de  Corbie,  en  i68î>  mais  il  écha- 
pa  aux  pourfuites  de  la  marcchauf- 
féc,  & fe  fauva  en  Hollande.  Sa 
vivacité  & fon  enthuufisline  l’y  fui- 
virent.  L’air  de  Hollande  étant 
contraire  à fa  fauté , il  pafla  dans 
les  Pays  Bas.  L’archevêque  de  Ma- 
tines le  fit  failir  en  170g  , & le  con- 
damna comme  partifan  des  nou- 
velles erreurs  fur  la  grâce.  Le  P. 
Gerberon  fut  enfuite  enfermé  par 
ordre  du  roi  dans  la  citadelle  d'A- 
miens , puis  au  château  de  Vincen- 
nes,  fans  que  ni  les  prifons,  ni 
les  châtiraens , puffent  modérer  la 
chaleur  de  fou  zèle  pour  ce  qui 
lui  paroiffoit  la  bonne  caufe.  En 
1710  il  fut  remis  à fes  fupérieurs  , 
qui  l'envoyerent  à l’abbaye  de  S. 
Denysen  France,  où  il  mourut  eu 
1711,  à 8î  ans.  On  a de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  les  difputes  du 
tems , ou  fur  fes  querelles  parti- 
culières. Ceux  qui  ont  cchapé  au 
naufrage  de  l’oubli,  font:  I.  Une 
Hijloire  générale  dit  Janfénifme  , 3 
vol.  in- 12  , à Amlterdain,  1703  , 
telle  qu’on  devoit  l’attendre  d'un 
apôtre  de  cette  doftrine.  Il  a lailfc 
fur  le  même  fujet  Annales  Jenfcnia- 
ni,  qHi  n’ont  pas  été  imprimées, 
& qui  ne  doivent  pas  l’être.  L’au- 
teur traita  fes  ennemis  de  Molinif- 
tes  outrés  , de  Difciples  de  Pélugc  , 
de  Sémi  - Pélagiens.  Ils  ne  man- 
quoient  pas  de  lui  rendre  injure 
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pour  injure , & ils  l'appelloient 
Calvinijlt  maSqué , Moine  apoflat , 
Réfraélnire  , Novateur , Janfénifte 
violent.  II.  Pluflrurs  Livres  de  Pié- 
té, écrits  avee  feu.  III.  Des  éditions 
«le  Marius  Mcrcater , Bruxelles 
1673,  in  1 1 ; de  S.  Anfelmc  Si  de 
Baius,  Paris  167Ç  & 16: 1 , in-fol. 
IV.  Une  Apologie  latine  de  Rupert , 
abbé  de  Tuy,aufujct  de  l'Eucharif- 
tie.Paris  1669,  iu-80.  V.  Un  Traité 
hijlorique  fur  la  Grâce.  VI.  Lettres 
i M.  Bolîuet,  évêque  de  Meuux. 
YII.La  Confiance  Chrétienne.  VIII. 
Le  Chrétien  défahufé.  IX.  La  Règle 
des  nteeurs  , contre  les  fattjfrs  maxi- 
mes de  la  Morales  corrompue,  in- 1 a. 
X.  La  Défenfe  de  l'Eglife  Romaine, 
& les  Avis  falutaires  de  laSte.  Vier- 
ge à fies  Dévots  imlifcrets.  Ce  der- 
nier livre  eft  une  traduétion  des 
Manita  falutaria  d'Adam  IVindel - 
fels , jurifcoufulte  Allemand.  Le  P. 
Gerberon  avoit  dans  fes  ouvrages , 
comme  dans  fon  caraélere  , une  im- 
pétuofité  qui  faifoitdelapcinc  à fes 
amis  mêmes  ; mais  fes  ennemis 
étoient  forcés  de  reconnoître  parmi 
fes  défauts  , des  vertus , une  grande 
l'évérité  de  moeurs  & une  pieté  exem- 
plaire. Voyez  dans  1 ’Hifioirc  litté- 
raire de  la  Congrégation  de  S.Mattr, 
1770,  in’ 4*.  déplus  longs  détails 
fur  cet  écrivain. 

GERBERT.  Voyez  SlLVES- 
TRE  II.. 

GERBILLON,  (Jean-Franqois) 
né  en  1654,  à Verdun  fur  la  Meufe. 
Jéfuite  en  1670,  fut  envoyé  à la 
Chine  en  168  î,  & arriva  à Pékin 
en  16S8.  L’empereur  le  goûta  tel- 
lement, que  , trois  mois  après  fon 
arrivée,  il  eut  ordre  de  fuivre  les 
ambaflfadeurs  envoyés  en  Mofco- 
vie  pour  régler  les  limites  de  cet 
empire  &de  celui  de  la  Chine.  Le 
Jéfuite  , aidé  d’un  de  fes  confrères, 
applanit  toutes  les  difficultés  , & 
fut  le  médiateur  d’une  paix  avaa- 
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tageufe.  L’empereur  Chinois , pé- 
nétré de  reconnoilfance , le  fit  re-. 
vêtir  de  fes  habits  royaux,  Si  le. 
prit  pour  fon  maître  de  mathéma- 
tiques & de  pbilofophic.  Il  lui 
permit  de  prêcher  & de  faire  prê- 
cher la  religion  Chrétienne  dans 
fes  vaftes  états,  & voulut  l’avoir 
toujours  auprès  de  lui  dans  fes 
promenades,  dans  fes  voyages  , & 
même  dans  fes  maladies.  Le  P.  Ger-. 
b illon  mourut  à Pékin  en  1707  , 
fupérieur  général  de  toutes  les  mil- 
lions de  la  Chine.  Il  a compofé  des 
Elément  de  Géométrie , tirés d'Eucii- 
de  & d’ Archimède  i Si  une  Géo- 
métrie pratique  çfi  Spéculative . Ces 
deux  ouvrages,  écrits  en  Chinois 
Si  en  Tartarc,  furent  magnifique- 
ment imprimés  à Pékin.  U11  trou- 
ve dans  la  Dcfcription  de  l'Empire 
de  la  Chine  du  P.  du  Halde  , des  Ob- 
servations hiftoriques  fur  la  grande 
Tartarie , par  le  P.  Gtrbiüon , ainfi 
que  les  Relations  des  voyages  qu’il 
fit  eu  ce  pays.  La  Relation  de  I011 
Voyage  de  Siam  11’a  point  été  im- 
primée. On  dit  que  c’ell  fur  cet 
ouvrage  que  l’abhé  de  Cboiji  com- 
pofa  fa  Kelatiou , en  y ajoutant 
quelques  ornenrens , dont  les  Mé- 
moires du  P.  GerbiMon  avoient  be- 
foin.  Le  ftyle  11'étoit  pas  le  prin- 
cipal mérite  des  écrits  de  ce  Jéfui- 
te.  On  peut  voir  des  extraits  de 
fon  manuferit  fur  Siam  , dans  le 
tome  premier  des  Mélanges  hijlori- 
que  s de  M.  Michault. 

GERHARD,  ou  Gérard  , 
(Ephraim;  jurifconfulte  Allemand  , 
né  à Giersdorf,  dans  le  duché  de 
Bricrg,  eu  1682,  fut  avocat  de  la 
cour  & de  la  régence  à Weimar.  Il 
profefia  enfuite  le  droit  à Altorf  , 
où  il  mourut  en  171 8,  à 36  ans. 
On  a de  lui  divers  Ouvrages  de  jurif- 
prudcnce  & de  philofophie.  Le 
principal  a pour  titre  ; Delincatio 
PhiloSopbU  rationulis  j on  trouve  à 
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la  fin  une  excellente  differtation 
De  pracipuis  fapientûe  impedimen- 
ti% , ko.  11  y a un  grand  nombre  de 
favans  du  nom  de  Gerhard  ou 
Gérard.  Voyez  les  Gérard. 

GERÏNG,  (Ulric)  Allemand, 
fut  un  des  trois  imprimeurs,  que 
les  do&eurs  de  la  maifon  de  Sor- 
bonne firent  venir  à Paris,  vers 
1469  , pour  y faire  les  premiers 
«fiais  du  bel  art  de  l’imprimerie. 
Gering  ayant  amaffe  de  grands 
biens , fit  des  fondations  très  - confi- 
dérables  aux  colleges  de  Sorbonne 
& de  Montaigu.  Il  mourut  dans 
celui-ci  en  1610.  Les  deux  impri- 
meurs qui  le  fuivirent  en  France, 
étoient  Martin  Crantz  & Michel 
Frtburger. 

GERLAC,  ( Pétri  de  Beven- 
ter  ) chanoine  de  l’ordre  de  S.  Au- 
guftin  dans  le  monaftere  de  Wia- 
desheim , mourut  en  odeur  de  fein- 
teté  l’an  1411.  Il  a laiffé  en  latin 
des  Soliloques , in  - 12.  ou  in  - 24  , 
qu’on  a traduits  en  franqoisin-  12. 

X.  GERMAIN,  (S.)  patriarche 
de  Conftantinople  en  715  , s’op- 
pofa  avec  zele  à l’empereur  Léon 
YJfaurien , Iconoclafte  , qui  le  chaf- 
fa  du  fiege  patriarchal.  S.  Germain 
mourut  en  733  , âgé  de  95  ans, 
avec  une  grande  réputation  d’ef- 
prit  & de  vertu.  Les  ouvrages  qu’on 
lui  attribue , font  pour  la  plupart 
de  Germain  Nauplius , qui  occupa 
le  fiege  de  Conftantinople  depuis 
It2i  jufqu’en  1239.  Onles  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

II.  GERMAIN,  (S.)  né  à Auxer- 
re en  380  , d’une  famille  illuftre  , 
fit  fes  études  à Rome  , & brilla  dans 
le  barreau  de  cette  ville.  Devenu 
enfuitc  gouverneur  de  fa  patrie  & 
commandant  des  troupes  du  pays  , 
il  fe  fit  tellement  aimer  des  peu- 
ples par  fon  intégrité  , qu’après 
la  mort  de  S.  Amateur  , évêque 
d’Auxerre  , le  clergé  , la  nobleife 


G E R 9i 

8c  le  peuple  le  demandèrent  d’une 
commune  voix  pour  fon  fuccef- 
feur.  Auxerre  goûta  , fous  fon 
nouveau  pafteur , toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  & de  la  concorde. 
Germain  diftribua  tous  fes  biens 
aux  pauvres  & à l’églife.  Le  Péla- 
gianifme  faifoit  alors  des  ravages  en 
Angleterre.  Les  prélats  des  Gaules  . 
affemblésen  429  , envoyèrent  Ger- 
main avec  Loup  évêque  de  Troyes , 
pour  arrêter  la  force  du  peifon. 
Ces  médecins  fpirituels  firent  en 
peu  de  tems  beaucoup  de  guérifons 
par  l’éloquence  de  leurs  exhorta- 
tions, par  la  fainteté  de  leur  vie. 
S.  Germain  y fit  une  fécondé  mif- 
fion  en  434.  Plufienrs  miracles 
éclatans  opérèrent  Ja  converfiori 
de  ce  qui  reftoit  de  Pélagiens.  Au 
retour  de  ce  fécond  voyage  , il 
pafla  en  Italie , & mourut  à Ra- 
venne  en  448.  On  a cru  avoir  trou- 
vé en  1717  , dans  l’abbaye  de  S. 
Marien  d’Auxerre , les  reliques  de 
S.  Germain  ,*  mais  les  bons  criti- 
ques en  ont  eontdlé  l’authentici- 
té , quoique  l’abbé  le  Bœuf  l’ait 
foutenue.  Sa  vie  fut  écrite  par  le 
prêtre  Confiance , auteur  contem- 
porain , à la  priere  de  S.  Patient 
archevêque  de  Lyon  : elle  fe  trouve 
dans  Surins. 

III.  GERMAIN , ( S.  ) fuccer- 
feur  d’ Etifèbc-  dans  l’évêché  de  Pa- 
ris , étoit  né  dans  le  territoire  d’Au- 
tun  , de  parens  nobles,  vers  496. 
Childeberg  1 le  choifit  pour  fon  ar- 
chi-chapelain , titre  qui  répond  à ce- 
lui de  grand  aumônier.  Germain 
étoit  un  homme  apoftolique , tout 
brûlant  de  zele  pour  le  falut  des 
âmes.  C’cft  lui  qui  fonda  le  mo- 
naftere de  S.  Germain -des  - Prés. 
Il  mourut  en  576.  Nous  avons  de 
cet  évêque  une  excellente  Lettre  à 
la  cruelle  Brcnekaut , dans  laquelle 
il  exhorte  cette  reine , avec  beau- 
coup de  force  , à empêcher  le  roi 
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Sigcbcrt  de  faire  la  guerre  au  roi 
Chilpéric.  Dom  Eouillart , Béné- 
di&ia  de  S.  Maur  , a recueillis  tout 
ce  qu’on  peut  dire  fur  ce  digne  paf- 
teur,  dans  fon  lli flaire  de  i' Abbaye 
de  S.  Germain , publiée  en  1724  in- 
fol.  avec  des  figures  relatives  au 
fujet. 

GERMAIN  de  Brie.  Voy.  Brie. 

IV.  GERMAIN.  ( D.  Michel) 
Bénédiftin  de  St.  Maur , né  à Pé- 
ronne  en  164s,  mort  à Paris  en 
l694,avoit  faitprofefliin  en  1663. 
Il  aida  le  favaut  Mabillon , dans 
la  eompofition  des  vue  & ville 
üecles  des  Aél>  s Bénédictins,  & dans 
celle  de  la  Diplomatique  : il  Te  char- 
gea du  T raité  fur  les  Valais  des  Rois , 
qui  contient  environ  la  cinquième 
partie  du  livre.  On  a encore  de  lui 
VHifloire  de  l'Abbaye  de  Notre-Da- 
me de  Soijfons , 167$  , in-40.  L’au- 
teur avoit  un  grand  fonds  d’cfprit , 
line  imagination  vive  , & une  mé- 
moire heureufe.  Scs  travaux  abré- 
gèrent fes  iours. 

VI.  GERMAIN,  (Pierre)  or- 
fèvre du  roi , né  à Paris  en  1647 , 
mort  en  1694  : excella  dans  le  def- 
fin  & dans  la  gravure.  Colbert  le 
chargea  de  cifeler  des  ddHns  al- 
légoriques fur  les  planches  d’or 
qui  dévoient  fervir  de  couverture 
aux  livres  contenant  les  conquêtes 
du  roi.  Ce  travail  précieux  fut 
admiré  , & dignement  récompenfé. 
On  a encore  de  ce  célébré  gra- 
veur , des  Médailles  & des  Jcttons  , 
où  il  repréfenta  les  plus  fameux 
événemens  du  regne  illuftre  fous 
lequel  il  vivoit.  Il  mourut  à la  fleur 
de  fon  âge  ; mais  fes  talens  fe 
perpétuèrent  avec  le  plus  grand 
éclat  dans  fon  fils  ainé. 

VII.  GERMAIN  , (Thomas)  fils 
du  précédent , naquit  à Paris  en 
1674.  La  mort  d’un  pere  illuftre  , 
d’un  oncle  fon  tuteur , & de  Louvois 
fon  protefteur  , qu’il  perdit  dans 


G E R 

un  âge  foible  où  l’on  a befoin  de 
confcfls  & d’appuis , ne  le  décou- 
ragèrent point.  Il  fit  un  fcj'our  en 
Italje  , où  il  fe  pcrfeâionna  dans 
le  deflin  & dans  l’orfèvrerie.  Le 
palais  de  Florence  eft  enrichi  de 
plufieurs  de  fes  chef  - d’oeuvres.  De 
retour  en  France  , il  travail!» 
pour  toutes  les  cours  de  l’Europe. 
Le  roi  fat  fi  fati'fait  d’un  Soleil 
donné  à l’églife  de  Reims  le  jour 
de  fon  facrc,  qu’il  lui  accorda  un 
logement  aux  galeries  du  Louvre. 
Le  détail  de  tous  les  ouvrages 
fortis  des  mains  de  cet  excellent 
artifte  , feroit  trop  long  : tous  ref- 
pirent  le  génie  & le  goût.  Cet 
homme  célébré  fut  fait  écbcvin 
de  Paris  en  1738  , & mourut  en 
1748  , taillant  un  fils  digne  de 
lui.  Germain  donna  les  deflins 
fur  lefquels  on  conftruific  une  fu- 
perbe  églife  à Livourne  , & celle 
de  St.  Louis  du  Louvre  à Paris. 

GERMANICUS,  (Céfar)fils  de 
Drufus  & de  la  vertueufe  Antonia 
niece  d'AuguJle  , hérita  du  carac- 
tère & des  vertus  de  fa  inere.  Ti- 
bère , fon  oncle  paternel,  l’adopta. 
Il  exerqa  enfuite  la  quefture  , & 
fut  élevé  au  confulat  l’an  12  de 
Jéfus  Chrift,  Augufie  étant  mort  i 
ans  après,  pendant  que  Germanicus 
commandoit  en  Allemagne,  il  re- 
fufa  l’empire  que  les  foldats  lui  of- 
froieut , & ramena  les  rebelles  à la 
paix  & à la  tranquillité.  Il  battit 
enfuite  les  Allemands , défit  Anni- 
nius , & reprit  fur  les  Marfcs  une 
Aigle  Romaine  qu’ils  gardoient  de- 
puis la  défaite  de  Varus.  Rappdlé  à 
Rome  , il  y triompha , & fut  déclaré 
empereur  d’Orient.  Tibere , quil’a- 
voit  honoré  de  ce  titre,  l’envoya 
dans  fon  département  pour  y appai- 
fer  les  troubles.  Germanicus  vainquit 
le  roi  d’Arménie , le  détrôna,  & don- 
na la  couronne  à un  autre.  Tibere , 
jaloux  de  fes  fticcès , le  fit  einpoi» 
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Tonner  à Daphné  auprès  d'Antioche, 
Vax  P if  on,  l’an  *9  de  Jéfus-Chrift, 
à 34  ans.  Les  peuples  & les  rois 
vtrferent  des  larmes  à fa  mort.  Le 
prince  quil’avoit(dit-on)ordonnée , 
fut  lcfeiil  qui  l’apprit  avec  joie;  il 
voulut  en  vain  arrêter  les  pleurs  & 
les  géraiffemens  des  Romains.  On 
parla  diverfement  de  cette  mort , 
dit  Crevier , dans  le  tems  même , & 
la  vérité  n’a  jamais  été  éclaircie  : 
Tant  il  refte  d’obfcurité , dit  Tacite, 
fur  les  Faits  les  plus  célébrés  & les 
plus  itnportans , parce  que  les  uns 
prennent  pour  fûrs  les  premiers 
bruits  qu’ils  entendent,  les  autres 
déguiTent  & altèrent  le  vrai  qu’ils 
eonnoifTent;  & chacune  de  ces  tra- 
ditions oppofées  s’accrédite  dans 
la  pollérité.  Il  eftdonc  incertain  fi 
Germanicus  fut  empoifonné.  Mais 
ce  qui  ell  bien  certain  & bien  clair  , 
c’eit  que  Pifon,  qui  s’étoit  rendu 
le  miniftre  de  la  mauvaife  volon- 
té de  Tibere , au  moins  en  fatiguant 
Germanicus , & en  s’étudiant  à cher- 
cher toutes  les  maniérés  de  le  mor- 
tifier & de  le  vexer,  fut  puni  par 
le  prince  même  dont  il  avoit  fervj 
la  paffion.(  J-Viri  les  art.  Cecina... 
ô’jEANNF,  n°.  lX,verslafin.')Gcr- 
manicus  , doux  dans  la  l'ocicte,  fi- 
dèle dans  l’amitié , prudent  & bra- 
ve à la  tête  des  armées , s’étoit  ga- 
gné tous  les  coeurs.  Les  qualités  de 
fon  efprit  répondoient  à celles  de 
foname.  Au  milieu  du  tumulte  des 
armes  & de  la  guerre , il  cultiva 
la  littérature  & l’éloquence.  Il 
avoit  compofé  des  Co,néiies  grec- 
ques, une  traduâion  à'Aratus  en 
vers  latins , & des  Epigrammes  ; le 
tems  en  a épargné  quelques-unes , 
imprimées  à Cobourg  1 7 1 ç & 1716 
in-  8°,  & dans  le  Corpus  Patarum 
de  Maittaire.  Il  y en  a d’ingénieu- 
fes , il  y en  a de  foibles  ; mais  on 
ne  s’attend  pas  qu’un  grand  capi- 
taine , chargé  des  armées  d’un  ent- 


G E R 93 

pereur  , verfifie  comme  un  poète 
de  profcllioii.  Germanicus  avoit 
époufé  Agrippine , dont  il  eut  9 en- 
fans  , parmi  lefquels  on  compte 
Caligula , qui  déshonora  le  nom  d© 
fon  illuftrcpcre. 

GERMOIN , ( Anailafe  ) arche- 
vêque de  Taretitaife  , & (avant  jn- 
rifconfulte,  a écrit  un  traité  De 
Jurifdiflione  Ecclcjiaflicn  , in- fol. 
qui  eft  peu  conFnlté.  Le  duc  de  ^ir- 
voie  l’envoya  embaflàdeur  en  Ef- 
pagne,  où  il  mourut  eu  16*7. 

GERMON,  (Barthélemi),  Jé- 
fuite,  né  à Orléans  en  1663,  mort 
dans  cette  ville  en  1718  , fut  aux 
prifes  pendant  quelque  tems  avec 
deux  célébrés  Bénédiâiits  de  S. 
Manr,  Dom  Mabiüon  & Dom  Conf- 
iant. I.a  Diplomatique  du  premier 
lui  paroiffoit  un  ouvrage  d’un 
grand  travail , mais  inexaét  à plu- 
sieurs égards,  il  prétendit  y trou- 
ver plusieurs  diplômes  faux.  Il  pu- 
blia quelques  Dijfertntions  latines  à 
cefujet,  1703,  1706,1707,  en 3 
vol.  in-iî,  pleines  de  réglés  feuf- 
fes  en  matière  de  critique.  Comme 
elles  étoient  écrites  avec  pureté  & 
élévance,  quelques  littérateurs  , 
féduits  par  les  fleurs  du  Jéfuite, 
prirent  parti  pour  lui;  maisprefque 
tous  les  favans  fe  déclarèrent  pour 
le  Bcnédiâin.  Le  P.  Germon  s’en- 
gagea auffi  dans  les  conteftations 
concernant  les  101  propofitious  de 
Quefnel  ; il  fit  2 gros  vol.  in-40.  fur 
ces  propofitions,  fous  le  titre  de 
Traité  Théologique.  Le  cardinal  de 
Bijfy , prélat  très-oppofé  aux  fen- 
timens  del’Oratorien  , adopta  l’ou- 
vrage du  Jéfuite  , & le  publia  fous 
fon  nom. 

GERONCE,  général  des  trou- 
pes du  tyran  Conftantin,  dans  le 
j vefiecle , fe  brouilla  avec  cet  ufur- 
pateur  & réfolu  de  le  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale,  pour  en 
revêtir  Maxime , une  de  fes  créa- 
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tures.  Il  affiégea  dans  Vienne  Coq/1 
tantin  5 mais  l’armée  de  l’empereur 
Ilonorius  l’obligea  de  s'enfuir  en 
Efpagne.  Ses  foldats  , remplis  de 
mépris  pour  lui,  réfolurentde  s'en 
défaire.  Il  fut  attaqué  dans  fa  pro- 
pre maifon  en  41 1.  Voyant  qu’il 
lui  étoit  impoflible  de  fe  défen- 
dre, il  ota  la  vie  à un  de  fes  amis, 
à fajemme,  & fe  la  ravit  à lui-mê- 
me par  un  coup  d’épée  qu’il  fe 
plongea  dans  le  cœur. 

GERSEN  , (Jean)  abbé  de  Ver- 
ccil  de  l’ordre  de  S.  Benoît , flo- 
riffoit  au  XHie  fiecle.  Il  fut  l’ami 
de  S.  François  SAJJife , & le  maî- 
tre , dans  la  vie  fpirituelle  , de  S, 
Antoine  de  Fudoue.  Quelques  fa- 
vans  le  font  auteur  de  Y Imitation  de 
Jéfus-Chrift , de  ce  livre  admirable, 
traduit  dans  les  langues  des  peu- 
ples même  les  plus  barbares , & 
le  plus  beau  qui  foit  forti  de  la 
main  d’un  homme , dit  Fonteneüe  , 
puifque  l’Evangile  n’en  vient  pas. 
On  l’avoit  attribué  long  - tems  à 
Thomas  à Kempis  5 mais  M.  l’abbé 
VaÜart , de  l’académie  d’Amiens, 
a prétendu  détruire  cette  opinion, 
dans  une  diiTertation  bien  1 ai  Ton- 
née , mife  à la  tête  de  fon  élégante 
& fidelle  édition  de  cet  ouvrage , 
publié  chez  Barhou , in  - 1 2 , en 
1758*  Il  croit  prouver: I.  Quei’I- 
mitation  de  Jcfus.Chrift  eft  plus  an- 
cienne que  Thomas  à Kempis , puif- 
qu’on  a ce  livre  dans  des  manuf- 
crits  antérieurs  à ce  pieux  cha- 
noine, fi  digne  d'ailleurs  de  l’a- 
voir compofé.  II.  Qu’elle  étoit 
connue  avant  l’an  13305  car  lu- 
dolphe  de  Saxe,  qui  vivoit  en  ce 
tems- là  , pafié  pour  en  avoir  donné 
une  traduction.  III.  Que  Jean  Ger* 
fen  doit  en  être  l’auteur , puifqu’on 
voit  fon  nom  jufqu’à  5 fois  dans  un 
manuferit  ancien,  & qu’on  le  re- 
trouve dans  d’autres  manufcrlts. 
’ Cette  preuve  n’eftpas  une  démonf- 
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tration;  car  i!  faudroit  avant  tout* 
prouver  l’exiftence  de  Jean  Gerfeti , 
quipaflfe  , dans  l’efpritde  plufieurs 
favans  , pour  un  auteur  imagi- 
naire. 

GE  R S ON.  Voyez  Charlii*.. 

GERTRUDE,  (Sainte)  née  à 
LaHden  en  Bradant,  l’an  626  , de 
Fepin  prince  de  Landen , maire  du 
palais,  fe  miniftre  des  rois  d’Auf- 
trafie  5 fut  abbeffe  de  Nivelle  en 
647,  & mourut  le  17  Mars  699  , 
à 33  ans.  Sa  Vie  a été  donnée  en 
italien  par  Bnnnucci , in- 1 2 5 & en 
franqois  , par  des  Ef couvres , 161 2 9 
in  - 8°-  Elle  eft  édifiante. 

I.  GERVAIS  £9*  PROTAIS  , 

( Saints  ) fouffrifent  la  mort  au  pre- 
mier fiecle  pour  la  foi  de  Jéfus- 
Chrift.  Leurs  corps  furent  trouvés 
à Milan  en  386  , par  S.  Ambroife. 
On  ignoi  e l’hiftoire  & les  circonftan- 
ces  de  leur  vie  & de  leur  martyre  5 
& ce  que  quelques  légendaires  en 
ont  rapporté,  eft  fabuleux. 

II.  GERVAIS  de  Tilbury , ainfi 
nommé  d’un  bourg  d’Angleterre 
fur  la  Tamife , étoit  neveu  de  Henri 
II,  roi  d’Angleterre.  Il  eut  un 
grand  crédit  auprès  de  l’empereur 
Othon  IV,  auquel  il  dédia  une  Def- 
cription  du  Monde  , & une  Chroni- 
que. Gervais  de  Tilbury  compofa 
encore  YHiJloire  d' Angleterre , celle 
de  lu  Terre-Sainte  , & d’autres  ou- 
vrages peu  eftimés  : ils  manquent 
de  critique  & d’exaéfcitude. 

III.  GERVAIS.  (Maître)  Voyez 
Chrétien,  n°  II. 

IV.  GERVAIS.  (Charles -Hu- 
bert ) intendant  de  la  mufique  du 
duc  d'Orléans  régent  du  royaume, 
& enfuite  maître  de  la  mufique  de 
la  chapelle  du  roi,  mourut  à Paris  v 
en  1744  , * 72  ans.  O11  a de  lui: 

I.  Un  livre  de  Cantates  eftimées. 

II.  Trois  Opéra  : Alédufe , Hyper- 
mnejire  , & les  Amours  de  Trotée. 

III.  Plufieurs  Motets . 
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ï.  GERVAISE,  (Nicolas)  Pa-‘ 
rifien,  fils  d’un  médecin , s’embar- 
. «|tia  fort  jeune  pour  le  royaume 
de  Siam , avec  quelques  miflion- 
naires  de  la  congrégation  de  St 
Vincent-de-Paule.  Le  jeune-hom- 
me ne  fut  point  fpe&ateur  oifif 
dans’fes  voyages  ; il  s’inftruifit  par 
lui-inême , ou  par  les  livres  du 
pays  , de  tout  ce  qui  concernoit 
les  mœurs  & les  produ&ions  des 
contrées  qu’il  parcourut.  De  re- 
tour en  France  , il  devint  curé  de 
Vannes  en  Bretagne  , puis  prévôt 
de  l'églife  de  S.  Martin  de  Tours. 
Il  alla  enfuite  à Rome  , & y fut 
facré  évêque  d’Horren.  Il  s’embar* 
qna  pour  exercer  fon  zèle  dans  le 
lieu  de  fa  million  ,*  mais  ayant  vou- 
lu appaifer  une  révolte  qui  s’étoit 
élevée  parmi  les  Caraïbes  , il  Fut 
maffacré  par  eux  en  1729 , avec  fes 
•compagnons.  Le  public  lui  eft  re- 
devable de  plufieurs  ouvrages:  I. 
Rijloire  naturelle  & politique  du 
Royaume  de  Siam , in- 1 2 j ouvrage 
qui  lui  mérite  une  place  dans  l’Hif- 
toire  des  Enfans  célébrés , puilque 
l’auteur  le  compofa  à l’age  de  20  ou 
22  ans.  II.  Defcripticn  hifiorique  du 
Royaume  de  Macaçur  , in-12.  C’eft 
comme  une  fuite  du  précédent. 
Quoique  l’on  fente  bien  que  l’un 
.&  l’autre  font  la  production  d’un 
jeune  écrivain  , on  ne  laide  pas 
d’y  trouver  des  chofes  curieufes 
fur  les  mœurs,  les  habitans,  les 
loix , les  coutumes  , la  religion  , 
les  révolutions  des  pays  qu’il  dé- 
crit. L’abbé  Gervaife  étoit  revenu 
en  France  avec  deux  fils  du  roi  de 
Macaçar.III.L’ïe  de  S.  Martin , Evê- 
que de  Tours , vol.  in-40,  plein  d’a- 
bondantes recherches  , de  digref- 
fions  inutiles  , d’opinions  peu  fon- 
dées, & de  traits  de  vivacité  ex- 
trêmement déplacés  dans  une  hif- 
toire,  & fur-tout  dans  celle  d’un 
fiaiat.IV \HiJhire  de  Boëçc,  Sénateur 
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Romain  ^oavec  Vanalyfe  de  tous  fes 
Ouvrages , in-12,  en  1715:  livre 
bon  ,•&  dirigé  par  une  critique  plus 
folide  & plus  judicieufe  que  celle 
qui  avoit  préfidé  à la  Vie  de  S . 
Martin . 

II.  GERV AISE,  (Dom  Ar. 
mand  - François)  frere  du  précé- 
dent , d’abord  Carme  d échauffé  , 
enfuite  religieux  de  la  Trappe  , 
plut  tellement  à l’abbé  de  Ranci 
par  fes  lumières  & par  fon  zèle, 
qu’il  le  fit  nommer  abbé  de  fon 
nionaftcrcen  1696.  Dom  Gervaife, 
impétueux,  bouillant,  bizarre,  in- 
quiet, fingnlier,  11’étoit  point  fait 
pour  être  à la  tête  d’une  maifon 
qui  demandoit  un  homme  de  paix. 
Il  voulut  faire  des  changemcns  au 
dedans  & au  dehors  de  i’abbaye. 
Il  affe&a  de  ne  point  confulter 
l’abbé  de  Ranci , à qui  il  devoit 
fon  élévation,  & de  ne  point  fuivre 
fa  façon  de  gouverner.  Le  pieux 
réformateur  , voyant  fon  ouvrage 
prêt  à être  changé  ou  détruit , en- 
gagea adroitement  le  nouvel  abbé 
à donner  fa  démiffion.  C’eft  fans 
doute  ce  qui  a fait  dire  à un  écri- 
vain 1,  qui  fouvent  bouleverfe  les 
événemons  pour  placer  un  bon 
mot , qu’rt/>m  avoir  fondé  & gou- 
verné fon  Injlitut , il  fe  démit  de  fa 
place , voulut  la  reprendre,  Dom 
Gervaife , dépouillé  de  fon  abbaye , 
fortit  de  la  Trappe , & erra  quelque 
tems  de  folitude  en  folitude.  Il 
confervoit  par-tout  la  maniéré  de 
vivre  de  la  Trappe.  Mais  ayant 
publié  fon  premier  vol.  de  YHif 
toire  générale  de  Cite  aux,  in-40,  les 
Bernardins  , qui  étoient  vivement 
attaqués  dans  ect  ouvrage , obtins 
rent  des  ordres  de  la  cour  contre 
lui.  11  fut -arreté  à Paris  en  for- 
tant  du  Luxembourg  , puis  con- 
duit & renfermé  à l’abbaye  de 
Notre-Dame  des  Reclus  , dans  le 
djocèfe  de  Treyes.  Il  y mourut 
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en  1791,  âgé  de  91  an^,  regardé 
comme  un  de  ces  hommes , qui , 
malgré  plufieurs  bonnes  qualités  , 
font  toujours  haïs  , parce  qu’ils 
mêlent  à la  vertu,  l’aigreur  & l’a- 
mertume de  leur  caradere.  On  a 
de  lui  : I.  Les  f'iw  de  S.  Cyprien  , 
in-4*j  de  S.  lrtnée  , 2 vol.  m-12  ,• 
de  S,  Paul , 3 vol.  in-12;  de  S. 
Paulin , in-40;  de  Rufin , 2 vol.  in- 
I e ; de  S.  Epiphane  , in-  40.  Les  ma- 
tériaux ont  été  pris  dans  les  Mé- 
moires de  Tillcmont  ; mais  le  ftyle 
eft  de  l’auteur.  De  l’imagination, 
de  la  chaleur,  de  la  faeilité  ; mais 
peu  de  juftefle , beaucoup  de  né- 
gligences & d’idées  fingulicrcs  : 
voilà  Ton  caraélere.  III.  La  Vit 
i'Abailard  & d'Héletfe ,2  vol.in- 1 2, 
1720.  III.  Les  Lettres  d'Abailard 
fÿ  Flléloife , traduites  en  franqois 
d’une  maniéré  fort  libre , 1723.  IV. 
Hiftoire  de  l'Abbé  Stiger  , 1721,  3 
vol.  in-12,  cHrieufe  , mais  inexac- 
te. V.  Hiftoire  de  l'abbé  Joachim  , 
furnommé  le  Prophète , Religieuxde 
F Ordre  de  Citeaux...  où  F on  voit  F ac- 
complijfement  de  fies  Prophéties  fur 
les  Papes , fur  les  Empereurs , fur  les 
Rois  , fur  les  Etats , £ÿ  fur  tous  les 
Ordres  Religieux,  1749 , 2 vol.  in- 
12.  Le  titre  feul  montre  que  l’ouvra- 
ge eft  peu  philofophique.  ( Ve y.  IV. 
JOACHIM.)  VI.  Hiftoire  générale 
de  la  Réforme  de  F Ordre  de  Liteaux 
en  France , in-40 . Le  1er  volume  de 
cet  ouvrage  peu  commun  , con- 
tre lequel  les  Bernardins  portèrent 
des  plaintes  , n’a  pas  été  fuivi  du 
fécond.  Il  eft  rare  , curieux  & in- 
téieflant.  VII.  Jugement  cri  fi  que , 
mais  équitable,  desWe%defcu.ll. 
Vabbé  de  Kancé  , Réformateur  de 
l'Abbaye  de  la  Trappe,  écrites  par 
les  Jieurs  Maupeou  £9*  Marfollier  ; 
in-12,  1744,  à Troyes,  fous  le 
titTe  de  Londres.  L’auteur  y relcve 
plufieurs  fautas  , que  ccs  deux 
écrivains  ont  commifcs  contre  la 
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•vérité  de  l’hifloire.  Il  faut  lire  éet 
écrit,  quand -on  veut  bien  con- 
noître  le  Réformateur  delà  Trap- 
pe , un  peu  flatté  par  fes  hifto- 
riens.  Il  s’y  juftifie  fur  plufieurs 
imputations , d’une  maniéré  fatis- 
faifante.  On  peut  voir  auflî  1/  lon- 
gue Apologie  qu’il  publia  au  lortir 
de  la  Trappe.  VIII.  Quelques  ou- 
tres OHvrages  imprimés  & manu- 
ferits. 

GERY0N  ,'roi  des  trois  Isles  de 
Al  inor  que , Majorque  & Iviça , (an- 
ciennement les  Isles  Baléares  & 
Ebufe  ) avoit  trois  têtes  , avec  une 
fêule  une.  Il  fut  tué  par  Hercule , 
parce  qu'il  nourifloit  des  bœufs 
avec  de  la  chair  humaine.  Un 
chien  à triple  tête  & un  dragon  qui 
cr. avoit fept,  gardoientees  bœufs: 
Hercule  tua  anlfi  ccs  monftrcs. 

GESLEN  ou  Ghelen  , (Sigif- 
mond  de)  Gelenius,  né  à Prague  , 
fut  corredeur  de  l’impriineiie  de 
P'orben  , Si  n'en  mourut  pas  plus 
riche  en  1594  U étoit  cependant 
digne  d’une  meilleure  fortune  par 
fon  érudition.  Il  a traduit  de  grec 
en  latin , Jofepbe,  St.  Juftin,  Denys 
d’Halicarnalfe  , Pkilon , Appien  , 
Sc  d'autres  auteurs. 

GESNER  , (Conrad)  furnom- 
mé le  Pline  d'Allemagne , né  à Zu- 
rich en  1916,  morteniqôq,  à 49 
ans , profciïa  la  médecine  & la 
philofophie  avec  beaucoup  de 
réputation.  Après  avoir  employé 
toute  fa  vie  à la  culture  des  let- 
tres , il  voulut  mourir  au  milieu 
d'elles.  Attaqué. de  la  pefte , & fe 
feulant  près  de  fon  dernier  mo- 
ment , il  fe  lit  porter  dans  fon 
cabinet,  où  il  expira.  La  botani- 
que & l’hiftoire  naturelle  l’occupe- 
rent  toute  fa  vie.  Bîze  dit  “ qu’il 
„ avoit  été  partagée  entre  Pli- 
„ ne  Si  Varron.  „ Sa  probité  & 
ton  humanité  le  firent  autant  efti- 
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mer,  que  fon  favoir.  L’empereur 
Ferdinand  I, , qui  conüdéroit  Gefner , 
donna  à fa  famille  des  armoiries  , 
qui  marquoient  les  matières  qu’il 
avoit  approfondies.  C’étoit  un  écu 
écartelé.  Dans  le  premier  quartier 
on  voyoit  un  Aigle  aux  ailes  dé- 
ployées ; dans  le  2e , un  Lion  ar- 
mé ; dans  le  3e  , un  Duupbin  cou- 
ronné ; dans  le  4e,  un  Bajilic  en- 
tortillé. On  a de  lui  : I.  Une  Biblio- 
thèque uttiverfelle , publiée  à Zurich, 
eu  1545  , in -fol.  C’eft  une  efpece 
de  Didfionnaire  d’auteurs  & de  li- 
vres dont  on  donna  un  Epitome  en 
x s 83  , in* fol.  plus  eftimé  que  l’ou- 
v rage  m ême.  II  .Hi florin  Animalium , 
Zurich  iççj,  4 vol,  in- fol.  Cette 
compilation  offre  de  grandes  re- 
cherches; mais  elle  n’eft  pas  tou- 
jours exa&e.  III.  Un  Lexicon  Grec 
1$  Latin , 1 Ç60,  in- fol.  Gefner  pof- 
Cédoit  bien  ces  deux  langues;  mais 
comme  il  écrivoit  pour  avoir  du 
pain,  ainG  qu’il  l’avoue  lui- même 
dans  fa  Bibliothèque , fes  ouvra- 
ges ne  font  pas  exempts  de  fautes. 
IV.  Opéra  Botanica , à Nuremberg, 
in-fçd.,  1754.  C’eft  à Gefner  que 
nous  devons  l’idée  d’établir  les 
genres  des  plantes , par  rapport  à 
leurs  fleurs  & leurs  femences, 
& à leurs  fruits.  On  doit  regar- 
der comme  une  perte  conftdéra- 
ble , celle  du  Grand  Herbier  qu’il 
avoit  entrepris,  & dont  il  parle 
fouvent  dans  fes  différens  écrits 
fur  la  botanique.  Voyez  te  17e  vol. 
des  Mémoires  du  P.  Niceron , qui 
fait  counoître  d’autres  favans  de 
la  même  Famille. 

* GESSEE  , (Jean  de  la)  né  en 
Gafcogne  en  iççi  , & feerétaire 
du  duc  d’ Alençon  , a laifle  vdes 
Foéfies  latines  & françoifes , allez 
ignorées.  Le  recueil  des'  premiè- 
res parut  à Anvers  en  i$8o,  in- 
8°;  & celui  des  fécondés  en  1583, 
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GESVRES.  Voyez  II.  Poti^e. 

GETA , ( [Septimius ) fils  de  l’em- 
pereur Severe  & frere  de  Caracaüa  v 
eut  l’humeur  aigre  dans  fa  premiè- 
re enfonce;  mais  lorfque  l’âge  eut 
dévelopé  fon  cara&ere , il  parut 
doux,  tendre  , compatiflant,  fen- 
fible  à l’amitié.  Un  jour  que  Sévere, 
vouioit  faire  périr  tous  les  parti-, 
fans  de  Niger  & à' Albin , Geta  qui 
n’avoit  guere  plus  de  huit  ans* 
parut  ému.  Sévere  crut  calmer  fon 
agitation  en  lai  dilant  : Ce  font  des 
ennemis  dont  je  vous  délivre.  — Geta 
demanda , quel  en  feroit  le  nombre  ? 
Lorfqu’on  l’en  eutinftruit,  il  in- 
Gfta  , & fie  une  nouvelle  queftion  : 
Ces  infortunés  ont  ils  des  parens 
des  proches  ? Comme  ont  fut  obligé 
de  lui  répondre  qu’ils  en  avoient 
plufteurs  : Hélas ! répliqua-t-il,  il  v 
aura  donc  plus  de  citoyens  qui  s'af- 
fligeront de  notre  viéloire  , que  nous 
n'en  verrons  prendre  part  à notre  joie. 
On  prétend  que  Sévcre  fut  ébran- 
lé par  cette  réflexion  , aufli  judi- 
çieufe  que  pleine  de  douceur.  Mais 
les  deux  préfets  du  prétoire,  FUh* 
tien  & Juvenal , l’enhardirent  à paf- 
fer  outre  , parce  qu’ils  fouhaitoient 
de  s’enrichir  de  la  conftfcation  des 
proferits.  Caracaüa  étoit  préfent  à 
la  converfation  dont  je  viens  de 
rendre  compte,  & loin  de  l’avis 
de  Geta , il  vouioit  que  l’on  fît 
périr  les  enfaus  avec  leurs  peres. 
Geta  fut  indigné , & lui  dit,;  Vous 
qui  n'épargnez  lefang  de  perfonne , 
vous  êtes  capable  de  tuer  un  jour  vo- 
tre frere  ; & c’eft  ce  qui  arriva  réel- 
lement. Caracaüa  ne  pouvoit  le  fouf- 
frir.  Sa  jalonne  éclata  après  la 
mort  de  Sévere  , lorfque  Geta  par- 
tagea l’empire  avec  lui.  Après 
avoir  inutilement  eifayé  de  s’en  - 
défaire  par  le  poifon , il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  «le  Julie , leur 
mere  commune  , qui  voulant  parer 
les  coups , fut  blcifep  à une  main* 
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l’an  ait  de  Jéfus-Chrift.  Geta  n’a- 
voit  pas  encore  23  ans;  fon  goût  pour 
les  arts,  Ta  mode' ration,  promcttoicnt 
au  peuple  Romain  des  jours  tran- 
quilles & heureux. 

GEYER.  Voyez Güez. 

I.  GE YSSOLM , (Guillaume)  de 
Pilluftre  famille  des  barons  de 
Cromnes  en  Eceffe,  fut  évêque  de 
Dumblane  dans  le  même  royaume, 
tes  hérétiques  l’ayant  chaffé  de 
fon  fiege,  Marie- Stuart  & Henri 
fon  éponxl’envoyerent , en  qualité 
d’ambaffadeur,  auprès  de  Pie  F & 
de  fes  fucceffeurs,  pour  les  affû- 
ter de  leur  attachement  à la  foi 
Catholique.  Le  faint  pontife,  tou- 
ché de  l’état  déplorable  où  les  fu- 
reurs des  hérétiques  avoient  ré- 
duit cette  reine  infortunée,  lui 
envoya  des  nonces  pour  la  confo- 
ler,  & de  l’argent  pour  la  fecou- 
rir.  Geyjfolm  fe  fit  eftimer  de  Fie 
V & de  S.  Charles  , qui  lui  donna 
le  vicariat  de  l’archiprétré  de  Ste. 
Marie- majeure.  L’évêque  de  Dnm- 
blane  fut  pourvu  quelque  tems 
après  de  l’évéché  de  Vaifon  en  Pro- 
vence, fuffragantd’Avignon , qu’il 
défendit  contre  lts  Calviniftes  du 
Dauphiné.  Sixte  V connoiflant  les 
grandes  qualités  de  Geyjfolm , & le 
cas  qu’en  faifoit  Jacques  FI  roi 
d’Ecoffe,  l’envoya  nonce  auprès  de 
lui,  pour  le  fortifier  dans  la  foi. 
Geyjfolm , de  retour  à peine  dans 
fon  diocefe  , le  quitta  pour  fe 
renfermer  , à l’âge  de  30  ans , dans 
la  grande  Chartreufe,  où  il  fit 
profeflion.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer prieur  de  Notre-Dame  des 
Anges  à Rome.  Peu  après  il  fut 
fait  procureur  - général  de  fon  or- 
dre. Ce  faint  homme  mourut  dans 
cetemploilc  26  feptembre  1 $93. 

II.  GEYSSOLM,  (Guillaume) 
neveu  -du  précédent,  lui  fuccéda 
l’au  1584  dans  le  fiege  de  Vaifon. 
411  eut  les  vertus  de  foa  oncle. 
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Comme  lui , il  fut  envoyé  à Jac- 
ques FJ,  en  qualité  de  nonce.  II 
ne  négligea  rien  pour  rétablir  la 
religion  Catholique  dans  fa  pa- 
trie i £ ne  pouvant  réuflîr  , il  re- 
vint dans  fon  évêché.  On  lui  don- 
na le  gouvernement  du  comtat 
Venaiffin , après  la  mort  de  l’évê- 
que de  Carpentras.  Il  mourut  le 
13  décembre  1629.  L’aïeule  ma- 
ternelle de  ce  prélat  étoit  feetir 
de  Jacques  Fl , roid’Kcoffe.  Il  eft 
auteur  d’un  livre  peu  connu  au- 
jourd'hui, intitulé  : Examen  de  la 
foi  Calvinijle. 

GHEIN , ( Jacques  ) graveur 
Hollandois.  Son  burin  eft  extrê- 
mement net  & pur , mais  un  peu 
fec.  On  a de  lui  le  Maniement  de/ 
armes , 1607,  in-fol. 

GHELEN.  Foyez  Geslen. 

I.  GHIL1NI.  (Jérôme)  né  à 
Monza  dans  le  Milanez  en  1589  , 
fe  maria  fort  jeune,  & partagea 
fon  tems  entre  les  foins  de  fa 
maifon  £ la  littérature.  Devenu 
veuf,  il  requt  l’ordre  de  prêtrife 
& le  bonnet  de  doâeur  en  droit- 
canon.  11  mourut  à Alexandrie  de 
la  Paille,  vers  1 an  1670,  membre 
de  l’académe  des  lucogniti  de  Ve- 
nde, > & piotonotairc  apoftolique. 
On  lui  doit  pluiieurs  ouvrages  en 
vers  & en  profe.  Les  plue  connus 
des  favans,  font  : I.  Annali  di  Alef- 
fandria  , Milan,  1C66,  in  fol.  II. 
Theatre  Ai  Uomini  letterati,en  2 vol. 
in- 4e,  à Venife  1647:  livre  peu 
eftimé  , quoique  curieux  à certains 
égards.  Ghilini  eft  très-louvent 
inexaft  & peu  judicieux.  Ses  élo- 
ges ne  contiennent  que  des  géné- 
ralités & des  phrafes  d'écolier. 

II.  GHILINI , (Camille)  Foyez 
F&egose,  n°  II. 

GHIRLANDAIO , (Dominique) 
peintre  Florentin  , mort  en  1493  , 
eut  de  la  réputation,  quoique  £a 
maniéré  fût  feche  & gothique  i 
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mais  fa  plus  grande  gloire  eft  d'a-  IL  Une  verfion  en  italien  du  livre 
Voir  été  le  maître  du  célejbre  Mi-  de  S.  Jean  Ckryfofiàme  fur  le  iucrr- 
chcl-Ange.  doce.  III.  Fromethée  aux  liens  , tra- 

GIIISLERL  Voyez  GAETAN...  gédie  d'Ef chyle , &V  Electre  Je So- 
cÎ^PieV  (Saint).  phocle , traduites  à Rome,  17^4. 

GIAC , ( Pierre  de  ) fut  en  gran-  IV.  Les  Amours  de  Cherée  & de  1 0 /- 
de  confidération  par  fes  talens  , lirhoé,  traduites  du  Grec,  Rome  17ÇÇ 
fes  fervices  & fes  richedes.  Il  de-  & 1756.  V.  U a laiffé  pluf.  autres 
vint  chancelier  de  France  en  1383 , ouvrages  en  manuferit.  Ce  prélat 
srcn  démit  en  1388,  & mourut  étoit  un  homme  très- laborieux, 
en  1 407.  11  avoit  été  chambellan  II  avoit  de  la  philofophie  dans  l’ef- 
dc  Charles  V.  Son  petit  bis,  Pierre  prit  & dans  le  caradère;  & quoi- 
dc  Giac,  Favori  de  Charles  Vil , que  naturellement  vif  & fenfible 
s'attira  la  haine  du  connétable  de  à l'honneur , il  foutenoit  les  dif- 
Pickcmont , qui  le  fit  jetter  dans  la  grâces  avec  fermeté  : fes  maniérés 
rivière  en  1426  , pour  crime  de  étoknt  honnêtes  , & il  étoit  éga- 
concuffion.  Il  avoit  été  acculé  d’a-  lement  propre  à vivre  avec  les 
voir  tmpoifonné  fa  première  fem-  grands  & avec  les  gens  de-lettres. 
mc  , pour  en  époufer  une  autre.  GIAFAR.  Voyez  II.  Abassa... 

Il  eut  de  cette  première  femme  un  Abdallah...  & Joaphar 
fils,  Louis  de  Giac , qui  mourut  , GIANNUNE,  (Pierre)  né  dans 
fans  poftérité  vers  1473.  Voyez  le  le  royaume  de  Naples  vers  1680  , 
Di&onnaire  de  la  Nooleffc,  tome  mourut  en  1748  dans  le  Piémont  9 
Vil.  où  le  roi  de  Sardaigne  lui  avoit 

GIACOMELLI,  (Michel-Ange)  donné  un  afyle.  La  cour  de  Ro- 
fecrétaire  des  brefs  * aûx  -princes  me  , peu  ménagée  dans  fon  Hif- 
ions  le  pnpe  Clément  XIII , cha-  toire  de  Naples , n’oublia  rien  pour 
noine  du  Vatican  ; & archevêque  anéantir  l’auteur  & l'ouvrage.  Gian- 
in  purtibus  de  Chalcédoine , naquit  nont , que  la  politique  avoit  fait 
en  169$,  & mourut  en  1774  d’un  chaffer  de  fa  patrie  , erra  long- 
déhordementde  bile.  Il  fut  d’abord  tems  fugitif,  & ne  trouva  fa  fû- 
bibliothécairc  du  cardinal  Fùbroni , reté , que  dans  une  elpèce  d’efcla- 
& enfuite  du  cardinal  Calligolu.  Il  vage  h.  notable  que  lui  donna  le 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  ces  roi  de  Sardaigne.  Il  fut  enfermé  en 
places:  une  vafte  littérature,  & la  Piémont  fous  la  profedson  du  fou- 
. connoiflante  des  langues.  Divers  verain  : ce  fut  lin  tempérament 
écrits  en  faveur  du  faint-licge  lui  que  ce  prince  habile  trouva  , pour 
méritèrent  les  bienfaits  des  ponti-  ménager  à la  fois  Rome  juftement 
' fes  Romains.  Il  perdit  cependant  offenfée , & les  jours  de.  ( auteur 
fous  Clément  XIV  la  place  de  fc-  iatyrique.  Son  Ilijïoire  de  Naples 
crétaire  des  brefs,  peut-être  parce  eft  écrite  avec  autant  de  pureté  que 
• qu’il  avoit  montré  des  fentimens  de  liberté.  Elle  eft  divifée  en  40 
trop  favorables  à(  une  fociété  que  livres,  & imprimée  à Naples  en  4 
ce  pape  vouloit  détruire.  On  a de  vol.  in-40 , 1723.  Les  efforts  qu’on 
lui  divers  ouvrages  ; les  principaux  a faits  pour  la  fupprimer , l’ont  ren- 
font:  I.  Une  Traduction  , latine  du  due  peu  commune.  La  tradu&ion 
Truité  de  Benoit  XIV  fur  les  Fêtes  franqoife  qu’en  fit  M.  Defwq* * .j 
de  J.  C.  & de  la  Vierge , & fur.lçja- , ce  aux,,  attaché  à IVJ.  le  duc  <l'Qr+  < 
crijieç de  la  Alejfç,  à P*4©ue , 1745.  /fW  ; *ÜS  44  Rcgenjt  t (la  Hwq 
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1 724  , 4 vol.  în-4®.  ) eft  exa&e  , 
mais  affez  mal  écrite.  On  a extrait 
«le  ce  corps  d’hiftoire,  tout  cc  qui 
regarde  la  partie  ecléfiaftiqoe  ; 
e'eft  un  in-12,  imprimé  en  Hol- 
. lande , fous  ce  titre  ; Anecdotes  Ec- 
eléfîaJUquct , &c.  Il  y a des  fcnti- 
mens  hardis  fur  l’origine  de  la 
puiflancc  pontificale.  On  a donné , 
depuis  la  mort  de  l’auteur  , un 
volume  d’ Œuvres pofthumes , 1 7^0, 
jn-4*  , qui  contient  fa  Profpffion 
de  foi , & la  Défenfe  de  fon  Hif- 
toire. 

GIATTINI,  (Jean  baptifte)Je'- 
fuite  de  Palerme  en  Sicile , mort 
à Rome  en  1672  à 7 1 ans,  a fait 
tm  grand  nombre  de  D if  cours  & 
<le  Tragédies  à l’ufage  des  colleges; 
mais  fon  principal  ouvrage  cft  la 
Traduflion  latine  de  Yffifioire  du 
Concile  rfç  Trente , de  P allavicini , 
à Anvers,  1670,  3 vol.  in-4*. 

- GIBELINS , (Les)  Voy.  Buon- 

DELMONTE,*  X.  BONIFACE;  III. 

Conrad  \ &f  iv.  Colonme. 

I.  GIBERT , (Jean-Pierre)  na- 
quit à Aix  en  1660,  & prit  le 
bonnet  de  doéteur  en  droit  & en 
théologie  dans  l’univerfité  de  cet- 
te ville.  Après  avoir  profefïe  pen- 
dant quelque  tems  la  théologie 
aux  féminaires  de  Toulon  & d’Aix 
il  quitta  la  province  pour  fe  fixer 
dans  la  capitale.  Ami  de  la  retrai- 
te & de  l’étude,  il  vécut  à Paris 
cft  véritable  anachorète.  Sa  nour- 
riture étoit  (impie  & frugale;  tou- 
tes fes  aérions  refpiroient  la  can- 
deur & la  fimplicité  évangélique. 
Il  refnfa  conftamment  tous  les  bé- 
néfices qu’on  lui  offrit.  Quoiqu'il 
Fût  le  canonifte  du  royaume  'le  ‘ 
plus  confulté  & le  plus  laborieux,  il 
‘ vécut &mourut  pauvre  en  1736  , d 
76  ans.  * Les  principaux  fruits  de  * 
" fa  plume  lavante  , font:  I.  Mé-' 
v moire  concernant  f Ecriture-/ ‘ointe  , • 
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lit  Théologie  Scholaflique  EfVîliflci* 
re  de  VEçlife  , un  vol  in-12,  qui 
n’eut  point  défaite.  II.  Jnflitutions 
Eccléjiafliques  Ef  Bénéficiâtes  , fui* 
vant  les  principes  du  Droit  commun 
Ef  les  ttfages  de  France . La  2e  édi- 
tion, augmentée  d 'observations  im- 
portantes puifées  dans  les  Mémoires 
du  Clergé , eft  de  1736,  2 vol.  in-40. 
III.  Confultations  Canoniques  furies 
Sacremens  en  général  Ef  en  particu- 
lier > 172Ç,  12  vol.  in-12.  IV.  Tradi- 
tion on  Hifloire  de  VEglife furie  Sa- 
crement de  Mariage , 1725,  3 v* 
in-40.  Celte  hiftoîre  eft  tirée  des  mo- 
numens  les  plus  authentiques,  tant 
de  l'Orient  que  de  l’Occident.  V.  Des 
Notes  fur  le  Traité  de  V Abus  par  Fe- 
vret  ; Eff  d’autres  fur  le  Jus  Ecclc/ia- 
Jlicum  île  lran-Efpen.  VI.  Corpus  Ju - 
ris  Canonici  per  régulas  naturali  or- 
dine difpojitas  , 1737,  3 vol.  in-foL 
Cette  compilation  . affez  bien  di- 
gérée , a été  recherchée  & l’eft 
' encore. - Voyez  Cabassut. 

II.  GIBERT,  (Balthafar)  parent 
du  précédent,  nîiquit  comme  lui  k 
Aix  en  1662.  Après  avoir  profefTé 
pendant  quatre  ans  la  phiîofophieà 
Beauvais  , il  obtînt  une  des  chai- 
res de  rhétorique  du  college  Afa- 
2arin,  & la  remplit  pendant  $o  am 
avec  autant  de  zele  que  d’exa&i- 
tude.  L’univerfité  de  Paris  qu’il 
honoroit  par  les  talens  , & dont 
il  défendoit  dans  toutes  les  occa- 
fions  les  droits  avec  beaucoup  de 
chaleur  ,-  lui  déféra  plufieurs  foie* 
le  redorât.  En  1728  , le  miniftere 
lui  fit  offrir  une  chaire  d'éloquen- 
ce *fu  college. royal , vacante  par  la 
mort  de  l’abhé  Couture  ; mais  il 
- cfut  devoir  la  réfuter.  En  1740  , 
il  fut  traité  bien  différemment.  La 
Cour,  mécontente  du  Réquifitoire  , 
par  lequel  il  forma  oppofition  à la 
révocation  de  l’appel  que  l’univer- 
llté  avoit  fait  de  la  bulle  Unigcni - 
'tns  au  futur  concile,  l’exila  à Au- 
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Trerre.  Il  mourut  à Régennes , dans 
la  maifon  de  l’évcquc , en  1741, 
à 77  ans.  Gibert,  célébré  dans  l’uni- 
verfité  de  Paris , ne  le  fat  pas  moins 
dans  la  république  les  lettres , par 
plu&curs  ouvrages  qui  ont  fait  hon- 
neur à fou  favoir  & à fon  efprit.  I. 
La  Rhétorique  ou  les  Réglés  Je  l'E- 
loquence , in-12,  l'un  des  meilleurs 
livres  que  nous  ayons  fur  l’art  de 
perfuader  & de  convaincre.  L’au- 
teur poffede  fa  matière  ; les  prin- 
cipes A' Arijlote  , A’Hsrmogbie  , de 
Cicéron , de  Qiûntilicn , y font  bien 
développés;  mais  il  y a quelques 
endroits  obfcurs  , Si  cette  ob  Ce  ir- 
rité vient  du  ftyle  , quelquefois 
embarradé  Si  peu  châtié.  L’auteur 
du  Traité  des  Etudes  eft  plus  élé- 
gant, plus  doux,  plus  animé;  mais 
il  a peu  d’ordre  , Si  plus  d’imagi- 
nation que  de  dialectique.  Pour 
.faire  un  Rhétorique  parfaite  , il 
auroit  fallu  le  ftyle  de  Roilin , & 
la  profondeur  de  Gibcrt.  C’cft  le 
fentiment  de  l’abbé  des  Fontaines , 
& celui  de  tous  les  gens  de  goût. 
III.  Jugemens  des  Savans  fur  les 
Auteurs  qui  ont  truité  Je  ta  Rhétori- 
que >•  3 vol.  in-12.  C’eft  un  re- 
cueil de  ce  qui  s'eft  dit  de  plus 
curieux  & de  plus  intéreflant  fur 
l’éloquence , depuis  Arijlote  jufqu’à 
nos  jours.  Cet  ouvrage  , fort  fu- 
périeur  aux  Jugemens  de  Uasllet , & 
pour  le  fonds  & pour  la  forme , à 
pourtant  eu  moins  de  cours.  III. 
Les  Ohfervations  très  - jultes  fur  le 
Traité  des  Etudes  de  Roilin.  C’cft  uu 
volume  in-12  de  près  de  $00  pa- 
ges, écrit  avec  autant  de  vivaci- 
té que  de  politelFe.  Roilin  y répon- 
dit en  peu  de  mots  ; Gibcrt  répli- 
qua ; mais  cette  petite  guerre  n'al- 
tera  ni  l’amitié  , ni  i'eftimedont  les 
deux  célèbres  antagoniites  étoient 
pénétrés  l’un  pour  l’autre. 

G I B E R T 1 , (Jean  Matthieu) 
pieux  (Si  lavant  évêque  de  Yéxg- 
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ne,  né  à Païenne,  fut  employé  par 
les  papes  Léon  X Si  Clément  VÎI 
dans  des  affaires  importantes.  Il  étoit 
fils  naturel  de  François  Gibcrti , Gé- 
nois, général  de  l’aimee  navale  du 
pape.  Il  mourut  en  1543,  pleuré 
de  fes  ouailles,  dont  il  étoit  l’exem- 
ple par  fes  Vertus,  & le  pere  par 
fes  immenfûs  charités.  Les  gens- 
de-lcttres  perdirent  en  lui  un  ar- 
dent prote&eur.  Giberti  avoit  une 
prelTe  dans  fon  palais  pour  l’impref- 
fion  des  Beres  Grecs.  C’eft  de-là 
quefortit,  en  1329,  cette  édition 
grecque  des  Homélies  Je  St.Jean-*- 
Chryfofiime  fur  S.  Taul , fi  eltimée 
pour  l'exactitude  & pour  la  beauté 
des  caraâcrcs. 

GIBIEUF,  (Guillaume)  do&eur 
de  Sorbonne , natif  de  Bourges  , en- 
tia  dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire. il  fut  vicaire-général  du  car- 
dinal de  liérulle , Si  fupéricur  des 
Carmélites  en  France.  Il  mourut 
à St.  Magloife , à Paris  , après  l’an 
l6$o.  O11  a de  lui  divers  ouvrages  , 
entr’autres:  un  Truité  hün  de  la  li- 
berté de  Dieu  £3’  de  la  Créature , 1630, 
in  4®.  11  étoit  ami  intime  de  üef- 
cartes  & du  P.  Alerfenne  , & étoit 
digne, de  l’être. 

GIE , (le  Maréchal  de  ) Voyez 
I.  Rohan. 

GIEZI.  Voyez  ÉUSÉE. 

GIFFEN,  (Hubert)  Giphnnius , 
jurilcoufulte  de  Buren  dans  la  Guel- 
dre , profeffa  le  droit  avec  beau, 
coup  de  réputation  à Strasbourg  t 
à Altorf  & à iugolftad.  L’empe- 
reur Rodolphe  II , qui  l’appella  à 
la  cour  , i’honora  des  titres  de 
confciller  & de  référendaire  de 
l’empire.  Gijfen  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé  en  1604.  On  a de 
lui  des  Commentaires  fur  la  Morale 
& la  Politique  à’ Arijlote,  in- 8°.  fur 
Homère,  lur  Lucrèce  ; & plulieurs 
Ouvrages  de  Droit,  parmi  lefquels 
oa  diftingue  les  Notes  fur  les  Injtt* 
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tûtes  de  JuJlinien.  Ce  (avant  Fut  âe- 
eufé  plus  d’une  fols  de  plagiat,  & 
fur-tout  par  Lambin  i mais  c’eft  ,un 
reproché  qu'on  peut  faire  à tous 
les  commentateurs , & l’on  ne  voit 
pas  que  Gijfcn  l’ait  mérité  plus 
qu’un  autre. 

GIFFORD  , (Guillaume)  arche- 
vêque je  Reims,  mort  en  1629  à 
y6 ans,  eft  auteur  du  livre  intitu- 
lé: t alvino  TuŸcfmus,  qui  parut  à 
Anvers  en  1597,  in  8* , fous  le  nom 
fuppofé  de  Guillaume  Reginald.  Il 
fit  beaucoup  de  bruit. 

GIGAULT,  (Bernardin)  mar- 
quis de  • Bellefond , gouverneur  de 
Vincenncs  , & maréchal  de  Fran- 
ce, étoit  fils  de  H enrù  Robert  Gi - 
gaule  , feigneut  de  Bellefond  & 
gouverneur  de  Valognes.  Il  fe.fi- 
gnala  en  diverfes  occafiorts  fous 
Louis  XIV , qui  lui  donna  le  bâton 
de  maréchal  én  1668.  U comman- 
da l'armée  de  Catalogne  en  1684, 
& battit  les  Efpagnols.  Il  mourut 
en  1694,  à 64 ans...  GiGault  de 
Bellefond  (Jacques-Bonne) , parent 
du  précédent , fut  évêque  de  Bayon- 
ne en  1 73Ç,  archevêque  d’Arles  en 
1741 , & de  Paris  en  1746.  il  mou- 
frut  de  la  petite-vérole  en  1747. 

ÔIGGEIÜS  , (Antoine)  dofteur 
du  college  Ambroiien  à Milan,  vi- 
Voit  au  commencement  du  xvue 
fiecle.  Son  Tbefcturus  iingiue  Arabi- 
ca y 1632,  4 voKin-fol.,  eft  Fort 
fcftimc.  Il  cil  encore  auteur  de  la 
traduéfcion  latine  d'un  Commentaire 
de  trois  Rabbins  fur  les  Proverbes 
de  Salomon,  Milan  1620,  111-4.  . 

I.  GILBERT  , (Saint)  abbé 
de  Neuffontaines  en  Auvergne , or- 
dre de  Prémontré , étoit  un  gentil- 
homme qui  le  croifa  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune , qu'il  accompagna  en 
fcaleftine  l'an  1146.  De  retour  en 
France,  il  embraifa  la  vie  monaf- 
ti^ue  avec  Pétronille  fa  femme , & 
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foflda  l'abbaye  de  Neuffontaines  est 
iççi.  Il  y mourut  l'an  d’après. 

II.  GILBERT , abbé  de  Citeaux  , 
étoit  Anglois;  il  fe  diftingua  tel- 
lement par  fen  favoir  & par  f* 
piété,  dans  fon  ordre  & dans  les 
univerfités  de  l’Europe , qu’il  fut 
fut  furnommé  le  Grand  & le  Théolo- 
gien. Il  mourut  à Cîteaux  en  1 1 6 6 , 
ou  nf>8,  laifTant  divers  Ecrits  de 
Théologie  & de  Morale , peu  connus, 
malgré  fon  titre  de  G' and. 

III.  GILBERT,  furnommé V An- 
glais , eft  Je  premier  de  fa  nation 
qui  ait  écrit  fur  la  pratique  de  la 
médecine.  Il  avoit  beaucoup  voya- 
gé , & l'avoit  fait  utilement.  Il  con* 
noiîToitlésfimples,  leufs  vertus  & 
leurs  propriétés.  Son  Abrégé  de  Mé» 

’ decine  en  eft  itn  témoignage.  Nous 
en  avons  une  édition,  publiée  à Ge- 
nève 1608,  in-4°v&  in-ii. 

IV.  GILBERT  de  Sembringhant, 
Fondatcuf  de  V Ordre  des  Gilbertins 
en  Angleterre,  né  à Lincoln  vers 
1104  , fut  pénitencier,  & tint  une 
école  pour  inftruire  la  jeuneffe. 
Il  "mourut  très*. âgé  en  1189  » 
après  avoir , outre  la  fondation 
de  fon  ordre,  établi  pluftenrs  hô- 
pitaux. S.  Bernard  l'aiinoit  & l’eC. 
timoit.  Gilbert  étoit  originaire  de 
Normandie. 

V.  GILBERT,  (Gabriel)  Pari- 
fien  , fecrétaire  des  commande- 
mens  de  la  reine  ChriJHne  de  Suè- 
de , & fon  réfident  en  France  , 
amafla  peu  de  biens  dans  ces  em- 
plois. Il  ferait  mort  dans  l’indigen- 
ce, fi  Hervurd,  Protcftant  comme 
lui  ^ ne  lui  avoit  donne  un  afyleiur 
la  fin  de  fes  jours.  On  a de  Gilbert  des 
Tragédies , des  Opéra  & des  Pcéjics 
diverfes , V Art  dé  plaire  , poëine  , 
recueillis  en  1661,  in.12.  On  y 
trouve  quelques  bons  vers  ,*  mais 
en  général  les  productions  font  au- 
deffous  du  médiocre.  Il  mourut  en 
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<-  VI.  GILBERT,  (N,,“)néi 

F ontenoi-le-ChAteau  près  de  Nia* 
.ci  en  1751,  mort  à Paris  le  j£ 
Novembre  1780  , étoit  un  jeune 
poète  plein  de  feu  & de  verve; 
.mais  cette  chaleur  d’une  imagi- 
nation ardente  fe  tourna  en  de- 
lire  quelques  mois  avant  (a  mort. 
11  s'imaginoit  que  l’univers  entier 
confpiroit  contre  lui  ; tout  lui  fai- 
foit  ombrage.  Infcnfiblement  cette 
terreur  infurmontakle  je  conduiftt 
an  tombeau.  Dans  Ces  derniers 
jours  il  eut  (ans  celle  à la  bou- 
che les  paroles  oonfolantes  que 
fournit  la  religion  , & il  ferma 
lesyeux  à la  lumière  avec"  tonte 
la  rélignatioa  d'un  Chrétien.  On 
.a  de  lui  des  Odes  Es  des  Satyres , 
& une  piece  qui  concourut  pour 
le  prix  de  l’académie  Françoise, 
fous  ce  titre  : Le  Génie  aux  prifes 
. avec  U Fortune , ou  le  Faite  mal- 
heureux. Sa  Satyre  intitulée  Le  dix- 
huitième  Siecle,  & quelques-unes 
de  fes  Odes  , annoncent  un  génie 
élevé  , une  imagination  forte,  une 
heureufe  tournure  de  verûficJ- 
tion  ; mais  ces  qualités  font  quel- 
quefois défigurées  par  des  tirades 
ale  vers  durs,  gigantefques , par 
t’incorre&iun  du  Ityle  & l’impro- 
priété des  termes.  Ce  poète  a en- 
core traduit  le  premier  chant  du  poè- 
me allemand  de  U Mort  d'Abel. 

GILBERT  DE  LA  PoiEÉE. 
Voyez  Pokb.ee  (Gilbert  de  la). 

G1LDAS  ( Saint  ) furnommé  le 
Sage , né  i Dumbriton  en  EcoiTe 
l’an  {zo,  prêcha  en  Angleterre  & 
en  Irlande , & y releva  la  pureté 
de  (a  foi  & de  1a  diCcipline.  Il 
palTa  enfuite  dans  les  Gaules , & 
s’établit  auprès  de  Vannes,  où  il 
bâtit  le  monaftere  de  Ruis.  Il  en 
fut  abbé , St  y mourut  le  39  Jan- 
vier 570  ou  Ç71.  Il  refte  de  lii 
quelques  Canons  de  Difeipline , dans 
Je  S piciiege  do  SAfberi  j & un  Dtf- 
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tour r fur  la  ruine  de  la  Grande-Bre- 
tagne , Londres  i{6t , in- 1 1,  ftdana 
ia  Bibliothèque  des  PP.  L’abbaye 
de  Ruis  porte  le  nom  de  fon  fon- 
dateur. Gildas  fut  un  des  pins  il» 
luftres  folitaires  du  vie  Geele.  ü 
s'occupoit  uniquement  à combattre 
le  vice  & l’erreur. 

GILDON,  fils  de  f/ubel , feL. 
gneur  puiflànt  de  Mauritanie . dans 
le  ive  üecle.  Firmus , un  de  fes  fra. 
res  , s’étant  révolté  contre  Théodo. 
fe  le  Grand  en  373  , Gildon  prit  les 
armes  contre  lui , lie  réduifit  a s’é» 
trangler  lui  • même  , St  obtint  le 
gouvernement  d’Afrique.  Après  lt 
mort  de  Thétdofe  , pendant  la  vie 
duquel  il  avoit  commencé  de  re» 
muer,  il  fe  révolta  contre  Hone- 
rius  en  373  , favori  la  les  hérétiques 
St  les  fchifmitiques , St  défendit 
la  traite  des  bleds  en  Italie  ponr 
affamer  cette  province;  mais  Maf. 
eezel , ion  autre  frere , qu’il  avoit 
contraint  de  s’enfuir,  étant  rentré 
en  Afrique  avec  me  allez  petite 
armée,  tailla  en  pièces  7*  mille 
hommes  de  Gildon  , qui  s’étrangla 
è fon  tour  en  368* 

GILDOÏi. Voyez  BLOVNT.n®  r. 
à la  fin. 

GILEMME  , ( Pierre  ) prêtre 
impofteur,  fe  préfenta  pour  gué- 
rir, par  la  magie , la  démence  de 
Charles  VI  roi  de  France.  On  vou- 
lut éprouver  ce  qu’il  favoit  faire  ; 

3 promit  de  délivrer  11  hommes 
liés  de  chaînes  de  fer  ; mais  ayant 
manqué  fon  opération,  le  prévôt 
de  Paris  le  fit  brûler  avec  fes  com- 
pagnons l’an  1403. 

GILIMERw Gelimee  , prince 
des  Vandales , l'un  des  defeendany 
du  fameux  Genferie , étoit  un  ca- 
pitaine auffi  plein  de  valeur  que 
d’ambition.  Ilderic , roi  des  Van- 
dales , n’ayant  point  de  EIs,  il 
devoit  lui  fuccéder  ; mais , impa- 
tient de  régner,  il  ferma  une 
G iv 


I 


Digitized  by 


304  G I L 

-conjuration  contre  lui  & le  dé. 
pola  l’an  5:31.  JuJlinien , amid 'llit- 
ric  , l’envoya  fommer  plufieur  fois 
<le  lui  rendre  la  couronne  ; mais  il 
n’en  requt  d’autre  réponfe , finon“ 
,,  que  les  affaires  de  l’Afrique  ne  le 
„ regardoient  point;  & que  s’il 
„ vouloir  faire  la  guerre , on  étoit 
,,  tout  prêt  à lui  faire  face.  „ Jufti- 
snVnlui  ayant  vainement  repréfenté 
fon  injuftice,  fut  forcé  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  Bilifairt , envoyé 
contre  lui , l’obligea  d'abandon- 
ner Carthage  en  533.  Gelimer  , dé» 
fefperé , mit  à prix  les  têtes  des 
Romains  & fe  prépara  k une  vi- 
goureufe  défenfe.  Il  y eut  une 
fanglante  bataille  dans  les  plaines 
de  Tricameron  , à 7 heures  de  Car- 
thage. L’ufurpateurla  perdit,  &fut 
contraint  de  prendre  la  fuite  fur 
la  montagne  de  Pafuca  où  il  éprou- 
va 1111e  difette  horrible.  Pharas , 
tin  des  capitaines  de  Bélifairi , lui 
écrivit  dans  cette  extrémité,  pour 
l’engager  à s’abandonner  à la  géné- 
rofité  de  JuJlinien.  Gelimer  lui  ré- 
pondit , qu’il  regardoit  comme  le 
dernier  des  maux, de  devenir  l'efcla- 
ve  d'un  ennemi  qui  l'avait  détrôné  & 
qu'il  voudrait  noytr  dans  fenfang... 
Il  e/l  homme,  il  eft  prince,  ajouta- 
t-il  : le  ciel  Vengeur  peut  lui  rendre 
tout  le  mal  qu'il  m'a fait.  Il  finit  par 
demander  à Pharas  un  pain  , une 
éponge  & un  luth  : le  pain  , parce 
qu’il  n’en  avoit  pas  vu  depuis  trois 
mois  ; l'éponge  pour  effuyer  fes 
bleffures;  le  luth,  pour  chanter 
fes  malheurs.  Cependant,  vaincu 
parla  faim  , il  fe  rendit  en  534,  & 
fut  conduit  à Conftantinopte  pour 
wrner  le  triomphe  de  Bélifaire.  La 
anifere  qu’il  avoit  effuyée  l’avoit 
tellement  endurci  au  malheur , que 
lorfqu’onle  préfenta  à Bélifaire , il 
avoit  l’air  auffi  riant  que  s'il  eût  été 
dans  la  profpérité.  Sa  philefophie 
pe  fat  (point  ébranlée,  lorfqu’on 
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l’attacha  au  char  de  fon  vainqueur.' 
Le  vaincu  fut  conduit  jufqu’aa 
Cirque , où  l’empereur  étoit  a (S* 
fur  fon  trône.  Se  rappellant  alors 
ce  qu’il  avoit  été  , il  s’écria:  Vanité 
des  vanités, & tout  n’ eft  que  vanité!.-. 
Juftinien  le  relégua  dans  la  Galatie  , 
où  il  lui  affigna  des  terres  pour 
vivre  avec  fa  famille;  il  l’eût  même 
fait  patrice , s’il  n’avoit  été  infefté 
de  l’héréfie  Arienne,  à laquelle  il 
refufa  de  renoncer.  Il  avoit  de 
l'efprit,  de  la  philefophie  , & du 
courage;  mais  il  étoit  d’ailleUTS 
fier  , fourbe , amateur  de  la  nou- 
veauté & avide  d'argent. 

I.  GILLES  , (S.)  Ægidius , abbé 
en  Languedoc , vivoit  fous  le  pon- 
tificat de  Céfaire  d’Arles,  & pré- 
fenta au  pape  Symmaqu e une  Re- 
quête en  faveur  des  privilèges  de 
l’églife  d’Arles.  Il  mourut  vers  550. 

GILLES  de  Rome.  Voyez  Co- 
lonne, n°.  III. 

GILLES.  Voyez  Ægidius 
Gilon. 

GILLES  de  CHANTOci.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

II.  GILLES,  (Pierre)  né  à Al- 
bien 1490,  après  s’ être  rendu  ha- 
bile dans  les  langues  Grecque  & 
Latine,  dans  la  philofophie  & l’hif- 
toire  naturelle,  voyagea  en  France 
& en  Italie.  Il  dédia  en  1933  un 
ouvrage  à François  I , & il  exhorta 
ce  prince,  dans  fon  épîrre  dédi- 
catoire , d’envoyer  à fes  frais  des 
favans  voyager  dans  les  pays 
étrangers . Le  roi  goûta  cet  avis , & 
envoya  , quelques  tems  après,P;>rrc 
Gilles  dans  le  Levant  : mais  celui- 
ci  n’ayant  rien  reçu  de  la  cour  pen- 
dant tout  fon  féjour  , fut  obligé , 
après  la  mort  de  François  I , arrivée 
en  1 Ç47  , de  s’enrôler  dans  les  trou- 
pes de  Soliman  II,  pour  pouvoir 
fubfifter.  Dans  un  autre  voyage  , il 
fut  pris  par  des  corfaires,  & mené 
oaptif  «Alger.  Quand  il -eut  obtenu 
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(à  liberté  par  les  foins  généraux  du 
cardinal  d' Armagnac,  il  fe  rendit  à 
Rome  auprès  de  fon  bienfaiteur, 
chargé  des  affaires  de  France,  &y 
mourut  en  ifff , à 6;  ans.  Onade 
lui  : !.  Devi  &fnatura  Animalium , 
IÇ33  » Lyon,  in-40.  :ce  n’efl  pro- 
prement qu’un  extrait  i’Héliodore, 
à’Appicn  , d’Elien  & de  Porphyre 
accompagné  des  obfervations  du 
compilateur.  II.  De  Bofplwro  Tbra- 
cio libre  fret,  in-24.  II Ii  De  Topo- 
graphe« Conftantinopolcos  libri  qua- 
tuor, in  • 24  ; & dans  V Imperium 
Orientale  de  Baniuri.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ne  font  pas  inutiles 
aux  géographes. 

III.  GILLES  DE  VlTERBE,  her- 
mitede  S.  Auguftin  ,•  profeffeur  de 
philofophie  & de  théologie,  de- 
vint par  fes  talens , général  de 
fon  ordre  en  IÇ07,  patriarche  de 
Conftantinoplc  & cardinal.  Il  fit 
l’ouverture  du  concile  de  Latran 
en  1 ç r 2 , & fut  chargé  par  Léon  X 
de  pluficurs  affaires  aufïi  impor- 
tantes qu’épineufes.  Ce  fâvant 
prélat  mourut  à Rome  en  1532, 
laiffant  des  ouvrages  en  vers  Ht  en 
profes,  facrés  & profanes.  Dom 
Murtenne  a donné  dans  fa  grande 
CoUetlion  d’anciens  Monumens  , 
plufieurs  Lettres  de  Gilles  de  Viter- 
be , intéreifantes  pour  la  plupart , 
par  les  particularités  qu’elles  renfer- 
ment fur  l’auteur  , ou  fur  les  affai- 
res  de  fon  teins.  On  a encore  de 
lui  des  Commentaires  fur  quelques 
morceaux  de  l’Ecriture  ; des  Dia- 
loguesi des  Epitres,  des  Poéjies. 
Mais  ces  différentes  productions 
n’ont  aucun  leéteur  aujourd’hui. 

IV.  GILLES  , (Nicole  ou  Nico- 
las) fecrétaire  de  Louis  XII , & 
contrôleur  du  tréfor , mort  en 
If 03,  a fait  des  Annales  ou  Chro- 
niques de  France , depuis  la  deftnic- 
lion  de  Troie,  jufqu’cn  1496. 
Cette  Ilittoire  u’eft  bonne  que  de 


G I L i«55 

puis  le  régné  de  Louis  XI.  Denys 
Sauvage,  Beücforrfl  , & plufieurs 
anonymes,  ont  fait  des  additions 
aux  Annales  de  Gilles  s,  & Gabriel 
Chapuis  les  a continuées  jufqu'à 
l’an  if8f,  in-folio.  Elles  ont  été 
traduites  en  latin.  On  y trouve  des 
chofes  curieufes.  Mais  la  crédulité 
extrême  de  Gilles  l’a  ii  fort  décrié  , 
qu'on  n’ofe  prefque  pas  le  citer.  . 

V.  GILLES  , (N...  Saint-) 
fous-brigadier  de  la  première  com- 
pagnie des  Moufquetaires  du  roi, 
né  en  1680,  mourut  en  173...  dans 
un  couvent  de  Capucins  où  ils'ctoit 
retiré.  Ce  poète  parloir  peu,  ayant 
fon  efprit  fouvent  occupé  à com- 
biner de  petits  morceaux  de  poéi 
fie,  dont  il  faifoit  part  à fes  amis. 
Son  imagination  étoit  gaie  , & quel- 
quefois libertine  ; il  réulfiiToit  par- 
ticuliéremeut  dans  des  fujets  obfcè- 
nes.  Ses  Contes  & fes  Cbanfons  font 
remplis  d’efprit  & d’agrément.  La 
plus  grande  partie  de  fes  Poéjies  a 
été  imprimée  en  I vol.  intitulé  : 
La  Mufe  Aloufqnetaire.  Cette  Mu-‘ 
feade  l’enjouement,  êc.  l'air  libre 
que  fon  titre  annonce  , mais  peu  de 
correftion  , peu  de  fineffe.  Saint- 
Gilles  avoit  un  frere  , qui  mourut 
en  I74f  , à 86  ans.  Celui-ci  étoit 
auteur  d'Ariaratbe  , tragédie  qni  ne 
rendît  point.  Il  rampa  dans  lafoule 
obfcurc  & nombreufe  des  rimeurs 
peu  favorifés  des  Mufes. 

VI.  GILLES,  (Jean)  de  Ta- 
rafeon  en  Provence  , né  en  1669  , 
mourut  en  1709  à Touloufe,  maî- 
tre de  mufique  del’églife  S.  Etien- 
ne. Il  unit  a beaucoup  de  talent  de 
grandes  vertus.  On  l'a  vu  fe  met- 
tre dans  un  état  d’indigence  , pour 
en  retirer  ceux  qui  y étoient.  Il 
fut  enfant-de-chœur  avec  le  célé- 
bré Campra  daus  la  métropolitaine 
d’ Aix  ; Guillaume  Poitevin, prêtre  de 
cette  égUfe,  leur  eufeigna  la  mufir 
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.t'expliquer  dans  ceux  où  ilefl  obfcur,  diocre,  fi  on  lt  mek  en  parallèle 
f fixer  les  tems  & les  circonjlances  de  avec  celles  du  nûtre.  Cette  picce  , 
quelques  événement  qui  ne  font  pas  af  faite  pour  tourner  en  ridicule  les 
JTcz  dévelopée , éclaircir  les fentimens  querelles  funeftes  de  la  Ligue,  ne 
de  l'Auteur,  & en  donner  une  jujle  pouvoit  partir-  que  d’un  homme 
idée,  4 vol. in-40,  1756  & années  d’efprit  & d’un  bon  citoyen.  Ce 
. fuivantes,  à Paris,  chez  Chuuhcrt  fut  Gillot  qui  imagina  la  proceffion 
& Hérijfunt.  Cette  verfion plus  fi-  rapportée  dans  cet  ouvrage.  La 
delle  que  celle  d'Arnaud  X Anditty  , harangue  du  légat  eft  encore  de 
mais  moins  élégante  , n’a  pas  eu  lui.  Les  autres  harangues  font  de 
tout  le  fuccès  qu’elle  méritoit.  Florent  Chrétien,  de  Nicolas  Rapin , 
GiLLl,  (David)  miniftre  Pro-  & de  Pierre  Pitbou  , trois  beaux 
: teftant,  natif  de  Languedoe,  abjura  efprits  amis  de  Gillot  : ils  avoient 
le  Calvinifme  en  1683*  entre  les  comme  lui  cette  gaieté,  qui  étoit 
mains  de  Henri  Arnauld , évêqùc  autrefois  le  partage  des  Franqois  , 
d’Angers,  & ramena  plufieurs  er  &qui  eft  aujourd’hui  fi  rare  chez 
rans  au  bercail.  Louis  XI F & le  * eux  comme  chez  les  autres  nations, 
clergé  de  France  lui  firent  une  peu-  Nous  avons  encore  de  Gillot  : I,  Dei 
lion  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  à An-  InJlrutfions.&  Lettres  mijjîves  con. 
gers  en  171 1,  à 63  ans.  O11  a de  cernant  le  concile  de  Trente , dont  la 
. lui  un  recueil  fous  le  titre  de  Ce/;-  meilleure  édition  eft  celle  de  Cram 
verfion  du  Gilli,  i683  ,in-i2,  utile  moifi,  1654,  in-40.  Cet  ouvrage 
aux  controverfiftes.  Il  y expofe  les  Renferme  des  cliofes  très  -inté ref* 
raifons  qu’il  eut  de  fe  réunir  à fantes  pour  l’Hiftoire  du  x vie  fie- 
l’églife  romaine.  cle.  II  La  Vie  de  Calvin , imprimé  ' 

GILLIER  , ( Jean  Claude  ) mu-  in-4.  fous  le  nom  de  Papyre  ATajfon. 
ficien  Franqois , auteur  de  la  mufi-  II.  GILLOT,  (N...  ) habile  ma- 
que  de  la  plupart  des  Di  vert) fie-  thématicien  , fut  d’abord  doraefti- 
mens  de  Dancourt  & de  Rcgnari , que  du  célébré  Def cartes,  qui  vou- 
, mourut  à Paris  en  173  7,  à 70  ans.  lut  bien  être  auffi  fon  premier 
11  jouoit  très -bien  du  violon.  maître,  & qui  n’eut  pas  lieu  de 

I.  GILLOT,  ( Jacques)  d’une  s’en  repentir.  Gillot,  en  quittant 
famille  npble  de  Bourgogne , étoit  fon  bienfaiteur , pafla  en  Angle- 
chanoine  delà  Sainte  Chapelle  de  terre,  & de-là  en  Hollande,  où 
Paris  , & doyen  des  confeillers-  * il  fe  mit  à enfeigner  les  mêmes 
clercs  du  parlement.  Sa  maifon  fciences  à divers  officiers  de  l’ar- 
étoit  une  efpece  d’académie , ou-  mee  du  prince  d’Orange.  Defcar - • 
verte  à tous  les  favans.  il  mou-  tes  l’envoya  enfuiteà  Paris,  com- 
TUt  en  1619  , laidant  une  belle  & me  un  homme  capable  d’enfeigner 
riche  biblioihcque.  Ce  chanoine  fa  méthode  en  général , & Ja  geo- 
eut  beaucoup  de  part  au  Catholi - métrie  en  particulier  ,*  car  Gillot 
con  XEfpngne , ou  Satyre  Menippée,  entendoit  l’une  & l’autre',  mieux 
Ifatisbonne(£yscc*V;  1664*  in-12,  qu’aucun  des  mathématiciens  de 
& avec  les  notes  de  Godefroi,\$mxe\-  Ion  tems.  Il  étoit  d’ailleurs  d’nn 
les,  1709,  3 vol.  in- 8°.  Ceft  dans  très-bonefprit,  & d’un  naturel  fort 
• fa  maifon  que  fut  compofée  cette  aimable.  Quoiqu’il  11’eût  jamais  été 
falyre  , plus  gaie  que  fine,*  très-in-  au  college  & n’eût  point  appris  d# 
gtnieufe , Pion  la  compare  aux  pro-  belles-lettres , il  ne  laiflbit  pasd’en- 
. déliions  de  fon  ficelé , & allez  nié-  tendre  un  peu  de  latip  & d’anglob.Il  • 
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favoit  le  franqois  comme  s’il  ne 
fut  jamais  forti  de  (on  pays  , * le 
flamand  comme  s'il  eût  toujours 
demeuré  dans  ks  Pays-Bas.  Il  pof- 
iedoit  parfaitement  l’arithmétique 
& la  géométrie  , & il  enfeignoit 
ces  fcicaccs  avec  beaucoup  de  clarté 
& de  méthode. 

III.  GILLOT,  (Germain)  d’u- 
ne famille  noble  de  Paris  , reçut 
le  bonnet  de  d odeur  en  Sorbon- 
ne , & fe  diftingua  dans  fa  licence 
par  ces  lumières  & les  vertus.  11 
dépenfa  plus  de  cent  mille  ccus  à 
faire  élever  de  pauvres  jeunes- 
gens  , & à les  rendre  capables  de 
fervir  l’églife  parleurs  talcns,  ou 
l’Etat  par  quelque  profeffîon  hon- 
nête. Piufieurs  de  fes  éieves  bril- 
lèrent dans  le  barreau , & dans  les 
facultés  de  médecine , de  droit  & 
de  théologie.  Ou  les  appclioit  Gil- 
iotins  , & ce  nom  annonqoit  à la 
fois  la  générofité  de  leur  bienfai- 
teur & leur  propre  mérite.  Des 
ecclétlalHques  qu’il  avoit  élevés  , 
donnèrent  leurs  foins  pour  que  fes 
bienfaits  f«  perpétua  lient.  L'abbé 
Gillot  mourut  en  1688  , 1 66  ans. 

IV.  GILLOT  , ( Louifc-Géne- 
viève)  Pariüenne  morte  dans  fa 
patrie  en  1718  , à 78  ans,  fut  ma- 
riée  à de  Saintonge  , avocat , qui 
cultiva  fes  talent  pour  la  poéfie, 
SesŒuvres  confident  : I.En Epitres, 
Eglogues,  Madrigaux , Cbanfons.  II. 
En  deux  Comédies,  Gri/elde , & 
l'Intrigue  des  Concerts.  1 II.  Eu  deux 
Tragédies-opera  , Circé  & Didon , 
que  fe  jouent  encore.  Le  pinceau 
de  cette  dame  étoit  foible  , mais 
facile.  Outre  fes  Poéfies , recueillies 
en  1714 , in-ia  , on  a d’elle  une 
nouvelle  h'ftorique  , très -roma- 
ntique , intitulée  : Hiftoire  de  Dont 
Antoine , Roi  de  Portugal , in- 12. 

V.  GILLOT,  (Claude)  pein- 
tre & graveur  , célébré  tous  ces 
deux  titres,  fut  l’éleve  de  Poteau, 


G I L 

& le  maître  de  Jean-Boptifie  Cor- 
neille. Il  étoit  né  à Langres  en  1673, 
& il  mourut  à Paris  en  1722  , 
membre  de  l’académie  de  peintu- 
re. Gillot  réuffifloit  à repréfenter 
des  figures  grotcfques  : fes  deflins 
ont  de  la  (iticlTe,  de  l’efprit  & du 
goût  , mais  peu  de  correâion. 

GILON  ou  Gille$  , diacre  de 
l’-églife  de  Paris  , enfuite  moine 
de  Cluny  , enfin  évêque  de  Tuf- 
» cul  uni  & cardinal , fut  un  des  meil- 
leurs poètes  du  Xlle  fiecle.  Il  réu- 
iiiifnit , dit  l’abbé  le  Bceuf , le  goût 
& la  fécondité.  On  a de  lui  : 1. 
Un  Pointe  Lutin , où  il  chante  la  1 re 
croifadede  1190.  11.  Une  Injlruc- 
tion  ch  vers , qu’il  dédia  au  prince 
Louis , fils  de  Philippe-Augufie , pour 
lui  infpirer  l’amour  de  la  vertu  par 
l’exemple  de  Cbarletmgtse  qu’il  y cé- 
lébré : c’eft  ce  qui  a Fait  appelter 
cet  ouvrage  , le  Caroliit.  A la  fin 
du  çe  & dernier  livre.  Gitan  don- 
ne une  lifte  des  favans  illuftres 
nés  à Paris  , pour  venger  fa  patrie 
des  injuftes  reproches  que  quel- 
ques détraéteurs  lui  faifoient  d’être 
itérile  en  littérateurs;  trop  heureu- 
fc , difuient  ils , que  les  étrangers  & 
les  favans  des  provinces  du  royau- 
me fe  raifamblaftcnt  dans  cette  ca- 
pitale pour  la  faire  fleurir.  L’au- 
teur  eut  pu  fe  citer  pour  preuve 
de  leur  calomnie,  fi  cet  aveu  n’eût 
pas  plus  blcll'é  fa  inodcftic  que  la 
vérité.  Gilon  a Fait  encore  une  Vie 
de  S.  Hugues , abbé  de  Cluny. 

GINGA.  Poycz  ZlNGHA. 

GIOACliINO  Geeco,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Calubrois, 
vivoit  vers  l'an  1640.  C’ctoit  le 
plus  habile  joueur  d’échecs  de  fou 
tems.  Il  parcourut  toutes  les  cours 
de  l’Europe  , pour  chercher  fou  pa- 
reil; mais  il  11e  le  trouva  point. 
Nous  avons  de  lui  les  Réglés  du  jeu 
qu'il  aimoit  tant,  petit  vol.  in- 12, 
tout  ou  trouve  le  précis  tous  VA- 
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crrtléurr  des  .feu*. Le  chic  deNemeurs, 
Arttauli  le  Carabin , Chaumont  de  la 
Salle , les  trois  pins  Fameux  joueurs 
«le  la  conr  de  France , voulurent 
rompre  une  lance  avec  ce  cham- 
pion, & Furent  vaincus. 

GIOCONDO,  (Jean)  Joconde 
ou  Jucondb,  Dominicain,  né  à 
Vérone  vers  le  milieu  du  X ve  fieclc  , 
te  fit  un  nom  par  fa  capacité  dans 
les  fciences  , dans  les  arts,  S:  dans 
la  connoifiance  des  antiquités  & 
lie  l’architeftnre.  Il  Fut  appelle  en 
France  par  Louis  XII , & conftrui- 
fit  à Paris  le  Pont-au-change  & 
le  Pont  St-Michel.  Cette  conftruc* 
tion  lui  valut  de  la  part  de  Samaiar  , 
ce  diftique  latin  : 

Jocundus  gemintm  impofuit  tibi , 
St cptana , Pontemp 
11  une  tu  jure  potes  dicere  Pontificem. 

Sannmar  ne  plaifantoit  point , & 
écrivoit  très-férieufement  ce  mauf- 
fade  rébus  ; & c’eft  ce  qui  doit  pa- 
roîtte  étrange  d’un  homme  de  cette 
réputation.  Ce  fut  Giocondo  qui , 
pour  remédier  aux  atterrifiemens 
cailles  dans  les  Lagunes  de  Venife 
par  l’embouchure  de  la  Brenta , qui 
faifoitnt  craindre  qu’an  jour  cette 
ville  ne  fe  trouvât  jointe  à la  ter- 
re-Ferme  , imagina  de  détourner 
une  partie  des  eaux  de  cette  ri- 
vière, & de  les  faire  entrer  dans 
la  mer  auprès  de  Chioggia.  S’é- 
tant retiré  à Rome  , il  fut  choift , 
après  la  mort  de  Bramante , pour 
un  des  archite&es  de  l’églife  de 
S.  Pierre  : il  travailla  avec  Ru- 
pha'él  d’Urbin  & Antoine  Pangallo  à 
renforcer  les  fondement  de  cet 
immenfe  édifice  , auxquels  Bra- 
mante n’avoit  pas  donné  la  fotidi- 
té  néceflaire.  Gicconie  eft  auteur 
de  Remarques  curieules  fur  les  Com- 
mentaires de  Céfar , & il  fut  le  pre- 
mier qui  publia  le  dt-fGn  du  pont 
que  ce  conquérant  fit  conftruire 
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fur  le  Rhin  , dont  la  defeription 
jufqu’alors  avoit  été  mal-entendue. 
11  a donné  aufli  des  éditions  de 
Vitruve  & de  Frontin.  Ce  fut  par 
fon  moyen  qu’on  trouva  dans  une  hi- 
hliothèque  de  Paris,  la  plupart  des 
Epîtres  de  Pline , qu 'Aide  Manuee 
imprima.  Son  favoir  ne  fe  bornoit 
pas  à l'architeélure  & aux  antiqui- 
tés  ; il  étoit  également  verfé  dans 
la  philofophie  & h théalogîe,  & 
il  fut  le  maître  de- Jules- Céfar  Soi- 
liger.  Dès  avant  1 $06 , il  avoit  quît, 
té  l’habit  de  fon  ordre,  & vivoit 
en  prêtre  féculier.  Il  mourut  dans 
un  âge  très-avancé,  vers  tyg®. 

GIOENI.  Voje s xv.  Colonne. 

GiOJA,  (Flavio)  né  à Pafita- 
no  , château  dans  le  voifinage  d’A- 
malfi,  vers  l’an  1300,  connut  la 
vertu  de  la  pierre  d’Aiman , s’en 
fervit  (dit-on)  dans  fes  naviga- 
tions , & peu-à-peu , à force  d’ex- 
périences , il  inventa  la  Boufole.On 
ajoute  que,  pour  apprendre  à la 
poftérité  que  cet  inftrument  avoit 
été  inventé  par  un  fujet  des  rois 
de  Naples,  (alors  cadets  de  la  mat 
fon  de  France)  il  marqua  le  Nord 
avee*une9eur-.:e-lys,  exemple  qui 
fut  fuivi  par  toutes  les  nations  qui 
firent  ufage  de  cette  utile  déçois- 
verte.  On  prétend  que  les  Chi- 
nois la  connoiffoient  depuis  long- 
tems.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  la 
beufible  qui  ouvrit,  pour  ain fi  dire, 
l’univers.  Les  voyages  auparavant 
étaient  longs  & pénibles  j cm  n'aW 
loit  prefque  que  de  côte  à côte* 
mais  grâce  à cette  invention  T . on 
trouva  une  partie  de  l’Afie  tic.  de 
l’Afrique  , dont  on  ne  connoifibit 
que  quelques  côtes , & l'Amérique* 
dont  on  ue  Connoifioit  rien  du  tout. 

G10L1T0  del  Ferrari  , 
(Gtbriel)  célébré  imprimeur  de  Ve- 
nife dans  le  xvxe  iiede,  étoit  ori- 
ginaire de  Frino,  ville  de  Mont- 
ferrat,  d’où  /fanion  pere,  impr-i- 
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meur  luif-mèmc  , étoit  venu  s’ éta- 
blir à Venife  vers  içqo.  Gabriel  fe 
it  une  grande  réputation  dans  fon 
art  , qu'il  mérita  plus  cependant  ' 
par  l'élégance  de  fcs  caraéieres , & 
par  la  qualité  du  papier  qu’il  em- 
ployoit,  que  par  la  corrtftion  de 
(es éditions,  qui  n’eft  pas  toujours 
aufli  i'oignée  qu’on  pourroit  le  dé- 
lirer. Il  vécut  fort  eftimé  & con- 
fidéré  à Venife,  & reçut  pendant 
fa  vie  des  marques  dilHnguées  de 
la  faveur  de  pluficurs  princes  11 
tiroit  fon  origine  de  la  famille 
noble  des  Frrruri  de  Plaifance,  & 
fa  noblcife  lui  fut  confirmée  par 
un  diplôme  de  l’empereur  Charles 
V en  i ç 47.  Il  mourut  en  i$8i , Si 
lai  (Ta  deux  fils , Jean  & Jean  Faul , 
qui  furent  imprimeurs  comme  lui. 

■ GI0RDAN1,  (Vital)  né  à Bi- 
tonto  en  1633,  pafla  fa  jeuncITe 
dans  la  débauche  , Si  époufa  une 
fille  faus  biens.  Un  de  fes  beaux 
freres  lui  ayant  reproché  fes  déf- 
ordres,  il  le  tua  , & s’enrôla  dans 
la  flotte  que  le  pape  envoyoit  con- 
tre les  Turcs.  L’amiral  lui  trouva 
du  génie,  il  lui  donna  l’emploi  d'é- 
crivain , qui  étoit  vacant.  Gioitlani , 
obligé  d’apprendre  l’arithmétique 
pour  remplir  fes  fonctions , dévo- 
ra celle  de  Clavius  , & prit  du  goût 
pour  les  mathématiques.  De  re- 
tour à Rome  , en  1656 , il  devint 
garde  du  château  St.  Ange , & pro- 
fita du  loifir  que  lui  donnoit  cet 
emploi  , pour  fe  livrer  à l’étude 
des  mathématiques.  Il  y fit  de  fi 
grands  progrès , que  la  reine  Cbrif- 
•fine  de  Suède  le  choifit  pour  fon 
mathématicien.  Louis  XIF\e  nom- 
ma pour  enfeigner  les  mathéma- 
tiques à Rome  , dans  l’académie  de 
peinture  & de  fcujpture  qu'il  y 
avoit  établie  en  1666  > Si  le  pape 
Clément  X lui  donna  la  charge  d’in- 
génieur du  château  St. Ange.  Gior- 
dani  eut,  eu  16*5  , la  chaire  de 
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mathématiques  du  college  dé  la  Sa- 
pience ; fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie des  Arcadi  le  5 Mai  1691  i 
Si  mourut  en  171 1,  à 78  ans.  il 
étoit  d’un  tempérament  bilieux  & 
violent,  mais  infatigable.  Il  fit  des 
excès  de  travail  ,'qui  lui  procurè- 
rent des  maladies  fâcbeufes  ; mais 
il  fe  rétabliflfoit  pâr  un  bon  régime. 
Ses  princip.  Ouvrages  font  : 1.  F>‘- 
clidi  rejlituto  , 1686  , in- fol.  II. 
De  compoueudis  gravium  momentis  , 
168 S-  ÏH.  Fundamentum  doefritu 0 
motùs  gr avisait , 1686  IV.  Ad  Hya- 
tint  hum  Chrifiopbcrum  Epi/lota,  in- 
fol. 170$  à Rome,  comme  les  précé- 
dais. Ces  écrits  eurent  de  la  réputa- 
tion dans  leurs  tems. 

GiORDANO  BRUNI.  Voyez 
Bbunus. 

GIORGION,  (George)  pein- 
tre célébré,  né  en  1478  au  bourg 
de  Caftd-Franco , quitta  la  mnfi- 
que  pour  laq.  il  avoit  du  goût  & du 
talent,  pour  einbraflicr  la  peinture. 
Ilappritcctartfous  Jean  Belir..  L’é- 
leve  pafla  tout-à-coup,  de  la  ma- 
nière de  fon  maître,  à une  autre 
qu’il  ne  dut  qu’à  lui-même.  L’étu- 
de qu’il  fit  des  ouvrages  de  Léo- 
nard de  Vinci  , & fur  tout  celle 
de  la  nature , acheva  de  le  perfec- 
tionner. Ce  fut  lui  qui  introduit 
à Venife  la  coutHme  où  étoient  les 
grands,  de  faire  peindre  lesdehois 
de  leurs  maifons.  Titien  ayant  con- 
nu la  fupériorité  de  fcs  talens , le 
vilitoit  fréquemment,  pour  lui  dé- 
rober les  feerds  de  foo  grand  art  ; 
mais  le  Giorgion  trouva  des  prétex- 
tes pour  lui  interdire  la  maifen. 
Cet  habile  maitre  mourut  en  1411» 
à 33  ans,  de  la  douleur  que  lui- 
caola  l’infidélité  de  fa  maîtrelTc. 
Dans  l’efpace  d’une  vie  fi  courte  , 
il  porta  la  peinture  à un  point  de 
perFcftion  ' qui  îurprend  tous  les 
connoifleurs.  Il  entendait  parfai- 
te ment  l'art  ii  difficile  de  bien  mé« 
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nager  Us  jours  & les  ombres , & 
de  mettre  toutes  les  parties  dans 
iiqc  belle  harmonie.  Ses  tableaux 
fiant  fupérieurs  à tous  ceux  qu’on 
connoilîbit  alors,  par  la  force  & 
la  fierté.  Son  deŒn  eft  délicat, 
fies  carnations  font  peintes  avec 
une  grande  vérité , fes  figures  ont 
beaucoup  de  rondeur  ; fes  portraits 
font  vivans , & fes  payfages  tou- 
chés avec  un  goût  exquis.  Il  eft  le 
fondateur  de  la  3e  école  d’Italie, 
dite  de  Lombardie. 

GIOSEPIN.  Voytz  Arpino. 

GIOTTINO,  (Thomas  diLAP- 
po,  dit  le  ) fat  ainft  appelle  , parce 
qu’il  imita  parfaitement  la  maniéré 
du  Giotto , fon  compatriote.  Les 
Florentins  lui  firent  faire  un  por- 
trait ridicule  de  Gautier  de  Brienne 
duc  d’Atliènes,  leur  ennemi.  Il 
mourut  en  13^6  , à 32  ans. 

GIOTTO,  (Le)  peintre,  na- 
quit dans  un  bourg  près  de  Flo- 
rence, de  parens  pauvres.  Le  fa- 
meux Cimabut , fondateur  de  l’é- 
cole de  Florentine,  l’ayant  rencon- 
tré à la  campagne  qui  gardoit  les 
troupeaux  de  Ion  pere , & qui 
en  regardant  paître , les  deŒnoit 
fur  une  brique , le  mit  au  nom- 
bre de  fes  élèves.  Giotto  profita 
tellement  fous  fon  maître,  qu’a- 
près  fa  mort  il  paCTa  pour  le  pre- 
mier peintre  de  l’Europe.  On  rap- 
porte que  le  pape  Benoit  XI , vou- 
lant éprouver  le  mérite  des  pein- 
très  Florentins,  euvoya  un  con- 
Jioilfenr  pour  rapporter  un  deflin 
.de  chacun.  Le  Giotto  fe  contenta 
défaire  fur  du  papier,  à la  pointe 
du  pinceau  , & d'un  feu!  trait , un 
cercle  parfait.  Cette  hardielTe  , & 
en  même  tems  cette  fûreté  de  main, 
donna  au  pape  une  grande  idée  de 
fun  talent , St  fit  naître  ce  pro- 
verbe Italien  : Tufei  fiù  rondo , cbe 
i'Qdel  Giotto...  Benoît  l’appella  à 
Bsme , d'où  il  paifa  à Avigasn  dans 
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le  tems  de  la  translation  du  St.  Sié- 
gé. Après  la  mort  de  Clément  Vt 
U retourna  dans  là  patrie,  St  j 
mourut  en  1334,  fuivant  Mo- 
naliini.  Les  Florentins  ont  fait  éle- 
ver fur  fon  tombeau  une  ftatue  de 
marbre.  Pétrarque  St  le  Banque  , 
amis  de  ce  peintre,  le  célébrèrent 
dans  leurs  vers.  Le  grand  tableau  / 
de  Molàïque  qui  eft  fur  la  porte  de 
l’EglifedeSt.  Pierre  de  Rome , eft 
de  lui. 

GIOVANI.  Voyez  Poleni. 

GIPHANIUS.  Voyez  Giffen. 

GIRAC,  (Paul- Thomas,  fleur 
de  ) natif  d’Angoulême,  fut  l’inti- 
me ami  de  Balzac,  & l’adverfaire 
de  Voiture.  11  défendit  le  premier 
contre  Cojlar , partifan  outré  du 
fécond.  Cette  querelle  produifit 
une  vive  fermentation  dans  fore 
tems;  mais  aujourd’hui  les  écrits 
& les  injures  qu’elle  fit  vomir , ne 
cauferoient  que  de  l'ennui.  Girac 
paroît  fort  favant  dans  les  liens, 
mais  encore  plus  emporté.  Il  mou- 
rut en  1663.  C’étoit  unalfez  plat 
écrivain,,  qui  croyoit  fe  faire  va- 
loir , en  s'affichant  pour  le  cham- 
pion d’un  auteur  qui  alors  paiïbit 
pour  excellent. 

I.  GIRALDI,  (Lilio  Gregorio) 
favant  profond  dans  les  langues, 
dans  la  connoiiïknce  de  l'antiquité  , 

& dans  les  mathématiques , naquit 
à Rome /en  147g  , & y mourut  en 
155»,  dans  la  mifere.  il  difoit  or. 
’dinairement  “ qu'il  avoir  eu  à cora- 
M battre  contre  trois  ennemis,  la 
„ nature,  la  forttint  & Vinju[lice.n 
H perditfon bien &fa bibliothèque, 
lorfque  l'armée  de  Charles  - Quint 
pilla  là  patrie.  La  goutte  vint  fe 
joindre  a 1a  pauvreté , & il  en  fut 
tellement  tourmenté  dans  fa  vieil- 
Jcflc,  qu’il  ne  pouvoit  pas  tourner 
Je  feuillet  d’un  livre.  U occupa,  par- 
mi les  littérateurs  de  fon  tems,  la 
place  qu'a  Job  parmi,  les  patriary 
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chcs.  Dans  tin  des  accès  de  Tes 
maux,  il  écrivit  contre  les  lettres 
& les  lettrés,  une  diatribe  intitulée  : 
Progynmafmata  adverfûs  lit  feras  fif 
litteratos.  A ce  petit  travers  près  on 
doit  le  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  lumières  de  l’Italie. 
Les  écrits  de  ce  lavant  ont  été  re- 
cueillis àLeyde,  en  1996,  a vol. 
in-Fol.  Les  plus  fouvent  cités  font: 
I.  Syntagmade  Dits  Gmt  tutti,  livre 
excellent  pour  ce  qu'it  contient , , 
niais  qui  ne  renferment  pas  tout  ce 
qu’on  peut  Faire  entrer  dans  une 
Mytholegie.il.  L'Hiftoire  des  Poè- 
tes Grecs  Latins.  III.  Celle  des 
Poètes  de /on  tems.  Ces  deux  ouvra- 
ges font  moins  confultés,  que  fon 
Hiftoires  des  Dieux  des  Gentils. 

II.  GIRALDI  CINTH10, (Jean- 
baptifte  ) Giraldus  Cinthius , né  à 
Ferrare  d’une  Famille  noble  au 
commencement  du  xvie  Cecle, 
tint  un  rang  diftingué  parmi  les 
poètes  & les  littérateurs  de  fon 
tems.  Ou  a de  cet  auteur  : I.  Neuf 
Tragédies,  Venilè  1Ç83  ,in-8°.  dont 
la  meilleure  eft  l'Orbeche.  Vrefcim- 
btni  cftime  Giraldi  comme  tragi- 
que. II.  Un  Poème  en  xxvi  chants 
intitulé  Ercole  , imprimé  à Modè- 
ne  en  IÇÇ",  in-40.  & qui  , félon 
Crefcimheni , eft  tombé  dans  l’ou- 
bli. III.  Un  recueil  de  100  Nou- 
velles, fous  le  titre  à'  Ecatommitbi 
Monteregale  Ferrentino,  iç6ç,en  2 
vol.  in-8°:c’eft  le  plus  connu  de 
fes  ouvrages.  Gabriel  Chapttit  les 
traduifit  en  françois,  Paris  i$84, 
2 vol.  in-8°.  & les  annonça  dans 
le  Frontifpice  comme  contenant  plu- 
Jietirs  beaux  exemples  notables 
hiftoires.  IV.  Il  a donné, en  latin, des 
PoéJïes,8i  VHiftoire  d'André  Doria , 
Leyde  1696  , 2 vol.  in-fol.  Giraldi 
avoit  enfeigné  les  belles  - lettres  à 
Mondovi  & à Turin.  Il  profefia 
enfuite  avec  diftinétion  la  rhé- 
torique à Pavie.  La  goutte  , mala- 
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die  héréditaire  dans  fa  ftmille,  lui 
livrant  de  cruels  alTauts , il  crut 
qu’il  en  adoucirait  les  douleurs 
en  refpirant  l’air  natal.  Il  retourna 
à Ferrare  ; mais  il  mourut  trois 
mois  après  en  1573  , à 69  ans.  Il 
laiffa  un  fils , Celfo  Giraldi , qui  re- 
cueillit les  Tragédies  de  fon  pere. 
Jean- baptifte  Giraldi  joignoit  à un 
efprit  fleuri  & cultivé  , un  carac- 
tère honnête  & des  mœurs  dé- 
centes. 

GIRARD  de  Ville  t h if.  ri  , 
(Jean)  prêtre  de  Paris,  mort  dan* 
la  patrie  en  1709,  à 68  ans,  en- 
richit l'Eglifc  d’un  grand  nombre 
de  livres  de  piété.  Ses  Traités  , re- 
cueillis, pourraient  compofer  un 
Corps  de  Jllorale  pratique  pour  toutes 
les  conditions  fif  tous  les  états.  Il  ap- 
puie ce  qu’il  dit , non-feulement  par 
les  principes  de  la  raifen  -,  mais 
aufiï  par  l’Ecriturc-faintc , par  les 
Peres  & par  les  conciles.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Le  véri- 
table Pénitent. II. Le  Chemin  dit  Ciel. 
III.  La  Fie  des  Vierges.  IV.  Celle 
des  Gens  mariés;  des  Veuves;  des  Re- 
ligieux ; des  Reiigieufes  ; des  Riches 

des  Pamo  cs.V.La  Fie  des  Saints. 
VI.  La  Fie  des  Clercs.VU.  Un  Trai- 
té de  la  Focation.  VIII.  Le  Chrétien 
étranger  fur  la  Terre. IX  Un  Traité 
de  la  Flatterie.X.Un  autre  de  laMé- 
difance.  XI.  La  vie  de  Jéfus-ChriJl 
dans  V Euchariflie.  XII.  Le  Chrétien 
dans  la  tribulation.  XIII  Un  Traité 
des  Eglifes  des  Temples. XIV . Un 
autre,  Du  refpeél  qui  leur  eft  dû.  XV. 
La  Vie  de  S.  Jean  de  Dieu.  XVI. 
Un  Traité  des  Vertus  théologales. 
Enfin  la  Fie  des  Jttfles. Cesdifférens 
ouvrages  font  chacun  en  un  ou  s 
vol.  in- 12  ; on  les  a fouvent  ré- 
imprimés. Il  ferait  à fouhaiter  que 
l’auteur  eût  écrit  avec  plus  de 
pureté  & de  précifion , & qu’il  eût 
rempli  fes  livres  de  chofes  moins 
Communes. 
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I.  GIRARD,  (Guillaume)  ar- 
chidiacre d’Angoulême , avoit  été 
fctrc'airc  du  duc  A'Epernon.  Après 
la  mort  de  ce  duc , il  donna  des 
Aléatoires  pour  fa  vie  en  4 vol.  in- 
lï.  11  nous  y apprend  beaucoup 
de  particularités  intéreftantes.  Sur 
la  fin  de  fes  jours,  cet  auteur  fe 
livra  à la  dévotion  Ce  fut  alors 
qu’il  entraprit  la  traduélion  des 
Œuvres  du  pieux  Louis  de  Grenade. 
Elle  parut  fur  la  fin  du  dernier  fiecle, 
en  10  vol.  in-8°.  ou  ï vol.  in-fol. 
C’eft  la  plus  exaéte  que  nous  ayons; 
mais  nous  pourrions  en  avoir  une 
plus  élégante. 

II.  GIRARD  , ( Albert  ) habile 
géomètre  Hollandois,  puhlia,  vers 
l’an  1629  , un  livre  intitulé  : Jnven- 
t Un  nouvelle  en  Algèbre.  Il  y traite 
favamment  des  racines  négatives  , 
ou  affeftées  du  ligne  moins } & 
montre  que  dans  certaines  équa- 
tions cubiques  , ou  du  3e  dégré , 
il  y a toujours  trois  racines  : ou 
deux  politives  & une  négative  : 
ou  deux  négatives  & une  pofitive. 
Girard  entrevoyoit  bien  d’autres 
vérités,  que  De/cartes  développa 
peu  de  tenu  après. 

III.  GIRARD  , fjean  baptîlle) 
Jéfuite  natif  de  Dôle,  fe  fit  un 
nom  dans  fon  ordre  par  fes  ta- 
lens.  Après  avoir  profeifé  les  hu- 
manités & la  philofophie,  il  fe 
conlacra  à la  prédication  & à la 
direétion;  & il  excrqoit  ces  em- 
plois avec  autant  de  complaifance 
que  de  fuccès.  Un  nombre  infini 
de  femmes  du  monde  furent  mifes 
par  lui  dans  le  chemin  du  falut. 
Plufieurs  filles  entrèrent  dans  le 
cloître  à fa  perluaûon , & en  furent 
l'exemple.  LePere  Girard  eut  la  ré- 
putation de  faire  des  Saintes , & 
cette  réputation  lui  étoit  chere. 
S’il  avoit  l’efprit  d’un  Jéfuite  ha- 
bile , il  en  avoit  la  vanité  ; mais 
cette  vanité  étoit  cachée  fous  un 

T»me  IV. 
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air  pénitent  & mortifié.  Ce  fa- 
meux direiüeur  fut  envoyé  d’Aix 
à Toulon  en  1728  , pour  être  di- 
redeur  du  féminaire  royal  de  la 
marine.  Parmi  les  pénitentes  qui 
vinrent  à lui  , il  diftingua  Marie - 
Catherine  Cadiere  , fille  du  1 8 à 20 
ans , née  avec  un  cœur  fenfible  , 8c 
entêtée  de  la  paflion  de  faire  par- 
ler de  fes  vertus.  La  pénitente, 
échauffée  par  le  plaifir  d'avoir  un 
direfteur  qui  la  prônoit  par-tout, 
voulut  avoir  une  réputation  en- 
core plus  étendue.  Elle  eut  dos 
extafes  & des  vifions  , & reçut  des 
ftigmates  à côté  du  cœur.  Son  di- 
recteur fut  alTez  imprudent  pour 
s’enfermer  avec  elle  , dans  le  def- 
fein  de  voir  ce  prétendu  miracle; 
il  le  vit,  & fon  tant  qu’il  y avoit 
quelque  chofe  d’outre  dans  la  con- 
duite de  fa  pénitente , il  chercha 
à s’en  débarraffer.  La  Cadiere  pi- 
quée contre  lui , choilit  un  autre 
directeur.  Elle  s’adrefTa  il  un  Car- 
me, fameux  Janfénifte,  & connu 
par  fa  haine  contre  les  Jéfuites.  II 
engagea  fa  pénitente  à faire  une 
dépofition  , dans  laquelle  elle  dé- 
clara que -le  Pere  Girard  , après 
avoir  abufé  d’elle , lui  avoit  fait 
perdre  fon  fruit;  & comme  par 
cette  déclaration  elle  auroit  été 
auffi  coupable  que  lui  , il  fallut 
avoir  recours  à l’unique  moyen 
qu’il  y avoit,  tout  ridicule  qu’il 
étoit  : ce  fut  Venchantemcnt  Si  le 
Jorttle ge.  Cette  miférable  étala  fa 
honte  aux  yeux  de  l’univers , par 
l’unique  plaifir  de  la  vengeance. 
L’affaire  fut  portée  au  parlement 
d’Aix  , & elle  mit  la  combuflion 
dans  les  familles.  Enfin , après  des 
cabales  , des  querelles , des  faty- 
res,  des  chantons  & des  injures 
fans  nombre  , le  parlement  déchar- 
gea le  Pere  Girard  des  accufations 
intentées  contre  lui.  La  Cadiere 
fut  miüe  hors  de  cour  & de  pro- 
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eût  i mais  on  la  condamna  aux  dé- 
pens Fait  devant  le  lieutenant  «le 
Toulon.  Cet  arrêt  fut  prononcé  le 
16  décembre  1 73 1.  C’étoit  le  parti 
le  pins  fage  qu’on  put  prendre,  & 
ceux  qui  le  font  étonnés  que  le 
parlement  n’en  prît  pas  de  plus 
violent,  font  bien  peu  phiiofo- 
phes.  L'entêtement  & la  piévcn- 
tion  des  deux  faéfions  iiitereffées 
dans  une  telle  difpute  , ont  mis  un 
nuage  fur  cette  affaire,  & onen  rai- 
fonue  encore  diverfement  aujour- 
d’hui. Les  uns  veulent  que  le  P.  Gi- 
rard ait  été  un  lorcicr;  les  autres  , 
un  hypocrite  voluptueux.  L’ac- 
eufation  de  magie  eft  ridicule  , & 
celle  de  libertinage  ne  l’elf  gucre 
moins.  L'amour  n'étoit  pas  la  foi- 
bleffe  du  Jéfuite;  il  avoit  alors  plus 
de  $ o ans,  & à cet  âge  le  cœur 
eft  rarement  rempli  des  feux  de 
l'amour.  L’ambition  étoit  fa  paffion 
dominante,  & cette  ambition  le 
jeta  dans  cette  feene  rifible  & Fu- 
nclle,  en  lui  faifant  croire  trop  Fa- 
cilement les  prétendus  miracles  de 
Fa  pénitente,  dont  la  gloire  rejail- 
lifloit  fur  le  direâeur.  Ses  ftipé- 
rieurs  l’envoyercnt  à Déle  , après 
que  le  procès  fut  terminé.  Il  y 
fut  fait  redtcur  ; & il  y mourut  en 
odeur  de  fainteté , à ce  que  difent 
fes  confrères.  La  Fureur  d'écrire 
eft  telle  en  Françf  , qu’on  a Formé 
plufieurs  volumes  in-12  des  pièces 
de  ce  iingulier  procès. 

IV.  GIRARD,  ( Gabriel ) aumô- 
nier de  Madame  la  ducheffe  de 
Berry  fille  du  régent,  & interprète 
du  roi  pour  les  langues  Ef.tavon- 
re&  Rufle,  mérita  une  place  à t’a- 
cademie  Franqoife,  par  quelques 
ouvrages  de  grammaire  qui  rcfpi- 
rent  la  philolophie  : I.  Synonymes 
François,  leurs  differentes  Jignifica- 
tions  , £3*  le  choix  qu'il  en  faut  faire 
pour  parler  avec  jufttjj'c , in-ia.  Ce 
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livre,  plein  de  goût , de  fiuclTe  & 
de  prccilion  , fubfiftera  autant  que 
la  langue,  & fervira  même  â la 
faire  fubliftcr.  Le  but  de  l’auteur 
eft  «le  prouver  que  prefque  tous 
les  mots  qu’on  regarde  comme  par- 
faitement fynouymcs  dans  notre 
langue,  different  réellement  dans 
leur  figuification  , à-peu-près  com- 
me une  même  couleur  pnroit  fous 
cliverfes  nuances.  Ce  grammai- 
rien philofophc  failit  très  - bien 
ces  différences  imperceptibles,  & 
les  fait  fentir  à fon  leéleur,  en 
rendant  ce  qu’il  apperqoit  & ce 
qu’il  font,  par  des  termes  propres 
& clairs.  Le  choix  des  exemples 
eft  excellent,  à quelques-uns  près 
qu’il  auroit  pu  fe  difpenfer  de  pren- 
dre dans  des  matières  de  galante- 
ries. Les  autres  préfentent  pref- 
que  toujours  des  penfees  fines  & 
délicates  , des  maximes  judicicu- 
fes  , & des  avis  importans  pour  la 
conduite.  M.  Beauzée  a donné  en 
17*9  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage  , augmenté  d’un  volume  , 
& de  quelques  articles  pofthumes 
del  abbé  Girard.  II  Une  Grammai- 
re , fous  le  titre  de  Principes  de  la 
Langue  Frunçoife  , S vol.  in-12 
1747  : inférieure  aux  Synonymes  , 
du  moins  pour  la  forme;  mais  qui 
offre  d’excellentes  chofes  , & mê- 
me , fuivant  fon  titre , les  vrais 
principes  de  la  langue.  L'auteur 
fubtilife  trop  fur  la  théorie  du  lan- 
gage , & ne  cherche  pas  allez  à en 
expofer  clairement  & nettement 
la  pratique.  Il  n’écrit  point  d’une 
manière  convenable  à fon  fujet. 
Il  affeéfe  ridiculement  d’employer 
des  tours  de  plirafe,  qu’on  fouffri- 
roit  à peine  dans  ces  Romans  bour- 
geois & familiers  dont  nous  Tom- 
mes raffafics.  L’abbé  Girard  mournt 
en  1748,  à 70  ans.  C’étoit  un  hom- 
me d’un  eTprit  fin  & verfé  dans  la 
le  élu  rc  des  bons  écrivains. 
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V.  GIRARD , ( Gilles  ) curé 
d’IIermanville  près  de  Caen , né  à 
Campfour  dans  le  diocèfe  de  Cou- 
tanccs  ,aété  un  des  meilleurs  poè- 
tes latins  defontems.  Il  avoit  per- 
fectionné fon  talent  dans  l’univer- 
fité  de  Caen , ou  il  profelfa  les  hu- 
manités.  Il  réuffit  fur  - tout  dans 
l’Ode  Alcaïque  , & ne  le  cede  en 
ce  genre  à aucun  poète  moderne. 
Nous  avons  de  lui  un  nombre  allez 
confidérable  de  Poéfics  Lyriques  , 
dont  la  plupart  ont  été  couronnées 
aux  PalinoJs  de  Caen  ,;de  Rouen  , 
& imprimées  fcparément.  On*doit 
donner  inceirimnient  le  Recueil  de 
toutes  ces  pièces.  L’auteur  mourut 
en  1762  , âgé  de  60  ans. 

VI.  GIRARD  du  Haillan. 
Voyez  Haillan. 

GIRARDIN , ( Patrice  Piers  de  ) 
Anglois  , doftenr  de  Surbonne  , 
reçu  le  iç  avril  1707 , elt  mort  au 
moisde  feptembre  1764  , âgé  d’en- 
viron 90  ans.  H eft  auteur  delà  Tr/- 
facc  de  l’ouvrage  du  doéteur  Atter- 
btiry  , intitulé  : De  vent  çf  non 
interrupta  fuccejjione  Epifcoporum 
in  Anglia  , in  - 40. 

G1RARDON , (François)  fculp- 
teur  &architefte  , né  à Troyes  en 
Champagne  l’an  1628  , de  Nicolas 
Girardon  fondeur  de  métaux , eut 
pour  maître  Laurent  Maziere.  Après 
s’être  perfeétionné  fous  François 
Anguier  , il  s’acquit  une  fi  grande 
réputation  , que  Louis  XIV  l’en- 
voya à Rome  pour  étudier  les  chef- 
d’œuvres  anciens  & modernes , avec 
une  pcnûon  de  mille  écus.  De  re- 
tour en  France  , il  orna  de  fes 
ouvrages  en  marbre  ou  en  bron- 
ze , les  maifons  royales.  Après  la 
mort  de  le  Brun  , Louis  XIV  lui 
donna  la  charge  d’infpefteur  gé- 
néral de  tous  les  morceaux  de 
fculpture.  Tous  les  fculpteurs  fe 
réjouirent  de  ce  choix.  Il  n’y  eut 
que  le  célébré  Fujet , qui , pour  ne 
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pas  dépendre  de  lui , s’éloigna  de 
la  capitale  81  fe  retira  à Marfeille. 
Ces  deux  rivaux  étoient  dignes  l’un 
de  l’autre  : Fujet  mettoit  plus  d’ex- 
preflion  dans  fes  figures  , & Gi- 
rard»,/ plus  de  grâces.  Les  ouvra- 
ges de  celui-ci  font  fur-tout  admira- 
bles par  la  correâion  du  delfin  , 
& par  la  beauté  de  l'ordonnance. 
Les  plus  célébrés  font:  I.  Le  ma- 
gnifique Maufolêe  du  cardinal  de 
Richelieu  , dans  l’églifo  de  la  Sor- 
bonne. (Voye  z Lorrain  , n°.  II.') 
IL  La  Statue  équeftre  de  Louis 
XIV  , où  le  héros  & le  cheval 
fout  d’un  feul  jet  ; c’cft  fon  chef- 
d’œuvre.  III.  Dans  les  jardins  de 
Verfailles  , l 'Enlèvement  île  Profer - 
pine  par  Platon,  & les  excellens 
Grouppes  qui  embelIifTent'  les  bof- 
quets  des  bains  A' Apollon,  &c.  Ce 
grand  artifte  , trop  occupé  pour 
pouvoir  travailler  lui  - même  les 
marbres  , abandonna  cette  partie 
elfentielle  de  la  fculpture  à des 
artiltes  , qui , quoiqu’habiles,  n’ont 
pas  jette  dans  l’exécution  tout  l’ef- 
prit  & toute  la  vérité  que  la  main 
de  l’auteur  y imprime  ordinaire- 
ment. Il  mourut  à Paris  en  1715, 
à 88  ans.  Il  avoit  été  reçu  de  l’a- 
cadémie de  peinture  en  1657  , pro- 
Feffeur  en  1659  , refteur  en  1674* 
& chancelier  en  1695.  Catherine  du 
Chemin,  fon  époule,  fe  fit  un  nom 
par  foutaient  de  peindre  les  fleurs. 
Voyez  Chem  in  (Catherine  du  ). 

GIRAUD , (Sylveftre)  Giraldm , 
né  à Mainapir  dans  le  comté  d« 
Pembrock,  fe  diftingua  parmi  les 
favans  de  fon  tems.  Après  avoir 
profeffé  dans  l’univerfité  de  Paris 
& à Oxford  , il  devint  archidiacre 
& chanoine  de  St.  David.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  des  affaires  d’An- 
gleterre ; mais  il  fe  fit  tant  d’en- 
nemis par  fa  rigidité , que  fon  élec- 
tion à l’évêché  de  St.  David  ne  Fut 
pas  confirmée  par  le  pape  même» 
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dont  il  avoit  toujours  pris  les  inté- 
rêts. Il  mourut  vers  1210  , âgé  de 
7$  ans.  On  trouve  de  lui  plufieurs 
ouvrages  dans  Y An$li  a Sacra  de 
fVarthon , & dans  la  Britanniu  de 
Combien.  Sa  Defcviption  du  pays  de 
Galles  ( Cambrià ) a été  imprimée  fé- 
parémentà  Londres,  i$8ç,  in- 8®. 

GIRAUDEAU,  ( Bonaventure  ) 
Jéfuite  , né  à St.  Vincent  fur- Jard 
en  Poitou  mourut  en  1774,  figé  de 
77  ans , après  avoir  donne  : I.  Une 
excellente  A Iéthode  pour  apprendre 
la  langue  Grecque , 1751,  & fui* 
vantes  , en  5 parties  in  - 12.  II. 
Praxis  linçuœ  facrec  , 1757  , in-40. 
III.  Les  Paraboles  du  P.  Somivcn- 
ttire  y petit  in  - il,  amufant.  IV. 
L'Evangile  médité  y 1774 , 12  vol. 
in- 12 , qui  a eu  du  fuccès. 

I.  GIRON , ( D.  Pierre  ) duc 
d 'OJfone , ilïu  d’une  famille  illuftre 
d’Efpagne  , Fut  mené  à Naples  en-» 
core  enfant , l’an  1 s 8 1 , lorfque  fon 
grand-pere  alla  fe  mettre  en  pof- 
feffion  de  la  vice  - royauté  de  ce 
royaume.  Il  fervit  enfuite  en  Flan- 
dres pendant  fix  campagnes  avec 
beaucoup  de  valeur.  Etant  retour- 
né en  Efpagne , il  y obtint  la  char- 
ge de  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  , & l’ordre  de  la  Toifon- 
d’or.  Le  duc  d 'OJfone  fut  un  de 
ceux  quj  s’oppoferent  le  plus  à 
l’expulfion  des  Maures  : expulfion 
qui  lui  parut,  ainfi  qu’aux  bons  ci- 
toyens, funefte  à la  patrie.  Nom- 
mé en  16 11  vice- roi  de  Sicile  , il 
fit  relever  les  fortifications  des 
places  fortes  , & mit  la  marine 
en  fi  bon  état,  que  les  Turcs  n’o- 
ferent  plus  paroitre  fur  les  côtes 
de  cette  isle.  Après  avoir  été  pen- 
dant 4 ans  gouverneur  de  la  Sicile  , 
il  fut  nommé  vice  - roi  de  Naples. 
En  Sicile  fes  feuls  ennemis  avoient 
été  les  Turcs  $ à.NapJes  ce  furent 
les  Vénitiens.  Il  réfolut  d’abattre 
leur  fierté , &de  leur  difputer i’srn- 
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pire  de  leur  golfe.  Il  les  fatigua 
en  effet  extraordinairement  par  les 
courfes  & les  prifes  que  fes  vaif- 
feaux  firent  fur  eux.  En  1618  , 
la  vice -royauté  de  Naples  lui  fut 
continuée  pour  trois  ans.  Ce  fut 
dans  cette  année  qu’on  découvrit , 
par  le  moyen  de  Jaffier  , ou  des 
conjurés,  la  fameufe  confpiratioit 
contre  Vcnife  : ( Voyez  Cueva.  ) 
Le  duc  d’ OJfone  eut  beaucoup  de 
part  aux  préparatifs  qui  fe  firent 
•pour  l’exécution  de  ce \ projet 
exécrable.  Les  Napolitains  ne  fe 
loitofent  pas  plus  de  lui , que  les 
Vénitiens  ; il  les  traitoit  en  ty- 
ran. Ses  ennemis  , aidés  par  les 
officiers  de  l’inquifition , qu’il  avoit. 
refufé  d’établir  à Naples  , y rendi- 
rent bientôt  fa  fidélité  fufpeéle.  Il 
fe  foutint  pourtant  quelque  tems 
contre  les  intrigues , en  mariant 
fon  fils  avec  la  fille  du  duc  d’Z7- 
ceda  y favori  du  roi  d’Efpagne  , & 
fils  du  duc  de  Lerrne.  Mais  enfin  le 
cardinal  Borgia  fut  envoyé  à fa 
place.  La  mort  de  Philippe  ///  mit 
le  comble  à fa  difgrace.  Le  duc  de 
Lernte  , fon  proteétcur,  Fut  éloigné 
par  le  nouveau  miniftre  ; & le 
duc  d’ Uceda  , beau  - pere  de  fon 
fils  , fubit  le  même  fort.  O11  in- 
forma contre  lui.  Les  Napolitains 
remplirent  plus  de  fept  rames  de 
papier,  de  différentes  accufatiom. 
Le  duc  leur  réporidit  avec  la  fierté 
d’un  homme  qui  11’auroit  rien  eu 
à fe  reprocher , & fes  réponfes 
fervirent  prefque  à le  juftifier.  En- 
fin , après  avoir  été  enfermé  pen-  * 
dant  3 ans , il  mourut  dans  la  pri- 
fon  en  1624,  fans  qu’on  lui  eût 
prononcé  fa  fenteiice.  Nous  n’exa- 
minerons pas  file  ducd'Ojfone  étoit 
innocent  ou  eoupable  ; mais  il  eft 
certain  qu'il  pouffa  trop  loin  l’am- 
bition , l’orgueil , le  faite , la  cruau- 
té & le  defpotifme.  On  rapporte 
de  lui  plufieurs  fades  plaifanteries  y 
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qu’on  trouve  dans  tous  les  infipi- 
des  recueils  de  bons  mots.  Grego- 
rio  Leti  a écrit  là  Vie , & l’a  brodée 
à fa  maniéré. 

II.  GIRON  GARCIAS  de  Loy- 
SA , archevêque  de  Tolède , né 
à Talavera  en  Efpagne  , fut  appel- 
lé  à la  cour  de  Philippe  II , qui  le 
Ht  fon  aumônier,  lui  confia  l’édu- 
cation de  l’infant  d’Efpagne  Ton 
fils , & le  plaqa  enfuite  fur  le  fie- 
ge  de  Tolède.  Il  ne  l’occupa  pas 
"long-tems;  car  il  mourut  ; ou  6 
mois  après,  en  1599.  On  dit  que 
le  chagrin  qu’il  conqut  du  peu  de 
conGdération  que  lui  témoignoit 
le  roi  Philippe  III , fuccelTeur  de 
Philippe  II , hâta  & mort.  Ce  fa- 
vant  prélat  avoit  publié  cil  1594, 
in- fol.  une  nouvelle  Coll,  Hion  des 
Conciles  d' Efpagne , avec  des  notes 
& des  corrections.  C’ctcit  la  meil- 
leure qu’on  eût  avant  celle  du  car- 
dinal à'Aguirre. 

GIROÙST,  (Jacques)  Jéfuite, 
né  à Beaufort  eu  Anjou  en  1624, 
mort  à Paris  en  1689,  à 6s  ans  , 
remplit  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  les  chaires  de  la  province  & 
de  la  capitale.  Sa  maniéré  de  prê- 
cher étoit  comme  fon  ame  , Gmple 
& fans  fard  ; mais  dans  cette  fitn- 
plicité  il  éioit  ordinairement  fi 
plein  d’onélion  , qu’en  éclairant  les 
efprits , il  gagnoit  prefque  toujours 
les  cœurs.  Le  Pere  Bretonneau , fon 
confrère,  publia  fes  Sermons  eu 
1704,  î vol.  in-12.  O11  y trouve 
une  éloquence  naturelle  & fortes 
mais  il  n’cft  pas  difficile  de  s’ap- 
percevoir  que  le  P.  Girouft  s’atta- 
choit  plus  aux  chofes  qu’aux  pa- 
roles , qu’il  négligeoit  un  peu  trop. 
Peut-être  eroyoit-il  que  la  fimpli- 
cité  du  ftyle  aidoit  beaucoup  le  pa- 
thétique , donnoit  à l’éloquence  un 
air  plus  naturel  & plus  touchant , 
& produifoit  l’énftion.  Son  Avcnt 
elt  intitulé  : Le  Pécheur  fans  excife. 
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C’étoit  l’ufage  des  prédicateurs  de 
ce  tems-là , de  choifir  un  deffein 
général  , auquel  ils  rapportoient 
tous  les  difeours  de  l’Avent.  On  a 
fagement  réformé  cette  coutume  bi- 
zarre , qui  entrainoitdes  répétitions 
failidieufes.  Le  P.  Girouft  prêchoit 
& agi  (Toit  s fes  mœurs  étoient  di- 
gnes de  fes  fermons. 

I.  GIRV,  (Louis)  Parificn  , 
avocat  au  parlement  & au  confeil , 
fut  l’un  des  premiers  membres  de 
l’académie  Franqoife.  Il  fe  fit  un 
nom  dans  le  monde  par  fa  probité 
&fon  défintéreflement , & dans  la 
république  des  lettres  par  fes  traduc- , 
tious.  On  diftingue  celles  de  \’ Apo- 
logétique de  Tertullien  ; de  VHiftoi- 
re  f ocrée  de  Sulpice  Sévére  ; de  la 
Cité  Je  Dieu , de  S.  Auguftin  , des 
Epi  très  choijies  de  ce  Pere;  du  Dia- 
logue des  Orateurs,  de  Cicéron,  in- 
4°.  Elles  eurent  beaucoup  de  cours 
en  fon  tems;  mais  elles  font  quel- 
quefois obreures , fouvent  infidelles. 
Se  d’une  di&ion  trop  négligée.  Ce 
traduéteur  mourut  à Paris  en  1669, 
à 70  ans.  VoyezAVEB-. 

II.  GIRY , ( François  ) fils  du 
précédent,  entra  dans  l’ordre  des 
Minimes , & en  devint  provincial. 
Il  fut  également  recommandable 
par  fa  piété , fon  favoir  & fa  mo- 
deftie.  Il  avoit  une  û grande  faci- 
lité à s’exprimer  fur  les  matières 
de  dévotion , qu’il  écrivoit  fans 
préparation.  Son  plus  grand  ouvra- 
ge eft  la  Vie  des  Saints  , en  2 vol. 
in-fol.  Elle  eft  écrite  avec  onélion  ; 
mais  elle  n’eft  pas  entièrement 
purgée  de  ces  fables , qui  donnent 
fouvent  une  petite  idée  de  l’hifto- 
rien , fans  eu  donner  une  plus  gran- 
de du  héros.  Ce  pieux  écrivain 
mourut  en  1688  , à 53  ans.  Le  P. 
Rujfron  , fon  confrère , provincial 
de  la  province  de  France,  a écrit 
là  VU  , in-u  , 1691. 

‘ H iij 


Digitized  by  Google 


1 18  GIS 

GISBERT,  (Hlnife)  Jéfuite,  né 
à Cahors  en  1657,  prêcha  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  pafla  les  der- 
nieres  années  de  fa  vie  dans  le 
college  de  Montpellier,  où  il  mou- 
rut le  *8  février  1731.  On  a de 
lui  : I.  L'Art  d'élever  un  Prince , in- 
4®  . réimprimé  en  1688  , en  î vol. 
in-i* , fous  le  titre  de  l 'Art  de  for- 
mer l'efprit  Sf  le  cœur  d’un  Prince  : 
livre  rempli  de  lieux  communs  , 
ainfi  que  le  fnivant.  II.  la  Philofo- 
fhie  du  Prince , Paris  1688  , in-8°. 
Mais  l’ouvrage  qui  lui  a fait  le 
plus  d’honneur,  eft  foH  Eloquence 
Chrétienne,  Lyon  1714  , in-4®;  ré- 
imprimée in-i 2 à Amfterdam  1728, 
avec  les  remarques  du  célébré 
Lcnfunt , qui  trouvoit  ce  traité  du 
P.  Gishert  admirable  : cxprcflion 
trop  forte  pour  un  ouvrage  , qui  , 
quoique  bon , n’eft  pas  un  chef- 
d’œuvre.  Il  a été  traduit  en  italien  , 
en  allemand , Sec. 

GISCALA,  (Jean  de)  ainfi  nom- 
mé , parce  qu’il  étoit  originaire  de 
cette  ville  en  Paleftioe.  C'étoit  un 
brigand  , qui  exerqa  les  plus  hor- 
ribles cruautés  pendant  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains. 
Après  la  prire  deGifcala,  il  fe  jet- 
ta  dans  Jérufalem  , où  il  fe  rendit 
chef  du  parti.  Il  appclla  les  Idu- 
méens  à fon  fccours  contre  Ana - 
nus,  grand  facrificateur,  & contre 
les  bons  citoyens  , qu’il  traita  avec 
la  derniere  indignité.  Ses  plus 
grands  divertiffemens  étoient  de 
piller  , voler  & maffacrer.  Ce  fcé- 
lérat s’étant  joint  à Simon,  fils  de 
Gioras , qui  étoit  un  autre  chef  de 
parti,  ils  11e  difeontinuerent  pas 
leurs  brigandages  & lenrs  malfa- 
cres , que  la  ville  ne  fût  entière- 
ment ruinée.  Ils  firent  plus  périr 
de  monde  par  le  fer , le  feu  & la 
faim  , que  les  Romains  qui  les  af- 
fiégeoient,  avec  toutes  leurs  ma- 
chines de  guerre.  Mais  tous  ces 
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crimes  ne  refterent  pas  impunis^ 
Après  la  ruine  de  la  ville  & du 
temple  , Jean  de  Gifcala  fe  cacha 
dans  des  égouts , où  il  fut  trouvé 
au  bout  de  quelques  jours.  Titus 
le  condamna  à mourir  dans  une 
longue  prifon  : peine  trop  douce 
pour  de  fi  grands  crimes. 

GISCON,  fils  i’Himilcon , capi- 
taine des  Carthaginois  , après  avoir 
fait  la  guerre  avec  beaucoup  de 
bonheur,  fut  banni  "de  fa  patrie 
par  une  cabale,  & rappelle  enfui* 
te.  On  lui  permit  de  le  venger  de 
fes  ennemis  comme  il  voudroit,  Il 
fe  contenta  île  les  faire  projlerncr 
par  terre , & de  leur  prcjfcr  le  coù 
fous  un  de  fes  pieds  ; pour  leur  mar- 
quer qut  la  vengeance  la  plus  digne 
d’un  grand-homme,  eft  d’abattre 
fes  ennemis  par  fes  vertus  & de 
leur  pardonner.  Peu  de  tems  après  , 
l’an  309  avant  Jéfus-Chrift  il  fut  gé- 
néral d’une  armée  pour  la  Sicile,  fit 
la  guerre  aux  Corinthiens , & con- 
clut une  paix  avantageufe.  . 

GISLEN.  Voyez  Busbkc. 

G1SÜKS  , ( le  Comte  de)  Voyez 
Foucquet  , n°i  u,  à la  fin  de  l’art. 

GIUDICE.  l^oyez  Cellamare. 

GIULANO  deMajano,  ftul- 
pteur  & architeéle  Florentin  , né 
en  1377  , eut  beaucoup  de  répu- 
tation en  fon  tems,  fur-tont  pour 
l’architefture.  Le  roi  Alfonfe  l’ayant 
appclté  à Naples,  il  y conftruifit 
pour  lui  le  magnifique  palais  de 
Poggio  Seule  , & embellit  cette  vil- 
le de  plufieurs  autres  édifices,  il 
fut  aulfi  employé  à Rome  par  le 
pape  Paul  II.  Il  mourut  à Naples 
âgé  de  70  ans  en  1447,  honoré 
des  regrets  du  roi  Alfonfe , qui  lui 
fit  faire  de  fuperbes  obfeques. 

dUNTINO.  Voyez  JUNCTIN. 

GIVRI.  Voyez  IV.  Mesmes. 

GIUSTINIANI.  Voyez  Justi- 

NIANi. 
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GLABER , ( Rodolphe  ) Béné- 
tli&in  de  Cluni , floritîbit  fous  les 
régnés  de  Robert  & de  Henri  /,  rois 
■ de  France.  Il  aima  & cultiva  la 
poéfie  ; mais  fes  vers  n’auroient 
guere  été  applaudis  de  nos  jours. 
Le  plus  confidérable  de  fes  ouvra- 
ges eft  une  Chronique,  ou  llifloire 
rie  France  , adreifée  à l’abbé  Oiilon  , 
fans  ordre  & fans  fuite  , pleine  de 
fables  ridicules  ; mais , malgré  ces 
défauts  , très -utile  pour  les  pre- 
miers tems  de  notre  monarchie. 
On  peut  confulter  fur  Glaber  un 
Mémoire  fort  curieux  , dont  M.  la 
Cun  e a enrichi  le  tome  vm  des 
Mémoires  de  l’académie  des  belles- 
lettres.  On  trouve  la  Chronique  de 
Glaber  dans  les  Colle&ions  de  Fi- 
tbou  & de  Duché J'ne. 

GLABRIO.  Voyez  AciliuS. 

GLAIN , (N...  de  Saint-)  né  à 
Limoges  vers  1620,  le  retira  en 
Hollande  , pour  y profetfer  avec 
plus  de  liberté  , la  religion  Préten- 
due - Réformée  , pour  laquelle  il 
étoit  fort  zélé,  Les  armes  & les 
lettres  l’occuperent  tour -à- tour. 
Après  avoir  fervi  dans  les  armées 
en  qualité  de  capitaine  de  la  répu- 
blique , il  travailla  pendant  que'- 
que  tems  à la  Gazette  de  Hollan- 
de. La  lcélure  des  livres  de  Spinofa 
changea  enfuite  ce  Proteftant  zélé, 
en  Athée  opiniâtre.  Il  s’entêta  li 
fort  de  la  doctrine  de  ce  fubtil  in- 
crédule , qu’il  crut  rendre  fervice 
au  public  en  le  mettant  à portée 
de  la  connoîtrc  plus  facilement. 
Il  traduifit  en  franqois  le  trop  fa- 
meux  Trnciatus  Tbeologico-  Poli  ti- 
ens. Cette  traduéHon  parut  d’abord 
fous  ce  titre  : La  Clef  du  Sanc- 
tuaire. L’ouvrage  ayant  fait  beau- 
coup de  bruit , l’auteur , pour  le 
répandre  encore  davantage , le  fit 
reparoitre  avec  le  titre  de  Traité 
dis  cérémonies  JiiperJliticufes  des 
J:.ifs;Sz  enfin  il  l’intitula  : Réflexions 
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curteufes  Sun  Efprit  défintéreffé  fur 
les  matières  les  plus  importantes  du 
falut.  Il  eft  difficile  de  trouver  cette 
traduétion  avec  ces  trois  titres  réu- 
nis. Elle  fut  imprimée  à Cologne, 
en  1678  , in  - 12. 

GLANDORP  , ( Matthias  ) de 
Cologne , fe  confacra  à la  chirurgie 
& à la  médecine  dans  la  ville  de 
Brême  , dent  il  étoit  originaire. 
Il  y mourut  en  1640  , médecin  de 
l’archevêque  , & phyficien  de  la 
république.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  â Londres  en  1729,  in-40. 
fous  ce  titre  : Glvidorpi  Opéra  om - 
nia , mute Jèmul  colleHa  £•/  plurimùm 
emendata.  Son  éloge  eft  à la  tète 
de  cet  utile  recueil.  Il  renferme 
pluficurs  Traités  curieux  fur  les 
Antiquités  Romaines. 

GLANVILL,  (Jofcph)  de  Pli- 
mouth  en  Angleterre  , membre  de 
la  fociété  royale  , fut  chapelain  de 
Charles  II , & chanoine  de  Wor- 
cefter.  Il  fe  diftingua  par  une  mé- 
moire heureufe  & un  efprit  péné- 
trant. Il  mourut  en  1680  , laiftant 
plufieurs  ouvrages  en  anglois.  Les 
principaux  font  : I.  De  la  vanité  de 
dogmatifer  livre  dans  lequel  il  prou- 
ve l’incertitude  de  nos  connoiifan- 
ccs.  IL  Lux  Ovientulis , ou  recher- 
ches fur  l’opinion  des  Sages  de  l’O- 
rient , touchant  la  préexiftence  des 
âmes.  III.  Scepfisfcientifica , ou  l'I- 
gnorance avouée,  fervant  de  che- 
min à la  fcience.  IV.  Des  Sermons, 
V.  Un  Ejfai fur  Part  de  prêcher.  VI. 
Fhilnfophia  pia  , Londres  1671, 
in-8°.  VIL  Divers  Ecrits  contre  l’in- 
crédulité , parmi  lefquels  il  faut 
diftinguer  une  brochure  curielife 
& rare  , intitulée  : Eloge  & défenft 
de  la  Raifon  en  matière  de  Religion. 
L’auteur  attaque  dans  cet  ouvrage 
l'incrédulité  , le  fcepticifme , & le 
fanatifinc  de  toutes  le’s  efpeces. 

I.  GLAPHYRA , femme  A Arche- 
laiis,  grand- prêtre  de  Bellon: , i 
Il  IV 
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Comane  en  Cappadoce , fe  rendit 
famcufe  par  fa  beauté  & par  le 
commerce  qu’elle  eut  avec  Marc- 
Antoine . Elle  obtint  de  ce  général 
le  royaume  de  Cappadoce  pour  fes 
deux  fils  Ùifînna  & Arche laüs , à 
l’exclufion  d 'Ariarathe.  Comme 
Glaphyra  étoit,  félon  Dion  , une 
femme  de  mauvaifes  moeurs , il  y a 
apparence  qu 1 Antoine  obtint  pour 
fes  dons , le  prix  qu’un  voluptueux 
peut  exiger.  Le  bruit  de  cette  nou- 
velle galanterie  vint  jufqu’àRome, 
& Fulvie  , femme  de  Marc  - An- 
toine , auroit  bien  voulu  qu'Au- 
gujle  la  vengeât  de  l’infidélité  de 
fon  époux.  Scs  dcfirs  étoient  fi 
ardens  , qu’elle  menaqoit  Augvfle 
. d’une  déclaration  de  guerre  , s’il 
ne  la  traitoit  comme  fon  mari  trai- 
toit  Glaphyra.  Augujle  méprifa  cette 
bravade  , & dédaigna  les  avances 
de  Fulvie.  C’eft  au  moins  ce  qu’il 
voulut  qu’on  jugeât  de  lui  ; car 
il  compofa  là-deflùs  uneépigram- 
me  fort  fale , que  Martial  a in- 
férée dans  fes  Poéfies.  On  ne  fait 
par  qu’elle  fatalité  le  mari  de  Gla- 
phyra n’avoit  pu  obtenir  auprès  de 
Céfar  la  même  faveur  que  fes  fils 
eurent  auprès  de  Marc-  Antoine. 
Il  étoit  grand  - prêtre  de  Bellone , 
c’étoit  une  dignité  confidérable  : 
Céfurla  donna  à un  grand  feigneur , 
nommé  Lycontlde.  On  ne  fait  où 
étoit  alors  Glaphyra , qui  eut  plaidé 
fans  doute  la  caufe  de  fon  époux 
devant  Céfar  , & qui  par  fes  char- 
mes auroit  vraifemblablement  ga- 
gné un  homme  aufli  galant  que  ce 
prince. 

II.  GLAPHYRA,  petite -fille  de 
la  précédente,  & fille  d 'Archelaüs 
roi  de  Cappadoce -,  époufa  Alexan- 
dre , fils  à'  H érode  & de  Marianne. 
Elle  mit  la  divifion  dans  la  famille 
de  fon  beau-pere  , & caufa  par  fa 
fierté  la  mort  de  fon  mari,  Hérode 
ayant  privé  de  la  vie  Alexandre  , 
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renvoya  Glaphyra  à fon  pere  Ar~ 
chelaüs , & retint  fes  deux  enfin  s 
que  fon  fils  avoit  eus  d’elle.  Arche - 
laüs , fils  d’ Hérode  , devint  fi  amou- 
reux d’elle , que  pour  l’époufer  il 
répudia  fa  femme.  Glaphyr a mourut 
quelque  tems  après  ce  deuxieme 
mariage  j effrayé  par  un  fonge  dans 
lequel  fon  premier  mari  lui  avoit 
apparu  pour  lui  reprocher  fon  in- 
continence. Les  deux  fils  qu’elle 
avoit  eus  d'Alexandre , abandonnè- 
rent la  religion  Judaïque , & fe  reti- 
rèrent auprès  d' Archelaüs  , leur 
aïeul  maternel , qui  prit  foin  de 
leur  fortune.  L’un  s’appelloit  Ale- 
xandre , & l’autre  Tigranes. 

GLAREANUS.  Voyez  Lo&IT. 

GLASER , ( Chriftophe  ) apothi- 
caire ordinaire  de  Louis  XIV & du 
duc  d’ Orléans , eft  connu  par  un 
Traité  de  Chyntie  , Paris,  1688  , in- 
8°.  & traduit  en  anglois  & en  alle- 
mand. Ce  livre  eft  court , mais  clair 
& exaft.  L’auteur  mourut  vers  l’an 
1670.  Je  ne  fais  s’il  étoit  parent  de 
Jean  - Henri  Glafcr  , profelfcur  de 
médecine  à Bâle  fa  patrie  , où  il 
mourut  en  i$7v  O11  a de  celui-ci 
un  Traité  de  Crrehro. 

GLASSIUS , ( Salomon  ) théolo- 
gien Luthérien  , do&eur  & pro- 
fefleur  de  théologie  à Iène  , & 
furintendant  général  des  églifes  & 
des  écoles  de  Saxe- Gotha,  s’ac- 
quit de  la  réputation , & mourut  à 
Gotha  en  1656 , à 63  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  en  latin. 
Le  principal  eft  fa  Philologie facrée , 
Leipfick  1705  , in -40. 

GLAT1GN Y , ( Gabriel  de  ) pre- 
mier  avocat-général  de  la  cour  des 
monnoies  , & membre  de  l’acadér^ 
mie  de  Lyon , naquit  dans  cette 
ville  en  1690  , & y mourut  en. 
17SS  » »6ç  ans.  Sa  principale  occu- 
pation fut  l’étude  des  loix  \ mais 
elle  ne  l’empêcha  point  de  culti- 
ver les  belles -lettres.  On  a publié 
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en  1757  un  Recueil  de  fes  Œuvres  ", 
in- 1 j,qui  renferme  [es Harangues  au 
palais , & fes  Difcours  Académiques. 
Il  régné  dans  les  uns  & les  autres 
de  l’éléganee  & de  l’érudition  ; on 
fouhaiteroit  feulement  que  les  ré- 
flexions y fuffent  quelquefois  plus 
fines  , & le  ftyle  plus  animé. 

CLAUBER,  (Jean -Rodolphe) 
Allemand,  s'appliqua  à la  chymie 
dans  le  xvue  fiecle,  & fe  fixa  à 
Amfterdam  ; après  avoir  beaucoup 
voyagé.  Il  compofa  différens  Trai- 
tés, dont  quelques-uns  ont  été  tra- 
duits en  latin  & enfrançois.  Tou- 
tes fes  Œuvres  ont  été  raffemblées 
dans  un  volume  allemand,  intitulé  : 
Glauberus  concentratus.  Ce  livre  a 
depuis  été  traduit  en  anglois  , & 
imprimé  in-fol.  à Londres  en  1689. 
Il  elt  utile  ; mais  il  le  fcroit  davan- 
tage , fi  l’auteur  n’avoit  pas  mêlé 
fes  raifonnemens  & fes  vaines  fpé- 
culations  à fes  expériences.  On  a 
de  lui  en  latin , Furni  Philofopbici, 
ï6$8  , 2 vol.  in-8°.  traduit  enfran- 
qois  en  2 vol.  auffi  in-8°.  Glaubcr 
avoit  le  défaut  do  tous  les  charla- 
tans ; il  vantoit  fes  fecrets , & en 
faifoit  un  yil  trafic. 

GLAUCE.  Voy.  Creuse  , n°.  II. 

G L-A  U C U S , pêcheur  célèbre 
dans  la  mythologie.  Ayant  un  jour 
remarqué  que  les  poilfons  «qu’il 
pofoit  fur  une  certaine  herbe  re- 
prenoient  de  la  force  & fe  rejet- 
toient  dans  l’eau,  ils’avifa  déman- 
ger de  cette  herbe , & fauta  auffi- 
tot  dans  la  mer  ; mais  il  fut  méta- 
morphofé  en  Triton , & regardé 
comme  un  Dieu  marin.  Circi  l’ai- 
ma inutilement  5 il  s’attacha  à Scyl- 
ta  , que  la  magicienne  par  jaloufic 
changea  en  monftre  marin  , après 
£voir  empoifonné  la  fontaine  où 
ccs  deux  époux  aîloient  fe  cacher. 
Glaucns  étoit  une  des  divinités 
qu’on  nommoit  Littorales  ,•  nom  qui 
vicut  de  ce  que  les  anciens  av  oient 
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coutume  de  remplir , auffi-tôt  qu’ils 
étoient  au  port  , les  vœux  qu'ils 
avoient  faits  fur  mer. 

GLEICHEN  , comte  Allemand , 
fut , dit-on , pris  dans  un  combat 
contre  les  Turcs , & mené  en  Tur- 
quie , où  il  fouffrit  une  longue  & 
dure  captivité.  On  ajoute  qu’il 
plut  tellement  à la  fille  du  fultan  , 
qu’elle  promit  de  le  délivrer  & de 
le  fuivre  , pourvut  qu’il  l’époufàt , 
quoiqu’elle  fût  qu’il  étoit  déjà  ma- 
rié ; qu’ils  s'embarquèrent  en  fe- 
cret,  & qu’ils  arrivèrent  à Ve- 
rnie , d’où  le  comte  alla  à Rome  , 
& obtint  du  pape  une  permiffion 
folemnelle  de  l’époufer , & de  gar- 
der en  même  tems  la  comtefle  Glei- 
cben , fa  première  époufe.  Mais 
tout  ce  récit  paroit  une  fable  débi- 
tée par  Hondorf,  auteur  Luthérien , 
qui  ne  l’a  racontée  que  pour  l’op- 
pofer  au  double  mariage  du  Land, 
grave  de  Helfe.  Il  cft  vrai  qu'on  a , 
dit- on  , à Erfurt  un  monument 
de  cette  prétendue  hiftoirc  ; mais 
ce  n’eft  ni  fur  des  inferiptions  , ni 
fur  d’autres  relies  des  tems  bar- 
bares , que  les  critiques  s’appuient, 
lorfqu’ils  s’agit  de  chofes  auffi  ex- 
traordinaire que  les  aventures  du 
comte  de  Gleichen.  Ajoutez  qu’on 
ne  dit  point  en  quel  tems  ce  fei- 
gneur  vivoit. 

GLICAS oi/Glycas,  (Michel) 
hiftorien  Grec  , favant  dans  la 
théologie  8c  dans  l’hiftoire  ecclé- 
fiaftique  & profane  , pafla  une  par- 
tie de  fa  vie  en  Sicile.  L’on  ignore 
s'il  a vécu  dans  le  monde  ou  dans 
le  cloître,  dans  le  mariage  ou  dans 
le  célibat.  Il  n’eft  connu  particulié- 
rement que  par  les  Annales  depuis 
Adam  jufjn’ù  Alexis  Comnhto  , mort 
en  11 18.  L’auteur  mêle  à fon  ou- 
vrage, important  pour  les  derniers 
tems  , une  foule  de  queftions  théo- 
logiques & phyfiques , qui  ne  font 
gueie  du  reffort  de  l’hillcire.  Il  cft 
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crédule  & cxagcrateur.  Le  P.  Labbe 
en  a donné  line  édition  au  Louvre 
en  1660,  in-fol.  grec  & latin.  La 
traduélion  eft  de  Leunclavius  ; mais 
• l’éditeur  l’a  revue  , & l’a  enrichie 
de  notes  , & d’une  ciuquieme  partie. 
Cet  ouvrage  eft  une  des  pièces  delà 
colleftion  appcllée  Byzantine. 

GLISSON , (François)  profef- 
feur  royal  de  médecine  à Cambrid- 
ge, fit  plufieurs  découvertes  ana- 
tomiques qui  lui  acquirent  une 
grande  réputation.  La  principale 
eft  celle  du  canal,  qui  conduit  la 
bile  du  foie  dans  la  véficule  du  fiel. 
Il  mourut  à Londres  en  1677.  On 
a de  lui  plufieurs  écrits  eftimés.  Les 
principaux  font  : I.  De  ATorbo  puc- 
rili , à Leydc  1671  , in-8°.  II.  De 
ventriculo  çj  intejlinis , à Londres 
1677  , in  -40,  III.  Anatcntia  bepa - 
tis9  Âmfterdam  i66ç  , in-12.  Ces 
deux  derniers  livres  le  trouvent 
auffi  dans  la  Bibliothèque  Anato- 
mique de  Manzet. 

GLOCESTER,  (Duc de)  Voy. 
Marguer.  d’Anjou  , & Henri 
VI  roi  d’Angleterre. 

I.  GLYCERE  , courtifanc  de 
Sicyone,  fediftingua  tellement  dans 
l’art  de  faire  des  couronnes , qu’elle 
en  fut  regardée  comme  l’inventri- 
ce... ( Voyez  StYlpon.  ) Il  y a eu 
une  autre  courtifane  du  même  nom, 
qu’ H ar palus  fit  venir  d’Athènes  à 
Babylonnc,  où  Alexandre  le  Grand 
l’avoit  laifié  pour  garder  fes  tré- 
fors  & fes  revenus.  11  fit  donner  , 
pour  lui  plaire,  des  fêtes  qui  coû- 
tèrent des  fournies  immenfes. 

IL  GLYCERE,  ( Flavius  Glyce - 
rius  ) ctoit  un  homme  de  qualité  qui 
avoit  eu  des  emplois  confidéi  ables 
dans  le  palais  des  empereurs  d’Oc- 
cident.  Dominé  par  l’ambition  , & 
fécondé  par  quelques  grands  , il 
fe  fit  donner  le  titre  d’Auguftc  à 
Raven  ne  , au  commencement  de 
mars  473.  Il  repoufia  les  Oftro- 
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goths  à force  de  préfen^.  Il  fe 
crovoit  affermi  fur  le  trône,  lor£ 
que  Léon  , empereur  d’Oricnt , fit 
élire  Julius  Népos , qui  marcha  vers 
Rome  , y entra  le  24  juin  474,  & 
furprit  Glycere  fur  le  port  de  cette 
ville.  Kcpos  ne  voulant  pas  trem- 
per fes  mains  dans  fonfang,  le  fit 
renoncer  à l’empire , & facrer  évê- 
que de  Salone  en  Dalmatie.  Gly- 
cere trouva  le  repos  dans  fon  nou- 
vel état,  & fe  conduifit  en  digne 
pafteur,  mourut  vers  l’an  480. 

GNAPHEE.  Voyez  Foulon. 

GNYPHON , (Marc -Antoine) 
Gtt)pho  , grammairien  - Gaulois  , 
contemporain  de  Cicéron  , enfeigna 
la  réthorique  à Rome  dans  la  mai- 
fon  de  Jules-  Céfar  avec  fuccès  <S: 
avec  défintérefifement.  Il  mourut 
âgé  d'environ  ço  ans. 

GOAR  , (Jacques)  né  à Paris  en 
1601,  Dominicain  en  1619,  fut 
envoyé  dans  les  millions  du  Le- 
vant , & y apprit  à fond  la  croyan- 
ce & la  coutume  des  Grecs.  De 
retour  à Rome,  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  tous  les  favans  , & 
en  particulier  avec  Léon  Allutius . 
Toutes  les  bibliothèques  lui  furent 
ouvertes.  Il  y puifa  ce  vafte  fonds 
d’érudition  qui  paroît  dans  tous  fes 
écrits.  Le  principal  eft  VEucologe 
des  Grecs , publié  en  1647 , à Paris , 
in-fol.  grec  & latin.  Cette  édition 
fut  faite  fur  une  foule  d’exemplai- 
res , imprimés  & manuferits , qu’il 
rechercha  avec  beaucoup  de  foins 
& de  peines.  Il  l’enrichit  de  fa- 
vantes  remarques , qui  font  d’une 
grande  utilité  pour  bien  connoître 
les  liturgies  & les  cérémonies  cc- 
cléfiaftiquçs  de  l’égiife  Grecque. 
Cet  ouvrage  devenu  rare  , a été 
réimprimé  à Veriife  en  1730  , in- 
fol.  Le  P.  Goar  traduifit  aufii  quel- 
ques livres  grecs  de  Y tiïjloirc  By- 
zantine , qui  font  partie  de  lapré- 
cicufe  collection , imprimée  an  Lou- 

- • i 


G O B 

vre.  H mourut  en  1653 , à ça  ans. .7 
Voyez  Jatre. 

GÛBELIN  , (Gilles)  teinturier 
fous  le  régné  de  François  /,  trouva , 
à ce  que  l’on  dit , le  fecret  de  tein- 
dre la  belle  écarlate , qui  de-là  s’eft 
nommée  Y Écarlate  des  Gobelins.  Il, 
demeuroit  au  Fauxbourg  St.Marcel , 
à Paris , où  fa  maifon  & la  petite 
rivicre  qui  palTe  auprès  , portent 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  Go- 
bclins...  Voyez  BRINVILLIERS. 

GOBIEN,  (Charles  lejjéfuite, 
de  Saint-Malo,  Fut  fecrétaire  & 
procureur  des  Millions,  & mou- 
rut à Paris  en  1708,  à çç  ans  ; 
c’étoit  un  homme  d’un  efprit  plein 
de  refTources,  d’un  caraftere  ac- 
tiF,  & un  aflez bon  écrivain.  Nous 
avons  de  lui  : I.  L'HiJloire  des  Isles- 
Mariants , 1700,  in-13.  II.  Le 
commencement  des  lettres  Edifian- 
tes , dont  il  y a 34  recueils  in-ia, 

Î|ui  offrent  des  détails  intérelïans 
ur  l’hiftoire  naturelle,  la  géogra- 
phie &la  politique  des  états  que  les 
Jéfuites  ont  parcourus  ; mais  où 
l’on  a glilfé  des  chofes  peu  croyables, 
& où  l’on  montre  trop  d’envie  de 
Faire  valoir  la  fociété.  Le  P.  Gobicn 
entra  dans  la  trop  fameufe  querelle 
entre  des  Miffionnaires , fur  le 
culte  que  les  Chinois  rendent  à Con- 
fucius & aux  morts.  Les  éclaircifle- 
mens  qu’il  a donnés  à ce  fujet,  fe 
trouvent  dans  les  Nouveaux  Mé- 
moires fur  l’état  préfent  de  la  Chine  , 
du  Pere/e  Comte , en  3 vol.  in-12. 
Le  3c  vol.  de  cet  ouvrage  elt  entiè- 
rement de  lui.  Il  ell  compofé  des 
Lettres  fur  les  progrès  de  la  Religion 
à la  Chine , 1692,  in-8°i  & de 
Yllifieire  de  T Edit  de  V Empereur  de 
la  Chine , en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne , Eclaircijfemens  fur 
les  honneurs  que  les  Chinois  rendent  d 
Confucitis , 1698,  in-12. 

GOBINET  , ( Charles  ) princi- 
pal du  college  du  Pleffis,  do&eur 
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de  la  maifon  & fociété  de  Sorbon- 
ne , naquit  à Saint  • Quentin  , & 
mourut  à Paris  en  1690  , à 77  ans. 
Quoique  la  vie  eût  été  très- pure} 
un  prêtre  imprudent  qui  l'affiltoit 
à la  mortj  lui  dit:  Qu'il  ejh  terrible 
de  tomber  dans  les  mains  d'nn  Dieu 
vivant  ! L’illuftre  mourant  lui  ré- 
pondit: Qu'il  eftdoux  de  tomber  entre 
les  mains  d'un  Dieu  mort  en  croix 
pour  nous  ! il  expira  un  initant  après. 
Gobinet  inffcriiifit  la  jeunelfe  confiée 
à fes  foins , par  fes  exemples  & 
par  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  : I.  Infractions  de  la  Jeune fe  , 
in-12  , i6çç  , & fouvent  réimpri- 
mée depuis.  IL  Jnjlruilion  fur  la 
Pénitence  fur  la  fainte  Commu- 
nion III.  Inftruélion  fur  la 

maniéré  d'étudier , in-12,  &c. 
Tous  ces  ouvrages  font  honneur  à la 
religion  de  l’auteur , & en  fcroient 
beaucoup  plus  à f.>n  efprit,  fi  quel- 
que homme  de  goût  en  retouchoit  le 
ftyle  quelquefois  furanné. 

GOBRIAS,  undesfeptfeigneurs 
de  Perfe,  qui  après  la  mort  de 
Cambyfe  , s'unirent  pour  chalîtr  les 
Mages  usurpateurs  du  trône  vers 
l'an  Ç21  avant  Jéfus-Chrift.  Il  étoit 
beau-pere  de  Darius , & il  accom- 
pagna ce  prinee  dans  fon  expédition 
contre  les  Scythes.  Ces  peuples  ayant 
envoyé  à Darius  un  oifeau , un  rat, 
une  grenouille , & cinq  flèches  ; 
Gobrias  conjeétura  que  ce  préfent 
fignifioit  : O Perfes , Jivous  ne  vous 
envolez  comme  les  oi  féaux , ou fs  vous 
ne  vous  j'ettez  dans  les  marais  comme 
les  grenouilles , ou  Ji  vous  ne  vous 
cachez  fous  la  terre  comme  les  rats  , 
vous  ferez  percés  de  ces  fiechcs.  Son 
fils  Murdonius  devint  gendre  de 
Darius. 

I.  GOCLENIU3,  (Conrard)  né 
en  1 48  Ç dans  la  Wcitphaüc,  mort 
«n  IÇ39  » fe  fit  un  nom  : L Par 
de  favames  Notes  fur  les  Offices 
de  Cicéron.  II.  far  une  nouvelle 
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Edition  de  Lucain.  III.  Par  une  7Va- 
duéiion  latine  de  X'Hermotime  de  Lu- 
cien , ou  Des  Seiiesdes  Philofophes. 
Il  cnfeigna  allez  long  - tems  dans 
le  college  de  Bois-le-Duc  à Lou- 
vain. Erafme , fon  ami  intime, 
failoit  cas  de  fon  caractère  & de 
Ton  érudition. 

II.  GOCLENIUS  , (Rodolphe) 
do&eur  en  médine,  né  à Wir- 
tembergen  1572,  &morteni6îi, 
après  avoir  été  prefelTenr  de  phy- 
fique,  puis  de  mathématiques,  à 
Mai  pourg.  On  a de  lui  : I.  Uranof- 
copia , Chirofcopia  çïf  Alotopof copia, 
1604,  in- 40.  II.  Trattatus  de  Ala- 
gnetica  vulney is  curât ione , 1613, 
in-12. 

III.  GOCLENIUS,  (Rodolphe) 
ré  dans  le  comtat  de  Wardeck  en 
IÇ47,  Fut  environ  çoans  profeffeur 
de  logique  à Marpourg,  où  il  mou- 
rut en  1628.  11  étoit  poète  & phi- 
lofophc.  On  a de  lui  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages , qui  ne  font  lus 
de  perfonne.  Les  principaux  font  : 
I.  Mifcellanea  Tkeologica  £5*  Pbilo- 
fophicu , in-  8°.  II.  Conciliator  Phi- 
lofophicus  , in- g°.  III.  Lien  Philo fo- 
fhia  Platonicx , in-8°-  IV.  Lexicon 
Philofophortmt , in-fol.  V.  Phyjio- 
gnowic#  & Cbiromaxtica  fpccialia , 

in- 8°.  &c. 

GODARD,  (S)  archevêque  de 
Rouen  , né  à Salenci  en  Picardie  , 
étoit  frere , à ce  qu’on  croit  , de 
S.  Médurd,  évêque  de  Tournai. 
Son  zélé  parut  dans  la  converiion 
d’un  grand  nombre  d’idolâtres  à 
Rouen  } mais  l’aétion  qui  lui  fait  le 
plus  d’honneur , efb  d’avoir  contri- 
bué avec  S.  Retui  de  Reims  à mener 
le  roi  Clovis  1 au  Chriftiauifme.  Il 
mourut  faintement  vers  l’an  530. 

I.  GODEAU , ( Antoine  ) né 
à Dreux  d’une  bonne  famille  , fe 
deftina  d’abord  au  (iecle  ; mais 
une  demoifelle  qu’il  rcclrcrchoit 
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ayant  refufé  de  l’époufer,  parce 
qu’il  étoit  petit  & laid , il  vint  à 
Paris  & y embralTa  l’état  éccléfiaC- 
tique.  Produit  à l’hôtel  de  /?.»»- 
houiUet , le  bureau  du  bel-efprit.  Si 
fouvent  du  feux  efprit , il  y brilla 
par  fcs  vers  & par  une  converfa- 
tiou  aifée.  On  l’appelloit  le  Nain 
de  Julie  : ( Mlle  de  Rambouillet  s'ap- 
pelait Julie.  ) Il  fut  un  de  ceux  qui, 
en  s'alfemblant  chez  Conrart , con- 
tribuèrent à l’établilfement  de  l’a- 
cadémie Franqoife.  Le  cardinal  de 
Richelieu  , inflruit  de  fon  mérite  , 
lui  accorda  une  place  dans  cette 
compagnie  unifiante.  On  dit  que 
ce  miniltre  lui  donna  l’évêché  de 
GralTe,  pour  faire  un  jeu  de  mots. 
Godcau  préfente  à c*  cardinal  une 
Paraphrafe  en  vers  du  Cantique 
Bénédicité  , Si  il  reçoit  pour  ré- 
ponfe  : Vous  m'avez  donné  Bénédici- 
té , & moi  je  vous  donne  GralTe. 
Plufieurs  critiques  prétendent  que  le 
cardinal  de  Richelieu  ne  prononça 
jamais  cette  platitude,  & leurs  rai- 
fons  paroiflent  plaufibles.  ( Voyez 
les  Remarques  de  l'abbé  Joly  fur  le 
Diâionnaire  de  Bayle , au  mot  Bal- 
zac. )Cependant  comme  cette  anec- 
dote cil  répandue  , nous  avons  cru 
devoir  la  rapporter,  en  la  donnant 
pour  un  bruit  populaire.  Il  eft  cer- 
tain d’ailleurs  qu’il  commença  fe 
Traditftion  des  Pf mîmes par  la  Para- 
phrafe du  Bénédicité  ; & ce  poème, 
très-bon  pour  le  tems,  le  lit  con- 
noître  avantageufement.  Dès  que 
Gcdcau  eut  été  facré,  il  fe  retira 
dans  Ton  diocefc  , & fe  dévoua  en- 
tièrement aux  fondions  épifeopa- 
les.  Il  tint  plufieurs  fynodes,  inf- 
truifit  fon  peuple  , réforma  fon 
clergé,  & fut  une  leçon  vivante 
des  vertus  qu’il  demandoit  aux  au- 
tres. Il  vécut  dans  l’étude  & dans 
la  retraite.  Il  difoit  des  Proven- 
çaux, ce  qu’il  auroit  pu  dire  de 
plufieurs  autres  provinces  : “ qu’ils 
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„ étoient  riches  de  peu  de  Lien, 
,,  glorieux  de  peu  d’honneur  , fa- 
i,  vaut  de  peu  de  fcience.  ,,  Les 
états  de  Provence  l’ayant  député 
-i  Anne  d' Autriche  , pour  obtenir  la 
diminution  d’une  Comme  demandée 
par  cette  prineefle , il  dit  dans  fa 
harangue  , que  “ la  Provence  étoit 
„ fort  pauvre,  & que  comme  elle 
„ ne  portoit  que  des  jafmius  & 
„ des  orangers  , on  pouvoir  l’ap- 
„ peller  une  Guelfe  parfumée...  „ 
Innocent  X lui  accorda  des  bul- 
les d’union  de  l’évêché  de  Vence 
avec  celui  de  Grade  ; mais  le 
clergé  de  Vence  s’étant  oppofé  à 
cette  union  , il  quitta  le  diocèfe  de 
GraiTe  ,&  mourut  à Vence  en  167a, 
à 67  ans.  Ce  prélat  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité  en  vers  & en 
profe  ; mais  fes  vers  ne  font  le  plus 
Fouvent  que  des  rimes  ; & fa  profe  , 
coulante  8c  aifée  , eft  quelquefois 
trop  abondante  & trop  négligée. 
I.es  principaux  fruits  de  fon  efprit 
fécond  , font  : I.  Iliftoire  de  i'E- 
glife  , depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'àlafindu  neuvième  Jie- 
c/e,in-fol.  3 vol. , & 6 vol.  in-u. 
Cette  Hiftoire  , écrite  avec  nobleffe 
& avec  majefté  , eft  moins  exaâe 
que  celle  de  l’abbé  Fleury  } mais  elle 
fe  fait  lire  avec  plus  de  plailir.  Go. 
deati  prend  la  fubftance  des  origi- 
naux , fans  s’affujettir  à leurs  pa- 
roles, & fait  un  corps  de  divers 
membres  épars  qà  & là.  Fleury  , 
au  contraire , fe  pique  d’employer 
les  propres  exprclEons  des  anciens 
hiftoriens,  & fouvent  fe  borne  à 
les  coudre  l’un  à l’autre.  Il  croyoit 
que  la  meilleure  méthode  étoit  de 
raconter  les  faits  fans  préambules  , 
fans  tran  fit  ions  , fans  réflexions  ; 
mais  il  ne  faifoit  pas  allez  d’atten- 
tion qu’il  évrivoit  pour  des  hom- 
mes , & fur -tout  pour  des  Fran- 
çois , qui  abandonnent  ordinaire- 
ment l’utile , s’ÿ  n’eft  pas  agréable. 
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II.  Paraphrafts  des  Epîtres  de  St. 
Paul  des  Epftres  Canoniques  , 
in-4"  i dans  le  goût  des  Paraphra» 
fes  du  P.  Carrières,  qui , en  prenant 
l’idée  de  l’évêque  de  Grafle  , l’a 
perfectionnée.  III.  Vies  de  S.  Paul , 
in-40;  de  S.  Auguflin  , in-4®  ; de 
S.  Charles  Borromée , 1748,  3 vol. 
in  - 1 3 ; de  Denys  de  Cordes  , &c. 

I V.  Les  Eloges  des  Evêques  qui  dans 
tous  lesjiecles  de  V Eglife  ont  fleuri 
en  doflrine  & en  fainteté , in  - 40. 

V.  Morale  Chrétienne , 3 vol,  in- 
13  , pour  l'inftruétion  des  curés  & 
des  prêtres  du  diocèfe  de  Vence. 
L’auteur,  ennemi  de  la  morale  re- 
lâchée , oppofa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieufes  de  certains 
cafuiftes.  VI.  Les  Pfawnes  de  Da- 
vid , traduits  en  vers  français , in- 
13.  Les  Calviniftes  s’en  fervent  dans 
le  particulier,  à la  place  de  ceux  de 
Murot,  confacrées  pour  les  temples. 
Quoique  le  ftyte  de  cette  verfion  foit 
en  général  lâche  & diffus,  cependant 
la  verfification  a de  lanoblefle  &de 
la  douceur.  VII.  Le  Nouveau  Tef- 
tament  traduit  & expliqué , in-8*. 
ens  vol.  1668.  VIII. Plufieurs  au- 
tres Poéjies  » les  Fajles  de  l' Eglife , 
qui  contiennent  plus  de  I $000  vers; 
le  Poème  de  l' Ajfomption  ; ceux  de 

* y.  Paul , de  la  Magdelhie , de  S. 
Eujlacbe  ; des  Eglogues  Chrétiennes, 
&c.  Âc.  Le  fécond  auteur  de  tant  de 
productions  différentes,  difoit  “ que 
le  Paradis  d’un  Ecrivain  étoit  de 
compofer,  que  fon  Purgatoire  étoit  de 
relire  & de  retoucher  fes  compofl- 
tions;  tuais  que  voir  les  épreuves  de 
l'imprimeur , c’  étoit  là  fon  Enfer.  ,, 
D’autres  auteurs,  meilleurs  juges  que 
Gode  au,  ont  trouvé  leur  Enfer  à paf- 
fer,  après  la  crife  de  l’impreffion  , 
fous  le  fouet  de  la  fatyre,  ou  fous  les 
couleuvres  de  l'envie... GWeno,  tou- 
ché des  abus  que  la  plupart  des  ver» 
ftficatcurs  faifoient  de  la  poéfle, vou- 
lut la  ramener  à fon  véritable  ufa» 
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ge;  mais  il  mérita  plus  d’clogcs 
pour  fon  intention , que  pour  fes 
fuccès.  Froid  dans  les  détails , mé- 
thodique dans  l’ordonnance , uni- 
forme dans  les  exprtiCons  , il  fe 
copie  lui  - même , & ne  connoît 
pas  l’art  de  varier  fes  tours  & (es 
figures , de  plaire  à l’efprit  & d’é- 
chauffer le  cœur.  O11  eft  forcé  de 
fedemander  en  le  lifant,  comme  le 
Jéfuite  ,V xvajfettr  : Godcllus  titrùm 
J’oeta  ? Et  le  goût  répond  prefque 
toujours:  A ron...  Dcfprtaux  n’en 
a pas  jugé  plus  favorablement. 
Voici  comme  il  en  parle  dans  fa 
Lettre  à l’abbé  de  Almicraix  : w Je 
,,  fuis  perfuadé  , auffi  - bien  que 
,,  vous  , que  M.  Godtatt  eft  un 
„ poète  fort  eftimable.  Il  me  fem- 
„ ble  pourtant  qu’on  peut  dire  de 

lui  , ce  que  Longin  dit  d 'Hipé- 
,,  ride  , qu’il  eft  toujours  à jeun , 

„ & qu’il  n’a  rien  qui  remue  , ni 
,,  qui  échauffe  ; en  un  mot  qu’il 
„ n’a  point  cette  force  de  ftyle  & 

B cette  vivacité  d’expreffion,  qu’on 
,,  cherche  dans  les  ouvrages  , & 

„ qui  les  font  durer.  Je  ne  fais 
,,  point  s’il  paffera  à la  poftérité  , 

,,  mais  il  faudra  pour  cela  qu’il 
„ relfufcite  ; puifqu’on  peut  dire 
„ qu’il  eft  déjà  mort , n’étant  pref- 
„ que  plus  maintenant  lu  de  per- 
« fonne.  j) 

II.  GODE  AU  , (Michel)  pro- 
fcfl'eur  de  ihétoiique  au  college 
des  Giaffins  , enfuite  reéteur  de 
l’univerlité  & curé  de  St.  Côme  à 
Paris , mourut  à Corbci) , où  des  or-  • 
dres  lupérieurs  l’avoient  rélégué  , 
le  îç  mars  1736  , à 80  ans.  On  a 
de  lui  un  allez  grand  nombre  d'é- 
crits , lur  - tout  en  vers  latins.  Le 
plus  connu  eft  une  TraduElion  d’u- 
ne partie  des  Œuvres  Poétiques  de 
Hefpréatix  , imprimée  à Paris  en 
17^7  , in- 12.  Tons  ceux  qui  fe 
connoiffent  en  vers  latins  , avoue- 
ront ( dit  un  célébré  critique  ) que 
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ceux  du  traducteur  ne  font  guere 
dignes  de  fon  original.  C’eft  un 
grand  maître  , travefti  en  écolier 
du  pays  Latin. 

I.  GODEFROI  de  Bouillon, 
duc  de  la  baffe  - Lorraine  , & fila 
A’Eu/lache  11  comte  de  Boulogne  , 
fervit , avec  autant  de  fidélité  que 
de  valeur,  l’empereur  Henri  IV 
en  Allemagne  & en  Italie.  La  répu- 
tation de  bravoure  que  fes  fuccès 
lui  avoient  acquife  , le  fit  choifir 
en  109  ç pour  un  des  principaux 
chefs  des  Croilés  , que  le  pape 
Urbain  II  & les  autres  princes 
Chrétiens  envoyèrent  dans  la  Terre 
fainte.  Les  Grecs  s’oppoferent  vai- 
nement à leur  pa{Tage.  Goiefroi 
obligea  l’empereur  Alexis  Comnine 
de  lui  ouvrir  les  chemins  de  l’O- 
rient , & de  difïimuler  fes  juftes 
inquiétudes.  Par  les  traités  qu’il 
fit  avec  ce  prince,  il  devoit  lui 
rendre  les  places  de  l’empire  qu’il 
prendroit  fur  les  infidèles  , à con- 
dition qu’il  fourniroit  à l’armée  des 
vivres  & des  troupes.  Mais  Alexis 
craignit  pour  fes  propres  états  , 
& mécontent  d'ailleurs  de  ce  que 
les  Croifés  avoient  pillé  les  envi- 
rons de  Conftantinople  , il  ne  tint 
rien  de  ce  qu’il  avoit  promis.  Go- 
de/roi alla  mettre  le  fiege  devant 
Nicée  , s’en  rendit  maître  , & en 
continuant  fa  route , il  prit  un  grand 
nombre  de  places  dans  la  Natolie. 
L’armée  croifée  étoit  aldrs  com- 
pofée  de  cent  mille  cavaliers  & de 
$00  mille  gens  de  pied , fans  y com- 
prendre  les  moines , qui , ennuyés 
du  cloître  avoient  quitté  leurs  cel- 
lules; & les  femmes,  qui,  laffées 
de  leurs  maris  , fuivoient  leurs 
amans.  Cedevoit  être,  dit  le  pré- 
lîdent  Hefnault  d’après  le  judicieux 
abbé  Fleury,  un  fpeétacle  affez  fin- 
gulier , de  voir  partir  un  tas  d'hom- 
mes & de  femmes  perdus  de  cri- 
mes, parnji  lefqucls  le  Chriitianif- 
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me  etoït  aufli  rare  que  la  vertu  ; 
qui  étaient  dans  la  bonne  foi  de 
croire  qu’ils  combattaient  pour  la 
gloire  de  Dieu,  & qui,  chemin 
faifant,  s’çbandonnoîcnt  aux  plus 
grands  excès  ; qui  laiffoicnl  fur  les 
lieux  de  leurs  paffages  , les  traces 
fcandaleufes  de  leurs  di Ablutions 
& de  leurs  brigandages  ; ou  qui  em- 
portaient dans  leur  cœur  le  fou- 
venir  crimineldes  maîtrcffes  qu’ils 
avoieut  biffées  dans  leur  pays. 
Voilà  comme  les  hommes , abu- 
fant  de  tout , meme  des  chofes  les 
plus  faintes,  tournent  la  religion 
en  paiïion  ; & comme  une  entre- 
prife  refpe&able  par  fon  objet , 
devint  un  fpe&aeîe  ridicule  & fean- 
daleux.  La  Croifade  conduite  par 
Godefroi  ne  fut  pas  plus  exempte 
de  corruption  & de  défordres  , que 
celles  qui  la  fui  virent  ; mais  elle 
fut  plus  heureufe.  Antioche  fut 
prile  par  intelligence , le  3 Juin 
1098.  Trois  jours  après  il  arriva 
une  armée  immenfe , qui  aflîégea 
les  Croifés  renfermés  dans  la  ville. 
Comme  ils  étaient  fans  provifions  , 
ils  fe  virent  réduits  à manger  les 
chevaux  & les  chameaux.  Dans  cet- 
te extrémité  ils  furent  délivrés  par 
la  pré  tendue  découverte  delà  Sain - 
te  Lance  : découverte  faite  fur  l’in- 
dication d’un  clerc  Provençal , qui 
avoit  eu  une  révélation.  Cet  évé- 
nement ranima  tellement  le  cou- 
rage des  Croifés  , qu’ils  repouffe- 
Tent  vivement  les  Turcs,  & rem- 
portèrent fur  eux  une  grande  vic- 
toire. La  ville  de  Jérufalem  fut 
prife  l’année  fuivante  (1099) , après 
ç femaines  de  fiege.  On  fit  main- 
baffe  fur  les  Infidèles  > le  maffacre 
fut  horrible , tout  nageoit  dans  le 
fang,  & les  vainqueurs  fatigués 
du  carnage  en  avoient  horreur 
eux-mémes.  Godefroi , dont  la  piété 
égal  oit  la  valeur , fut  fans  doute  un 
de  ceux  que  ces  fureurs  fouleve- 
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rent.  Huit  jours  après  la  conquête 
de  Jérufalem,  les  ieigneurs  Croifés 
l’élurent  roi  de  la  ville  & du 
pays.  Ce  prince  ne  voulut  jamais 
porter  une  couronne  d’or  dans  une 
ville  où  JÉSUS -Christ  avoit  été 
couronné  d’épines.  Le  fultan  d’E- 
gypte  , appréhendant  que  les  Chré- 
tiens après  de  û grands  avantages 
ne  péne'traffent  dans  fon  pays  , & 
les  voyant  tellement  affoiblis  , que 
de  300  mille  hommes  qui  avoient 
pris  Antioche , il  en  reftoit  à pei- 
ne 20  mille,  envoya  contre  eux 
unearmée  de  400  mille  combattans. 
Godefroi  les  mit  en  défordre,  & en 
tua  (dit- on)  plus  de  cent  mille. 
C'ctLe  viftoire  lui  donna  la  poffef- 
lion  de  toute  la  Terre- fainte,  à 
la  réfer ve  de  deux  ou  trois  places; 
mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems; 
car  il  mourut  en  1100,  après  un 
an  de  régné...  L’auteur  d’un  EJfai 
fur  T H ijloire  Générale  , bien  écrit, 
mais  inexaft,  prétend  que  les  égli- 
fes  & les  cloîtres  profitèrent  des 
Croifades , pour  acheter  à vil  prix 
beaucoup  de  terres  des  feigneuTs 
Croifés;  que  Godefroi  de  Bouillon 
vendit  alors  fa  terre  de  Bouillon  au 
chapitre  de  Licge.  Mais  il  ne  fait 
pas  attention  que  Godifroi  n’étoit 
point  propriétaire  du  duché  deBouil- 
lon  ; ce  duché  formoit  le  patrimoi- 
ne d’Ide , fa  mere , qui  lui  fur  vécut. 

II.  GODEFROI, ( St.  ) évêque 
d’Amiens  , mort  au  monaftere  de 
St.  Crefpin  de  Soiffons , l’an  1118, 
fe  rendit  recommandable  par  fes 
vertus  & par  fes  connoi  flan  ces. 

III.  GODEFROI  DE  VlTBRBE, 
ainfc  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance’ 
fut  chapelain  & fecrétaire  des  eml 
percurs  Conrad  III , Frédéric  I , & 
Henri  FI  fon  fils.  Il  fouilla  pendant 
40  ans  dans  les  .archives  de  l’Eu- 
rope , pour  y recueillir  de  quoi  com. 
pofer  une  Chronique  , qu’il  dédia  au 
pape  Urbain  III.  Elle  commence  à 
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Adam , & finit  en  1186.  Elle  eft  rttm : VI.  Confuetudines  CiititatutH 
écrite  en  vers  & en  profe.  L’au-  if  Provinciarum  Gallia , cum  notis , 
teur  affeéte  (Uns  Tes  vers,  quoique  in-fol.  Xl\.  Qiwfiiones  politica,  ex 
latins , des  rimes  & des  jeux  de  Jure  communi  if  Hiftorià  defumpta;: 
mots  ridicules  : c’étoient  les  poin-  VIII.  Dijfcrtatio  de  Nobilitute  : IX. 
tes  d'efprit  de  fon  ficelé.  Il  y trai-  Statut  a reçut  Gatti * cum  Jure  com- 
te indifféremment  le  facré  Sc  le  pro-  muni  coUata , in- Fol.  X.  SynopJisfia- 
fane.  Il  y parle  de  tous  les  prin-  tutorum  municipalinm.  XI.  Une  édi- 
tes du  inonde , & il  intitule  fa  tion  en  grec  & en  latin  du  Promp - 
Chronique  Panthéon  : comme  fi  ces  tuarium  Juris  i'Harmenopulc.  XII. 
hommes , vers  de  terre  ainfi  que  Des  Conjcélures  & Aiverfes  Leçons 
tous  les  autres , étoient  des  Dieux  ! fur  Sénèque , avec  une  défenfe  de  ces 
Quoique  cette  compilation  foit  Conjectures  que  Grutter  avoit  atta- 
marquée  au  coin  de  la  barbarie,  quées.  XIII.  Un  Recueil  des  anciens 
on  ne  peut  refufer  de  l’érudition  Grammairiens  Latins , ifc.  On  nttri- 
à l’auteur.  Son  long  féjour  il  la  bue  encore  à Denys  Godeproi  . I. 
cour  impériale  , l'avoit  mis  au  fait  Avis  pour  réduire  Us  Monnaies  à leur 
des  affaires  de  Ton  tems.  La  meil-  jujle  prix  if  valeur,  in- 8°.  lî.Main- 
leure  édition  de  fa  Cbrotsique  eft  tenue  & Défenfe  des  Empereurs, Rois, 
celle  de  Hanovre  en  1613  , dans  le  Princes, Etats  if  Républiques,  contre 
recueil  des  Hijloricns  d’Allemagne  les  Cenf tires , Monitoircs  if  Excom- 
par  Piftorius.  tnunications  des  Papes , in-40.  III, 

IV.  GODEFROI,  ( Denys  ) Fragmenta  dnodecim  Tabitlartnn,fuis 
jurifconlulte  célébré , né  en  1549,  nunc  primùm  Tabulis  reftituta , 1616, 
d’un  confeiller  au  Châtelet  de  in-4°.  Les  Opufculcs  de  Denys  Gode- 
Paris , fe  retira  à Genève , & de-  froi  ont  été  recueillis  & imprimés 
là  en  Allemagne,  où  il  profeffa  le  en  Hollande  , in-fol. 
droit  dans  quelques  univerfités.  V.  GODEFROI , ( Théodore  ) 
On  voulut  le  rappeller  en  Fran-  fils  aîné  du  précédent , naquit  à 
ce,  pour  remplir  la  chaire  que  la  Genève  en  158©.  H enrbraffa  la 
mort  de  Cu;  oj  laifloit  vacante  ; mais  religion  Catholique  que  fon  pere 
le  Calvinifme,  dont  il  fai  Toit  pro-  avoit  quittée,  obtint  une  charge 
fefiion,  l’empêcha  de  l’accepter.  11  de  conleillcr  d’état,  & mourut' en 
mourut  loin  de  fa  patrie  en  *622,  1649  à Munfter , où  il  étoit  en 

à 73  ans-  On  a de  lui  un  grand  qualité  de  confeiller  de  l’ambafla- 
nombre  d’ouvrages  de  droit , par-  de  de  France  pour  la  paix  généra- 
mi  lefquels  on  diftingue  : I.  Le  le.  Ce  favaut  foutint  parfaitement 
Corpus  Juris  Civilis  , avec  des  no-  la  réputation  que  Ion  pere  s’étoit 
tes , que  Ferritre  regardoit  comme  acquife , & fit  de  grandes  décou- 
un  chef-d’œuvre  de  clarté,  depté-  vertes  dansle  droit,  dans  l’hiftoi- 
cifion&  d’érudition.  Les  meilleures  re  & dans  les  titres  du  royaume, 
éditions  font  celles  de  Vitré  1628  , La  république  des  lettres  lui  doit: 
& A' Ehévir  1683  , 2 vol.  in-folio.  I.  Le  Cérémonial  de  Frunce , recueil 
H.  Nota  in  quatuor  Libros  Jnjlitù-  curieux  in-40.  & publié  enfuite 
tionum  : III.  Opufeula  varia  Juris  : par  Denys  fon  fils  , en  a vol.  in-fol. 

IV.  Praxis  Civilis, ex  antiquis  if  re-  II.  Mémoire  concernant  la  prejféan- 
c entier ibus  Scripforibus  : V.  Index  ce  des  Rois  de  France  fur  les  Rois 
chronelogicus  Legum  if  Noveüarum  d'PJpagne , in-40.  III.  Iliftoire  de 
à Juftiniano  imper at or e compojita-  Charles  VI par Jeanjuvenàl  des  Ur - 
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fia',  de  Louis  AY/par  Seyjftl  & par  i 6ç  ans.  Cétoitun  homme  d’une 
F Autan , &c.  de  Charles  PHI  pat  profonde  '&  ‘ exaéte  érudition.  On' 
Jnligny  & autres;  du  Chev. Bayard,  a de  lui  : I.  VHijloire  Ecclêjbflique 
avec  le  Supplément  ; par  Expilly  , de  Philojiorge , en  grec  & en  latin, 
in-8°j  dejeanle  Meingre_,  dit  Rom  164Î  , in-40.  avec  une  verfi<jn  peu 
cicaule,  maréchal  de  FrtMce , in-40,  fidelle;  lin  Appendix  & des  Dijjer- 
d'Arthus  III , duc  de  Bretagne , in-  tatïans  pour  l’intelligence  de  cet  hif- 
4°,  de  Guillaume  Marefcot,m-$+:  torien.-II-,  Le  Mercurejffui  tique.' 
Goiefroi  n’eft  que  l’éditeur  de  ces  C’eft  un  recueil  de  pièces  concernant 
Hiftoires  , compofées  par  des  au-  lesjéfuites.  La  demie re  édition  de 
teurs  contemporains  ; mais  il  les  a cet  ouvtage  curieux eft  de  1631,  en 
enrichies  de  notes  & de  diiTerta-  a vol in-8*.  III.  Opufcula varia,  Ju* 
tiens.  Denys  Goiefroi  fôn  fils , ( n°  riiica  , Politica,  Êijloricà,  Criticat 
▼II.  ) en  a fait  'réimprimer  la  plus  in-4*.  IV. Pontes  Juris  evoilis,  1653,’ 
grande  partie  avec  de  nouvelles  addi-  in-4».  V.  De  dîverjls  regnlis  Juris  , 
tions  : & ce  n’eft  pas  un  petit  fervice  1653  , in-40.  VI.'  De  fahoojis  Latro- 
que  l’un  & l’autre  ont  rendn  aux  nibus  vevefligandis , in-40.  Vif.  De 
architectes  del’hiftoire,  én  leur  Jure  pracedenti* , in-4*.  VIII.  De 
dreflant  ces  utiles  échafaudages.  Salaria,  in-40.  IX.  AnhnadverJîomt 
IV.  De  la  véritable1  origine  de  la  Juris  eivilh.X..  De fttbttrhidariis  Re- 
Maifon  t Autriche , in-4*.'  V’.  Gé-  gionihus,  rn-40.  Francfort  1617.  XI. 
néologie  des  Ducs  de  Lorraine.  VI.1  De'Jlatu  Paginorum  fui  In.peratàri- 
L'Ordre  SJ  les  Cérémonies  obférvées  bus  Chriftianis,  Leipiick  1 61 6,  in-40.! 
aux  Mariages  de  France  SJ  X Efpa-  XlL  Fragment*  Legutri  Juliæ  SJ 
gne , in  4°.VII .Généalogie  des  Com-  Papiæ  coÙeDa,  SJ  notis  illuflr ata  i 
tes  SJ  Ducs  de  Bar  , in-4*.  VIII.  XIII.  Code*  Theodojianus , 1665, 
Traité  touchant  les  Droits  An  Roi  très-  4 Vol.  in-fol.  XIV.  Fétus  Orbis 
Chrétien  fur  plujîeurs  Etats  SJ  Sei-  deferrptio  y Graci  Scriptoris  fui 
gneuries  voifmts , in-fol.  fous  le  nom  Conftantio  SJ  Confiante  , hnpera- 
de  Pierre  Dupuy.Kl.  Généalogies  des  toribus  , grec  & latin  ,1  avec  de* 

Bois  de  Portugal, ijftts.en  ligne  Jirec*  nOÙs  , W40.  ■' 

timafenline  , de  la  Maifoié  de  Fran*  ""VII.  GODIsFROI  , (Deffys)  fil* 
te  qui  régné  aujourd’hui , in-40.  X»  dé  Théodore  & neveu  du  précédent  » 
Entrevue  de  Charles  IF,  empereur,  naquit  à Paris  en  161  ç,  & mourut 
(J  de  Charles  F,  roi  dé  France:  i Lille  , directeur  & garde  de  la 

plus,  l'entrevue  de  Charles  Fil,  roi  chambre  des  comptes  en  1681,  i 
de  France,  SJ  de  Ferdinand,  roi  XAr-  66  ans.  H hérita  du  goût  de  fon 
ragon , SJc.  in-40.  Goiefroi  n’écrit  pere  pour  l’Hiftoire  de  France  , 
ni  purement , ni  poliment , mais  il  & fit  réimprimer  une  partie  des 
penfe  jultc,  & n’avance  rien  (ans  éditions  qu'il  avoit  données;  avec 
le  prouver  avec  autant  de  lavoir  de  nouveaux  éclaircilTemens.  De  ce 
que  de  netteté.  nombre  font  des  Mémoires  SJ  Jnf- 

VI.  GODEFROI , (Jacques  ) truliions  pour  fervir  dans  les  Négo- 
frere  du  précédent  & auffi  favant  ciationt  SJ  les  affaires  concernant  les 
que  lui  , perfêvéra  dans  le  Calvi-  Droits  du  Roi , 1665  in-folio,  que 
nifme.  Il  fut  élevé  aux  premières  l’on  avoit  attribués  au  chanoelier 
charges  de  la  république  de  Ge-  Seguier  : les  Hiftgires  de  Charles  FT, 
nève,  là  patrie,  & en  lut  cinq  de  Charles -Fil , de  Charles  FIll% 
fuis  fyndic.  Il  y meut  ut  an  16.5: . magnifiquement  imprimées  au  Loin 
Tome  IV.  ~ \ 
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vre  , in-folio.  On  a encore  de  lui 
VUiftoire  des  Officier  s de  U Cour  tu- 
ne , que  le  Féron  «voit  commen- 
cée, & qu’il  a continuée  ^ corri- 
gée & augmentée. 

. VIII.  GODEFROI,  (Jean)  fila 
du  précédent,  eut  comme  fon  pere 
la  pailion  de  la  littérature  Gau- 
loife.  Il  lui  fuccéda  dans  la  char- 
e de  direéleur  de  la  chambre 
es  comptes  de  Lille.  Il  mourut 
en  1733,  dans  un  âge  Fort  avancé , 
emportant  les  regrets  des  bons  ci- 
toyens & des  lavant.  C’eft  à fes 
foins  que  nous  devons  : I.  Une  édi- 
tion des  Mémoire s de  Philippe  de 
Comines , en  5 vol.  in-8®,  quipaf- 
Lut  pour  la  meilleure  avant  celle 
de  l’abbé  Lenglet , qn  4 vol.  in- 4*. 
Ù.  Le  Journal  de  Henri  lit  , 3 vol. 
in  8°  édition  éçlipfee  encore  par  cel- 
te de  l'abbé  daFrefnoi,en  ç vol.in-S°. 
IH.  Les  Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite, ’i  73 3 , in-8°.  IV.  Un  li- 
vre Fort  curieux  contre  çclui  du  Pere 
Guyard  Jacobin, intitulé  : Lo  fatalité 
qe  St.  Cloud , &fc.Ce&ceJean  Go. 
defroi  qui  a le  mieux  fait  connol- 
tre  la  Ligue  , & qui  y donné  le 
pim  de.,  pièces  çurieufee  concer- 
nant les  Ligueurs . L'ante ur  dp  Diç- 
titfiatre  Critique  le  Sait,  semuir.  en 
1719,  & lui  attribue  l'édition  de 
la  Satyre  M(nippét,  U a confondu 
Jean  Godefroi  avec  Denys  Gode- 
»roi  , ;ne  du  nom , garde  des  re* 
giftros  de  la  chambre  des  comptes 
à Paris,  mort  en  1719.  .C’eft  a ce- 
lui - ci  que  le  public  eft  redevable 
df  l’édition  delà  Satyre  jWntppée.U 
eft  vrai  que  foA  Frere  en  donna  une 
fcoendeen  1736.  Us  étmedt  animés 
l’uu  & l’autre  parle  même  goût. 

IX.  GODEFROI,  (Jacques)  né 
i Carentau,  mort  en  1614,  étoit 
contemporain  & rival.de  Btrault, 

U avoit  une  grande  connoiflance 
des  loi* , & une  dialectique  excel- 
lente , qui  le  rendit  Couvent  re- 
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doutable  à fon  illuftre  adverfaire. 
U eft  auteur  d’on  Commentaire  de  la 
Coutume  de  Hor  maudit  , joint  à ce- 
lui de  Hérault  & d' Aviron  , 1684  , 
&1776  , 3 vol.  in-fol. 

X.  GODEFROI.  Voy.  Geofioi. 

GODEGRAND.  Voyez  Chro- 
DEGAND. 

GODESCALQ.UE.  Voyez  Go» 

TESCALC. 

GODETS.  Voyez  Desgodets. 

I.  GODIN,  ( Louis ) né  à paris 
en  17*4,  montra  de  benne  heure 
beaucoup  de  talent  pour  les  ma» 
thématiques.  L'académie  des  feien- 
ces  lui  ouvrit  fon  fein  en  173$. 
Une  des  époques  les  plus  interef- 
fantes  de  ta  vie , eft  d’avoir  été 
comme  le  chef  des  académiciens 
qui  allèrent  au  Pérou  en  1739 , 
pour  la  mefure  du  dégré  de  la  ter- 
re. Etant  entré  au  fervice  de  l’Ef- 
pagne  , il  fut  déterminé  en  1793 
i accepter  la  place  de  directeur  de 
l'académie  des  gardes  • marine  de 
Cadix , où  il  eft  mort  le  1 1 Juit 
let  1760.  On  a de  lui  : I.  Cinq 
années  de  la  Cotsnoijfance  des  Tems. 
II  Table  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences , in-40.  III.  Machi- 
nes approuvées  par  V Académie,  6 vol. 
in-4°.  M.  Godin  avoit  des  qualités 
eftimables.  Il  favoit  fentir  les  dou. 
ceurs  de  l'amitié , & les  faire  goû- 
ter aux  autres. 

II.  GODIN  de  Ste  Croix.  Voy. 
Brinvilliers. 

GODINUT,  (Jean)  do&eurea 
théologie  6c  çbinoine  de  la  cathé- 
drale de  Reims , naquit  dans  cette 
ville  en  1661.  Perfuadé  qu’il  pou. 
voit  unir  le  commerce  aux  paiit. 
blés  fondions  canonicales , i)  s’en- 
richit par  celui  du  vin  ; mais  fes  ri- 
cheffes  ne  furent  que  pour  les  pau- 
vres 8c  pour  fes  concitoyens. 
Après  avoir  rendu  le  double  de 
fon  patrimoine  il  fa  famille,  il  cm- 
ploya  plus  de.  $00  mille  livres  i 
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décorer  la  cathédrale , à faire  venir 
f d-'  bonne  eau  dans  la  ville,  à fon- 
der des  écoles  gratuites  , à ouvrir 
un  alyle  aux  malades.  Pendant 
qu’il  s’illuftroit  par  des  bienfaits  , 
quelques-uns  de  fes  compatriotes 
le  cenfuroient  & le  contrarioient; 
& lorlqu’il  eut  fermé  les  yeux 
en  1749,  à 87  ans*  fes  ennemis 
vouloient  lui  faire  refufer  la  fé- 
pulture  eccléfiaftique , à caufe  de 
fon  oppofition  à la  bulle  Unigeni- 
tus. Mais  des  citoyens  plus  fages: 
obtinrent  qu’il  feroit  enfeveli  hono- 
rablement, & il  y eut:  un  grand 
concours  à fes  obfeques.  Quoiqu’il 
n’ait  fait  ancun  livre  ni  pour , ni 
contre  le  Janféniüne  , nous  croyons; 
qu’il  mérite  mieux  une  ptace  dans, 
ce  Dictionnaire  que  tant  d’écri. 
vailleurs  fubalternes,  qu’on  a été 
forcé  d’y  faire  entrer.  . c 
GOD1VE,  femme  de  Léoffrick , 
duc  de  Mercie  , fe  fignata  par  un 
trait  fingulier.  Pour  délivrer  les 
habitans  de  Conventry  d’une  amen- 
de à laquelle  fon  époux  les  avoit 
condamnés  , elle  voulut  bien  fe 
foumettre  à une  condition  extraor- 
dinaire fous  laquelle  le  duc  pro- 
mit de  leur  pardonner.  : c'étoit, 
qu'elle  iroit  toute  nue  à cheval 
d’un  bout  de  la  ville  à l'autre. 
Cette  condition  lailfoit  peu  d’ef- 
péranee  aux  bourgeois  * d’être 
exempts  de  l'amende.  Mais  Go- 
dive  trouva  le  moyen  de  l’exécu- 
ter en  fe  couvrant  de  fes  che- 
veux , après  avoir  fait  publier 
des  défenfes  aux  habitans  de  pa- 
roitre  dans  la  rue  ou  aux  fenêtres , 
fous  peine  de  la  vie.  Quelque  ri- 
goureux que  fut  le  châtiment  , 
il  fe  trouva  un  homme  trop  cu- 
rieux (c’étoitjUn  boulauger)  qui 
t fut  allez  téméraire  pour  s’y  expo- 
fer  , & qui  fut  puni  de  mort.  Pour 
oouferver  la  mémoire  de  cet  évé- 
nement, on  jorta  à certain  joiji 
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de  l'année  en  proceflion  la  ftatue 
de  Godive,  ornée  de  fleurs  & ri- 
chement vêtue  , au  milieu  d’une 
foule  de  peuple  ; & la  ftatne  du 
boulanger  eft  mife  fur  'a  même 
fenêtre  d’où  il  regardait  C’eft 
Rupin  Tboyrus  qui  rapporte  ce  trait 
dans  le  premier  volume  de  fon 
Hiftoire  d’Angleterre. 

GODONNESCHE  , ( Nicolas  > 
garde  des  médailles  du  cabinet  du 
roi,  perdit  cette  place  & fut  mis 
à la  Baftilleen  1732  , pour  avoir 
fait  les  figures  qui  font  dans  le 
livre  de  M.  BottrJUr  , intitulé: 
Explication  abrégé  des  principales. 
Queftions  qui  ont  rapport  aux  affaires 
p/éfentes,  1731  , iiv-l*.  On  a en- 
core de  lui  : Les  Médailles  de  Louis 
XV,  in-fol.  Il  mourûtes*  1761. 

I.  GODWIN,  (Thomas)  litté- 
rateur Anglois  , profond  dans  la 
eonnoiffance  des  langues  & de 
l'antiquité  , étoit  né  à Sommerfet , 
& mourut  en  1642  . à çç  ans  , 
après  avoir  profefie  avec  diftinc- 
tion  dans  l'univerfité  d'OxFord.- 
On  a de  lui  : I.  Mofcs  £5*  Aaron , 
réimprimés  à Utrecht  en  1698  , 
in -8°,  avec  les  favântês  notes 
de  Reitsius.  Go  dm  in  explique  avec 
beaucoup  d'érudition  les  rits  ecclé- 
fiaftiques  & politiques  des  Hé. 
bretjX.  II.  U11  bon  Abrégé  des  anti- 
quités Romaines  , piiblié  fous  le 
titre  à'  Antiquitatum  Romanorum 
compendium , in  -40. 

II.  GO  D WIN,  (François)  évê- 
que de  LandafF,  puis- d’Herford  , 
mourut  en  1633  , à 7*  ans,  après, 
avoir  publié  plu  fleurs  ouvrages  , 
entr’antres  : I.  De  Prafutibus  An- 
glûe  . in-40.  II.  Annales  d' Angleterre 
fous  Henri  VIII,  Edouard  VI,  & 
Marie , en  latin , Londres  1616 , in- 
fol. III.  L'homme  dans  la  Luxe , tra- 
duit en  français  , in -12.  Son  fils 
Morgan  a traduit  fes  Annales  en 
Anglois,  Londres  île 30 , in-fol. 
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y en  a une  verfion  françoifc  par 
loigny , Paris  1647,  in-40.  Elles 
font  eftime'es  en  Angleterre , moins 
à caufe  du  ftyle , que  pour  la  véra- 
cité de  l’hiftoricn. 

GOERÉE , ( Guillaume  1 favant 
libraire  d’Amfterdam  , mort  dans 
cette  ville  en  1711,  avnit  des  con- 
noiflances  fur  tous  les  arts  , accom- 
pagnées d'une  vafte  érudition.  Il  eft 
d'autant  plus  furprenant  qu’il  eût 
cultivé  fon  cfprit , qu'il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  fon  perc  de  bonne 
heure , & de  tomber  entre  les  mains 
d’un  beau-pere  rude  & fâcheux.  Cet 
homme  au  relie  n’ayant  pas  étudié  , 
ne  vouloit  pas  permettre  à ce  jeune 
homme  de  s’adonner  à l’étude,  & 
l’obligea  de  s'attacher  à quelque, 
profeflion.  Goerée  choifit  la  librai- 
rie , comme  une  profeflion  qui  ne 
le  priverait  pas  du  commerce  des 
fhvans  , ni  entièrement  de  l’étude. 
Ses  ouvrages  montrent,  que  s’il 
avoit  chargé  fa  mémoire , il  n’avoit 
pas  négligé  fon  efprit  : la  plupart 
font  in-fol.  Ils  roulent  fur  l’hiftoire- 
des  Juifs  , fur  la  peinture , fur 
l’architedure.  Ils  font  écrits  en. 
Flamand.  Les  principaux  font  : I. 
Les  Antiquités  Judaïques  , en  * vol. 
in-fol.  IL  L'Hiftoire  de  l'Eglife 
Judaïque,  tirée  de  Moyfe , 4vol. 
in-fol.  III.  Hiftoire  fucrée  fif  pro- 
fane, in-40.  IV.  Introdttélson  à U 
pratique  de  Peinture  unies erf elle  , 
in-8°.  V.  De  la  conneijfanct  de 
l'Homme  , par  rappost  à fa  nature 
£ J à la  Peint/ire , in-8°.  • VI.  Ardii- 
teélure  univtrfclle  , &c. 

GOETALS.  Voyez  Henri  de 
Gand  , n°.  xxv.  ..  . 

GOETZ,  ( Jean  Baron  de) du 
duché  de  Holftein  , fut  plaire  à 
Charles  JO  J par  fon  caraéiere  en- 
treprenant & fon  audace.  Ce  que 
ce  prince  étoit  à la  tête  d’une  aimée 
il  l'étoit  dans  le  cabinet.  Employé 
pir  fon  maître  en  différentes  né- 
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gociations  hafardeufes , il  fut  arrête 
en  Saxe  & en  Hollande.  Il  échap- 
pa la  première  fois  du  milieu  de 
fix  cavaliers  : la  fécondé  , il  fut 
remis  en  liberté  , & fon  affaire  fut 
aflonpie.  Il  s’agiiïoit  de  faire  ré- 
volter l’Angleterre  en  faveur  du 
PrétenJant , & d’embrftfer  l’Euro- 
pe par  une  guerre  générale.  Il  s’a- 
gita beaucoup , & ne  réuflit  point. 
Chargé  des  finances  du  royaume 
de  Suède  , il  eut  recours  à des 
moyens  extrêmes  & ruineux , pour 
fournir  aux  dépenfes  que  les  folies 
héroïques  de  Alexandre  du  Nord 
exigeoient.  Aufli , à la  mort  de  ce 
prince,  il  fut  arrêté;  & pour  ap- 
paifer  les  peuples  en  leur  facrifiant 
une  viétitne  du  pouvoir  arbitraire 
qui  les  avoit  fait  gémir  fous  Char-' 
les  XII , il  fut  décolé  le  s mars 
1719.  Jamais  homme  ( dit  M.  de* 
V...  ) ne  fut  fi  fouplc  ni  Ç auda- 
cieux à la  fois  , ft  plein  de  ref- 
fources  dans  les  difgraces,  fi  vafte' 
dans  fes  defleins , ni  fi  aftif  dans 
fes  démarches.  Nul  projet  ne  l’ef.- 
frayoit , nul  moyen  ne  lui  coûtoit. 
Il  prodiguoit  les  dons  , les  pro- 
mettes , les  fermens , la  vérité  & 
le  menfonge. 

GOETZE  , ( George  -Henri  ) 
zélé  Luthérien  de  Leipfiek  , dont 
on  a un  très -grand  nombre  d’ou- 
vrages ftnguliersen  latin  &en  alle- 
mand. Parmi  les  latins  on  diftingue  ; 
Siciecia  ex  Hi/toria  Litteraria , Lu- 
beck 1709,  in-40.  & Melctbemata 
Annehergeiijia , ibid.  1706 , 3 vol. 
in -12  , lefqucls  contiennent  plu- 
fieurs  diflertations  quiavoient  paru 
feparément.  Il  mourut  à Lubeck 
en  1729,  à 61  ans,  furiutendaut 
des  églifes  de  cette  ville. 

GOEZ  , (Damien  de)  gentil- 
homme Portugais , fc  fit  un  nom 
dans  le  monde  par  les  emplois  qu’il 
occupa  , & dans  la  république  des 
lettres  par  fes  ouvrages.  .11  fut  ca-: 
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marier  du  roi  Emmanuel , qui  lui 
confia  plufieurs  négociations  im- 
portantes dans  les  cours  de  Polo- 
gne, de  Danemarck  & de  Suède. 
Entraîné  nar  la  paffion  de  la  littéra- 
ture, il  fe  retira  à Louvain  pour 
la  cultiver  plus  tranquillement. 
C'ttte  ville  ayant  été  alïiégée  en 
I$42  par  2Ç000  Franqois  , Goez fe 
mit  à la  tete  des  écoliers,  fit  des 
prodiges  de  valeur,  & fut  pris  en- 
fin par  les  affiégeans.  Loifqu’ileut 
la  liberté,  il  retourna  en  Portu- 
gal pour  écrire  l’Hiftoire  de  cet 
état;  mais  il  ne  put  achever  ce 
grand  ouvrage.  Il  fe  tailla  tomber 
dans  Ton  feu  en  1496,  & n'en  fut 
retiré  que  mort  & à demi  brûlé. 
Le  même  accident  eft  arrivé  de 
nos  jours  à l’abbé  lenglet  du  Fref- 
noy.  Goctz  aimoit  la  poéile  & h mu- 
fique , chantoit  bien  , faifoit  des 
vers,  & cultiveit  l’amitié.  Il  goû- 
toit , avec  des  amis  inflruits , tout 
ce  que  la  communication  des  ef- 
prits  a de  plus  agréable  & la  fo- 
cicté  de  plus  doux.  Parmi  les  ou- 
vrages que  ce  lavant  & fécond 
écrivain  a mis  au  jour , on  le  con- 
tentera d’indiquer  : I.  Legatio magni 
lndorum  Imperatoris  a.{  Enmanue- 
lem  Lufitanùe  Regem  , auno  1513  j 
Louvain  1 532  ,'  in-  8°.  C’eftun  mé- 
moire curieux  fur  l’ambaiTade  du 
Prête- Jean  en  Portugal.  11.  Fiies  , 
religio , morefque  Ætbiopmn , in-40, 
Paris  1544.  III.  Commentariarerum 
gefiarum  in  India  à Lujltanis , anno 
1538,  Louvain  1449,  in-8°.  IV. 
Urbis  Ulyjjîponis  deferiptio  , Evora 
I S 9 4 , in.  4V.  V.  Htftoirf  du  Roi 
Emmanuel , en  portugais,  in-fol.VI. 
Chronique , en  portugais , du  Prince 
Dom  Juan  II  , in- fol.  £îfc. 

GOFFREDY,  éleve  de  Bartho- 
lomf , peintre  & graveur  du  der- 
nier fiecle,  a égalé  Ion  maître  par 
fa  touche  légère  & fpiritueÙe; 
mais  il  eft  fort  au-defieus  de  lui 
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pour  le  coloris.  Ses  Payfages  font 
recherchés. 

GOFRIDY,  ( Louis)  curé  de 
la  paroilfe  des  Acoules  de  Mar- 
Teille  , avoit  beaucoup  de  1 goût 
pour  les  livres  de  magie;  à force 
déliré  ces  fortes  de  produirions, 
il  s’imagina  qu’il  étoit  forcier.  Le 
Diable  lui  donna  le  talent  de  fe 
faire  aimer  de  toutes  les  femmes 
en  touillant  fur  elles,  & il  feuffla 
fur  beaucoup.  Une  des  filles  d’un 
gentilhomme  nommé  la  - Palui  , 
fut  celle  qu’il  choifit  préférable- 
ment pour  exercer  fon  pouvoir. 
Il  l’initia  dans  tous  les  my Itérés  du 
Sabbat  61  de  l’amour.  La  grâce 
ayant  touché  cette  folle , elle  alla 
s'enfermer  dans  un  couvent  d’Ur- 
fullnes.  Son  amant,  fiché  de  ce 
qu'on  lui  avoit  enlevé  fa  proie, 
envoya  une  légion  de  Diables  dans 
le  monaftcrc , ou  du  moins  il  per- 
fuada  aux  religieufes  qu’il  l’avoit 
envoyée.  Ces  bonnes  hiles  firent 
toutes  les  extravagances  d'une 
femme  imbécille  qui  fe  croit  pof- 
fédée.  Le  myftere  éclata  , & Go- 
Jriày  , prêtre  facrilege  & intenté  , 
fut  condamné  au  feu  par  le  parle- 
ment de  Provence.  L’arrêt  fut  exé- 
cuté le  dernier  Avril  1611.  Plu- 
fieurs années  après  l’exécution  de 
ce  profanateur  , fa  maltrelle  re- 
parut fur  la  fcène.  Dénoncée  au 
parlement  d’Aix  comme  une  inli- 
gne  forciere,  elle  fut  condamnée, 
en  1633 , à être  enfermée  pour  le 
relie  defes  jours. 

GOGUET  , ( Antoine  - Yves  ) 
naquit  à Paris , en  1716,  d’unpere 
avocat.  Les  fuccès  des  premières 
études  font  fouvent  équivoques. 
Goguet  en  eft  un  exemple.  Il  fit 
fes  humanités  & fa  philofophie 
fans  éclat  ; il  ne  brilla  pas  davan- 
tage dans  la  magiftrature  , lorfqu’il 
eut  acheté  une  charge  de  con. 
feiller  au  parlement.  Mais  dès 
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qu’il  eut  pris  le  goût  de  fâ  litté- 
rature , pour  laquelle  il  étoit  pro- 
pre , fon  génie  naturellement  froid 
& tardif  s'échauffa  , & fut  bientôt 
en  état  de  produire  d’excellentes 
chofes.  Il  mitau  jouren  1758  fon 
favant  ouvrage  de  V Origine  des 
Jjoix  , des  Arts  , des  Sciences , & de 
leurs  progrès  chez  les  anciens  Peuples, 
en  3 vol.  in-4°*  réimprimé  depuis 
en 6 vol.  in-12,  Paris  1778.  L'au, 
teur  confidere  la  naiflance  & les 
progrès  des  connoiffances  humai- 
nes depuis  Adam  jufqu’i  Cyrus . 
Cette  matière  intéreflante  pour 
refprit  humain , eft  traitée  dans  ce 
livre  avec  autant  d’érudition  que 
d’exaftituric.  S’il  eft  fuperficiel  fur 
quelques  points , il  eft  très -éten- 
du fur  plufieurs  autres;  & quoi- 
que cet  ouvrage  mat  que  plus  de 
travail  que  de  génie,  le  génie  ne 
laifle  pas  de  s’y  faire  fentir  , fur- 
tout  dans  le  3e  volume.  11  feroit 
à fouhaiter  que  l’auteur , fi  pro- 
fond pour  la  partie  hiftorique , fe 
fût  attaché  davantage  à faiiir  l’cf- 
prit  des  chofes,  & fût  un  peu 
plus  fort  dans  la  partie  philofo- 
phiqne.  Son  fty le,  en  général  no- 
ble & élégant,  n’eft  pas  tout-à- 
fait  exempt  de  ces  expieflîons  que 
la  mode  introduit,  & que  le  goût 
réprouve.  Goguet  ne  jouit  pas  long- 
tems  des  éloges  que  le  public  fat 
vaut  donnoit  à fou  ouvrage.  La 
petite  - vérole  , maladie  que  per- 
fonne  n’avoit  jamais  tant  crainte 
que  lui , l’emporta  le  2 mai  1758 , 
à 42  ans.  If  laifla,  par  fon  teita- 
fnent , fes  manuferits  & fa  biblio- 
thèque à Alexandre  Conrart  Fugére , 
conseiller  de  la  cour  des  aides  , fon 
ami,  qui  l’aveit  beaucoup  fervi 
dans  fes  études,  & que  la  douleur 
de  fa  perte  précipita  3 jours  après 
dans  le  tombeau,  âge  feulement 
de  37  ans.  Ces  deux  favans étoient 
dignes  l un  de  l’autre  , par  l’cfprit 
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& par  lé  cœur.  Doux,  fitnpfc»; 
modeftes , religieux  , ils  avoient 
les  mêmes  connoiffances  & leu 
mêmes  vertus.  Goguet , malgré  fa 
modeftie , étoit  très  - fenfible  aux 
louanges  & aux  critiques  ; mais 
fans  s'enorgueillir  des  unes,  6c 
fans  mépriler  les  autres.  Il  avoit 
commencé,  lorfqu’il  mourut,  un 
grand  ouvrage  fur  V Origine  Us 
progrès  des  Loix  , des  A)  ts  des 
Sciences  en  Fr  once, depuis  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  jufqtC  à nos 
jours . Le  fuccès  de  fa  première  pro- 
duction doit  foire  regretter  qu’il 
n’ait  pas  eu  le  teins  de  donner  la  fé- 
condé. 

• 

GOHORRI,  (Jacques)  profef- 
feur  de  mathématiques  à Paris  , 
parent  du  préfident  Faucbet , tra- 
duifit  en  franqois  les  tomes  X,  XI, 
XII  & XIII  de  Y Amadis  des  Gaules . 
On  a encore  de  lui , I.  Un  petit 
livre  fmgulier , intitulé  : Le  Livre 
de  la  Fontaine  périüeufe,avec  la  Char- 
tre  S Amours..,  Œuvre  très-excellent 
de  Poéjte  antique , contenant  la  Sténo- 
graphie des  myjleres  fecrets  de  Us 
fcience  Minérale.  11  ne  fe  donna  que 
pour  l'éditeur  & le  commentateur 
de  1 et  ouvrage,  imprimé  à Paris 
en  1572,  in  $°.  U.  Traité  des  vertus 
& propriétés  du  Petun  , appelle  en 
Frauce  Y Herbe  à la  Reine , ou  Mé- 
dicée  : c’eft  le  tabac  , récemment 
alors  découvert.  Gohorri  mourut  en 
1*7*- 

GOIBAUD.  Vàyez  II.  Bois.  . 

GOIS,  (Les)  bouchers  de  Paris 
fous  le  régné  de  Chartes  VI , vers  la 
fin  du  xivefiecle  & au  commence- 
ment du  xve  , étoient  3 frères.  La 
France  étoit  alors  partagée  en  deux 
grandes  foéfcions  : celle  d’Orléans  , 
dite  des  Armagnacs  , & celle  des 
Bourguignons . Ces  trois  bouchers, 
auxquels  plufieurs  autres  du  même 
métier  fe  joignirent,  avec  une 
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'troupes  d’écorchetirs  & d’autres  ar- 
tifans  & gens  de  néant , prirent  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne , & cajt- 
ferent  de  grands  défor<}res  dan$  Pa- 
ris , pillant  & tuant  ceux  qu’on 
foupqonnoit  de  favorlfer  les  Ar- 
magnacs. 

GOLDAST  , { Melchîor  Ha|- 
minsFeld  ) de  Bischoft  - £ell  en 
SuilTe,  confeillerdu  duc  de  Saxe, 
mort  pauvre  en  163$,  étoit  un 
homme  extrêmement  laborieux  , & 
un  'grand  compilateur.  Il  laiflfa  di- 
vers ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Monter  cki*  fanili  Imperii  Roma- 
ni , 1 61 1 , — 13  & - 14 , en  3 vol. 
in-fol.  C’eft  une  compilation  de  dif- 
férens  traités  fur  la  jurifdiétion  ci- 
vile & etcléüaftique , pflez  curieufe, 
mais  pleine  de  faux  titres.  II.  Ala- 
tnatiùe  Scriptores , 1730,  3 vol.  in- 
fol. recueil  utile.  ÙI.  Commenta- 
rius  de  Bohemite  regno , in-4«.  IV. 
Infor  mat  io  de  ftatu  Bohemia  quoai 
jus , in-4*  : traités  importans  pour 
l'hiitoire  de  Bohême,  réimprimés 
depuis  peu  à Francfort.  V.  Sybtlla 
Franeica,  in-4®.  C’eft  un  recueil 
de  différons  morceaux  fur  la  Pu- 
celle  d’Orléans  ; il  eft  rare.  VI. 
Scriptores  aliquot  rerum  Suevica- 
rtan , in-40.  VU.  Collellio  Bonf- 
titutionum  Imperatorut h , t vol.  in- 
fol.  VIII.  Coiieélio  Confie tuiinutn 
fif  Legunt Impcrialium , in-fol.  IX. 
Folitica  Imper  tait  a , a vol.  in-fol. 
Voyez  un  Recueil  de  Lettres  qui  lui 
furent  écrites  par  divers  fa  vans , 
imprimé  en  i6gg  , à Francfort. 

GOLDMAN,  ( Nicolas  ) né  à 
Breslaw  en  1623,  8c  mort  à Ley- 
de  en  166$  , elt  auteur  de  plu. 
fieurs  ouvrages.  Les  plus  connus 
font  : I.  Elementa  ArchiteSura psi- 
lit  aris  } & un  autre  Traité  d’archi- 
tefture  , publié  par  Sturmius.  IL 
De  Stylontctricis.  III.  De  ufu  pro- 
for tioniar  il  Circuit.  Ces  ouvrages 
eut  quelque  mérite. 
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GOLJÎSMÏCH  , (Olivier)  na- 
quit à Rofeommon  en  Irlande  l’an 
ï 73  f , & mourut  d’une  fievre  ner- 
veufe  I*  4 avril  1774.  Ses  parer» 
Payant  deftiné  à la  médecine  , il 
pana  à Edimbourg  pour  étudier 
cette  fcience.  Ayant  été  forcé  dje 
quitter  i’Éqofle  , pour  avoir  ré- 
pondu d’une  femme  confidéraMe , 
Il  parcourut  une  partie  de  i 'Eu- 
rope à pied  , toujours  joyeux  , 
bravant  la  mauvaife  fortune , & fe 
fai  Tant  une  reiïource  de  Ton  talent 
à jouer  de  1a  flûte  II  fe  fit  et  pen- 
dant recevoir  bachelier  en  mede- 
cine  à Louvain , te  revint  à Lon- 
dres en  1758  , trop  heureux  d’y 
trouver  une  place  cher  un  apothi- 
caire , & enfaite  celle  de  fous- 
jnaître  dans  une  penfîon  d’enfanj- 
Il  ne  Fut  jamais  i fon  aife  : cepen- 
dant les  poèmes  du  Voyageur , du 
Village  Défert,\e  Curé  de  Voie  fêla, 
les  Lettres  fur  l'flijloire  S Angle- 
terre , & la  comédie  du  Bon-Hom- 
me , qui  refirent  une  touche  origi- 
nale, lui  procurèrent  des  honorai- 
res  conlidé rallies  ; nuis  fa  facilité  ^ 
prêter , & fon  inclination  pour  le 
jeu  , le  privèrent  de  çes  reffources 
paffageres.  Il  mourut  comme  {l 
avoit  vécu , dans  la  pauvreté  & l’in- 
curie. Goldsmich  étoit , malgré  fon 
efprit , d’une  grande  fimplicité  dans 
la  vie  privée , & d’une  candeur  qui 
l’expofa  quelques  fois  à des  délit 
g remets.  Un  jour  il  fe  rendit  chej 
le  duc  de  Nortkumberland , qui , fur 
fa  réputation , avoit  déliré  de  le 
voir.  Le  doéteur  flatté  courut  chez 
ce  feigneur , & prouvant  deux  pet. 
fonnes  dans  fon  appartement  oü 
on  l'avoit  introduit , il  fit  une  mé. 
prife  allez  piaffante , en  faluant  pro- 
fondément un  domeftique  qu’il  prig 
pour  le  duc , & en  traitant  atfez 
cavalièrement  le  duc  qu’il  prit  pour 
un  valet.  Il  fut  fi  étourdi  & ü bon. 
teux  lorfqu’on  le  détrompa,  qu’il 
1 iv 
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ne  fat  comment  s’excufar , & fe 
retira  far.  le  champ.  .Plufieur» 
grands  feigneurs  lui  témoignè- 
rent le  ûieme  empreflement  que 
le  duc  de  Nortbumherland  i & fa 
vanité , ( car  il  en  avoit  beaucoup  ) 
Je  fit  tomber  dans  un  picge  qui  lui 
fut  tendu  peu  de  tems  après.  Dans 
le  tems  où  il  jouiflfoit  de  la  plus 
liaute  réputation  , il  fe  trouva  char- 
gé de  dettes  criardes.  Un  de  fes 
créanciers  , un  peu  moins  patient 
que  les  autres,  obtint  un  arrêt  de 
prife  de  corps  centre  lui  ; mais  on 
ne  pouvoit  l’arrêter  dans  fon  ap- 
partement, & il  n'en  fortit  plus. 
On  lui  écrivit  une  lettre  fappofée 
fous  le  nom  de  l’intendant  d’un 
grand  feigneur , qui  étoit  très-flatté 
.de  le  voir.  Il  vint  au  rendez-  vous , 
& il  Fut  arrêté  par  un  bailli  chargé 
de  l’exécution  de  fon  décret.  Hcu- 
reufement  pour  le  defteur , fon 
imprimeur  le  tira  dé  ce  mauvais  pas, 
en  payant  pour  lui.  On  connoit  en 
notre  langue  le  poème  du  Village 
abandonné  , par  nne  traduûion  en 
vers  François  qui  parut  en  F770, 
in  - 8*.  avec  fig. 

GOLIATH , géant  de  la  ville 
de  Geth , d’environ  9 pieds  6 pou- 
ces de  hauteur , Fut  tué  par  David 
d’un  coup  de  pierre  vers  l’an  106$ 
avant  J.  C.  Ses  armes  répondoient 
à la  grandeur  de  fa  taille.  Son  caf- 
que  étoit  d’airain  ; fa  cuiraffe  , de 
même  métal , pefoit  $000  ficles  , 
ce  qui  Fait  plus  de  156  livres  de 
notre  poids.  Il  avoit  aulfi  des  bot- 
tes & un  bouclier  d’airain.  Le  fut 
de  (a  hallebarde  étoit  de  la  grof- 
feur  d’une  enfuble  de  tifierand  ; 
& le  fer  dont  elle  étoit  garnie , 
pefoit  600  ficles  de  fer  , c’eft-  à- 
dire , près  de  ao  livres.  Horftiut 
prétend  que  fes  armes  dévoient 
pefer  au  moins  37a  liv.  de  notre 
pprds. 
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GOLIUS  , ( Jacques  ) né  i U 
Haye  en  1 $96 , faccéda  au  favant 
Erpenius  dans  la  chaire  d’Arabe  de 
l’univerfité  de  Leyde.  Il  voyagea 
en  Afrique  & en  .Afie  pour  fe  per- 
Fe&ionner  dans  la  connoiflTance  des 
langues  Orientales.  Les  Turcs  le 
laitTerent  fouiller  dans  les  biblio- 
thèques de  Conftantinople  , & on 
voulut  l’y  retenir  en  lni  procurant 
de  grands  avantages.  Il  préféra  le 
féjour  de  Leyde  , & y mourut  en 
1667  , à 71  ans.  On  a de  ce  fa- 
vant  : I.  Une  édition  de  VHtJloire 
de  Tamcrlnn,  compofee  en  Arabe 
par  un  des  meilleurs  écrivains" Afia- 
tiques.  II.  Une  autre  de  VHiJloin 
des  Sarrajins  , par  Elmacin.  III. 
Un  Diélionnaire  Fer/an  , qu’on 
trouve  dans  le  Lexiean  Heptaglot- 
ton  de  Caftcl.  IV.  Un  Lexicon  Ara- 
be , Leyde,  1653  , in-fol  eftimé 
pour  fan  exa&itude.  V.  Les  Eli- 
mens  Aftrenomiques  A'Alfargan  , 
avec  de  favans  commentaires  , 
Amlterdam  , 1699 , iu  - 40  : ou- 
vrage peu  commun. 

I.  GOLTZIUS  , ( Hubert)  cé- 
lébré antiquaire  , néàVenloo  dans 
leduché  de  Gueldte  en  iyay,  par- 
courut la  France , l’Italie  , l'Alle- 
magne , recherchant  des  Infcrip- 
tions  , des  tableaux  anciens  , des 
médailles.  Son  mérite  lui  ouvrit 
tous  les  cabinets  & toutes  les  biblio- 
thèques. La  ville  de  Rome  l'honora 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  retour 
dans  les  Pays-  Bas  , il  mit  fous  preffe 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Fajli  Romani , 
ex  antiquis  numifmatibus  mar- 
morihu  xre  exprejji  & illujlrati , in- 
fol.  Brugis,  typis  ejufdtm  Cl.  Golt - 
zii , & à Anvers  i6a8  , vol.  in-fol. 
où  l'érudition  n’eft  pas  épargnée.  II, 
Icônes  Imperatorum  Rotnanorutn  , 
fériés  Âuflriacorum , Cafp.  Ge- 
varjii , in-F.C’eft  un  recueil  de  toutes 
les  médailles  échappées  aux  injure* 
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des  tems,  ou  aux  dévaluations  des 
barbares , depuis  Jules  Céfar  jufqu’à 
Charles  - Quint.  On  a accufé  Golt- 
zius  de  n’avoir  pas  toujours  fu  dif- 
tinguer  les  médailles  fuppofées  , 
d’avec  les  véritables.  , Cependant 
Vaillant  aflfure , qu’après  un  exa- 
men exa&,  il  n’en  a pas  trouvé  une 
.feule  dont  on  puiffe  douter.  III. 
Julius  Cafar , feu  illius  Pitæ  ex 
numifmatibus,  in -fol.  IV.  Cœfar 
Auguftus  ex  numifmatibus , in  - fol. 
V.  Sicilia  & magna  Gracia , ex  pr if- 
ci  s numifmatibus  , in- fol.  ouvrage 
favant  & eftimé.  VI.  Catalogue  des 
Confuls.  VII.  Ün  Tréfor  A' Antiqui- 
tés , plein  de  recherches.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin , & forment  3 
vol.  in* fol.  imprimés  à Anvers  en 
164$  &1708.  Ce  favant  mourut  à 
Bruges  en  i$83  , à 57  ans.  Il  étoit 
auffi  peintre , & graveur  en  bois.  Il 
avoit  une  imprimerie  chez  lui,  pour 
qu’il  fe  glilïat  moins  de  fautes  dans 
les  ouvrages. 

II.  GOLTZIUS,  (Henri)  pein- 
tre & graveur,  naquit  en  i$ç8, 
au  village  de  Mulbracht  dans  le 
duché  de  Juliers.  Goltùus  avoit 
une  mauvaife  fanté , dont  le  dé- 
rangement étoit  caufé  par  quel- 
ques affaires  domeftiques  ; cepen- 
dant l’envie  d’apprendre  le  déter- 
mina à faire  un  voyage.  II  paffa 
par  les  principales  villes  d’AUt- 
magnej  & de  fon  valet  il  fit  fon 
maître  , afin  d’étre  plus  libre  & 
de  n’être  point  connu.  Il  vifitoit  , 
en  cet  état , les  cabinets  des  pein- 
tres & des  curieux.  Son  prétendu 
maître  faifoit  au(fi  voir  de  fes  ou- 
vrages , & Qoltzius  mettoit  ion 
plàifir  à entendre  les  jugemens 
qu’on  en  portoit  devant  lui , pour 
en  profiter*  L’exerçice  du  voya- 
ge , le  plaifir  que  lui  donnoit  ion 
déguifement , • & fo  changement 
d'air , diffiperent  les  inquiétudes 
de  fon  efprit,  rétablirent  fa 
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fanté.  Il  alla  à Rome  & à Naples  -, 
où  il  fit,  beaucoup  d’études,  d’après 
les  antiques  & les  produirions  des 
meilleurs  artiftes.  Il  a peu  travail- 
lé en  peinture  j mais  il  * a gravé 
plufieurs  fujets  en  diverfes  maniè- 
res. On  a beaucoup  d'EJlampes  fort 
eftimées , faites  d’après  les-  de£. 
fins  qu’il  avoit  apportés  d’Italie. 
On  remarque  dans  celles  de  fon 
invention , un  goût  de  deffin  qui 
a quelque  chofe  de  rude  & d’auf- 
tere;  mais  on  ne  peut  trop  ad  mi rey 
la  légéreté  & en  même  tems  la 
fermeté  de  fon  burin.  Il  mourut  à 
Harlem  en  1617. 

GOMAR  , ( François  ) théolor 
gien  Calvinifte,  chef  des  Gomarif- 
tes  ou  Contre -Remont)  ans  , iiaquifc 
à Bruges  en  1563.  Après  avoir  étu- 
dié fous  les  plus  habiles  théolo- 
giens de  fa  fe&e  , il  obtint  une 
chaire  de  théologie  à Leyde  , & 
l’occupa  avec  diftinétion.  Arminius 
profeffoit  alors  dans  l’iiniverfité 
de  cette  ville  ; ce  feéhire  , trop 
favorable  à la  nature  humaine  , 

donnoit  à l’homme  tout  le  mérite 

► ■ / » 

des  bonnes  œuvres.  Gomar , parti- 
fan  des  opinions  de  Calvin  fur  la 
prédeftination , auffi  inquiet  que  cet 
héréfiarque  & auffi  fanatique  , s’é- 
leva avec  force  contre  un  Senti- 
ment qui  lui-  paroiffoit  anéantir 
les  droits  de  la  grâce.  Il  attaqua 
Arminius  en  particulier  & en  pu- 
blic. Il  y eut  de  longues  confé- 
rences , qui  , loin  de  reprocher  les 
partis , les  aigrirent  davantage.  Le 
public,  peu  ou  pojnt  du  tout  inf- 
truit  de  ces  matières  , fuivit  aveu- 
glément le  parti  du  miniltre  qu’il 
connoiffoit  ou  qu’il  aimoit  le  plus. 
La  mort  à' Arminius  ne  termina  pas 
cette  guerre  théologique*  Vorjlius 
fut  mis  à fe  place , fans  que  Gomar 
pût  l’empêcher.  Piqué  de  ce  que 
les  intrigues  avoient  échoué  , il 
quitta  Leyde , & alla  enfuiw  à (*ror 
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■lingue,  où  il  mourut  en  1641 , à 
78  a us , regardé  comme  un  hom- 
me béant , mais  entêté.  Ses  Ou- 
vragts  ont  été  recueillis  in  • folio  à 
Amfterdam  en  1644.  C’eft  du  pa- 
pier gâté. 

GOMBAUD.  Voyez  GONDI- 
■AUD  , fÿ  I.  CH!PrLET. 

GOMBAULD,  (Jean  Ogïcr  de) 
l’un  des  premiers  membres  de  !’a- 
cademie  franqoife  , né  à St.  Jtrft 
de  Luflac , près  de  Brouagt , étoft 
d’une  bmille  diftinguée  de  Sain- 
tonge.  Il  fe  produifit  à la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Méiicis , plut  à 
cette  printelTe  par  fes  vers , & en 
obtint  une  penfion  de  1200  li- 
vres , réduite  depuis  à 400.  Son 
état  ne  fut  jamais  au  - deffus  de  la 
médiocrité.  Il  difoit  dans  Ton  Epi» 
taphe  de  Malherbe  : Il  eft  mort 
f ouvre , Ôf  moi  je  vis  comme  il  ejl 
mort.  Il  fut  cependant  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Le 
duc  & la  duchefle  de  Mrmtoufier 
l’accueillirent  très  - favorablement, 
& il  fut  un  des  beau*  efprits  de 
l’hôtel  de  Rnmbonillrt . Il  avoit  la 
répartie  vive.  Ayant  lu  une  piece 
an  cardinal  de  Richelieu , ce  miiiif- 
tre  lui  dit  : Voilà  des  chofes  jue  je 
n'entends  point.  — Ce  n'tfl  pas  ma 
faute  , répondit  le  poète;  mais  le 
cardinal  feignit  de  n’avoir  pas  en- 
tendu. Sa  fobriété  , & une  conduite 
réglée  Continrent  fa  fanté  naturelle- 
ment robufte , & Ini  donnèrent  de 
longs  jours.  11  mourut  en  1666, 
prefqne  nonagénaire.  Ce  poète  con- 
tribua beaucoup  à t’établiffementde 
l’académie  franqoife  & à la  pureté 
du  langage.  Il  ofa  propofer  un  joûr 
aux  académiciens  , “ de  s'obliger 
K par  ferment  d’employer  les  mots 
„ approuvés  à la  pluralité  des  voix 
,,  dans  l'alfemblée.  „ Gombauld,  fi 
zélé  pour  la  langue  françoife,  ne 
lui  a pas  rendu  oe  grands  fervices  , 
ni  par  fes  poéfies  t'oiblea  & iné- 
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nies  , ni  par  b profe  quelque- 
fois légère , mais  plus  Touvent  lâ- 
che. Ses  Œuvres  poétiques  font  : 
I.  Des  Tragédies,  mal  conduite* 
St  mal  verfifiées , à l’exception  de 
quelques  tirades.  II.  Une  Pafto~ 
raie  , in-  8®  , en  $ aftes , intitulée 
Amarante,  dans  laquelle  il  a ré- 
pandu quelques  - uns  de  ces  jolis 
riens  , de  ces  ingénieufes  bagatel- 
les qui  coûtent  (i  peu  aux  courti- 
fans  François  , mais  qui  déplacent 
beaucoup  dans  la  bouche  des  ber- 
gers & des  bergeres.  Il  eft  vrai 
que,  de  tems  en  tems,  ceux  de 
Gombauld  parlent  avec  la  fimpli- 
cité  qui  leur  convient.  III.  Des 
Sonnets , 1649,  in-4®  , en  grand 
nombre,  parmi  lefquels  Boileau 
n’en  comptoit  que  deux  ou  trois  de 
paflables.  IV.  Des  Epigrammes  , 
i6î7  , in-u  , préférées  à fes  Son- 
nets , quoiqu'elles  foient  l'ouvrage 
de  fa  vieilleflfe.  On  les  a mires  à 
côté  de  celles  de  Maynard , & on 
en  a retenu  quelques-unes.  V.  En~ 
dymion , in  - 8° , roman  agréable 
lorfqu’il  parut,  aujourd’hui  con- 
fondu dans  la  foule  des  frivolités 
de  l'autre  ftecle.  VI.  Traités 
Lettres  concernant  la  Religion  , 
Amfterdam  1649,  in- 12. 

GOMBERlrILLE  , ( Marin  lB 
Roy,  fieur  de)  Parifien  fuivant 
les  uns , & né  fuivant  d’autres  à 
Chevreufe  dans  le  diocife  de  Pa- 
ris , fnt  un  de  ceux  qui  Furent  choi- 
fis  parmi  les  beaux  efprits  du 
royaume,  lorfque  le  cardinal  de 
Richelieu  forma  l’académie  fran- 
çoife. Il  étoit  alors  avantageufe- 
ment  connu  ; â l’âge  de  Î4  ans,  il 
donua  un  recueil  de  CX  Quatrain/ 
à l’honneur  de  la  yiciîlefte  : ou- 
vrage dont  on  n'auroit  pas  fait 
mention , s’il  n’eût  été  prématuré. 
Il  s'appliqua  dans  la  fuite  i com- 
pofer  des  Romans  i mais  ayant  fait 
connoilfance  avec  les  foLuircs  de 
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Port-royal , il  fe  confiera  comme 
eux  i la  piété  & aux  ouvrages  qui 
pouvaient  l’infpirer.  Sa  ferveur 
s’attiédit  un  peu  fur  la  fin  de  fea 
jours  ; mais  il  n’en  Fut  pas  moins 
attaché  à fes  pieux  b illuftres  amis. 
Il  mourut  en  1674  , À 7ï  ans.  On 
trouve  dans  fes  Poéfies  l'Epitaphe 
d’un  homme-ile-lettres.  J«  ne  fais 
fi  c’eft  la  Tienne,  que  le  poète  a 
voulu  faire;  elle  eft  modefte,  & 
dit  beaucoup  cependant  en  peu  de 
vers: 

Les  grands  chargent  leur  fépultssrt 

De  cent  éloges  fuperf.us  j 
Lofant , en  peu  de  mots  , voici  mon 
aventure  : 

Ma  naijfance  fut  fort  obfcure , 

Et  ma  mort  /’ eft  encore  plus. 

Cet  auteur  avoit , fuivant  Flécbier, 
une  raifon  droite  & éclairée , un 
génie  noble  & élevé  : fa  fociété 
étoit  douce  , & une  partie  de  fa 
vie  fut  tranquille  & innocente.  Il 
joignit  les  réflexions  à l’expérien- 
ce , b les  vertus  chrétiennes  aux 
vertus  morales.  Ménage  prétend 
qu'il  ne  favoit  pas  le  latin;  mais 
il  eft  fort  difficile  de  le  croire , à 
caufe  de  fes  imitations  d'Horace  , 
& des  autres  poètes  dont  il  a in- 
féré le  texte  même  dans  fa  doéirine 
des  Meturs.  On  a de  lui  des  ouvra- 
ges en  vers  & en  profe.  Ceux  du 
premier  genre  font  : I.  Des  Poéfies 
diverfes , dans  le  recueil  «le  Lomé- 
ttie  de  Britnne.  Son  Sonnet  fur  le  St. 
Sacrement , & celui  fur  la  Solitude , 
font  les  meilleures  pièces  de  ce 
recueil.  Les  produirions  du  2e  gen- 
re font:  I.  Des  Romans:  Foiexan- 
dre  , $ vol.  in-8°  ; la  Oytherée , 4 
val.  in-8®  ; la  Jeune  Aleidiane , in- 
1°  , ou  3 vol.  in-is  pleins  d’aven- 
tures peu  vtaifemblables  & lon- 
guement contées;  ils  eurent  quel- 
que vogue  avant  le  tenps  du  bon 
goût.  C’eft  dans  le  roman  de  Fa- 
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lexenire , que  GomberviUe  qui  avoit 
une  antipathie  invincible  pour 
le  mot  Cax  , fe  vantoit  un  jour 
de  ne  l’avoir  pas  employé  une 
feule  fois.  On  eut  la  patienee  de 
mettre  à l’épreuve  fon  fcnipuleux 
védllage  , & Ton  trouva  après 
avoir  long-tcms  feuilleté  , que  le 
mot  prohibé  avoit  échappé  trois 
fois  à fa  plume.  Posture  l’en  railla 
plaifamment  dans  une  de  fes  let- 
tres, qui  commence  ainft : “Mile, 
„ Car  étant  d’une  fi  grande  conft- 
„ dération  en  notre  langue  , &e.„ 
II  DiCcours  fur  les  vertus  éüf  les  vices 
de  l'Hiftoire , ÿf  de  la  maniéré  de  bien 
écrire,  avec  un  Traité  de  f Origine 
des  François , in-4®.  Paris  1620.  îl 
eft  piaffant  que  l’auteur,  un  des 
plus  féconds  romanciers  «îe  fou 
fiecle,  ait  donné  de  ii  bonnes  le- 
çons pour  écrire  l’hiftoire.  Ce  petit 
ouvrage  eft  fort  rare  , parmi  le* 
excellentes  remarques  qu’il  ren- 
ferme , il  y en  a pluficurs  de  fin, 
gulieres  & de  hardies.  III.  I. 'édi- 
tion des  Mémoires  du  D‘t ? de  Ne- 
vers,  i vol.  in-folio,  Paris,  t66Çi 
Ces  Mémoires  commencent  en 
IÇ74  , & Guident  en  1Ç96;  mai» 
Gomkerviüe  les  a enrichis  de  pla- 
ideurs pièces  curieufes  qui  vont 
jnfqu’en  16  to,  année  de  Tafiaf- 
finat  du  grand  Henri.  IV.  Relation 
de  laRiviere  des  Amazones , traduite 
de  TEfpagnet  du  Jéfuite  d'Actmn , 
avec  d’autres  Relations , b une 
Dijfertation  fur  cette  rivière  . in- 
la  , 4vol. , 148J.V.  La  Do&rtno 
des  mteurs , tirée  de  ta  Pbilofophie  des 
Stoïques , repréfentée  en  cent  tableau* 
éf  expliquée  en  cent  dif cours , in-fnl. 
en  1646  : ouvrage  qui  fut  plus  re- 
chercha pour  les  planches , que 
pour  les  paroles.  Il  y a aulfi  «les 
vers,  qui  renferment  d'utiLs  ma. 
ralités  , dont  quelques  • unes  font 
plus  philofophiques  que  chrétien- 
nes. On  y trouve  même  quelques 


140  . G O M 

maxime*  qu’une  morale  févere 
réprouveroit. 

GOMER,  fi!<e  de  Débélaïm , 
renonça  à la  proftitution  dans  la- 
quelle elle  vivoit , pour  époufer 
le  prophète  Ofét , dont  elle  eut* 
ditl'Ecriture,  çenfans,  un  fils  & 
3 fille*.  Le  faint  homme  reçut  or- 
dre du  Seigneur  de  prendre  pour 
époufe  une  femme  débauchée,  pouf 
marquer  la  proftitution  & les  dé- 
fordres  de  Samarie , qui  avoit  aban- 
donné le  Seigneur  pour  fe  livrera 
l’idolâtrie  ; & il  époufa  Gomtr. 
Voyez  Osit. 

GOMÉS-FERNAND,  ( gentil- 
homme Efpagnol , diitingué  par  fa 
noblefle , autant  que  par  fa  piété  * 
inftitua  en  1170,  fous  le  ponti- 
ficat d' Alexandre  111 , l’ordre  des 
chevaliers  de  Poirier.  Cet  ordre  mi- 
litaire ayant  été  mis  en  polfcfiion 
d’Aleantara  dans  l'Eftramadure  , 
dont  la  garde  leur  fut  confiée  à la 
place  des  chevaliers  de  Calatra- 
trava,  ils  prirent  le  nom  de  cette 
ville  avec  la  croix  verte  flenr-de- 
lifée.  Leur  mnîtrife  fut  unie  à la 
couronne  fous  le  régné  de  Ferdi- 
nand & d'IfabcUe  ; ék  ils  obtinrent 
la  permiflion  de  fe  marier,  quoi- 
que par  leur  inlfitut  ils  furent  fou- 
rnis à la  réglé  de  St.  Benoit. 

I.  GOMEZ  de  Ciudad-Keal  , 
(Alvarez)  poète  Latin  de  Guada- 
ùxara  dans  te  dioccfe  de  Tolède , 
fut  mis  comme  enfant  - d’honneur 
auprès  de  l’archiduc,  (depuis,  l’em- 
pereur Charlcs-Quint.  ) Il  fe  fit  un 
nom  en  Efpagne  par  fes  Poéfies 
latines.  Les  plus  connues  font  : I. 
Sa  Tbalie  Chrétienne , ou  les  Prover- 
bes de  Salomon  en  vers,  in-8*.iI.Sa 
Alufe  Pauline , ou  les  Ef  êtres  de  St. 
Paul  en  vers  élégiaeptes  , 15:9,  in- 
8®.  III.  Son  Poème  fur  la  Toifon- 
d'Or,  IÇ40,  in- 8°.  C’eft  le  chef- 
d’œuvre  de  Gomez.  Il  mourut  en 
IS.38 , à $0  ans.  On  lui  reproche  de 
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mêler  dans  fes  Poéües  Chrétien^ 
nés  les  noms  des  Divinités  Païen- 
nes , d’être  déclamateur  & de  man- 
quer de  goût. 

II.  GOMEZ  , (Louis)  jnrifeon- 
fulte,  étoit  natif  d'Origuela  dans 
le  royaume  de  Valence.  11  mourut 
en  1Ç43  , évêque  de  Fano,  après 
avoir  exercé  divers  emplois  dans 
la  chancellerie  de  Rome  où  il  avoit 
été  appellé.  Plufieurs  auteurs  ont 
fait  l’éloge  de  fa  piété  & de  Ton 
érudition.  Celui  de  fes  ouvrages 
gui  lui  a fait  le  plus  d’honneur , 
eft  un  recueil  intitulé  : Varia  rrfo- 
lutiones  Juris  civilis  , continuais  £3* 
regii...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  François  - Vincent  Gomez, 
prieur  des  Dominicains  de  Valen- 
ce , qui  donna  dans  cette  ville  en 
1626,  in -4°,  un  traité  intitulé: 
Govierno  de  Principes , coinpofé  par 
un  religieux  de  fon  ordre , & cor- 
rigé & augmenté  par  l'éditeur.  Un 
moine  qui  veut  apprendre  aux 
princes  à gouverner  leurs  états , 
dit  l’abbé  Lenglet  , relTemble  à un 
prince  qui  voudroit  apprendre  à 
des  moines  à conduire  des  novices. 

III.  GOMEZ  de  Castro  , (Al- 
varez ) de  Ste.  Euladie  près  dcTor 
lède,  mort  en  1980  à 6ç  ans,  eft 
auteur  de  divers  ouvrages  en  vers 
& en  profe.  Le  plus  connu  eft  fon 
Hijloire  du  Cardinal  Ximenis, I Ç69, 
in-folio.  Ce  miniftre  y eft  un  peu 
flatté. 

IV.  GOMEZ  , ( Madelène  - An- 
gélique Poisson  de)  née  à Paris 
en  1684,  morte  à St.  Germain-en- 
Laye  en  1770,  étoit  fille  de  Paul 
Poijfon  comédien.  Dom  Gabriel  de 
Gomez , gentilhomme  Efpagnol  , 
pen  favorifé  de  la  fortune,  lui 
trouvant  de  l’cfprit  & des  grâces, 
Pépoufa  , dans  î’efpérance  d'avoir 
une  rcflource  dans  fes  talens.  Ma- 
dame de  Gomez , qui  avoit  cru  fe 
marier  avec  un  homme  riche , fut 
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bientôt  obligée  de  chercher  dans 
fa  plume  des  fecours  contre  l’in- 
digence. Elle  fe  confacra  entière- 
ment au  genre  romanefque.  Sa 
plume , plus  féconde  que  correôe  , 
ht  éclore  un  grand  nombre  de  pro- 
duirions galantes , qui  furent  lues 
avec  avidité  , mais  fur  lefcjuelles 
le  public  s’eft  beaucoup  refroidi. 
Les  principales  font  : I.  Les  Jour- 
nées ainufantes , 8 vol.  in-l  3 , qu’on 
réimprime  encore  , mais  qu’on  lit 
moins  qu’autrefois.  Le  ftyle  en  efb 
un  peu  diffus.  II.  Anecdotes  Per. 
fanes  , 3 vol.  in-13.  III.  Hiftoirefe. 
cre te  de  lu  conquête  i ie  Grenade , in- 
13.  IV.  Hitloire  du  comte  Oxford 
avec. celle  S Euftache  de  Se . Pierre  au 
Jkge  de  Calais,  in-12.  V.  La  Jeune. 
Alcidiane , 3 vol.  in-12.  VI.  Les  Cent 
/Nouvelles  nouvelles,  8 vol.  in-12. 
Il  y en  a quelques-unes  d’agréables. 
Madame  de  Gomet  eft  encore  au- 
teur de  plufieurs  tragédies , flubis , 
Sémiramis  , Cléarquc  , Marfiiie  , 
dont  aucune  n’eft  reliée  au  théâtre. 
La  verfification  en  eft:  lâche  & 
languiffante.  Elle  écrivoit  d’une 
maniéré  trop  fnible , pour  tracer 
le  cara&ere  des  héros  & infpirer  La 
terreur.  On  lui  refufe  encore  l’art 
de  conduire  bien  une  intrigue  fur 
le  théâtre  ; mais  on  lui  accorde  le 
mérite  de  l'expofition. 

V.  GOMEZ.  Voyez  Pexeira 
( Georges.  ) 

I.  GONDEBAUD  eu Gombaud  , 
3e.  roi  de  Bourgogne  , fils  de  Gon - 
dicaire  , frere  & meurtrier  de  Cbil- 
feric  , s’empara  de  foo  royaume 
auffi-tôt  après  qu’il  l’eut  maffacré. 
Son  regue  commença  en  491.  Il 
porta  la  même  année  la  gqçrrç  en 
Italie , pilla  & ravagea  l'Emilie  & 
la  Lignrie  , fe  rendit  maître  de 
Turin  , & répandit  la  terreur  & la 
défolation.  Au  retour  de  cette  fan- 
{ tante  expédition  , il  4*nn»  C'io- 
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tilde  fa  niece  à Clovis  qui  la  lui 
avoit  demandée;  mais  cette  union' 
n’empêcha  pas  celui-ci  de  fe  join- 
dre à Gondéjigile  contre  Gondebaud. 
Cet  ufurpateur  fut  défait  & pour- 
fuivi  jufqu’à  Avignon , où  il  s’en- 
ferma l’an  ço«.  Obligé  de  racheter 
fa  vie  & fon  royaume , le  vaincu 
accepta  les  conditions  que  le  vain- 
queur voulut  lui  itnpofer  \ mais 
à peine  fut -il  délivré,  qu’il  reprit' 
les  armes.  Il  alla  alfiéger  Gondéji- 
gile dans  Vienne  , le  prit  & le  fit 
égorger  an  pied  des  autels  dans 
une.  églife  d’Ariens  où  il  s’étoit 
réfugié.  Depuis  cette  expédition  , 
Gondebaud  fut  paifiblc  pofleffeur 
de  fon  royaume  jufqù’â  fa  mort  en 
516,  après  un  régné  de  25  ans. 
Ce  monarque  mourut  dans  l’Aria- 
nifme  qu’il  profeffoit  en  public 
quoiqu’il  convint  en  fecret  de  la" 
fauffcté  de  cette  héréfie.  Gondebaud  ,, 
tout  barbar^  qu’il  étoit,  donna  des 
loix  très-fages  à fon  peuple.  On  y re- 
marque en  général  un  grand  fonds 
d’équité  , beaucoup  de  pénétra- 
tion , une  attention  finguliere  à 
prévenir  les  moindres  différends 
une  profonde  politique,  & une, 
fageffe  digne  d’un  chrétien.  Ces  loix, 
forment  le  recueil  qu’on  nomme  U. 
Loix  Gombette. 

II.  GONDEBAUD  ou  Gom-,  , 
BAUD  , dit  Ballomer , fe  difoit  fils 
de  Clotaire  I , qui  refufa  de  le  rç-, 
conuoitre  même  pour  fon  bâtird., 
Le  roi  Gontran  difoit  qu’il  étoit 
fils  d’un  meunier,  ou,  félon  Gré- 
goire de  Tours , d’un  boulanger , qui 
fe  mèloit  aufli  de  carder  de  la  lai- 
qq  , & qu’il  avoit  ufurpé  le  nom 
de  fils  de  roi.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
il  fe  retira  vers  l’an  ç83  à Conf- 
iant ino  pie  , où  l’empereur  Tibere 
le  traita  avec  diftinftion.  Gontran, 
feigne  u r François,  ambitieux’ 

& intriguant  ayant  fait  peu  de 
teins  après  un  voyage  à la  cour 
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de  l’empereur  Grec,  perftiada  à Gon- 
debaud  , que  les  François  ddiroient 
de  le  voir  il  leur  tête , & qu’il  n’y 
avoit  pas  de  prince  qui  pût  mieux 
les  gouverner  que  lui.  Gondebaui 
flatté  de  ces  efptrances , & fccou- 
ru  par  Tibère , partit  & arriva  à 
Marfeille  , où  l’évêque  Tl'éodore 
& le  patrice  ATttnmiol  qui  s’étoit 
révolté  contre  Cbilperic  , le  reçu- 
rent comme  un  prince  né  du  fang 
royal.  Mais  il  ont  y an-  T lof  on , qui 
l’avoit  fait  venir , lui  vola  fes  tré- 
fors , & fut  le  premier  à pourfuivre 
ceux  qui  le  favorifoient.  Après  la 
mort  de  Cbilfertc  , les  grands  du 
royaume  engagèrent  Gomiehaud  à 
prendre  le  titre  de  roi , & l’éleve- 
rent  fur  un  bonclier  à Brive-la- 
Gaillarde  en  Limoufin.  Contran 
envoya  contre  lui  dès  troupes,  qui 
l’afliégercnt  dans  Lion  de  Comin- 
ges  en  Ç8Ç  : quinze  jours  après , 
ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de 
Goudebaud , livrèrent  aux  ennemis 
ce  malheureux  roi , qui  fut  affom- 
mé  d’un  coup  de  pierre , après  avoir 
effuyé  les  traitemens  les  plus  igno- 
minieux. Le  fort  infortuné  de  Gon- 
debaud  rejaillit  fur  deux  enfans 
qu’il  avoit  eus  d’un  mariage  con- 
tfa&é  en  Italie.  Ils  font  reilés  dans 
l’oubli  , & leur  nom  ne  peut  que 
fervir  de  fondement  à quelque 
généalogifte , qui , payé  pour  trou- 
ver des  aïeux  à quelque  homme 
obreur,  ne -manquèrent  pas  de  lui 
donner  pour  de  l’argent  une  nom- 
breufé  & brillante  pofterité. 

GONDESIG1LE,  fécond  fils  de 
Gondioc  roi  des  Bourguignons , par- 
tagea en  473  fes  états  avec  fes  au- 
tres freres.  Il  fe  ligua  avec  Gon- 
debaud , l’ainé  , contre  les  deux  ca- 
dets , & choifit  Genève  pour  le 
ftege  de  fon  royaume.  Craignant 
enfuitc  l’ambition  de  Gondebaud  t 
il  fe  ligua  avec  Clovis  contre  lui. 
Foyfa  les  fuites -de  cette  union , & 
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la  fin  malheureufe  de  Gondèjigile , 
dans  l’article  précédent. 

GONDI.  Voyez  Retz. 

I.  GONDRIN,  ( Louis-Henri  de 
Pardaillan  de  ) né  au  château  de 
Gondrin  , diocèfe  d’Auch  , en 
1620  , d’une  famille  ancienne,  fit 
fes  études  de  théologie  dans  les 
écoles  de  Sorbonne.  Ses  vertus  & 
festalens  le  firent  nommer  en  164Ç 
coadjuteur  d’Oflave  de  B elle  garde  , 
archevêque  de  Sens  , fon  coufin. 
Il  prit  poffeffion  de  cet  archevê- 
ché en  1646  , & le  gouverna  avec 
zèle  jufqn’à  fa  mort,  arrivée  le  29 
feptembre  1674,  à 54  ans.  Cet 
illuftre  prélat  parut  toujours  avec 
éclat  dans  les  affemblées  du  cler- 
gé, & défendît  avec  fermeté  les 
• intérêts  de  l’églife  & de  l’épifco- 
pat.  Ce  fut  l’un  des  premiers  évê- 
ques qui  cenfurerent  V Apologie  des 
Cafuiftes.  Il  interdit  les  Jéfuites 
dans  fon  diocèfe  pendant  plus  de 
2$  ans,  parce  qu’ils  ne  vouloient 
pas  fe  conformer  à fes  ordonnances. 
Gondrin  figna  en  1653  la  Lettre 
de  Pàflemblée  du  clergé  au  pape 
Innocent  Ar,  où  les  prélats  recon- 
noiftent  u que  les  Cinq  fameufes 
,,  Proportions  font  dans  Janfenius  , 
„ & condamnées  au  fens  de  Janfe- 
,,  nius  dans  la  conftitution  de  cer 
„ pontife.  w II  figna  auflij  le  For~ 
mulâtre  fans  diftin&ion , ni  expli- 
cation» mais  il  crut  qu’on  devait 
avoir  quelque  égard  pour  ceux  qui 
n’étoient  pas  auili  bien  perfuadés 
que  lui  de  l’obligation  d’y  fou£> 
crire.  Il  vouloit  qu’on  leur  lailfitt 
pafier  la  diiHnébion  du  fait  & du 
droit , s’ils  faifoient  profeflïon  de 
condamner  la  do&rine  des  cinq  Pro~ 
fojitions . Il  fe  joignit  aux  quatre 
évêques  d’Alet , de  Pamiers , d’An- 
gers , & de  Beauvais , pour  écrire  à 
Clément  / A%  w qu’il  étoit  nécefTaire 
„ de  féparer  la  queftion  de  fait 
» d’avec  celle  de  droit , quiétoieut 
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* ))  confondues  dans  le  Formulaire.,, 
On  a de  lui  : I.  Des  Lettres.  II.  Piu- 
fieurs  Ordonnances  pajlorales.  III. 
On  lui  attribue  la  Traduction  des  Let - 
très  choijîes  de  S.  Grégoire  le  Grand , 
publiées  par  Jacques  Boileau . On 
reconnoit  dans  tous  ces  ouvrages 
un  homme  nourri  de  TScriture  & 
des  Peres.  Louis  Henri  de  Gon- 
D&JN  de  Fardailian , marquis  de 
Montefpan , étoit  neveu  de  ce  pré- 
lat , & pere  du  guerrier  çourtifan 
qui  fuit. 

II.  GONDRIN,  (Louis-Antoine 
de  Pardaillan  de  ) plus  connu  fous 
le  nom  de  Duc  d*  An  tin  , fils  du 
marquis  d eJHontefpun  & de  Françoi- 
fe.  Athénaïs  de  Roche  chouart , lieu* 
tenant  général  des  armées  du  roi, 
& furintendant  des  bâtimens,  épon- 
fa  en  1686  Julie-Frunçoife  de  Cruf* 
fol , fille  du  duc  d1  Ufez.  C’étoit  un 
çourtifan  adroit  ,'  qui  fe  diftingua 
par  plufieurs  traits  ingénieux  de 
flatterie.  Louis  HIV  lui  ayant 
fait  l’honneur  , de  venir  coucher 
à Petitbourg , ce  prince  - trouva 
qu’une  grande  allée  de  vieux  ar- 
bres faifoit  un  mauvais  effet.  Le 
duc  d’Amin  la  ht  abattre  & enle- 
ver la  même  nuit i.  & le  roi  à fon 
reveil  n’ayant  plus  trouvé  fon  al- 
lée, il  lui  dit:  Sire,  comment  vou- 
liez-vous  qu'elle  osât  paraître  encore 
devant  vous  î elfe  vous  avait  dé- 
plu... Ce  fut  le  même  duc  d' An- 
tin,  qui  à Fontainebleau  donna  au 
roi  & à madame  la  dueheffe  de 
Bourgogne  , un  fpe&acle  plus  fin- 
gulicr  & un  exemple  plus  frap- 
pant du  lafinement  de  la  flatterie 
la  plus  délicate.  Louis  X IV  avoit 
témoigné  qu’il  fouhaiteroit  qu’on 
abattit  quelque  jour  un  bois  eu-, 
lier  qui  lui  ôtoit  un  peu  Ce  vue. 
le  duc  d'Antin  fit  licier  tous  les 
arbres  du  bois,  près  de  la  racine, 
de  .façon  qu’ils  ne  tcuoieat  pres- 
que plus  ; 4e?  w4*  épiant  at* 
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tachées  à chaque  piece  d’arbre  , 
& plus  de  douze  cents,  hommes 
étoient  dans  ce  bois , prêts  au  moin- 
dre lignai.  Le  duc  d'Antin  favoie 
le  jour  que  le  roi  devoit  fe  pro- 
mener de  ce  côté  avec  toute  fa 
cour*  Ce  prince  ne  manqua  pas 
de  dire  combien  ce  morceau  de  forêt 
lui  d épiai  foit.  SlKK,  lui  répondit- 
il  , ce  bois  fera  abattu  dès  que  Votre 
Maj e fié  V aura  ordonné Vraiment , 
dit  le  roi , s'il  ne  tient  qu'à  cela , je 
l'ordonne , & je  voudrois  déjà  en  être 
défait . - — Eb  bien , Si  a E , vous  al- 
lez  l'être.  Il  donna  un  coup  de  fifflet, 
& on  vit  tomber  la  forêt.  Ah!  met 
dames , s’écria  la  dueheffe  de  Bour- 
gogne , fi  le  Roi  avoit  demandé  nos 
têtes , d’Antin  les  feroit  tom- 
ber de  même  : bon  mot  un  peu 
vif  5 mais  qui  ne  tiroit  pas  à con* 
fèquence*  t • . . , . ' < 

GONET,  ( Jean-baptifte  ) pro- 
vincial des  Dbminicains  , mort  à 
Béziers  fa  patrie  en  1681 , à 6ç  ans, 
étoit  do&eqr  de  l’univerfité  de  Bor- 
deaux , où  il  profeffa  long -teins 
U théologie. ..Sa  piété  égaloit  fon 
favoir.  Nous  avons  de  lui  une  Théo- 
logie imprimée  à Lyon,  168 1 * 
en  s gros  vol.,  in-fbl.  fous  le  titre 
de  : Clypeus  Theologue  Thomyjlica  : 
& quelques  autres  ouvrages  de 
fcholaftique.  Bayle  dit , que  Gonet 
fit  approuver  dans  l’univerfité  de 
Bordeaux  où  il  avoit  profeffé  , les 
Lettres  provinciales  y il  ne  fait  pas 
attention  que  les  Jacobins , & une 
partie  de  la  do&rine  de  leur  école  , 
font  attaqués  dans  ce  livre.  Les 
autres  écrits  de  Gonet  font  : I.  JHu- 
n#tile  Tbomijtarum , 6 vol.  ia-12. 
IL  D.ijfertatio  Theologica de  Probe.- 
faite  tate . . !) 

^GON  GORA-Y-ARGORE, 
( Louis  ) furnommé  de  fon  teins  le 
FriftotA*?  Poètes  Ffpagnols , naquit 
à Goftdoue  en  i$6a  , fut  chapelain 
du  m -d’ECpagne , 6c,  mourut  dans 
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fa  patrie  en  1626 , à 67  ans.  Ce’ 
poète  a eu  des  admirateurs  zélés  , 
v & de  grands  adverfaires.  On  ne 
peut  lui  refufer  la  gloire  d'avoir 
étendu  les  bornes  de  la  langue  Cat 
tiilaue  , & de  l’avoir  enrichie  de 
beaucoup  de  chofes  nouvelles  ; mais 
les  fervices  qu’il  lui  a rendus  au- 
raient été  plus  importais,  s'il  n'a- 
vait pas  chargé  fon  ftyle  de  ligu- 
res gigantelques  , de  métaphores 
entrées,  d’antithèfes , de  pointes. 
Si  de  tous  ces  faux  ornemens  qui 
déplaiEent  tant  à ceux  qui  ont  le- 
goût  de  la  belle  nature.  Ses  Œu- 
vres Poétiques  ont  été  imprimées 
plulieurs  fois  in-4*  , à Madrid , à 
Bruxelles  & ailleurs.  Elles  renfer- 
ment des  Sonnets  ; des  Cbnnfons-, 
des  Romances  ; des  Dixains  ; des 
vers  Lyriques  , quelques-uns  A' Hé- 
roïques •,  une  Comédie  , & divers 
fragmens. 

j GONNELIEU,  (Jérôme  de)  né 
à Soitlons  l’an  1640,  Jéfuite  en 
i6$7,  mort  à Paris  en  17IÎ,  par- 
courut avec  fuccès  la  carrière  bril- 
lante de  la  chaire  , & celle  de  la 
direétion  , moins  éclatante  , mais' 
auffi  difficile.  Ses  moeurs  étoient 
une  prédication  continuelle,  & la 
plus  efficace.  Ses  ouvrages,  fruits 
de  b piété  & de  Ton  zèle  , font  en 
grand  nombre.  Le  plus  connn  eft 
ion  Imitation  Je  J.  C. , in-12,  tra- 
duite fidellemeut  & avec  ouâion  , 
St  augmen  ée  de  réflexions  & de 
prières. 

GOKNELLI,  (Jean)  ou  Gani- 
iasius  , furnommé  l’ Aveugle  de 
Combqtfi,  du  nom  de  la  patrie , lieu 
proche  de  Volterre  dans  la  Tofca- 
ne  , fut  l’éleve  de  Pierre  Tacca , 
d ’ciple  de  Jean  de  Bologne.  Ses  ta- 
lens  donnoient  de  grandes  efpéran- 
ces,  lorlqu’il  perdit  la  vue  à l’Age  de 
no  ans.  Cet  accident  ne  l’erapécha  pas 
d’exercer  la  fculpture  ; il  foifoit  des 
figure}  de  terre  cuite,  qu’tl  coodui- 
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foit  à leur  perfeftion  par  le  feul 
feutiment  du  taéf.  Il  fit  plus  , il 
tenta  de  faire  de  (a  même  maniéré 
des  Portraits , & il  en  fit  de  très- 
reffemblans  : tels  que  ceux  du  pape 
Urbain  VIII , & de  Cofine  I,  grand- 
duc  de  Tofcane.  On  en  a vu  plu- 
fleurs  en  France.  Cet  artifie  iingu- 
lier  monrut  à Rome  fous  le  pontifi- 
cat d 'Urbain  VIII: 

I.  GONSALVE- FERNANDEZ 
deCo&doub,  furnommé  le  Grand 
Capitaine  , duc  de  Terra  - Nova  , 
prince  de  Venoufe,  d'une  des  plus 
illuftres  maifons  d'Efpagne  , fe  li- 
gnais d’abord  contre  les  Portugais. 
11  fervit  enfuite  , fous  le  règne  de 
Ferdinand  & d’ IJ «belle,  à la  conquê- 
te du  royaume  de  Grenade,  où  il 
fe  rendit  maître  de  diverfes  places. 
Ferdinand  V , roi  d’Arragon  , le 
mit  à la  tète  des  troupes  qu'il  envoya 
dans  le  royaume  de  Naples , fous 
prétexte  de  feconrir  Frédéric  & Al- 
pbonfe  fes  confins  ; mais  en  effet 
pour  les  dépouiller.  Il  pouffa  la 
guerre  avec  vigueur,  & fe  rendit 
maître  par  capitulation,  en  1501, 
de  Tarente.  Ses  troupes  , mécon- 
tentes de  manquer  de  tout,  ne  fou^ 
tinrent  pas  ce  premier  fuccès.  La 
plupart  des  foldats  vinrent  s’of- 
frir à lui  en  ordre  de  bataillt  pour 
exiger  leur  folde.  Un  des  plus  har- 
dis pouffa  les  chofes  jufqu'à  lui  pré- 
senter la  pointe  de  fa  hallebarde. 
Le  général , fans  s'étonner , (aifit 
le  bras  du  toldat , & affrétant  un 
air  gai  & riant,  comme  fi  ce  n’eût 
été  qu’un  jeu  : Prends  garde , cama- 
rade, lui  dit-il,  qu'en  voulant  badi- 
ner avec  cette  arme , tu  ne  me  blejfes. 
Un  capitaine  d’nne  compagnie  de 
cent  hommes-d’armes , porta  l’outra- 
ge plus  loin.  11  ola  dire  d Gonfalve, 
qui  témoignoit  fon  chagrin  d’être 
hors  d’état  de  procurer  les  chofes 
dont  on  a voit  befoin  : Ebbien,  Jitu 
psmqms  £ argent  j livre  tu'-fitejf 
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tu  auras  de  quoi  nom  payer.  Comme  royaume.  Ferdinand,  prince  en- 
çesodicufes  paroles  furent  pronon-  vieux  & ingrat,  ajouta  foi  à ces 
cées  parmi  les  clameurs  de  la  fé-  bruits  téméraires  : il  le  rendit  à 
dition  , Gonfalve  feignit  de  ne  les  Naples  , Si  obligea  le  héros  qui  lui 
avoir  pas  cntcndnes;  mais  la  nuit  aroit  conquis  ce  royaume  .,  à la 
fuivante  il  ht  mettre  à mort  le  mi.  fuivre  en  Efpagne.  Louis  XII , roi 
férable  qui  les  avoit  dites  , & le  de  France  , prince  bei.uçoup  plus 
lit  attacher  à une  fenêtre,  ou  tou-  généreux,  vit  Gonfalve  en  paiïant.à 
te  l’armée  le  vit  expofé  le  lende-  Savone,  lefit  manger  à fatablç , & 
main.  Cet  exemple  de  févérité  taf.  s’entretint  très-long.tcms  avec  lui, 
fermit  l’autorité  du  général,  que  Le  héros,  de  retour  en  Efpagne  , 
la  fédition  avoit  un  peu  ébranlée,  fe  retira  à Grenade  , & y,  mourut 
Gonfalve,  dont  la  fituation  exigeoit  en  1515,  à 72  ans,  I allant  une  ré- 
un  grand  événement , afiiege  Cé-  putation  immortelle  de  bravoure , 
fignoles,  pour  déterminer  les  Fran-  qui  lui  fit  donner  le  nom  dejGrand 
çois  à.  hazarder  une  bataille  ; il  a Capitaine.  Sa  générofité. contribua 
le  bonheur  de  l’engager  & de  vain-  autant  à fa  gloire,  que  fa  valeur, 
cre.  il  s’empare  de  Naples  fans  La  république  de  Vcnile  lui  fit  pré. 
coup  férir,  & emporte  les  châteaux  fentde  val'esd’or,  de  tapiifcries  ma. 
l’cpee  à la  main  en  1503.  Les  ri-  gnifiques,  & de  martres  zibelines, 
cheflés  qu’on  y avoit  amallêes  , de-  avec  un  parchemin  où  étoit  écrit 
viennent  la  proie  du  vainqueur,  en  lettres  d’or,  le  decret  du  grand» 
Comme  quelques  foldats  fe  plai-  çonfsil,  qui  le  faifoit  Noble  Veni, 
gnoient  de  u'avoir  pas  eu  allez  part  tien.  Il  envoya  tout  à Ferdinand  f 
ail  butin.*  Il  faut  réparer  votre  mau-  excepté  le  parchemin,,  qojii  ma 
vaife  fortune  , leur  dit  Gonlalve  ; ,y  retint,  difoit-il,  ,qp«  .puur  mon- 
allez  dans  mon  logis  , je  vous  ahan-  „ t>er  à l'on  concurrents  A. onze 
donne  tout  ce  qqe  vous  y trouverez,  ,,  de  Silva,  qu’il  n'«toLp4ff»i'»n  « 
Cependant  une  nouvelle  armée.,  „ gentilhomme que  Iui.„  .Gp'f 
arrivée  de  France,  menaçait  de  fut  héros  , mais  quel*;  eFiya  ,â  Lt 
tomber  fur  les  Élpaguols.  GoafaF  manière  d Annihal.  L’hiftpire  lip  re-, 
ne  , quoique  beaucoup  plus  Foibie  , proche  d’avoir  violé  là  parole  dans 
fe  retranche  à la  vue  des  François,  une  occaiton  importante.  Lé  guer- 
Comme  les  officiers  Elpagnols  trou-  rier  avoit  jure  lur  ia  Ste  Fuçfiarif, 
voient  quelque  témérité  dans  la  tic  à Alfonfe  , fils  de  Frédéric  rot 
conduite  de  leur  général,  il  leur  de  Naples,  détrôné,  de  lui.  laifler 
dit  héroïquement  : J'aime  mieux  la  liberté  , s’il  le  rendoit  Si  mettait 
trouver  mon  tombeau  ai  gagnant  un  bas  les  armes  : cependant  il  ' le 
pied  de  terre  fur  l'ennemi , quepro . retint  prifonnier,  & l’envoya  fonç 
longer  ma  vie  de  cent  années  en  reçu-  bonne  efeorte  à fon  roi  Ferdinand , 
l/fit  de  quelques  pas.  L événement  qui  lui  avoit  donné  plus  d’un 
juilifia  cette  rélolution.  Gonfalve  exemple  d’un  tel  procédé.  Voyc\ 
bateit  les  François  en  détail , finit  la  aulfi  Chabanes.  -c 

guerre  par  de favantes  manoeuvres.  II.  GONSALVE,  fMartin)  rça. 
faillira  à l’Efpagnela  polit  (lion  du  tif  de  Cucuqa  en  Efpagne,  préten, 
royaume  de  Naples,  dont  il  devint  dit  qu’il  étoit  l’Ange  St.  Michel 
connétable.  Ses  ennemis  , jaloux  à qui  Dieu  avoit  reicrvé  la  place 
de  l'on  pouvoir  , l’accuferent  de  de  Lucifer , 81  qui  devoit  combat, 
vouloir  fe  rendre  fouveram  de  ce  tre  un  jour  contre  \'A«tccbriJk  L’in» 
Tome  IF,  fc. 
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quifiteur  réfuta  lesvifion»  de  Mar- 
tin Gottfalvt , en  le  Faifant  brAler. 
I]  avoit  an  difciple  nomme  Kicolnt 
le  Calahrois , qui  voulut  le  faire  paf- 
fer  après  fa  riort  pour  le  Fils  de 
Dieu , •&  qui  adora  que  le  St.Èfprit 
devoitfanver,  au  jour  du  jugement, 
tous  les  damnes  par  fes  prières.  Ni- 
rolas  le  Calabrois  prêcha  fes  erreur» 
à Barcelone.  11  fut  condamné  par 
l'inquifiteur , & mourut  au  milieu 
des  flammée.  Gànfalve  parut  dans  le 
Xive  ficelé.  \ 

GONTAULT.  Voyez  Bii on. 

I.  GONTHIER , lumommé  U- 
gurintis  , poète  Latin,  vivoit  vers 
1 1 6c.  Son  poème  De  gcjtis  Fridert- 
cil,  à Aiubotirg  i $07  , in-fol.  eft 
plu*  hiftorique  que  poétique.  Il 
avoit  intitulé  cet  ouvrage  Liguri- 
nus  , parce  qu'il  y chaute  l’expé- 
dition de  l’empereur  Frédéric  dans 
le  M danois  , qu’il  appelle  la  Li- 
gurie... Il  eft  différent  d’un  autre 
Gonthiëb,  moine  de  St.Amind, 
qui  a mis  en  vers  latins  le  Martyre  de 
S.  Cyriaque  : celui-ci  lui  étoit anté- 
rieur , & ne  pafTa  pas  l’an  ma. 

II.  GONTHIER,  (Charles) étoit 
comte  de  Schwartzbiourg  dans  la 
Thurfage.  On  l’élut  empereur  d’Al- 
lemagne en  1347,  pourl’oppofer  il 
Charles  IF,  roi  de  Bohême,  qu’un 
autre  parti  avoit  nommé  à l'empi- 
re. Pendant  que  ces  denx  concur- 
rens  fe  difpofoicnt  à la  guerre  pour 
fe  rendre  maîtres  de  la  couronne 
impériale , Gonthier  mourut  de  poi- 
fon  à Francfort , à l’àge  de  4 $ ans , 
6 mois  après  fon  éledtion.  Ce  fut 
un  médecin  qui  le  lui  préfenta 
comme  un  remède.  On  l’enterra 
dans  l’églife  de  S.  Barthélemi,  & 
on  lui  Ht  des  funérailles  royales , 
auxquelles  aififta  Charles  fon  ad- 
verfaire.  Gonthier  étoit  un  prince 
courageux  & digne  de  l’empire. 

III.  GONTHIER  , ( Jean  £3* 
Léonard)  freres , peintres  ra  verre, 

. « v ‘ ‘ 
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étoîent  Champenois , & peut  être 
de  Troyes.  Ils  excellèrent , tant 
pour  les  figures , que  pour  les  or- 
netnens.  On  «n  a des  preuves  dans 
les  Fifres  de  l’églife  de  St.Eticnne 
de  Troyes  , & dans  les  cabinets 
des  curieux  de  la  même  ville.  Léo- 
nard Gonthier  peignit  les  vitres  de 
la  chapelle  de  la  paroifle  St. Etien- 
ne à l'âge  de  18  ans,  & il  mou- 
rut âgé  feulement  de  28.  Il  laiffa 
un  fils  , qui  travailloit  à l’orne- 
ment. 

GONTHIER.  Vey.  Guintieb. 

GONTRAN  , roi  d’Orléans  & 
de  Bourgogne,  fils  de  Clotaire  /, 
commenqa  à regner  en  $6i  , & 
établit  le  fiege  de  fa  domination  à 
Châlons  fur-Saône  ou  à Lyon.  Les 
Lombards  fe  répandirent  dans  fes 
états,  & les  ravagèrent.  Mummol ,, 
un  des  plus  heureux  généraux  de 
fon  Gccle  , les  pourfnivit  jnfqu’en 
Italie,  & les  tailla  en  pièces.  Gon- 
tran,  délivre  de  ces  barbares,  tour- 
na fes  armes  contre  Récaride,  roi 
des  Goths;  mais  elles  n’eurent  au- 
cun fuccès.  Il  fut  plus  heureux  dans 
la  guerre  contre  Waroc , duc  de 
Bretagne , quoi  qu’en  dife  l’auteur 
du  Difiionnaire  Critique.  Ce  duc  fut 
forcé  de  lHi  rendre  hommage  en' 
ces  termes  : Nous  J avons  comme  -vous, 
que  les  Viües  Armoriqttnines , (Nan- 
tes £ÿ  Rennes)  appartiennent  de  droit 
au  fils  de  Clotaire,  & nous  recon- 
noijfont  que  nous  devons  Itre  leurs  fst- 
jets...  Chilperic , avec  lequel  il  étoit 
alors  en  guerre , ayantété  tué , Gon. 
tran,  loin  de  profiter  de  fa  mort , 
fe  prépara  à la  venger.  Il  fervit  de 
pere  à Clotaire  Ton  fils  , & défendit 
Frédegonde  fa  veuve  contre  la  jufte 
vengeance  que  Cbildcbert  & Brune- 
haut  en  auroient  pu  tirer.  Ce  prin- 
ce mourut  en  (93,  â Chàlons-fur- 
Saône , âgé  de  plus  de  60  ans , fans 
laitier  d'en  Fan'.  L’églife  le  mit  au 
nombre  des  Saints  -,  il  mérita  cct 
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honneur  par  Ton  amour  pour  la 
paix,  par  fon  zele  pour  la  religion 
& la  jufiice  , par  fes  libéralités 
envers  les  malheureux.  S’il  avoit 
eu  un  efprit  moins  borné  , il  y a 
apparence  qu'avec  des  intentions 
aniji  droites  que  les  tiennes , il  auroit 
hit  de  plus  grandes  chofes  , & ne 
Te  feroit  pas  laide  gouverner,  ni 
par  fes  généraux  , ni  par  fes  mi- 
niftres. 

I.  GONZAGUE , ( Louis  de  } 
d'une  illuftre  maifon  d'Italie,  qui 
à donné  deux  impératrices  à l’Alle- 
magne , une.  reine  à la  Pologne  , 
& un  graild  nombre  de  cardinaux , 
étoit  fils  de  Gui  de  Gonzague.  Après 
avoir  défait  Pujfarino  B o ni f cala , 
tyran  de  MantouC,  en  1327  , il  de- 
vint lui  - même  feigneur.  de  • cette 
ville,  fous  le  titre  de  Vicaire  de 
l'Empire  , & mourut  en  1360  , âgé 
de  93  ans. 

Jean-François,  un  de  fes  defcen- 
dans , né  en  1390,  fe  fit  un  nom 
par  fon  habileté  & fon  courage. 
Il  fut  général  des  troupes  de  l’E- 
glife  pour  la  défenfe  de  Bologne 
iousye<ro  XXI 11 y & de  celles  des 
Vénitiens  contre  les  Milauois.  Il 
fut  créé  marquis  de  Mantoue  p*r 
l'empereur  Stgifntond  en  1433  > & 
mourut  en  1444* 

Frédéric  II fut  fait  Duc  de  Man- 
toue par  l’empereur  Charles  Xy  .qui 
lui  confervâ  en  même  tems  le  mar- 
q ni  fat  de  Monferrat  i il  mourut  en 
1S49- 

Son  petit-fils,  Vincent  de  Gon- 
zague , finit  la  poftérité  mafculine 
de  ta  branche  aînée,  & mourut  en 
1627. 

' Frédéric  II  avoit  un  autre  fils 
nommé  Louis , qui  , s’étant  venu 
établir  en  France  , fut  due  de  Ne- 
vers  par  fon  mariage  avec  Henriette 
de  Clives  : (FayeaNEVERS.  ) 

Son  fils  , Charles  de  Gonzague  , 
étoit  duo  de  N 5 vers  ca  France , 
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lorfqu'il  alla  prendre  potieltion  du 
duché  de  Mantoue.  Il  fut  fécondé 
par  les  armes  de  Louis  Xllly  & fe 
conduifit  avec  autant  de  prudence 
que  de  valeur.  (1  mourut  en  1637, 
Voyez  ix.  Catherine. 

Son  petit-fils,  Charles  IV y s'é- 
tant déclaré  pour  le  roi  d’Efpagne 
Philippe  V,  fut  mis  au  ban  de  l’ern- 
pire , fans  avoir  été  cité  ni  enten- 
du , & dépolTédé  de  fon  duché  : il 
mourut  â Padoue  en  1708.,  (ans  pof- 
térité  légitime. 

Il  y avoit  d'autres  branches  de 
Cette  maifou  , qui  ne  purent  entrer 
en  poflelfion  de  Mantoue.  Ce  du- 
ché relta  à la  mai  on  à'  Autriche.  La 
branche  de  Guajtaüa  étant  éteinte 
en  1739,  ce  dernier  fut  réuni  à celui 
de  Mantoue , & depuis  joint  aux 
duchés  deParrae&P!airanee...^?ye2; 
Antonii  Pojfcvini  iuniorisy  Gonzaga- 
rum  JÏantu*  £9*  Montisfirrati  Du - 
cnm  Hijloria , Mantoue  1628  in  4°î 
les  Mémoires  du  Duc  deNevtrs  l66ç, 

2 vol.  in-foI.& Vart.  GossELiNien 
ce  Dictionnaire. 

II.  GONZAGUE,  (Cécile  de) 
fille  de  François  1 de  Gonzague  , 
marquis  de  Mantoue,  apprit  les 
belles -lettres  de  Viêlorin  de  Ècltriy 
& y fit  des  progrès  admirables.  Sa 
mer  c,Paule  MulateJla,<iame  il  lu  lire 
par  fa  vertu  * par  fon  favoir  & par 
fa  beauté , lui  infpira  le  mépris  dû 
mondé  , & l’engagea  à fe  faire  !tç- 
ligieule.  Ses  vertus  illultrerent  le 
cloître  autant  que  fes  connoiffan-^ 
ces.  Elle  florifloit  au  xve  fiecle. 

III.  GONZAGUE,  (Eléonorq- 
Hippolyte  de  ) fille  de  François  Il\ 
marquis  de  Mantoue , & femme  de 
François- Marie  de  la  Rover e , duc 
d’Urbain,  fit  paroître  un  confiance 
héroïque  dans  l’adverfité , & 11e 
quitta  pas  d’un  feul  moment  fon 
mari  dans  fes  difgraces.  Elle  fut  un 
modèle  de  chafieté.  Elle  ne  voulut 
avoir  aucune  familiarité  avec  les 
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femmes  de  mauvaife  réputation , & 
leur  défendit  l’entrée  de  fon  palais. 
Elle  en  chafla  même  pltifieurs  de 
fes  terres.  Cette  vertiréufe  dame 
mourut  en  1570.  Elle  eut  2 fils  & 
3 filles.  L’ainé  fut  duc  d'Urbain , & 
le  puîné  fut  duc  de  Soré  & cardi- 
nal : fes  trois  filles  furent  mariées 
fi  des  princes  , & fe  montrèrent 
dignes  de  leur  illuftremerç. 

I IV.  GONZAGUE,  (Ifabellede) 
femme  de  Guy  Ubulde  de  Montefcl - 
tro , duc  d’Urbin  , fut , comme  fi 
niece  Eléonore  de  Gomague , l’une 
des  plus  illuftres  dames  du  xvie 
fiecle.  Quoiqu’elle  fut  que  fori 
mari  étoit  incapable  d’avoir  des  en- 
fans,  elle  ne  s’en  plaignit  jamais, 
& ne  révéla  à perfonne  les  fecrets 
de  la  couche  nuptiale.  Après  la 
mort  du  duc , elle  fut  inconfolable , 
& pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  le 
Veuvage  , entièrement  confacrée  à 
la  retraite  & aux  bonnes  œuvres. 

; V.  GONZAGUE , ( Julie  de  ) 
fie  rilluftre  famille  de  ce  nom, "fut 
un  des  ornemens  du  xvie  fiecle. 
Elle  ép’oufa  Vefpajien  Colonne , com- 
te de  Fondi,  & ne  fut  pis  moins 
célébré  par  fes  attraits , que  par  fes 
vertus  & par  fon  efprit  La  répu- 
tation de  fa  beauté  enflamma  la 
curiofité  & peut-être  les  defirs  de 
Soliman  //,  empereur  des  Turcs; 

II  chargea  Burberoujfe , roi  d’Al- 
ger & fon  amiral , d’enlevér  Julie, , 
Ce  général  arriva  la  nuit  à Fondi  , 
Où  elle  tenoit  fa  petite  cour , prit 
la  ville  par  efcalade,  & nè  iriân- 
'qua  que  d’un  moment  fa  ptôie. 
Julie  au  premier  bruit  s’évada  en 
chemife  par  une  fenêtre , & s’etaht 
engagée  dans  les  montagnes  , elle 
lie  fauva  fon  honneur  qu’à  travers 
mille  périls.  Cette  héroïne,  ( fi 
confiante  en  amour,  qu’après  la 
mort  de  fon  mari  elle  reftifa  les 
plus  grands  feigneurs  ) le  fut  moins 
en  matière  de  religion  ; elle  fe  laif- 
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fa  entraîner,  dit -on,  dans  les 
errenrs  de  Luther . Ayant  perdu  fon 
époux  , elle  prit  pour  devife  une 
Amaranthc  / que  les  botaniftes  ap- 
pellent Fleur  d' Amour  , avec  ces 
mots  : Non  ntoritura. 

VI.  * GONZAGUE,  ( Lucrèce 
de)  dame  illuftre  du  xvie  fiecle, 
fe  fignala*  également  par  fes  vertus 
& par  fes  écrits.  Llortcnfio  Lundo  lui 
dédia  (on  Dialogue  fur  la  modération 
des  Fajpons.  Elle  fut  malheureiife 
dans  fon  mariage  avec  Jean-Paut 
ÀJanfrànè  , qü’clle  époufa  à regret 
à Page  de  14  ans.  Il  étoit  brave 
& altier;  mais  il  fe  conduifit  fi 
mal , que  le  duc  de  Ferrure  le  fit 
mettre  en  prifon  , & le  trouva  di- 
gne du  dernier  ' fupplice  ; il  ufa 
néanmoins  de  clémence  & ne  le 
fit  point  mourir  , en  confidération 
de  Lucrèce  fon  époufe.  Cette  illuC 
tre  dame  employa  tous  les  moyens 
qui  lui  parurent  lès  plus  propres 
fi  procurer  la  liberté  à fon  mari  ; 
mais  elle  ne  put  rien  obtenir.  Ils 
pouvoient  feulement  s’écrire.  En- 
fin fon  mari  étant  mort  dans  la 
prifon,  elle  ne  voulut  point  fe 
remarier  , $ mit  fes  deux  filles 
dans  des  ’couvens.  On  recueillit 
fes  Lettres  /in-12 , 1 $ ç 1 , à Venife, 
& 011  y inféra  jufqu’aux  billets 

Su’elle  écrivoit  à fes  domeltiques. 
‘e  recueil  eft  un  monument  de  fa 
piété  & de  fon  efprit. 

VU:  GONZAGUE  / ( Louife- 
Marie  de  ) reine  de  Pologne , étoit 
fille  de  Charles  de  Gonzague , duc 
de  Nevers , puis  de.Mantoue.  Elle 
époufà  Ladislas  • Sigifnond  1F  y roi 
de  Pologne,  en  164Ç,  &Futcou- 
ronné  l’année  d’après  à Cracovie. 
Elle  fé  maria  enfuité , par  difpenfe 
du  pape  , à Jean- Cajfimir  , frere  de 
Ladislas . Un  grand  fonds  d’efprit 
& de  piété,  la  grandeur  de  fon 
courage  dans  des  tems  difficiles, 
les  moyens  qu’elle  prit  pour  re- 


G 0 N 

mettre  la  tranquillité  dans  la  Po» 
logne , troublée  par  les  armes  de? 
Suédois  & par  la  fi&ioa  des  rer 
belles  , lafireot  aimer  & refpedter. 
Elle  mourut  d'apoplexie  en  1661. 
Voyez  l’article  Çigalç  , à la  fin. 
GONZALES.  Payez  Coques. 
GONZALEZ  DE  Mendoza , 
Voyez  Mendoza. 

; I.  GONZALEZ  DE  Castislio, 
(Jean)  Atiguftin  Eipagual,  célébré 
par  ta  piété  & par  fer  prédica- 
tions , mourut  à Salamanque  en 
1479,  à 49  ans.  Il  futempoifonné 
à l'autel  par  une  hoftie  confacrée, 
qu’une  dame  vpuve  lui  avoit  fait 
donner , tranfportée  de  fureur  de  ce 
qu’il  avoit  converti  Ton  amant. 

II.  GONZALEZ,  (Thyrfe) Ef- 
pagnol,  général  des  J é fuites , mort 
à Rome  en  170$,  a combattu  la 
doftrine  de  la  probabilité,  foute- 
nue  par  plufieurs  cafuites  de  fa 
compagnie,  dans  un  Traité,  impri- 
mé à Rome  en  1 694 , in-fol.  Il  y 
montre  que  ce  n’eft  pas  une  opi- 
nion généralement  reçue  dans  la 
fociété  , en  citant  quelques  auteurs 
Jéfuites  qui  s’en  font,  éleignés.  Il 
la  réfute  enfuite  très  - fortement , 
lims  néanmoins  obliger  les  théo- 
logiens  de  Ton  ordre  à fuivre  fon 
fentiment  , déclarant  qu’il  écrit 
comme  fimple  particulier,  & non 
comme  général.  On  a enoore  de 
lui  un  Truité  contre  les  propoli, 
tions  de  l’aUembléo  du  clergé  de 
France  en  1682)  mais  il  fut  moins 
bien  accueilli  que  fon  ouvrage  fur 
la  probabilité...  Il  y a encore  eu  au 
milieu  du  xvue  fiecleun  Gonza- 
lez Tillez,  (Emmanuel)profef- 
feur  de  droit  à Salamanque  , qui 
tlaiffé  un  Commentaire  fur  les  Dé- 
crétales , en  4 vol.  in-fol.  1693. 

GONZALEZ,  l’un  des  aflaf- 
fins  A' lois  de  Cafiro . Voyez  INÈS. 

GONZALEZ. IVjtfz  Gonsalve 
DeCoedoue.  • r ■ 
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I-'  GORDIEN  le  Pere(  Marcus- 
Antonins  Gtrdianus  Africaines  ) fils 
4e  Me  ttu  s Mar  ce  Uns , defeeodoit 
par  O»  mere  de  l’empereur  Trajet». 
PofTédant  des  terres  confidérablet 
dans  les  provinces,  logé  magni- 
fiquement à Rome  dans  la  maifon 
de  Pompée  , il  rehaufloit  les  dons 
de  1a  fortune  par  (es  vertus  & les 
talent.  Dans  fs  première  jeuneffe 
il  compofa  plufieurs  Poemes  , dont 
le  plus  mémorable , & qui  par  le 
eheix  même  du  fujet  fait  l’éloge 
de  fea  auteur,  étoit  une  Autant, 
nia île  en  trente  livres.  Il  y célé- 
brait les  venus  de  Tite  Antonia  & 
de  Marc-Attrile.  P cultiva  aufiî  l’é-  ' 
Uquenee,  & y réuffit.  h confer- 
va  jufqu’à  la  fin  le  goût  de  la 
belle  littératnre.  Ayant  pailé  fa 
vie  , pour  me  fervir  de  l’ixpreffion 
de  Capitolin  avec  Platon  , Arif- 
tate,  Cicéron  & Virgile,  fes  moeurs 
furent  dignes  d’une  telle  fociété: 
une  modération  parfaite  , nul  ex- 
cès en  aucun  genre , une  con- 
duite toujours  réglée  par  la  raU 
fon  & par  la  fagcÎTe.  Il  aima  tout 
ce  qu’il  devoit  aimer  : bon  ci- 
toyen,  bon  pere,  gendre  refpec- 
tueux  au  point  que,  jufqu’à  fa 
préture  , il  ne  s’affit  jamais  devant 
fon  beau  - pere  Annius  Severus , éfc 
qu’il  ne  laifToit  palier  aucun  jour 
fans  aller  lui  rendre  fes  devoirs. 
An  relie,  fa  vertu  n’étoit  point 
aultere.  U vivait  en  grand  fei- 
gneur  ; & les  dépenfes  qu’il  fit  dans 
l'exercice  de  fes  charges  prouvent 
(a  munificence.  Après  avoir  exes- 
cé  le  conlulat  avec  diftindien., 
il  fut  envoyé  proconful  en  Afri- 
que. Les  cruautés  de  l’empereur 
Afaxintien , & tes  exaélions  tyran- 
niques de  Tes  intendans,  ayant 
fait  révolter  cette  province  i les 
légions  proelamerent  en  237  Gor- 
dien empereur  , quoiqu'il  eut  alors 
80  ans.  Il  refufa  d’abord}  mais 
K iij 
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voyant  qu’on  le  mtnaqoifc  de  le  le  içjuin  de  la  même  année  237* 
tuer,  il  accepta,  & s’affocia  fon  Son  courage  étoit  digne  d’on  gé- 
£ls.  Lefénat,  inftruit  de  cette  nou-  néral  Romain,  quoiqu’il  eût  uo 
▼elle , lui  décerna  le  titre  d’ Au-  penchant  extrême  pour  les  feo\* 
gufte , & déclara  les  Maximins  pere  mes.  . Il  s’abandonna  tellement  A 
& fils , ennemis  publics.  Maximin  cette  paffion , que  dans  la  vigueur 
furieux  marcha  contre  le  nouvel  de  l’âge  il  ne  lui  rcftoit  plus  que 
empereur,  qui  envoya  fon  fils  pour  la  débilité  de  la  vieilleffe.  Il  n’q- 
le  combattre.  Ce  jeune  prince  ayant  voit  que  46  ans  lorfqu’il  mourut  , 
été  tué  après  un  combat  fanglant , & n’avoit  joui  du  rang  d’empç* 
Gordien  le  pere  s’étrangla  de  défef-  reur  qu’environ  40  jours. 

. poirà  Carthage,  où  il  s’étoit  re-  III.  GORDIEN  le  Jeune  ^Mar* 
tiré.  Son  régné,  auifi  court  qu’un  eus-Antonius  Gordianus  Pius ) petit 
Congé  , fut  renfermé  dans  une  ef*  fils  de  Gordien  le  Vieux , fut  hono- 
pace  de  moins  de  fix  femaines.  ré  du  titre  de  Céfar,  âgé  feule- 
Il  ne  goûta  du  rang  fupréme  que  ment  de  it  ans,  en  237.  A 16  il 
les  inquiétudes  & les  amertumes,  fut  proclamé  empereur  , & tous 
Les  bons  citoyens  le  regrettèrent  les  peuples  de  l’empire  le  recon- 
autant  pour  fa  magnanimité  & fa  nurent  avec  tranfport.  Cet  en» 
douceur , que  pour  fon  oourage  & fiant  eut  toute  la  fagefie  d’un  vieil- 
fon  efprit.  SI  reifembloit  parfaite-  lard  inftruit  par  l’expérience.  Il 
ment  à Augujle  ; il  en  avoit  la  voix,  époufa  dans  fa  ige  année  Furia 
le  gefte  & la  taille.  Il  eut  copime  Sabina  TranquiOina , fille  de  Mifi- 
lui  le  goût  des  beaux-arts  , & mou-  thée , célébré  par  fon  favoir  & fon 
rut  pleuré  des  Romains.  éloquence,  & par  d’autres  qualités  > 

II.  GORDIEN  le  Fils , ( Marcus - bien  plus  importantes.  Gordien  le  fit 
Antonius  Gordianus  Africanus  ) fils  préfet  du  prétoire  , aufli-tôt  qu’il 
du  précédent,  fut  inftruit  dans  les  eut  époufé  fa  fille.  Ce  fut  par  le 
belles  lettres  par  Serenus  Sammo-  confeil  de  cet  homme  fage  qu’il 
nicus  le  jeune , qui  lui  laifla  fa  bi-  fe  gouverna.  Les  deux  objets  de 
bliotheque , compofée  de  62000  fa  politique  furent,  la  gloire  de 
vol.  Son  erprit  cultivé  , fon  cara&e-  fon  maître , & le  bonheur  des  peu- 
redoux  & complaifant,  le  firent  ai-  pies.  Il  rétablit  dans  les  troupes  là 
mer  de  l’empereur  Héliogabale , qui  difeipline , altérée  par  les  défordres 
lui  donna  la  charge  de  quefteur  des  tem6  précédera.  Le  fervice 
ou  de  tréforier  des  finances.  Ale - étoit  lucratif  chez  les  Romains , 
xandre  Sépcre  lui  confia  enfuite  la  & plufieurs,  pour  en  percevoir 
préfeâure  de  Rome , & la  maniéré  les  émoiumens , y demeuroient  ou 
dont  il  remplit  cette  charge,  lui  y entroient,  fait  au»delà,foit  en  dé- 
mérita le  confulat.  Son  pere  étant  qà  de  l’âge  néceffaire  pour  en  fup^ 
parti  l’an  230  pour  aller  gouverner  porter  les  fatigues.  Il  renvoya 
l’Afrique,  il  le  fuivit  en  qualité  ceux  qui  étoient  ou  trop  vieux 
de  lieutenant  de  cette  • province,  ou  trop  jeunes , & il  ne  voulut 
En  237  , l’un  & l’autre  furent  re-  point  que  perfonnes  fut  payé  parl’é* 
connus  empereurs. . Gordien  le  fils  tat,  qu’il  ne  fervît.  Il  entreit 
marcha  a la  tête  d’une  armée  cori-  dans  les  plus  grands  détails,  juf- 
tre  Cafe&ien , gouverneur  de  Mau-  qu’à  examiner  par  lui -même  les 
jrjtanie , qui  étoit  reilé  fidele  à armes  des  foldats.  Il  favoit  fe 
Mvriwn  ? mais  U fut  vaincu  & tué  faire  en  même  tems  craindre  & ai. 
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inçr , & le  refpeél  pour  fe  vertu 
faifoit  éviter  plus  de  fautes,  que 
la  crainte  des  ch&timens.  EJn  tems 
. de  guerre,  rien  n’égaloit  fon  ac- 
tivité & Ta  vigilance.  Dans  quelque 
endroit  qu’il  campât,  il  a voit  foin 
que  le  camp  fût  toujours  envi- 
ronné d’un  foiré.  Il  faifoit  fouvent 
lui  - même  U ronde  prmlant  les 
puits , & vilitoit  les  corps  de  garde 
& tes  fentinetles.  Il  avoit  H abon- 
damment approvifionné  toutes  les 
villes  frontières  , qu’il  n’y  en  avoit 
aucune  qui  ne  pût  nourrir  l’empe- 
reur & fou  armée  pendant  15 
jours  , & les  plus  * grandes  pen- 
dant une  année  entîere.  Tel  étoit 
Jllifithée.  Avent  lui  les  commande- 
mens  militaires  étoient  donnés  fur 
la  recommandation  des  eunuques 
de  la  chambre  , les  fervjees  dé- 
ni euroient  fans  récoinpenfe  ; les 
abfolutions  & les  condamnations, 
indépendantes  du  mérite  des  cau- 
fes , étoient  réglées  par  le  caprice 
ou  par  l’argent  ; le  tréfor  public 
étoit  pillé  & réduit  à rien  par  des 
fourbes  qui  dreffoient  de  concert 
les  piégés  où  ils  prétendoient  fur- 
* prendre  l’empereur  , & qui  te- 
iioient  d’avance  confeil  entr’eux 
pour  convenir  du  rôle  que  chacun 
devoit  faire  auprès  de  lui.  Par  ces 
artiEces  , ils  venoient  3 bout  de 
châtier  tes  bons  , & de  mettre  en 
place  des  hommes  pervers.  Miji- 
thée  découvrit  tous  ces  abus  à Gor- 
dien, qui  ne  put  s’empêcher  de  lui 
dire  : Le  fort  d'tttt  Prince  efi  bien 
à plaindre  ? On  lui  cache  la  vérité  i 
comme  il  ne  peut  pas  tout  voir , 
il  efi  obligé  de  s* en  rapporter  à des 
hommes  qui  font  & intelligence  pour 
le  tromper . Quand  les  défordrea  des 
régnés  précédens  furent  réformés  , 
il  éleva  pl  11  fieurs  grands  édifices, 
dont  le  plus  magnifique  fut  celui 
du  champ  de  Mars . U contenoit 
deux  vaftes  galeries  de  mille  pieds 
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de  longueur , & éloignées  de  $0 o 
Tune  de  l’autre.  Entre  ces  deux 
galeries  étoit  de  chaque  côté  une 
haute  palifïade  de  lauriers  & de 
myrthes  , & au  milieu  une  terrafle 
de  la  longueur  des  galeries  , fou- 
tenue  par  pluGeurs  rang*  de  peti- 
tes colonnes  ; au  - défias  de  cette 
même  termfTe  s’élevoit  une  autre 
galerie  de  500  pieds  de  long...  Il  y 
avoit  p/ès  de  40  ans  que  Gordien 
régnoit  paiiible,  quand  Supor , roi 
de  Perfe , ravagea  les  provinces  de 
l’empire.  Le  j -une  empereur  partit 
bientôt  après,  pour  le  combattre, 
avec  une  armée  nombreufe.  Au  lieu 
de  s’embarquer  avec  fes  troupes  , 
ce  qui  étoit  le  plus  court , il  préféra 
la  terre  à la  mer , & traverfa  exprès 
la  Mœfie , afin  d’y  arrêter  les  pro- 
grès des  Goths  & d’autres  peu- 
ples du  Nord , qui , femblabies  à 
un  torrent , venoient  d’inonder  la 
Thrace.  Il  y fignala  fon  entrée  par 
une  célébré  vlâoire  qu’il  rempor- 
ta for  les  Barbares;  & a.irès  y 
avoir  rétabli  l’affurance  & l’ordre, 
il  continua  fa  route  par  le  détroit 
de  l’Hellcfpont , & enfuite  par  l’A- 
ûe  mineure;  dc-là  il  pafla  en  Sy- 
rie , où  Sapor  & lui  en  vinrent 
bientôt  aux  mains.  Gordien  fut  vain- 
queur , & reprit  fur  lui  la  ville 
d’Antioche  : ilfe  rendit  auffi  maître 
de  Çares  & de  Nifibe , deux  places 
confidérables  dont  s'étoient  em- 
parés les  Pcrfes.  Le  fénac  lui  dé- 
cerna le  triomphe , & donna  à fon 
beau  - pere  le  titre  de  Tuteur  de  la 
République.  Tandis  qu'il  illuftroifc 
le  nom  Romain  par  fes  exploits  , 
Philippe , préfet  du  prétoire,  la  fé- 
condé perionne  de  l'empire , vou- 
lut être  la  première.  Il  fit  aflTttflfocç 
le  jeune  Gordien  en  % 44  ; & régna 
honteufement  à la  place  d'un  pria* 
ce  quiauroit  fait  la  gloire  de  Rome. 
L’armée  honora  fa  mémoire  par  ui\ 
tombeau  où  elle  dépofa  fon.  cor  ns  T 

Ïr  • ^ 

^ iv 


V* 


J5»  ■ G 0 R 

fur  les  confins  de  la  Perft , ivec 
cette  Infcription  en  langnes  grec- 
que , fyriaque , latine  & égyptien- 
ne : Au  divin  Go&DIEN  , vain- 
queur des  Per  J es , des  Goths  des 
Sarmates  , qui  a mis  fin  aux  troubles 
dentejliques  de  P Empire  Subju- 

gué les  Germains , mais  non  les  Phi- 
lippes...  Le  fénat  , auffi  fenfible  à 
cette  perte  que  l’armée  , fit  un  dé- 
cret en  l’honneur  des  Gordiens  , par 
lequel  leur  poftérité  étoit  exempte 
de  tous  les  emplois  onéreux  de  la 
république. 

GORDIUS  * roi  de  Phrygie  & 
pere  de  Midas ,,  étoit  un  laboureur 
qui  parvint  de  la  cbarrue  au  trdne. 
Il  n’avoit  pour  tout  bien  que  deux 
attelages  de  bœufs  , l’un  pour  la- 
bourer , l’autre  pour  traîner  fon 
chariot.  Les  Phrygiens  ayant  ap- 
pris de  l'Oracle,  que  celui  qu’ils 
tencontreroient  fur  un  char  feroit 
leur  roi  , ils  décernèrent  la  cou- 
ronne à Gordius.  Mulas , fon  fils , 
offrit  le  chariot  de  fon  pere  à Ju- 
piter. Le  nœud  qui  attachoit  le  joug 
au  timon  , étoit  fait,  dit-on,  avec 
tant  d’adrefïe , que  le  vulgaire  éton- 
né fit  courir  le  bruit,  que  l’eihpiie 
de  l’Afie  appartiendroit  à celui  qui 
le  dénoueroit.  Alexandre  le  Grand, 
pafiant  à Gordium , capitale  de  la 
Phrygie,  fut  curieux  de  voir  cet 
ouvrage  qu’on  difoit  être  fi  mer- 
veilleux. il  vit  le  nœud  , & fans 
s’antufer  à le  défaire  méthodique* 
ment , comme  avoient  cherché  en 
. Vain  tant  d’autres , il  brufqua  ta 
difficulté  en  le  coupant  d’un  coup 
d’épée. 

I.  GORDON  * (Jacques)  cort- 
troverliite  Jefuite , d’une  des  meil- 
leures maifons  d’Ecofife , fe  rendit 
habile  dans  la  philofophie  , la  théo- 
logie & les  langues.  Il  enfeigna 
l'hébreu  avec  réputation  à Bor- 
deaux , à Paris  & à Pont-à-  Mouf- 
foa*  & voyagea  en  Allemagne  , en 
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thoetnarck  & dans  les  isles  Britatv» 
niques , où  il  eut  beaucoup  à fouffrif 
pour  la  religion  catholique.  Il  mou* 
rut  à Paris  ed  16I0,  à 77  ans.  On 
a de  lui  , (ontroverfiarum  CbriJ * 
fiance fidei  Epitome  * Cologne  I620* 
2 vol.  in  - 8*. 

IL  GORDON,  (Jacques)  Jéftn- 
te,  mort  à Paris  en  1641  , à 8$ 
ans  ,•  eft  auteur  : I.  D’un  Commen- 
taire latin  fur  la  Bible , en  3 vol.  in- 
fol.  qui  n’eit  pas  eftimé.  II.  D’une 
Chronologie ) in- fol.  auffi  en  latin  , 
depuis  1a  création  du  monde  jufqu’i 
l’an  1617.  III.  D’iine  Théologie 
Morale  , & de  quelques  autres  Ou- 
vrages en  latin. 

III.  GORDON,  ( Thomas  ) 
mort  au  mois  de  juillet  1750  , à 66 
ans  ,avoit  le  génie  de  la  politique  & 
de  la  littérature.  Son  goût  pour  les 
écrivains  penfeurs  l’engagea  à don* 
neren  1739  une  bonne  Traduclion 
angloife  de  Tacite . Les  Réflexions 
dont  il  l’accompagna  , font  pour  la 
plupart  neuves  & judicieufes.  Elles 
furent  traduites  en  François,  par 
Duudé , Si  parurent  à Amftcrdattt 
en  1741 , 2 vol. in  12,  & 1751  en 
3.  En  1743,  il  donna  la  Traduc- 
tion angloife  de  Sallufl e.  Les  Difi* 
cours  politiques  y joints  , furent 
auffi  traduits  en  François,  1759,  % 
vol.  in- 12  ; Sc  quoique  moins  eltl- 
més  que  les  Réflexions  fur  Tacite  % 
on  peut  les  lire  avec  fruit. 

GORELLI , poète  Italien  , n3tif 
d’Arezzo,  a écrit  en  vers  ce  qui 
s’tft  patfé  de  plus  remarquable  dans 
fa  patrie  depuis  1310  jufqu’en  1384* 
Il  a pris  le  Dante  pour  modèle;  mais 
U copie  eft  fort  inferieure  àTori» 
ginal.  Son  ouvrage  eft  néanmoins 
utile,  pour  connoîtje  l’hiftoire  de 
fon  tems.  C’eft  un  fort  mauvais 
Poème } mais  c'eft  une  allez  bonne 
Chronique.  Le  favant  Muratori  l’a 
infère  dans  fa  grande  colle&ion  des 
Ecrivains  de  P tiifloire  d'Italie* 


G O R 

T.  6 0 R G I A S , célébré  capi- 
taine des  troupes  A'Antiochus  Epi- 
f banc  s , fut  envoyé  par  L\fias  en 
Judée  avec  Nicanor , à la  tête 
d’une  puinfante  armce , pour  défo- 
!er  tout  le  pays.  Juins  Macchabée  , 
s'étant  avancé  contre  ces  deux  gé- 
néraux , attaqua  d’abord  Nicanor  , 
le  vainquit , St  Forqa  Gcrgias  à Te 
Tetirer.  Deux  ans  après,  celui-ci 
en  étant  encore  venu  aux  mains 
avec  Judas,  fut  vaincu.  Il  étoit  fur 
le  point  d’être  pris  par  Dojitbèe , 
lorsqu'un  de  fes  cavaliers  lui  donna 
moyen  de  fe  fa  u ver. 

II.  GORGIAS  le  Téontin , a in  fi 
nommé  , parce  qu’il  étoit  de  Leon- 
tium , ville  de  Sicile  , fophifte  & 
orateur  célébré  , fut  envoyé  par 
les  Léontins  à Athènes , pour  de- 
mander du  fecours  contre  les  Sy- 
raculains  , l’an  417  avant  J.  C.,  & 
obtint  ce  qu’il  demandoit.  On  dit 
qu'il  vécut  au-delà  de  cent  ans... 
Voyez  I.  ClMON. 

G O R G O , femme  de  Leonidat 
roi  de  Sparte,  eft  très-célebre  dans 
l'antiquité.  Ceft  elle  qui  difoit,  que 
Us  femmes  de  Sparte  étoient  les  fru- 
its qui  mijjent  des  hommes  au  monde. 

GORGONES  , ( Lis  ) trois 
fesurs,  filles  de  Phorcus  Si  de  Cet  a. 
Elles  demeuroient , fuivant  Hljio - 
ic , près  du  jardin  des  HefpérnLs  , 
■&  transformaient  en  pierres  ceux 
qui  les  regardoient.  Elles  n’avoient 
qu’un  feu!  œil , dont  clics  fe  fer- 
voient  tour- à -tour.  On  les  peint 
confiées  de  couleuvres , avec  de 
grandes  ailes  , des  défenfes  de  fan- 
glier  pour  dents  , & des  griffes 
de  lion  aux  pieds  & aux  mains. 
Ferfée  délivra  la  terre  «le  ces  trois 
monftres  , connus  dans  la  Fable 
fous  les  noms  de  Médufe , Ettryale 
& Sthenyo.  11  coupa  la  tête  à Mt- 
dufe  avec  le  fecours  de  Minerve  , 
& la  déeflfe  l’attacha  a fou  égide  ou 
bouclier. 
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GORGOPHONE , fille  Vie  Per- 
fie  St  A' Andromède  % femme  de 
Feriere  roi  des  Mefiëniens  , fe  re- 
maria , après  la  mort  de  ion  époux , 
avec  Œbalus.  C'eft  la  première 
femme  que  t’H'ftoire  profane  re. 
marque  s’être  engagée  en  de  fécon- 
dés noces. 

GORIN  de  Saint  - Amour. 
Voy.  Amour  (Louis  Gorin  il*  St.) 

GORIO,  (Antoine-  François)  fa. 
vaut  antiquaire  Florentin,  du  dix- 
huitième  fiecle.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  La  Defcription  du  cabinet  du 
grand-duc,  fous  le  titre  de  AJnfretatt 
Florent inum,  Florence  1 7 3 1 & fui v, 
il  vol.in-F.  1731  à 1764  , avec  un 
grand  nombre  de  figures  & de  re. 
marques  curieufes.  Voici  la  divifion 
de  cet  ouvrage.  Les  Pierres  , i vol. 
les  Statues , t vol.  les  Médailles  , 3 
vol.  les  Peintres,  y vol.  U.Mufeum 
Etretfcwn  , 1737  & fuiv.  3 vol.  in- 
fol. III.  Mufeum  Cortonenft,  Rome 
1750 , in-f.  IV.  Les  Infcriptions  an- 
ciennes qui  fe  trouvent  dans  les  vil- 
les de  Tofcane  , Florence  1727  & 
fniv.3  vol.  in-F.  Il  a mis  au  jour  d’an- 
tres écrits  fur  les  antiquités  deTof- 
cane , dans  Icfquels  il  a répandu  une 
érudition  peu  commune. 

GORIO, N.  Voyez  v 11.  JOSEPH. 

GORLÉE  , (Abraham)  né  a An- 
vers en  1549,  mort  à Del Ft  en 
Hollande  l'an  1609 , étoit  extrême- 
ment verfé  dans  la  connoiftance  des 
médailles  , des  monnoies  anciennes 
& des  autres  antiquités.  C’étoit  fa 
paffion  dominante.  On  a de  lui  : I. 
Daclyliotheca , à Leyde  1600,  in- 
4°;  & réimprimé  en  1707  , s vol. 
in  - 40.  ü’ett  un  traité  fur  les  an- 
neaux St  fur  leur  ufage  chez  les 
anciens  : il  eft  fa  vaut  & curieux. 
II.  Un  Tréfor  de  Médailles  d'or 
if  d'argent,  in-fol.  en  latin,  à Leyde 
1608.  III.  Paralipotnena  Nuntif- 
mattim.  On  voit  dans  ces  diffe- 
reas  ouvrages  on  homme  qui  s’é- 


Digitized  by  Google 


iS4  G O R 

toit  nourri  des  meilleurs  auteurs 
«le  l'antiquité. 

GOROPIUS  , (Jean)  médecin 
«Uns  un  village  du  Brabant , mou- 
rut à Maftricht  en  1573  à 53  ans. 
C’étoitun  homme  bizarre  , qui  fou- 
tenoit  des  opinions  ridicules.  Il 
prétendoit  que  la  langue  alleman- 
de étoit  celle  de  notre  premier  pe- 
re.  Si  Cela  cil , la  voix  d'Adam  ne 
ilattoit  guere  les  oreilles  A' Eve. 
On  doit  à cet  écrivain  paradoxal. 
Origines  Antuerpiasue , 1 569  , in- 
fol. ouvrage  plus  fingulier  qu’exaft, 
plein  de  contes  fabuleux  fur  l’o- 
liginedes  peuples , & femé  de  cette 
efpece  d’érudition  qui  n’eft  d’au- 
cun ufage.  Goropius  fut  furnommé 
Befcanus , parce  qu’il  vit  le  jour 
dans  un  village  de  Brabant , nom- 
mé Hilvartnsbec . 

GORRAN  , ( Nicolas  de  ) reli- 
gieux Dominicain  de  la  rue  S.  Jac- 
ques à Paris  , mort  vers  1395.  Phi- 
lippe le  Hardi  le  nomma  confeffeur 
de  fon  fils  , depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Philippe  le  Bel.  On 
a de  lui  : Des  Commentaires  fur  pref- 
que  toute  la  Bible,  il.  Des  Ser- 
mons , & quelques  autres  Ouvrages. 
La  plupart  ne  le  trouvent  qu’en  ma- 
nuferit , & ne  méritent  pas  de  fe 
trouver  imprimés. 

I.  GORRIS  , (Jean  de)  Gorreus , 
médecin  de  Paris , étoit  Proteftant. 
Il  fut  retranché  deux  fois  delà  fa- 
culté , à caufe  de  fa  croyance , & 
rétabli  autant  de  fois.  Des  foldats 
armés  ayant  arrête  fon  carrofTe , 
lui  firent  tant  de  peur,  qu’il  en 
devint  comme  perclus  de  fes  fens. 
Il  vécut  pluiieurs  aunées  dans  cet 
état  déplorable  , & mourut  en 
1573  , à 73  ans.  Il  pofledoit  allez 
bien  le  Grec , & il  donna  une  tra- 
duâion  latine  de  Nicandre  , Paris 
1597  , in-40.  Ses  Œuvres  furent 
imprimées  en  1621 , in-folio.  Ces 
ouvrages  ne  font  guere  conful- 
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tés , parce  qu’il  a paru  depuis  tu! 
des  livres  meilleurs  & mieux  faits.  ! 

II.  GORRIS,  (Jean  de)  petit- 
fils  du  précédent , étoit  Parifien  & 
médecin  ordinaire  de  Louis  XL II. 
Il  fit  imprimer  en  163a  tous  les 
ouvrages  de  fon  aïeul  , avec  le 
Traité  des  Formai*  remediorum  , 
de  Pierre  fon  bifaïeul.  C’eft  un  gros 
in  folio  s les  Definitiones  me  die*  y 
font  augmentées  à-peu-près  de  la 
moitié  par  l’éditeur , qui  avoit  tra- 
vaillé pendant  20  ans  à fuppléer  ce 
qui  manquoitau  travail  dcÿeon  fon 
aïeul.  Ce  grand  ouvrage  eft  un  vé- 
ritable Diâionnaire  de  tous  les  mots 
grecs  qui  font  en  ufage  dans  les 
écoles  de  médecine.  Il  eft  rangé 
félon  l’ordre  de  l'alphabet;  & les 
termes  grecs  y font  expliqués  en 
latin.  Non  - feulement  de  Gorris 
donne  la  lignification  latine,  mais 
de  plus  il  explique  allez  au  long 
les  chofes  marquées  par  les  ter- 
mes. Le  même  a donné  quelques 
ouvrages  franqois.  Le  plus  connu 
eft  fon  Dif  cours  de  l'origine , des 
meeurs  , fraudes  0 impojlurcs  des 
Charlatans  , &c. 

GORTZ.  Voyez  GOERTZ. 

GOSSELIN1 , ( Julien  ) ne'  à 
Nice  de  la  Paille  dans  le  Mentfer- 
rat  en  r 32 5 , fut  dès  l’âge  de  1 7 ans 
fecrétaire  de  Ferdinand  de  Gonza- 
gue , vice-roi  de  Sicile.  Il  continua 
de  Petre  , lorfquc  et  vice  - roi  fut 
fait  gouverneur  de  Milan  ; & eut  la 
même  fonftion  fous  le  duc  A'Albe 
& fous  le  duc  de  Sejfe  , qui  fu- 
rent luccelRvement  gouverneurs 
de  cet  état,  après  ta  mort  de  Gonza- 
gue. Le  duc  de  Sejfe  l’emmena  avec 
lui  à la  cour  d’Efpagqe , où  Gojfe- 
lini  fe  rendit  il  agréable  par  ton 
adrefle  & parla  prudence  , qu’il  fut 
employé  dans  les  affaires  que  le 
duc  avoit  auprès  du  roi.  Le  mar- 
quis de  P ef cairt , fuccedcur  du  duc 
de  Sejfe , eut  pour  Gojelini  les  mê- 
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met  égards.  Le  duc  d’ Albiiqittrijue  J’ 
qui  lui  fuccéda  , goûta  moins  fon 
«prit  & fon  caraâere  : il  conçut 
une  telle  averfion  contre  lui , qu'il 
voulut  lui  ôter  l'honneur  & la  vie. 
GojJelini  rentra  en  grâce  fous  le 
marquis  d'Aimontt,  & fous  le  duc  de 
Terranova,  gouverneurs  du  Mila- 
pez,  & fut  leur  fecré  taire.  On  dit 
qu’il  avoit  un  talent  merveilleux 
pour  pacifier  (es  querelles.  Il  mou- 
rut à Milan  en  i$87 , à 62  ans.  On 
a de  lui  divers  ouvrages  : I.  La 
Pie  de  Ferdinand  de  Gonzague,  1 579, 
in-40.  II.  La  Conjuration  de  Jean- 
Louis  de  Fieftpte , inférieure  à celle 
du  cardinal  de  Retz.  III.  l'Hiftoi- 
re  de  la  Conjuration  des  Pazzi.  IV. 
Un  recueil  de  Po(fies  Italiennes  , 
publiées  à Venife  IÇ88,  in  8°,  & 
réimprimées  ptuGeursfois. 

■ GOTESCALC,  célébré  Béné- 
diétin,  né  en  Allemagne , prit  l'ha- 
bit monaftique  à Orbais,  diocèfe 
de  Soi  (Tons,  & y fut  élevé  au  fa- 
cerdoce.  Après  s’étre  rempli  de  la 
do&rine,  ou  de  ce  qu’il  croyoit 
être  la  doârinede  Saint  Auguftin, 
H paffa  à Rome,  & de -là  dans 
l’Orient,  où  il  répandit  fes  fen- 
timens  fur  la  prédeftination.  De 
retour  en  Italie  l’an  847,  il  s’en- 
tretint fur  cette  matière , qui  étoit 
pour  lui  auGi  fublime  qu’obfcure, 
avec  Horthingue , évêque  de  Véro- 
ne. Ce  prélat  effraye  de  fes  prin- 
cipes , les  défera  i Raban , arche, 
vêque  de  Mayence.  Celui-ci  per- 
fuadé  que  le  Bénédi&in  enfei- 
gnoit  que  Dieu  néceffite  tous  les 
hommes  à fe  fauver  ou  à fe  per- 
dre , l’anathématifa  en  848  dans 
an  concile.  Il  écrivit  contre  lui 
à Hincmar  archev.  de  Reims,  dans 
le  diocèfe  duquel  Gotefcalc  avoit 
reçu  la  prétrife.  Hincmar  convoqua 
un  concile  l'année  d'après , à Qiiier- 
ey-fur-Oife.  Le  malheureux  Gotef- 
(tlc  fut  dégradé  du  facerètce  pour 
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de c opinions  qu’il  n’entendoit  pas 
& qu’il  croyoit  entendre  , fouetté 
publiquement  en  préfence  de  Char- 
les le  Chauve , enfuite  enfermé  dans 
l’abbaye  de  Hautvilliers.  Les  ver- 
ges ne  le  changèrent  point.  Il 
écrivit  deux  L'onfeJJtons  de  foi  pour 
foutenir  fa  dottrine  , offrant  de  la 
prouver  en  paffant  de  fuite  par  4' 
tonneaux  pleins  d’eau,  d’huile  ou 
de  poix  bouillante  , ou  même  par 
un  grand  feu.  On  rit  de  fon  fana- 
tifme  , & on  le  laiffa  en  prifon.' 
S.  Remy , archevêque  de  Lyon , fe 
déclara  pourtant  contre  le  châti-' 
ment  ctuel  qu’il  avoit  effuyé.  Les 
Hérétiques  des Jieclts  pajfés  , difoit- 
il , ont  été  condamnés  du  moins  par 
detraifons.  Ce  prélat  véritablement 
Chrétien  ne  fut  pas  écouté.  Gotef- 
calc mourut  dans  fa  prifon  en  868  , 
viâime  de  fon  opiniâtreté.  Hinc- 
tnar  lui  fit  refufer  les  fac  remens  & 
la  féputture.  Cet  archevêque  peint 
le  Bénédiftin  comme  un  homme 
ruftique,  inquiet,  bizarre  & in- 
'confiant.  C'efi  feus  ces  traits  qu'on 
le  connoiffoit , dit  - il , dans  fon 
monaftere.  On  ne  peut  pas  nier 
néanmoins  qu’il  n’eût  du  favoir, 
de  l'efprit , de  la  fubtilité  ; mais 
il  avoit  encore  plus  d’entêtement 
& d’amour-propre  Ufcrius  a donné 
fon  Hiftoireà  Dublin,  1631 , in-40. 
C’efi  le  premier  livre  latin  im- 
primé en  Irlande  : on  la  trouve 
dans  Vindicte  pradeftinationis  (J 
gratis  T Paris  i6ço,  2 vol.  in  40. 
& dans  l 'Hiftoria  Go  te/, catchs  præ- 
defiinatieni , Paris  16ÇÇ  , in-fol.  , 
du  P.  Ceüot. 

GOTH,  (Laurent)  archevêque 
d'Upfal  eu  Suède,  au  xvie  fiecle. 
Le  roi  Jean , voulant  relever  le  Ca. 
tholicifme  dans  fes  états , l'enga- 
gea à mettre  fon  nom  à une  Li- 
turgie, conforme  quant  au  fonds, 
à la  IJturgie  Catholique.  C' étoit* 
l’ouvrage  du  clergé  Suédois,  qui. 
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par  ordre  Je  oo  prince  , s'était  af- 
femble  plufieurs  fois  «Uns  peite 
vue.  Pour  donner  plus  d’autorité 
à cette  liturgie,  le  prince  voulut 
le  Faire  paroître  fous  un  nom  ref- 
peftable  dans  l'églife  de  Suède,  Les 
ménagemens  dont  on  fut  obligé 
d’nfer,  en  firent  déranger  l’ordre, 
& engagèrent  à fupprimer  Y Invo- 
cation des  Saints,  les  Prit  res  pour 
lis  Morts , la  Mémoire  du  Pape , le 
mot  de  Sacrifice  , Sus.  Elle  n’eut 

C plutôt  paru , qu’elle  choqua 
deux  partis,  & eaufade  grands 
troubles.  On  fut  obligé  de  la  (op- 
primer ; ce  qui  l’a  rendue  rare. 
Elle  efb  intitulée  : Liturgie  Suecoiue 
Ecclejùe , &c.  cum  Prrefatione  no- 
tisLaurentii  Upfalenfts  arcbitpifcepi, 
in-fol.  Stockolm,  1576. 

GOTTI , ( Vincent  Louis  ) de 
Bologne  en  Italie  , naquit  en  1664. 
De  fimple  Dominicain  , il  s’éleva 
au  cardinalat  par  Tes  vertus  & Ion 
fsvoir.  Benoît  XIII  l’honora  de 
la  pourpre  en  17s g.  Il  mourut  en 
174s,  à 78  ans,  laiiïant  plufieurs  * 
ouvrages,  parmi  lefqueis  on  dif- 
tinquc  fa  Tbeologia  Scbolafiico-Dog. 
nsatica  , fuivant  l'efprit  de  S.  Tho- 
mas , en  plufieurs  volumes  in-4°. 
Elle  eft  peu  connue  en  France  4 
suais  elle  a eu  beaucoup  de  cours 
en  Italie,  quoique  l’auteur  fait  dif. 
fus,  & qu’il  traite  des  que  fiions 
qai  ne  font  pas  toujours  intéreQan* 
tes. 

GOTTSCHED,  poète  Aile, 
«and  , né  à Knntgsberg , mort  à 
leipfick  en  1766.  Son  exemple  & 
fes  ouvrages  ont  répandu , dans 
toute  l’Allemagne  , l’étude  & le 
goût  de  la  belle  littérature.  Il  a fait 
une  Poétique  , à la  tète  de  laquelle 
il  a placé  une  Traduction  en  vers 
de  l’Art  poétique  d'Horaee  ; & il 
finit  chaque  chapitre  par  les  pré- 
ceptes de  Boileau.  On  a encore  Je 
lui  ÇvonS  Uiiqnc,  tragédie,  Made 
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Gottschbd,  fon  «ponte  , morte 
en  176a , a traduit  dans  fa  langue 
plufieurs  auteurs  étrangers.  Elle  a. 
faitauffi  Pnnthée  , tragédie  , & des 
Comédies  qui  ont  eu  dufiiccès.  Son. 
époux  & elle  ont  beaucoup  con- 
tribué à réformer  le  théâtre  Alle- 
mand & à le  purger  des  ohfcen.ités 
& des  bouffonneries  qui  l’infec- 
toient.  Made  Sottfched  partagea  fa 
vie  entre  la  philofophie , tes  ma- 
thématiques,  la  littérature  & la 
mufique,  & elle  réuiüt  dans  tons 
ces  genres. 

GOL'BEAU  , (Franqois  ) pein- 
tre  d’Anvers , élève  de  JVirlevi- 
fia.r, s'eft  dftingué  parles  Eainbo*. 
cbndes.  Il  mourut  en  1640. 

GOUDEL1N  ou  Goudouli  , 
(Pierre)  le  coryphée  des  poètes 
Gafcons  , naquit  à Toulonfe  d'un 
pere  chirurgien.  Il  fut  requ  avo- 
cat , mais  il  n’en  fit  jamais  les  fonc- 
tions. Il  plut  par  Tes  vers  & fes 
bons-mots  au  duc  de  Montmorenci , 
& aux  premières  pcrlonnes  de  fa 
patrie.  Ce  poète  aurqit  pu  s’enri- 
chir i mais  il  négligea  tellement  la 
fortune , qu’il  feroitmort  dans  l’in- 
digence , fi  fes  concitoyens  ne  lui 
euffent  affigné  une  penfiqn  viagè- 
re. Il  mournt  à Touloufe  en  1649 , 
à 70  ans.  Scs  Ouvrages  ont  été  im- 
primés plufieurs  fois  in-12  à Tou- 
lo-ufe;  & une  fois  à Amiterdam  en 
1700,  a vol.  in-ia,  avec  les  au- 
tres Poètes  Gafcons.  Leur  carac- 
tère particulier  eft  l’qnjonement  & 
la  vivacité,  & un  certain  naturel 
qui  déplairoit  beaucoup  en  fran- 
qois, mais  qui  enchante  en  gaf- 
con.  Ceft , comme  on  l’a  dit  d’un 
autre  poète  , une  liqueur  qui  ne 
doit  pas  changer  de  vafe.  Le  P, 
Vanicre , Jéfuite , a pourtant  traduit 
en  latin  l'on  Poème  fur  la  mort  de 
Henri  IV } mais  , outre  que  la  lan- 
gue latine  fnpporte  certaines  ima- 
gée que  1a  langue  franqoiie  réptou* 
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ve , cette  piece  a plus  de  noblefle 
que  les  autre*  produirons  de  Gou- 
dsuli.  La  plupart  font  fernées  d’i- 
mages familières , qui  ne  laiffeht  pas 
de  plaire , parce  qu'on  fent  que 
dans  un  Pocme  en  patois  elles  font 
à leur  place.  On  rapporte  de  Gou- 
iouli  beaucoup  de  faillies  , dont 
quelques-unes  font  piaffantes  , & 
les  autres  très  - places  ; & la  plu- 
part ne  font  que  des  répétitions 
de  bouffonneries  plus  anciennes. 
Les  Gafcons  citent  pourtant  anfli 
fouVent  Gouiouli , que  les  Orées 
citoieut  Homere. 

GOUDIMEL , (Claude)  muG- 
cien  de  Franche  Comté  , fut  tué  à 
Lyon  en  157a  , par  des  Catholi- 
ques qui  lui  faifoient  un  crime  d’a- 
toir  mis  en  muGque  les  Pfaumes 
de  Murot  & de  Eeze  , & qiii  fe  fai- 
foieut  un  mérite  de  répandre  le 
fang. 

I.  GOVEA,  (Jacques)  Goveanus , 
de  Bcja  .lans  le  Portugal , fut  princi- 
pal du  college  de  S te  Barbe  à Paris. 
11  y éleva  trois  neveux  , quife  ren- 
dirent illuftris  parleur  (avoir.  Mar- 
tial Govea,  1 aîné  des  trois  f ères, 
devint  bon  poète  latin,  & pub  il  à 
Paris  une  Grammaire  de  cette  1 :n- 
gne.  Antoine  CiOVEA,  le  plus  jeu- 
ne des  trois , fut  auffi  le  plus  itliff- 
tre:  ( Fuyez  l'on  article  , qui  luit.  J 
Andrl Govea  , le  fécond , fut  nom- 
mé principal  du  college  de  SteBii- 
be  à la  placé  de  fon  oncle.  Son  mé- 
rite le  fit  appeller  à Bordeaux  , 
pour  exercer  un  pareil  emploi  dans 
le  collège  de  Gulen  ic.  Il  y alla 
en  1534  , &.  y demeura  jiifqu’cu 
X ;47  , que  Jeun  III , loi  de  Por- 
tugal, le-  rappella  dans  fes  états, 
pour  l’établiffement  d'un  cbilege  à 
Coniinbre  , femblable  2 celui  de 
Cuknne,  Govea  mena  avec  lui  en 
Portugal,  Bucnanan,  Grouchi , Gue- 
Tinte  , l'inet , Fabrice , la  Cojle  , 
Ttvitts,  Si  Mtnlifi.  Tous  ces  fa  vans 
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étoient  très-capables  d’inftruire  la 
jeuneffe.  Il  mourut  à Conimbre, 
en  1548  , âgé  de  $o  ans.  11  ne  fit 
rien  imprimer  ; mais  fes  talens  pour 
l'éducation  lui  firent  un  nom  plus 
célébré  , que  s’il  avoit  mis  des  in- 
fol.  fous  preffe. 

II.  GOVEA , (Antoine)  fils  d’un 
gentilhomme  Portugais , fe  rendit 
à Paris  vers  1505,  auprès  de  fon 
pncle  Jacques  Govea  , principal  du 
college  de  Stc  Barbe.  Il  profeffa 
avec  fuceès  la  jurifprudence  à Tou- 
loufe  , à Avignon  , 2 Valence,  à 
Cahots  , à Grenoble,  & enfin  2 
Turin  , où  Philibert  duc  de  Savoie 
l’avoit  appelle,  il  y mourut  en 
1 >6ç , à 60  ans,  confciller  de  ce 
prince,  avec  la  réputation  d’un  des 
plus  h.ibiles  jurifeonfuhes  & des 
plus  làvans  littérateurs  de  fon  fic- 
elé. Ses  Ouvrages  de  Droits  ont  été 
recueillis  par  lui-même  en  un  vol. 
iu-fol.  1)62,  à Lyon.  Ses  écrits  de 
belles-letties  font  : I.  Deux  livres 
d' Epigrammes  latines  , 2 Lyon  en 
1539.  II.  Dés  Editions  de  Firgilt 
& de  Tirence , corrigées  fur  d'an- 
ciens manuferits , & enrichies  de 
fiotes.  111.  Un  Commentaire  fur  les 
Tofica  de  Cicéron,  Paris  l S4î,in-8°. 
L'abbé  d’Oljvet  en  parle  avec  élo- 
ge dans  ta  Préface  de  la  belle  édi- 
tion des  (Èuvrcs  de  ce  pere  de  l’é- 
loquence Romaine.  IV.  Fariarum 
leîlionum  Libri  duo , in-fol.  Il  laiffa 
U11  fi  s ( Mainfroi ) qui  fe  diftingua 
dans  les  belles-lettres  & dans  l’un 
& l’autre  droit,  & qui  a écrit  quel- 
ques ouviages.  Il  mourut  en  16x3, 
confeiller  d’état  à la  cour  de  Turin. 

GüUFFlER,  (Guillaume)  plus 
Connu  fous  le  nom  de  V Amiral  de 
BôNix'ÎVE  r , étoit  fils  de  Guillau- 
me Gesffîer  . chambellan  de  Charles 
FUI , d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Poitou.  Après  s’ètre  fi- 
gnaléwltuis  diverfes  occafions , il  fut 
envoyé , jir  François  I,  ambal- 
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fadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre. De  retour  en  France  l’an 
ijîi , il  commanda  l'armée  defti- 
née  au  recouvrement  de  la  Na- 
varre, & prit  Fontarabie.  On  par- 
tait alors  de  paix  ; mais  la  nou- 
velle de  cette  prife  empêcha  Char- 
les-Qeiint  de  ratifier  le  traité.  L’a- 
mirai  ayant  perfuadé  au  roi  de 
conferver  cette  place  , monument 
de  fa  valeur  , fut  la  caufe  d'une 
guerre  funufte  i la  France  & à l'Eu- 
rope. Il  ne  fit  pas  une  faute  moins 
confidcrable , en  fe  déclarant  con- 
tre le  connétable  de  Bourbon  , par 
complaiiance  pour  Louife  de  Sa- 
voie, fa  bienfaitrice;  & peut  être 
^ar ambition,  dans  l’efpérance d’ob- 
tenir l’épée  de  connétable.  Bour- 
bon l’avok  d’ailleurs  indifpofé  par 
des  airs  de  mépris  qu'un  favori  ne 
pardonne  point.  Bonnivet  faifoit 
conftruire  à trois  lieuesde  Poitiers , 
un  des  plus  fuperbes  chiteaux  que 
l’on  connût  en  France.  Le  roi , 
comme  s’il  eût  pris  plaifir  à mor- 
tifier le  connétable  , l’y  conduifit 
malgré  lui,  & lui  en  demande  fon 
avis.  Je  n'y  connois  qu'un  défaut,  ré- 
pondit Bourbon:  la  cage  me  paroit 
beaucoup  trop  grande  pour  l'oifeuu.  — 
C'ejl  apparemment , dit  le  Roi,  la 
jaicufie  qui  vous  fait  parler  de  la 
forte.  ■ • Jlloi  jaloux  ! répondit  le 
connétable  : Je  ne  puis  jamais  le 
devi  nir  d'un  homme  dont  les  peres  te- 
ndent à honneur  d'être  écuyers  de  ma 
tnaifon.  Après  la  défeétien  du  con- 
nétable , François  I envoya  Bon- 
nivet commander  l’armée  d’ltalie.& 
il  y fit  de  nouvelles  fautes.  Il  alfié- 
gea  Milan  & le  manqua  ; il  fe  for- 
tifia enfuite  dans  BiagrafTa , & fut 
forcé  de  l'abandonner.  Il  fe  retira 
vers  Turin  , & fut  bleffé  dans  cette 
retraite  , mémorable  par  la  mort 
du  chevalier  Fayard.  Ainji  en  prend 
(dit  Tavannes  en  parlant  de  Bon- 
nivet') aux  Généraux  élus  par  faveur 
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de  cour.  Ce  général  revenu  en  Fran- 
ce , confeilta  à François  /d’aller  eri 
perforine  en  Italie.  Cette  expédi- 
tion fut  Fatale  i l’état.  Le  roi  donna 
la  bataille  dePavip  à fa  pcrfuafion. 
L'amiral  fut  tué  dans  cette  trifté 
journée,  le  14  février  1 çaç.  Sa 
mort  n’éteignit  pas  la  haine  de  Bour- 
bon , qui , après  avoir  regardé  fon 
cadavre  avec  une  efpece  de  com- 
plaifance , t’écria  : Ah  malheureux  ! 
tu  es  caufe  de  la  perte  de  la  France  & 
de  la  mienne...  Brantôme  peint  aveo 
des  couleurs  très- favorables  , la 
figure  , l’efprit  & les  gTaces  de  Bon- 
nivet. Courtifan  plus  aimable,  que 
politique  habile  & que  fage  géné- 
ral, il  eut  de  la  bravoure  ; il  ne  lui 
manqua  qu'une  tête  pour  la  diri* 
ger...Ilfautlc  diftingucr  defonfre- 
r e Artus  Gouffier  de  Boijfy,  qui 
fut  d'abord  gouverneur  de  Fran- 
çois I,  & enfuite  fon  favori  & un. 
de  fes  principaux  miniftres. 

GOUJET,  (Claude  Pierre) 
chanoine  de  S.  Jacques  de  l’Hôpi- 
tal , des  académies  de  Marfeille, 
de  Rouen,  d’Angers  & d’Auxerre, 
naquit  à Paris  en  1697,  d’un  tail- 
leur , qui  s'oppofa  en  vain  à fon 
goût  pour  l’étude  , & mounit  dans 
cette  ville  en  1767.  Les  travaux 
immenfes  de  cet  -écrivain  labo- 
rieux , avoient  beaucoup  aRoiblI 
fa  vue,  & il  étoit  prefque  aveu- 
gle , lorfque  la  république  des 
lettres  le  perdit.  Il  a laiiïe  une 
bibliothèque  compofèe  de  plus  aie 
xo.coo  volumes  choifis , & dans 
tous  les  genres.  Ontre  les  corps 
de  livres  qui  font  ordinairement 
la  bafe  des  bibliothèques , elle  étoit 
lur-tout  recommandable  pour  la 
partie  littéraire.  Depuis  plus  de 
50  ans,  cet  habile  littérateur  s’é- 
toit  appliqué  à rafTembler  beau- 
coup de  morceaux  qu’il  n’efl  pas 
ailé  de  réunir.  Ses  ouvrages  feuts 
anroient  fermé  un  bibliothèque. 
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Nous  nous  bornerons  aux  princi- 
paux : I.  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne , traduit  da  latin 
de  Grotius  , in* ta.  II.  Vies  des 
Saints,  en  a vul.  in-40,  qu’on  relie 
en  un.  Méfengui  à en  part  à ce  livre, 
quin'eft  qu’une  compilation,  mais 
une  compilation  très-bien  faite.  III. 
Abrégé  des  Vies  des  Saints,  in-12  } 
e’eft  l’ouvrage  précédent,  rednit  à 
un  très-gros  vol.  in- ta.  IV.  Sup- 
plément an  Di&ionnaire  de  Moréri , 
x 73 ç , a vol.  in-folio.  L'auteur  a 
corrigé  un  grand  nombre  de  fau- 
tes; mais  il  lui  en  «Il  échappé  plu- 
sieurs. il  a accordé  ucs  articles  con- 
fldérablesà  des  hommes  allez  incon- 
nus , & l’efprit  philofophique  ne 
l’a  pas  guidé  dans  fes  recherches. 
Cet  écrivain  donna,  en  1749,  un 
nouveau  Supplément  in  - fol.  en  a 
vol. , qui  a les  mêmes  défauts  que 
le  précédent.  Au  lieu  de  copier  , 
(dit  un  critique,)  des  faits  épars 
«à  & la , ou  des  notes  fur  des  au- 
teurs célébrés  d'Angleterre  , &c. 
ne  falloit-il  pas  fe  donner  la  peine 
de  raüembler  des  Mémoires  plus 
drconftanciés  ? Le  Di&ionnaire  de 
Moméri  eft  il  lait  pour  louer  de  fim- 
ples  curés , des  chanoines  & des  re- 
bgienfes , qui  n’ont  rien  écrit , ni 
rien  fait  de  remarquable  ? Con- 
vient-il d’y  placer  des  Saints , dont 
la  vie  ne  fournit  pasdesévénemens 
célébrés  ? N’y  avoit-il  pas  dans 
Moréri  allez  de  généalogies  fufpec- 
tes , allez  de  menfonges  diâés  par 
la  vanité  à l'avidité  des  rédaâeurs , 
fans  en  augmenter  le  nombre  ? On 
diroit  que  l'auteur  ait  appréhendé 
de  manquer  de  matériaux  pour  com- 
pote r s vol  in- fol.  Mais  il  faut  lui 
pardonner  ces  irrégularités , en  fa- 
veur de  plufieurs  articles  nouveaux 
qu’il  a ramaffés , & d’un  grand  nom- 
bre d’ansiens  qu’il  a corrigés.  V. 
Bibliothèque  des  Ecrivains  Ecclifiaf- 
tiques,  en  3 vol.  in- 8*,  pont  ler- 
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vir  de  fuite  à celle  de  Dupin. 
Cette  continuation  n’a  pas  réuffi. 
Les  analyfes  de  la  plupart  des 
écrits  dont  il  parle , font  trop 
difFufes.  Un  inconvénient  encore 
plus  grand , eft  de  donner  d’am- 
ples extraits  des  livres  de  morale 
qui  font  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Le  ftyle  eft  d’ailleurs 
un  peu  négligé  & trop  verbeux. 

VI.  Di/cours  fur  le  renouvellement 
des  Etudes  depuis  le  XIV  Jiecle.  O11 
le  trouve  dans  la  continuation  de 
l' Hijloire  Eccléjiajlique  par  le  Pere 
Fabre , que  l’auteur  avoit  beaucoup 
aidé.  Il  eft  bon  dans  cette  conti- 
nuation ; mais  il  n’auroit  pas  pu 
figurer  à côté  Je  ceux  de  Fleury. 

VII.  De  l'état  des  Sciences  en  Fran- 
ce , depuis  la  mort  de  Charlemagne  , 
jujqu’i  celle  du  Roi  Robert,  1737, 
in- 12.  Cette  dilfertation  favante 
& curieufe  remporta  le  prix  à l’a- 
cadémie des  belles-lettres.  Cette 
compagnie  avoit  fait , il  n’y  avoit 
pas  long-tems , pour  M.  Goujet , 
ce  qu’elle  n’avoit  jamais  fait  pour 
perfonne.  “ Sans  follicitation  de 
n ma  part  & fans  m’en  prévenir, 
„ elle  députa,  après  la  mort  de 
„ l’abbé  de  Vertot , fix  de  fes  mem- 
„ bres , pour  demander  la  permif- 
„ lion  de  m’élire  à la  place  du  dé- 
u Funt.  Le  cardinal  de  Fleury  fe 
„ jetta  fur  mes  fentimens  , qui 
„ n’ont  cependant  jamais  été  ai». 
„ très  que  ceux  de  l’Eglife.  „ 
(C’tft  ce  que  l’abbé  Goujet  m’écti- 
voit  en  1 7 Ç Ç. ) VIII.  Bibliothèque 
Franqoife  , ou  Hijloire  de  la  Litté- 
rature Françoife , en  18  vol.  in-13. 
C’eft  l’ouvrage  le  plus  célébré  4e 
l’abbé  Goujet  i mais  il  le  leroit  bien 
davantage , fi , fans  nous  donner  la 
lifte  de  taut  de  vieux  auteurs  St 
de  tant  de  mauvais  ouvrages , il 
avoit  commencé  aux  beaux  jours 
du  Parnalfe  François  ; s’il  avoit 
marqué  les  réyoluua.js  du  gojjt  8t 
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du  génie  , & tracé  avec  un  pin- 
ceau vrai',  brillant  & ferme,  leca- 
ladere  des  grands  hommes  de  no- 
tie  littérature.  En  fuivant  ce  plan, 
il  auroit  épargné  beaucoup  d'en* 
nui  au  Ic&eur  , & beaucoup  de 
peine  à lui* même.  Son  ouvrage  fe> 
toit  fini  , au  lieu  qu’il  a donné  ig 
fol.  fans  pouvoir  achever  feule- 
ment la  partie  des  b cl  les*  lettres. 
IX.  Une  nouvelle  Edition  du  Dic- 
tionnaire de  Ricbelet  , en  3 vol. 
in-fol.  1756,  avec  un  grand  nom- 
bre d’additions  & de  com  étions  : 
vers  le  meme  teins  il  en  donna  un 
Abrégé,  vol.  in-g°.  qiieM.de  JViiilli 
a fait  imprimer  en  2 vol.  avec  un 
grand  nombre  d’additions  & de 
torreéfiom.  X.  VHiJloire  du  Col- 
lege Royal  de  France  , cil  un  vol. 
in-40,  & en  3 vol.  in.  1 2 : ouvrage 
plein  de  recherches  cuneuics.  XI, 
Ilifioire  du  Fontipcat  de  Faut  F , 
en  2 vol.  in-ia  , 1706.  C’cft  fon 
dernier  ouvrage.  L’auteur  n’y  cft 
pds  favorable  aux  Jéfuites , quoi- 
qu’élevé  par  eux.  Xll.  Un  grand 
nombre  de  Vies  paiticulicres  , de 
Nicole , de  Fugue t , de  Singlin , du 
cardinal  FoJJionei , &c.  6cc.  XllI. 
Il  fournit  plus  de  deux  mille  cor- 
ic&ions  pour  le  Diéiionnaire  de 
JHorériAt  1732,*  plufieursDilfcrta- 
tions  >su  Etre  Hejmolets  , pour  la 
continuation  des  Mémoires  de  Lit- 
térature , 6c  un  grand  nombre  d’ar- 
ticles au  Pcrc  Nicéron , auteur  des 
, /Mémoires  def  Homme*  illuftres.V ab- 
bé Goujet  a voit  été  quelque  terni 
de  l’Oratoire,  & s'y  étoit  fait  aimer 
par,  la  douceur  de  iou  cara&cie, 
6c  (llimer  par  la  pureté  de  fes 
inccurs  & l’étendue  de  (es  lumie- 
les.  C’étoit  peut-être  le  premier 
de  nos  iavans  , pour  la  coudou» 
lance  de  la  littérature  Eranqoiie, 
GOUJON  , ( Jean  j tculpteur 
6c  aichiteéh  Parifien,  (pus  Fran- 
çois J 6c  Henri  II , retraça  par  (es 
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ouvrages  les  beautés  (impies  & fu- 
bûmes  de  l’antiquité.  Un  auteur  . 
moderne  le  nomme,  avec  raifon , 
le  Correge  de  la  Sculpture,  Goujon , 
ainfi  que  ce  peintre  , a quelque- 
fois péché  contre  la  correâion  ; 
mais  il  a toujours  confulté  les  grâ- 
ces. Pcrlonne  n’a  été  au-deifus  de 
lui  pour  les  figures  de  demi-relief. 
Kien  n’eft  plus  beau  en  ce  genre  , 
que  (a  Fontaine  des  Saints- Inno- 
cens,  rue  Saint-Denys  , à Paris. 
Un  ouvrage  non  moins  curieux  , cft 
une  cfpèce  de  Tribune  , ioutenue 
par  des  caryatides  gigantefques  % 
qui  cft  au  Louvre  dans  la  (aile  des 
Cent- Suides.  Sarrazin  , célébré 
iculpteur,  n’a  cru  pouvoir  mieux 
faire  que  d’imiter  ces  figures  , d'un 
goût  exquis  & d'un  deflin  admira* 
Lie.  Ferrault  les  a fait  graver  par 
Sébuftien  le  Clerc  . dans  (a  Traduc- 
tion de  Vitruve.  On  croit  que  Gou- 
jon a travaillé  au  deftin  des  Façade» 
du  vieux  Louvre,  confinâtes  fous 
Henri  II , àcaufedu  bel  accord  qui 
règne  entre  la  fculptuie  6c  l’auhi- 
uciure. 

GOULART,  (Simon)  de  Sen- 
lis,  alla  taire  fes  études  à Genève., 
où  il  fu?  fait  ni  inift re  i emploi  qu'il 
excrqi  avec  diftinétion  pendant  6e 
ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
162g,  à g 5 ans.  C’étoit  un  hom- 
me d’une  grande  vertu,  llbiâmoit 
la  manie  qu’avoient  les  Proteftans 
de  fon  tvpis  de  multiplier  les  con- 
fefiions  de  foi  : comme  fi  celle  qui  ft 
trouve  dans  le  Symbole  des  Apôtres 
té  étoit  pas  Juffifunte , quoiqu'elle  ait 
paru  telle  aux  trois  premiers  Jiecles 
tie  l'Eglife.  il  n'avoit  commencé  à 
apprendre  les  langues  qu’à  l’âge  de 
2g  ans;  ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d’écrire  adezbienen  latin,  il  étoit 
tellement  au  fait  de  tout  ce  qui  le 
pailoit  en  matière  de  librairie  , 
qu  Henri  IIL  defirantconnoitre  l’aiu 
ton  qui  le  dégiuia  fous  le  nom  de 

Stepbj- 
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StephaHus  Junius  Bruttis , pour  dé* 
* biter  fa  do&rine  républicaine  , en- 
voya un  homme  exprès  à Simon 
Goulart  * afin  de  s’en  informer  ; 
mais  Goulart , qui  favoit  en  effet 
tout  le  myftere  , n’eut  garde  de  le 
découvrir.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  belles  - lettres , d'hif- 
toire  & de  controverfe.  Les  plus 
connus  font  fa  plate  Traduction  de 
Sénèque  , Paris  1590,  2 vol.  in-fol. 
& fes  Petits  Mémoires  de  la  Ligue  , 

1602 . 6 vol.  in-8°.  aflez  curieux. 
On  les  a réimprimés  à Paris  en 

1758 . 6 vol.  in-40.  avec  des  notes 
& des  pièces  originales.  La  plu- 
part font  intéreflantes  j mais  quel- 
ques - unes  n’apprennent  prefque 
rien.  Quand  Goulart  11’a  pas  mis 
fon  nom  à fes  ouvrages  , il  l’a  dé- 
figné  ordinairement  par  ces  trois 
lettres  initiales  S.  G.  S.  : c’eft-à- 
dire  , Simon , Goulart , Senti  Ren... Il 

'laiffa  un  fils,  appellé  comme  lui 
Simon , & que  divers  favans  ont 
confondu  avec  le  pere.  Il  fut  d’a- 
bord miniftre  de  l’églife  Wallone 
d’Amfterdam,  & embrafia  avec  cha- 
leur le  parti  des  Remontrans.  Un 
fermon  qu’il  prêcha  contre  l’opi- 
nion de  ceux  qui  foutiennent,  que 
Us  en  fans  morts  fans  baptême  font 
damnés  éternellement , le  fit  fufpen- 
dre  du  miniftere  en  1615  ; & peu 
de  tems  après  on  le  chafia  du  pays , 
avec  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
foüfcrire  au  fynode  de  Dordrecht* 
Go  un  A rt  , maudiflant  un  pays  où 
l’on  prêchoit  la  tolérance,  & où 
l’on  etoit  fi  intolérant  fe  retira  en 
France  , & enfuite  dans  le  Hol- 
ftein , où  il  mourut.  On  a de  lui 
quelques  ouvrages. 

GOULDMAN,  (François)  ha- 
bile grammairien  Anglois  du  XVI  le 
fieclç,,  eft  connu  par  un  Dictionnai- 
re Latin- Anglois  & Anglois- Latin» 
La  3 e édition  , augmentée  par  Ro - 
htrtfon - in-40.  1674  , eft  eftknée. 

Tome  IV» 
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GOULU,  (Jean  ) naquit  à Paris 
en  1756,  de  Nicolas  Goulu , pro- 
feffeur  royal.  11  embrafia  la  pro- 
feffion  d’avocat  5 mais  ayant  man- 
qué de  mémoire  en  plaidant  fa 
première  caufe,il  quitta  le  barreau 
pour  le  cloître.  Il  fe  fit  Feuillant  à 
l’âge  de  28  ans.  Il  voulut  fe  hafar- 
der  de  prêcher  î mais  fa  mémoire 
ne  le  fervit  pas  mieux  dans  la  chai- 
re que  dans  le  barreau.  Réduit  à 
l’intrigue  & au  cabinet  , il  fe  fit' 
connoître  par  fa  plume  , s’éleva 
aux  premières  charges  de  fon  or-  „ 
dre , & en  devint  général.  Balzac 
étoit  alors  le  chef  de  la  littérature 
franqoife.  Soit  jaloufie,  foit  ref- 
fentiment  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans 
un  de  fes  ouvrages  , qu’<7  y a quel- 
ques Moines  y qui  font  dans  VEglife, 
ce  que  les  rats  étoient  dans  l'Arche  ; 
Goulu  déchaîna  contre  lui  quel- 
ques-uns de  fes  religieux,  & fe 
mit  bientôt  à leur  tête.  Il  publia  , 
en  1627,  2 volumes  de  Lettres  de 
PHlarque  à Arilte , dénuées  d’ef- 
prit  , de  raifon  , de  fa  voir , de 
bon-fens  ; mais  chargées  en  re- 
vanche , prefqu’à  toutes  les  pages , 
des  mots  îonores  d’ Infâme  , d’ Epi- 
cure  , de  Néron , de  Sardanapale , de 
Démoniaque  & S Athée.  Ges  invec- 
tives brutales , loin  de  révolter  le 
public  contre  le  fougueux  Feuil- 
lant , lui  attirèrent  une  foule  de 
louanges.  On  ne  l’appelloit  que 
Gouffre  <f  érudition  ; Hercule  Gau- 
lois , deJlruCleur  du  tyran  de  C élo- 
quence ; Héros  véritable , & feul  di- 
gne des  lauriers  arrachés  « CUfurpa- 
teur » Le  prieur  Ogirr  & la  Motte- 
Aigron  furent  prefque  les  feuls  qui 
oferent  faire  entendre  leur  foible 
voix.  Ils  tournèrent  les  armes  de  • 
Goulu  contre  lui -même.  Us  le  pei- 
gnirent comme  -a  un  ivrogne,  bu- 
„ vant  nuit  & jour  dans  un  verre 
55  plüs  grand  que  la  coupe  de 
» Nejlor  j & comme  un  gourmand; 
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„ qui  faifoit  très -bonne  cbere  en 
4,  gras , quoiqu’il  eût  le  teint  a fiez 
„ Frais  pour  ne  pas  pouvoir  fc  dii- 
„ penfer  du  maigre.  „ Cette  que- 
relle auroit  été  poulTée  plus  loin  ; 
tnnis  le  général  Goulu  la  termina 
par  fa  mort,  arrivée  en  i6î9  » à 
l’ftge  de  arts.  On  a de  lui  : I. 
Vindicte  Théologie*  Ibero-politic 
i628,in-8°-  en  faveur  des  droits 
de  la  monarchie.  II.  La  vie  de  S. 
François  de  Sales , 1614 , in-40.  III. 
Des  Traductions , qu’011  ne  lit  plus. 
IV.  Des  Livres  de  Controvcrfe,  qu'on 
laifledans  la  poudre.  La  bafleiïe, 
l’indécence  , l’incorreftioil  , carac- 
térisent le  ftyle  de  ces  difFérens 
ouvrages.  frojfezBALZAC  , £9*  VII. 
Bourbon. 

GOUPILIERES.  Fiy.PoRLiER. 

GOURDAN  , ( Simon  ) né  à Pa- 
ris  en  1646,  fut  le  confrère  de 
Santeul  dans  l’abbaye  de  St.  Vic- 
tor : il  imita  les  Saints  que  celui- 
ci  chantoit.  Afpirant  à une  vie 
plus  parfaite,  il  voulut  entrer  à la 
Trappe;  mais  l’abbé  de  Rancé  lui 
confeilla  de  relier  dans  le  monde 
pour  l'édifier.  Le  P.  Gourdan  vé- 
cut en  folitaire  & en  Saint  dans 
l’abbaye  de  St.  Viftor,  & y mou- 
rut en  17*9 , lai  (Tant  : I.  Des  Profits 
& des  Hymnes , qu’on  chante  dans 
différentes  églifes  de  la  capitale 
& des  provinces.  II.  Des  Ouvrages 
de  Pi(t(,  plein  de  lumière  & d’onc- 
tion. III.  Une  Hiftoire  manuferite 
des  Hommes  illuftres  de  St.  Viélor , 
en  plufieurs  volumes  in -fol.  On  a 
publié  en  1756  à Paris,  in-12,  la 
Fie  de  ce  pieux  & favant  reli- 
gieux. Cet  ouvrage  édifiant  cft  fuivi 
de  plufieurs  Lettres,  qui  roulent 
principalement  fur  la  conflitution 
Unigenitus , peur  laquelle  il  étoit 
zélé  prefque  jufqu’au  fanatifme. 

GOURDON.  Voyez  Armagnac, 

«MH,  & Ricka&e»,  n°.I. 
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GOURDON  de  Genouillac, 

( Galiotte  de  ) ou  la  Mere  St.  Anne 
réformatrice  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem  en  France , étoit 
prieure  du  monaftere  de  Beaulieu. 
Elle  naquit  en  1989  d’une  famille 
noble  & confidérafcle  de  Qucrcy  , 
& mourut  l’an  1618  eu  odeur  de 
fainteté.  Les  religieufes  de  cet  or- 
dre avoient  autrefois  la  robe  rou- 
ge & le  voile  blanc;  mais,  après 
la  prife  de  Rhodes  par  Soliman  IL , 
en  iÇ2î,  elle  prirent  l’habit  & le 
voile  noir  pour  marquer  leur  deuil. 

GOURGUES,  (Dominique de) 
brave  gentilhomme,  natif  du  Mont 
de  Marfan  en  Gafcogne,  voulant 
fe  venger  des  Efpagnols  , qui  l’a- 
voient  maltraité  pendant  la  guerre 
& qui  avoient  égorgé  une  colonie 
de  François  établie  fur  les  côtes 
de  la  Floride , équipa  trois  vaif- 
feaux  à Tes  dépens  & mit  à la  voile 
en  1867.  Il  alla  defeendre  à la  Flo- 
ride , enleva  trois  forts , St  fit  pen- 
dre plus  de  800  Efpagnols  à des 
arbres  , fur  lefquels  il  fit  mettre 
cette  infeription  ; Non  comme  Ef- 
pugnols  ; mais  comme  traitées  , Ari- 
gands  & ajfajjins.  Il  en  ufa  de  la 
forte,  parce  que  Mélandis  ayant 
fait  maflaefer  des  François  , avoit 
fait  drefler  un  écriteau  qui  mar- 
quoit  : Qtie  ce  n'étoit  pas  comme 
François , mais  comme  Luthériens  , 
qu'il  les  faifoit  mourir.  Gourgues , de 
retour  en  France , fut  reçu  avec  ad- 
miration par  les  citoyens  , & avec 
mépris  par  la  cour  , qui  étoit  toute 
Efpagnole  : le  roi  lui  fit  défendre 
de  paroitre  devant  lui.  La  reine 
Elisabeth  le  demanda  dans  la  fuite 
pour  commander  la  flotte  Angloife. 
Il  mourut  a Tours  en  1593  , en 
allant  prendre  le  commandement 
de  cette  flotte. 

GOURNAI,  (Marie  le  Jars  de) 
fille  favante , d’une  famille  diftin- 
guée  , naquit  à Paris  en 
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C’eft  dans  cette  ville  qu’elle  coït 
mit  Montaigne.  Elle  avoit  pour  ce 
philofophe  une  admiration  fans 
bornes.  Cet  écrivain , flatté  de  fes 
éloges  , la  nomma/a  fille  A' alliance 
& la  fit  héritière  de  fes  écrits.  Mlle, 
de  Gournai  étoit  digne  de  cette 
adoption.  Toutes  les  langues  la- 
vantes lui  étoient  familières  : elle 
écrivoit  mauftadement  dans  la  fien- 
ne  ; mais  c’étoit  beaucoup  alors 
pour  une  Femme , que  de  favoir 
écrire , bien  ou  mal.  Son  ftyle  , 
chargé  de  vieux  mots  , n'eft  plus 
fupportable  à préfent.  Lorfque l’a- 
cadémie Françoife  voulut  épurer  la 
langue.  Mlle  de  Gournai  cria  beau- 
coup contre  cette  réformation.  Elle 
difoit  des  punîtes  , que  leur  ftyle 
étoit  un  bouillon  d'enu  claire,  fans  im- 
pureté cfi  fans  fubftance.  Sa  pronon- 
ciation étoit  analogue , & elle  tenoit 
pour  l’ancien  ufage.  Le  cardinal  de 
Jlichelieu  ne  pouvoit  s’empêcher 
de  rire,  en  l’entendant  s’énoncer 
à la  maniéré  des  vieux  procureurs 
du  tems  d 'Henri  IV.  — Riez , Mon- 
feigneur, lui  dit  un  jour  l’adroite  flat- 
teufe  -,  Riez:  je  fais  un  grand  bien  à 
ia  France  ! Elle  avoit  le  goût  de  la 
vieille  littérature  , des  compila- 
tions , des  commentaires  ; ce  goût , 
joint  à fon  cara&ere  vif , impé- 
tueux , vindicatif,  lui  fit  beaucoup 
d’ennemis.  L'Anti- Gournai  8t  le  Re- 
7nerciment  des  Beurrieres , font  des 
jnonumens  de  leur  haine.  Les  noms 
à'orgueilleufe , de  laide , d'acariâtre , 
de  débauchée  , de  pucelle  de  Ç Ç ans , 
& d’autres  encore  plus  injurieux  , 
ne  font  point  épargnés  dans  cette 
derniere  fatyre.  Ces  libelles  ne 
l’empêcherent  point  d’avoir  des 
amis  illuitres  , les  cardinaux  du 
JPerron , Bentivoglio , de  Richelieu , 
St.  François  de  Sales  , Gode  au , Du- 
fuy  , Balzac , Meynard  , Heinjius , 
&c.  Elle  mourut  à Paris , en  164$  , 
à 78  ans.  flufieurs  keanx  • efprits 
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lui  compoferent  des  épitaphes  fab- 
riques ; le  plus  grand  nombre  lui  en 
fit  d’honorables.  Quelques-uns  lui 
donnèrent  le  nom  de  Syrine  Fran-  ’ 
çoife } mais  le  chant  de  cette  Syrène  , 
dit  l’abbé  Irail , ne  féduifit  pas  long- 
tems.  Ses  ouvrages  furent  recueil- 
lis en  a vol.  in-40.  1634  & 1641, 
fous  le  titre  d 'Avis  ou  Préfens-de 
madcmoifelle  de  Gournai.  On  a en- 
core d’elle  une  édition  des'  Ejfait 
de  Montaigne  , 163Ç , en  3 vol. 
dédiée  au  cardinal  de  Richelieu 
& enrichie  d’une  préface  plus  cu- 
rieufe  que  bien  écrite...  Voy.  l’arti- 
cle Malherbe  « la  fin  ,•  & le  Par- 
najfe  des  Dames  par  M.  Sattvignt. 

GOURVILLE , ( Jean  Herauld , 
Sr.  de  ) naquit  à la  Rochefoucauld 
en  i6aç.  Le  fameux  duc  de  ce  nom 
.lui  ayant  reconnu  de  l’efprit,  le 
prit  pour  fon  valet- de -chambre  1 
& en  fit  bientôt  fon  ami  & fon  con- 
fident. Il  plut  non-feulement  à font 
maître , mais  même  au  grand  ondi » 
& au  furintendant  Foucquet.  Enve- 
loppé dans  la  difgrace  de  cetilluffre 
infortuné , il  pafla  dans  les  pays 
étrangers.  On  a dit , pour  faire 
une  mauvaife  antithèfe , qu’il  fut 
en  même  tems  pendu  à Paris  ett 
effigie , & envoyé  du  roi  en  Alle- 
magne. Il  eft  vrai  qu’il  eut  cette 
qualité  ; mais  ce  fut  quelque  tems 
après  fon  évafion.  Son  talent  pour 
les  affaires  le  fit  propofer  pour  fuc- 
céder  au  grand  Colbert  dans  le  mi- 
niflere.  Il  maurut  en  170$.  On 
prétend  que  c’eft  pour  lui  que  Boi- 
leau fit  cette  Epitaphe  : 

Ci -gît , juft  entent  regretté , 

Un  f avant  homme  fans  fcience  , 
Un  gentilhomme  fans  tutijfapce  , 
Un  tris -bon  homme  fans  bonté. 
Les  commentateurs  de  cette  Epita- 
phe difeut , que  Gourville  étoit  tel 
que  le  fatyriqne  le  repréfente  : 
parlant  bien , quoiqu’il  ne  fût  pas 
ÿrjUid'chofe  ; ayant  un  caractère 
i ij  • „ 
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des  manières  , quoique  d’une  naif. 
fance  obfcurc  , & carcffant  tout  le 
inonde  , fans  aimer  perfonne.  On 
a de  lui  des  Alimentes depuis  164s 
jufqu'en  1698,  en  a vol.  in- 12  , 
1710.  Ils  font  écrits  d’un  ftvle  ani- 
mé , naturel  & fimple , mais  peu 
eowed.  Il  y peint  d'après  nature 
tous  lesminiftres,  depuis  ATazarin 
jufqu’à  Colbert  ; & feme  fon  récit 
d’anecdotes  curieitfes  fur  chacun 
d’eux  , domme'fnr  les  prineip.  per- 
fonnages  du  repaie  de'  Louis  XIV. 
Voyez  Charles  II . roi  d’Efpajpie.  ' 

GOUSSET  , ( Jacques  ) théolo- 
gien de  la  religion  Prétendue -Ré- 
formée , né  à Blois  en  1639  , d’une 
bonne  famille , fut  fait  miniftre  à 
Poitiers  en  1663.  Il  rcfufa  trois  fois 
d’accepter  une  chaire  de  profefTcnr 
de  théologie  à Saumur , & ne  for- 
tit  de  Poitiers  qu’à  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes.  Il  mourut  en 
1704 , âgé  de  69  ans  , profefleur  en 
grec  & en  théo'ogie  à Groningue. 
Ses  ouvrages  font  : I.  Commentant 
lingius  Hebraicte.  C’eft  un  bon 
Diftionnairc  hébreu  ; la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Leipfick  en 
1743  , in -40.  II.  Une  réfutation 
en  latin  du  Cbifonck-  Emaunacb  ou 
Bouclier  de  la  foi , du  rabiu  Ifaac, 
à Amfterdam  1712,  in-fol.  Cette 
produit  ion  eft  très-foible.  III.  Car.. 
Jtdl ration  Théoloçiques  & Critiques 
contre  le  projet  d'une  nouvelle  Ver- 
Jion , 1698 , in-12.  Ce  livre  eft  con- 
tre le  projet  de  Charles f le  Cène  z 
Voyez  Cene...  iv.  Orléans... 

SCHULTENS. 

GOUTHIER  ou  Guthier,  ou 
GuthiÉres  , (Jacques)  avocat 
au  parlement  de  Paris , né  à Chau- 
mont en  Baffigni,  mort  l’an  1638, 
cultiva  le  droit  & les  belles-lettres 
avec  un  fuccès  égal.  Les  amateurs 
de  l’antiquité  lui  font  redevables 
de  plufieurs  écrits  : I.  De  vetere 
jure  ton  ipcio  urhis  Routa: , in-4^ 
1614  : ouvrage  qui  lui  mérita  le 
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titre  de  citoyen  Romain  pour  Itr? 
& pour  fa  poftérité.  II.  De  officiis 
donnes  Aujsujlte , public a cy  privatif , 
in-40.  à Paris  en  i6î8  , & in-8®. 
à Leipfick  , 1672.  Cette  matière  y 
eft  traitée  avec  beaucoup  de  favoir. 
III.  De  jure  Alanhm  , Leipfick 
1671 , in- 8°.  IV.  Deux  petits  trai- 
tés , l'un  De  orbitale  toleranda , & 
l'autre , Laus  cæcitatis  , &c.  Gau- 
thier faifoit  aufli  des  vers  latins  , 
& les  faifoit  allez  bien.  Il  y a du  feu 
fit  de  l’exprcffion  dans  fa  piece  inti- 
tulée : Rupclla  capta.  L’auteur  l’a- 
dreffa  au  cardinal  de  Richelieu , 
piètre  général , qui  réuflifibit  dans 
les' expéditions  de  guerre,  comme 
daus  les  affaires  les  plus  épineufes 
de  l’état.  • .'..qj. 

GOWER,  (le  chevalier  John) 
paffe  pour  le  plus  ancien  auteur  qui 
ait  écrit  en  anglois.  On  a imprimé 
de  lui  Un  Pot  me  anglois , de  ConfcC- 
Jione  Amant is , Lond.  1432,  in-fol. 

GOUVÉ.  (le)  Voy.  LegouvÉ. 

GOUVEST  de  Maubert, 
(Jean-Henri  ) né  à Rouen  en  1721, 
eft  autant  connu  par  fes  avantu- 
res  que  par  fes  ouvrages.  On  le 
vit  fucceffivement  Capucin  , apof- 
tat , fccrétairc  du  roi  de  Pologne 
Augufie  III , puis  rentrer  dans  fou 
ordre , en  fortir  enfuite  pour  par- 
courir un  nouveau  cercle  de  bizar- 
reries & de  (insularités  ; & finir  par 
•mourir  Proteftant  à Altena  , en 
1767.  On  a de  lui  divers  écrits 
marqués  au  coin  d’un  génie  fin* 
■gulicr , qui  avoit  approfondi  tous 
les  détours  de  la  politique,  qui 
obfcrvoit  avec  tineflb  , qui  avoit 
'de  grandes  vues  ; mais  qui  écri- 
voit  avec  plus  de  vivacité  & de 
force , que  de  pureté  & de  préci- 
fion.  Les  principaux  font  : I.  Ire 
Tejlament  politique  du  cardinal  AU 
beroni , in-i  2 , livre  penfé , où  il  y 
a bien  des  idées  utiles  fur  les  !abus 
qui  ont  régné  en  Efpagne , & que 
le  r®i  aducl  a fupprimes  eu  partie. 
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.On  prétend  que  le  fonds  de  cet  ou- 
vrage n’eft  point  de  Muubert . II. 
Tejlameni  politique  de  fValpolc  , qui 
ne  vaut  pas  celui  d 'Aiheroni.  III. 
Hifloire  politique  du  Sic clc  , in-40.,  2 
vol.  1757  : livre  qui  eut  du  fuc- 
cès , mais  dont  l’auteur  ne  publia 
que  les  deux  premiers  vol.  IV. 
JÔivcrfes  brochures  : 1* lllujlre  Fay» 
Sun } P Ami  de  la  fortune  i Epbraïm 
juflifié . V.  Un  Mercure  Htj torique. 
• GOUXde  la  Boula ye,  (Fran- 
çois le)  fils  d’un  gentilhomme  de 
Bauge  en  Aniou  , parcourut  une 
partie  du  monde.  De  retour  de 
fon  premier  voyage , il  parut  fi  dé- 
figuré , que  fa  mere  meme  ne  vou- 
lut pas  le  reconnoitre.  Il  fut  obli- 
gé dfintenter  un  procès  pour  avoir 
fcn  droit  d’aînefle.  Quelques  an- 
nées après  il  fut  envoyé  en  qualité 
d’ambafiadeur  auprès  du  grami-Sci- 
gneur  & du  grand-Mogol  5 mais  il 
mourut  en  Perfe  d’une  fievre  chau- 
de durant  ce  voyage,  vers  l’an  1669. 
On  a de  lui  la  Relation  de  fes  Voya- 
ges , jufqu’en  i6$o,  in-4®.  qu’il 
publia  en  1653.  Il  y a des  chofcs 
curieufcs,  & quelques-unes  de  faufi- 
les. Le  ftyle  en  efl  d’ailleurs  très- 

in  rnrrerT 

GOUYE  , (Thomas ) Jéfuite  , 
né  à Dieppe  en  1650 , habile  dans 
les  mathématiques  , fut  reçu  de  l’a- 
cadémie dcsfcicnccs  en  1699.  Cet- 
te compagnie  faifoit  beaucoup  de 
cas  de  fies  lumières.  Il  mourut  à 
Paris  dans  la  maifion  profeflè  des 
Jéfuites  en  172 5, à 7$;  ans.  Son  prin- 
cipal  ouvrage  cil  intitulé  : Obft  rva~ 
tions  Fhyfiques  & Mathématique , 
pour  Servir  « la  perfection  de  l' AS* 
ironomie  & de  la  Géographie  , en- 
voyées de  Siam  à l' académie  desScien v 
ces  de  Farts  -,  par  les  FF.  JéSuites 
Mijfiormaires , avec  des  réflexions 
& des  notes,  eu  2 vol.  dont  le 
premier  eft  in-8°.  & le  fécond  in- 
4®,  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
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fon  compatriote  Gouye  de  Lon» 
guemare , mort  en  1763,  greffier 
au  bailliage  de  . Verfailles  , dont 
nous  avons  plufieurs  Mémoires  & 
Dijfertations  intéreflantes  fur  l’Hi& 
toire  de  France. 

GOZON  , ( Deo  - dat,  ou  Dieu» 
donné)  grand-mattre  de  l’ordre  de 
St.  Jean  dcjérufalcm.  Cequicon- 
tribua  beaucoup  à lui  faire  obte- 
nir cette  dignité  , fut  le  bonheur 
qu’il  eut  d’exterminer  un  dragon 
monftnieux  qui  infeftoit  l’isle  de 
Rhodes.  Cet  animal  étoit , dit-on , 
de  la  g ro fleur  .d'un  cheval  moyen  : 
il  avoit  à fa  tête  de  ferpent  de  Ion* 
gués  oreilles  , couvertes  d’une  peau 
écaillée.  Ses  quatres  jambes  ref* 
fembloient  à celles  d’un  crocodile  , 
& fa  queue  faifoit  - plufieurs  plis 
& replis  fur  fon  corps.  Il  couroit , 
ajoute-t-on,  battant  de  fes  ailes, 
& jettant  le  feu  par  les  yeux  avec 
des  fifflemens  horribles.  Aucun 
chevalier  n’avoit  pu  délivrer  l’île  de 
cemonftre , & tous  y avoient  péri  } 
il  étoit  même  défendu  fous  peine 
de  mort  de  le  tenter  davantage.  Go» 
zon  ofa  néanmoins  l’entreprendre 
&en  vint  à bout  : ( Voyez  I.  Vl  l-le- 
neuve.)  Cette  hifloire,  vraie  ou 
faillie , fc  voit  encore  fur  de  vieil- 
les tapifleries  ; niais  on  y voit  aufli 
les  contes  de  l’archevêque  Turpin . 
Quoi  qu’il  en  foit , Gozon  tient  un 
rang  diftingué  dans  l’hiftoire  de 
Malte.  Il  mourut  en  1 3 ç 3 , regretté 
pour  fa  vertu  & fon  courage.  On 
mit,  dit -on,  fur  fon  tombeau: 
Draconis  extinftor.  ( V Extermina» 
teur  du  Dragon .)  Il  étoit  de  la  lan- 
gue de  Provence." 

GRAAF  ou  GrAEF  , ( Reinier 
de  ) médicin  Hollandois  , naquit  à 
Schoonhaven  en  Hollande,  l’an 
1641.  Son  pere  s’étoit  rendu  cé- 
lébré par  plufieurs  machines  hy-r 
drauliques  ; le  fils  le  fut  par  quel-» 
ques  découvertes  anatomiques* 
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Aptes  avoir  étudié  à Leyde  & en 
France,  il  fe  retira  à Delfit,  où  il 
mourut  en  1673 , à 32  ans.  Il  s’étoit 
acquis, dans  un  âge  peu  avancé,  une 
grande  réputation  par  de  favans 
ouvrages  : I.  De  fttcce  putter eatico , 
à Leyde,  1664  in-i*,&  i67iin-8°- 
II.  De  Virorum  or  gants  générations 
infer  vientibus , à Roterdam,i668  & 
1672*  III.  Un  traité  femblable/wr 
les  Organes  des  Femmes  , à Leyde , 
1672 , in-8°.  Il  prétend  dans  ces 
écrits , que  tous  les  animaux  tirent 
leur  origine  des  œufs  ; Hornius  fe 
déclara  contre  fon  fyftéme.  Tous 
les  Ouvrages  de  Graaf  furent  re- 
cueillis à Leyde,  1673  & 1705  , 
in-8°. 

GRABE , ( Jean  - Erneft)  né  à 
Konigsberg  en  Pruffe  l’an  1666  , 
quitta  fa  patrie  pour  l’Angleterre  , 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  à Oxford  & ob- 
tint une  penfion  du  roi  Guillaume 
qui  lui  fut  continuée  par  la  reine 
Anne.  Il  mourut  à Londres  en  1 7 1 1, 
au  milieu  de  & carrière.  Ce  favant 
s’eft  fait  honneur  par  fes  connoif- 
fances  dans  l'antiquité  eccléfiafti- 
que  ; mais  il  n’avoit  ni  aflez  de 
génie  , ni  aflez  de  jugement  pour 
bien  difeerner  les  faits  & les  au- 
torités. Il  eut  plutôt  la  réputation 
d’un  homme  laborieux , que  celle 
d’un  grand  critique. , On  a de  lui  : 
I.  Un  Spicilege  des  écrits  des  Peres 
& des  hérétiques  des  trois,  pre- 
miers ftecles  „ .Oxford  1714.,  3 
vol.  iu-8°.  II.  Une  édition  de  VA- 
pologie  de  St.  Juflin  Martyr , in-fol. 
1 700 , en  grec  & en  latin , avec  des 
notes.  III.  Une  autre  des  Septante 
fur  le  manuforit  Alexandrin  , Ox- 
ford 1707  à 1720,  4 vol.  in-fol.  5 
réimprimée  à Zurich  en  1730  , mê- 
me format  : cette  édition  eft  plus 
ample  5 la  première  eft  plus  belle. 
IV.  De  forma  covfecrutionis  Eucba- 
rïjti*  , Londres  , 1721 , ui-80,  V. 
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Une  édition  de  S.  Irenée , Oxford  , 
1702,  in-fol.  qui  fut  effacée  parce!-  .. 
le  de  D.  Majfuet , Paris , 1710  , in-  . 
fol.  Ce  Bénédi&in  reproche  à Gra~ 
be>  i°.  D’avoir  ôté  du  texte  diver- 
fes  leçons  qui  étoient  les  meilleures, 
pour  les  renvoyer  à la  marge.  20. 
D’avoir  trop  penfé  à tirer  dans  fes 
notes  St.  Irenée  du  côté  de  l’églife 
Anglicane  : ce  qui  a rendu  fes  re- 
marques trop  longues , & les  a rem- 
plies d’explications  forcées.  30.  De 
n’avoir  rien  dit  fur  certains  en- 
droits difficiles , fe  contentant  d’y 
mettre  des  remarques  d’autrui  , 
fans  choix  , & fans  confidércr  fi 
elles  fervoient  à l’intelligençe  de 
St.  Irenée , ou  non.  40.  D’avoir  ôté  , 
tronqué  , ou  mal  difpofé  les  titres 
des  Chapitres.  ç°.  De  n’avoir  pas 
bien  placé  les  fragmens  du  texte 
grec,  puifqu’on  a fouvent  de  la 
peine  â voir  à quoi  il  fe  rappor» 
tent..  Grabe  étoit  un  petit  homme 
ardent,  mélancolique  , & ayant 
cette  confiance  pour  le  travail  que 
donne  la  mélancolie.  Quoique  Pro- 
teftant , il  donnoit  beaucoup  de 
poids  à la  tradition. 

I.  GRACCHUS , ( Tiberius  # 
Caïus)  fils  d Q Sempronius  Gracchus% 

& de  Comclie  , fille  de  Scipton  l’A- 
fricaiu,  furent  très-bien  élevés  par 
leur  mere.  Ils  fe  fignalerent  l’un 
& l’autre  parleur  éloquence  & par 
leur  zele  pour  les  intérêts  du  peu- 
ple romain,  Tiberius  s’étant  fait  élire 
tribun  du  peuple , demanda  : Qu’en 
exécution  de  la  loi  Agraire , qui- 
conque poflederoit  plus  de  çoo 
arpens  de  terre,  en  fut  dépoiré- 
dé  ; que  fes  terres  fuflent  répar-. 
ties  entre*  les  plus  pauvres  cito- 
yens ; & que  les  propriétaires  fuf- 
fient  obligés  à 11e  fe  point  fervir 
d’efclaves  pour  les  cultiver , mais 
de  gens  de  condition  libre  pris  dans 
le  pays.  Cette  demande  étoit  très- 
centrake  aux  intérêts  du  fénat  & 
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de  la  noblefTe.  Il  fialloit  un  hom- 
me auffi  remuant  que  l’étoit  Grac- 
chus , pour  faire  pafler  une  pareille 
loi , très-jufte  dans  le  fonds } mais 
qui  l’aurait  paru  davantage  , s’il 
n’avoit  employé  la  violence  pour 
parvenir  à fon  but.  On  le  nom- 
ma commiflaire  ou  triumvir , avec 
Apfitts  Claudius  fon  beau-pere , & 
.Caïus  Grnccbus  fon  frere , pour  faire 
la  diftribution  des  terres.  Tout  con- 
courut au  fuccès  de  fon  entreprife. 
Attale  , roi  de  Pergame,  mort  fans 
enfans , avoit  nommé  le  peuple 
Romain  fon  héritier  ; Gracchus  fe 
faifit  de  fes  tréfors  au  nom  du  pu- 
blic , & les  diftribua  à ceux  des 
citoyens  qui  ne  pouvoient  pas  avoir 
part  à la  diftribution  des  terres. 
Son  triomphe  fut  de  courte  durée. 
Il  fut  mafTacré  au  milieu  de  fes  par- 
tifans  , le  jour  même  qu’ils  alloient 
le  continuer  dans  le  tribunal  pour 
l’année  fuivante , 133  avant  J.  C. 
Caïus  Gracchus  fon  frere  , auffi  en- 
thoufiafte  que  lui  pour  les  intérêts 
-du  peuple,  ayant  donné  de  l’om- 
brage au  fénat  , fut  tué  environ 
douze  ans  après  , vi&ime  de  fon 
zcle  St  peut-être  de  fon  ambition.  Il 
avoit  été  foupqonne  d’avoir  trempé 
dans  le  complot  qui  fit  périr  le 
jeune  Scipion  l’Africain. 

M.  l’abbé  de  Mabli  a peint  ainfi 
les  deux  GraCQUES.  u Tiberius 
, 9y  Gracchus  avçit  toutes  les  qualités 
yy  qu’aimoit  le  peuple  dont  il  fe 
yy  difoit  le  Libérateur  , & que  haïf- 
yy  foient  les  riches  qu’il  vouloit  hu- 
„ milier.  Son  éloquence  douce  St 
yy  perfuafive  conduifoit  à la  ter- 
yy  reur  par  la  pitié.  Jamais  homme 
yy  11e  fut  plus  altier,  St  n’affe&a 
yy  tant  de  modération.  Adroit  à 
,,  émouvoir  lespaffions,  plus  ha- 
„ bile  encore  à en  nourrir  le  feu , il 
yy  fcmbloit  plutôt  fe  laiiTcr  empor- 
n ter  par  les  fentimens  de  la  popu- 
„ lace,  que  lui  infpircr  les  ficus. 
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J,  Toujours  courageux , maïs  pref- 
yy  que  toujours  timide  en  apparen- 
yy  ce , la  crainte  qu’il  affe&oit  fut  • » 
yf  un  aiguillon  pour  le  peuple  > St 
■ yy  la  cuiralfe  dont  il  étoit  couvert, 

.yy  St  qu’il  lui  faifoit  adroitement 
j,  appercevoir  en  feignant  de  la 
„ cacher  , Lavertifloit  continuelr 
yy  lemeut  des  dangers  qui  le  pref- 
yy  foient,  & que  le  moment  d’exé- 
,w  cuter  étoit  le  moment  préfent. 

„ Tout  ce  que  Rome  renfermoit 
„ de  citoyens  que  la  loi  Licinia 
y,  offenfoit , fe  foule  va  contre  Çt- 
„ berius.  Le  tribun  aigri  devint 
,,  plus  impétueux , St  les  injures 
,,  de  fes  ennemis  lafterent  fa  pro- 
,,  bité  ou  démafquerent  fa  politi- 
,,  que  : fes  vrais  fentimens  fe  fi- 
„ rent  voir  , au  travers  de  la  mo- 
,,  dération  fous  laquelle  il  fe  ca- 
>3  choit  également  au  peuple  & 
yy  aux  grands.  L’amour  de  la  pa- 
yy  trie , fon  falut  & l’intérêt  pu- 
„ blic  , ne  fer  virent  plus  que  d’uu 
y,  prétexte  , ou  pour  confommer 
yy  fa  révolte  , où  pour  rendre  fa 
yy  perte  plus  difficile , en  intérêt 
„ faut  à fon  fort  ui\  plus  grand 
„ nombre  de  citoyens.  Caïus  lui 
,,  fuccéda  y mais  il  n’ayoit  jamais 
,,  eu  les  dehors  de  probité  qu’on 
yy  avoit  vus  dans  fon  frere.  Les 
yy  efforts  qu’il  s’étoit  faits  pour 
„ renfermer  fbn  ambition  & fa 
yy  vengeance  , avoient  changé  tous 
y,  fes  Centimes*  en  paillon  &.en 
yy  fureur.  Il  regarda  la  loi  Lichia 
yy  comme  l’ouvrage  de  fa  maifoiv. 

„ Vafte  & tumultueux  dans  fes  def- 
„ feins,  hardi  & violent  dans^’exé- 
yy  cution , nourri  depuis  long-ten\s 
yy  des  idées  les  plus  ambitieufes 
„ avec  lefüuellesil  s’étoit  familirç- 
„ rifé  , il  rut  extrême  dès  qu’il 
yy  put  agir  , il  vouloit  franchir  & 
yy  non  pas  lever  les  obftacles  qqi 
,,  s’oppoloicnt  a fes  delfcins.  Eirç- 
porté  par  fes  fuccès  encore  plus 
L iv 
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,j  loin  qii’il  n’avoit  peut-être  ofé 
,,  l’efpérer , il  ne  commença  , pour 
„ ainfi  dire , à avoir  de  l'ambition , 
j,  que  quand  celle  d’un  autre  auroit 
„ été  fatisfaite.  Il  devint  l’arbitre 
,,  de  la  république , & tout  chan- 
5,  gea  de  face.  Le  peuple  domina; 
,,  la  noblefle  fe  vit  accabler  ; elle 
,,  lit  périr  le  tribun,  & reprit  fon 
,,  autorité.  ,, 

II.  GRACCHUS,  ( Sempronius} 
fe  fit  exiler  dans  l’isle  de  Cerine 
fur  la  côte  d’Afrique  , pour  fon 
commerce  avec  Julie  fille  d 'Aupuf- 
tc.  Il  y futaffaflmé  après  un  exil  de 
.14  ans  , par  l’ordre  de  Tibère,  qui  fit 
mourir  aufli  Julie  dans  l’isle  Pan- 
dataire  où  elle  avoit  été  confinée. 
L’amour  l’avoit  rendu  poète.  On 
croit  que  c’eft  à lui  qu’on  doit  at- 
tribuer les  Vers  inférés  dans  le 
Corpus  Poetarui ti  de  Mailtaire. 

III.  GRACCHUS,  ( Rutilius') 
forti  d'une  famille  de  Rome , no- 
ble mais  pauvre,  fur  la  fin  du  xe 
fiecle  , ne  laifla  pas  de  s’appliquer 
pendant  fa  jeunefle  à l’étude , & 
fit  des  vers  qu’on  eût  pu  compa- 
rer à ceux  des  plus  habiles  poètes 
de  fon  tems.  Mais  s’il  eut  les  ta- 
lens  des  Versificateurs  , il  en  eut  les 
travers.  Parmi  les  divers  exem- 
ples de  folie  qu’il  donna , on  peut 
remarquer  le  moyen  dont  il  s’a. 
vifa  pour  falucr'  les  perfonnes  de 
différente  qualité , en  différentes 
maniérés.  Il  fit  faire  trois  cha- 
peaux enchâlfts , l’un  dans  l’autre  : 
jl  en  ôtoit  Un  feulement  devant 
les  moins  qualifiés , deux  à ceux 
qui  Tétoient  davantage  , & tous 
les  trois  aux  perfonnes  les  plus  re. 
levées  en  digriité.  Il  crut  avoir  ren- 
du un  fi  grand  fervice  à l’état  par 
pette  rare  découverte  , qu’il  ofa 
demander  d’être  entretenu  aux  dé- 
pens du  public.  Il  vécut  long-tems 
dans  cet  égarement  d’efprit  , & 
(peufut  malheurçuA,  <• 
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GRACES,  (les)  ou  Charités, 
Divinités  célébrés , étoient  filles  -de 
Jtcpiter  & de  la  belle  Eurynomé , 
fille  de  l'Océan;  & félon  d’autres  , 
de  Bacchus  81  de  Vénus.  On  en 
comptoit  deux  ou  quatre , mais  plus 
communément  trois  , Aglaïa  ou  Pa- 
Jithée  , Tbalie , & Euphrojîne  ; c’eft- 
à-dire  , Brillant  , Fleur  , Gaieté. 
Elles  étoient  toujours  auprès  de 
Vénus.  Ces  DéefTes  étoient  repréfen- 
tées  jeunes  , riantes  , dans  l’attitude 
des  perfonnes  qui  danfent,  fe  tenant 
par  la  main,  & nues , ou  couvertes 
d’un  voile  léger.  L’antiquité  les 
révéroit  , comme  préfidant  aux 
bienfaits  ; à la  reconnoifiancc , à la 
concorde  , aux  réjouilfances , à l’é- 
loquence & à tout  ce  qui  peut  ren- 
dre la  vie  agréable.  On  n’entroit 
dans  leurs  Temples , que  couronné 
de  fleurs. 

GRACIAN , ( Balthafar  ) Jéfuite 
EFpagnol , mortreéteur  du  college 
de  Tarragone  en  i6$8,  fe  diftin- 
gua  dans  fa  fociété  par  fes  fer- 
mons & par  fes  écrits.  La  plupart 
de  fes  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  1 vol.  in-40  , & fouvent  réim- 
primés. Les  Efpagnols  les  eftiment 
beaucoup  ; les  français  en  font 
moins  de  cas.  Il  paroit  ( dit  l'abbé 
des  Fontaines  ) que  cet  écrivain 
avoit  plus  de  mémoire  & d'imagi- 
nation, que  de  jugement  &de  bort- 
fens.  Il  faut  lire  quantité  de  cho- 
fes  extravagantes , avant  que  d’eu 
rencontrer  qui  foient  un  peu  rai- 
fonnables.  En  cherchant  toujours 
l’énergie  & le  fublime  , il  devient 
outré  & fe  perd  dans  les  nues. 
Gracian  eft  aux  bons  moraliftes  , 
ce  que  Dom  Quichotte  eft  aux  vrais 
héros.  Ils  ont  l’un  & l’autre  un 
faux  air  de  grandeur , qui  en  im- 
pofent  aux  fots  , & qui  fut  rire  les 
fages.  Pour  coutinuerle  parallèle, 
Dom  Quichotte  , au  milieu  de  fes 
folies,  difoit  des  chofçs  Çrès-fqifées  ; 
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Graciait , malgré  une  Foule  de  pén- 
fées  découfues  , obfcures , impéné- 
trables , a des  maximes  rendues 
avec  vivacité  , avec  efprit , & qui 
t'enferment  un  grand  fens.  Ceux 
de  Tes  ouvrages  qui  ont  été  tra-, 
duits  d’efpagnol  en  franqois  , font  : 
I.  Le  Héros , traduit  par  le  P.  de 
Courbeville,  Jéfuite,  Paris,  17*5,  & 
Rotterdam  1759  , in-12. .11.  V Hom- 
me univerfel , in-12 , par  le  même. 
III.  Les  Maximesdt  Balthafar  Gra- 
ciait , Paris  1730  , in-12 , par  le 
même.  Ame  lot , qui  fe  croyoit  un 
grand  politique  , avoit  traduit  cet 
ouvrage  fous  le  titre  de  Y Homme 
de  Cour  ; mais  le  copiftc  manqua 
fou  original  : où  Graciait  eft  obf- 
cur , fon  interprète  l’eft  du  moins 
' autant.  IV.  Réflexions  politiques  fur 
Us  plus  garnis  princes  , {J*  particu- 
liérement fur  Ferdinand  le  Catholi- 
que , Amft.  1731,  in-12,  traduites 
par  M.  de  Silhouette  , depuis  con- 
trôleur-général. Un  an  après  , en 
1732  , le  P.  de  Courbeville  en  publié 
line  fécondé  verfion  fous  ce  titre  : 
La  Politique  tle  Dom  Ferdinand  le 
Catholique, à Paris,  1732,01-12.  V. 
l'Homme  détrompé , ou  le  Criticon 
traduit  par  Maunoy , en  3 vol.  in- 
12,  beaucoup  moins  célébré  que 
J.' Homme  de  Cour.  VI.  Il  a donné  en 
cfpagnol  des  Méditations  fur  la  corn, 
tnttnion.  C’eft  le  feul  ouvrage  auquel 
il  ait  mis  fon  nom  : Je  ne  reconnais , 
dit-il  , que  celui-ci  pour  mon  fils  légi- 
time , aimant  mieux  dans  cette  oc- 
cajion  fatisfairt  ma  tendrefle  que 
mon  amour  - propre. 

GRADENIGO,  (Pierre)  doge 
de  Venife  en  1290,  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonte  Tiépolo  , 
Si  en  prévint  les  fuites.  Il  gouver-' 
na  la  république  avec  fagefTe  , 
& mourut  en  1303.  C’eft  lui  qui 
ehangea  en  ariftocratie  le  gouver- 
nement de  Venife , qui  depuis  1173 
étoit  prefqu’euticremeut  populaire , 
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& qui  donna  à cette  république 
à-peu-près  la  Forme  qu’elle  a pré- 
fentement. . . . Barthélemi  Grade- 
nigo  , autre  doge  de  Venife  , élu 
en  13  39 , fournit  les  Candiots  révol- 
tés , & mourut  en  1342.  C’eft  de 
fon  tems  qu’arriva  l’aventnre  d’un 
Pêcheur  qui  reçut  un  anneau  d’or 
de  la  main  de  S.  Marc  l’Evangélifte. 
On  la  croit  à Venife , & non  ail- 
leurs... ,/wj  Gradenigo,  élu  do- 
ge de  Venife  en  1352,  marcha  fur 
ies  traces  de  fes  ancêtres.  La  guerre 
contre  les  Génois  fe  rcnouvella  de 
fon  tems  : elle  dura  peu.  On  eu 
foutint  une  plus  violente  contre  le 
roi  de  Hongrie,  qui  afliégea  Tré- 
vife.  Le  doge  alla  défendre  cette 
place  en  perfonne  » & y mourut , 
n’ayant  gouverné  qu’un  an  & quel- 
ques mois. 

GRÆCINUS.  Voy.  GrecinuS. 

GRAEF.  — — Graaf. 

GRAES.  — II.  Grutius. 

GRÆVIUS  , ( Jean  - Georges  ) 
néàNaiimbourg  en  Saxe  l’an  1632, 
étudia  deux  ans  fous  le  favant 
Gronovius.  Le  difciple  fe  félicitoit 
d’avoir  un  tel  maître , & le  maître 
d’avoir  un  tel  éleve.  Grævius  étoit 
un  favant,  poli  & aimable,  fans 
orgueil  , fans  faite  , & fans  cet  air 
de  pédanterie  qui  déshonore  ft 
fouvent  les  belles -lettres.  Après 
avoir  enfeigné  à Duisbourg  Si  à 
Deventer  , il  obtint  une  chaire  de 
politique , d’hiftoirc  & d’éloquence 
à Utrccht.  Il  l’occupa  avec  diftinc- 
tion  , compta  des  princes  parmi  fes 
difciples,  & mourut  en  1703  ,:à  71 
ans.  On  doit  à fes  recherches  : I. 
Thefuurus  antiquitatum  Romana- 
rum , 1694  & années  fuiv.  en  12 
gros  vol.  in-fol.  Cette  colleétion  im- 
menfe  ne  renferme  pas  tous  les  au- 
teurs , ni  même  lcstneilleurs  qui 
ont  traité  cette  matière.  Le  com- 
pilateur en  a oublié  plufieurs , & 
n’a  pas  toujours  choiû  les  bonnes 
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éditions  de  ceux  qu’il  y a infères.  H. 
Thcfaurus  nntiquitcituw  Italie  arum  y 
en  6 vol.  in-fol.  continué  par  l’in- 
i\itigable. Ünmon  jufqu’au  45e  vo- 
lume : compilation  énorme , fans 
choix  & fans  ordre.  Elle  eft  pour- 
tant néceflaire  dans  une  grande 
bibliothèque.  III.  Des  Editions  de 
plufieurs  auteurs  grecs  & latins , 
dCHéJîode  ; de  la  plus  grande  partie 
des  Œuvres  de  Cicéron  ; de  FLorus , 
avec  une  préface  diétée  par  le  juge- 
ment & par  le  goût;  de  Céfar  ; de 
Suetone  , &c. 

GRAFFIO  , plus  connu  fous  le 
nom  de  Jacobus  de  Gr  offris  , cafuifte 
du  xvic  fiecle,  natif  de  Capoue  , » 
fut  abbé  du  Mont-Caflin , & grand 
pénitencier  de  Naples.  On  a de  lui , 
en  2 vol.  in -40,  divers  ouvrages 
fur  la  Morale  ç£f  les  Cas  de  conf- 
ci'ence , qui  font  inconnus. 

GRAFIGNY  , (Franqoife  d’If- 
fembourg  d’Happoncourt  de)  na- 
quit à Nanci  vers  la  fin  du  der- 
nier fiecle  , d’un  major  de  la  gen- 
darmerie du  due  de  Lorraine  , & 
d’une  petite-niece  du  fameux  Callot. 
Elle  fut  mariée  ou  plutôt  facrifiée  à 
François  lingot  de  Grîijtgny,  cham- 
bellan du  duc  de  Lorraine , homme 
emporté  , avec  qui  elle  courut  plu- 
fieurs fois  rifque  de  la  vie.  Après 
, bien  des  années  d’une  patience 
héroïque , elle  en  fut  féparée  ju- 
ridiquement. Cet  époux  indigne 
d’elle  finit  fes  jours  dans  une 
prifon  , où  l’avoit  fait  renfermer 
fon  cara&ere  violeut  & fa  mau- 
vaife  conduite.  Madame  de  Graji- 
gny , libre  de  fes  chaînes  , vint  à 
Paris  avec  Mlle  de  Guifc  , deftinée 
à M.  le  maréchal  de  Richelieu . Elle 
11e  prévoyoit  pas  la  réputation  qui 
l’attendoitdans  la  capitale.  Sa  con- 
verfation  n’annonqoit  pas  tout  fon 
efprit.  Les  bons  juges  de  Paris  dé- 
t ouvrirent  bientôt  tout  ce  qu’elle 
ctoit.  Plufieurs  gens  ^d’efprits  réu- 


G R A 

nis  dans  une  fooiétç  où  elle  zvoît 
été  admife , la  forcèrent  de  fournir 
quelque  chofe  pour  le  Recueil  de  ces 
MeJJteuxsç vol.  in-l 2, publié  en  *74$. 
La  nouvelle  Efpagnole , intitulée  : 
Le  mauvais  exemple  produit  autant 
de  vices  que  de  vertus , eft  d’elle.  Le 
titre  même , comme  on  voit , eft  une 
maxime.  Il  y en  a beaucoup  dans 
ce  roman  , où  l’on  app.erqoit  néan- 
moins à travers  une  di&ion  recher- 
chée, des  lueurs  defentiment,  de 
raifon  & d’humanité.  Cette  baga- 
telle elfuya  des  critiques.  Madame 
de  Grafigny  y prépara  la  meilleure 
de  toutes  les  réponfes  : elle  fit 
mieux.  Ses  Lettres  d'une  Péruvien- 
ne , 2 vol.  in- 12  , parurent,  & eu- 
rent le  plus  grand  fuccès.  On  y 
trouva  quelques  beaux  détails , des 
images  vives  , tendres  , ingénieu- 
fes  , riches , fortes , légères  ; des  \ 
fentimens  délicats , naïfs , paflion- 
nés.  Ces  accélérations  de  ftyle  fi 
bien  ménagées  ; ces  mots  accumu- 
lés de  tems  en  tems  ; ces  phrafes 
qui , en  fe  précipitant  les  unes  fur 
les  autres , expriment  fi  heureufe- 
ment  l’abondance  & la  rapidité  des 
mouvemens  de  l’ame  , parurent 
exprimer  très -bien  le  langage  des 
paffions.  On  fut  touché  de  ce  grand 
morceau  plein  d’art , de  feu  & d’in- 
térêt , où  la  Péruvienne  fe  trouve 
plus  que  jamais  preflfée  entre  fon 
cher  Axa  & le  plus  généreux  des 
bienfaiteurs.  Voilà  les  beautés  de 
cet  ouvrage.  Voici  les  défauts.  Le 
dénouement  ne  fatisfait  pas.  Les 
lettres  30  ’&  31  refroidiffent  la 
fcène.  Le  ftyle  eft;  fouvent  alam- 
biqué , & d’autres  fois  trop  peigné. 
L’auteur  prend  un  tou  métaphyfif 
que,efientiellement  froid  en  amour, 

.(  Voy . l’article  Marche- Cour- 
mont.)  On  donna  à-peu-près  les 
mêmes  éloges  à Cénie  , pièces  en  5 
a&es  en  profe  , & on  en  fit  la  même 
çritiqpç,  C’cft  un  de  ççs  petits  rç- 
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mans  dialogues  qu’on  appelle  Cerné- ■ 
dies  larmoyantes.  Il  eft  écrit  avec  dé- 
licatelfe  & plein  de  traits  finement 
rendus  & de  chofes  bien  fenties. 
Après  Méltmide , ce  feroitla  meil- 
leure picce  que  nous  euflions  dans 
le  genre  attendriflant , c’eil-à-dire , 
dans  le  fécond  genre;  fi  l'auteur 
ne  donnoit  trop  fouvent  dans  le 
néologique  & le  précieux  ; & fi  on 
n’y  voyoit  une  imitation  trop  mar- 
quée de  la  Gouvernante  de  la  Chauf- 
fée. La  fille  S Arifiide , autre  pièce 
en  ç a été  s en  profe  , dans  le  genre 
de  Cénie  , fut  moins  applaudie  & 
méritoit  moins  de  l’être.  Lauteur 
mourut  à Paris  en  1758»  à 64  ans. 
Un  jugement  folide , un  efprit  mo- 
defte  & docile  , un  coeur  fenfiblc  & 
bienfaifant , un  commerce  doux  , 
égal  & fùr,  lui  avoient  fait  des  amis, 
long-tems  avant  qu’elle  penfiit  à fe 
faire  des  leéteurs.  Quoique  rno- 
defte , elle  avoit  cet  amour-propre 
louable , pere  de  tous  les  talens. 
Une  critique,  une  épigramme  lui 
caufoientun  véritable  chagrin , & 
elle  l’avonoit  de  bonne  foi.  Comme 
elle  î’étoit  livrée  aux  lettres  fort 
tard  , elle  avoit  beaucoup  de  nos 
opinions  modernes  fur  les  differens 
genres  de  littérature.  Elle  n’aimoit 
point  les  vers.  L’académie  de  Flo- 
rence fe  l’étoit  afiociée  ; l’empe- 
reur & l’impératrice,  qui  l’hono- 
roient  d’une  eftime  particulière, 
lui  faifnient  fouvent  des  préfens. 
Les  Lettres  d'une  Péruvienne  & Cé- 
nie ont  été  traduites  en  italien;  mais, 
depuis  la  mort  de  Madc  de  Gmfigny, 
elles  font  moins  lues  en  France. 
L’auteur  du  Colforteur  prétend  que 
Made  de  Grafigny  n’eft  pas  l’auteur 
de  ces  deux  ouvrages.  Elle  acheta , 
dit-il,  le  premier  d’un  abbé  , &un 
autre  abbé  plus  généreux  lui  donna 
le  fécond.  C’eft  une  alfertion  qu’il 
feroit  difficile  de  prouver.  Zi  lia  & 
Cénie  font  deux  fœurs  qui  fe  ref- 
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ftmblent  trop , pour  n’avoir  pas 
été  enfantées  par  la  même  mere. 

GRAHAM.  Voyez  Montross. 

I.  GRAILLY , (Archambaud  de) 
Voyez  FoiX  , n8II. 

II.  GRAILLY , (Jean  de)  captai 
de  Buch , un  des  plus  grands  capi- 
taines de  fon  fiecle  , fut  autant  en- 
nemi de  la  France  qu’il  étoit  brave 
& intrépide.  Employé  fucceffive- 
ment  au  fervice  des  rois  de  Navarre 
& d’Angleterre , il  fe  fignala  con- 
tre les  généraux  François  ; mais  fon 
courage  ne  le  garantit  pas  d’être 
deux  fois  leur  prifonnier  : la  ire  en 
1364,  à la  bataille  de  Cochercï,  ga- 
gnée par  le  célébré  du  Guefclin  : la 
aeen  137a, durant lefiege  deSou- 
bife.  Le  roi  d’Angleterre  ne  put 
obtenir  fa  liberté  qu’après  beau- 
coup de  peines , & à condition 
qu’il  ne  porteroit  plus  les  armes 
contre  la  France;  mais  cette  con- 
dition parut  fi  dure  au  captai  de 
Buch , qu’il  aima  mieux  relier  pri- 
fonnier dans  la  tour  du  Temple  à 
Paris  , oùil mourut  l’an  1377. 

GRAIN  ou  Grin  , ( Jean  le  ) 
d’une  ancienne  famille  originaire 
des  Pays-Bas,  naquiten  iç6ç  ,fut 
confeiller  & maître  des  requêtes 
de  Marie  de  Médidis  , & mourut 
dans  fa  maifonde  Montgeron  pro- 
che Paris  en  1642  , avec  la  répn- 
tatioh  d’un  favant  plein  de  pro- 
bité. Il  défendit  par  fon  teftament 
à fes  defeendans  de  confier  aux  Jé- 
fuites  l’éducation  de  leurs  enfans. 
O11  lui  doit  : I.  Deux  Décades  : la 
1 re  contenant  l’Hilloire  d'Henri  JVi 
&la  2e  celle  de  Louis  XIII  jufqu’à 
la  mort  du  maréchal  A' Ancre  en 
1617.  L’une  fut  Imprimée  en  1614. 
& l’autre  en  1618  , in-fol.  CcsHii'- 
toires , pleines  de  candeur , & cu- 
rieufes  à bien  des  égards  , fouleve- 
rent  les  fanatiques  & les  imbécil- 
les  ; c’eft  le  fort  de  tous  les  hifto- 
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riens  impartiaux.  On  les  dénonça 
à la  Sorbonne , qui  ne  jugea  pas  à 
propos  île  fe  déshonorer  en  les 
ccnfurant.  Les  motifs  des  plaintes 
portées  contre  le  Grain , étoient: 
Qu’il  avoit  parlé  avantagcufement 
du  dofteur  Richer  & de  fes  ouvra- 
ges ; qu’il  avoit  foutenu  avec  force 
les  libertés  de  l'Eglilê  Gallicane 
contre  les  opinions  Ultramontai- 
nes ; qu’il  s’étoit  élevé  contre  ceux 
qui  vouloient  faire  recevoir  quel- 
ques articles  du  concile  de  Trente, 
proferits  en  France;  qu’il  avoit 
parlé  avec  liberté  contre  l’établif- 
fement  des  nouveaux  ordres,  & 
fur-tout  contre  l'introduftion  de 
celui  des  Jéfuites  ; qu’il  ne  paroif- 
foit  point  approuver  qu’on  perfé- 
«utât  les  hérétiques  pour  les  con- 
vertir. Tout  le  crime  de  le  Grain 
étoit  d’être  bon  François  & bon 
citoyen  : fes  pcrfécuteurs  n’étoient 
ni  l’un  ni  l’autre.  II.  Recueil  des  plus 
Jîgnalées  batailles,  j<  tintées  fil*  rencon- 
tres , depuis  Mceouée  jnf ’iju'à  Louis 
XIII , in-folio  , 3 vol.  : colleftion 
afTez  mal  digérée  Les  Hifloires  de 
le  Grain  font  plus  recherchées  pour 
les  faits  que  pour  le  langage.  Il 
narre  défagréablemcnt  ; il  s'écarte 
à tout  moment  de  fou  fujet,  pour 
dire  ce  qu’il  fait  fur  la  philofçphic , 
l’hiftoire  , &c.  ; il  fe  permet  des 
déclamations  emportées  & des  inep- 
ties puériles.  Il  dit , par  exemple  , 
que  fi  Henri  III  eût  lailfé  le  duc  de 
t-ruife  en  Hongrie  pour  combattre 
les  Turcs  , il  eût  rendu  le  monar- 
que François  le  Roi  des  Tin  bans  & 
le  Turban  des  Rois  de  la  Terre. 

I.  GRAINDORGE , (André)  de 
Caep  en  Normandie , fit  le  pre- 
mier , dans  le  xviefteele,  des  fi- 
gures fur  les  toiles  ouvrées.  Ri- 
chard fon  fils  perfeétionna  fou  in- 
vention. Le  pere  ne  repréfentoit 
fut  la  toile  que  des  carreaux  & 
des  fleurs  ; le  fils  y repréfenti  des 
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animaux  & toutes  fortes  d'autres 
figures , & donna  à cet  ouvrage  le 
nom  de  Haute-lice.peut  être  à caufe 
des  lices  ou  fils  entrelacés  dans  la 
trame.  C’elfce  que  nous  appelions 
Toiles  damujees , à caufe  de  leur 
reiïeinblance  avec  le  Damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le  pre- 
mier la  méthode  d’en  faire  des  fer- 
vices  de  table.  On  rapporte  cette 
anecdote  à fon  fujet:  La  ville  de 
Caen  fit  préfent  d a reine  Marie 
de  Médicis,  de  toiles  de  haute  lice, 
repréfentant  des  fieges  & des  com- 
bats. Graindorge  étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  les  lui  préfenterent. 
Pendant  que  le  roi  Henri  IV  ad- 
miroit  la  beauté  de  l'ouvrage , il 
répétait  A toutinftant  : Ce  font  - là 
mes  œuvres  , Sire  Roi.  Un  des  dépu- 
tés lui  ayant  marché  fur  le  pied 
pour  le  faire  taire  , il  lui  échappa 
une  impatience  ,qui  fit  bien  rire  le 
roi  & toute  la  cour.  Son  fils  Michel 
éleva  plufieursmauufaéhires  en  di- 
vers endroits  de  la  France,  où  ces 
Toiles  dumajfées  font  devenus  fort 
communes. 

IL  GRAINDORGE,  (André) 
né  à Caen  , dodteur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Montpellier , étoit 
un  favant  philofophe  , & fuivoit 
les  principes  d’ Epicure  & de  GajJ'tn- 
di.  Il  mourut  en  1676  , à 60  ans. 
On  a de  lui  : I.  Un  Traité  de  la  na- 
ture du  Feu , de  la  Lumière  & de  s Cou- 
/f«i'j,in-4°.  IL’Un  autre  7WnV,peu 
commun,  de  l’origine  des  IHacreufes. 
Caen  i6so,  tn-12;  & d’antres  ou- 
vrages. Pendant  la  derniere  année 
de  fa  vie  , il  tomboit  toutes  les  nuits 
dans  une  cfpece  de  délire  affez  fin- 
gulicr.  On  l’entendoit  parler  à haute 
voix  : fes  domettiques  accouroient; 
il  leur  rép^ndoit  fans  s’éveiller  , & 
leur  faifoit  plufieurs  queifions  dif- 
férences. Ce  délire  eeflbit  pendant  le 
jour , & il  agiflbit  alors  en  homme 
raübiuubk. 
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III.  GRAINDORGE , (Jacques) 
parent  du  précédent  , religieux 
Bénédi&in  de  l'abbaye  deFontenai , 
& prieur  de  Culey  , fe  diftingua 
dans  l’étude  de  l’aftronomie  ; mais 
il  déshonora  fon  efprit  en  y joi- 
gnant celle  de  l'aftrologie.  Il  crut 
avoir  trouvé  le  feeret  fi  recherché 
des  longitudes  , & il  annonça  fa 
prétendue  découverte  dans  des 
programmes  qu’il  fit  imprimer.  Il 
en  fit  myftere  jiifqu’en  1669  ; qu’il 
eut  ordre  de  venir  à Paris.  On  lui 
promit  une  récompenfe  convena- 
ble , fi  fa  découverte  étoit  réelle. 
Oh  en  fit  juge  l’académie  des  feien- 
ccs , qui , après  un  examen  férienx , 
trouva  que  cette  découverte  n’é- 
toit  fondée  que  fur  l’aftrologie  ju- 
diciaire pour  laquelle  Graindorge 
avoit  beaucoup  de  paffion  , & 
qu’elle  n’avoit  pas  plus  de  folidité 
que  cette  vaine  fcience.  Il  vou- 
lut cependant  la  foutenir  par  un 
livre  , qui  ne  fervit  qu’à  donner 
plus  d’éclat  à fes  délires.  Il  mou- 
rut quelque  tems  après , en  1680 , 
à 78  ans. 

GRAINVILLE  , ( Charles  - Jo- 
feph  de  Lefpine  de  ) confeiller  au 
parlement  de  Paris  , favant , la- 
borieux & bon  juge  , mort  en 
1754  , a donné  : I.  Un  Rtcueil 
d' Arrêts  rendus  en  la  quatrième 
chambre  des  enquêtes  , 1750  , 
jn -40.  II.  Mémoires  fur  la  vie 
de  Fibrac  , 1758  , in- 12  , curieux 
& exaéts. 

GRAM , ( Jean  ) archivifte , hif- 
toriographe  , bibliothécaire  & con- 
fciller  du  roi  de  Danemarck , né 
dans  le  Jutland  en  168?  , mourut 
à Copenhague  en  1748-  il  laiiTa  un 
Corpus  diplomatum  ad  res  Danicas 
attinentium  , qui  eft  encore  ma. 
nuferit  , en  plufieurs  vol.  in -fol. 
Ce  favant  contribua  beaucoup  à 
létablifiement  de  l’académie  de 
Copenhague, 
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GRAM AYE  , ( Jean  - Baptiftej 
d’Anvers  , devint  prévôt  d’Arn- 
heim  , & hiftoriographe  des  Pays- 
Bas.  Il  parcourut  l’Allemagne  & 
l’Italie , d’où  il  alloit  paflèr  en  Ef- 
pagne  ; mais  des  corfaires  d’Afri- 
que l’emmenerent  à Alger.  Il  ob- 
tint fa  liberté , revint  dans  les  Pays- 
Bas  , fit  divers  voyages , & mourut 
à Lubeck  en  1635.  On  a de  lui  : 

I.  Africæ  illit/lratœ  IAbri  X , in-40. 
1622.  C’cft  l’hiftoirc  de  l’Afrique 
depuis  l’antiquité  la  plus  reculée 
jufqu’à  nos  jours.  Quoique  l’hifto- 
rique  y domine  , il  y a de  très- 
bons  détails  pour  la  géographie. 

II.  Diarium  Algerienfe.  L’auteur 
avoit  été  malheureufement  à portée 
de  bien  connoître  cette  partie  $ fes 
infortunes  ont  été  utiles  aux  géo- 
graphes. III.  Peregrinotio  Bclgica  , 
in-8°  : livre  curieux  & exatt.  IV. 
Antiquitutcs  Flandrùe , 1608  , in- 
fol. ouvrage  favant.  V.  Hi florin 
Nanturcenjîs.  Gramaye  étoit  aufl» 
poète  ; mais  fes  vers  ne  valent  pas 
fes  recherches. 

GRAMOND  ou  Grammond  , 
( Gabriel  feigneur  de)  dontle  nom 
étoit  Barthélcmi  , préfidentau  par- 
lement de  Touloufe , d’une  ancien- 
ne famille  de  Rouergue , mourut  en 
1654.  On  a de  lui  : I.  Une  Hijloire 
de  Louis  XIII , depuis  la  mort  de 
Henri  IV , juj qu'en  1629;  in-fol. 
1643.  Sarrau,  Gui-Patin , Arnauld 
d'Andilly  en  parlent  atfez  mal,  & 
avec  raifon.  L’auteur  la  compofaen 
latin , peur  qu’elle  pût  être  regardée 
comme  une  continuation  de  celle 
du  préfident  de  Tbou  : mais  Gra- 
mond , n’ayant  ni  le  cœur  ni  l’ef- . 
prit  de  cet  iduftre  hiftorien,  a écrit 
avec  moins  d’élégance  & moins  de 
liberté.  Il  flatte  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , dont  il  attendoit  des  grâ- 
ces 4 & il  déchire  Arnauld  d'Andilly 
& d’antres  dont  il  n’avoit  rien  à 
attendre.  Seo  ftyle  eft  guindé,  & 
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fa  latinité  n’eft  pas  pure.  II.  Une 
Uilloire  des  guerres  de  Louis  XIII 
contre  fes  fujets  Protefhns , i6ïç  , 
in-40  : curieufe , intéreiïante , mais 
partiale.  Il  prend  le  ton  d’un  con- 
troverfifte  ardent,  &non  d’unhif- 
torien.  Le  titre  eft  : Hi/lori a prof- 
trotte  à /.udovico  XIII , feilario- 
rum  in  Çallia  Religion!  s. 

I.  GRAMONT  , ( Gabriel  de  ) 
cardinal  de  l’illuftre  maifon  de  Gra- 
mont  dans  la  Navarre , s’acquit  l’cf- 
tlme  & l’amitié  de  François  I.  Ce 
prince  l’employa  dans  des  négocia- 
tions importantes  , & le  combla  de 
biens  & d'honneurs.  11  eut  fuccef- 
fivement  les  évêchés  de  Confe- 
rans  , de  Tarbes  & de  Poitiers,  puis 
les  archevêchés  de  Bordeaux  & 
de  Touloufe.  Il  mourut  au  château 
de  Balma,  près  de  Touloufe,  en 
1534  , avec  la  réputation  d’un  pré- 
lat courtifan  & d’un  négociateur 
habile. 

II.  GRAMONT,  (Antoine  de) 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent , porta  les  armes  dès  l'âge  le 
plus  tendre  , & fe  fignalaen  1630 , 
à la  défenfe  de  Mantoue  où  il  fut 
blcfTé.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
fit  époufer  une  de  fes  parentes  , 
& fe  chargea  de  fa  fortune.  Il  fer- 
vit  avec  diftinftion  en  Allemagne 
en  1635,  en  Flandres  & en  Alface 
les  deux  années  fuivantes  , & 
commanda  en  Piémont  fons  le  car- 
dinal de  la  Falette  en  1638.  Il  fe- 
courut  Verccil  l’année  d’après  , 
& prit  Chivas.  Scs  exploits  aux 
fieges  d’Arras  , de  Bapaume  & de 
la  Bafféc , lui  méritèrent  en  1641  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Au 
commencement  de  1642  ; il  fut  dé- 
fiât en  Flandres  près  de  l’abbaye 
d’Honnecourt  On  prétendit  que 
c’étoit  par  ordre  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu qu'il  s’étoit  laide  battre  , 
afin  que  le  roi , qui  vouloit  le  dif- 
gr acier  , le  conférât  dans  cette 
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coujonélure  fàcheufe.  Cette  anec- 
dote fut  adoptée  avec  plaifir  par 
les  ennemis  du  miniftre  ; mais  ceux 
qui  favoient  que  Gratnont  avoit 
été  forcé  dans  fon  camp,  la  rejet- 
terent.  Quoi  qu’il  en  foit , le  ma- 
réchal de  Gramont  répara  fa  faute 
à la  prife  de  Philisbourg  en  1644, 
& à la*  bataille  de  Lens  en  1648. 
Il  fut  chef  de  l’ambafTadc  qu’on  en- 
voya à Francfort  en  1657  pour  l'é- 
lcûion  de  l’empereur  ; & il  alla  à 
Madrid , deux  ans  après,  faire  la  de- 
mande de  l’infante.  En  1663  , il  fut 
requ  duc  & pair,&  mourut  à Bayon- 
ne en  1678  , à 74  ans.  C’étoit  un 
des  hommes  les  plus  aimables  de  la 
cour  de  Louis  XI F,  poli , magni- 
fique , bon , plaifant  , également 
propre  aux  armes  & au  cabinet. 
On  cite  plulieurs  de  fes  bons  mots. 
Un  marquis  de  nouvelle  date  ren- 
contra le  comte  de  Gramont  à la- 
cour.  Il  lui  dit , d'un  air  alfcz  déli- 
béré : Bon  jour  , vieux  Comte.  — 
Bon  jour , jeune  Marquis , lui  répon- 
dit fur  le  champ  Gramont...  Quoi- 
que naturellement  cauftique  , il 
favoit  flatter  à propos.  On  parloit 
devant  Louis  XI F d’un  vieux 
officier  qui  avoit  en  1662  défendu 
habilement  une  place  pendant  4 
mois.  Le  maréchal  de  Gratnont,  qui 
étoit  aufli  âgé  que  cet  officier , dit 
familièrement  à Louis  XI F qui  étoit 
à-peu-près  du  même  âge.  Siee  , il 
n'y  a que  nous  autres  cadets  qtà 
voilions  quelque  chofe. . Cela  eft 
vrai , dit  le  roi  ; mais  à notre  Age 
on  n’a  pas  long  - teins  à jouir  de  la 
gloire.  — SlRE , reprit  Gramont , on 
ne  compte  pas  l' âge  des  Rois,  £ÿ  lorf- 
qu' ils 'font  comme  vous , on  ne  compte 
leurs  années  que  par  leurs  belles  ac- 
tions. Nous  avons  de  lui  des  Mé- 
moires in-12,  en  2 vol.  petit  in-is. 
Ils  renferment  fes  négociations 
en  Allemagne  & en  Efpagne , lorf- 
qn’il  y fut  envoyé  pour  le  ntlf- 


G R A 

nage  de  l’infante  avec  Louis  XIV. 
C’eft  le  dite  de  Gs -amont  fon  fils  , 
qui  donna  css  Mémoires  an  public. 
Tbilibei  t fon  Frere , mort  en  1687, 
à 86  ans  , fe  diftingua  à la  cour  du 
même  monarque  par  un  cfprit  orné 
& plein  de  grâces.  ( Voyez  Ha.mil- 
ton  Humieres.) 

GRAMONT.  Voy.  Granmont. 

GRANCEY.  Voy.  Hautemer. 

G R AN  CE  Y,  (Jacques  de 
Ronxcl  de  Medavy  , comte  de  ) 
d’une  ancienne  maifon  de  Norman- 
die , ayant  fervi  avec  diftinétion 
fous  Louis  XIII  en  Piémont , en 
Flandres  . en  Lorraine  & ailleurs , 
•btint  le  bâton  de  maréchal  de  F ran- 
ce en  i6yi.  Il  gagna  depuis  une 
bataille  en  Italie  contre  le  comte 
de  Caracene  ; mais  fes  irréfolutions 
l’empêcherent  d’en  profiter.  Il  mou- 
rut eu  1680 , à 78  ans.  Le  pere  du 
maréchal  de  Graneey  étoit  doué  d’u- 
ne force  égale  à fa  valeur.  On  dit 
qu’ayant  percé  d’un  coup  d’épée 
le  fieur  de  Trepigni  gendarme , il 
le  porta  tout  armé  & enferré  dans 
fon  épée , plus  de  quatre  pas  en  l'air. 
Son  petit-fils,  Jacques  - Leonor  , 
ftit  maréchal  de  France  en  1754, 
& mourut  en  17:*,  11e  biffant 
qu’une  fille.  Il  avoit  été  employé 
dans  prcfqne  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV,  & s'étoit  distingué  par 
£1  prudence  & fon  courage. 

GRANCOLAS  , ( Jean  ) Pari- 
fien , docteur  de  Sorbonne  , cha- 
pelain de  Mon  fieur , frere  de  Louis 
XIV , enfuitc  chapelain  de  S.  Be- 
noît, mourut  en  1732,  avec  la  ré- 
putation d’un  homme  favant , mais 
rude  , anftere  & fingulier.  Il  étoit 
la  terreur  des  jeunes  bacheliers 
qui  vouloient  prendre  le  bonnet 
de  doéteur.  C’eft  le  dernier , fui- 
vantle  bénin  auteur  du  DiHiennaire 
critique  i qui  ait  fu  parler  latin 
dans  les  affemblées  de  là  faculté. 
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S’il  parloît  bien  latin  , il  a eu  de- 
puis de  dignes  imitateurs  en  Sor- 
bonne ; mais  il  écrivoit  très  - mal 
en  franqois.  Ses  ouvrages  ne  font 
qu’une  compilation  indigefte  de 
paffages  des  Peres , de  Canons  , 
d’extraits  de  liturgie  & d’autres  mo- 
numens  eccléfiaftiques  ; mais  ils 
11e  méritent  pas  moins  d’être  lus 
par  ceux  qui  voudroient  avoir  des 
matériaux  pour  travailler.  On  a 
de  lui  : I.  Traité  des  liturgies  , in- 
12  , 1698.  L’auteur  y décrit  la  ma- 
niéré dont  on  a dit  la  meffe  en  cha- 
que fiecle  , dans  les  églifes  d’O- 
rient  & d’Occident.  II.  V ancien  Sa- 
cramentaire  de  l'Eglife , en  1699. On 
y trouve  toutes  les  anciennes  pra- 
tiques obfervées  dans  l’adminiftra- 
tion  des  facremens  chez  les  Grecs 
& chez  les  Latins.  III.  Commentaire 
bifloriqiic  fur  le  Bréviaire  Romain  , 
a vol.  in-12,  1727;  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Grancolas.  Il  a 
été  traduit  en  latin  & imprimé  à 
Vcnife  in-40.  1734.  IV.  Critique 
des  auteurs  eccléfiaftiques , 2 v.  in-8®. 
V.  De  l'antiquité  des  cérémonies  des 
Sacrement.  VI.  Hiftoire  abrégée  de 
l'Eglife  de  Taris , 2 vol.  in-12, 
fupprijnée  par  le  miniftere  public, 
à la  priere  du  cardinal  de  Nouilles 
qui  n’y  étoit  pas  ménagé.  VIL 
Des  Traductions  de  quelques  Pe- 
res , ( Voyez  L Cyrille:  ) & des 
Traités  fur  des  matières  théolo- 
giques. 

I.  GRAND  , (Antoine  le  ) philo- 
fuphe  Cartéfieu , appellé  par  quel- 
ques-uns 1 ’abbréviateur  de  Defcartes , 
étoit  de  Douai , & vivoit  dans  le! 
dernier  fiecle.  Scs  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Inftitutio  pbilofo- 
phùe fecundùni  principiaRcn.  Defcar- 
tes , in-40.  II.  Curiofus  nature  ar- 
canorum  perferutator  , in  -8°.  Ces 
écrits  ne  peuvent  être  que  d’une 
Utilité  médiocre.  III.  Hi  florin  facra  et 
muttdt  coniito  ad  Conftautii.nun  M<f 
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gnunt,  Londini,  in-89.  C'eil  fon 
meilleur  ouvrage. 

II.  GRAND ,.(  Pierre  le)  célé- 
bré corfaire  de  Dieppe  , fe  ren- 
dit redoutable  dans  les  mers  de 
l'Amérique.  Avant  découvert  un 
gros  vailïean  efpagnol  vers  la  par- 
tie occidentale  de  l’isle  de  St.  Do- 
mingue , il  fît  force  de  voiles  pour 
lui  donner  la  chaffe , quoiqu’il  n’eût 
qu’un  très- foible  vaifleau , monté 
île  4 petites  pièces  de  canon  & de 
28  hommes.  Lorfqu'il  eut  abordé 
ce  bâtiment , il  y entra  avec  fes 
gens , armé  de  deux  piilolets  & d'tin 
coutelas , & paffa  dans  la  cham- 
bre du  capitaine , où  il  lui  mit  le 
piftolet  fur  la  gorge , & lui  com- 
manda de  fe  rendre.  C’cft  ainfi  que 
cet  homme  intrépide  fe  fit  maître  de 
ce  navire,  monté  de  54  pièces  de 
canon , avec  quantité  de  vivres  & 
de  richefles.  C’étoit  le  vice -ami- 
ral des  gallions  d’Efpagne , lequel 
avoit  perdu  fa  flotte  par  un  coup 
de  vent.  Cet  heureux  aventurier 
conduifit  fa  prife  en  Europe  vers 
l’an  1640,  & en  profita,  fans  fe 
foucier  de  retourner  en  Amérique. 

m.  GRAND ,(  Joachim  le)  né 
en  1653  àThorigny  en  Normandie, 
prêtre  de  l’Oratoire  en  1671 , quitta 
cette  congrégation  cinq  ans  après. 
L’éducation  du  marquis  de  Vins , 
celle  du  duc  à'  Eflrée  s dont  il  fut 
chargé , ne  l’cmpêcherent  point  de 
fe  livrer  à l’étude  de  l'hilloire  , 
pour  laquelle  le  célébré  le  Coirtc 
lui  avoit  donné  du  goût.  Il  lut  tous 
les  hiftoriens,  & les  lut  avec  ré- 
flexion , talent  aflfez  rare  ; & ce 
qui  efl  plus  rare  encore  , il  appli 
qua  aux  affaires  les  connoiffances 
qu’il  avoit  puifées  dans  les  livres. 
Il  fut  fecrétaire  d’ambafiade  en  Por- 
tugal & en  Efpagne.  Il  n’y  eut 
point  d’affaires  de  conféquence  , 
auxquelles  l’abbé  le  Grand  n’eût 
part.  Le  marquis  de  Torcy  lui  don- 
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ha  des  marques  d’eftime  & de  con- 
fiance ; & il  fut  fous  Louis  XIV f 
ce  que  l'abbé  de  la  Ville  a été  fous 
Louis XV.  Il  mourutà  Paris  en  173g 
à 80  ans.  L’abbé  le  Grand  laiffa  plüf. 
ouvr.  qui  firent  beaucoup  de  fenfa- 
tion  dans  leurs  tems  : I.  Mémoire 
touchant  la  fuccejjion  à la  couronne 
d' Efpagne,  1711  ,in-8°.  II.  L'Alle- 
magne menacée  d'être  bientôt  réduite 
en  monarchie  abfolue , i7ii,in-4°. 

III.  Traité  de  la  fuccejjion  à la  Cou- 
ronne de  France  par  les  Agnats , c’eft- 
â-dire,  pour  la  fucceifion  mafeu- 
line  dirc&e , 1728  , in- 12.  Cet  ou- 
vrage , favant  & curieux  , ell  très- 
utile  pour  connoitre  une  partie  du 
droit  public  de  France.  IV.  Hif- 
toire  dit  divorce  de  Henri  VI II , en 
3 vol.  in  - 12.  ouvrage  qui  renfer- 
me des  pièces  curieufes , la  défenfe 
de  Sandcrns  & la  réfutation  de 
Burnet.  V.  Des  Traiuélions  de  voya- 
geurs Portugais  : Fo m Lob 0. 

IV.  GRAND,  ( Henri  le  ) dit 
Bellcville  , afteur  de  la  troupe  dti 
Marais,  mort  en  1634,  jouoit  le 
rôle  Je  Turlupin  fous  le  mafque. 

V.  GRAND  , ( Marc  - Antoine 
le)  a&cur  & poète Frariqois,  mort 
à Paris  en  1728  à ç6  ans  , étoit  né 
dans  cette  ville  le  jour  que  Moliere 
mourut.  Son  pere  étoit  chirurgien- 
major  des  Invalides.  Le  fils  fut  en- 
core plus  applaudi  fur  le  théâtre 
qu’à  la  leéhire.  Il  a fait  au  moins 
une  trentaine  de  pièces  pour  les 
comédiens  François,  ou  pour  les 
Italiens.  Celles  qui  ont  été  con- 
fervées  fur  la  fcène,  font  : Le  Roi 
de  Cocagne  ; Plutus  ; le  Triomphe  du 
tans , comédies  en  3 aétes.  L’Amour 
Diable  * la  Foire  St.  Laurent  ; la  Ecm 
mille  extravagante-,  laMétamorpbo  fe 
aumureufe  j YUfurier  Gentilhomme  j 
Y Aveugle  clairvoyant  i l'Ami  de  tout 
le  Monde  ; la  Nouveauté  : pièces  en 
un  a&e.  Il  fit  aufli  une  comédie  de 
Cartouche  , qui  fin  jouée  le  jour 

que 
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que  ce  malheureux  fût  roué.  Le 
Grand  a de  la. gaieté,  des  faillies, 
mais  trop  de  licence.  Ses  pièces 
devraient  être  au  nombre  de  cel- 
les qu’on  joue  fur  les  tréteaux  des 
remparts.  Son  comique  eft  très- 
fouvent  auffi  bas  , que  l’aélion  eft 
invraifemblable.  Il  excellait  fur 
le  théâtre  dans  les  rôles  de  roi , 
de  héros , & dans  celui  de  pav- 
fan.  Sa  figure  étoit  défagréable  , & 
le  public  la  trouvoit  telle.  Le  Grand 
qui  le  favait , finit  une  de  fes  ha- 
rangues au  parterre  par  ces  mots  : 
MeJJicurs,  il  vous  efi  plus  aifé  de  vous 
accoutumer  à ma  figu  e , qu'à  moi  d’en 
changer..  Ses  Œuvres  ont  paru  en 
1770  , 4 vol.  in-r*.  On  y trouve 
toutes  fes  pièces  de  théâtre  , à l’ex- 
ception du  Luxurieux  qui  a été  im- 
primé féparément. 

VI.  GRAND,  ( Louis  le)  né  à 
Troyes  en  içgg  , mort  en  1A64 
dans  cette  ville  où  il  étoit  confeit- 
ler , a taille  un  Commentaire  eftimé 
fur  la  Coutume  de  fa  patrie  , réim- 
primé pour  la  3e  fois  k Paris  en 
1737,  in- fol. 

GRANDET,  (Jofeph)  pieux  & 
favant  curé  de  Sainte -Croix  d’An- 
gers, dont  la  mémoire  eft  en  bé- 
nédiction dans  cette  ville  , pour 
tes  biens  fpirituels  & temporels 
qu’il  a procurés  à fa  pareille  , & 
même  dans  tout  le  diocèfe , eft 
mort  en  1724  , a 7g  ans.  II' eft  au- 
teur : I.Des  Vies  .te  M.  Crêtey , Curé 
en  Normandie.  IL  — de  mademoifel- 
le  de  Alehtn.LrincejJe  i’Epinoy, infti- 
tutrice  des  Hofpitalieres  de  Baugé 
St  de  Beanfort  en  Anjou.  III.—  du 
comte  de  Alorct,  fils  naturel  d'Henri 
JV.  IV.  ••  de  M.  Dubois  de  la  Ferté , 
chdvalier  de  Malte.  V.  — de  M. 
Louis  Grignon  de  Montfort,  million- 
naire. VI.  D’une  Dijfertation  fur 
r Apparition  de  J.C.au  S. Sacrement, 
eii  la  paroilfe  des  Ulmes  de  S'.  Flo- 
rent , près  Saumur,  le  2 juin  1668. 
ïcmt  IV. 
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Tous  ces  livres  ont  chacun  I vol. 
in- 12.  VIL  Grandet  a encore  laide' 
une  Hijloire  Eccléjiajliqur  d?  Angers, 
qu’on  garde  en  mis.  au  léminaire  de 
cette  ville. 

GRANDIER,  (Urbain)  curé  & 
chanoine  de  Loudun  , étoit  fils 
d’un  notaire  de  Sablé.  11  réunif- 
foit  aux  agrément  de  la  figure  les 
talens  de  l’efprit  , & fur-tout  ce- 
lui de  la  chaire.  Ses  fucccs  exci- 
tèrent l’envie  des  moines  de  Lou- 
dttn  ; cette  envie  fe  changea  en 
une  haine  furieufe  , lorfqu’il  eut 
précis  «fur  l'obligation  de  fe  confejfer 
àfon  Curé  au  tems  pafchal.  Grandier  , 
applaudi  par  les  hommes,  recher- 
ché par  les  femmes  auxquelles  il 
ne  plaifoit  que  trop , brava  fes  en- 
nemis  & Tes  traita  avec  hauteur. 
Leur  vengeance  couva  quelque 
tems , pour  éclater  avec  plus  de 
force.  Il  étoit  direfteur  des  U r fu- 
îmes de  Loudun  , & , s’il  faut  en 
croire  le  Mercure  François , il  n’a- 
voit  brigué  cet  emploi , que  pour 
faire  de  cet  afyle  de  la  pudeur  le 
centre  de  fes  plnifirs.  Ou  dénonça 
fes  galanteries  à l'offi.ial  de  Poi- 
tiers, qui  le  priva  en  1629  de  ces 
bénéfices  , & le  condamna  à expier 
fes  fautes  dans  un  léminaire.  Gran- 
dier, en  ayant  appe'ué  comme  d’a- 
bus , fut  déclaré  innocent  au  pré- 
lidial  de  Poitiers.  Ses  ennemis,  tou- 
jours acharnés  à le  perdre,  lui  fuf- 
citerent,  3 ans  après  . une  affaire 
qui  lui  fut  plus  fun-efte.  Le  bruit 
fe  répandit  parmi  le  peuple,  que  les 
Urfulines  de  Loudun  liaient  pojjedées. 
Cette  préttndue  poil  ilion  éclata 
vers  la  fin  de  1631.  Les  ennemis 
de  leur  aumônier  ne  manquèrent 
pas  de  publier  , que  c'étoit  lui  qui 
l’avoit  caufée  par  fes  maléfices.  La 
magie  étoit  alors  le  crime  de  ceux 
qu’on  ne  pouvoit  aceufer  d’aucun 
autre  crime.  Pour  perdre  plus  fûre- 
mgnt  Grandier , ou  le  noircit  au- 
Al 
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près  du  firdinal  de  Richelieu.  Le 
célébré  Per e Jofeph  fit  entendre  au 
miniftre,  que  ce  curé  ctoit  l’auteur 
de  la  miférable  & plafe  Satyre  inti- 
tulée : La  Cordonnière  de  Loudun.  Le 
cardinal  de  Richelieu , plus  fenfible 
aux  libelles  que  n’auroit  dû  l’être 
un  grand  homme,  faifit  avidement 
cette  occafion  de  fe  défaire  de 
Grandicr.  Laubar démon t l'a  créature, 
& douze  juges  des  fieges  voifins 
de  Loudun  , tous  gens  de  bien  , 
mais  d’une  crédulité  extrême  , fu- 
rent chargés  de  lui  Faire  fon  pro- 
cès. On  lui  fit  fouffrir  la  queftion 
la  plus  cruelle.  Après  avoir  euten- 
di  Afiaroth , de  l’ordre  des  Séra- 
phins , chef  des  Diables  qui  polTé- 
doientles  Urfulines*  Eafas , Celftis , 
Acaos , Cedon , Afmodée , de  l’or- 
dre des  Trônes;  Alex , Zabulon  , 
Nephthalim , Chain , Uriel , Achas , 
de  l’ordre  des  Principautés  ,*  on  le 
condamna  à être  brûlé  vif,  comme 
coupable  du  crime  de  Magie  & de 
pojfcjjïon  encourue  par  fon  fait.  Il 
eft  bien  extraordinaire  fans  doute 
qu’on  ait  reçu  en  juftice  la  dépo- 
sition des  Diables , & que  leur  té- 
moignage ait  fervi  de  preuve  dans 
un  procès  criminel , où  les  juges 
opinèrent  pour  la  peine  du  feu  ; 
mais  ce  fait,  quoiqu’  étrange,  n’en  eft 
pas  moins  vrai.  La  fentence  fut  exé- 
cutée en  i634.L’infortuné  Grandier 
endura  fon  fupplice  avec  autant  de 
confiance  que  de  réfignation.  Com- 
me il  étoit  fur  le  bûcher , on  ap- 
perqut  une  groffe  mouche  qui  vo- 
loit  en  bourdonnant  fur  fa  tête. 
Un  moine  préfent  h cette  cruelle 
exécution  , & qui  avoit  oui- dire 
que  Bcelzebut  en  hébreu  lignifie 
Dieu  des  Mouches , s’écria  aufli-tôt  : 
w Que  c’étoit  le  Diable  Bcelzebut 
„ qui  voloit  autour  de  Grandier , 
a,  pour  emporter  foH  ame  aux  éii- 
v fers.  » Si  l’on  demande  comment 
une  vingtaine  de  rcligicufcs  ont 
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prt  fe  croire  ou  fe  dire  pofledées, 
la  réponfe  eft  facile.  L’efprit  , les 
grâces,  la  figure  de  Grandier  avoient 
feit  une  forte  imprelfion  fur  ces 
bonnes  filles  ) honteufes  de  leurs 
foiblefles , elles  s’imaginèrent  que 
’ ces  Foiblefles  étoient  furnaturel. 
les.  Cette  penfée  , (dit  un  homme 
d’efprit  qui  nous  fournit  ces  ré- 
flexions,) épargnoita  l’amour-pro-  . 
pre  l’aveu  humiliant  de  leur  fra- 
gilité. On  fe  crut  donc  enforcelé* 

Si  on  le  dit  tout  haut.  Il  y eut  bien 
des  fcènes  comiques  dans  cette 
tragédie.  Ceux  qui  feront  curieux 
de  s’en  amufer,  peuvent  confulter 
deux  ouvrages  intéreffans  fur  cette 
trifte  momerie  , en  obfervant  que 
le  premier  eft  plein  d’idées  faut 
fes  & de  préjuges  : I.  VHiJloire 
des  Diables  de  Loudun , in-iz,  à Amf- 
terdam  1693 , réimprimée  plufieurs 
fois,  & compofée  par  Aubin , Cal- 
vinifte  de  Loudun  , réfugié  en  Hol- 
lande. II.  Examen  £9* difcnjjion criti- 
que de  VHiJloire  des  Diables  de  Lou - 
dun  , de  la  pojfejjïon  des  Religieufes 
Urfuliites  , & de  la  condamnation 
d' Urbain  Grandier  , par  M.  de  la 
Menardaye , prêtre , 1719,  in- 1 2. 
On  peut  y ajouter  l’ouvrage  d eMaro 
Duncan ; & l’art.  G&ANDIER.  du 
Di&ionnaire  critique  de  Bayle.  Les 
gens  l'enfés  jugeront  d’après  cet  ar- 
ticle, que  le  curé  Grandier  devoit 
être  enfermé  à Bicêtre  , mais  non 
pas  être  traîné  au  fupplice. 

GRANDIN , ( Martin  ) do&eur 
& profeffeur  de  Sorbonne,  né  à 
St- Quentin  en  1604,.  mort  à Paris 
en  1691 , à 87  ans.  Nous  avons  de 
lui  pu  Cours  de  Théologie  en  6 vol. 
in-40.  publié  après  fa  mort  parl’ab- 
be  d'Argentré  en  1710  & 171*  , & 
bien  reçu  du  public.  Il  eft  intitu- 
lé : Opéra  Tfjcologica.  L’abbé  Gran - 
din  joignoit  à une  grande  piété  , 
beaucoup  d’efprit  & de  favoir.  U 
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parloitaifément,  purement,  & écri- 
voit  de  même. 

GRANMOND.  Voy.  Etiinnk. 
n°.  XI. 

GRAND  VAL,  (Nicolas  Racot) 
mort  à Paris  fa  patrie  en  1753  , 
à 77  ans , eft  auteur  : I.  Du  Poème 
de  Cartouche  , in-8° , fig.  qui  réuf- 
fit  beaucoup  dans  le  tems.  Il  paro- 
dia , pour  cefujet  ignoble , les  plus 
beaux  vers  de  la  Henriade.  IL  De 
quelques  Comédies,  comme  le  Camp 
de  Forcké-Fontaine;\e  Quartier  d' Hi- 
ver $ Agathe > le  Mariage  fait  far 
lettre-de-change , &c. 

I.  GRANET,  (François)  diacre 
de  Brignolle  en  Provence , vint  allez 
jeune  à Paris.  Son  érudition  va- 
riée , & fon  goût  pour  la  littéra- 
ture & la  critique , le  firent  con- 
noître  avantageufement.  Il  travail- 
la aux  Journaux , & donna  des  édi- 
tions de  divers  ouvrages  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  en  1741,  à 49  ans. 
Il  avoit  des  amis  dans  la  littératu- 
re & à la  cour  & à la  ville;  il  en 
avoit  même  d’illuftres.  Quoiqu’il 
fût  fort  attaché  à fon  cabinet,  il 
ne  laiifoit  pas  de  les  cultiver.  Af- 
fez  répandu  dans  le  monde  , il 
joignoit  la  qualité  d'homme  fa- 
vant  à celle  d’homme  poli  & fo- 
ciable.  Voici  le  portrait  un  peu 
flatté  , qu’en  a tracé  l’abbé  des 
Fontaines  fon  ami.  w L’abbé  Gra* 
„ net  étoit  un  homme  de  pro- 
,,  bité  & d’honneur  , modefte , 
„ de  . mœurs  douces  & d’un  ef- 
„ prit  égal.  Philofophe  dans  fes 
„ fentimens  & dans  fa  conduite , il 
„ fut  exempt  d’ambition;  fon  ame 
n élevée  ne  s’abaitTa  jamais  à fol- 
„ liciter  des  bienfaits  & des  ti- 
„ très.  Il  avoit  une  droiture , qui 
„ rendait  fon  commerce  fur.  Il 
yy  aimoit  la  vérité  en  toutes  cho- 
„ fes  ; & la  même  chaleur  d’ima- 
„ gination  qui  l’en  éloignoit  quel- 
jj  quefois , l’y  xamenoit  aufia-tét 
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yy  qu’on,  le  mettoit  fur  la  voie  de  ' 
9,  i’appercevoir.  Malgré  l’étendue 
y,  & la  vivacité  de  fes  lumières  , 
yy  il  ne  fe  montra  jamais  opiniâ- 
„ tre  dans  fes  fentimens.  Son  ef- 
,,  prit  orné  & fon  humeur  gaie 
,,  rendoient  fa  converfation  amu- 
,,  fante  & enjouée.  „ Ses  princi- 
pales productions  font  : I.  La  Tra- 
duction de  la  Chronologie  de  Neroton  y 
1728  , in-4».  II.  Un  Recueil  .de 
Remarques  fur  les  Tragédies  de  Cor - 
neille  Racine , 2 vel.  in-is.  III. 
Plufieurs  volumes  du  Journal  in-  - 
titulé:  Bibliothèque  Françoife.  IV., 
Plufieurs  articles  du  Nouvéllifte  du 
Parnajfe  & des  Obfervations  fur  les  . 
Ecrits  modernes  : feuilles  périodi- 
ques auxquelles  l’abbé  des  Fontaines 
l’avoit  aifocié.  Les  défauts  & les  qua- 
lités des  deux  critiques  étoient  les 
mêmes:  du  favoir,  du  goût;  mais 
peu  de  fineffe , peu  d’impartialité  , 
& trop  d’humeur  & de  paffion. . 
L’abbé  Granet  , plus  critique  par 
intérêt  que  par  cara&ere  , ne  tra-  \ 
vailloit  qu’à  contre- cœur  à ces  ou- 
vrages hebdomadaires  , ,,  qui  font 
fouvent  beaucoup  d’ennemis,  fans 
acquérir  beaucoup  de  gloire;  mais 
il  falloit  vivre;  pour  vivre  jl  fal- 
loit  médire  , & il  médifoit.  Il  fe 
confoloit , dans  l’efpérance  qu’on  _ 
le  mettroit  dans  un  état  , ,011  il . 
pourroit  fuivre  avec  plus  de  liberté 
fon  goût  entièrement  déterminé 
pour  les  recherches  & pour  l’ éru- 
dition. V.  Recueil  de  Pièces  de , 
littérature  y (JPoy.  Atterbury.) 
VI.  L’édition  des  Œuvres  de  Latmoi% 
à Genève  1731 , en  10  vol.  in-fol. 
avec  la  préface , la  vie  de  l’auteur 
& un  Launoiana , morceaux  curieux, 
& dont  le  ftyle  montre  que.l’auteur 
étoit  bon  humanilte.  Voy.  Brun  , 

O , y w 

n III. 

II.  GRANET,  ( Jean-Jofeph ) 
cenfeur- royal , & ancien  ^vocat  au 
«onfeil  , étoit  d’Aix  , & mourut  à 
‘ M ij 
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Paris  en  1759,  à 7 4 a ns . Il  a fait 
VHiftoire  de  l' Hotel-Royul  des  Inva- 
lides, Paris  1736,  in-folio,  avec 
figures  ; redonnée  par  l’abbé  Férau 
en  1756.  Il  avoit  de  la  littérature, 
& fes  lumières  en  ce  genre  n’a- 
voient  point  nui  aux  études  pro- 
pres à fon  état. 

I.  GRANGE,  (Jean  de  la)  d’une 
ancienne  famille  du  Bcaujolois,  fe 
fit  Bénédi&in,  & fe  rendit  habile 
dans  la  jurifprudence  civile  Si  ca- 
nonique. Devenu  abbé  de  Fécamp, 
il  fut  employé  par  le  pape  Inno- 
cent VI  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Charles  le  Sage  , inlfruit  de 
fa  capacité  , le  fit  miniitre  d’état 
& lurintendant  de  fes  finances  , 
lui  donna  l’cvêché  d’Amiens , Si  lui 
procura  la  pourpre  Romaine  en 
137$.  On  remarque  di  lui  une 
chofe  affez  finguliere  : c’eft  qu’é- 
tant préfident  en  la  cour  des  Aides , 
puis  confeiller  an  parlement  , il 
jugea  plulieurs  procès , meme  étant 
cardinal.  Après  la  mort  de  Charles 
V , arrivée  en  1380  , il  craignit  le 
ieffentimentde  Charles  PI , auquel 
il  avait  parlé  durement  du  vivant 
da  roi  fon  pere , & il  quitta  la  cour. 
Lorfque  Charles  VI  eut  appris  fon 
départ , il  dit  à un  de  ces  favoris  : 
Dieu  merci  , nous  voila  délivrés  de 
la  tyrannie  de  ce  Cafellan.  11  fe  retira 
à Avignon  , où  il  mourut  en  140a  , 
peu  regretté. 

II. GRANGE.  P07.M0NTIGNY 

Rivet*.  " ' - • 

III.  GRANGE , (Jofeph  de  Chan- 
celât te')  né  en  167b,  d’une  famil-  ’ 
le  ancienne  , à Antoniat  près  de’ 
Périguenx  , lifoit  dès  fes  plus  ten- 
dres années  les  poètes  & les  ro- 
manciers. Son  pere,  vieux  guer- 
rier , crut  corriger  fa  manie , en 
jettant  au  feu  fa  petite  bibliothè- 
que , & ne  fit  que  l’augmenter.  Le 
jeune  la  Grange  paffa  de  Périgueux 
à Bordeaux  , où  il  continua  fes 
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études  chez  les  Jéfuites.  Ce  fut 
. dans  cette  ville  qu’il  fit  une  pe- 
tite comédie  en  3 adlcs,  qui  fut  re» 
prefeutée  plulieurs  jours  de  fuite 
par  les  écoliers.  Cette  fingularité 
d’un  enfant  de  9 ans  lui  fit  un  nom. 
Made  de  la  Grange , devenue  veu- 
ve , Si  efpérant  bien  des  talens  de 
fon  fils  , le  mena  à Paris,  & le  fit 
placer  dans  les  pages  de  Made  la 
princeffe  de  Conti.  II  avoit  appor- 
té de  Bordeaux  fa  tragédie  de  Ju- 
gurtha  j il  la  lut  â la  princeffe , qui 
la  communiqua  à Racine.  Ce  grand 
maître  donna  des  confeils  & des 
encuuragemens  au  jeune  éleve  de 
Jfelpomtne.  Jugurtha  fut  enfin  re- 
prefenté  ; & cette  tragédie  , fans 
être  bonne,  fit  honneur  à la  jeuneffe 
du  poète , qui  n’avoit  que  16  ans. 
De  nouvelles  pièces  lui  procurè- 
rent de  nouveaux  lauriers.  Mais  ce 
qui  le  fit  le  plus  connoitre,  fut  un 
libelle  affreux  contre  Philippe  duc 
d’Orléans,  intitulé;  Philippines. 
La  Grange  paffa  pour  l’auteur  de  ces 
Odes , où  , à travers  plufieurs  mor- 
ceaux pratiques  & beaucoup  de 
vers  lâches  , on  trouve  des  fiances 
admirables.  Il  fut  obligé  de  fe  fau- 
ver  à Avignon.  Il  y avoit  dans  cette 
ville  un  officier  François,  qui  s’y 
étoit  réfugié  pour  un  meurtre.  On 
lui  promit  fa  grâce,  s’il  en  pou- 
voit  faire  fortir  l’auteur  des  Phi- 
lippines. 11  l’attira,  fous  le  prétex- 
te d’une  partie  de  plaifir,  hors  des 
limites  du  comtat’,  & le  livra  lâ- 
chement à des  gens  apoftés  pour 
le  prendre.  La  Grange , conduit  aux 
Isles  de  Ste-Marguerite  , y fut  en- 
fermé très-étroitement.  Ses  talens 
& fa  gaieté  le  rendirent  ..agréable 
au  gouverneur  , qui  lui  donna 
quelque  liberté  dans  le  château.  Le 
poète  fit  une  épigrainme  contre  ce 
généreux  gouverneur , qui  le  ren- 
voya dans  fon  cachot.  Extrême- 
ment refferré  dans  cette  prifon  , il 
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Jtrouira  le  moyen  de  faire  parve- 
nir une  Ode  au  duc  d’ Orléans^  con- 
tre lequel  il  avoit  écrit  fes  Philip- 
figues.  Il  y avouoit  fon  crime  & 
peignoit  fon  repentir.  Ce  prince 
eut  la  bonté  de  lui  accorder  la  per- 
miffion  de  fe  promener  quelque- 
fois} il  en.  profita  pour  recouvrer 
entièrement  fa  liberté.  Il  gagna  les 
fol  dais  qui  l’efcortoient  dans  fes 
heures.de  promenade;  ils  lui  pro- 
curèrent une  barque  , qui  le  condui- 
fit  au  port  de  Ville- Franche.  La 
Grande , fe  flattant  d’obtenir  de 
l’emploi  en  Efpagnefe  rendit  h Ma- 
drid. L’ambaffadeur  de  France  lui 
ayant  enlevé  par  fes  plaintes  la  pro- 
tection du  roi  d’Efpagne,  la  Grange 
pafla  en  Hollande.  Dès  qu’il  fut  ar- 
rivé à Amfterdam , les  Etats  Géné- 
raux , dont  il  réclama  l’appui , le 
firent  recevoir  bourgeois  de  cette 
ville , pour  le  mettre  à l’abri  des 
représentations  de  notre  ambafia- 
deur.  Le  roi  de  Pologne,  Augujlc , 
électeur  de  Saxe,  lui  fit  donner 
une  montre  d’or  d’un  très  - grand 
prix,  en  l’invitant  de  fe  rendre  au- 
près de  lui.  Il  eût  fans  doute  ac- 
cepté cette  offre fans  la  mort  du 
duc  d’ Orléans , qui  apporta  un  chan- 
gement heureux  dans  fa  Gtuation. 
Il  obtint  fon  rappel  en  France  , où 
il  a toujours  vécu  depuis.  Il  mou- 
rut au  château  d’Antoniat  le  *7  dé- 
cembre 17Ç8.  Sa  figure  n’annon- 
çoit  point  ce  qu'il  étoit;  mais  dès 
qu’il  parloit , on  voyoit  l’homme 
d’efprit.  Il  racontoit  avec  ffcu  , & 
mettoit  prefque  toujours  du  fiel 
dans  fes  difeours.  Ses  concitoyens 
& fe*  parens  étoient  l’objet  de  fes 
épigrammes  & de  fes  chanfons , & 
il  ne  les  épargnoit  pas  plus  que 
fes  ennemis.  A ce  défaut  il  joignoit 
la  vanité  d’un  Gafcon  & l’orgueil 
d’un  Poète  ; mais  cet  orgueil  étoit 
p<at  & mauflade  : il  frifoit  fans  fa- 
çon l’éloge  ds  fes  taiens,  & difoit 
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de  lui-même  ce  que  les  autres  en 
auroient  dù  dire,  ou  peut»,  être 
ce  qu’ils  n’auroient  iamais  dit.  La 
Grange  travailloit  depuis  long  - tems 
à une  Hifîoire  du  Périgord.  Son 
grand  âge  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  continuer  ce  travail , il  donna 
fes  manuferîts  aux  Chanoines  - ré- 
guliers de  Chancellade.  On  a pu- 
blié les  Œuvres  de  la  Grange- Chan « 
eel  y corrigées  par  lui -même  , à 
Paris  en  17Ç9  , en  ç vol.  in- 12.  On 
y trouve  les  pièces  dramatiques  de 
l’auteur  , plufieurs  Opéra  & de* 
Poéfies  diverfes.  Les  Tragédies  font 
ce  qui  mérite  le  plus  l’attention  du 
public.  Les  principaux  font  : I. 
Jugurtha:  roman  afïez  bien  tiflTn  ; 
mais  point  de  caractères  marqués; 
un  dialogue  froid  , dénué  de  poé* 
fie  & du  jeu  des  pallions.  II.  Orefle 
& Philade  , piece  qui  fut  jouée  a ec 
applaudilTement  en  1697.  Elle  offre 
beaucoup  moins  de  (implicite;  mais 
plus  d’a&ion  & de  chaleur  que  1’/. 
phigénie  en  Tcmride  de  Gaymond  de 
la  Touche . Le  dénouement  eft  ridi- 
cule dans  l’une  & dans  l’antre  pie- 
ce ; & , pour  tout  dire  , les  deux 
poètes  n’ont  pas  fu  tirer  parti  de 
leur  fujet.  III.  Athénai's , autre 
tragédie  pleine  d’art  & d’intelli- 
gence , mais  qui  ne  refpire  point 
cette  noble  fimplicité,  le  cara&e- 
re  de  la  vraie  tragédie.  IV.  Anta - 
fis  y jouée  en  1701.  Nous  n’avons 
point  de  piece  mieux  intriguée  ; 
mais  elle  eft  fort  au-  deffous , pour 
le  flyle,  de  la  Mérope  de  Voltair'e . 
C’cft  le  même  fujet  fous  des  noms 
différent.  La  première  eftunepto- 
du&ion  de  l’art  ; la  fécondé  eft  la 
belle  nature  elle.même.  V.  Ino 
Alélicerte  parut  pour  la  premier* 
fois  au  théâtre  en  1713.  Cette  tra- 
gédie eft  une  des  plus  intéreffantes 
que  nous  ayons:  il  ne  lui  manque 
que  de  la  fimplicité  & du  coloris- 
Les  principaux  Opéra  de  la  Grange 
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font  : I.  Medus , repréfenté  en  1702. 
II.  Cajpwdre , jouée  en  1706.  III. 
Crphée , pieoe  très-  médiocre  & mal 
verfifiée.  IV.  Trois  autres  Opéra 
non  représentés.  Ceux  qui  l'ont  été 
ne  le  feront  plus.  Ces  iix  Opéra 
occupentle  ive  & le  ve  vol.  des  Œu- 
vres de  la  Grange.  Si  ce  poète  avoit 
eu  plus  de  goût , il  les  auroit  fup- 
primés  abfolument  , ainü  que  fes 
Poéjies  diverfes  , poéfies  fans  cha- 
leur & fans  grâce.  Il  y a pourtant 
quelques  Cantates  qui  mériteroient 
d’être  confervées  , quoique  bien 
éloignées  de  celles  de  Rtujfeau,  Le 
poète  lyrique  dans  la  Grange  étoit 
fort  au-deÔous  du  poète  tragique. 
Si  on  le  confidere  fous  ce  dernier 
point  de  vue , on  ne  peut  lui  refufer 
de  l’invention  dans  fes  plans , quel- 
quefois même  un  art  qui  tient  du 
génie , de  l’entente  dans  les  fcenes  , 
de  l’intelligence , de  la  juftelfe 
dans  le  dialogue  ; mais  il  a tou- 
jours bâti  fur  des  fonds  romanef- 
ques.  Nulle  force  dans  fes  carafte- 
res , nul  coloris  ; une  verfification 
lâche , entortillée  ,*  des  lieux  com- 
muns en  vers  , un  fentiment  froid. 
Ferfonne  n’a  plus  approché  que  lui 
de  Th.  Corneille. 

IV.  GRANGE,  (N.. .de la) d’u- 
ne bonne  famille  de  Montpellier, 
reçut  une  excellente  éducation  ; 
mais  l’inquiétude  & la  bizarrerie 
de  fon  efprit.  ne  lui  permirent  pas 
de  fe  fixer  à un  état.  Il  diffipa  fes 
biens  , & n'eut  que  la  foible  ref- 
fource  de  fa  plume.  Il  donna  au 
théâtre  Italien  diverfes  Comédies , 
dont  quelques-unes  furent applau- 
dies  , telles  que  les  Contre  -tenu  , 
Y Italien  marié  à Paris , & la  Ga- 
geùre.  11  mit  aufli  en  vers  VEcof- 
foife  de  Voltaire.  Nous  devons  en- 
core à cet  auteur  plufieurs  Traduc- 
tions. I.  Celle  du  roman  d'Adrienne, 
en  2 vol.  in-12  , qui  eut  quelques 
ftjççès  : II.  Celle  d’un  mauvais  ro- 
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màtt  Anglois  intitulé:  Le  Coche] 
1767,  2 vol.  in-12.  III.  Enfin  il 
mit  en  vers  de  huit  fyllabes  le  Pbaê- 
ton  renverfé , poème  allemand , où 
il  y a des  grâces  & de  la  gaieté.  La 
Grange travailloit  facilement;  mais 
les  malheurs  qui  troublèrent  fa  vie , 
l’ obligèrent  trop  fouvent  d’écrire  à 
la  hâte.  Il  mourut  à l’hôpital  de  la 
Charité  à Paris  en  1767. 

V.  GRANGE  , (N...  de  la)  né 
à Paris  en  1738,  parvint  à faire 
fes  études , malgré  les  obftacles  de 
la  pauvreté  de  fes  parens , & les  fit 
avec  diltinétion  au  college  de  Beau- 
vais. Un  peu  de  pain  qu’il  empor- 
toit  le  matin  , étoit  fa  feule  nour- 
riture jufqu’au  foir.  Comme  il  étoit 
éloigné  de  la  maifon  paternelle  , il 
paiïoit  les  intervalles  des  clafles 
dans  une  allée,  ou  dans  le  vefti- 
bule  d’une  églife.  Un  profeffeur 
l’ayant apperqu  deux  ou  trois  fois, 
lui  fit  avouer  avec  peine  l’indi- 
gence de  fa  mcre , & lui  procura 
une  bourfe.  Etant  devenu  capable 
de  gouverner  le  fils  de  M.  le  ba- 
ron d 'Holbach  , il  alloit  recueillir 
les  fruits  de  cette  éducation , lorf- 
que  la  mort  l’enleva  en  177$  , à 
37  ans.  Il  eit  connu , I.  Par  une 
édition  des  Antiquités  de  la  Grece , 
de  Lambert  Bos,  Paris  1769,  in-12. 
II.  Par  une  Traduâlion  de  Lucrèce  , 
Paris , avec  le  latin  & de  favWes 
notes,  1768,  en  2 vol.  in-8°,  ou 
2 vol.  in-12.  III.  Et  par  une  autre 
de  Sénèque  , qui  n'a  paru  qu’après 
fa  mort,  en  6 vol.  in-12  : clleeft 
fidelle  , élégante  & précife , à quel- 
ques petites  inexaébitudes  près.  M. 
Diderot , ami  de  l’auteur , a orné 
cette  verfion  d’un  7e  vol.,  qui  eft 
un  tableau  éloquent  de  la  vie  de 
Sénèque  , & des  régnés  de  Claude  8c 
de  Néron,  Un  goût  perfectionné 
par  la  lecture  des  auteurs  anciens 
& modernes  , une  critique  laine 
& judicieufe,  un  caractère  doux 
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6 honnête  diftinguoient  la  Grange. 

GRANGER , (N.)  célébré  voya- 
geur , natif  de  Dijon , mort  en  re- 
venant d’tin  voyage  de  Perfe  , à 
deux  journées  de  BafTora  , vers 
l’an  1733,  alaiffé,  dit- on,  des 
Relations  exaéles  & curieufes  de 
fes  courfes  dans  différentes  parties 
du  Levant;  mais  on  n’a  encore  mis 
au  jour  que  Ton  Voyage  d'Egypte , 
qui  clt  inftru&if  & intéreflant.  L’on 
y voit  ce  qu'il  y a de  plus  remar- 
quable principalement  fur  l’Hiftoire 
naturelle.  Cette  relation , publiée 
en  174  ç,  à Paris,  chez  Vincent  -, 
eft  précédée  d’une  préface  hiftori- 
que , dans  laquelle  on  lit  piufieurs 
particularités  fnr  l’auteur. 

GRANGES.  (Des)  Voyez  Mas- 
son des  Granges ( Daniel), 

GRAN1ER.  Voyez  Màulcon. 

GRANJON  , (Robert;  célébré 
graveur , & fondeur  de  caraéteres 
d’imprimerie , florilfoit  vers  le  mi- 
lieu du  feizieme  iiecle. 

GRANMONT  , fi  célébré  dans 
l’hiftoire  des  Flibuftiers , étoit  gen- 
tilhomme , & né  à Paris  dans  le  fie- 
cle  dernier.  Il  perdit  fon  pere  dès 
£a  plus  tendre  enfance;  fa  merefe 
remaria,  & un  officier  devint  amou- 
reux de  fa  Cœur.  Granmont , cho- 
qué de  fes  affiduités,  mit  l’épée  à 
la  main  contre  lui , quoiqu’encore 
enfant , & lui  fit  trois  bleffures. 
Cet  amant  infortuné  en  mourut , 
peu  de  tems  après  avoir  obtenu  la 
grâce  de  fon  meurtrier.  Granmont 
entra  enfuite  au  fervice , & fit  ptu- 
fieurs  campagnes  fur  mer  où  il  ac- 
quit une  grande  réputation.  Enfin 
ayant  eu  le  commandement  d’une 
frégate  armée  en  courfe , avec  un 
cinquième  de  profit , il  prit  auprès 
de  la  Martinique  une  flûte  Hollan- 
doife  qui  valoit  400 , 000  livres , la 
mena  à Saint-Domingue , où  il  per- 
dit  au  jeu  & où  il  confuma  en  dé- 
bauches, non  - feulement  fo  part. 
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maïs  eneore  celles  de  fes  aflociés. 
N’ofant  retourner  en  France , il  fe 
fit  Fîibuftier.  Sa  bonne  grâce , fes 
maniérés  honnêtes , beaucoup  de 
délintéreffement , joints  à toutes 
les  parties  d’un  grand  capitaine  , 
le  diftinguerent  bientôt  des  autres 
chefs  de  ce  corps  , qui  étoit  alors 
dans  !à  plus  grande  réputation. 
Mais  , avec  dvs  qualités  qui  l’au- 
roient  pu  élever  aux  premiers  hon- 
neurs de  la  guerre,  il  avoit  tous  les 
vices  d’un  corfaire.  Il  porta  la  dé- 
bauche des  femmes  & du  vin  aux 
plus  grands  excès,  & l’irréligion 
jnfqu’où  elle  peut  aller.  Une  de  fes 
plus  confidérables  expéditions,  fut 
la  prife  de  Campêche  en  i6gç.Cette 
ville  étoit  aux  Efpaçnols  , & Cran* 
mont  ne  leur  fit  aucun  quartier. 
Deux  de  fes  gens  ayant  été  pris  en 
cette  occafion  par  un  détachement 
que  commandoit  le  gouverneur  de 
Merida.  Granmont  les  envoya  re- 
demander au  gouverneur , promet* 
tant  de  lui  renvoyer  tous  les  pri- 
fonniers  qu’il  avoit  faits  jufques-là  ; 
fans  en  excepter  le  gouverneur  de 
Campêche  & les  autres  officiers. 
Sa  demande  lui  ayant  été  refufée , 
il  réduifit  toute  la  ville  en  cendres  , 
fit feuter  la  fortereffe,  & brûla,  le 
jour  de  St.  Louis , dans  un  feu  de 
joie  , pour  200 , 00®  écus  de  bois 
de  Campêche.  On  croit  que  ce  hé- 
ros mourut  l’année  fuivante  1686. 
Il  fut  fait  cette  année-là  lieutenant- 
de  - roi , &l’on  conçut  le  deflein  de 
lui  donner  le  commandement  de  U 
côte  du  Sud.  Pour  fe  rendre  encore 
plus  digne  de  cet  honneur  , il  vou- 
lut faire  une  demiere  courfe  en  qua- 
lité de  Fîibuftier.  Après  avoir  armé 
un  navire,  où  il  mit  environ  igç- 
hommes , il  partit  dans  le  mois  d’oc- 
tobre 1686,  & l’on  n'a  jamais  pu 
favoir  ce  que  ni  lui  ni  fon  équipage 
étoient  devenus. 

GRANVELLE.  V.  Perxenojv 
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I.  GRAS,  (Louifede Marillac, 
veuve  de  M.  le)  Fonda  avec  St.  rin- 
cent de  Paul  les  S (suas  de  la  (ka- 
rité. connut  s Cnn  le  nom  rie  Saurs 
Grifts.  Eile  naquit  à Paris  le  12 
août  i)9i,  & elle  étoit  fille  uni* 
que  de  Alargueritt  Camus , & de 
Louis  de  Marillac  , feigneur  de 
Fcrricre  , qui  etoitfrere  de  Michel 
de  Alarillac  garde  «les.  (Veaux.  Elle 
époefa  en  i #»  1 3 Antoine  le  Gras  , 
de  Montferiano  en  Auvergne,  le. 
crétaire  des  commandemt-ns  de  la 
reine  Marie  de  Méiicis.  Son  mari 
élaut  mort  en  161$,  elle  fe  con- 
fiera en'ié«emeni  à la  piété.  Jean- 
Pierre  Cuvtus  , évêque  de  Belley, 
qui  avoiteté  Ton  directeur,  la  con- 
fia à St.  rincent  de  Paul , qui  s’en 
fervit  utilement  , pour  fes  divers 
étabJiflcmens.  Il  l’envoya  en  1629 
dans  les  villages,  vifiter  les  con. 
frairies  de  Charité,  qu'il  y avoit 
établies  pour  le  fccours  des  pau> 
vrcs  malades  $ & comme  on  ajouta 
à ces  confrairies , qui  s'établirent 
dans  plufieurs  parodies  de  Paris , 
des  fervantes  pour  foulager  les  da- 
mes qui  fe-éévouoient  à ces  chari- 
tables exercices , il  jugea  à propos 
d'en  former  une  elpece  de  com- 
munauté’ fous  le  nom  de  Saurs 
Grifes.  Ces  filles  , deftinées  à avoir 
foin  des  pauvres  malades , fe  multi- 
plièrent beaucoup  en  peu  de  tems. 
Elles  ont  plus  de  3ooétabliiTcmens, 
tant  en  France,  qu’en  Pologne  & 
dans  les  Pays  Bas.  * Peut-être  n’eft- 
„ il  rien  de  plus  grand  fur  la  terre, 
„ ( dit  r oltaire  ) que  le  lacrifice 
j,  que  fiait  un  fexe  délicat , de  la 
„ beauté  & de  la  jeunette , fouvent 
,,  de  la  haute  naifïance  , pour  fou. 
„ lager  dans  les  hôpitaux  ee  ramas 
„ de  toutes  les  miferes  humaines  , 
„ dont  la  vue  eft  fi  humiliante  pour 
M notre  orgueil  St  fi  révoltante  pour 
u notre  dé'icateffe.  „ Un  ne  peut 
que  louer  cette  réflexion)  mais  l’au- 
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teur  fe  trompe  , en  ajoutant  que 
cette  Congrégation  Ji  utile  eft  la 
moins  nombreufe.  Le  détail  dans  le- 
quel nous  fommes  entrés,  prouve  le 
contraire.  Les  enfans  trouvés  ref- 
fentirent  auflî  des  effets  de  la  charité 
de  Madame  le  Gras.  Elle  loua  une 
matton  dans  le  fauxbourg  St.  Vic- 
tor , pourfervirde  retraite  à ces  in- 
fortunes. Ses  foius  s’étendirent  juf- 
ques  furies  fous  & fur  les  galériens. 
Cette  généreufe  bienfaitrice  de  l’hu- 
manité mourut  faintement  en  1602, 
à 71  ans.  On  peut  conful ter  fa  rie  , 
écrite  par  Gobillon  , in.  12. 

II.  GRAS,  (Antoine  le)  Pari- 
fien  , entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire,  où  il  fe  fit  remar- 
quer par  fes  talens  & fes  mœurs. 
Etant  rentré  dans  le  monde,  il  cul- 
tiva les  lettres  , & s’attacha  fur- 
tout  à l’étude  de  l'Ecriture  & des 
Peres.  Nous  avons  de  lui  : I.  I.es 
lries  des  grands  Capitaines , tradui- 
tes en  franqois  du  latin  de  Corné- 
lius Nepos  , 17*9  , in-ia.  II.  Ou- 
vrages des  Saints  Peres  qui  ont  vécu 
du  tems  des  Apôtres,  traduits  avec 
des  notes,  1717  , in-12  , & réim- 
primés en  1749  fous  le  même  for- 
mat. Ces  deux  verfions  font  exac- 
tes & fi d e 1 1 es  •,  mais  la  première  eft 
froide  & diftiife.  L’auteur  mourut 
en  1761  , âgé  d’environ  70  ans... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jac- 
ques le  G&as,  avocat  à Rouen  fa 
patrie,  vers  lAoe,  dont  on  a en 
vers  franqois  la  Traduction  de  l'ou- 
vrage d' Uéjiede  qui  a pour  titre  : 
Les  Œuvres  fif  les  Jours. 

1.  GKASSIS  , (Paris  de)  maître 
des  cérémonies  fous  le  pape  Lion  X , 
enfuite  eveque  de  Pezaro  , a laiffé 
un  Cérémonial  qui  eft  eftimé.  Il  fit 
une  Epitaphe  qu’il  luppo  a que  Pu- 
blias Crajjus  avoit  ccmpofce  pour 
fa  mule.  Les  antiquaires  tiompés 
lui  prodiguèrent  des  éloges , parce 
qu’ils  la croy oient  ancienne , ils  l’au- 
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roient  mîfe  au-deffous  du  médio- 
cre, s’ils  l’avoient  fue  moderne. 

II.  GRASSIS , ( Paduanus  de  ) 

F rancifcain , natif  de  Barlette , flo- 
riflbit  an  feizieme  iiecle.  Il  prêcha 
& il  écrivit  avec  wn  fnccès  éçat.  On 
a de  lui  : De  Republicn  Ecole  fîajlu 
ca , & Enchiridion  Ecclejîaflicum , 
à Venifeiç83,  m-40;  & d’autres 
ouvrages  , bons  pour  leur  tems. 

GRASWINCHEL , (Théodore) 
natif  de  Delft  , avocat  fifcal  des 
Romaines  de  Hollande  , greffier  8c 
fecrétaire  de  la  chambre  mi -partie 
de  la  part  des  Etats- Généraux  à la 
Haye  , mourut  à Mali  nés  en  1666  , 
à 66  ans.  Il  étoit  verfé  dans  les  ma- 
tières de  droit,  dans  les  belles -let- 
tres & dans  la  poéfie  latine.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font:  I.  Un  livre 
De  jure  Maiejlatis  , 164s,  in-4°. 
IL  De  Jîde  Hœreticis  & Rebellibus 
fervanda , 166©.  III.  Libertas  Ve- 
neta , feu  Venetarum  in  fe  ac  /nos 
imperandi  jus  , 1634  , in  -40. 

GRATAROLE  , ( Guillaume  ) 
médecin  de  Bergame , profelfa  fon 
art  à Padoue  avec  beaucoup  de  dif* 
tinâions.  Mais  s’étant  laille  féduire 
par  les  nouveaux  hérétiques  , il  fe 
retira  à Bâle,  où  il  mourut  en  1 $68  , 
à 52  ans  , dans  un  état  qui  ap pro- 
choit de  l’indigence.  Il  étoit  riche 
à Padoue  ; il  fecrifia  fa  fortune  au 
Calvinifme.  C’étoit  un  homme  d’it- 
#e  probité  rigide.  Les  ouvrages  qui 
ont  fait  le  plus  d’honneur  à fon  fe- 
voir  , font  : I.  Un  Traité  de  la 
maniéré  de  conferver  Çjf  d'augmen- 
ter la  méritoire  , en  latin  , à Franc- 
fort 1591,  in-i2$  traduit  en  fran. 
çois  par  Etienne  Cope  , Lyon  1586, 
in-16.  II.  Un  autre  Traité  de  la 
confcrvation  de  la  fanté  des  Magif 
trats  , des  Voyageurs , dei  Hommes 
d’étude,  en  latin,  à Francfort  1591, 
in- 12.  III.  De  pnediétio?te  morum 
Hatururumque  Hominian , facili  ex 
inffeélione  partium  cor  forts , in- 8°. 
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TV.  • De  vininatura , Cologne  i67t  * 
in- 8*'  V.  Il  fut  l’éditeur  d’un  re- 
cueil de  divers  ouvrages  de  Pompo* 
nace  , Bâle  iç6ç  , in  - 8°.  U avoit 
été  difciple  de  cet  homme  célébré 
& il  adopta  quelques-unes  des  idées* 
VI.  Prognojlicanaturaliade  tempo- 
rum  mutatione , Bâle  l$$2,in-8## 
Gratarole  voulut  auflî  fe  mêler  de 
controverfe.  Il  écrivit  un  mauvais 
livre  fur  les  marques  de  l’Ante- 
Chrift.  Bon  médecin  , pitoyable 
controverfifte , il  remplit  cet  ou- 
vrage du  pins  abfurde  fanatifmc. 
Tout  ce  qu’il  a compofé  eft  en 
latin...  Bonjean  Gratarole  , 
fon  parent , vivoit  à-peu-près  dans 
le  même  tems  , & s’acquit  quel- 
que gloire  par  une  Topographie  (ea 
italien) delà  riviere  de  Saio,  dans 
le  Breffin  , fe  patrie:  & par  quel- 
ques bonnes  tragédies , Ailée , Po - 
lixène  , AJlianax . Le  marquis  Maf- 
fei  a jugé  cette  derniere  digne  d’en- 
trer dans  fon  recueil. 

GRATIAN.  Voyez  Graciant  ’ 

I.  GRATIANÏ,  ( Autoine-Ma- 
tie  ) naquit  en  1537  , dam  la  peti- 
te ville  del  Borgo  fan  Sepulchro  en 
Tofcane.  Le  cardinal  Comme nion  , 
qui  voulut  bien  être  fon  maître, 
& qui  trouva  dans  fon  difciple  les 
difpofitions  les  plus  heurenfes , le 
fit  fon  fecrétaire.  Gratiani  le  fui* 
vit  en  Allemagne , en  Pologne  & 
ailleurs.  Ce  cardinal  le  traita  plu- 
tôt en  ami  qu’eh  homme  de  fe  fui- 
te, lui  confiant  toutes  fes  affaires, 
prenant  confeil  de  lui  , & cher- 
chant les  occafions  de  l’employer 
pour  faire  valoir  fon  mérite  : il  le 
récompenfa  de  fes  fer  vices  par 
une  riche  abbaye.  Après  la  mort 
de  fon  bienfaiteur  , Gratiani  fut 
fecrétaire  de  Sixte  V , nonce  à Ve- 
nife  & évêque  d’Amelia.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1611,  à 75  ans, 
avec  la  réputation  d’un  très  - bel  efi 
prit  & d’un  feint  évêque.  Les  ou- 
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vrages  qui  Vont  fait  plus  connoître. 
font  : I.  De  vita  Joamis-Francifci 
Commendoni  Cardinalis  , Libri 
quatuor  i publiés  par  Fléchier  fous 
le  nom  fuppofé  de  Roger  Akukici , 
in- 4*.  en  1669;  Si  traduits  en  fran- 
co is  par  le  même,  à Paris  1671  , 
in-4*.  II.  De  bello  Cyprio , publié 
àRomeen  1624,  in-4«.  Cet  ou- 
vrage , écrit  arec  autant  d’élégance 
& de  pureté  que  le  précédent , a 
été  traduit  en  franqois  avec  moins 
de  fucccs  par  le  Pelletier  d’Angers  , 
à Paris,  i*8ç  , in-40.  III-  De 
cajibus  advcrjis  illuftrium  Virorum 
fui  tevi  , imprimé  par  les  foins  de 
Fléchier  en  1680,  à Paris  , in-40. 

II.  GRATIANI , (Jérôme)  fe- 
crétaire  & confeiller-d’état  du  duc 
de  Modène,  étoit  un  auteur  Ita- 
lien du  dernier  fiecle.  On  lui  doit 
pluiieurs  ouvrages  en  proie  & en 
vers.  Le  principal  dans  ce  dernier 
genre  eft  un  Poème  épique , fous 
ce  titre  : Il  Conquifio  di  Granata. 
On  ne  le  mettra  jamais  à côté  de 
celui  du  Tujfe  , quoique  la  verfifi- 
cation  en  foie  allez  douce.  On  fait 
quelque  cas  d’une  Tragédie  de  cet 
auteur  , intitulée  : Il  Cromvele. 
Elle  fut  dédiée  blottis  XIV  Se  im- 
primée à Paris.  On  trouve  dans  le 
recueil  de  fes  Varie  Profe  quelques 
morceaux  agréables. 

I.  GRATIEN  , pere  de  l’empe- 
reur Valentinien  I,  étoit  de  Cibale 
en  Pannonie  ( aujourd’hui  Hon- 
grie ).  Il  fut  furnommé  le  Cordier , 
parce  qu’un  jour  comme  il  portoit 
dans  fa  première  jeunefle  une  cor- 
de pour  la  vendre , cinq  foldats 
qui  voulurent  la  lui  arracher , ne 
purent  jamais  en  venir  à bout. 
Cette  force  extraordinaire  le  fit 
connoître.  Il  entra  dans  l’état  mi- 
litaire , parvint  par  degrés  à la  di- 
gnité de  tribun , & obtint  le  com- 
mandement de  l’armée  d’Afrique, 
Des  Envieux  l'acculant  de  concuf- 
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lion  , il  quitta  ce  polie , & fe  xe» 
tira  dans  H Grande  - Bretagne,  oit 
il  commanda  quelque  tems  après 
les  troupes  qui  s'y  trouvoient.  En- 
fin , après  avoir  obtenu  la  per- 
miflion  de  fe  démettre  de  fes  em- 
plois , il  finit  fes  jours  dans  une 
retraite  honorable. 

II.  GRATIEN,  empereur  Ro- 
main, naquit  à Sirmich  en  359. 
Son  pere  Valentinien  lui  donna  le 
titre  d'Augufte  dès  l’âge  de  huit 
ans  , en  367.  Gratien  lui  fuccéda 
en  37Ç  , à l’âge  de  16  ans  & demi. 
A une  figure  immolante,  il  joignoit 
un  maintien  modelte , un  cnra&cre 
modéré  , St  un  cœur  humain  & 
fenfible.  B rave  capitaine,  fage  em- 
pereur, philofophe  fur  le  trône, 
il  fit  des  loix , protégea  les  lettres 
& fauva  l’état.  Pour  foutenir  le 
fardeau  de  l'empire  , il  s’aflocia 
Théodoft  , & lui  donna  Conlfanti- 
nople  avec  la  Thrace  Si  toutes  les 
provinces  de  l’Oritnt.  Son  cou- 
rage éclata  bientôt  après  contre  les 
Goths  Si  contre  Iss  Allemands.  La 
guerre  avec  ceux-ci  lui  fut  très- 
heureufe  ; il  fie  ceiîer  le  ravage 
qu’ils  fâifoient  dans  les  Gaules  , 
en  les  taillant  en  pièces  & en  leur 
tuant  30,000  hommes.  Son  zele 
pour  le  Chriftianifine  égala  fon 
courage  ; mais  ce  zele  lui  fat  fu- 
nefte.  Une  cruelle  famine  ayai^ 
défolé  Rome , le  peuple  murmura" 
& l’accufa  d'avoir  attiré  ce  malheur 
fur  l'empire  par  fes  edits  contre 
le  Paganifme.  Cefir  difoient-ils  , 
l'effet  de  la  vengeance  du  .Ciel  , 
qui  afflige  le  peuple  , dont  le  Prince 
s’efi  déclaré  l'ennemi  des  Dieux  if 
de  leurs  Pontifes.  Il  y avoit  à Ro- 
me dans  le  fénat  un  autel  de  la 
Viétoire  f démoli  en  357  par  ordre 
de  l’empereur  Confiance  , & réta- 
bli enfuite  par  Julien.  Gratien  le 
fit  non  - feulement  détruire  j mais 
il  fe  faifit  des  revenus , deftinés 
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pour  entretenir  les  facrifices  & les 
prêtres  des  idoles , & attribua  ces 
fonds  à l'épargne.  Il  fupprima  les 
privilèges  & les  immunités  de  ces 
facrificateurs  idolâtres.  Il  abolit 
également  celles  que  les  Païens 
a voient  accordées  à leurs  Veftales, 
& ordonna  que  le  file  fe  faifiroit 
des  terres  que  l’on  donnerait  par 
teltament , ou  à ces  vierges , ou 
aux  temples,  ou  aux  prêtres  des 
idoles.  Il  leur  permit  feulement 
de  recevoir  les  legs  des  chofes 
nobiliaires.  Tous  ces  changemens 
irritèrent  le  peuple.  Maxime , gé- 
néral des  troupes  Romaines  dans 
la  Bretagne,  profitant  de  ces  dif- 
pofitions,  promit  de  relever  les 
temples  &les  autels  des  Dieux,  fi 
on  lui  donnoit  la  couronne  impé- 
riale. Prefque  tout  l’empire  le  re- 
connut. Grotien  marcha  contre  lui , 
le  joignit  à Paris  ; mais  il  fut  lâ- 
chement abandonné  par  fes  trou- 
pes. Obligé  de  fefauver,  il  tour- 
na fes  pas  vers  l’Italie,  & en  ar- 
rivant à Lyon  , il  fut  arrêté , li- 
vré aux  rebelles  & malfacré,  en 
383.  Ce  prince,  aulfi  grand  qu'in- 
fortuné , n'avoit  alors  que  34  ans  , 
dont  il  en  avoit  régné  fept  & 9 
mois.  St.  Atnbroife  verfa  des  pleurs 
fur  fon  tombeau,  qu’il  regardoit 
comme  celui  d’un  martyr,  y oyez 
11.  Ausone. 

III.  GRATIEN , Ample  foldat, 
fut  couronné  empereur  par  les  lé- 
gions Romaines  révoltées  dans  la 
Grande  - Bretagne , pour  l'oppofer 
à Honorius,  vers  l’an  407  ; mais 
il  fut  mis  â mort  4 mois  après, 
par  ceux  mêmes  qui  l’avoient  élevé 
à l’empire. 

IV.  GRATIEN,  de Chiufi  dans 
. la  Tofcane,  Bénédiétin  dans  le 

inonaftere  de  St.  Félix  de  Bologne , 
vivoit  au  xne  fiecle.  Il  eft  auteur 
d’une  célébré  colleâion  des  Dé- 
crets des  papes  & des  conciles , 
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qui  ôompofela  ire  partie  dn  Droit 
Canonique.  Il  intitula  ce  recueil} 
La  Concorde  des  Canons  iifcor dans  , 
parce  qu’il  y rapporte  plufieurs 
autorités  qui  paroiflent  oppofées , 
& qu’il  concilie  bien  ou  mal.  “ Gra- 
,,  tien  a divifé  fon  recueil  en  trois 
„ parties.  La  ire  comprend  101 
„ diftinftions , & il  y traite  pre- 
„ miérement  du  Droit  en  général 
„ & de  fes  parties.  Enluite  il  trai- 
„ te  des  miniftres  de  l’Eglife , de- 
„ puis  le  pape*  jufqu’aux  moin- 
„ dres  clercs.  La  ne  partie  eft  di- 
„ vifée  en  36  caufes , qui  font 
„ autant  d’efpeces  ou  cas  particu- 
„ fiers , fur  chacun  defquels  il  pro- 
,,  pofe  plufieurs  queftions  : & à 
,,  la  33e.  il  eft  infère  par  digreflion 
„ 7 queftions  fur  la  pénitence.  La 
,,  Itie  partie  eft  intitulée  de  la  Con- 
„ fécration  , & traite  des  trois  fa- 
„ ctemens , d’Enchariftic,  Bapté- 
„ me  & Confirmation  , & de  quel- 
,,  ques  cérémonies.  Dans  toutl'ou- 
„ vrage,  l’auteur  traite,  par  occa- 
„ fion , quelques  queftions  de  théo- 
„ logie.  On  dit  que  le  pape  Eugène 
„ 111  l’approuva  , & ordonna  de 
iy  l'enfeigner  publiquement  â Bolo- 
„ gne.  Ce  qui  eft  certain , c’eit  que 
„ depuis  ce  tems,on  ne  connut  prêt 
,,  que  plus  d'autre  Droit  canonique 
„ que  celui  qui  étoit  compris  dans 
,,  ce  livre,  & on  le  nomma  fim- 
„ plement  le  Décret.  „ L'extrême 
négligence  dans  l’étude  des  faits , 
qu’on  abandonnoit,  au  ficelé  de 
Gratien,  pour  la  vaine  étude  des 
mots  , fai  (oit  adopter  {ans  examen 
des  pièces  dépourvues  d'autorité. 
Le  compilatenr  inféra  donc  dans 
ce  recueil  toutes  les  fauffes  dé- 
crétales d 'IJidore  le  Marchand , St 
de  quelques  autres  ignorans  qui 
l’avoient  précédé.  Dans  ces  piè- 
ces apocryphes , on  autorife  les 
translations  des  évêques  d'un  fic- 
ge  à un  autre , translations  fi  fé- 
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verement  défendue*  par  les  ton- 
ciles  des  premiers  fiecles  de  l’E. 
p'ife;  on  attribue  au  pape  l’érec- 
tl  il  des  nouveaux  évêchés  , droit 
q i fuivant  l'ancienne  dilcipline, 
n a partenoit  qu’au  concile  de  la 
piovince  ; en  ne  veut  pa.>  que 
les  conciles  fe  tiennent  fans  l’or, 
dre  ou  la  permiflion  du  pape  » on 
veut  que  toutes  les  eanfes  reflor- 
tifl'ent  à lui  : de-là  la'  ceflatlon  des 
conciles  provinciaux  , la  diminu- 
tion de  l’autoM'é  «les  métropoli- 
tains , & une  foule  d’autres  maux 
que  le  judicieux  Fleury  a détail- 
les dans  fes  excellens  Di/cours 
fur  rilijloire  Eccléjiaftique.  Les 
plaies  que  fit  la  miférab'e  compi- 
lation du  Bénédiélin  , faignerent 
long-tems.  Pendant  les  3 fiecles 
qui  fuivirtnt  le  xne,  on  ne  con- 
nut poinc  d’autres  canons  que 
ceux  du  recueil  de  Gratient  on 
n’en  fuivit  point  d’autres  dans  les 
écoles  & mêmes  dans  les  tribunaux. 
Ces  faciles  décrétales  ont  abufé 
les  hommes  prefijue  jui'qu’à  nos 
jours  •,  & enfin  quand  l’erreur  a 
été  reconnue,  les  ufcges  établis 
par  elles  , les  ebangemens  qu’elles 
avoient  occafionnés  dans  l’ancien- 
ne dilcipline,  ont  encore  fubfilté 
dans  une  partie  de  l’Eglife:  l’an- 
tiquité leur  a tenu  lieu  de  vérité. 
Plufieurs  auteurs  ont  travaillé  à 
corriger  les  défauts  de  la  collec- 
tion de  Gratien , entr’autres  Auto, 
nius  Augttjlinus.  Son  traité  Deemen. 
dationeGratiaui  eft  néceffaire  à ceux 
qui  lifent  l’ouvrage  du  Ëéuédiélin. 
Nous  avons  une  excellente  édi- 
tion de  ee  Traité,  publiée  parles 
foins  de  Baluze.  Le  Décret  de  Gra. 
tien  , imprimé  à Mayence , in-fot. 
1472,  fait  une  des  principales  par- 
ties du  corps  du  Droit  Canon  , dont 
nous  avons  plufieurs  édition.  Ccl- 
lesde  Rome  1582  , 4 vol.in-fol.  Ht 
de  Lyon  1671 , 3 vol.in-fol.,  font 
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récherehfes.  Voyez  les  articles  de 
I.  Gilbert  fifll.  PiTHOUj&pour 
le»  autres  parties  du  Droit  canon  , 
conflit tez  les  articles  de  Clément  Vf 
Boniface  VIII,  Grégoire  XIII,  qui 
travaillèrent  à l’augmenter  ou  à le 
perfeôionner. 

I.  GRATIUS-FALISCUS,  poète 
Latin,  contemporain  d’ Ovide  , au- 
teur d’un  Poème  fur  la  Manière  de 
cbajfer  avec  Ut  Chient , dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Leipfick 
1659,  in- 4»,  avec  les  notes  du 
[avant  Janus  Ulitius.  Il  y en  a une 
autre d'Elzevir,  1<4Ç  , in-12.  On 
le  trouve  aufli  dans  les  Boette  Ia- 
tini  minores,  Lcyde  173 1 , s vol. 
in-40  i dans  le  Corpus  Foetarnm  de 
Maittairej  & dans  le  Recueil  des 
Poètes  qui  traitent  de  1a  chafle  , 
Leydei7»8,  in-40. 

II.  GRATIUS  . (Ortuinus)  fupé- 
rieur  d’uu  college  à Cologne  où 
il  mourut  en  1542  , était  né  à Hol- 
vick , diocèfe  de  Munfter.  On  a 
de  lui  : I.  Triumphus  B.  Job , en  vers 
élégiaques,  & en  3 livres,  Colo- 
gne! 537, in-fol. II. .Fa/cseu/su  rervm 
expctendarumçÿ  fugiendarum , Colo- 
gne 1535,  in-fol.,  réimprimé  par 
les  foins  d 'Edouard  Broun,  Londres 
j 690 , 2 vol.  in-fol.  C’eft  un  recueil 
de  pièces  concernant  le  concile  de 
Bâle.  Son  attachement  à]  la  reli- 
gion Catholique  lui  attira  l’inimi- 
tié de  Rlucklin  , d’ Hutten  & de  plu- 
fieurs  autres  profefieurs.  Ceux-ci  , 
pour  tourner  en  ridicule  le  langa- 
ge barbare  des  théologiens  feho- 
laitiques  , & quelques-unes  de  leurs 
opinions,  firent  imprimer  en  1516 
St  1517  , in-4*,  2 parties,  Epiflo- 
he  obfcurorttm  Virorum  ad  Dominum 
Magijlrum  Ortuintmt  Gratium , ré- 
imprimées fauvent depuis,  entr'an- 
tres  à Londres  1710,111-1».  Léon  X 
condamna,  le  ïç  Mars  IÇ17,  ce 
livre  , où  la  plaifanterie  préparait 
les  efpritsaux  nouveautés  du  Lu- 
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théranifme.  Grattus  y oppofa  Lumen-  famille  lui  fit  pafler  une  pacotille 
tationes obf curorum viciorum nonpro.  d’environ  14000  livres,  qni  fut  U 
hibitæ  perfe  dem  Apojlolicmn , Colo--  proie  des  flots.  Grave  lot  repafla  eu 
gneiçig,  in-8° , réimprimées  en  France,  où  il  s’appliqua  férieufe- 
1649.  Le  vrai  nom  de  ce  favant  ment  audeflia.  Entouré  d’un  grand 
étoit  Graes.  . < nombre  d’artiftes  célébrés  , il  crai- 

GRATUS,  diacre  del’Eglifeca-  guit  de  ne  pouvoir  fe  faire  jour, 
tholique  dans  le  ye  fiecle,  vivoit  H pafla  à Londres,  où  il  fut  bien 
dans  quelque  retraite  de  Provence,  accueilli  , & ou  il  refta  13  ans. 
peu  éloignée  du  célébré  monaftere  C’elt  depuis  fon  retour  en  174Ç 
deLérins.  Il  y pratiquoit  de  grandes  que  font  fortis  de  fon  crayon  tous 
aufterités  , & s’y  appliquoit  beau-  ces  beaux  deflins  qui  ont  enrichi 
coup  à la  le&ure.  Ce  genre  de  vie  nos  meilleurs  livres  , & dont  il 
étant  {ans  doute  au-deiïus  de  fes  choiûffoit  lui- même  les  fituations  : 
forces  , affoiblit  fon  efprit  & enfla  Corneille , Racine,  Voltaire , Bocace, 
fon  coeur  5 il  s’imagina  avoir  des  l’ Âriojle, les  Contes  Moraux  de  M*r- 
révélations.  Il  étoit  dans  cette  il-  mont  el  ,V  Almanach  Iconologique,  les 
luûon  , lorfqu’il  compofa  un  pe-  90  petites  figures  pour  la  Loterie  de 
tit  Traité  dans  lequel  U prétendoit  l'Ecole  Militaire , à chacune  def- 
montrer  qu’il  n’y  avoit  en  Jésus-  quelles  il  mit  un  madrigal.  Aux  ta- 
Christ,  Oîeu&  Homme,  qu’une  lens  de: la  main,  il  joignoit  des  lu* 
feule  nature  , qui  étoit  la  divine  5 mieres  de  Tcfprit.  Il  avoit  étudié 
d’où  il  fuivoit  qu’on  ne  devait  fon  art , & l’avoit  éclairé  de  toutes 
pas  dire  que  Dieu  fut  le  pere  de  les-  connoiffances  qui  pouvoient  y 
l’homme  , ni  la  femme  mere  de  avoir  rapport. 

Dieu.  C’etoit-là proprement VJSuty  GRAVEROL,  (François)  avo- 

cbianifme . Gratus  envoya  fon  écrit  cat , né  à Nifines  en  r 63  ç , & mort 
iFatifte,  alors  abbé  de  Lérins , de-  dans  cette  ville  en  1694  , étoit 
puis  évêque  de  Riez,  qui  trouvant  membre  de  l'académie  des 
cet  écrit  anffi  mal  digéré  que  mal  de  Padoue.  II.  iailTa:  I.  Plusieurs 

Îenfé,  héûta  d’abord  de  répondre.  Dijfertations  fur  diverfas  médailles. 

I répondit  cependant  après  un  II.  Le  médiocre  Recueil  intitulé  : 
certain  tems  , & réfuta  fortement  S'orberiana , in  12.  III  Délavantes 
lçs  erreurs  de  Gratus  , à qui  il  Obfervations  fur  les  Arrêts  du  Fur- 
donna  aufli  de  fort  bons  avis  fur  lunent  de'louloufe , recueillis  par  U * 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  pour  Rochejlavin,  Touloufe  1720,  in-4*. 
ne  pas  «’expofçr  à abandonner  la  IV.  Notice  ou  Abrégé  hijlorique 
vérité.,  . des  22  Villes  chefs  de  Diocè/t es  de  la 

• GRAVE  LOT1  , (Henri-François  Frovince  de'  ^Languedoc  , in- fol.’ 
Bourguignon)  naquit  à Paris  le  26  ouvrage  fuperficief  & int;xa&.  Cç 
mars  1699,  & y mourut  en  1773 , juriteonfulte  eut  une  grande  ré* 
après  avoir  été  marié  2 fois.  bon.  putation . de  fon  tems  , par  fou'* 
peu  de  progrès  dans  les  études  cr.ti4  érudition  , & par  la  connoiiïance 
naires  . lui  fit  préférer  le  crayon,  des  monumens  de  l’antiquité  Jean 
Il  accompagna  M.  de  iaRochalard  y 61  a V E R o l , fon  frere  puîné 
nomme  gouverneur  general  de  St.t  m.inlfcre  ù Londres,  mort  en  171g’ 
Dommque.  Il  trouva  dans  cetié  eft  auteur  de  divers  ouvrages  ds 
isle.M-  Frezier , qui  l’employa  a coutraverfe  peu  connus.  Le  princi-’ 
Ulevee  de  U çarte  du  pays.  Sa;  pal  eft  fan Mqfes  vindicatif , Ainf-‘ 
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tcrdarn  1(94,  in- 11 , où  il  donne 
lei  preuves  de  la  Création  & de 
la  narration  de  Mo'ife , contre  le 
livre  de  Burnet , intitulé  : Archeo- 
logia  Fhilofopbica , five  Doc  tritia 
antique  de  renaît  originibus. 

s’GRAVESANDE  , ( Guillau- 
me-Jacques de)  mathématicien 
célébré  , naquit  à Bois-le-Duc  en 
1688-  Ses  heureufes  difpofitions 
pour  les  fciences  lui  firent  un  grand 
nom  dans  un  âge  peu  avancé.  A 1 8 
ans  il  avoit  commencé  Ton  Ejfai  de 
Ferfpeélive.  AflTocié  en  1 7 1 3 au 
Journal  Littéraire , il  remplit  cet 
ouvrage  d’extraits  & de  differta- 
tions , qui  le  firent  rechercher.  11 
pafla  deux  ans  après  en  Angleter- 
re , en  qualité  de  fecrétaire  d'am- 
baflade;  y vit  Nexcton , s’en  fit  ai- 
mer &e(timer,  & obtint  une  place 
dans  la  fociété  royales  de  Londres. 
De  retour  en  Hollande , on  lui  of- 
frit une  chaire  de  proFefleur  en 
aftronemie  & en  mathématiques  à 
Leyde,  & il  l'accepta.  Laphyfique 
étoit  alors  allez  mal  enfeignée  dans 
cette  académie.  s'Gravefandc  ouvrit 
un  cours  complet  de  phyftque  ex- 
périmentale , & le  remplit  avec  la 
plus  grande  diftinftion.  Le  landgr. 
de  HelTe  l’ayant  appelle  en  1721  à 
Caflel  , pour  porter  fon  jugement 
fur  la  fameufe  machine  d 'Orpbireus, 
qui  prétend  oit  avoir  trouvé  le 
mouvement  perpétuel , il  l'admira. 
Mais , ne  pouvant  rien  décider , 
parce  que  l artiltc  en  cachoit  l’in- 
térieur, il  engagea  *le  prince  à la 
faire  déplacer,  pour  voir  fi  ellen’a- 
voit  aucune  communication  avec 
quelque  mobile  extérieur.  Orpbi- 
reus , homme  bizarre,  ne  voulut 
donner  cette  latisfaftion , ni  au  prin- 
ce , ni  au  mathématicien  : il  aima 
mieux  mettre  la  machine  en  piè- 
ces , & fe  priva  par  ce  caprice 
d’une  fortune  confidérable.  s' Gra- 
ve fande  , de  retour  en  Hollande  , 


G R A 

fut  nommé  profeflTewr  de  philofo- 
phie  à Leyde  en  1734  , Si  y mou- 
rut en  1742  d'un  excès  de  travail. 
Les  favans  de  fa  patrie  , & mê- 
me les  favans  étrangers  , le  pleu- 
rèrent. Il  méritoit  bien  leurs  re- 
grets } fon  coeur  étoit  auffi  bien 
fait  que  fon  efprit.  Généreux,  bien- 
faiblit , charitable , il  aimoit  à faire 
du  bien  aux  hommes,  lui  fuffenfc- 
ils  inconnus  , & il  accompagnoit 
fes  bienfaits  d’un  air  de  bonté  qui 
y ajoutoit  un  nouveau  prix.  Outre 
cette  philofophie  qui  dévoile  les 
fecrets  de  la  nature  ; il  poffédoit 
cette  autre  philofophie  , bien  plus 
néceflaire  au  bonheur,  qui  va  juf- 
qu’à  l’ame,  & qui  y établit  ce  calme, 
cette  tranquillité  qui  changent  cet- 
te vallée  de  larmes  en  un  lieu  de 
délices.  Ses  mœurs  étoient  douces 
Si  faciles , mais  pures.  Quoiqu’il 
fut  d’un  tempérament  fort  vif,  il 
fût  en  être  le  maître  ; & fa  viva- 
cité ajouta  aux  agréinens  de  fon 
efprit , fans  altérer  la  bonté  de  fon 
cœur.  Ses  principalts  produirions 
font  : I.  Ejjai  fur  la  Ferfpeélive , 
peut-être  le  meilleur  qui  ait  paru 
fur  cette  matière , avec  un  Traité 
de  l'ufage  de  la  Chambre  obfcure  pour 
le  dtflin.  11.  Fbgjices  elementa  Ala- 
tbematica , expérimenta  confirmait  , 
five  Introduit™  ad  Fbilofopbiam 
Nrmtonianam  : ouvrage  excellent , 
compofé  en  partie  dans  les  barques 
publiques,  fans  que  le  bruit  & le 
babil  des  voyageurs  pufleut  le  tirer 
de  fes  profondes  méditations,  & le 
diftraire  des  calculs  les  plus  com- 
pliqués. Alltmann , digne  difciple 
d’un  tel  maître , favant  profeifeur 
de  Leyde , en  a donné  une  bonne 
édition  en  1742.  J encourt,  palteur 
& profeifeur  à Bois-le-Duc  , l’a 
traduit  en  franqois,  1746,  en  z 
vol.in-g®.  111 . Mathefeos  tmivtrfa- 
lis  Elementa,  Leyde  1727,  in-8°. 
C’eft  un  cours  d’Algebre  à l’ufage 
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de  ceux  qui  fréquentent  les  colle- 
ges. L’auteur  le  publia  en  1747. 
Tout  abrégé  qu’eft  cet  ouvrage, 
il  le  fit  placer  au  rang  des  pre- 
miers mathématiciens  de  l’Europe. 
ÏV.Pbilofophûe  Nerotoniante  Inftitu- 
tiones,  1744,  in-8°,  dans  lefquelles 
l'auteur  abrégea  fes  Elémens  de 
Phyliques.  V.  IntroduHio  ad  Philo- 
fopbiam , MetapbyJicam  Loficnnt 
continens.  Cet  ouvrage  fut  fi  goûté , 
qu’on  l’imprima  tout  de  fuite  à Ve- 
nife  , avec  l’approbation  des  In- 
quifitcurs.  Il  fut  suffi  traduit  en 
francois,  1737,  in-12. 

GRAVESON,  (Ignace  Hyacin- 
the Amat  de)  Dominicain , do&eur 
de  Sorbonne,  né  à Gravefon  , vil- 
lage près  J’Avignon  , fut  appellé 
à Rome  par  fon  général.  Il  fut  un 
des  théologiens  du  concile  de  cette 
ville  en  174$;  mais  l’air  de  Rome 
lui  étant  contraire  , il  fe  retira  à 
Arles  , où  il  mourut  en  1733  , à 
63  ans.  Ses  Ouvrages  , publiés  à 
Venife  en  1740,  en  7 vol.  in-40, 
renferment  : I.  Une  Hiftoire  de  l'an- 
cien  Teflament , & une  Hiftoire  Ec- 
eléfiaftique  jufqu' en  1 730  j adez  peu 
lues  l’une  Si  l'autre  , & dans  lef- 
quelles dominent  les  idées  ultra- 
montaines. La  derniere  a néan- 
moins été  réimprimée  féparcmcnt, 
à Ausbourgen  1751 , 2 tom.  in-fol. 
II.  Un  Traité  de  la  Vie  Sft  des  Myf- 
teres  île  J.  C.  III.  Unemauvaife  Hif- 
toire du  brave  Grillon , in-lt.  IV. 
Plufieurs  Opufcules  fur  la  Grâce  effi- 
cace c ÿ la  Prédcftination.  Le  Pere  de 
Gravefon  étoit  d’un  caraétere  doux 
& conciliant.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à la  négociation  entamée  en- 
tre le  faint-fiege  & le  cardinal  de 
Nouilles.  On  peut  voir  le  détail  de 
cette  affaire  dans  le  cinquième  vol. 
du  Journal  de  l’abbé  Dorfanne  , 
édition  de  1756. 

I.  GRAV1NA,  (Pierre)  poète 
Italien  de  Gravina , ville  du  royau- 
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me  de  Naples,  mourut  en  1528  , à 
75  ans.  On  a l'es  Poéjies  , in-4®,  à 
Naples,  ën  1532.  La  douceur  des 
vers , la  délicateffe  des  expreffions  , 
& la  finette  des  penfées , les  firent 
goûter  des  connoilTeurs  , entr’au- 
tres  de  Sannazar. 

II.  GRAVINA  , (Dominique) 
Dominicain  , parvint  aux  premiè- 
res charges  de  fon  ordre  par  fon 
mérite  , & mourut  à Rome  en  1653, 
à 70  ans.  On  a de  lui  : I.  Stato 
délia  Religione  di  San  Domenico  f 
Rome  1605,  in-12.  II.  De  Cat^oli- 
cis praferiptionibus  , Naples  1627, 
3 tom.  in-fol.  Si  d’autres  ouvrages 
de  théologie  eftimés. 

III.  GRAVINA,  (Jean-Vincent) 
naquit  en  1664  à Rogliano , dans  la 
Calabre  ultérieure,  U fit  éclater  de 
bonne  heure  fon  zèle  pour  le  réta- 
bliifement  des  bonnes  études  & de 
la  laine  morale.  Plufieurs  làvans 
entrèrent  dans  fes  vues.  Sa  mai-. 
fon  étoit  le  lieu  des  alfemblées  , 
d’abord  fecretes,  mais  que  le  nom- 
bre des  attociés , qui  groffittoit  tous 
les  jours , ne  permit  bientôt  plus  de 
tenir  cachées.  De-là  naquit  à Rome, 
la  fociété  des  Arcades  , à laquelle 
Gravina  donna  des  loix,  promul- 
guées le  1er  Juin  1716.  Ce  fut  cet- 
te même  année  que  parurent  fes 
Opufcules , dont  le  4e  roule  fur  le 
mépris  de  la  mort.  Innocent  XII lui 
donna  une  chaire  de  droit  3 ans 
après)  &le  premier  abus  qu’il  cor- 
rigea , fut  l’argumentation  fcholaf- 
tique.  Cet  illuflre  favant  mourut 
à Rome  en  171J,  à 54 ans,  avec 
la  réputation  d’un  poète  & d’un 
orateur  médiocre  , mais  d’un  ex- 
cellent littérateur.  Son  humeur  em- 
portée & fatyrique  lui  fit  beau- 
coup d’ennemis.  Us  tâchèrent  en- 
vain  de  déprimer  les  écrits  , fur- 
tout  les  fuivans:  I.  Originum  Juris 
libri très j l’ouvrage  le  plus  favant 
qui  ait  paru  fur  cette  matière. 
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II.  De  Remai:  o Imprrio liber  Jngula- 
i if.  L’auteur  le  dédia  au  peuple  Ro- 
main. Quoique  ce  traité  fourmil- 
le d’erreurs  , il  prouve  fon  pro- 
fond favoir  dans  l'antiquité  Grec- 
que & Romaine.  HT.  De  lia  R agio  ne 
Poetica  , en  2 livres,  femés  d une 
critique  fine,  d’une  érudition  très- 
tare  , & d’une  grande  connoiflan- 
ce  de  la  poétique.  M.  Requier  les  a 
traduits  en  frauqois  , à Paris  1 7 ç ç , 
en  a petits  vol.  in-ia,  fous  ce  ti- 
tre : Raifort  ou  Idée  de  la  Poéfie.  IV. 
JnfiitutionesCanonicte  : ouvrage  poft- 
hume,  imprimé  à Turin  en  1742, 
in-8°.  V.  Cinq  Tragédies,  Palami- 
de,  Andromède  , Appius-  Llatidius , 
Papimen  , Servius-TuUius  , faites 
fur  le  modèle  de  celles  des  Grecs,  Ve- 
aile  1740,  in-8°.  VI.  Un  Difccurs 
fur  les  Fables  anciennes , & un  autre 
fur  la  Tragédie...  On  a une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  Gravina , à 
Leipfick,  eni737,  in-40 , avec  les 
notes  de  Mafcovius.  On  a publié  fa 
Vie  à Rome  en  1761,  fous  ce  titre: 
De  vita  & fcriptis  Fincentii  Gr avi- 
ver Cemmenturius.  M.  Serrey,  prêtre 
Hiéronymite,  auteur  de  cet  ouvrage, 
t'a  rendu  doublement  intéreffant, 
par  la  pureté  du  ftyle  & par  les  dé- 
tails hiftoriques. 

I.  GRAVIUS,  (Henri)  impri- 
meur , natif  de  Louvain  , ènfeigna 
la  théologie  pendant  20  ans.  Il  fut 
appellé  à Rome  par  le  pape  Sixte- 
Quint  , qui  lui  confia  le  foin  de  la 
bibliothèque  & de  l’imprimerie  du 
Vatican.  11  mourut  en  1591,  àî> 
ans  , avec  une  grande  réputation 
de  favoir. 

//.GRAVIUS.  Voy.  Gkeaves. 

I.  GRAUNT  , (Edouard  ) écri- 
vain Anglois , fut  maître  de  l’école 
de  Veftminfter  , & mourut  l’an 
1601.  On  a de  lui  :I  Grœc*  lingtae 
Spicilegiant.  II.  Injlitutio  Grcecet 
Grammatices.  Ces  ouvrages  furent 
cftlmés  dans  leur  terns. 
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II.  GRAUNT  , (Jean)  membre 
delà  fociété  royale  de  Lond res , fe 
fit  un  nom  par  fon  ouvrage  inti- 
tulé : Obfervations  naturelles  po- 
litir/ues  fur  les  Bills  de  mortalité.  II 
embrafla  la  religion  Catholique- 
Romaine  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
après  avoir  été  Puritain  & Soci- 
nien.  La  fociéte'  royale  le  perdit 
en  1674.  v 

GRAWER,  (Albert)  théolo- 
gien Luthérien,  né  à Mefecow, 
village  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg , en  i$7j  , s’acquit  une 
grande  réputation  dans  fon  parti 
par  fes  écrits  contre  les  Sociniens  , 
contre  l’Eglife  Romaine , Sc  contre 
les  Calvinitles.  Son  ftyle  étoit  très- 
emporté.  Oh  a de  lui  : I.  Abfurda  ah - 
furdorum  abfurdijjima  Calviniflica  , 
lènei6ia,  in-40.  IL  Anti-Luhitms 
de  natura  mali , Magdeb.  1606.  ir- 
4".  Ce  livre  eft  contre  Eilhart  Lu- 
tin. III.  Bellum  Calvini  Çf  Jefu- 
Cbrifli,  ibid.réoç,  in-40.  Il  mou- 
rut en  1617,  furintendant  des  égli- 
lesdu  pays  de  Weimar. 

I.  GRAY,  (Jeanne)  époufe  de 
Gilfort , fils  de  Jean  Dudley  duc  de 
Norihumberland  , étoit  petite-fille  ' 
de  Marie,  fœur  de  Henri  FIII.  Ma- 
rié, étant  reliée  veuve  de  Louis  XI I 
roi  de  France,  & n’en  ayant  point 
eu  d’enfans , avoit  époufé  Brandon 
duc  de  Suffolk , dont  elle  avoit  eu 
une  fille,  mariée  à Henri  Gray  duc 
de  Suffolk  , pere  de  Jeanne.  Le  duc 
de  Northumberland  ayant  fuccédé 
à la  faveur  du  duc  de  Sommerfet 
auprès  d 'Edouard  FI,  craignit  que 
ce  prince  ne  fuccombât  en  peu  de 
tems  à la  foibleiTc  de  (a  conpl  exion  : 
il  ne  trouva  d’autre  moyen  de  main- 
tenir fan  autorité  , que  d’éloigner 
du  trône  les  princelfes  Marie  & 
Elizabeth  , éfc  de  faire  proclamer 
reine  Jeanne  fa  bru,  princefie  aima* 
ble,  vertueule  & éclairée.  Edouard 
FI , zélé  Proteftam , fe  prêta  aux 
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tués  de  fon  mîniftre  , dérogea  à 
l’ordre  de  fuccdüon  établi  par 
Henri  ,VI11 , & défigna  pour  lui 
fuccéder  les  filles  de  Henri  Gray , 
dont  Jeanne  étoit  l’ainée.  Cette 
princeffefut  proclamée  à Londres  ; 
mais  le  parti  & le  droit  de  Marie 
remportèrent.  Marie  enferre*  fa 
rivale  dans  la  tour  de  Londres  r 
avec  Elizabeth  qui  régna  depuis  avec 
tant  de  gloire.  On  lui  fit  fon 
procès,-  &lebean-pere  & l’époux 
de  cette  infortunée  eurent  la  tête 
tranchée  avec  elle  en  i$$4-  C’eil 
la  troifieme  reine  qui  expiroit  en 
Angleterre  par  le  dernier  fuppli- 
ee.  Cette  princeflfe  étoit  favante 
& fe  plaifoit  à lire  Platon.  La 
langue  grecque  lui  étoit  fi  fami- 
lière i que  la  veille  de  fa  mort 
elle  écrivit  à fa  fceur,  la  comtef- 
fe  de  Pemhrocky  une  Lettre  en 
grec , dont  la  tradudüon  fe  trouve 
dans  l’IIiftoire  d’Angleterre  de  Lar- 
rey. Son  mari  avoit  obtenu  de  lui 
dire  le  dernier  adieu  ; mais  elle  s’y 
refufa  , dans  la  crainte  de,  témoi- 
gner de  la  foiblefîe.  Chacun  plai- 
gnit le  fort  de  Jeanne  , qui  n’a- 
yant rien  fait  contre  la  raine,  périf- 
foit  auprintemsdefonâge , viCtime 
de  l’ambition  de  fon  beau-pere.  Elle 
n’a  voit  que  17  ans.  Tout  parloit  en 
fa  fa  veur.On  l’avoit  forcée  à recevoir 
la  couronne } 8c  Marie  devoit  crain- 
dre d’ailleurs  l’exemple  trop  fré- 
quent de  palfer  du  trône  àl’échafaud. 

II.  GRAY,  (Catherine)  fœur 
de  la  précédente,  fut  mariée  au 
comte  de  Pemhrocky  qui  n’ayant 
pu  vivre  avec  elle , s’en  fit  fépa- 
rer  par  aéte  judiciaire.  Elle  épou- 
fa  enfuite  fecrétement  le  comte 
de  Hartford,  qui  étant  allé  voya- 
ger en  France,  la  laiifa  enceinte. 
La  reine  Mûrie , informée  de  ce 
mariage  clandeftin,  punit  Catheri- 
ne par  la  prifon;  le  comte  à fon 
retour  fubit  la  même  peine,  & 
le  mariage  fut  déclaré  nul  par 
Tome  IV,  \ 
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fentence  dq  l’archevêque  de  Can- 
torberi.  Le  comte  s’irritant  cou-» 
tre  les  obftacles , trouva  moyen 
de  voir  celle  qu’il  regardoit  mal- 
gré le  jugement  comme  fon  épou- 
fe  : Catherine  offrit  bientôt  des 
preuves  non  équivoques  de  leur 
tendreffe  & de  leur  intelligence. 
Lecomte  fut  pourfuivi  alors  par  la 
reine.  On  l’accufoit  de  trois  «ri- 
mes captiaux  : i°.  D’avoir  violé 
la  prifon  : 2 °*  D’avoir  corrompu 
une  princelfe  du  fang  royal  : 30.,  , 
D’avoir  eu  commerce  avec  une* 
femme  dont  il  étoit  fcparé  par  les 
loix,*  & pour  chacun  de  ces  cri- 
mes il  fût  condamné  à une  amende 
de  5000  livres  fterlings , & obli- 
gé d’abandonner  Catherine  paraéte 
authentique.  Il  fit  enfin  ce  facrifice, 
après  avoir  efluyé  une  longue  dé- 
tention, durant  laquelle  il  tenta 
en  vain  de  faire  révoquer  cet  ar- 
rêt. Pour  Catherine , elle  mourut 
en  1562  dans  fa  prifon , & en  mou- 
rant elle  donna  aflfez  .à  connoître , 
qu’elle  avoit  regardé  le  comte  de 
Hartford  comme  fon  véritable 
époux , par  les  exeufes  qu’elle  fit  de- 
mander avant  d’expirer  à la  reine, 
de  s’être  mariée  fans  fa  permiflion. 

GRAZZINI,  (Antoine-Français) 
poète  Italien , furnommé  U I.A  sca, 

1 ailla  lix  Comédies  y Venife  15:82  , 
in-80j  des  Stances  & des  Poéjics 
diverfes,  à Florence  1741 , 2 vol. 
in-8°  , qui  ont  quelque  agrément; 
la  Guerra  de  Mojlri , Poenta  gio- 
cofoy  ibid.  15:84,  in-40.  Il  mourut 
octogénaire  en  1583  , à Florence 
fa  patrie  , où  il  fut  un  des  Fonda- 
teurs de  l’académie  de  la  Crufca . 
L’ouvrage  qui  a le  plus  fait  de 
réputation  au  Lafca , eft  un  re- 
cueil de  Nouvelles  ou  de  Contes , 
imprimés  à Paris  en  175:6,  in-8°  , 

& in-40  , fous  le  titre  de  Lon- 
dres ; & trad.  en  français  en  177Ç, 
deux  volumes  in-8°.  Le  traducteur, 
prétend  avoir  inféré  les  neuf  hi£g 
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toircs  qui  manquoient  dans  1*  je 
Soirée,  d’après  une  ancienne  Tra- 
duétion  Franqoife  manufcrite.  Le 
Zafcn  eft  regardé  en  Italie  comme 
un  digne  émule  de  Bocace  : non 
qu’il  en  ait  la  gaieté  & la  naïve- 
té ; mais  il  en  a l’élcgance  & la 
pureté.  Il  conte  avec  efprit , & 
il  eft  mis  pour  la  diétion  au 
rang  des  anteurs  clalfiqucs.  Tou- 
tes fcs  Nouvelles  ne  font  pas 
gaies  y il  y en  a de  très  - tragi- 
ques V*  dans  lcfquelles  il  a l art 
d’intérrffer.  Le  Lafca  a été  l’édi- 
,teur  du  ae  livre  de  Berni , à Flo- 
rence i$yç  , in-8*:  De  tutti  tri - 
o,: fi,  carri , mafeherote  o canti  Car- 
nt'frinlefchi  , del  tempo  di  Lorenzo 
de -Medc ci,  à queflo  anno  IÇÇ9  * 

in  8°.  Cetonvrage  a été  réimprimé, 

Cofmopoli  I7ÎO  , en  a vol.  in-8  i 
mais  cette  réimpreffion  n eft  pas 
recherchée. 

GREATERICK,  ou  Greate- 
RACK,  (Valentin)  impofteur  Irlân- 
dois  , qui  fit  beaucoup  de  bruit  en 
Angleterre  au  fiecle  dernier,  prin- 
cipalement en  1664  & Ce- 

toit  un  homme  d’une  allez  bonne 
maifon , qui  avoit  été  lieutenant 
d’une  compagnie  pendant  la  guerre 
d’Irlande  , & qui  avoit  exercé  enlui- 
tc  quelques  charges  dans  le  comté 
de  Corck.  Il  avoit  une  grande  ap- 
parence de  fimplicité  dans  tes 
mœurs.  Il  fembloit  avoir  le  don 
de  guérir  les  écrouelles  , & dans 
cette  perfuafion  il  toucha  plufieurs 
malades  qu’il  prétendoit  guérir. 
Trois  ans  après  il  crut , ou  vou- 
lut faire  croire,  qu’il  guennoit 
facilement  une  fievie  épidémique 
qui  enlevoit  beaucoup,  de  monde 
en  Irlande.  Tout  le  peuple  cou- 
rtjt  à lui , & il  en  impola  à la  mul- 
titude. A mefure  que  fa  réputa- 
tion angmentoit,  il  fe  yantoit  que 
fnn  pouvoir  angmentoit  aum.  Il 
pouffa  la  folie  jufqu’à  pi  étendre, 
qn’il  n’y  avoit  aucune  maladie  dont 


GRE 

il  ne  pût  guérir  par  fort  fc6! 
attouchement.  Cet  iinpofteur  , 
moitié  prophète,  moitié  médecin, 
attribuoit  toutes  les  maladies  aux 
Efprits.  Toutes  les  infirmité# 
étoient  pour  lui  des  poffcflïons 
démoniaques.  A proportion  qu’il 
s’avançoit  dans  les  provinces  de 
la  Grande  - Bretagne  , les  magif- 
trats  des  villes  & des  bourg# 
voifins  le  prioient  de  paffer  chez 
eux.  Le  roi  lui  fit  ordonner  de 
fc  rendre  à Wïttehal , où  la  cour 
ne  fut  pas  trop  perfuadée  de  fon 
don  des  miracles.  Ce  fon  n’ayant 
point  réuffi  à la  cour,  parut  à 
la  ville , & y fut  plus  goûté.  On 
le  voyoit  tous  les  jours  à Lon- 
dres , entouré  d’un  nombre  incroya- 
ble de  perfonnes  de  toute  condi- 
tion , de  tout  fexe  & de  tout  âge  , 
qui  lui  detnandoient  le  rétablifle- 
ment  de  leur  fanté.  Cependant  il 
ne  put  pas  perfuader  les  philofo- 
phes.  On  écrivit  contre  lui  avec 
force}  mais  il  eut  anffi  fes  défen- 
feurs,  même  parmi  les  médecins. 
Il  publia  lui-même  une  Lettre  adref- 
fée  au  célébré  Boy  Le  , dans  laquel- 
le il  fait  une  hiftoire  abrégée  de 
fa  vie.  Il  joignit  à cet  écrit  un 
très  - grand  nombre  de  certificats 
fignés  par  des  théologiens,  qui  at- 
teftoient  la  réalité  des  cures  qu’il 
avoit  faites.  Malgré  ces  attefta- 
tions  , fa  réputation  ne  fe  foutint 
gucre  plus  long  - tems  en  Angle- 
terre , que  celle  de  Jacques  Aymar 
en  France.  Il  fe  trouva  enfin  qu’il 
n’étoit  redevable  de  tant  de  gué- 
rifons  prétendues  miraculeules  , 
qu’à  la  crédulité  du  public.  On  re- 
marqua même,  qn’il  touchoit  les 
femmes  avec  plbs  d’attention  que 
les  hommes  , & il  fut  obligé  de 
difparoître.  Voyez  la  Vie  de  St. 
Evremont , par  des  Maixcaux  i le 
tom.  II.  des  Œuvres  du  même  St - 
Evremont,  dans  la  pièce  intitulée  : 
Le  Prophète  Iclnndeis  ; picce  qe'cn 
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trouve  encore  dans  YEfprit  de  cet  Égyptiens . VII.  Un  favant  Difcourt 
Suiteur , publié  en  176 1 , in-ia , par  fur  le  Pied  & le  Denier  Romains  * 
ta.  de  Lyre.  pour  fervir  de  principe  aux  mefures 

GREAVES,  (Jean)  Gravius  , & aux  pieds  des  anciens,  en  anglois 

de  Calmoor,  dans  le  comté  de  in  8°.  VIII.  Il  a publié  une  Dijfer- 
Hant  en  Angleterre,  fit  de  grands  iation  très- curieufe  du  Serrait , de 
progrès  dans  l’étude  de  la  philofo-  Rob.  IVithers , en  anglois,  in-8#.  \ 
phie,  des  mathématiques,  & fur-  GREBAN,  ( Arnoul Simon) 
tout  des  langues  Orientales.  Son  poètes  François  du  x Ve  liecle , tous 


mérite  lui  procura  une  chaire  de 
géométrie  dans  le  college  fondé  par 
Gresbam.  L’avidité  de  tout  fa- 
voir,  & de  favoir , par  lui  même, 
lui  fit  entreprendre  plufieurs  voya- 
ges en  Italie,  en  Turquie  & en 
Egypte.  Il  fit  un  affez  long  fejour 
à Confiantinople , à Rhodes  & à 
Alexandrie  , examinant  tout  ce 
qui  pouvoit  le  mener  à la  connoif- 
fance  de  la  nature  &de  l’antiquité. 
Il  mefura  en  géomètre  les  fameu- 
, fes  pyramides  d’Egypte}  & en 
rendit  compte  en  favant.  Il  re- 

> palîa  en  Angleterre  l’an  1640 , avec 
une  abondante  moiffun  de  manuf- 

> erits,  de  pierres  gravées,  de  mé- 

i dailies  & de  monnaies.  On  le  choi- 

^ lit  alors  pour  profeffeur  d’aftrono- 
, mie  à Oxford  ; mais  l'on  attache- 
i ment  à la  famille  royale,  le  fit 
f ehaffer  de  l’uuiverfite  par  les  par- 
t îementaires.  Gréaves , retiré  à Lon- 
f dres , y travailla  fans  relâche  juf- 

qu’à  fa  mort,  arrivée  en  1652,  à 
\ $0  ans.  Parmi  les  favans  ouvrages 

dont  il  enrichit  la  république  des 
lettres  , on  diftingue  : I.  Elementa 
lingtue  Perfide , Londres,  1649  ,in- 
4°.  II.  De  Cyclis  Abrabam& Fer  fo- 
rum Ajlronomicis , 1648,  in-8°.  HL 
Epocha  celcbriorcs  Ulng - Bei , I b $ o , 
in-  40.  IVi  Âjironomia  Schah  Chol- 
gsi ,' Ferfe , 16$  2,  in-40.  V.  Une 
excellente  Defcription  des  Pyramî - 
• des  d’ Egypte , en  anglois , in-8° , tra- 
duite en  franqois  par  Thevenot , qui 
l’inféra  dans  le  premier  Recueil  de 
fes  Voyages  , in  fol.  VI.  Traité  de  la 
tnaniert  de  faire  More  les  Poulets 
K N iUftf  les  f oser s , félon  la  méthode  des 


deux  nés  à Compiegne } le  1er  cha- 
noine du  Mans;  le  2e  do&eur  en 
théologie,  & fecrétaire  de  Charles 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  fous 
le  roi  Charles  VII  , ont  compo- 
fé  vers  1490  , le  Myftere  des  ailes 
des  Apôtres  à perfonnages , dont  il 
y a 2 éditions  different  .s  pour  les 
changemens;  la  Ire  de  1537,  0l* 
1440}  U 2e  dé  1541  , in-fol.  tou- 
tes de  Paris. 

GRECINUS , (Julius)  fénateur 
Romain,  & homme-de- lettres  qui 
vivoit  fous  l’empereur  Càtus'  Cali- 
gula  , étoit  de  Fréjus.  Il  cultivâtes 
belles-lettres  avec  fuccès  , & il  fut 
un-des  hommes  les  plus  éloquens 
de  fon  tems.  Sénèque  le  philofophé 
n’en  parle  qu’avec  admiration.  II 
s’appliqua  beaucoup  à la  phiiofo- 
phie  , & il  paroît  par  Columelle  qu’il 
avoit  écrit  fur  1’agrici.lture  & les 
vignes.  On  lui  accorda  une  placé 
dans  le  fénat*  & il  la  remplit  avec 
beaucoup  d’honneur.  Ennemi  du 
vice,  il  enfuyoit  jufqu’à  l’ombre, 
autant  que  cette  fuite  étoit  poffij 
bleà  un  homme  qui  vivoit  dans  les 
ténèbres  du  Paganifme.  Caligula 
voulut  l’obliger  à accufer  Marcus 
Silanus  , que  ce  prince  haiffoit* 
quoiqu’il  fût  innocent  ; Grccinus  le 
refufà , & l’empereur  irrité  lui  fit 
ôter  la  vie , vers  l’an  40  de  notre 
ère  vulgaire. 

GRECOÜRT,  ( Jean-BaptiftéJ 
Jofeph  Villart  de  ) chanoine  de  l’é- 
glife  de  St.  Martin  de  Tours  , 11a-* 
quit  dans  cette  ville  vers  1683  * 
d'une  famille  bien  alliée.  Il  débat* 
Hans  le  inonde  par  quelque^  Ser*- 
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tuons , plus  fatyrique*  que  mdraux. 
Il  en  piêcha  une  cntr’autres , qui 
n’étoit  qu’un  tiflù  d*anecdotes  fcan- 
daleufes  fur  la  plupart  des  dames 
"de  Tours;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt cette  occupation  , qui  deman- 
doit  un  homme  plus  grave  & plus 
éxemplaire.  Etant  venu  de  bonne 
■ heure  à Paris,  il  lia  amitié  avec  le 
maréchal  d'Ejlrées , qui  le  mena 
avec  lui  aux  états  de  Bretagne.  Il 
paffa  une  partie  de  fa  Vie  h faire 
des  vers,  & à fe  divertir  au  châ- 
teau de  Véret , qu’il  appclloit  fon 
Paradis  terrejlre.  Sa  frivolité  , fon 
goût  pour  les  plaifirs , fon  imagi- 
nation fans  frein , le  rendoient  iri- 
; capable  de  toute  étude  férieufe  & 
'fui vie.  Il  fit  des  Contes  & des  Epi- 
grammes;  il  les  lifoit  dans  toutes 
■Jesfocîétés,  & il  les  lifoit  de  Façon 
à fédtiire  les  juges  les  plus  féveres. 
Ses  Poéfies  perdoientleur  prix  dans 
toute  autre  bouche.  L’abbé  de  Gré- 
* court  étoit  un  des  meilleurs  lec- 
teurs dt  fon  tems.  Ce  talent  , fon 
enjouement  & fes  faillies,  le  fai- 
ToieWt  rechercher;  mais  fa  - mé- 
chanceté & fon  humeur  fatyrique 
4e  faifoient  craindre  & quelquefois 
fuir.  Sa  réputation  ne  l’intérelToît 
pas  plus  que  celle  des  autres , & 
"i  médifoit  autant  de  lui - même  que 
de  fes  amis.  Il  fe  piquoiè  d’érudi- 
tion. Il  pofledoit  aflez  bien  les 
* auteurs  Latins  , & voulait*  qu’on 
crût  qu’il  connoiffoit  encore  mieux 
rle  Grec , quoiqu’il  n’en  fût  pas  un 
mot.  On  fe  plaifoit  fouvent  à con- 
. fondre  fon  ignorance;  mais  il  payoit 
d’effronterie.  La  maturité  de  l’âge 
ne  le  fit  changer  ni  de  conduite,  ni 
de  caractère  ; & il  mourut  comme 
ilavoit  vécu,  en  1743,  à ç6ans.  Ses 
* Poéfies  ont  été  publiées  en  1747  , 
-en  z vol.;  & réimprimées  à Luxem- 
bourg en  1761  , mais  enflées  de 
.quantité  de  Pièces  du  même  genre 
par  différens  auteurs , 4 vol.  in-i  6. 
filles  renferment  ; I.  Le  poème  de 
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Philotonus  , qui  u’eft  pas  de  Int  ^ 
à ce  que  prétendent  les  conteurs 
d’anecdotes.  Il  ne  fit,  dit-on,  que 
le  revoir  & l’embellir  de  quelques 
tirades.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  poè- 
me eut  un  fticoès  prodigitux  : ( Voy» 
l’article  Larchant.  ; w Le  mé- 
,,  rite  de  ces  fortes  d’ouvrages  , 
w ( dit  fenfément  l’auteur  du  Sic - 
» clc  de  Louis  XI E)  n’eft  d’ordi- 
,,  naire  que  dans  le  choix  du  fujetj 
M & dans  la  malignité  humaine* 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  quel- 
,,  ques  vers  bien  faits  dans  ce  poë- 
,,  me  î le  commencement  en  eft 
,,  très  - heureux  ; mais  la  fuite  n’y 
w répond  pas.  Le  Diable  n’y  parle 
M pas  auflî  plaifamment  qu’il  eft 
,3  amené.  Le  ftyle  eft  bas  , uni- 
35  forme,  fans  dialogue , fans  gra- 
*,3  ces,  fans  fineffe  , fans  pureté, 
l,j  fans  imagination  dans  l’expref- 
3,  (ion  ; & ce  n’eft  enfin  qu’une 
,3  hiftoire  fatyrique  de  la  bulle 
33  Unigenitus,  envers  bnrlefques, 

,3  parmi  lefquels  il  s’en  trouve  de 
33  très-plaifans.  ,3  Quelque  mécon- 
tente que  dût  être  la  Compagnie  de 
Jéfus , d’un  ouvrage  où  fon  efprft 
eft  dévoilé  , fauteur  voyoit  foii^ 
vent  des  Jéfuites  à Tours,  vivoit 
& maugeoit  avec  eux.  Il  prépa- 
roit , dit  - on , un  autre  Poème , oà 
le  parti  oppofé  n’auroit  pas  été 
plus  épargné.  IL  Des  Contes  , quel- 
quefois plaifant , mais  toujours  obf- 
cenes.  III.  Des  Epigrammesf  des 
Chnnfons  ; des  Fables  , qui  offrent 
-quelquefois  de  la  douceur , mais  qui 
font  en  général  allez  médiocres  & 
d’une  poéfie  foible...  Nous  avons 
peint  l’abbé  Grécourt,  dans  cet  arti- 
cle, d’après  ce  qu’en  dit  l’abbé  des  ' 
Fontaines  qui  t’avoit  beaucoup  con- 
nu. Ce  critique  dit  expreffément 
( dans  le  tome  premier  de  fes  Juge - 
mens ,)  cc  que  fa  langue  & fa  plume 
„ l’avoient  exclus  de  la  plupart  des 
J,  maifonsde  Tours.  „ C’eft  ce  que 
nous  L ont  confirmé  quelques -uns 
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Je  fes  compatriotes.  Nous  n’avons 
eu  aucune  raifon  particulière  de 
dénigrer  ce  poète,  comme  un  Jour- 
nalilte  nous  en  a accule  ; nous 
avons  voulu  feulement  détourner 
les  jeunes  gens  delà  leélure  de  fes 
Boéfits , en  faifant  cennoître  l’ef- 
prit  qu’il  les  a diûées.  Au  relie, 
nous  fuppofons  que  la  plupart  des 
ouvrages  publiés  tous  le  nom  de 
l’abbé  de  Grecourt , font  de  lui  : s’ils 
n’en  font  pas  , le  blâme  retombe  fiir 
Ces  éditeurs.  11  elt  très-vrai  qu’on 
avoit  attribué  au  chanoincde  Tours 
des  Pièces  imprimées  avant  fa  naif- 
fhnee , mais  il  n’efipas  moins  vrai 
qu’il  avoit  fait  des  Contes  & des 
L'pigrainmes  où  la  pudeur  n’étoit 
pas  ménagée. 

I.  GREGOIRE  I,  (St.)furnom- 
mé  le  Grand , naquit  à Rome  d'une 
famille  patricienne.  Il  fut  d’abord 
Cénatcur.  L’empereur  Juftin  le  jeu- 
ne , inftruit  de  Ton  équité  & de 
fes  lumières  , le  nomma  préfet  de 
Rome  en  572.  Le  méprisdes  gran- 
deurs humaines  l’engagea  de  quit- 
ter cette  place  &de  fc  retirer  dans 
un  monaltere  , qu'il  avoit  fait  bâ- 
tir fous  l’invocation  de  St.  André. 
Le  pape  Benoit  I le  tira  de  cette 
retraite  , pour  le  faire  un  des  Sept 
Diacres  de  Rome.  P étage  II , fuc- 
ceflèur  de  Benoit , l’envoya  quel- 
que tems  après  à Conitantinople , 
en  qualité  de  nonce  , pour  implo- 
rer le  fecours  de  l’empereur  Ti~ 
here  II  contre  les  Lombards.  De 
retour  à Rome  en  S84,  il  fut  fe- 
crétaire  de  réluge  , & après  la 
mort  de  ce  pape , le  clergé  & le 
peuple  l’élurent  pour  lui  fuccéder. 
Grégoire  fe  croyant  incapable  de 
foutenir  un  fardeau  dont  tout  le 
monde  l’avoit  jugé  digne,  le  ca- 
cha , mais  en  vain  : il  fut  ordonné 
lç  3 feptembre  en  Ç90.  La  pefte 
ravageait  Rome  alors;  il  fit  faire 
141c  proctflion  générale , d'où  l’on 

croit  qu’eit  venue  celle  4u  jour 
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Suint- Marc , appel  lée  encore  la 
grande  Litanie.  La  plus  importante 
affaire  qui  occupoit  l’Eglife  dans 
ce  tems-là  , étoit  la  querelle  des 
Trois  Chapitres.  Le  faint  pontife 
n'oublia  rien  pour  éteindre  ce  fehif- 
ne.  Son  zele  s’étendoit  à tout.  11  en. 
voya  en  Sardaigne  des  évêques  pour 
convertir  les  Idolâtres  ; il  en  en-, 
voya  en  Angleterre  , exhortant  les 
millionnaires  à fe  fervir  â propos 
de  la  douceur  & des  réeompenfes. 
St.  Augujlin , chef  de  la  million. 
d’Angleterre,  fit  de  grands  fruits, 
& convertit  le  roi  de  Kent.  St. 
Grégoire  t-noitde  tems  en  tems  des 
conciles  à Rome,  pour  maintenir 
la  difeipline  eccléfialtique,  & ré-, 
primer  l’in.ontinence  du  clergé.  U 
s’éleva  avec  force  contre  le  titre  de 
Patriarche  utiivcrfel  que  prenoiç 
Jean  patriarche  de  Conltantinople. 
Grégoire  lui  en  écrivit  le  premier 
janvier  995  , pour  lui  remontrer, 
combien  fes  prétentions  étoient  con- 
traires à fa  manière  de  vivre  & an*, 
réglés  de  l’antiquité:  “ Je  ne  fais, 
„ lui  difoit  - il,  par  quel  motif  vous  . 
„ voulez  ufurper  un  nouveau  ii- 
„ tre  qui  ftandalife  tous  vos  con- 
„ Freres.  Lorfque  vous  paroifüez 
„ fuir  l’épifcopat  par  des  fenti- 
„ mens  d’humanité  , aurait  - on 
„ cru  que  vous  en  ufericz  dans  la 
„ fuite  comme  fi  vous  l’aviez  re- 
„ cherché  avec  ambition  ? Vous 
„ vous  reconnoiifiez  indigne  du 
,,  nom  d’évêque  , &i  préfent  vous . 
,,  prétendez  être  le  premier  & le 
„ lèul  évêque.  Je  vous  prie , je- 
„ vous  conjure , & je  vous  de- 
„ mande  avec  toute  la  douceur  pof- 
„ fible  , de  réfifter  à ceux  qui  vous 
„ flattent , eu  vous  attribuant  ce 
j,  nom  plein  d’orgueil  & d'extra.' 
„ travagance.  Vous  n’ignorez  point 
„ que  le  concile  tic  Calcédoine  of- . 
„ frit  cet  honneur  aux  éyéques  de 
„ Rome , en  les  nommant  Univer- 
„ fclij  mais  qu'il  ne  s’en  elt  trouvé 

H iÿ' 


Digitize 


I 


'198  GRE 

w aucun  qui  ait  voulu  l’aecepter , 
„ de  peur  qu'il  ne  femblàt  s’attri- 
T buer  feul  l’épifeopat , & l’ôter 
„ à tous  fea  frerea.  „ Grégoire  en 
écrivit  encore  plus  fortement  à 
l’empereur  Maurice.  Après  lui 
avoir  dit  que  l’ambition  des  évê- 
<jues  étoit  la  principale  caufe  des 
calamités  publiques  . il  ajoute  con- 
tre le  patriarche  : “ Nous  détrui- 
fons  par  nos  exemples  tous  les 
y,  fruits  que  pourroient  faire  nos 
„ paroles.  Nos  os  font  confume's 
„ de  jeûnes  , & notre  efprit  eft 
,,  enflé  d’orgueil.  Nous  fommes 
„ fiers  hautains  , fous  des  habits 
„ vils  & méprifables.  Sur  la  cen- 
,,  dre  où  nous  fommes  couehés  , 
„ nous  regardons  avec  des  veux  ia- 
„ loux  le  faite  des  grandeurs  hu- 
,,  maines;&non-contensdeshon- 
„ neurs  réels  auxquels  la  Provi- 
„ dence  nous  a élevés , nous  por- 
„ tons  nos  regards  fur  de  vains  ti- 
„ très  Pour  moi  je  fuis  le  fervi- 
„ teurdes  évêques  , tant  qu’ils  vi- 
,,  vent  en  évêques  : & fi  Jean 
„ veut  m’écouter , il  trouvera  en 
„ moi  un  frere  entièrement  dé- 
„ voué  à fes intérêts;  mais  s’il  per- 
,,  fille  dans  fa  prétention , il  aura 
v pour  adverfaire  celui  qui  réfilte 
,,  aux  fuperbes.  „ Un  autre  fer- 
vice  qu’il  rendit  à l’Eglife  , fut  la 
réforme  de  l’Office  divin.  11  fouda 
à Rome  une  école  pour  le  chant  de 
l’Eglile.  Le  moine  St.  Augujlin , 
en  partant  pour  l’Angleterre , em- 
mena des  chantres  de  cette  école  , 
ui  pafTerent  en  France  & iuftruî- 
rentles  Gaulois.  S’il  eft  vrai  que 
S.  Grégoire  ait  fait  détruire  tous  les 
monumens  de  l’ancienne  Rome , 
était  fait  brûler  les  auteurs  Païens , 
il  mérite  moins  d’éloges  pour  cette 
aftiop,  qui  tient  un  peu  de  la  bar- 
barie de  fon  fiecle  , que  pour  les 
autres  bonnes  Œuvres  dont  fa  vie 
fui  temée.  il  la  termina  faintement 
Je  ïa  mars  604,  confiumé  par  les 
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travaux  de  l’épifcopat  & du  cah U 
net.  Il  fut  enterré  fans  pompe  , 
comme  il  l’avoit  ordonné.  S.  Gré» 
gobe  le  Grand  travailla  avec  zele  h 
réunir  les  fehifmatiques  , & à con- 
vertir les  hérétiques  ; mais  il  vou* 
loit  qu’on  employât)  leur  égard  la 
perfuafion,  & non  la  violence.  U 
s’oppefa  aux  vexations  qu’on  exer- 
qoit  contre  les  Juifs  , pour  les  at- 
tirer au  Chriftianifme.  C’eft , di- 
foit  - il  , par  la  douceur , la  bonté  , 
l'indruélion,  qu'il  faut  appeller  les 
Infidèles  à la  religion  Chrétienne  , 
non  par  les  menaces  par  la  ter»' 
reur.  Ce  fut  lui  qui  procura  les 
premiers  millionnaires  â l’Angle- 
terre. Il  n’étoit  pas  encore  pape, 
lorfqu’un  jour  en  paffant  par  le 
marché  de  Rome , il  vit  des  efcla- 
ves  d’une  belle  taille  expofés  en 
vente.  C’ctoient  des  Arglois.  “ Quel 
„ dommage,  (s’éoria-t-  il  ) que  des 
,,  hommes  fi  bien  faits  & d’une  fi 
„ belle  figure  foient  fi  difformes 
n aux  yeux  de  Dieu  ! „ Aulfi-tôt 
il  alla  trouver  le  pape  & le  pria  inf- 
tamment  d’envoyer  dans  l’isle  de 
Bretagne  des  miniftres  pleins  de  - 
zele  & de  lumières.  Lorfqu’il  fut 
parvenu  au  fouverain  pontificat,  il 
foulint  cette  milfioh  de  tout  fon  pou- 
voir. Quoique  S.  Grégoire  fût  d’une 
fi  grande  humilité , qu’il  fe  donna 
lui  même  le  titre  de  Serviteur  des 
Serviteurs  de  J.  C.  ( titre  adopté 
par  fes  fucceffeurs  ),  il  foutenoit 
avec  chaleur  l’autorité  du  faint  fie- 
ge.  Sa  table  étoit  fimple  & frugale, 
malgré  les  richeffes  confidérables 
que  pofledoit  déjà  l’églife  Romaine. 
Daus  une  lettre  au  foudiacre  Pierre  , 
reâeurdu  patrimoine  de  Sicile,  il 
lui  dit  : Vous  m'avez  envoyé  un  » 
mauvais  cheval  (J  cinq  bons  Unes  ; 
je  ne  puis  monter  le  cheval , parce 
qu'il  ne  vaut  rien , ni  les  ânes , parce 
que  ce  font  des  ânes.  Ces  paroles  lonÇ 
une  preuve  que  l’écurie  de  ce  grancl 
pape  n’étoit  pas  bien  magnifique  | 
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ou  peut  les  regarder  encore  comme 
un  trait  pour  le  tableau  de  fon  fic- 
elé , & comme  un  fujet  de  confu- 
£on  pour  le  nôtre.  De  tous  les  pa- 
pes , S.  Grégoire  le  Grand  effc  celui 
dont  il  nous  refte  le  plus  d’écrits.  Les 
principaux  font  : I.  Son  P a forai  ; 
c’eft  un  traité  des  devoirs  des  paf- 
teurs.  On  ne  fauroit  trop  leur  en 
recommander  la  ledure.  II.  Des 
Homélies.  III.  Des  Commentaires 
fur  Job , pleins  de  leçons  propres  à 
former  les  moeurs  ; ce  qui  les  a fait 
appel  1er  les  Morales  de  S.  Grégoire. 
IV.  Des  Dialogues , compofés  en 
partie  pour  célébrer  les  miracles  de 
plulieurs  Saints  d’Italie.  Le  faint 
pontife  s’y  eftun  peu  trop  livré  au 
goût  de  fon  fiecle  pour  le  merveil- 
leux. V.  Doute  Livres  le  Lettres , 
qui  offrent  quelques  particularités 
■fiir  l’hiftoire  de  £on  tems , & des  dé- 
cidons fur  divers  points  de  difcipli- 
ne.  Cet  illuftre  pape  avait  le  génie 
tourné  du  côté  de  la  morale  , Sc  il 
s’etoit  fait  un  fonds  inépuifable  de 
penféesfpirituelles.  Il  les  exprimoit 
d’une  maniéré  allez  noble,  & les 
renfermoit  plutôt  dans  des  périodes 
que  dans  des  fcntcnces.  Ses  termes 
ne  font  pas  fyit  choifis , & fa  coin- 
podtion  n'eft  pas  beaucoup  travail- 
lée ; mais  elle  cil  facile , bien  fui- 
vie,  & fe  fouticut  toujours  égale- 
ment. Il  n’a  rien  de  bien  élevé , ni 
de  bien  vif;  mais  cc  qu’il  dit  cft  vrai 
& folide.  On  ne  lui  reproche  que 
d’être  trop  diffus  dans  fes  explica- 
tions de  morale  , & trop  recherché 
dans  fes  allégories.  De  toutes  les 
éditions  des  Ouvrages  de  ce  Pere,  la 
plus  ample  & la  plus  corrode , cil 
celle  que  üom  de  Stc.  Marthe , gé- 
néral des  Bénédi&ins  de  S.  Maur , 
publia  en  1 707 , en  4 vol.  in  • folio. 
Sa  vie  avoir  été  écrite  par  ie  mê- 
me , & imprimée  à Rouen , in-40 , 
en  1697.  Elle  elt  préférable  à Y Hif- 
toire  de  fon  Pontificat  par  Muim- 
bourg.. . On  datç  communément 
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du  pontificat  de  St.  Grégoire  le 
Grand , l’ufage  de  faire  des  fou- 
irai  K en  faveur  de  ceux  qui  éter- 
nuent. On  prétend  que . du  tems 
de  ce  faint  pape,  il  régna  dans 
l’air  une  malignité  fi  contagieu- 
fc , que  ceux  qui  avoieut  le  mal- 
heur d’éteruuer,  expiroient  fur  la 
champ.  Mais  c’eft  une  fable  , 
puifque  cette  coutume  ctoit  en 
vogue  chsz  prcfque  toutes  les  na- 
tions du  moi..*..* , long-tcins  avant 
J.  C.  ; & que  les  Grecs  Si  les 
Romains  a voient  des  formules  de 
complimens  pour  ces  fortes  d’oo- 
ca  lions  ; telles  étoient  celles-ci: 
Vivez  ! Portez  - vous  bien  ! Jupiter 
vous  conferve  ! &fc. 

IL  GREGOIRE  II,  (St.)  pape 
en  715  , après  Conftantin  , mérita 
la  double  clef  par  le  fuccès  avec 
lequel  il  avoit  rempli  des  commif- 
fions  importantes.  Il  étoit  Romain  , 
Si  fignala  fon  pontificat  par  fon 
zele.  11  rétablit  le  monaftere  du 
Mout-Calfiu  , convoqua  deux  con- 
ciles , l’un  en  1721  contre  les  ma- 
riages illicites , Si  l'autre  en  729 
contre  les  Iconoclaftes  ; envoyé 
J.  Boniface  prêcher  en  Allemagne; 
& mourut  l’an  731  , regretté  pour 
fes  vertus  Si  fes  lumières.  On  a de 
cc  pape  X V Lettres , Si  un  Mémoire 
donné  à fes  envoyés  en  Bavière  , 
fur  divers  points  de  difeiphne.  On 
les  trouve  dans  les  Colle  liions  des 
Conciles.  * 

III.  GREGOIRE  III , natif  de 
Syrie,  fuccéda  à Grégoire  II  en 

731.  Un  de  fes  premiers  foins  fut 
d’écrire  à l’empereur  Léon , pour 
lui  faire  de  vifs  reproches  Ue  ce 
qu’il  perGftoit  1 fouteuir  les  Ico- 
noclaftes ; mais  fa  lettre  ne  punlui- 
Dt  rien.  Il  alTembla  un  concile  en 

732,  dans  lequel  il  excommunia 
ccs  hérétiques.  Les  Lombards  fai- 
foient  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprifes  contre  les  Romains  , 
le  pape,  prellé  par  ce*  birbarev; 
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implora  le  fecours  de  Charles-Mar- 
tel. Ses  légats  envoyés  à ce  prin- 
ce , lui  promirent , dv  la  part  de 
ce  pontife  , qne  s’il  le  fecouroit  , 
il  fe  fouftrairoit  à l’obéiflancc  de 
l’çjnpereur  qui  abandonnoit  l’Ita- 
lie, & lui  donneroit  le  confulat  de 
Rome.  Cette  légation  , qu’on  re- 
garde comme  l'origine  des  nonces 
apoftoiiques  en  France,  ne  pro- 
duifit  rien.  Charles  - Martel  la  re- 
çut avec  honneur , & la  renvoya 
avec  des  préfcns  ; mais  il  étoit  trop 
occupé  en  France  contre  les  Sarra- 
fins,  pour  aller  fe  battre  en  Italie 
contre  les  Lombards.  Grégoire  III 
mourut  peu  de  tenis  après,  en  741, 
regardé  comme  un  pontife  magni- 
fique & charitable.  C’eft  le  pre- 
mier pape  qui  gouverna  , en  Sou- 
verain, l’exercat  de  Ravenne.  Son 
pontificat  eft  une  des  époques  de 
la  grandeur  temporelle  des  papes. 
On  a de  lui  deux  Lettres  dans  les 
Colleélions  des  Conciles. 

IV.  GREGOIRE  IV,  Romain, 
recommandable  par  fon  favoir  au- 
tant que  par  fa  piété , obtint  la 
couronne  pontificale  en  287-  Ce 
fut  lui  qui  entreprit  de  rebâtir  la 
ville  d’Oftie,  pour  défendre  l’em- 
bouchure du  Tibre  contre  les  in- 
curfions  des  Mufulmaus  qui  s’é- 
toient  empares  de  toute  la  Sicile  : 
il  la  nomma  Gregoriopclis.  Dans  le 
tcms  des  troubles  entre  Louis  le 
Débonnaire  & fes  fils  , Grégoire 
vint  en  France  à la  priere  de  Lo- 
tbairc  , pour  tâcher  de  mettre  la 
paix.  Le  bruit  couroit  qu’il  vouloit 
excommunier  les  évêques  fideles  à 
l'empereur  ; mais  ces  Pages  prélats 
lui  firent  dire  , qu 'il  s'en  retourne- 
rait excommunié  lui-même , s’il  en- 
treprenait de  les  excommunier  con- 
tre les  Canons.  Si  ExçommuïsU- 
ÇATURUS  VENIET,  EXCOMMU- 
jjiCATjjs  abibit. Le  pape,  ayant 
voulu  vainement  être  l’arbitre  de 
fPttgmaUiçufe  ^ueyçljç;,  fe  retira  à 
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Rome , mécontent  des  deux  parti*  ,’ 
& y mourut  en  844.  C’eft  Grégoire 
IV  qui  fit  célébrer  la  fête  de  Tous 
les  Saints  dans  l’univers  Chrétien. 
On  a de  lui  trois  Lettres  dans  les 
Colleélions  des  Conciles. 

V.  GREGOIRE  V,  Allemand, 
nommé  auparavant  Bruno  , parent 
de  l’empereur  Othon,  Fut  élu  pape 
avec  Jean  XVI  en  mai  996.  Cref- 
centius , conful  de  Rome . qu’il  avoit 
protégé  auprès  de  l’empereur,  eut 
l’ingratitude  de  lui  oppofer  Phila - 
gathe  évêque  de  Flaifance  ; mais 
cet  antipape , qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVII , Fut  chaffé  par  Othon 
& traité  avec  rigueur  par  Grégoire  , 
qui  ne  jouit  pas  long-tems  du  ponti- 
ficat. Il  mourut  en  999 , à 27  ans  , 
après  avoir  gouverné  avec  autant 
de  vigilance  que  de  fermeté.  On  a 
de  lui  IV  Lettres  dans  les  Colleélions 
des  Conciles. 

VI.  GREGOIRE  VI  , Romain 
& archiprétre  de  l’églife  .Romaine  , 
nommé  auparavant  Jean  Gratien  , 
fut  ordonné  pape  en  1044  , après 
que  Benoit  7Arlui  eut  cédé  le  pon- 
tificat, (dit  le  P.  Longueval ) moyen- 
nant une  fomme  d’argent.  Ce  pape 
trouva  le  temporel  de  fon  églife  tel- 
lement diminué  , qu’il  fut  obligé 
d’excommunier  avec  éclat  ceux  qui 
l’avoicnt  ufurpé.  Cet  an.  thème  ne 
fit  qu'irriter  les  cnupablts , qui 
vinrent  en  armes  jufqu’à  Rome. 
Mais  Grégoire  les  chalTa,  retira 
ptufieurs  terres  de  l'églife,  & réta- 
blit la  fureté  des  chemins , telle- 
ment  remplis  de  voieurs  , que  les 
pèlerins  étoient  obligés  de  s’aftem- 
b!cr  en  gtandes  troupes  pour  fe 
défendre  contre  eux.  Cette  fage 
conduite  déplut  aux  Romains,  ac- 
coutumé au  brigandage,  Le  feu 
de  la  fédition  alloit  le  rallumer  , 
lorfqtie  l’empereur  Henri  III  vint 
en  Italie , fit  célébrer  un  concile 
à Sutri  près  de  Rome  eri  1046', 
où  Grégoire  VL  abiljquq  lg  pontifia 
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c«t.  Clément  II  Fut  mis  à fa  place. 
On  a dans  la  Collection  des  Con- 
ciles une  Lettre  circulaire  de  Gré- 
goire VI  à tous  les  fideles,  pour 
leur  demander  des  aumônes,  (dit 
le  P.  Longueval  “ afin  defoutenir 
„ l’éclat  d’une  dignité  qu'il  avoit 
„ achetée.  Ce  n’étoit  pas  un  mo- 
,,  tiF  bien  propre  à exciter  leur 
„ charité.  „ 

VII.  GREGOIRE  VII,  appelle 
auparavant  Hildebrani , fils  d’un 
charpentier  de  Soano  en  Tofcanc  , 
Fut  élevé  à Rome  , Si  fe  mit  môine 
de  Cluni  fous  l’abbé  Oiilon.  De- 
venu prieur  de  cet  ordre , il  palfa 
à Rome  avec  Brunon  évêque  ds 
Toul,  qui  avoit  été  défigné  pape 
par  l’empereur  Henri  IV,  Si  qu’il 
eut  le  crédit  de  faire  élire  fous  le 
nom  de  Léon  IX.  Ce  pontife  lui 
laiiïa  la  principale  autorité  , & il  la 
conferva  fous  Alexandre  II.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  en  1073  , la 
voix  publique  le  défigna  pour  fon 
fucccffeur.  Il  fut  élu;  mais  il  ne 
fut  làcré  que  deux  mois  après  fon 
éleétion  , parce  qu’il  voulut  atten- 
dre le  contentement  de  l’empereur 
Henri  IV.  C’elt , fuivant  le  favant 
l’agi,  le  dernier  pape,  dont  le  dé- 
cret d'éleCtion  ait  été  envoyé  à 
l’empereur  pour  être  confirmé.  Le 
nouveau  pape , animé  d’un  zele 
intrépide  , forma  de  vaftes  projets 
touchant  la  réformation  de  l’égliTe. 

J’ai  fouvent  prié  Notre  - Sei- 
n gneur,  ( écrivôitril  à S.  Hugues  , 
,,  abbé  de  Cluni  ) ou  de  m’ôter  de 
„ cette  vie , ou  de  me  pendre  utile 
„ à fon  églife  .*  car  je  fuis  envi- 
„ ronné  d’une  douleur  exceflive 
„ & d’une  trifteffe  univerfelle. 
„ L’églife  Orientale  abandonne  la 
„ foi  Catholique,  & les  Chrétiens 
I,  y font  par-tout  mrçà  mort. Quand 
,,  je  regarde  l’Occident  & les  au- 
,,  1 très  parties  du  monde  , à peine 
M trouve- je  des  évêques  dont  l’eu- 
f,  Uiç  ait  été  légitime } dont  la 
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„ vie  foit  pure , & qui  gouvernent 
x leur  troupeau , plutôt  par  cha- 
„ rite  que  par  ambition  ; & entre 
y,  tous  les  princes  féculiers  , je 
y,  n’en  cennois  point  qui  préfe- 
„ rent  l’honneur  de  Dieu  au  leur 
,,  & la  jullice  à l’intérêt.  Quant 
„ aux  peuples  entre  lefquels  je  de- 
„ meure,  les  Romains,  les  Lom- 
„ bards  & les  Normands  je  leur 
„ dis  fouvent  que  je  les  trouve , 
„ en  quelque  façon  , pire  que  des 
„ Juifs  & des  Païens.  „ Voulant 
remédier  efficacement  à tant  de 
maux  , il  s’exagéra  les  pouvoirs  de 
fa  place.  Il  fe  crut  le  maître  fpi- 
ritnel  & temporel  de  toute  la  ter- 
re , le  juge  & l’arbitre  fouverain 
de  toutes  les  affaires  eccléfialti- 
ques  & civiles  , le  diftributcur  de 
toutes  les  grâces,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  fufTtnt , & le  difpen- 
fateur  , non -feulement  des  béné- 
fices , mais  aulfi  des  royaumes. 
Avec  de  telles  idées  , il  ne  pou- 
voit  être  long-tems  ami  de  Henri 
IV.  Ils  fe  brouillèrent  dès  le  com- 
mencement de  fon  pontificat,  fe 
racommodercnt  bientôt  après,  & 
fe  brouillèrent  de  nouveau  en 
1075.  Le  pape  à qui  Henri  avoit 
été  dénoncé  comme  un  fimoniaque, 
lui  fit  ordonner  par  fes  légats  , 
fous  peine  d’anathême , de  fe  rendre 
à Rome  à un  jour  marqué.  Le  prin- 
ce irrité,  chaffa  ignominieufement 
les  légats  , & fe  vengea , en  fnfci- 
tant  contre  le  pape  un  brigand  nom- 
mé Cencius  , fils  du  préfet  de  Ro- 
me , qui  faille  le  pontife  dans  Stc. 
Marie- majeure,  au  moment  où  il 
difoit  la  Melfe.  Des  fatcllites  le 
menèrent  prifonnier  dans  une  tour  , 
d’où  Cencius  devoit  l’envoyer  en 
Allemagne.  Le  peuple  Romain , of- 
fenfé  d’une  telle  violeuce , alla  ef- 
calader  la  tour  & délivrer  le  pon- 
tife. Henri  IV  convoquait  en  mê- 
me tems , en  1076 , un  concile  à 
■ Worrasj  qui  dépsia  Grégoire,  fur 


zoz  GRE 

l'exhibition  d’une  hiftoire  fcanda- 
lcufc  de  la  vie  du  pape,  dans  la- 
quelle on  le  chargeoit  de  crimes 
inouis  & incroyables.  Grégoire , de 
fon  côté , tenoit  un  fynode  à Rome  : 
Henri  y fut  dépofé  & excommunié. 
La  fentence  etoit  conçue  en  ces 
termes  : De  ta  part  de  Dieu  tcut- 
puijjant , Fere,  Fils  ç<f  Saint-Ffprit, 
Séf  par  l'autorité  d S.  Pierre,  prince 
des  Â poires  ,je  défends  ù Henri  , fis 
de  l'empereur  Henri , de  gouverner 
le  royaume  Tcutonique  & d'Italie, 
fah/ous  tous  les  Chrétiens  du  fer- 
ment qu'ils  lui  ont  prêté  ou  prêteront  ; 

je  défends  à toute  perfomsc  de  le 
fervir  comme  Roi,  le  churgeant  d ana- 
thème s , été.  Cette  fentence  n’au- 
roitété  que  vaine,  fi  Henri  IP  eût 
été  afluré  de  l’Allemagne  & de  l’I- 
talie ; mais  fa  mauvaife  conduite 
& fes  injufticcs  Ini  avoient  fait  des 
ennemis  , & elle  lui  fut  .funefte. 
Les  feigneurs  Allemands  prirent 
ce  prétexte  pour  fc  donner  un  an- 
tre empereur.  Henri  IV  c rut  parer 
ce  coup  , en  allant  en  Italie  défar- 
mer  la  colore  de  Grégoire.  Lorf- 
qu'il  fut  arrivé  à Canofle , où  le 
pape  s’étoit  retiré  , il  fut  obligé  de 
demeurer  trois  jours  nuds  pieds  & 
couvert  d’un  cilice  dans  l’enceinte 
de  cette  fortereflfe.  Enfin,  le  qua- 
trième jour  , le  pape  permit  qu’il 
parut  en  fa  préfence.  Grégoire  cort- 
fentit  à lui  donner  l’abfolutiou  , à 
Condition  qu’il  fe  juftifieroit  en  Alle- 
magne , dans  une  dicte  générale , de 
tous  les  crimes  dont  on  l'accufoit  ; 
que  le  pape  qui  feroit  prclent , le 
jugeroit  ; & que  jufqu’à  ce  tems- 
là , il  ne  porterpit  aucune  marque 
de  la  dignité  royale  ; qu’il  feroit 
à l’avenir  parfaitement  fournis  au 
faint  fiege , & qu'il  laifferoit  au  chef 
de  l’églife  une  entière  liberté  de 
faire  en  Allemagne  par  fes  légats 
toutes  les  reformations  qu’il  juge- 
ïoit  nécelfaircs.  Henri  promit  avec 
ferment , fur  l’évangile , de  faire 
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tout  ce  que  Grégoire  exigeôit  dç 
lui.  Le  pontife,  lui  ayant  donné 
l'abfolution  , célébra  la  mefle  en 
fa  préfence.  Après  la  confécration  , 
il  fit  approcher  l’empereur  de  l’au- 
tel ; & tenant  l’hoftie  entre  fes 
mains  , il  lui  rappclla  les  lettres 
injurieufes  où  il  l'accufoit  de  limo» 
nie  & de  divers  autres  crimes. 

“ Pour  ôter  , ajouta  -t-il , toute 
„ ombre  de  fcandale , je  veux  que 
„ le  corps  de  Notre-Seigneur  que 
„ je  vais  prendre  , foit  auiour- 
„ d’hui  une  preuve  de  mon  inno» 

,,  cence , & que  fi  je  fuis  coupa- 
„ ble,  Dieu  me  faffe  mourir  fubi- 
„ tement.  „ Grégoire  prit  enfuite 
la  moitié  de  l’hoftie  & la  continua; 

& ayant  préfenté  à Henri  l’autre 
moitié  , il  lui  dit  : “ Faites  , mon 
„ fils  , ce  que  vous  m’avez  vu  faire. 

,,  Prenez  cette  autre  partie  de 
„ l’hoftie  , afin  que  cette  preuve 
„ de  votre  innocence  ferme  la 
„ bouche  à vos  ennemis.,,  L’em- 
pereur fc  rappellant  dans  ce  mo- 
ment les  malverlations  commifes 
en  Allemagne  , pria  le  pontife  de 
remettre  l’affaire  à la  décifion  d’un 
concile  , & reçut  1a  communion  de 
fes  mains  , mais  fans  faire  ferment. 

On  auroit  de  la  peine , dit  Hardion  , 
à croire  un  fi  étrange  événement , 
fi  le  pape  lui-méme  ne  l’avoit  pu- 
blié dans  fes  lettres  avec  une  forte 
de  complaifance.  Les  feigneurs  de 
Lombardie , ( ajoute  le  même  au-  , 
teur  ) indignés  qu’il  fe  fût  fournis 
avec  tant  de  bnfiefie  ù nn  fi  in- 
digne traitement , vouloient  le  re- 
jeter , pour  donner  la  couronne 
à fon  fils  encore  enfant.  Henri  ne 
les  appaifa  qu’en  promettant  de  fe 
venger  , & en  rompant  fon  traité 
avec  le  pape.  Grégoire  l’excommu- 
nie de  nouveau  , & engage  les 
feigneurs  & les  évêques  d’Alle- 
magne d'élire  l’empereur  Rodolphe ? 
duc  de  Souabc  , l’an  1077.  Il  en» 
courage  ce  prince  & fou  parti , & 
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leur  promet  que  Henri  mourra  bien- 
tôt ; mais  dans  la  fameufe  bataille 
de  Mersbourg  , Henri  IF  fait  re- 
tomber la  prédiétion  fur  Rodolphe  , 
fon  compétiteur , bleffé  à mort 
Après  cette  viétoire , il  marcha  vers 
Rome , avec  Guibert  afchevéque  de 
Ravcnne , qu’il  avoit  fait  élire  fous 
le  nom  de  Clément  III.  Il  afiiégea 
Grégoire  dans  le  château  St.  Ange , 
& alloit  le  prendre  prifonnier  , 
lorfque  Robert  Gui f char d , prince 
de  la  Pouille  , fe  préfenta  pour  le 
fcconrir.  Henri  repafTa  en  Allema- 
gne , laifTant  l’Itaiie  dans  le  trou- 
ble. Le  pape  était  regardé  par  les 
Romains , comme  la  caufe  de  leurs 
malheurs  & de  leur  mifcre.  Las  de 
leurs  murmures  , Grégoire  fe  retira 
à Salerne,oùil  mourut  en  io8J, 
avec  une  grande  réputation  de 
vertu.  L’attachement  de  la  comteflfe 
Mathilde  (Fcyezcemot)pour 
ce]  pontife  , donna  lieu  aux  clercs 
dont  il  avoit  condamné  les  ma- 
riages facrileges  , de  femer  des 
bruits  calomnieux  contre  fa  répu- 
tation : mais  ces  impoftures , diétécs 
par  la  méchanceté  & la  vengeance , 
tombèrent  d'elles  - mêmes  , parce 
que  la  conduite  de  Grégoire  F II 
depuis  fon  enfance , l’avoit  mis  au- 
deflus  de  l’ombre  même  du  fonp- 
qon.  D’ailleurs  les  éloges  que  les 
plus  faints  perfonnagesdefontems 
firent  de  ce  pontife,  le  juftificnt 
affez.  Ses  dernières  paroles  furent  : 
J'ai  aimé  la  juflice^  bail' iniquité , 
c'efi  pour  cela  que  je  meurs  en  exil. 
On  ne  peut  guere  lui  reprocher 
que  d’avoir  voulu  étendre  fur  le 
temporel  des  princes,  le  pouvoir 
qu’il  u’avoit  reçu  que  pour  le  fpi- 
rituel.  L’empereur  Henri  IF  ne  fut 
pas  le  feul  qu'il  traita  en  vaflal  , 
potir  ne  pas  dire  en  efclave.  Il 
étendit  fes  prétentions  ambitieufes 
fur  la  France,  l’Angleterre , la  Hon- 
grie, le  Danemarck,  la  Pologne  , 
ÜNorwege , U Dalmatic.il envoya 
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des  légats  dans  la  plupart  des  royau- 
mes de  l’Europe  pour  y tenir  des 
Conciles  & y établir  fon  autorité'. 
Quelques  extraordinaires  que  pa- 
roiflent  aujourd’hui  oes  entreprifes, 
elles  étoient  en  partie  la  fuite  des 
opinions  de  ce  tems-là.  Il  fallolt 
bien  que  l’ignorance  eût  mis  alors 
dans  beaucoup  de  têtes , qu.e  l’églilç 
Romaine  étoit  la  maitreflfe  des 
royaumes  , puifque  Grégoire  le  ré- 
pétait dans  toutes  fes  lettres.  Aces 
chimériques  prétentions  près , on 
ne  peut  que  louer  ce  pontife.  NJ 
avec  un  grand  courage , & élevé 
dans  la  difeipline  mu  laltique  la 
plus  régulière  , il  avoit  un  defir 
ardent  de  purger  l’églife  des  vices 
dont  il  la  voyoit  infectée.  11  auroit 
voulu  faire  régner  à leur  place  les 
vertus  dont  il  était  animé.  Si  les 
ténèbres  de  fon  fieele  lui  cullcnt 
permis  de  diltinguer  la  puiüance 
temporelle  de  la  fpirituelle , il  au- 
roit épargné  à l’Europe  le  fpeéla- 
cle  fanglant  & ridicule  de  tant  de 
guerres  , qui , loin  de  produire  au- 
cun bien  , ne  firent  qu’augmenter 
les  maux  qu’il  vouloit  guérir.  On 
pourroit  appliquer  à ce  fujet  ( dit 
le  préfident  Hcjhault')  le  mot  de 
l’hiftoire  Grecque  : Prenez  garde  , 
difoit-oii  un  jour  aux  Athéniens 
qui  fe  ruinoientà  bâtir  des  temples  , 
que  le  foin  du  Citl  ne  nous  fajfe  per- 
dre lu  terre.  On  auroit  pu  dire  alors, 
aux  papes  : Prenez  garde  que  la 
pajjion  d acquérir  lu  terre  ne  vous 
fajj'e  perdre  le  Ciel.  “ 0(1  vous  dif- 
„ putera  la  puiflauce  fur  le  fpiri- 
„ tuel , fi  vous  vous  obftinez  à 
„ vouloir  la  puillance  fur  le  tem- 
„ porel.,,  Les  tems  ont  changé  heu- 
reufement  ; les  chofes  font  éclair- 
cies , & chacun  jouit  en  paix  de  les 
domaines  & de  fon  pouvoir.  Ce 
qu’il  y a de  fingulier  , e’eft  que 
l’empereur  lui -même  ignoroit  fes 
véritables  droits,  & étoit  dans  l’er- 
reur de  fou  ficelé.  Un  Souverain  , 
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(dit-il  dans  une  lettre  adreflTée  à 
Grégoire  ) n'a  que  Dieu  four  Juge , 
Uf  ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  cri- 
me ,Jî  ce  n'efl  qu'il  abandonne  la  foi  : 
comme  fi  des  fujets  pouvoient  être 
déliés  du  ferment  de  fidélités . parce 
qu’un  roi  feroit  ou  deviendroit héré- 
tique ! En  IÇS4  , le  nom  de  Gré- 
goire VII,  fut  inféré  dans  le  Mar- 
tyrologe Romain^  corrigé  par  ordre 
de  Grégoire  XI FI.  Enfin  fous  le 
pontificat  de  Benoit  XIII , on  Ta 
placé  dans  le  Bréviaire , avec  une 
légende  , où  l’on  canonife  toute  fa 
conduite  à l’égard  de  Henri  IV y 
mais  cette  légende,  digne  du  fie- 
cle  de  Grégoire  VII , a été  fuppri- 
méc  par  les  parlcmens  de  France, 
& par  l’empereur  dans  tous  fes 
états  d’Allemagne  & d’Italie.  On  la 
récite  cependant  dans  divers  en- 
droits de  l’Allemagne  , & , après 
avoir  été  proferite  en  Portugal , 
on  l’a  rétablie  en  1 777.  On  a de 
Grégoire  VII  9 livres  de  lettres , 
écrites  depuis  1073  jufqu’en  1082. 
Il  y a parmi  ces  Lettres,  inférées 
dans  les  Conciles  , un  Traité  inti- 
tulé j Diciatus  Papa: , qui  lui  a été 
feufîement  attribué  , fi  l’on  en  croit 
les  meilleurs  critiques,  entr’autres 
Pagi  & le  P.  Alexandre.  Il  y a ap- 
, parencc  que  cette  pièce  , finguliere 
par  les  prétentions  exorbitantes 
qu’elle  renferme , a été  compofée  , 
ou  par  un  ennemi , qui  vouloit  le 
rendre  odieux  , en  lui  prêtant  les 
vues  les  plus  ambitieufes , ou  par 
un  imbécile  , entêté  des  maximes 
de  ce  pape , ou  par  un  lâche  fla- 
teur  , qui  vouloit  aller  à la  fortune 
par  cette  baffefie. 

VIII.  GREGOIRE  VIII,  appelle 
auparavant  Albe rt  de  JHora , étoit  de 
Bé  ne  vent.  Il  fuccéda  au  pape  Ur- 
bain III , le  20  octobre  1187  , & 
mourut  le  17  décembre  iiiivant, 
après  avoir  exhorté  les  princes 
chrétiens  à entreprendre  une  nou- 
velle croifade.  C’étôit  un  pontife 
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favant  éloquent , de  mœurs  exem- 
plaires & d’un  zèle  vif.  On  a de  lui 
trois  Lettres  dans  les  collections 
des  conciles...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l’antipape  Bourdin , qui 
avoit  pris  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Voyez  BoyftDIN.  - - v 
IX.  GREGOIRE  IX  , ( Ugolin  ) 
cardinal , évêque  d’Oltie  , pape  en 
1227  , & non  pas  en  1271 , comme 
le  dit  le  DiHion.  Critique  (L’auteur 
de  cet  ouvrage  inexaét  met  l’élec- 
tion de  Grégoire  VI II en  1227  > il 
11e  fe  trompe  pas  moins.  Il  a confon- 
du Grégoire  V l II  avec  Grégoire  IX 
8c.  Grégoire  IX  avec  Grégoire  X. 
E^aute  fur  faute  ! ) Grégoire  IX  étpit 
neveu  à' Innocent  III , de  la  famille 
des  comtes  de  Segni , & natif  d’A- 
nagnie.  Le  trifte  état  de  la  Terre 
fainte  l’engagea  à faire  prêcher  une 
nouvelle  croifade.  L’empereur  Fré- 
déric II  renvoyoit  le  voyage  de  Pa- 
leftine  , autant  qu’il  pou^oit  : pour 
l’y  encourager , Grégoire  lui  écrivit 
une  lettre  d’un  ftyle  finguîier , dont 
je  rapporterai  ici  le  commencement, 
pour  faire  voir  le  mauvais  goût  de 
ce  tems-là.  u Le  feigneur  vous  a 
w mis  dans  le  monde,  comme  un 
„ chérubin  armé  d'un  glaive  tour- 
„ noyant  , pour  montrer  à ceux 
„ qui  s’égarent, le  chemin  de  l’arbre 
„ de  vie.  Car , confidérant  en  vous 
„ la  raifon  illuminée  par  le  don  de 
„ l’intelligence  naturelle,  &l’ima- 
„ gination  nette  pour  la  compré- 
„ henfion  des  chofes  feniibles,  01» 
„ voit  manifefteinent  en  vous  une 
,,  vertu  motrice  pour  diftinguer  le 
„ convenable  de  cc  qui  ne  l’eft  pas  \ 
„ & une  vertu  compréhenfive , par 
„ laquelle  vous  pouvez  facilement 
„ obtenir  ce  quf  cil  licite  & conve- 
„ nablc. ,,  Le  pape  s’étendoit  en- 
fuite  fur  les  lignifications  myfté- 
rieufes  des  ornemens  impériaux  : 
la  Croix , où  il  y avoit  de  la  vraie 
Croix  ÿ la  Lance  ornée  d’un  des 
eloux  de  la  Paillon , que  l’on  portoit 
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l'une  & l’antre  devant  l'empereur  que  le  pen  de  lumières  du  Cecle  où 
aux  procédions  ; la  Couronne  qu’il  il  vivoit , peut  à peine  l’excufer.  Il 
avôit  en  tête , le  Sceptre  qu’il  tenoit  avoit  témoigné  beaucoup  d’ardeur 
de  la  main  droite,  la  Pomme-S  Or  pour  la  réunion  des  Grecs  & la 
de  la  gauche  : tout  cela  renfermoit  converfion  des  Mahométans.  Il  co- 
des myftcres  qu’il  n’eft  pas  aifé  voya  même  à plufieurs  princes 
d’entendre  , même  après  l’cxplica-  Mufulmans  de  longues  inftruétions, 
tion  qu’on  en  trouve  dans  cette  par  Iefquelles  il  les  menaqoit,  s’ils 
lettre.  Frédéric  fincérement  déter-  ne  fe  convertfifoient , de  fonftraire 
miné  à s’embarquer  pour  la  Palef-  à leur  obéidance  les  Chrétiens  qui 
tinc  , fc  rendit  à Brindes  où  étoit  vivoient  fous  leur  domination.  Cette 
l’armée  des  Croifés.  Il  tomba  ma-  menace  , fi  peu  conforme  à l’ef- 
lade,  & ce  fut  un  fujet  de  différer.  prit  de  l’évangile  & à la  conduite 
Le  pape , ne  pouvant  fe  perfuader  des  Apôtres  , ne  produifit  que  de 
que  cette  maladie  fût férieufe,  l'cx-  nouvelles  perfécutions  , fans  opé- 
communia.  L’empereur  part  pour  rer  une  feule  converfion.  On  a des 
kl  Tcrre-fainte  , nonobftant  fon  Lettres  de  ce  pape  dans  les  Con- 
excommunication  ; à fon  retour  il  elles.  Il  condamne  dans  une  de  ces 
fut  abfous.  Les  deux  partis  défi-  lettres  les  hérétiques  nommés  Sta- 
roient  également  la  paix  ; Frédéric , dingues , qui  parurent  en  Allemagne 
à caufe  des  fuites  que  cet  anathème  fous  fon  pontificat.  Voici  les  abomi- 
pouvoit  avoir  ; Grégoire  , à caufe  nations  qu’il  leur  reproche.  “ On 
des  maux  que  ces  querelles  entrai-  „ dit  que  quand  ils  reqoivent  un 
nent  après  elles.  La  guerre  fe  rallu-  „ Profélyte , & qu’il  entre  pour  la 
ma  en  1239.  L’empereur  ayant  „ première  fois  dans  leur  affem- 
donné  à un  de  fes  fils  naturels  le  „ blée  , il  voit  un  crapaud  d’une 
royaume  de  Sardaigne;  le  pape,  qui  „ grandeur  énorme,  que  les  uns 
prétendoit  que  cette  isle  lui  appar-  „ baifent  à la  bouche , les  autres  au 
tenoit  , l'excommunia  folemnelle-  „ derrière.  Le  Profélyte  rencontre 
ment  à Rome  le  jour  des  Rameaux.  „ enfuite  un  homme  pâle  avec  les 
Il  fit  plus  ; il  ofa  offrir  l’empire  à „ yeux  très-noirs  , fi  maigre  qu’il 
St.  Louis  pour  Robai-t  fon  frere , „ n’a  que  la  peau  & les  os;  il  le  baife  , 

comte  d’Artois.  Comment , répondit  „ & le  fent  froid  comme  la  glace, 
ce  faint  roi , le  Pape  a-t-il  ofédépofer  „ & après  ce  baifer  il  oublie  entié- 
un  Ji grand  Prince  , qui  n'a  point  été  „ rement  la  foi  catholique.  Enfuite 
convaincu  des  crimes  dont  on  l'accufei  „ ils  font  enfemble  un  feftin , après 
S'il  avoit  mérité  d'être  dépofé , ce  „ lequel  defeend  un  chat  noir  der- 
ne  pourroit  être  que  par  un  Concile  „ riere  une  ftatue  qui  eft  ordinaire- 
général.  Ces  paroles  prouvent  que , „ ment  dans  ce  lieu.  Le  Profélyte 
dans  les  temsles  plus  barbares,  les  „ baife  le  premier  ce  chat  au  der- 
bons  yeux  voient  la  vérité  à travers  „ riere  , & après  lui  celui  qui  prè- 
les nuages  de  la  barbarie , mais  ne  ,,  fide  à l’aflemblée  , & les  autres 
la  voient  pas  toute  entiere  ; car  le  „ qui  en  font  dignes.  Les  impar- 
concile  général  n’a  pas  plus  de  droit  „ faits  reqoivent  feulement  le  bai- 
fur  les  couronnes  , que  le  pape.  „ fer  du  maître,  & ils  ne  baifent 
Frédéric  II  fe  prefToit  d’aller  faire  „ le  chat , que  lorfqu’on  eft  con- 
repenti-r  Grégoire  de  fes  attentats,  „ tent  de  leur  conduite;  ils  pro- 
lorfqu’il  apprit  fa  mort  arrivée  „ mettent  obéiflance  : après  quoi 
le  21  août  1241.  Ce  pontife  avoit  n ils  éteignent  toutes  les  lumières  y 
duzelc;  mais  il  étoit  fi  mal  réglé , „ & ils  commettent  entr'eux  tou- 
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„ tes  fortes  d’impuretés.  » 

X.  GREGOIRE  X,  ( THbaui') 
né  à Plaifance  de  l’illnftie  Famille 
des  Eifconti , devint  archidiacre  de 
Liege.  Il  étoit  dans  la  Terre-faintc 
avec  Edouard  roi  d’Angleterre , lorf- 
qu’il  apprit  qu’il  avoit  été  élu  pape 
par  compromis  , en  1271.  Il  indi- 
qua l’année  fuivante  un  concile 
général.  I.a  lettre  de  convocation 
marqnoit  trois  principales  raifems 
de  le  tenir;  le  fchifme  des  Grecs, 
le  mauvais  état  delà  Tcrre-fair.te, 
&les  vices  & erreurs  qui  fe  multi- 
plioient  dans  l’églifc.  Ce  concile 
fe  tint  à Lyon  en  1 174  ,&  fut  très- 
nombreux.  On  y compta  çoo  évê- 
ques , 70  abbés  , des  ambafladeufs 
de  prefque  tons  les  princes  chré- 
tiens. Après  le  concile  , Grégoire  fit 
faire  des  préparatifs  pour  la  Croi- 
fade  ; mais  ils  furent  fans  effet  : il 
ne  fe  fit  p:us  aucune  entreprife  gé- 
nérale pour  la  Terre-faintc.  Le  pape 
mourut  peu  de  tems  après,  à Arezzo 
le  10  janvier  1276.  Il  fe  rendit  re- 
commandable par  fa  piété , fon  fa- 
voir , & fon  amour  de  la  difeipline. 
Il  avoit  été  élu  à la  perfuafion  de 
.Y*,  üonnvcnture,  qui  connoiffoitfon 
mérite.  Ce  fut  lui  qui  ordonna  que 
les  cardinaux, après  !a  mort  du  pape, 
ièroient  renfermés  dans  un  concla- 
ve , & qu’ils  y feroient  jufqu’à  ce 
que  l’éleftion  fût  faite  ; réglement 
fage  , qui  empecha  que  le  faint 
fiege  ne  fût  trop  long-tems  vacant, 
& qui  arrêta  les  intrigues  & les  fé- 
ditions.  Le  Jéfuite  bout, cti  a pu- 
blié la ,Eie  de  Grégoire  X,  en  17 11 , 
à Rome  , in  - 40.  On  a de  lui  des 
Lettres  dans  les  Conciles. 

XI.  GREGOIRE  XI  , ( Pierre 
Xogcr  ) Limoufin  , étoit  neveu  du 
pape  t lément  El , & fils  de  Guillau- 
me comte  de  Benufort , qui  vivoit 
lorfqu'il  fut  élu  pape  le  29  décemb. 
1370 , âgé  feulement  de  40  ans. 
Camcnt  El  l’avoit  foit  cardinal 
avant  l’Age  de  ig  ans , & lui  av»it 
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donné  un  grand  nombre  de  bént-- 
fices  : abus  qu’oil  s’efforqoit  de  juf- 
tifier  , par  la  prétendue  nécefîité  où 
étoient  les  cardinaux  de  foutenir 
leur  dignité.  Son  fovoir  & fon  mé- 
rite lui  ayant  procuré  la  tiare  , fon 
premier  foin  fut  de  réconcilier  les 
princes  Chrétiens  , d’envoyer  du 
fecours  aux  Arméniens  attaqués  par 
les  Turcs,  & de  réformer  les  ordres 
religieux.  Le  faint  fiege  étoit  en- 
core à Avignon  ; mais  la  préfence 
du  pape  étoit  très -néceflaire  à l’I- 
talie. Les  Florentins  & la  plupart 
des  villes  de  l’état  eccléfiaftique  s’é- 
toient  révoltées.  Le  pâpe,  croyant 
remédier  à ces  défordres  , & fur-< 
tout  vivement  prefië  par  Ste  Bri- 
gitte de  Suède  & Ste  Catherine  de 
Sienne,  paffaàRome  en  1377,  & 
cette  ville  depuis  n’a  point  été  fans 
pape.  Il  y mourut  l’année  d’après  , 
à 47  ans  peu  regretté  des  Romains 
& des  Florentins  ,■  & foupiiant 
après  le  féjour  d’Avignon.  Ce  pon- 
tife fe  rendit  recommandable  par 
fes  vertus  , par  fa  charité  , par  la 
bonté  de  fon  caraftere  , par  fon 
fovoir  dans  le  droit  civil  & cano- 
nique , & par  la  proteâion  qu’il 
accorda  aux  gens  de  lettres.  Le  P» 
berthier  lui  reproche  un  peu  trop 
detcndrelfe  pour  fes  parens.  Il  eut 
fans  celle  auprès  de  lui  fon  pere , 
fes  freres  & fes  neveux , la  plu- 
part déjà  enrichis  par  les  bienfaits 
de  Clément  El.  Il  n’augmenta  pas 
leur  fortune  ; mais  fl  fit  des  grâces  à 
leur  foiiicitation  , & ces  grâces  ne 
furent  pas  diftribuées  avec  allez  de 
choix.  Ce  fut  Grégoire  XI  qui  prof- 
crivitle  premier  les  erreurs  de  JV:+ 
def.  On  a de  lui  des  Lettres  dans 
JVading  & dans  Broziits. 

XII.  GREGOIRE  XII  , Véni- 
tien , connu  fous  le  nom  d'Ange 
Corario  , avoit  été  honoré  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  EU: 
L’efprit  de  conciliation  qu’il  avoit 
marqué  dans  les  nonciatures  , lui  fit 
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donner  le  fouverain  pontificat  en 
1406 , dans  letems  malheureux  du 
fchifme  d’Occident.  On  eut  la  pré- 
caution de  lui  faire  ligner  un  com- 
promis , par  lequel  il  s’engageoit  à 
. renoncer  à la  tiare , en  cas  que  l’au- 
tre contendant  cédât  de  fon  côté. 
Les  deux  papes  s’épuiferent  en  let- 
tres & en  promettes  $ ils  dévoient 
abandonner  leurs  droits  refpec- 
tiFs  : Grégoire  XII  ne  cettoit  de  l’é- 
crire, Benoit  XI J I de  le  dire  , & 
tous  les  deux  étoient  fort  éloignés  de 
l'exécuter.  Les  cardinaux , voyant 
qu’ils  n’agittbient  pas  de  bonne  foi , 
convoquèrent  un  concile  général  à 
Pife , dans  lequel  ils  les  dépoferent , 
& élurent  Alexandre  C,  Pour  con- 
trebalancer ce  concile,  Grégoire  en 
tint  un  à Udine  dans  le  Frioul; 
mais  craignant  à tout  moment  d'ê- 
tre arrêté  , il  fe  retira  à Gaéte  , 
fous  la  proteéHon  de  Ladislas  roi  de 
Naples.  Ce  prince  l’ayant  abandon- 
né , il  fe  réfugia  à Rimini,  d’où  il 
envoya  fa  renonciation  au  concile 
de  Confiance.  Grégoire  , înftruit 
qu’elle  avoit  été  acceptée  , quitta 
la  tiare  & toutes  les  autres  marques 
de  la  dignité  pontificale.  Le  concile, 
en  reconnoitfance  de  fa  fou  million , 
lui  donna  les  titres  de  Doyen  des 
Cardinaux  , & de  Légat  perpétuel 
dans  la  marche  d’Ancone.  Il  mou- 
rut à Recanati , en  1417^92  ans  , 
pénétré  du  néant  de  la  grandeur  , 
& détrompé  de  ces  fublimcs  mi- 
icrcs  qui  avoient  femé  fa  vie  d’a- 
mertumes. 

*.*  XIII.  GREGOIRE  XIII,  (Hu- 
gues Rrtoncoinpagno  ) Bolonois  , fuc- 
ceficur  de  Fie  V , en  1572.  C’était 
un  des  hommes  les  plus  profonds 
de  fon  fiecle^ans  la  jurifprudenee 
civile  & canonique.  Il  l’avoit  pro- 
Feflfée  avec  diftin&ion  , & avoit 
paru  avec  non  moins  d’éclat  au 
concile  de  Trente  , en  qualité  de 
jurilcoiifultc.  Pie  V récompenfafes 
1er  vice  s & le  fit-  cardinal  après  fit 
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légation  d’Efpagne.  Il  avoit  70  arts 
lorfquil  fut  élu  pape.  Les  princi- 
paux événemens  de  fon  pontificat 
font  l’cmbcllittemcnt  de  la  ville  de 
Rome , qu’il  orna  d’églifes , de  pa- 
lais , de  portiques  , de  ponts  , de 
fontaincsja  condamnation  deBaïus} 
le  rétablittement  de  l’ordre  de  St, 
B a fi  le  i les  fecours  de  troup  es  & 
d’argent  qu’il  envoya  à Henri  III 
contre  les  Calviniftes.  Mais  il  s’efi: 
principalement  rendu  célébré  par 
la  réformation  du  Calendrier.  Il  s’y 
étoit  glitte  des  erreurs  fi  confide- 
râbles  , qu’on  ne  célcbroit  plus  les 
fêtes  dans  leur  tems  , & que  celle 
de  Pâque,  au  lieu  de  demeurer  en- 
tre la  pleine  lune  & le  dernici  quar- 
tier de  1a  lune  de  mars  , fe  feroit 
trouvée  infenlibîement  au  fotftice 
d’été,  puis  en  automne,  & enfin  en 
hiver.  Il  s’agifloit  de  mettre  ordre 
à cette  confufion.  Un  médecin  Ro- 
main ( Louis  Lilio  ) fournit  la  ma- 
niéré la  plus  fimple  & la  plus  facile 
de  rétablir  l’ordre  de  l’année , tel 
qu’on  le  voit  dans  le  nouveau  Ca- 
lendrier il  ne  falloit  que  retran- 
cher dix  jours  à l’année  1582  où 
l’on  étoit  pour  lors,  & prévenir  le 
dérangement  dans  les  fiecles  à ve- 
nir. Grégoire  XIII  jouit  de  la  gloire 
de  cette  réforme  ; mais  il  eut  plus 
de  peine  à la  faire  recevoir  par  les 
nations , qu’à  la  faire  rédiger  par 
les  mathématiciens.  Elle  fut  rejet- 
téc  par  les  Proteftans  d’Allemagne , 
- de  Suède  , de  Danemarck  , d’An- 
gleterre , uniquement  parce  qu’elle 
venoit  du  pape.  Ils  craignirent  que 
les  peuples , en  recevant  des  loix 
dans  l’afironomie,  n’en  requffent 
bientôt  dans  la  religion.  Il  s’opi- 
niâtrèrent à fuivre  l’ancien  Calen- 
drier, &c’eftde-là  qu’eftvenu  Pil- 
lage d'ajouter  aux  dates  les  termes 
de  vieux  fiyle  pour  ceux  qui  rete- 
noient  l’année  Julienne , & de  nou- 
veau ityle  pour  l’annéeGrégorienne. 
En  France , dans  les  Pays-Bas, dans 
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1 la  Grèce  , on  rcfufa  d’abord  ; mais 
ont  reçut  enfuite  cette  vérité  utile , 
qu’il  auroit  fallu  recevoir  desTurcs, 
dit  un  homme  d’cfprit,  s’ils  l’a- 

voient  propofée Grégoire  XIII 

mit  en  même  tems  la  dernière  main 
à un  ouvrage  non  moins  defiré  par 
les  jiirifconfultes , que  la  réforma- 
tion du  Calendrier  l’étoit  par  les 
aftronomcs.  C’eft  le  Décret  de  Gra- 
ticn.  Il  le  publia , enrichi  de  la- 
vantes notes.  Le  pape  avoit  beau- 
coup travaillé  lui-méme  à cette  eor- 
reftion , dans  le  tems  qu’il  profef- 
foit  à Bologne.  Il  aimoit  les  feien- 
ces  , & s’en  occupoit  quand  les  af- 
faires lui  lailïoient  quelque  loifir. 
Un  pape  , difoit-il , devrait  tout  fa- 
voir.  Les  derniers  jours  de  fon  pon- 
tificat furent  marqués  par  une  am- 
baffade , envoyée  du  Japon  de  la 
part  des  rois  de  Bungo  & d’Arima , 
& du  prince  d’Omura,  pour  recon- 
noître  l’autorité  du  faint  fiege  : c’é- 
toit  le  fruit  des  millions  des  Je  fui- 
tes. Grégoire  mourut  peu  de  tems 
après  , en  iç8$  , à 83  ans.  Le  peu- 
ple eût  été  très -heureux  fous  ce 
pontife , doux  jufqu’à  la  molleffe , 
îi  la  tranquillité  publique  de  fes 
états  n’avoit  pas  été  quelquefois 
troublée  par  des  bandits.  C’ell  fous 
fon  pontificat  qu’arriva  en  France 
le  terrible  malfacre  de  la  S.  Barthé- 
lemi.  On  prétend  qu’il  exifte  une 
médaille  que  ce  pape  fit  frapper  fur 
«et  événement,  avec  cette  légende 
d’un  côté:  Gregorius  XIII. 
Pont.  Max.  An.  I.  & le  portrait 
de  ce  pape  ; & de  l’autre  l’Ange  ex- 
terminateur, armé  d'une  croix  & 
d’une  épée,  qui  malfacre  les  Hu- 
guenots, & ces  mots  : Hugenc- 
torum  Strages  , 157s.  ( Voya- 
ges de  JHiJfon , tome  I , pag.  I Ç 8.  ) 
Cependant , fi  l’on  en  croit  Bran- 
tôme , ce  même  pape,  qui  donna 
toutes  les  marques  extérieures  de 
la  plus  grande  joie  il  la  nouvelle  du 
malfacre  , verfa  des  larmes  fur  le 
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fort  de  ces  infortunés , en  difanf  i 
Je  pleure  le  fort  de  tant  d' innocent  qui 
«’ auront  pas  manqué  d'être  confondus 
avec  les  coupables , <ff  pojjible  qu'à 
plufieurs  de  ces  morts  Dieu  ait  fait  la 
grâce  de  fe  repentir.  Il  11e  vourtit  ja- 
mais écouter  le  cardinal  de  Pellevé , 
qui  le  prelfoit  d’aflifter  la  Ligue  de 
tronpes  & d’argent,  perfuadé  que 
les  vices  fecrcts  de  Henri  III  n’é- 
toient  pas  une  raifon  de  fe  révolter 
contre  lui.  “ Grégoire  III , ( dit  le 
„ P.  Fabre  ) réunilfoit  en  .fa  per- 
„ fonne  beaucoup  de  vertus  dignes 
,,  d’un  fouverain  pontife.  On  a 
„ toujours  fait  l’éloge  de  fa  piété 
„ & île  fa  fageffe.  Il  fut  d’ailleurs 
„ d’un  caraélere  doux  & modéré  , 
„ d’une  grande  fobriété , généreux 
„ & bienfaifant.  On  ne  lui  repro- 
M che  que  deux  chofes  : d’avoir  eu 
„ trop  de  complaifancc  pour  fa  fa- 
„ mille  : & trop  peu  de  fermeté 
„ pour  arrêter  & punir  les  défor- 
„ dres , & fur-tout  ceux  des  ban- 
„ dits , qui  fous  fon  pontificat  cou- 
„ roient  impunément  la  campagne 
„ de  Rome , & oferent  même  por* 
„ ter  leurs  fureurs  en  plein  jour 
jufques  dans  cette  capitale.  „ 
XIV.  GRÉGOIRE  XIV,  ( Nico- 
las Sfoniratc  ) pape  après  Urbain 
VII  en  iÇ9o,étoit  fils  d’un  féna- 
teur  de  Milan.  Grégoire XI II  l’avoit 
fait  cardinal.  Dès  qu’il  eut  été  pla- 
cé fur  le  trône  pontifical , il  fe  dé- 
clara contre  le  roi  Henri  IV,  à la 
perfuafion  de  Philippe  II.  Une  ar- 
mée d’Italiens  fut  levée  pour  aller 
tavager  la  France  aux  dépens  dit 
tréfor  que  Sixte-Quint  avoit  laiffé 
pour  défendre  l’Italie  ; & cette  ar- 
mée ayant  été  battu*  & difiipée, 
il  ne  lui  refta  que  le  rrç ret  de  s’être 
appauvri  pour  le  monarque  Efpa- 
gnol  & de  s’en  être  laiffé  dominer. 
Bien  différent  de  Sixte-Quint , il  ne 
parnt  propre  à commander  , que 
tant  qu’il  demeura  dans  un  état  pri- 
vé. U aVoit  d’ailleurs  d’excellentes 
qualitét 
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qualités.  La  prière , la  chafteté,  le  monta  fur  ie  fiege  de  Néocéfarée  , 
jeûne  , furent  fes  vertus  favorites  , il  ne  trouva  dans  cette  ville  que  17 
& la  fobriétç  étoit  fi  grande  , qu'il  chrétiens , fe  voyant  près  de  mou- 
n’ufa  d’un  peu  de  vin  que  fur  la  fin  rir  , il  11’y  avoit  plus  qu’un  pareil 
de  fa  vie.  Il  donna  le  chapeau  rou-  nombre  d’idolâtres.  Je  dois  à Dieu 
ge  aux  cardinaux  réguliers  , en-  de  grandes  actions  de  grâces , s’écria- 
voya  des  millionnaires  au  Japon  t-il  plein  de  joie  ! Je  ne  laijfe  à mon 
pour  confoler  les  Chrétiens  qui  y fuccejfetir  qu' autant  d' infidèles  que  j'ai 
étoient  perfécutés , & tâcha  de  faire  trouvé  de  Chrétiens.  Il  expira  peu 
exécuter  les  décrets  du  concile  de  après,  l’an  265.  Les  Peres  parlent 
Trente.  Il  mourut  de  la  pierre , en  de  lui  comme  d’un  nouveau  Moy/e  % 
159 1 , à Ç7  ans,  11’ayant  occupé  la  d’un  nouveau  Paul. . . . Rufin  8t 
chaire  de  .S*.  Pierre  que  dix  mois.  Ufmrd  le  nomment  Martyr  , fui- 

XV.  GREGOIRE  XV  , ( Ale-  vant  la  coutume  des  Grecs,  qui 

xandre  Ludo-vi/io  j Bolonois,  d’une  donnaient  ce  nom  à ceux  quiavoient 
famille  ancienne-,  fut  fait  archevê-  beaucoup  fouflfert  pour  la  caufe  de 
que  de  Bologne,  &:  honoré  de  la  l’Evangile.  Parmi  les  ouvrages  de 
pourpre  par  Paul  V.  Sa fcience dans  cet  illuftre  défenfeur  de  la  foi,  il 
le  droit  canon  , fa  douceur  & fes  y en  a pluficurs  qui  ne  font  pas 
autres  vertus  , le  firent  élire  pape  de  lui  ; mais  le  Remercîment  à Ort~ 
en  1621.  Sa  coinplexion  étoit  foi-  gène , morceau  de  la  plusfublime 
ble  , fon  zele  ardent,  & il  mourut  éloquence,  V Fpitre  canonique  & la 
en  1623.  Ce  pontife  érigea  l’évê-  ParuphraJé  de  l' Eccléjiajlc,  que  nous 
ché  de  Paris  en  métropole , fonda  avons  fous  fon  nom  , font  ccrtai- 
la  P:  ’op  igaude , approuva  la  réfor-  nementde  lui.  Tous  ces  écrits  ont 
me  des  Bénédi&insde  Saint  Maur;  été  recueillis  eu  un  volume  in-fol. 
donna  des  fecours  cenfidérables  à grec  & latin,  en  1626,  à Paris, 
l’empereur  & au  roi  de  Pologne  , XVII.  GREGOIRE  de  Nazian- 
qui  foutenoient  une  rude  guerre,  £E,(St.)dit  le  Théologie **,  naquit 
l’un  contre  les  hérétiques  , l’autre  vers  l’an  328  à Arianze  , petit 
contre  les  Turcs.  Il  aima  les  pan-  bourg  du  territoire  de  Nazianzc  en 
vres  &aflifta  les  malades.  On  a des  Cappadoce.  Il  étoit  fils  de  5’f.  ^ré- 
preuves  de  fa  fcience  dans  plnfieurs  goire , évêque  de  Nazianze  , & de 
ouvrages  qu’il  laifia  , entr’autres  : Stc  Nonne  : l’un  & l'autre  également 

Epiflolu  ad  Regcm  Perfurum  Scliah  ülufires  par  leur  piété.  Leur  pre- 
Abbas,  cumnotis  Hegulfoni , 1627  , mier  foin  fut  d’élever  leur  fils  dans 
in-8°  , & les  Décrions  de  la  Rote.  la  vertu  & dans  les  lettres.  A Cé- 

XVI.  GREGOIRE  DE  NÉocÉ-  farée,  à Alexandrie,  à Athènes  , 
KEE  , ( Saint)  furnommé  le  T h au-  où  on  l’envoya  étudier  fous  les 
inaturge , difciplcd’ Origine  ^ fut éle-  plus  habiles  maîtres,  il  brilla  par 
vé  ail  fiege  de  Néocéfarée,  fa  pa-  fes  mœurs  8c  par  fon  efprit.  C’elfc 
trie  , vers  l’an  240.  Grégoire  évita  dans  cette  ville  qu’il  connut  le  fa- 
cet  honneur  par  la  fuite  -,  mais  il  meux  Julien  , qui  depuis  voulut 

* fallut  qu’il  fe  rendît  à la  vocation  l’approcher  de  fou  trône  , mais 
divine  & aux  follicitations  du  peu-  inutilement.  Grégoire  n’aimoit  pas 
pie.  Son  épifeopat  fut  une  fuite  non  je  grand  monde  , qu’il  regardoit 
interrompue  de  prodiges , opérés<^comme  l’écueil  de  la  vertu.  Dès 
fur  les  êtres  fenfibles  & fur  les  in-  qu’il  eut  fini  fes  études  , il  s’en- 
fcnfibles  : il  fut  le  dieu  de  la  nature  fonqa  dans  un  défert  avec  Bajile  , 
81  :e  maître  des  cœurs.  Lorfqu'iJ  foi;  iÜuftre  ami , & n’en  fortit  que 
Tome  IV • O 
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pour  aller  foulager  Ton  pcfe , qui , 
accablé  fous  le  poids  des  années  , 
ne  pouvoit  plus  porter  le  fardeau 
de  l’épifoopat.  Ce  refpeftsble  vieil- 
lard,  affoibli  par  l’âge,  avoit  figné 
le  Formulaire  de  Ritnini  ; fon  fils 
l’engagea  à retraiter  fa  fignature  , 
inftruifit  les  fideles , & rélifta  aux 
hérétiques.  Elevé  au  fhcerdoce  par 
fon  pere  , & enfuite  faeré  évéqne 
de  Sazime  en  Cappadoce  par  St.Ba- 
jilé  , il  abandonna  ce  ficge  à un 
autre  évcquc , pour  fe  retirer  de 
nouveau  dans  la  folitude.  San  pe- 
re , prêt  à defcendre  dans  le  tom. 
beau,  le  pria  une  fécondé  fois  de 
venir  gouverner  fon  églife.  Gré- 
goire fe  rendit  à fes  inllances  s il 
fit  toutes  les  fonétions  d’évêque, 
mais  fans  en  vouloir  prendre  le 
titre.  On  voulut  le  forcer  d’accep- 
ter l’épifcopat  , & il  s’alla  cacher 
encore  une  fois  dans  fon  défert. 
Ses  amis  rengagèrent  à en  fortlr , 
pour  aller  l’an  379  à Conftantino- 
ple,  combattre  les  Ariens.  Dès  qu’il 
parut  -,  les  hérétiques  furent  ter- 
raffés  & cbnFondus.  En  vain  s’ar. 
mcrent-ils  de  la  calomnie  & del’im- 
pofture  ; l’ompereur  Théodofc  le 
Grand  rendit  juftice  au  faint  évê- 
que , & le  déclara  pour  la  foi.  Les 
prélats  d’Orient,  afiemblés  par  or- 
dre de  ce  prince,  l’élurent  évêque 
de  Conltantinople  ; mais  voyant 
que  fon  éteftion  caufoit  du  trou- 
ble, il  s’en  démit,  retourna  à Na- 
zhnze,  gouverna  encore  cette  cgli- 
l'e  pendant  quelque  tems,  y fit  éta- 
blir un  évêque,  & enfin  retourna 
dans  fa  retraite,  où  il  mourut  en 
389  , à 62  ans.  L’abbé  Daguet  a fait 
un  beau  parallèle  de  St.BaJile  & de 
St.  Grégoire  de  Nmianze.  Mais  ces 
deux  Saints  , fi  conformes  par  l'a- 
mitié, l’innocence,  le  goût  de  la 
folitude,  la  pénitence,  l’amour  des 
lettres,  l’éloquence,  l’attachement 
à la  vérité,  l’épifcopat , les  travaux 
pour  l’Eglife,  ne  l’ont  pas  été  en 
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tout.  St.  Br. file  a voit  plus  de  capa- 
cité pour  les  affaires  , & plus  de 
douceur  dans  la  fociété.  “ L’ardente 
,,  pafïion  de  Grégoire  de  Nazianze 
„ pourla  folitude  , (dit  l’abbé  Lad- 
„ vocat ) le  rendoit  d’une  humeur 
„ trifte,  chagrine,  & un  peu  fa- 
„ tyrique.  „ Son  corps  étoit  cour- 
bé par  les  années , (h  tête  chauve , 
fon  vifage  defféché  par  les  larmes. 
C’eft  lui-même  qui  fe  peint  ainü. 
Sa  nourriture  étoit  très-frugale» 
c’  étoit,  comme  il  le  dit , celle  des 
bêtes  & des  oifeaux.  Il  n’avoit  qu’un 
fcul  habit,  nepovtôit  point  de  foii- 
liers,  paffoit  l’hiver  fans  feu  & ne 
couchoitque  fur  la  paille.  Il  fortoit 
très-peu  & ne  faifbit  que  les  vi- 
fites  indifpenfables.  Sa  charité  étoit 
vive.  “ Comme  les  oifeaux  ne  pei> 
„ vent  voler  fans  air,  ni  lespoif- 
„ fons  nager  fans  eau , ainfi  l'hom- 
„ me  ne  peut  faire  un  pas  fans  J.  C. 
„ Sans  lui  nous  fournies  des  cada- 
„ vres  vi vans.  „ Il  nous  refie  de  lui 
beaucoup  d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux font:  I.  lv  Sermons.  If.  Un 
grand  nombre  de  Lettres.  III.  Des 
Foéjies.  Ces  différentes  produétions 
ont  été  recueillies  à Paris  en  1609 
& 1611,  2 vol.  in-fol.  avec  des 
notes  , & la  verfion  de  l’abbé  de 
Billy  , très  - verfé  dans  la  langue 
grecque.  On  trouve  dans  Tollii  in. 
Jignia  Itinerarii  Italici , à Utrecht , 
1696 , in-4® , des  Poéfies  de  St.  Gré- 
goire de  Naziame , oui  n'avoient  pas' 
encore  été  imprimées.  On  eft  for- 
cé , en  lifant  les  écrits  de  ce  Pere , 
d’avouer  qu’il  a remporté  le  prix 
de  l’éloqnence  fur  tous  les  orateurs 
de  fon  iiecle,  pourla  pureté  de  f* 
diftion,  pourla  nobleffe  de  fes  ex- 
preffions  , pour  l’élégance  du  fty- 
le  , pour  la  variété  des  figures , 
pour  la  jufteffe  des  comparaifons, 
pour  la  force  des  raifonnemens  , 
pour  i’élevation  des  penfées  : mlt- 
gré  cette  élévation , il  eft  naturel , 
contant,  agréable.  Scs  périodes  font 
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pleines  , & fe  foutiennent  jufqu’à 
lâ  fin.  C’eft  l’ Ifocrate  des  Peres 
Grecs.  On  peut  néanmoins  lui  re- 
procher qu’il  affeéie  trop  de  fe  fer- 
vir  des  antithèfes  , des  allufions , 
«les  comparaifons , & de  certains 
autres  ornemens  , qui  prodigués  , 
rendent  le  ftyle  précieux  & effé- 
miné. Ses  penfées  & Tes  raifonne- 
xnens  ont  quelquefois  du  faux;  mais 
il  eft  couvert  finis  le  brillant  de 
fes  exp reliions.  Ses  Sermons  font 
mêlés  d’un  grand- nombre  de  pen- 
fées philofophiqucs , & femés  de 
traits  d’hiltoire  & même  de  mytho- 
logie. Quoiqu’il  enfeigne  la  morale 
d’une  maniéré  qui  cft  plus  pour  les 
gens  d’efprit  que  pour  le  vulgaire  , 
il  elt  a 11  ITi  cxaâ  que  fublime  dans 
l'explication  des  myfteres  ; quali- 
té qui  lui  mérita  le  nom  de  Théo- 
logien par  excellence.  Ses  Poé/îes. 
furent,  p refque  toutes,  le  fruit  de 
fa  retraite  & de  fa  vieilleffe;  mais 
on  ne  laide  pas  d’y  trouver  le  feu 
& la  vigueur  d’un  jeune  poète.  M. 
Hermunt  a écrit  fa  Vie , in  40 , avec 
exaâitude  & avec  éloquence. 

XVIll.  GREGOIRE  de  Nysse  , 
( St.  ) évêque  de  cette  ville , naquit 
«1  Cappadoce  vers  l’an  331.  Frere 
puîné  de  St.  Bafîle  le  Grand , il  étoit 
digne  de  lui  par  fes  talens  & fes 
vertus.  11  s'appliqua  de  bonne  heu- 
re aux  belles-lettres , & acquit  une 
profonde  érudition.  Il  profeffa  la 
rhétorique  avec  beaucoup  de  dif- 
tindtion.  St  Grégoire  de  Nazianze 
l’engagea  à quitter  cet  emploi,  pour 
entrer  dans  le  clergé  : il  abandon- 
na dès-lors  la  littérature  profane, 
fe  donna  tout  entier  à l’étude  des 
iaintes-Ecritures , & fe  fit  autant  ad- 
mirer dans  l’églife  qu’il  l’avoit  été 
dans  le  fiecle.  Scs  fuccès  le  firent 
élever  fur  le  trône  épifcopal  de 
Nyff»  en  372.  Son  zele  pour  la  foi 
lui  attira  la  haine  des  hérétiques  , 
qui  vinrent  à bout  de  le  faire  exi- 
ler en  374  par  l’empereur  Valent. 
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Du  fond  de  fa  retraite , il  ne  ceffi 
de  combattre  les  errans  & d’inf- 
truire  les  orthodoxes.  Il  s’expdfi 
à toutes  fortes  de  dangers  pour  aller 
confoler  fon  peuple.  L’empereur 
Thiodofe  ayant  rappelle  les  exilés  à 
fon  avènement  à l’empire,  Grégoire 
retourna  à Nvffe  en  378.  L’année 
fùivante  , il  affilia  au  grand  concile 
d’Antioche,  qui  le  chargea  de  vi- 
firer  les  églifes  d’Arabie  & de  Pa- 
lcftine  , déchirées  par  le  fchifme& 
infcâées  de  l’Arianifme,  Grégoire 
travailla  en  vain  à procurer  la  paix 
& la  vérité  II  alla  enfuite  à Jéru- 
fa.em  , & il  reçut  une  grande  con- 
fnlation  de  voir  les  lieux  honorés 
par  ia  préfence  de  J.  C.  ; mais  il  fut 
trcsifcandalifc  les  mœurs  des  habi- 
tans.  L’iinpreffion  défavorable  qu’il 
en  rapporta,  la  diffipation  , foite 
des  grands  voyages  , dégoûtèrent 
Grégoire  de  cette  pratique  de  dévo- 
tion , dès-lors  très-commune  parmi 
Les  Chrétiens.  Auffi  l’un  de  les  atnts 
ayant  été  conlutté  par  quelques 
moines  qui  vouloicut  faire  le  pe'e- 
rinage  de  la  Terre-fainte  : Confeil- 
lez-leur,  lui  répondit  Grégoire,  de 
for  tir  de  leur  cor  fs  pour  s'élever  à Je- 
SÜS-CHKlST,  plutôt  que  de  fouir 
de  leurs  cellules  pour  aller  à Jérufa- 
lem.  L’églife  de  cette  ville  etoit  dé- 
folée  par  les  ravages  des  Ariens  ; St 
Cyrille  , fon  évêque , n’y  étoit  re- 
connu que  par  un  très- petit  nombre. 
St. Grégoire  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
ramener  les  fehifmatiques  à l’uni- 
té ; mais  il  ne  put  réuffir.  Il  eut 
plus  de  fuccès  en  381  au  grand  con- 
cile de  Conilantiuople  , qui  eit  le 
fecoad  œcuménique.  Il  y prononça 
l’ Qraif m funèbre  de  St.Aléllce , évê- 
que d’Antioche.  Les  Peres  du  con- 
cile lui  donnèrent  les  plus  grands 
éloges,  & le  chargèrent  des  com. 
millions  les  plus  importantes.  Cet 
illuRre  Saint  mourut  en  3^6,  dans 
un  âge  tort  avancé , avec  le  furnom 
de  Tere  des  Teres . Ses  ouvrages  ont 
O ij 
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été  recueillis  en  160Ç  , à Pâtis,  en 
s vol.  in-fol.  par  Fronton  du  Duc. 
Claude  Morel  en  fit  une  autre  édi- 
tion en  1 6 1 ; , & l’on  y ajouta  en- 
core quelque  chofe  en  1638-  Cette 
dernierc  édition  en  3 vol.  n’eft  pas 
correéke  , & l’on  préféré  celle  de 
161s.  Ses  principaux  écrits  font: 
I.  Des  O'aifons  funèbres.  II.  Des 
Sermons.  III.  Des  Panégyriques  des 
Saints.  IV.  Des  Commentaires  fur 
l’Ecriture.  V.  Des  Traités  dogma- 
tiques (Voyez  VII.  DENYS)  Quoi- 
que  Si.  Grégoire  eût  enfcigné  l’é- 
loquence , & que  Pbotius  loue  les 
agrémens  & la  noblefi'e  de  fon  fty- 
le  , il  n’approche  ni  de  St.BaJïle, 
ni  de  St.  Grégoire  de  Naziame.  Il 
parle  plutôt  en  déclamateur  qu’en 
orateur.  Toujours  enfoncé  dans 
l’allégorie  ou  dans  les  raifonnemens 
abftraits , il  mêle  la  philofophie  , 
avec  la  théologie  , & fc  fert  des 
principes  des  philofophes  dans  l’ex- 
plication des  myfteres.  Aufii  fes 
ouvrages  refiemblent  plus  aux  trai- 
tés de  Platon  & à’AriJivie  , qu’à 
ceux  des  autres  Peres  de  l’églife. 
11  a fuivi  & imité  Origine  dans  l’al- 
légorie. Dans  fon  Difcoun  fur  la 
Mort , il  paroit  admettre  cette  pur- 
gation générale  qu’on  attribue  aux 
Origé  niltes  : ce  qui  l’a  fait  acculer 
d’avoir  partagé  leurs  erreurs.  Plu- 
fieurs  auteurs  l’ont  lavé  de  cette 
calomnie  ; ils  prétendent  que  ce 
qu’on  trouve  daus  fes  écrits  de 
trop  favorable  à l’Origénitnie , y 
a été  ajouté  par  les  hérétiques. 

XIX.  GREGOIRE  de  tours  , 
( St.)  évêque  de  cette  ville , d’une 
famille  illultre  d’Auvergne  , naquit 
vers  l’an  $44.  Gallus  évêque  de 
Clermont , Ion  oucle , le  fit  éle- 
ver dans  les  fciences  & dans  la 
vertu.  Devenu  évêque  de  Tours 
eu  $73  > ü affilia  à pldicurs  con- 
ciles, montra  beaucoup  de  fermeté 
en  diverfes  occafions  , fur  - tout 
conta»  Lbilperk  Si  Frétiegonde,  qu’il 
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reprit  fonve’nt  de  leurs  défordre*. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fe  rendit 
à Rome  , &y  fut  reçu  comme  il  Wr 
méritoit  par  le  pape  Grégoire  qui  lui 
accorda  fon  amitié  & fon  eftiroc, 
& mourut  en  $9$  , à çi  an».  On  a 
de  lui  : I.  Une  Hiftoire  Eccléfiaflique ‘ 
-profane  , depuis  l’établHTement 
du  Chriftianifme  dans  les  Gaules 
par  Pbotin  évéque  de  Lyon , juf- 
qu’en  59Ç.  Grégoire  de  Tours  eft  le 
pere  de  notre  Hiitoire  ; mais  il  n’eft 
pas  le  modèle  des  hiftoriens.  Sim- 
ple , crédule  , il  n’a  mis  du  choix 
ni  daris  les  Faits , ni  dans  le  ftyle  : 
le  fien  eft  aufii  rude  & auffi  gref- 
fier , que  le  fiecle  où  il  vivoit.  Il 
ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  de  met- 
tre un  cas  pour  un  autre.  Il  ne 
marque  ni  les  dates  des  jours,  ni 
celles  de  l’année  où  font  arivés 
les  tvénemens.  Animé  en  écrivant 
du  même  zele  qu’infpiroient  ïes 
difeoars , il  népargne  pas  fes  enne. 
mis  , parce  qu’il  les  croyoit  ea 
même  tems  ennemis  Dieu  ; & Ckit- 
pe rie  n’eft  à fes  yeux  que  “ le  Né- 
„ ron  de  fou  tems  ; & Frédegonde, 
,,  qu’une  femme  abominable,  en- 
„ nemie  de  Dieu  & des  hommes.  N 
Quelques  critiques  ont  cru  qu’il 
avoit  un  peu  exagéré  les  vices  de 
l’un  & de  l’autre.  Quoi  qu’il  en 
foit  , nous  11e  favons  guere  fur 
nos  premiers  rois  que  ce  que  cet 
hiflorien  nous  en  a appris.  La  meil- 
leure édition  de  fon  ouvrage  eft 
celle  de  Dom  Ruinurt , en  1 699  , à 
Paris,  in  fol.  Dom  Bouquet  l’a  infé- 
rée dans  fa  grande  Collcétion  des 
Hiftoriens  de  France  , après  l’avoir 
revue  fur  des  manuferits  inconnus 
à fon  confrère.  L’abbé  de  .'harolles , 
le  plus  infatigable  & le  p us  mauC- 
fade  de  nos  tradiiétcurs  , en  a don- 
n ; uneverfiou,  1638  , * vol.  in-8°. 
qui  elt , comme  toutes  les  autres  , 
l'or ti es  de  la  même  main , ram  . n- 
te,  infidelle,  &c.  11.  Du  t Lève  • fur 
Us  vertus  (f  les  miracle,  des  J-v  tsi 
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Ils  font  remplis  de  tint  de  prodi- 
ges fi  extraordinaires,  qu’il  eft  dif- 
ficile qu’on  y ait  aienté  foi,  mê- 
me dans  fon  fiecle  , quelque  goût 
qu’on  eût  pour  le  merveilleux. 
Grégoire  de  Tours  n’a  pis  fans  doute 
voulu  tromper , mais  il  a e'tê  quel- 
quefois  trompé  par  des  récits  in- 
fidèles La  liberté  que  fe  font  don- 
née les  copiftes  d’ajouter  ou  de 
retrancher  à fes  écrits,  a pu  aug- 
menter (dit  le  Pere  Longutval ) 
le  nombre  des  fautes  qu’on  lui  re- 
proche : la  différence  qui  fe  trouve 
dans  les  manuferits  & dans  les  édi- 
tions de  fes  écrits  , prouve  effec- 
tivement que  quelques-uns  ont 
été  altérés.  On  peut  confu'ter  fur 
cethiftoricn  le  tome  i!iedcrZfr£ 
foire  Littéraire  de  la  France. per  Dont 
.Rivet  : on  y trouvera  une  notice 
cxafte  de  tous  les  ouvrages  de 
Grégoire  'de  Tours  , & un  détail 
circonftancie  de  toutes  les  éditions  , 
tant  générales  que  particulières 
qu’on  en  a faites,  avec  le  jugement 
qu’on  doit  en  porter. 

XX.  GREGOIRE  d'Arimini  ou 
de  Rimini , général  des  Auguftins 
ên  1357,  furnommé  le  Doéleur 
authentique , eft  auteur  d’un  Com- 
mentaire fur  le  Maître  des  Senten- 
«es,  à Valence,  i960,  in-folio; 
d’un  Traité  de  l’Ufure  Si  d’autres 
^ouvrages  peu  eftimés  , Rimini  , 
i$::,  in-fol.  Il  combattit  les théo- 
iogiensqui  foutenoient , que  “ Dieu 
M peut  permettre  que  deux  pro- 
„ pofitions  coHtradiéloires  fur  un 
„ même  fujet,  foient  vraies  en 
„ même  tems.  „ 

XXI.  GREGOIRE  nr  S.  Vin- 
cent, ne  à Bruges  en  IÇ84,  fefit 
Jéliiite  à Rome  à l’âge  de  zo  ans. 
Difciple  de  Clavius  pour  les  mathé- 
matiques, il  les  profeffa  avec  ré- 
putation, & fut  appelle  à Prague 
par  l’empereur  Ferdinand  II.  l'hi- 
iippc  IF , roi  d’Efpague , le  vou- 
lut avoir  pour  enfeigner  cette  fçict> 
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rt  au  jeune  prince  Je  an  d'Autriche , 
fon  fils  % Le  Pere  Grégoire  de  S.  Fin- 
cent  n’étoit  pas  moins  recomman- 
dable par  fon  zèle  que  par  fa  feien- 
ce.  Il  fuivit  l'armée  de  Flandres 
pendant  une  campagne , Sc  y re- 
çut pluficurs  blcffurcs  en  confet 
fant  les  foldats  bleffés  ou  mou. 
rans.  Il  mourut  d’anoplexie  à Pra- 
gue en  1667,  â 83  ans.  On  a de 
lui  en  latin  trois  fa  vans  ouvra- 
ge* de  mathématique  , dontle  prin- 
cipal & le  plus  connu  eft  intitulé: 
O p us  Gtomctricum  quadrature  circu- 
it , & feiliànum  cotii , dccentLihris 
comprehettfum Anvers  1647,  en^t 
vol.  in-fol.  Quoiqu’il  ne  démon- 
tre pas  dans'  cet  ouvrage  la  Qua- 
drature du  Cercle , fon  livre  contient 
un  grand  nombre  de  vérités  & de 
découvertes  importantes. 

XXII.  GREGUIRE  , (Pierre) 
Touloufain , célébré  profefleur  en 
droit,  mourut  en  1997  à Pont-è- 
Mouiton.  On  ade.lui:  I.  Syntag- 
tna  Jttris  univerjî , in  - fol.  II.  De 
Republica , in-S°  , Si  d’autres  ouvr. 
pleins  d’une  érudition  mal  dirigée. 

GREGORAS.  Foyez  Nicepho. 
RE,  n°.  IX. 

I.  GREGORY  , (Jean)  écri- 
vainAnglois,  mort  en  1646,  étoit 
habile  dans  les  langues  & dans  la 
théologie.  On  a de  lui  : I.  Des  No- 
tes fur  le  Droit  civil  & canonique  ; 
II.  Des  Remarques  en  an  dois  fur 
quelques  partages  de  l’Ecriture  fain- 
te , Oxford  1646  , in  40  ; & en 
latin  , Londres  1660, in  4®.  Ces 
ouvrages  font  tiès-médiocrcs. 

II.  GREGORY,  (Jacques)Ecof- 
fois , voyagea  en  divers  pays , fot 
profefleur  de  mathématiques  à St- 
André  en-Ecoffe,  & mourut  vers 
1675.  Il  a publié:  I.  Optica  pro - 
ntota:\\.ExcrcitaticnesGeometricæ, 
& un  grand  nombre  d’autres  écrits. 

Il  un  compofa  un  pour  prouver  qus 
la  Quadrature  dit  Cercle  cjl  vnpojjî- 
blc , & qu'on  ne  peut  détermine rjqut 
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par  approximation  le  rapport  du  dia- 
mètre du  cercle  à la  circtMférence. 
C’ croit  un  homme  de  mérite  dans  fon 
genre. 

111.  GREGORY , ( David  ) d’A- 
berden,  neveu  du  précédent,  en- 
feigna  les  mathématiques  & l’aT- 
tronomie  à Edimbourg,  puis  à Ox- 
ford , où  il  mourut  en  1708-  On 
a de  lui  : I.  Atlronomûe  , Pbyjic te  $3* 
Geometrhe  élément  a , Oxford  1702, 
in-fol.  II.  Exercitatio  Geometricade 
iimenfione  figurarum  , & d’autres 
ouvrages  e (limés. 

GRENADE,  (Louis  de)  né  l’an 
J $04  en  Efpagne  dans  la  ville  de  ce 
nom  , prit  l’habit  de  S.  Dominique, 
& l’illuftra  par  fes  vertus  & fes 
écrits.  Les  rois  de  Portugal  & de 
Cailille  le  confidéroient  beaucoup. 
La  reine  Catherine,  fœur  de  Char- 
les-Quint , voulut  fe  placer  fur  le 
fiege  de  Brague  ; mais  il  le  refnfa  , 
& y fit  nommer  à £k  place  le  pieux 
Dom  Barthéletni  des  Martyrs  Ce 
faint  religieux  mourat  en  1588. 
Ses  ouvrages  feroient  une  des  meil- 
leures nourritures  qu’on  pût  four- 
nir aux  âmes  pieufes,  fi  l’on  en 
retraiichoit  quelques  vifions  & des 
légendes  abfurdes.  Le  pape  Grégoi- 
re XI1T , tous  le  pontificat  duquel 
Grenade  les  compofa  , témoigna 
flotteurs  fois  “ que  c t écrivain 
„ faifoit  plus  de  bien  à 1 Eglife  , 
j,  que  s’il  eût  rendu  la  vie  aux 
,,  morts  & la  vue  aux  aveugles.  „ 
Les  principaux  fruits  de  fa  plume, 
font  : 1.  La  Guide  des  Pécheurs  , un 
vol.  11.  Le  Mémorial  de  la  vie  Chré- 
tienne , 3 vol.  III.  Un  Catéchi/me, 
4 vol.  1709.  IV.  Un  Traité  de  l'O- 
paifon , 2 vol  : ces  écrits  font  en 
efpagnol.  V.  Un  Traité  du  devoir 
des  Evêques , une  Inftitution  pour  les 
Prédicateurs.  VI.  Des  Sermons  la- 
tins , eu  6 vol.  in-  8® , Anvers  1 604 , 
&.c.  Girard  a traduit  en  franqois  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages  de 
Çrmdt'  Cette  verfton  eu  $ vpl.  iu- 
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Fol.  & en  10  in-8* , eft  enrichie  de 
la  vie  de  l’anteur , le  modèle  des 
religieux.  Un  journalifte  nous  a 
vivement  reproché  d’avoir  prodi- 
gué des  éloges  à Louis  de  Grenade , 
quoique  nous  en  euffions  dit  beau- 
coup moins  que  les  h i il» riens  & 
les  bibliographes  ecrféfiaftiques  , 
qui  le  peignent  comme  un  excel- 
lent auteur  afcétique.  Ses  écrits 
ont  été  célébrés  par  St.  Charles  Bor- 
romée  , qui  y puifoit  les  inftruc- 
tions  qu’ii  faifoit  à fon  peuple  ; 
& par  St.  François  de  Sales,  qui  ne 
fe  laffoit  point  de  les  étudier,  & 
d’en  confeiller  la  ledhirc.  Il  eft 
vrai  que,  depuis  Grenade,  on  a 
mieux  écrit  ; mais  a - 1 - on  mieux 
penfé  ? 

GRENAN,  (Bénigne)  poète  La- 
tin  de  Noyers  en  Bourgogne  , pro- 
Feffcur  de  rhétorique  au  college 
d’Harcourt , mort  à Paris  en  1723, 
à 42  ans  , a laide  des  Harangues  St 
des  Poéjîes  latines.  On  remarque 
dans  les  unes  & dans  les  autres 
un  ftyle  pur  & élégant , des  pen- 
fés  nobles  & délicates , & une 
imagination  vive  & fage.  Ses  Fers 
font  en  partie  dans  le  Seleila  Car- 
ut  in  a quorumdam  in  Univerjitate 
Parificnji  ProfeJ'orutn  ; & fes  Dif- 
cours  fe  trouvent  dans  un  Recueil  de 
Harangues  dans  le  goût  du  prc'cé- 
dent.  Comme  poète  & comme  ora- 
teur , il  fut  le  rival  du  célèbre  Coffin. 
Ces  deux  profefTeurs , rivaux  & 
amis  , firent , à la  gloire  de  leur  pa- 
trie , l’un  pour  le  vin  de  Bourgogne, 
l’autre  pour  le  vin  de  Champa- 
gne , des  pièces  charmantes.  Les 
vers  de  Grenats , font  d’une  expref- 
fion  excellente  & d’un  goût  ex- 
quis. Parmi  fes  harangues  latines , 
on  remarque  un  Difcours  for  les 
caufes  de  la  corruption  du  goût  Sf 
lur  les  remedes  qu’on  peut  y ap- 
porter. Les  fources  du  mal  font , la 
dépiavation  des  mœurs  , la  lec- 
ture des  écrits  frivoles , les  mf 
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pris  dts  anciens  : les  remedes  fe- 
roient  une  éducation  févere , l'a- 
mour & le  goût  du  vrai,  la  con- 
noiflance  & l’eftime  de  l'antiquité. 
On  a encore  de  lui  une  Farapbrofe 
en  vers  Latins  des  Lamentations  de 
Jérémie... Pierre  Grenan. frère  aî- 
né de  Bénigne , mort  en  1 725  , à 62 
ans, provincial  de  la  Doéfcrine  Chré- 
tienne, eft  connu  par  une  Satyre 
de  22  pages,  fous  le  titre  à' Apo- 
logie de  l' Equivoque.  C’elt  une  con- 
tinuation de  celle  de  Def préaux  fur 
le  même  fujet.  Celle-ci  n’étoit  pas 
affez  bonne  pour  demander  une 
fuite. 

GRESHAM,  (Thomas)  d’une 
famille  noble  de  Norfolck  , exerqa 
Ac  négoce  , à l’exemple  de  piufieurs 
gentilshommes  de  fon  pays.  Il  fit 
un  ufage  magnifique  des  richelïcs 
que  fon  induftrie  lui  a voit  procu- 
rées} il  fit  bâtir  à fes  dépens  la 
Bourfe  de  Londres  en  1 56  >.  Le  feu 
la  confuma  100  ans  après, & on  l’a 
rebâtie  depuis,  mais  aux  dépens 
des  deniers  publics.  O11  lui  doit 
suffi  la  fondation  de  cinq  Ilcpitnipr, 
•d’un  College  qui  porte  fon  nom  : 
la  moitié  des  profefléurs  , qui  tous 
doivent  garderie  célibat,  cft nom- ^ 
mée  par  le  lord-maire  & par  les  al- 
dermans  de  Londres  , & l’autre 
moitié  parles  marchands  de  foie. 

GRESSET  , ( Jean  - baptifte- 
Louis ) écuyer,  chevalier  de  St- 
Michel,  hiftoriographe  de  l’ordre 
de  St.  Lazare , l’un  des  Qitarantc  de 
l’académie  Françoifc  , naquit  à 
Amiens  en  1709.  Il  fe  fit  Jéliiiteà 
l’âge  de  16  ans,  & jl  fortitde  cet 
ordre  à vingt-fix,  à caufc  de  l’é- 
clat que  fit  dans  le  monde  fon  Vert - 
vert.  Annoncé  à Paris  par  la  voix 
de  la  renommée  , il  foutint  la  ré- 
quitation  qu’il  s’étoit  faite  au  fond 
du  cloître , & fut  reçu  à l’apadémie 
Franqoife  en  1748.  Il  eut  des  luc- 
ces  au  théâtre  , auquel  il  renonça 
fojcnwellcment  peu  de  teins  apjrès , 
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dans  une  "Lettre  où  il  montroit  les 
dangers  des  fpedtacles.  Les  nou- 
veaux philofopbes  prétendirent 
qu’il  y avoit  autant  d’oflentation 
que  d’hypocrifie  dans  cette  démar- 
che } mais  la  confiance  à tenir  fa 
réfol  ution  , fa  conduite  poltérieu- 
re  , fes  difpofitions  chrétiennes  à 
fa  mort , prouvent  qu’il  parloit 
du  fond  du  coeur.  -Grcjfct  vécut 
depuis  cette  époque  à Amiens  où 
il  avoit  un  excellent  emploi  de  fi- 
nance , & où  il  avoit  époufé  une 
femme  riche.  Il  vint  à Paris  à la 
mort  de  Louis  XV.  Ce  fut  lui  qui  eut 
l’honneur  de  complimenter  Louis 
XVI à fou  avènement  au  trône,  au 
nom  de  l’académie.  Son  retour  lut 
procura  beaucoup  de  vifites.  La 
cour  & la  ville  voulurent  voir  un 
homme  qui  les  avoit  fi  bien  pein- 
tes. Mais  il  ne  parut  plus  le  même 
à ceux  qui  l’avoicnt  connu,  foit 
qu’il  eût  pris  un  ton  plus  grava 
que  dans  la  jeuneiTc,  feit  que  l’âge 
eut  diminué  en  lui  l’efprit  de  fail- 
lies. Ce  qui  acheva  d’affoibfir  l’i- 
dée que  fes  premières  productions 
avoiewt  donnée  de  lui  aux  parti- 
fans  de  la  philofophie  moderne, 
ce  fut  fon  üifeours  en  réponfe  à 
celui  de  M.  Suard.  Il  y épancha 
fa  bile  fur  les  vices  & les  ridicu- 
les qui  l’avoient  révolté  dans  la 
capitale  : les  inté’refles  n’y  virent 
plus  le  peintre  du  Méchant.  Ses  ta- 
bleaux leur  parurent  des  caricatu- 
res, & non  des  portraits.  Ils  l’infi- 
nuerentmême  à l’auteur  pour  l’cm- 
pêeher  d’imprimer  fun  Difeours, 
mais  ils  11c  purent  perfuader  im 
homme  , qui  croyoit  11’avoir  dit  que 
ce  que  tout  le  monde  vovoit.  De 
retour  à Amiens,  il  le  fit  réimpri- 
mer avec  une  Lettre  mêlée  de  profe 
& de  vers , où  il  donne  un  cours 
encore  plus  libre  à fa  plume.  U 
furvécut  peu  à fon  retour  dans  fa 
patrie.  Il  y mourut  le  16  juin 
1777 , fans  laifier  d’enfans  de  fou 
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mariage  avec  une  «lemoifelle  «le 
cette  ville.  Les  agrtmens  de  fort 
commerce  , la  folidité  de  fes  prin- 
cipes , l’honnêteté  de  Tes  mœurs  , 
le  firent  chérir  & eftimer  de  tons 
l'es  concitoyens , & lui  méritèrent 
les  grâces  de  la  cour.  Louis  XVI 
lui  accorda  des  lettres  de  noblefft; 
en  177Ç  & Alon/ieur  le  nomma 

hiftoriographe  de  l’ordre  de  Saint 
Lazare.  Le  maire  d’Amiens  & le 
corps  municipal  affiftertnt  à fes 
obfeques.  On  lit  ce  diftique  fur  la 
mort  de  cet  homme  illuftre  : 

Hune  lepidique  Sales  lugent , Vene- 
refque  pudica  ; 

Scd  prohibent  mores  ingeniumque 
inori. 

Vert-vert,  fon  premier  poème , juf- 
tifie  cet  éloge.  C’cft  un  ouviage 
plein  defel,  de  facilité  & de  grâ- 
ces , & dont  le  mérite  parut  d’au- 
tant plus  grand  , que  le  fujet  of- 
i'roit  moins  de  reffources.  “ Ce 
j,  poème  (dit  M.  A' Alembert)  n’eût 
,,  été  entre  les  mains  d’1111  autre, 
,,  qu’une  plaifanterie  infipide  & 
y,  monotone  , deitinée  à mourir 
,,  dans  l’enceinte  du  cloître  qui 
y,  l’avoit  enfantée.  Grrjfct  eut  l’art 
,,  de  deviner  dans  la  retraite  la 
K jufte  mefurc  de  badinage, qui  pou- 
,,  voit  tendre  piquant  pour  les 
,,  gens  du  monde  , un  ouvrage 
y,  dont  le  fujet  devoit  leur  paroi. 
M tre  fi  futile.  „ L’auteur  avoit  fait 
un  nouveau  chant,  intitulé  \'Ou- 
vrcir  des  Noms,  où  l’on  retreu» 
voit,  dit-on  , des  traces  de  fon  ta- 
lent; mais  il  le  brûla  dans  fa  der- 
nière maladie.  Vert-vert  tut  fuivi 
de  la  Cbartrcu/e.  Cette  Epître  an- 
nonce un  caraétere  original , une 
philofophie  libre , mais  txafte,  qui 
apprécie  tout  fans  rien  braver;  une 
harmonie  douce  , & une  fécondité 
d’expreffions  qui  dégénéré  quel- 
quefois en  luxe.  L'Epitre  au  Fcre 
Bougeant,  & les  Ombres  , qui  lui 
font  fort  inférieures , roulent  fur 
**  -\ 
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le  même  fonds  d’idées  , trop  foc- 
vent  répétées  en  phrafes  longues 
& traînantes.  L’Epitre  à fa  Saur 
fur  fa  convalefcence , vaut  beaucoup 
mieux.  Le  ftyle  en  eft  plus  fort , 
plus  foigné , & il  y régné  une  har- 
moniedont  le  charme  entraîne  dou- 
cement l’oreille.  L’auteur  voulut 
s’élever  de  la  poéfie  légère  à la 
tragédie;  mais  fon  Edouard  III , 
joué  en  1740,  n’a  plus  reparu  fur 
le  théâtre.  L’intrigue  en  eft  froi- 
de, & le  ftyle  plus  froid  encore. 
A quelques  vers  près,  la  diction 
eft  pénible , , ampoulée  & incor- 
refte.  Siinei,  repréfenté  en  1745, 
n’offre  qu’une  intrigue  petite  &.  un 
roman  affez  commun  ; mais  cette 
comédie  eft  écrite  avec  une  élé- 
gance foutenue  : il  y a de  très- 
beaux  vers.  Les  gens  fages  trouvè- 
rent que  l’auteur  avoit  trop  fait 
valoir  certaines  maximes  de  cette 
philofophie  qu’on  a placée  par- 
tout , & qu’on  n’ é toit  pas  accoutu- 
me d’entendre  au  théâtre.  Les  rai- 
fonnemens  vigoureux  dont  le  poè- 
te appuie  la  «léfenfe  du  fuicide,  ne 
firent  dans  le  ttrns  qu’une  impref- 
fion  médiocre  : cette  folie  épidé- 
mique ctoit  alors  moins  commu- 
ne, mais  la  piece  paroîtroit  au- 
jcuid’hui  très-dangereule.  Le  Ali- 
chant,  joué  avec  un  grand  luecès 
en  1747,  eft  une  de  nos  meilleu- 
res comédies,  par  la  facilité,  la 
variété  & les  agrémens  «le  la  vér- 
ification , par  la  vivacité  & l’a- 
bondance des  faillies  , par  la  vérité 
des  portraits. . C’eft  dommage  que 
la  force  comique  n’y  toit  pas  portée 
au  même  degré  , & ne  couronne 
pas  ces  diverties  qualités  : tant  il 
faut  de  parties  pour  couftituer  (c 
partait  poète  comique  ! On  a en- 
core de  GrejJ’ct  des  Odes , dont 
quelques  - uns  offrent  de  belles 
images;  une  Traduction  des,  Egio- 
gues  de  Virgile , en  vers  allez  doux, 
affez  harmonieux  : ou  la  lit  avec 
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quelque  plaifir,  quoiqu’elle  ne  ref- 
pire  pas  ce  bon  goût  d’antique  , 
qu’offrent  les  deux  Eglogues  imi- 
tées du  poète  latin  par  le  lyrique 
Rouf  tau  ; enfin  il  y a un  Difcours 
fur  l'harmonie  , en  profe , qui  n’eft 
<1  u’ mie  déclamation  de  college  , 
pleine  d’einphafe&vuidcde  chofes. 
r Ses  Œuvres,  plulicurs  Fois  réim- 
primées, font  en  3 vol.  in-n.  On 
clperequ’àla  prochaine  édition  de 
ces  Œuvres  , on  y ajoMtera  les  deux 
petits  poèmes  intitulés  le  Gcnetin 
& le  Farrein  magnifique  , qu'on  a 
trouvés  parmi  fes  papiers.  Il  a pain 
en  1779  une  Vie  de  Grejfet , Paris 
iu.  12,  dans  laquelle  le  biographe 
a inféré  un  petit  Voyage  à la  Fli 
che  , dans  le  goût  de  celui  de  Cha- 
pelle , auquel  il  cfl  très- inférieur... 
Voyez  m.  Rousseau. 

GRETSER  , (Jacques)  Jéfuite 
de  Marckdorf  en  Allemagne,  pro- 
fi'lTa  long  - tems  avec  diltinétion 
dans  l’univerfité  d’Ingolfla  It , & 
mourut  dans  cette  ville  en  1625; , 
à 638ns.  Egalement  verfé  dans  les 
langues  anciennes  & modernes  , 
dans  l'hiftoirc  & dans  la  théologie  , 
il  a beaucoup  compilé  fur  l'anti- 
quité ecdéfiaftique  & profane.  Il 
fereit  au  rang  des  fivans  du  pre- 
mier ordre  , fi  le  flambeau  de  la  cri- 
tique eut  éclairé  fes  recherches , & 
s’il  eût  écarté  de  fes  livres  tant  de 
pièces  & d’hiftoircs  fabulcufes.  Ce 
qu’on  doit  le  plus  eftimer  dans  fes 
écrits  , c!t  la  variété  prodigieufe 
des  matériaux  qu'il  a amaflés  pour 
ceux  qui  voudront  travailler  après 
lui  fur  les  fujets  qu’il  a traités. 
Gretfer  étoit  non  - fcrdement  recom- 
mandable comme  érudit , mais  en- 
core comme  controvcriifte.  Richard 
Simon  ne  parle  pas  néanmoins  trop 
favorablement  de  fes  ouvrages  de 
controverfe.  Il  dit  qu’il  n’a  pas  tou- 
jours cette  liaifon  de  principes  , 
dont  on,  ne  doit  jamais  s’écarter 
dans  les  difpntes  de  religion  ; qu'il 
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ne  fait  pas  paroltre  affez  de  juge- 
ment; qu’à  l’exemple  de  quelques 
autres  controverfilies , il  s’eft  plus 
appliqué  à repondre  à fes  adver- 
faires  qu'à  établir  folidement  la 
vérité  , & qu’il  n’a  pas  imité  la  mé- 
thode de  Brllarmin  qui  a accordé 
pluûeurs  chofes  aux  Proteftans  , 
pour  avoir  lieu  de  les  réfuter  plus 
folidement.  Il  eût  été  à fouhaiter, 
( dit  Nictron , ) qu’il  eût  fu  anffi 
retenir  fon  impétuofité  naturelle, 
& que  fon  flyle  fût  moins  aigre  & 
moins  violens.  C’étoit  d’ailleurs  un 
homme  pieux  Si  modefte.  Il  ne 
fouffroit  qu’avec  peine  les  louanges, 

6 il  ne  voulut  jamais  accorder  aux 
habitans  de  Marckdorf,  fa  patTie , 
fon  portrait.  Il  leur  fit  dire  avec 
plu»  de  naïveté  que  de  politcffe  : 
fi  vous  voulez  avoir  mon  portrait , 
vous  n'avez  tfti'à  faire  peindre  un 
âne.  Les  ouvrages  qu’il  a compofés 
ou  traduits,  forment  un  Recueil  de 

7 vol.  in  fol.  imprimés  à Ratisbonne 
en  1734  & anHée6  fuivantes.  Plu- 
ficurs  font  contre  les  hérétiques  , 
d’autres  pour  les  Jéfuites  , & quel- 
ques-uns fur  des  matières  d’érudi- 
tion. Le  plus  connu  eft  un  traité 
favant , mais  diffus,  DeCruce,  3 
tom.  in-4'  , Si  un  vol.  in-fol.  Dans 
cette  colle  ftion  curieufe  , il  faut 
avouer,  qu’U  y a plufienrs  chofes 
dont  le  public  auroit  pu  fe  pafTer. 

GREVENBROECK,  peintre  Fla- 
mand , excelloit  dans  les  Marines. 
Il  fe  fignala  fur -tout  dans  l'art  de 
faire  des  figures  en  petit,  en  ob- 
fervant  exaftement  la  pcrfpe&ive 
& la  gradation  des  diffère  ns  plans, 
les  jours  & les  ombres,  en  un  mot, 
la  vérité  des  objets.  Il  vivoit  dans 
le  dix-feptieme  fiecle. 

GKEV1L,  (Foulques)  né  dans 
le  comté  de  Warwick  tn  IÇÇ4, 
étoit  chevalier  du  bain  & baron  du 
royaume.  Il  ajouta  à ces  titres  celui 
d'écrivain.  Poli  en  profe  & en  vers, 
il  contribua  à U rcniiflknec  du  bon 
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goût  en  Angleterre.  Scs  deux  Tra- 
gédies , t Haham  & Mujîapha , faites 
fur  le  modèle  des  anciens , en  font 
une  preuve  ; ainfi  que  fon  Jîifloirc 
du  régné  de  Jacques  I . Un  de  fes 
domeftiques  l’aflaffina  en  162 S ♦ & 
fe  tua  lui-même  tout  de  fuite. 

G R E V I N , ( Jacques  ) poète 
François  & Latin  , naquit  à Cler- 
mont en  Beau  voi  fis,  l’an  i$38.  Dès 
Page  de  13  ans,  il  mît  au  jour  une 
Tragédie , deux  Comédies  & line  Paf- 
toralc , imprimées  en  1561 , in-8°. 
par  Robert  Etienne , fous  le  titre  de 
T' é turc  de  Jacques  Grcvin.  On  ad- 
mira ces  pièces  , moins  pour  leur 
mérite  , qu’à  caufc  de  la  jeunette  de 
l’auteur.  La  bonté  de  fon  cœur  ne 
fervit  pas  peu  à faire  applaudir  les 
talens  de  fon  efprit.  Marguerite  de 
France  , duchefle  de  Savoie , qui 
l’aveit  mené  en  Piémont  avec  elle, 
le  fit  fon  médecin  & fon  confeil- 
ler.  Il  mourut  à Turin  en-  1570, 
n’ayant  pas  encore  32  ans.  Les 
Poéfies  de  Grevin  ont  eu  le  fort  de 
la  plupart  de  nos  ouvrages  Gau- 
lois j on  ne  les  lit  plus , parce  qu’on 
a eu  du  bon  en  ce  genre,  & que 
les  Tiennes  font  mauvaifes.  Une 
grande  partie  fc  trouvent  dans  le 
volume  de  fes  Amours , qui  a pour 
titre  l’ Olympe , & imprimé  chez 
Robert  Etienne , en  1561  in- 8°.  Il 
étoit  Calvinifte , & il  fe  joignit  à 
laRochc-Cbmidicu  & à Florent  Chré- 
tien , pour  travailler  à la  pièce  in- 
génieufe  intitulée  le  Temple  ; faty- 
re  contre  Ronfard>  qui  avoit  fort 
maltraité  les  Calviiriiles  dans  fon 
Difcours  fur  les  ntifercs  du  tems. 
.Grcvin  fe  mêloit  autti  de  médecine; 
& un  de  fes  ouvrages  contre  V Anti- 
moine , publié  en  1566,  in-40,  fit 
proferire  ce  remede  par  la  faculté. 
Cette  défenfe  fut  confirmée  par  un 
arrêt  du  parlement.  Paulmier , mé- 
decin de  Paris  , convaincu  d’en 
avoir  fait  ufage , fut  chatte  en  1609 
de  fon  corps , comme  un  homme 
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qui  ne  favoit  pas  tuer  les  hommes 
à la  maniéré  ufitée.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  des  Venins , in- 4*. 
qu’on  a traduit  en  latin  ; & une 
Dcfcription  du  Bcauvoijîs  , Paris, 
IÇS8,  in- 8°.  • 

GREW , (Nchémie)  médecin  de 
Londres,  mort fubitementen  17c!, 
ett  connu  par  plufieurs  écrits  : I. 
Anatomie  des  Plantes , en  anglois  , 
Londres  1682,  in  folio , traduite 
en  François,  Paris  1765,  in- 12. 
II.  Dcfcription  du  Cabinet  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres , en  anglois  « 
Londres  1681 , in-Fol.  fig.  III.  Cof- 
mologic  facrée , Londres  170I,  in- 
folio.  Il  fait  en  celui-ci  de  bonnes 
réflexions  fur  la  Providence  , fut 
le  gouvernement  divin  du  monde 
matériel,  animal  & raifonnablc , & 
fur  l’excellence  de  l’Ecriture  fain- 
te.  En  qualité  de  médecin,  il  exerça 
fon  art  avec  autant  d’intelligence 
que  de  bonheur. 

GRIBNER , (Michel-Henri)  na- 
quit à Leipfick  en  IÇ82.  Il  fnt  fait 
proFctteur  en  droit  à Wittemberg  , 
d’oîi  il  patta  à Drefde  & enfio  à 
Leipfick  , où  il  avoit  été  appelle 
pour  fuccéder  au  célébré  Mencke , 
fon  beau-pere.  Il  mourut  en  1734. 
C’étoit  un  homme  de  bien  , un 
favant  charitable  & laborieux , qui 
rendit  de  grands  fervices  à Puni- 
verfité.  Outre  plufieurs  Dijfe rt ci- 
tions académiques , on  a de  lui  dçs 
Ouvrages  de  Jurisprudence  en  latin. 
Il  avoit  travaillé  au  Journal  de 
Leipfick . 

GRIFFET  , ( Henri  ) Jéfuite  , 
prédicateur  du  roi,  né  à Moulins 
enBourbonnois  l’an  1698  , mourut 
en  1 77$  à Bruxelles,  où  il  s'étoit 
retiré  après  la  deftru&ion  de  fa 
feciété  en  France.  Un  mémoire 
heureuHc,  un  efprit  facile,  joints  3 
beaucoup  d’amour  pour  le  travail , 
lui  donnèrent  les  moyens  de  fe  li- 
vrer avec  fuccès  à plufieurs  genres 
de  littérature.  Nous  av«ns  de  lu;. 
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I.  Une  nouvelle  édition  de  l 'Hif- 
toire  de  France  du  Pere  Daniel , Pa- 
ris 1756,  17  vol.  in-4°,avec  des 
Differtations  favantes  & curieufes. 
Les  tomes  xm  , XIV  & xv  con- 
tiennent une  Hiftoire  du  régné  de 
Louis  XIII , qui  appartient  entière- 
ment à l’éditeur  , & qui  eft  écrite 
avec  autant  de  fagefTe  que  d’exaéti- 
tude.  II.  Traité  des  différentes  fortes 
de  preuves  qui  fervent  à établir  la  vé- 
rité de  l' Hiftoire,  Licge  1769, in-12  : 
livre  fenfé  , judicieux  , folide , fur 
les  moyens  de  connoitre  la  vérité, 
quand  on  écrit  ou  qu’on  étudie 
l’hiftoire. III.  Des  Sermons,  à Liege 
1767  , 4 vol.  in-8*.  & in-12.  Ils 
offrent  un  plan  bien  préfente , des 
preuves  folidcs  , de  la  clarté  & du 
naturel  ; mais  l’éloquence  du  Pere 
Griffet  manque  un  peu  de  chaleur 
& de  coloris  , & il  y a du  vuide 
dans  certains  difcours.  IV.  Divers 
ouvrages  de  piété , parmi  lefquels 
on  distingue  fon  Année  Chrétienne , 
en  18  vol.  in-12.  V.  Des  Poéjies 
Latines , in-8°  , qu’il  auroit  pu  laif- 
fer  dans  les  colleges  pour  lefquels 
il  les  avoit  faites.  Il  avoit  profeffé 
avec  dillin&ion  au  college  de  Louis 
le  Grand.V I.  Une  bonne  édition  des 
mémoires  du  P.  d'Avrigny , pour 
T Hiftoire  profane,  1757  , Ç vol. 
in-12  , avec  des  augmentations  & 
des  correétions  utiles. 

GRIFFIER  , (Jean)  peintre, 
connu  fous  le  nom  de  Gentilhomme 
d'Utrccbt  , naquit  à Amftcrdam  en 
1658,  & mourut  à Londres.  Il  s’at- 
tacha particuliérement  à repréfeu- 
ter  les  plus  belles  Vues  de  la  Ta- 
mife , & y réuflit  II  excelloit  dans 
le  payfage.  Robert  Griffer  , fon 
fils , foutint  avec  homieur  la  gloire 
de  fon  pere. 

GRIGNAN,  ( Franqoife- Mar- 
guerite de  Sévigné  , comtefle  de  ) 
étoit  fille  d'Henri  marquis  de  Sévi- 
gné, d’une  très  - ancienne  maifon 
de  Bretagne , Si  de  Mark  de  Ru- 
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butin , dame  de  Chantal  & de  Bour- 
billi , &c.  Elle  futauffi  connue  par 
fa  beauté  , que  diftinguée  par  fa 
naiflance  & par  les  autres  dgns  de 
la  nature.  Le  bruit  de  fes  charmes  , 
de  fa  fagefle  & de  fon  efprit  l’avoifc 
déjà  précédée  à la  cour , lorfque  ma- 
dame de  Sévigné , fa  mere , l’y  mena 
en  1663  pour  la  première  fois.  La 
cour  de  Louis  XIV  étoit  alors  le 
centre  des  plaifirs.  Mlle  de  Sévigné 
y plut , & repréfenta  divers  per- 
sonnages dans  plufieurs  ballets  qui 
furent  donnés  en  préfence  du  roi 
& par  fon  ordre  , en  1663  , 64  & 
6ç.  Sa  vertu  autant  que  fes  char- 
mes la  firent  rechercher.  Elle  fut 
mariée  le  27  janvier  1669  , à Fran. 
çois  Adhebard  de  Monteil , comte  de 
Grignan , chevalier  des  ordres  du 
roi , lieutenant  - général  au  gouver- 
nement de  Provence  & des  armées 
de  fa  majefté.  Peu  de  tems  après , 
le  fervice  du  roi  appella  fon  époux 
en  Provence,  où  il  commanda pref- 
que  toujours  en  l’abfence  du  duc 
de  Vendime  qui  en  étoit  gouver- 
neur. Madame  de  Grignan  fut  obli- 
gée de  l’y  fuivre  & d’y  faire'de  fré- 
quens  voyages , qui  ont  donné  lieu 
en  partie  aux  Lettres  fi  fpirituclles 
& fi  délicatement  écrites , de  fon 
illuftre  mere.  Mad.  de  Grignan  mou- 
rut en  170Ç , avec  la  douleur  d’a- 
voir vu  defeendre  au  tombeau  fon 
fils  un  an  auparavant.  Elle  avoit 
beaucoup  d’efprit , mais  un  efprit 
moins  naturel  que  celui  de  fa  mere. 
Son  mari  mourut  en  1714  , à 8» 
ans  ; elle  en  avoit  eu , outre  fon 
fils , deux  filles  , dont  la  cadette 
morte  en  1737,  avoit  époufé  M.  de 
Sintiane , marquis  d ' Efparon  : c’effc 
celle  dont  il  cft  fait  mention  dans 
les  Lettres  de  madame  de  Sévigné , 
fous  le  nom  de  Pauline.  Elle  fe  dis- 
tingua par  fes  vertus  , fon  efprit  Sc 
fes  lumières.  Voyez  SÉvignÉ. 

GRIMALDI,  (Jean-François) 
fumommé  le  Rolognife  , parçe 
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qu’il  étoit  de  Bologne , naquit  en 
1606.  Eleve  & parent  des  Cnr ri- 
ches, \\  s'acquit  une  réputation  auffi 
étendue  que  la  leur.  Les  pape»  In- 
nocent X , Alexandre  VII  & Clé- 
ment IX  l’honorerent  de  leur  pro- 
tection & de  leur  familiarité.  Le 
cardinal  Mazarin , l’ayant  fait  venir 
en  France,  employa  fon  pinceau  à 
embellir  le  Louvre  & fon  palais.  De 
retour  à Rome,  il  fut  élu  prince  de 
l'académie  de  S.  I.uc.  Ses  maniérés 
nobles  St  fon  cœur  bienfaifant  lui 
avoient  fait  autant  d’amis , que  fes 
talcns  lui  avoknt  donné  d’admi- 
rateurs. Touché  de  l’état  d’indi- 
gence d’un  gentilhomme  Sicilien 
logé  près  de  lui,  il  alla  jetter  plu- 
fieurs  fois  de  l’argent  dansfa  cham- 
bre fans  fe  laiffer  appercevoir.  Le 
gentilhomme , ayant  enfin  furpris 
fon  bienfaiteur  , tomba  à fes  pieds , 
pénétré  d’admiration  & de  recon. 
jsoifTance.  Le  Bologn\fe  le  prit  alors 
dans  fa  mairon  , & en  fit  fon  meil- 
leurami.  Cet  homme céhbre  excel- 
loit  dans  le  payfage  : le  feuillet  en 
eft  admirable;  fes  fîtes  font  très- 
heureufement  choifis  ; fon  pinceau 
elt  moelleux,  fon  coloris  agréable. 
Ses  DeJJîns , ainfi  que  fes  Gravures , 
font  très  - goûtés  des  artiftes.  Il 
mourut  à Rome  en  1680. 

GRIMANI,  (Dominique)  car- 
dinal célébré  par  fon  favoir  & fur- 
tout  par  fa  piété  filiale , étoit  né 
à Venife  en  1463.  Employé  fort 
jeunepar  la  république  , il  fut  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Alexandre 
VI  en  1493  Son  pere  Antoine 
Grimani  , procurateur  de  S.  Marc 
& général  de  l’armée  navale  de  la 
république , ayant  été  défait  par  les 
Turcs  , & ayant  perdu  la  ville  de 
Lépante  , fut  mis  en  prifon  & traité 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Son  fils 
s’offrir  pour  être  mis  en  fa  place  , 

& B’ayant  pu  obtenir  cette  grâce 
des  juges  , il  rendit  tous  les  devoirs 
-Imaginables  à fon  pere  ; foutenant 
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les  chaînes  pendant  qu'il  montoit 
en  prifon  , & fuppliant  qu’on  lui 
permit  de  le  fervir  , quoiqu’il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  pere 
infortuné  ayant  été  banni  , fe  re- 
tira à Rome , où  fon  fils  le  reçut  & 
eut  pour  lui  les  foins  les  plus  ten- 
dres; jufqn’èceque  la  haine  qu’on 
lui  portoit  dans  Venife  étant  ra- 
lentie , il  y retourna.  Après  la 
mort  du  doge  Loredano  , il  futchoifi 
pour  être  fon  fucceffeur  d’un  com- 
mun confentement , étant  Agé  de 
près  de  90  ans  : il  jouit  de  cette 
dignité  pendant  vingt  mois.  Lecar- 
dinal  Grimani  , fon  fils,  fer  vit  très- 
utilement  la  république  de  Venife, 
& mourut  le  îyd’août  1723,  dans 
la  même  année  que  fon  pere  , à 
l'âge  de  63  ans. 

GRIMAREST,  (LéonorLB 
Gallois,  fieur  de)  maître  de  lan- 
gues à Paris,  mort  en  1720,  ae 
manquoit  pas  d’efprit;  mais  ilavoit 
encore  plus  de  vanité.  Comme  les 
Suédois,  les  Danois  ou  Allemands, 
qui  venoient  en  France , s’adref- 
foient  ordinairement  à lui  pour  ap- 
prendre à écrire  des  lettres  en  frau- 
çois  ; il  difoit  fans  façon  de  lui- 
même  , qu'il  avait  donné  de  l'efprit 
à tout  le  Nord.  C'eft  Nemeitz  , phi- 
lofoguc  Allemand,  qui  rapporte  cette 
anecdote.  Suivant  lui,  lorfqu’il  pa- 
roiffoit  quelque  livre  nouveau , Gri- 
tnareft  avoit  encore  coutume  de  dire; 
Ce  livre  efl  ajfez  bien  écrit  f ee  o'cjl 
pourtant  pas  Grimarcit  qui  l’a  fait. 
Nous  avons  de  lui  : 1.  Une  Hiftoire 
de  Charles  XI J , qu’on  ne  lit  plus  , 
quoiqu’elle  foit  de  brimarejl.  II, 
Une  Vie  de  Jlloliere , qu’oH  trouve 
à la  tête  des  anciennes  éditions  de  ce 
poète  comique.  Voltaire  dit  qu’elle 
eft  pleine  de  contes  faux  fur  Mo- 
lière & fes  amis.  Grimareft  pré- 
tendoit  cependant  qu'elle  étoit  très- 
vraie  , & qu’il  l’avoit  écrite  en  par- 
tie fur  les  Mémoires  du  fameux  co- 
médien Baron.  III.  EalaircijJemvsf 
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fur  la  langue  françoife , 1712  , où 
l’on  trouve  quelques  bonnes  obfer- 
vations. 

GR1MAUDET , (François)  avo- 
catà  An  vers  fa  patrie,  puis  confeil- 
1er  au  préfidial  de  cette  ville,  mou- 
rut  en  15  80,  à 60  ans.  Ses  Œu- 
vres, imprimées  à Amiens,  1669, 
in  - folio  , font  confultées  8c  citées 
par  les  jurifconfultes. 

GRIMBERGHEN.  Voyez 
Albert  ( Jofepta  d’)  n°.  XII. 

GRIMOALD  , fils  de  Pépin  de 
Landeti  ou  le  Vieux  , eut  après  lui 
la  place  de  maire  du  palais  d’Auf- 
trafie  en  639;  mais  ayant  voulu 
mettre  fon  fils  fur  le  trône  en 65 6, 
le  roi  Clovis  II  le  fit  mourir , ou  le 
condamna,  fuivant  d'autres  hitlo- 
riens , à une  prifon  perpétuelle... 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Gbimoald  , fils  de  Pépin  le  Gros 
ou  de  Hérijlel , & maire  du  palais 
du  roi  Dagobert  II  ; il  fut  aftiifllué 
en  714...  Ni  avec  Gbimoald,  duc 
de  Bénévent , & roi  des  Lombards 
vers  663.  Godebert  81  Perthurite , 
fils  à'Aribert  dernier  roi  de  Lom- 
bardie, fe  difputoient  la  couronne  ; 
Grhnoald  profita  de  leurs  divifions 
pour  la  leur  enlever.  Il  fe  foutint 
fur  le  trône  par  fou  cfprit , fafagefle 
& fon  courage.  Il  mourut  en  671. 

GRIMOUX,  (N.)  peintre  Fran- 
çois,  mort  vers  l’an  1740,  excel- 
loit  dans  le  Portrait.  Ennemi  delà 
contrainte,  il  ne  travailloit  que  par 
caprice  : la  nuit  & le  jour  lui  étoient 
imhfférens.  On  remarque  de  la  G- 
nefle  & ue  la  légèreté  dans  fon 
pinceau  , de  la  force  & de  la  beauté 
dans  fon  coloris. 

GRIN.  Voyez  Grain. 

GR1NGONNEUK.  (Jacquemin) 
Pari  lien  , peintre  du  quatorzième 
fiecle  , inventa  , dit-on , les  Cartes 
à jouer , vers  l’an  1392.  Il  imagina, 
ajoute- 1-011 , ces  peintures  puurdif- 
trairc  Charles  VI de  (a  trille  fixa- 
tion , & pour  charmer  fes  chagrins 
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dans  les  intervalles  de  fa  démence  : 
fournilfant  par-là  une  refiource  au 
défoeuvrement  des  oiliFs,  & un  ali- 
ment funefte  à la  pafiion  ruineufe 
des  joueurs.  Mais  M.  l’abbé  Rive 
a prouvé  dans  une  Difiertation  fa- 
vante  & bien  écrite,  publiée  en 
1780  , in -la  , que  l’invention  des 
Cartes  eft  antérieure  à la  frénéiie 
de  Charles  VI.  Apparemment  que 
Gringomeur  perfeétionna  les  pein- 
tures qui  font  fur  ces  petits  cartons, 
& on  l’en  aura  dit  l’inventeur. 
Voyez-e n d’ailleurs  une  autre  preu- 
ve à l’article  du  roi  CHARLES  V, 
anecdote  de  Saintri. 

GRINGORE  , ( Pierre)  héraut- 
d’armes  du  duc  de  Lorraine . mort 
après  1544 , eft  auteur  de  p'ufieurs 
Moralités  en  vers,  qui  ne  font  pas 
communes.  Les  plus  rares  fout  : I. 
La  Chajfe  du  Cerf  des  Cerfs  , fans 
date , in  16 , gothique  -,  c’eft  une  al- 
légorie touchant  les  différends  des 
papes  & des  Gruverains.  II.  Le  Jeu 
du  Prince  des  Sots , joué  en  1511 , 
in-l 6 , gothique.  III.  Contredits  de 
Songe  Creux,  1530  . in  - 8°-  IV. 
Les  Menus-propos  de  Alere  • Sotte  , 
I$35 1 in-r6.  V.  Les  Fantaifiesde 
Alere  Sotte , dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  1 538  .rin-16.  VI.  Sotties , 
en  rimes  françoifes  , in-8a  , gothi- 
que. VIL  Le  Nouveau  • Alonde  , 
in- 8°,  gothique.  On  ne  peut  guère 
foutenir  la  Icélure  d’aucune  de  cee 
platitudes  poudreufes.  Il  y a cepen- 
dant des  curieux  qui  les  recher- 
chent, foie  pouriatisfaire  la  manie 
des  eüofes  rares,  loit  pour  fuivre 
les  progrès  de  l’efprit  humain  dans 
la  cai  1 iere  du  théâtre.  L’on  y trouve 
quelques  détails  paiïables}  témoin 
celui  - ci  : 

igus  lueufe  mire , bienfe  voit  ; 

Qui  bien  Je  voit , bien  fe  connaît , 

J^tii  bienfe  connaît , peu  fe  prifçj 

Et  qui  bien  fe  prife , fage  ejl. 

Voyez  auL&  i’a/tide  I.  Mo  VUS , 
à la  fa. 
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GRIS , ( Jacques  le  ) écuyer  & 
favori  de  Pierre  II  comte  d'Alen- 
çon , devint  amoureux  de  la  femme 
de  Jean  de  Carouge , officier  du  mê- 
me prince.  Le  mari  étant  allé  faire 
un  voyage  à la  Terrc-fainte , le  Gris 
rendit  vifitc  à fon  époufe  , qui  le 
reçut  comme  un  ami  de  fon  époux. 
Ce  perfide  tâcha  d’abord  de  la  fé- 
duirc  ; mais  n’ayant  pu  y réuffir  , 
il  la  força  dans  fa  chambre.  Cette 
dame  , pour  tirer  vengeance  de  cet 
outrage , le  déclara  à fon  mari , 
lorfqu’il  fut  de  retour,  Carouge  cita 
le  corrupteur  au  parlement  de  Pa- 
ris , qui , faute  de  preuves  convain- 
quantes , ordonna  que  les  deux 
parties  vuideroient  leur  querelle 
dans  un  champ  de  bataille , fcul  h 
feul.  Le  roi  & toute  la  cour  furent 
préfens  à ce  duel , qui  fe  fit  à Paris 
en  1386.  La  vi&oire  que  Jean  de 
Carouge  y remporta  > perfuada  tout 
le  monde  de  la  juilicc  de  fa  caufe 
& de  l’innocence  de  fa  femme.  Son 
adverfaire  fut  livré  mort  au  bour- 
reau , qui , après  l’avoir  traîné 
comme  un  fcélérat , le  pendit  à 
îiontfaucon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre . des  liiftoricns  ra- 
content cette  aventure.  Cependant 
Jttvenal  des  Urjins  , & le  Moine  de 
St.  Denys  , difent  que  le  Gris  étoit 
innocent  Le  véritable  coupable 
•étant  près  de  périr , avoua  fon  crime 
& difculpa  le  Gris. 

. GRIVE,  (Jean  delà)  géogra- 
phe de  la  ville  de  Paris,  né  àSédan, 
fut  pendant  quelque  tems  membre 
de  la  congrégation  de  St.  Lazare. 
Il  la  quitta  pour  fe  livrer  entière- 
ment à la  géométrie  & aux  mathé- 
matiques. Il  mourut  en  1757,  à 
68  ans , avant  que  d’avoir  mis  la 
dernière  main  à une  Topographie  de 
Taris , fi  bien  circonftanciée,  qu’on 
devoit  avoir , par  ce  moyen , toutes 
les  dimenfions  aéhielles  de  ce  petit 
univers.  M.  Hugttin , digne  éleve 
de  l'Abbé  de  la  Grive  , a publié 
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quelques  Feuilles  de  ce  vafte  plan. 
On  a encore  de  ce  célébré  géogra- 
he  : I.  Un  Plan  de  Paris  , 1718  , 
on , mais  mal  gravé.  II.  Les  Envi- 
rons de  Paris.  III.  Le  Plan  de  V :r- 
failles.  IV.  Les  Jardins  de  Marly. 
V.  Le  Terrier  du  Domaine  du  Roi 
aux  environs  de  Paris.  VI.  Un  Ma- 
nuel de  Trigonométrie  Sphérique  , 
publié  en  1754. 

GRIVEL , (Jean)  confeiller  d’é- 
tat  des  archidtics  Albert  8c  Ifabelle't 
étoit  né  à Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che-Comté , & mourut  à Bruxelles 
en  1624.  Il  donna  les  décifions  dü 
parlement  de  Dol  , dont  il  avoit 
été  confeiller , fous  ce  titre  : Deci- 
Jiones  Scnatùs  Dolani , in-fol.  Dijoii 
1731.  L’édition  que  nous  citons  a 
été  dirigée  par  fon  petit-fils. 

GROD1CIUS , (Stanislas)  Jé- 
fuite  Polonois , refteur  du  college 
deCracovic,  mourut  en  1613  , à 
72  ans.  Nous  avons  de  ltfi  8 vok 
de  Sermons  Latins , pour  tous  le* 
Dimanches  & toutes  les  Fêtes  de 
l’année  * & divers  ouvrages  en 
Polonois. 

GROLLIER  dEServiere, 
( Nicolas  ) lavant  ingénieur , mort 
à Lyon  en  1689,  à 63  ans  , avoit 
ramafie  un  Cabinet  de  Machines 
très  - curieufes  , dont  la  DeJcrip- 
tion  a été  imprimée  à Lyon  1719* 
in  - 40. 

I.  GRONOVIUS , (Jean-Frédé- 
ric ) né  à Hambourg  en  1611 , pro- 
fcfl'eur  de  belles  - lettres  à Déven- 
ter , puis  â Leyde , mourut  dans 
cette  ville  en  1672.  Il  a donné 
des  éditions  eftimées  de  plufieurs 
auteurs  latins  , de  Plaute , de  Sal- 
lufte , de  Tite-Live  , de  Sénèque 
le  philofophe , de  Pline , àtQuinti- 
licn  . d'Aulugelle  , &c.  Il  a reftitué 
quantité  de  patfages  , & en  a corri- 
gé d’autres  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  On  a encore  de  lui  un  in-40 , 
fous  ce  titre  : De  valore  pet -imite.. 
L’auteur  a épuiljé  ce  .fujet. 
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ÎI.  GRONOVIUS  , ( Jacques  ) 
fils  du  précédent , auffi  {avant  que 
fon  pere,  naquit  à Déventer  en 
164$.  Il  voyagea  en  Angleterre  & 
en  Italie , & s’y  fit  des  amis  & des 
protedeurs.  Le  grand  duc  de  Tof- 
canc  lui  donna  une  chaire  à Pifc , 
qu’il  quitta  en  1679  , pour  aller 
occuper  celle  de  fon  pere  à Lcyde. 
Il  mourut  en  1716, à 71  ans  , avec 
le  titre  de  géographe  de  la  tille  , 
& la  réputation  d’un  homme  fa- 
vant , mais  cauftique.  On  ne  pou- 
voit  le  contredire , même  fur  des 
points  indifférons  , fans  être  expo- 
fé  à tout  ce  que  la  bile  d’un  pédant 
orgueilleux  a de  plus  amer.  Son 
caradere  le  fit  plus  haïr,  que  fes 
ouvrages  ne  le  firent  eftimer.  Les 
principaux  font:LLe  T}>efaiirus  An- 
tiquitatum  Gr^corum , compilation 
afiîez  bonne,  en  13  vol.  in-folio. 
Tontes  les  pièces  11e  font  pas  éga- 
lement curieufes  , mais  plufieurs 
font  eftimables.  (On  accompagne 
ordinairement  ce  recueil  des  An- 
tiquités Romaines  de  Gravites ,.  1 2 
vol.  in-folio;  de  celles  de  Sallen - 
gre , 3 vol.  in  - folio  ; du  Diction- 
ttaire  de  Pitifcus , 3 vol.  ; des  Sup- 
plément de  Poletàts , Venife  1757  , 
5 vol.  in-fol.;  des  fnfcrip lions  de 
Grutcr  , 4 vol.  in-folio  ; des  Anti- 
quités £ Italie  de  Gravius  & de  Bur- 
ntemn , 45  vol.  ) II.  Une  verfion  la- 
tine des  Pierres  antiques  d'Agofiini. 

III.  Une  infinité  d’éditions  d’auteurs 
grecs  & latins  y de  Macrohc , de 
Polibe , de  Tacite  , de  Sencque  le 
tragique,  prefque  achevé  par  fon 
pere  ; de  Ponponius  Ale  la , d'Au- 
iugelle , de  Cicéron , d'Amntien  Mar- 
çcllin  , de  Quinte-  Curce , de  Phèdre , 
de  ATanetbon  , &c.  La  meilleure  de 
toutes  eft  celle  d 'Hérodote  , publiée 
171 Ç,  in-fol.  avec  des  correc- 
tions & des  notes.  Il  y a cependant 
des  fautes  groffieres  , félon  Nice - 
rou.  D’ailleurs  il  femble  que  Grono- 
t tiits  y ait  répandu  Joutje  fiel  dent 
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il  étoit  rempli.  Il  prodigue  les  in- 
jures les  plus  groffieres  aux  fa- 
vans  les  plus  célébrés  ; tels  que* 
Val ki , Henri  Etienne , Holftenüis , 
Gale , Spaubeim , Vqjfius , Saunai* 
fe  , le  Clerc  , Loch  art , le  Févre  * 
Gravius  c.  &c.  On  lui  a appli- 
qué ces  paroles  de  Senèque  : Hicfibi 
indulget  , ex  libidine  judicat , &T* 
audire  non  vuît , Séf  eripi  judicium 
futim , étions  fi  pravutn  e(i , non  finit, 

IV.  Geogrâpbi  antiqui , Leyde  1694 
& 1699,  2 vol.  in-40  ; rec.  eftimé. 

V.  Di  (fer  tâtions  fur  différens  fujcts9 
chargées  d’érudition.  VI.  Plufieurs 
Ecrits  polémiques , monumens  de  fa 
bile  autant  que  de  fon  érudition. 

I.  GROS , ( Pierre  le  ) fculpteur, 
né  à Paiis  en  1666 , envoyé  à Rome 
par  Louvois  , mérita  la  prote&ion 
de  ce  miniftre  par  fon  afliduité  au 
travail  & par  fes  talens.  De  retour 
en  France,  il  embellit  Paris  des 
fruits  de  fon  génie.  Après  avoir 
montré  ce  que  pouvoit  fon  cifeau  , * 
quand  il  travailloit  d’imagination  ; 
il  copia  la  Vénus  de  Richelieu  Sc 

\ Antinous  du  Belveder , & rendit, 
avec  une  fidélité  peu  commune  9 
beauté  pour  beauté  & exprefîîon 
pour  cxprefiïon.  Ces  morceaux 
devinrent  originaux  , par  les  beau- 
tés qu’il  fut  y faire  rentrer.  On. 
a de  lui  plufieurs  modèles  & def- 
fins  , que  les  curieux  confervent 
précieufement.  Ce  célebrç  artifte 
retourna  à-  Rome , & y mourut 
en  1719. 

II.  GROS  , (Nicolas  le)  doc- 
teur en  théologie  de  Tuniverfité 
de  Reims , né  dans  cette  ville  en 
167$  , de  parens  obfcurs , s’eft  fait 
un  nom  par  le  rôle  qu’il  a joué 
dans  le  parti  des  Anti  - Conftitu- 
tionnaires.  Après  avoir  brillé  par 
fa  mémoire  & par  fa  pénétration 
en  philofophie  & en  théologie , il 
fut  chargé  par  l’archevêque  de 
Reims , le  Tellier  , du  petit  féminai- 
re  4e  St  Jacques.  Il  obtint  enfuite 
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un  canonicat  de  la  cathédrale  5 
mais  fon  oppofition  à la  huile  Uni- 
genitus ayant  déplu  au  fuccefieur 
de  le  Ttllitr  , ( Maïlli ) ce  prélat 
l'excommunia  & obtint  une  lettre 
de  cachet  contre  lui.  Le  chanoine , 
obligé  de  fe  cacher,  parcourut  dif- 
férentes provinces  de  France , paiTa 
en  Italie,  en  Hollande  en  Angle- 
terre , & enfin  fe  fixa  il  Utrecht. 
L'archevêque  lui  confia,  la  chaire 
de  théologie  de  fon  féininaire  d’A- 
mersfort  : emploi  qu’il  remplit  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières 
jufqu’à  fa  mort , arrivée  à Rhinwik 
près  d’Utrecht  , en  1751  , à 75 
ans.  On  a de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges , la  plupart  fur  les  affaires  du 
tems  , ou  fur  quelques  difputes 
particulières  qui  y avoient  rapport. 
Les  principaux  font  : I.  Lu  J'ainte 
Bible  traduite  fur  les  Textes  ori- 
ginaux , avec  les  différences  de  la 
Vulgate , 1739,  in-8°.  La  même  a 
’ été  publiée  par  M.  Rondct  , en  6 
petits  vol.  in  - 1 2 * mais  cette  édi- 
tion , dans  laquelle  on  a fait  quel- 
ques changemens  , efl:  moins  re- 
cherchée. IL  Manuel  du  Chré-ien  , 
contenant  l’ordinaire  de  la. Méfie, 
lesPfaumes,  le  Nouv.  Teftament 
& l’Imitation  de  J.  C.  traduits  par 
ïe  même.  Ce  recueil  utile  a été  plu- 
fieurs  fois  imprimé  in-i  8 & in-12. 
III.  Méditations  fur  lu  concorde  des 
Evangiles , 3 V.  in-12,  Paris  1730. 
Méditations  fur  CEfitre  aux  Ro- 
mains, 1735,  2 vol  in-12.  Médi- 
tâtions  fur  les  Ef  tires  Canoniques. 
Ces  trois  ouvrages  eftimables  font 
le  fruit  des  conférences  que  l’abbé 
le  Gros  faifoit  au  féminaire  d’Amers- 
fort.  IV.  Motifs  invincibles  d'atta- 
chement à l'Eglift  Romaine  four  les 
Catholiques , ou  de  réunion  four  les 
Br  étendus- Réformé  s.  V.  Difcoursfur 
les  Nouvelles  EccUfuJliqucs , in-40. 
& in-12,  1735.  VI.  Les  Entretiens 
du  Prêtre  Eufcbe  & de  l'Avocat 
Théophile , jï.r  la  fart  que  les  Laies 
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doivent  prendre  a l'affaire  de  lu  Corf- 
titution  , in-12.  VIL  Lettres  Théolo- 
giques contre  le  Traité  des  Prêts  de 
commerce  , Çf  en  général  contre  toute 
Ufure , in-40.  VIII.  Dogwa  Ec  clef  te 
circa  U fur  mu  exfojitum  & v indica- 
tion , avec  divers  autres  Ecrits  eu 
latin  fur  la  même  matière , & des 
Gbfervations  touchant  une  Lettre  at- 
tribuée à feu  M . de  Launoy  fur  l’U- 
fure , in-40.  Le  Gro<  fut  un  des  prin- 
cipaux foutiens  des  églifes  Janfé- 
niftes  de  Hollande  ; troupeau  foi- 
ble , qui  dépérit  tous  les  jours. 

GROS  - GUILLAUME.  Voyez 
m.  Guérin. 

GROSSEN , (Chrétien)  théolo- 
gien Luthérien  , né  à Wittemberg 
en  1602  , mort  en  1673  , fut  fait 
profefieur  il  Stettin  en  1634  , & 
furintendant  général  des  églifes  de 
la  Poméranie  en  1663.  On  a de  lui 
un  Traité  centre  la  Primauté  du 
Pape , & d’autres  ouvrages  de  con- 
troverfe  qu’on  11e  lit  plus. 

GROSSE  - TESTE.  ( Robert  ) 
Vo*rz  Robert  , n°.  xv. 

GROSTESTE  , ( Marin  ) fei- 
gneur  des  Mahis , né  à Paris  en 
décembre  1646  , fut  élevé  dans 
la  religion  prétendue  Réformée  : 
mais  il  en  fit  abjuration  à Paris 
l'an  1681 , entre  les  mains  de  Cotf- 
lin  évêque  d’Orléans , depuis  car- 
dinal. Peu  de.tcms  après  il  alla  à 
Orléans , où  il  eut  le  bonheur  de 
convertir  à la  foi  Catholique  un 
grand  nombre  de  perfonnes  , en-' 
tr’autres  fon  pere,  fa  mere,  & un 
de  fes  frerex.  Des  Mahis , devint 
enfnite  chanoine  de  la  cathédrale 
d’Orléans.  Il  mourut  dans  cette 
ville  ert  1694 , à 45  ans  , n’etant 
que  diacre,  & n’ayant  jamais  vou- 
lu , par  humilité  , recevoir  l’ordre 
de  pretrife.  On  a de  lui  : I.  CW 
f dérations  fur  le  Schifme  des  Pro - 
teflans.  II.  Traité  de  la  f ré  fonce 
réelle  du  Corps  de  Jéfus-  Chrifb 
dans  # Euckarijlic.  Ce  deux  Traités 

ont 
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«nt  paru  à Orléans  en  168Ç.  III. 
La  vériié  de  la  Religion  Catholique 
prouvée  par  l' Ecriture-fainte , Paris 
1697  , in-12.  Cet  ouvrage  a été 
réimprimé  à Paris  en  1713,  3 vol. 
in-i* , avec  des  augmentations  con- 
fidérnbles  dé  l’abbé  Géoffroi , mort 
à Paris  en  1715.  Des  Mahis  avoit 
un  frere  , Claude  Groftefte , lieur  de 
la  Mothe , qui  fe  retira  à Londres  en 
I68Ç,  après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes*  Il  y fut  miniftré  dé  l’é- 
glife  de  la  Savoie,  Si  ÿ mourut  en 
1713,  à 66  ans, membre  de  la  fo- 
ciété  de  Berlin.  Il  étoitfavant  dans 
le  cabinet , éloquent  en  chaire  , 
d’une  prudence  rare  & d’une  chari- 
té confommée.  On  a de  lui:  I.  Un 
Traité  de  l'infpiration  des  Livres 
/ocrés , Amfterdani  1695.  II.  Plu- 
fieurs  Sermons.  D’autres  ouvrages 
qui  curent  autant  de  fuccès  dans  les 
pays  Proteftans , que  ceux  de  ion 
frere  dans  les  pavs  Catholiques. 

GROTIUS,  (Hugues)  né  à 
DclFt  en  i68î  , d’une  famille  il- 
luftre  , eut  une  excellente  éduca- 
tion , & y répondit  d'une  maniéré 
diftinguée.  Dès  l’âge  de  huit  ans, 
il  faifoit  des  vers  latins  , qu’un 
vieux  poète  n’auroit  pas  défavoués. 
A quinze  ans , en  1597  , il  foU- 
tint  des  thèfes  fur  la  philofophie , 
les  mathématiques  & la  jurifpru- 
dence  , avec  Un  applaudilfcment 
général.  L’année  d’après  il  vint  en 
France  avec  Barnevelit , ambaffa- 
deur  de  Llollande  , & y mérita  pat 
fen  efprit  & par  fa  conduite  les 
éloges  de  Henri  IV.  De  retour 
dans  fa  patrie , ii  plaida  fa  pre- 
mière caufc  à 17  ans  , & fut  fait 
avocat-général  â 24.  Rotetdam  foù- 
haitoit  de  jouir  de  fes  talens  : il 
s’y  établit  en  1613 , & y fut  fait 
fyndic.  Les  impertinentes  & fu- 
nefies  querelle»  des  Remontrons  & 
des  Contre  - Remontrant  agitoient 
alors  la  Hollande*  Barneveldt  étoit 
lé  protecteur  des1  première*  GVe* 
Tome  IV. 
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tius , s’étant  déclaré  pour  le  parti 
de  ce  gTand  homme , fon  ami  , le 
foutint  par  fes  écrits  & par  fon 
crédit.  Leurs  ennemis  fe  fervirent 
de  ce  prétexte  pour  les  perdre  l’un 
& l’autre.  Barneveldt  eut  la  tête 
tranchée  en  1619  , & Grotius  fut 
enfermé  à vie  dans  le  château  de 
Louveftein.  Sa  femme  ayant  eu  1* 
permiffion  de  lui  faire  palier  des 
livres  , les  lui  envoya  dans  un 
grand  coffre  ; l’illuftre  prifonnier 
fe  mit  dans  ce  coffre  , & échap* 
par  cette  rufe  à fes  perfécuteurs. 
Après  avoir  roulé  quelque  teins 
dans  les  Pays-Bas  Catholiques , il 
chercha  un  afyle  en  France  , & l’ÿ 
trouva.  On  l’accufa  alors  dans  fort 
pays  de  Vouloir  fe  faire  Catholique  ; 
mais  il  répondit  â un  de  fes  amis  » 
que  quelque  avantage  qu'il  eût  de 
pajfer  S un  parti faible  qui  P avoit  mal. 
traité,  à un  parti  fort  qui  le  recevroit 
à bras  ouvert , il  n' était  pas  tenté 
de  le  faire.  ...Et  puifqut  fai  eu  , 
ajoutoit-il,  ajfizie  courage  pour  /ap- 
porter la  prifon  . je  n'en  manquerai 
point , j’ejpere,  pour  foujfrir  Pexil 
la  pauvreté ...  Les  protecteurs  que 
Grotius  trouva  en  France,  le  préfen- 
terent  à Louis  Y///,  qui  lui  donna 
une  pcnlion  de  mille  écus.  Les  am- 
hafïadéi.'S  de  Hollande  travaille-* 
renten  vain  pour  donner  au  roi  des 
imprelfions  défavorables  ; ce  prince 
ne  voulut  point  les  écouter.  Il  ren- 
dit même  à Grotius  Un  témoignage 
avantageux  , parce  qu’il  le  voyoit 
avec  un  étonnement  mêlé  d'eftîme  , 
conferver  toujours  de  l’amour  pour 
loti  iUgrate  patrie.  Cependant  fes 
ennemis  redoubloicnt  leurs  efforts 
pout  le  perdre  ; & le  cardinal  de 
Richelieu , qu’il  ne  flattoit  pas  fur  fes 
productions,  l'obligea  enfin,  à force 
de  dégoûts,  de  fe  retirer.  Sa  peii- 
fion  fut  même  füpprimée  efl  1631* 
Cet  illuftre  téfiigié  prit  alors  le  parti 
de  retourner  M Hollande'*  Il  efpé* 
r«it  beaucoup  dés  bontés  dit  prince 
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d'Orange  , Frlieric-Henri . qui  lui 
avoit  écrit  une  lettre  confolante  : 
mais  fes  ennemis  repréfenterent  an 
prince  qu’il  y auroit  du  danger  à 
le  rétablir  , & le  firent  même  con- 
da'mnerde  nouveau  à un  bannifle- 
mcnt  perpétuel.  Ce  nouvel  orage 
obligea  Grotius  de  quitter  une  fé- 
condé Fois  fa  patrie.  On  le  defiroit 
en  Suède.  Il  fe  rendit  donc  à Ham- 
bourg pour  s’informer  de  ce  qu’il 
a voit  îefpérerde  la  cour  de  Stock- 
holm. Pendant  le  réjour  qu’il  fit 
dans  cette  ville,  plufieurs  princes  , 
tels  que  les  rois  de  Danemàrck  , de 
Pologne , d’Efpagne  , firent  des 
tentatives  pour  l’attirer  dans  leurs 
états  ; mais  laprotettion  que  lui  ac- 
cordait le  chancelier  d'Oxen/liem , 
Sc  le  goût  que  la  reine  Chriftine 
avoit  pour  les  favans , le  détermi- 
nèrent à s’attacher  à cette  princefle. 
Il  partit  donc  en  1634  pour  Stock- 
holm , oh  on  l’accueillit  comme  il 
méritoit;  & peu  de  tems  après  fon 
arrivée  il  Fut  nommé  confeiller  d’é- 
tat & ambafiadeur  en  France.  Ce 
choix  déplut  au  cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  le  voyoit  av*c  peine  reve- 
" nir  dans  un  royaume  oh  on  lui  avoit 
reFuféla  fubGItance , après  l’avo-r 
‘ reçu  avec  la  plus  grande  bonté. 
Oxenftitrn  ne  voulut  pas  nommer 
d’autre  miniftre;  & Grotius  fit  Toit 
entrée  à Paris , au  commencement 
de  mars  1 63  ç.  Du  Mauricr  prétend 
que  l’ambaîTadeurde  Chriftine,  pen- 
dant fon  féjour  en  France , ne  vit 
point  lê  cardinal  de  Richelieu , fous 
prétexte  qu’il  ne  donnoit  pas  la  main 
aux  amhalTadeurs  ; mais  dans  la  vé- 
rité , parce  qu’il  confervoit  de  l’a- 
nimofité  contre  ce  rainiitre.  Mais 
ce  Fait , qui  n’eft  qu’un  oui  - dire , 
paroit  fans  yraifemblance.  Après  un 
féjour  d’onze  mois  à Paris , oh  il 
jouit  des  hommages  des  favans , il 
revint  en  Suède.  Il  pallà  par  la 
Hollande.  Les  chofes  étoient  bien 
changées.  La  plupart  de  fes  ennemis 
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étoient  morts;  &l’on  fe  repentoft 
d’avoir  forcé  de  quitter  fa  patrie  , 
un  homme  qui  lui  faifoit  tant  d’hon- 
neur. Audi  ftit-ii  reçu  à Amfterdan» 
aveuune  grande  diftin&ion.  Arrivé 
en  Suède,  il  11e  fut  pas  accueilli  moins 
favorablement  par  Chriftii rr,  à la- 
quelle il  demanda  fon  congé;  mais- 
il  l’obtint  avec  peine.  Grotius , en 
retournant  dans  fa  patrie , mourut  à 
Roftpck , en  1643  , à 63  ans.  Cet 
homme  eélebre  étoit  d’une  figure 
agréable  ; il  avoit  des  yeux  vifs , un 
vilhge  ferein  & riant.  Son  ambition 
étHit  très-modérée.  Il  écrfvoit  à fon 
pere , tandis  qu’il  étoit  ambafiadeur  : 
Je  fuis  rajfafié  d'honneurs.  J'aime  la 
vie  tranquille  , Sjf  je  fer  ois  fort  aife 
de  nb  plus  m’occuper  que  de  Dieu 
d'otevrtges  utiles  à la  poJMrité.  Il 
étojt  à la  fois  bon  miniftre  , excel- 
lent jurifconfulte , théologien  , hif- 
Wicn  , poète  & bel  efprit.  S’il  s’eft 
ifiiiRré  par  la  gloire  d’avoir  été 
l’ami  de  Barneveldt  & le  défenfetir 
de  la  liberté  de  fon  pays  , il  ne 
é’eft  pas  fait  moins  d’honneur  par 
fes  ouvrages.  (J'a  été  fans  contre- 
dit un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  tems , foit  pour  fon  érudition 
profonde  , Toit  pour  la  beauté  de 
fon  efprit , foit  pour  la  pureté  de 
fa  di&ion.  II  poftedoit  parfaite- 
ment les  langues,  la  fable,  l’hifl 
toire  , l’antiquité  ecciéfiaftique  & 
profane,  & fur -tout  la  fcience 
du  droit  publie.  Ses  écrits  font 
une  fourcc  où  tous  les  jurifeon- 
fultes  ont  puifé.  Les  principaux 
font  : I.  Un  excellent  traité  De 
jure  Belli  Pacis  , cum  notis  Va- 
riontm , 1712,  in-g°.  Il  a été  tra- 
duit en  françois  par  Barbeyrac , 
1729  , 2 vol.  in  - 40;  mais  on  le 
lit  moins  utilement  dans  la  verfion 
que  dans  l’original  latin  , quoi- 
que le  ftyle  en  foit  un  peu  dur. 
Cet  ouvrage  a pafle  autrefois 
pour  un  chef-d’œuvre  ; & malgié 
la  foule  de  livre*  publiés  fur  cette 
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matière , il  mérite  encore  aujour- 
d’hui une  place  diftinguée  parmi 
les  productions  de  ce  genre.  11  y 
a pourtant  un  trop  grand  étalage 
d’érudition;  les  paffages  y étouf- 
fent les  raifonnemens.  La  meilleu- 
re édition  du  texte  eft  celle  en  3 
vol.  in-Folio , 1696 , 1700  & 1714, 
avec  des  commentaires.  La  traduc- 
tion eft  accompagnée  de  remar- 
ques; elle  pafle  pour  fort  exac- 
te. II.  Traité  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , traduit  du  latin 
eu  franqois  par  l’abbé  Goujet , in» 
12.  Cet  ouvrage  , compofé  d’a- 
bord par  Grotius  en  vers  flamands , 
pour  fortifier  dans  le  Chriftianif- 
me  les  matelots  qui  font  le  voya- 
ge des  Indes , a été  traduit  en  grec , 
en  arabe,  en  anglois,  en  perfcn  , 
en  allemand , en  flamand.  St.  Evre - 
mont  l’appelle  le  Vade  MECUM 
des  Chrétiens.  Voltaire  l’a  fort 
déprimé , & l’on  en  fent  aflez  le* 
raifons.  III.  Des  Œuvres  Théolo - 
giques , qui  renferment  des  Com- 
mentaires fur  l’Ecriture  faiute , & 
d’autres  Traités  , recueillis  à Ams- 
terdam en  1679  , en  4 vol.  in-folio. 
On  a accufé  l’auteur  d’avoir  donné 
quelquefois  dans  le  Pélagianifme 
& le  Socinianifrae , d’avoir  pro- 
digué l’érudition  profane  dans  des 
matières  facrées  ; d’avoir  cherché 
dans  le  texte  de  l’Ecriture,  moins 
ce  qui  y eft,  que  ce  que  le  com- 
mentateur vouloit  y voir , &c.  La 
plupart  de  ces  reproches  font  fon- 
dés , & il  faut  avouer  que  plufieurs 
endroits  de  fes  Commentaires  pa- 
roi fient  favorables  aux  nouveaux 
Ariens.  Il  eft  vrai  qu’il  a com- 
battu le  fentiment  de  Socht  , en 
foutenant  la.  préexiftence  du  Ver- 
be ; mais  il  fe  rapprochoit  de  lui 
dans  plufieurs  autres  points.  Gro » 
tins  étoit  un  des  plus  modérés  Pro- 
teftans.  S’il  ne  mourut  pas  Catho- 
lique , il  avoit  eu  beaucoup  de  pen- 
chant à l’être  j mais  il  eft  à crain- 
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dre  que  cette  modération  ne  vînt 
plutôt  d’une  indifférence  pou  r toutes 
les  religions , que  delà  connoiffuice 
qu’il  avoit  des  foibles  fondemens  du 
Proteftantifme.  On  trouve  dans  U 
Bibliothèque  Polonoife  une  de  fes 
Lettres  au  fameux  Socinien  Crelliusy 
qui  donne  de  violens  foupqons  fur  fa 
religion.  Cependant  il  pourroit  fè 
faire , qu’ayant  floté  d’erreurs  en 
erreurs,  il  eût  defiréfurla  fin  de 
fes  jours  de  fixer  fa  doétrine  en  fe 
réunifiant  au  centre  de  l’unité  & de 
la  vérité.  On  trouve  dans  le  Mena» 
giana , que  w quand  on  fut  à Paris 
„ que  Grotius  étoit  mort  à Roftock, 
99  le  P.  Petau  > perfuadé  qu’il  étoit 
99  Catholique  dans  l’ame  , dit  la 
99  méfié  pour  lui.  On  difoit  même 
99  en  ce  tems-là  que  Grotius  avoit 
w voulu  fe  déclarer  Catholique  , 
99  avant  que  d’aller  en  Suède  rendre 
99  compte  de  fon  ambaflhde;  mais 
99  qu’il  avoit  fui  yi  le  confeil  du  P# 
9>  Petau , qui  étoit  de  faire  ce  voya- 
,9  ge  de  Suède  & de  retourner  à Pa- 
„ ris  pour  s’y  établir  & exécuter  la 
99  réfolution  qu’il  avoit  pfife.  Avant 
n fon  départ,  Grotius  at  oit,  di. -on, 
9,  donné  la  même  parole  à M.  Ri - 
,9  gnon.  Il  eft  fur  que,  quand  il  mou- 
99  rut,  dit  le  P.  Oudin  , il  y avoit 
„ long-tems  qu’il  s’étoit  féparé  de 
9,  la  communion  des  prétendus  Ré- 
99  formés.  Dès  l’an  1641 , dans  fon 
99  livre  De  Antichrifto , il  leur  avoit 
9,  enlevé  leur  Palladium  : ( c’eft 
9,  ainfi  que  Saumaife  appelloit  la 
99  folle  idée  où  ils  lont,  ou  du  moins 
99  où  ils  font  femblant  d’être , que 
9,  le  pape  eft  X Antecbrifi . ) Pour 
,9  juftifier  la  bonne  opinion  du  P. 
9,  Petau  fur  la  religion  de  fon  ami  f 
9,  je  tranferirai  quelques  lignes  de  la 
99  lettre  432  du  doéîeur  Arnould 
v au  fujet  de  Grotius.  Il  par  oit 
w clairement  , dit- il  , par  fes  der* 
,9  nier  s livres , qu'il  étoit  tou '-à-fait 
,,  entré  à la  fin  dr  fa  vi>  dans  les 
X fentintens  de  l'Eglife  Catholique, 

P ij 


7*8  G R 0 

j,  II  établit  très-fortement  dans  fon 
y,  Livre  foflhumt , que  Us  dogmes 
y,  de  la  Foife  doivent  décider  far  la 
y,  tradition  & l'autorité  de  t Egli- 
y,  ft , Ô*  non  par  la  feule  Ecriture  : 
y,  ce  qui renverf  > toutes  les  béréfies.  „ 
(Voy.  la  Fie  du  P.  Petau  par  le  P. 
Oudin , dans  les  Mém.  de  Niceron  , 
T.  XXXVII.)  C’eft  apparemment 
cette  idée  que  Grotius  penchoit  pour 
la  véritable  églife  qui  a fait  au  mi- 
niftre  Js&ieu  (dans  VEfprit  A'Ar- 
v nauid  ) que  “ Grotius  étoit  mort  fans 
„ vouloir  faire  profeffion  d’aucune 
y,  religion  & ne  répondant  à celui 
„ qui  l’ exhortait  à *a  mort,  que  par 
v un  Non  intelligo.  „ Au 
refte , le  Livre  pofthume  indiqué 
par  Arnould  eft  intitulé  : Rivctiani 
ttfoiogetici  iifcujjîo.  IV.  Des  Poéjîes, 
*617  & 1622,  in-8®.  Il  y en  a quel- 
ques unes  dheureufes;  mais  fa  va  lie 
littérature  éteint  fouvent  fon  feu 
poétique.  Les  Hollandois  en  font  un 
grand  cas  ; mais  le  goût  François  eft 
bien  différent,  ou,  pour  mieux  dire, 
le  préjugé  national  ne  ferme  point 
les  yeux  en  France  fur  leurs  défauts. 
V.  De  imferio  funwtanim  Potefta- 
tumcirca Sacra,  la  Haiei66l,  in* 
12  ; traduit  en  framjois,  en  1751  , 
in- 12  , fous  ce  titre  : Traité  du  pou- 
voir du  Magiflrat  politique  fur  les 
chofes  facrées.\\\.  Annales  & Hif- 
torsa  de  rebus  Belgicis,  ab  obitu  regis 
Pbilippi  , ufque  ad  inducias  ainsi 
1609.  L’auteur  a parfaitement  imité 
Tacite  dans  ces  Annales  ; il  eft  conu 
me  lui  énergique  & concis, mais  cette 
préciGon  le  rend  quelquefois  obfcur: 
comme  lui,  il  a développé  toutes  les 
intrigues,  tous  les  reiforts  , tous  les 
motifs  des  événemens  dont  il  a été  le 
témoin.  VII.  Hifioria  Gothorum  , 
in  - 8®.  inférieure  à la  précédente 
pour  le  ftyle , mais  très  - utile  pour 
les  recherches  fur  l’Hiftuire  d’Efpa- 
gne  & fur  celle  de  la  décadence  de 
l’empire  Romain.  VIII.  De  antiqui- 
pate  Reipublice  Bat  avise , iu-24.  ou- 
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vrage  plein  d’érudition.  IX..  Des 
Tragédies  peu  théâtrales , ft  dout  le 
fujet  eft  mal  choiG.  Elles  parurent 
fous  le  titre  de  Tragadi*  , £ÿr. 
1635,  in-4*.X.  De  origine  gentium 
Americanarum , Dijfertationes  date  , 
1642  & 1643  , 2 vol.  in  - g°.  XI. 
Excerpta  ex  Trageediis  £3*  Comtediis 
Greecit , Paris  1626,  in.4".  XII. 
Philofophorum  fententùe  de  Fato , 
Paris  1648  , in-40.  XIII.  Des  Let- 
tres , publiées  en  1687.in-fbl.XIV. 
Une  édition  de  Capella  (Voy.  ce 
mot.  ) XV.  Un  Commentaire  fur  les 
Annales  de  Hollande , par  Douza.Oa 
peut  confulter  fur  cet  homme  célé- 
bré fa  Vie  ,par  M.  de  Burigny , en 
2 vel.in-is  , 1752.  L’hiftorien  y en- 
tre dans  de  grands  détails,  fur  fon 
héros  & fur  fes  négociations.  Le  ca- 
racterede  Grotius  refTernbloit  à fon 
ftyle  : c’eft  à-dire , qu’il  étoit  noble, 
ferme  , & quelquefois  dur.  On  voit 
dans  VHiftoire  métallique  de  la  Hol- 
lande une  médaille  , fur  laquelle 
Grotius  eft  appellé  le  Phénix  de  la 
patrie , l’ Oracle  de  Dclfe  , le  grand 
efprit , I a lumière  qui  éclaire  la  terre. 
Il  tailla  un  Gis,  mort  à 70 ans,  qui 
fe  difliugua  dans  les  ambafTades  , ft 
dans  leminiftere  de  fa  religion. 

GROUAIS.  V.  Desgkouais. 

GROUCHI , Gruchius , ( Nicolas 
de)  d’une  Famille  noble  de  Rouen  , 
fut  le  premier  qui  expliqua  Ariftote , 
en  grec.  Il  enfeigna  avec  réputation 
à Paris , à Bordeaux  & à Conimbre. 
De  retour  en  F rance , il  alla  à la  Ro- 
chelle , où  l’on  vouloit  établir  un 
college.  Il  y mourut  en  1572.  On« 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages. 
Les  principaux  font  : 1.  Une  Tra - 
duétion  de  VHiftoire  des  Indes  , par 
F.  L.  de  Cajlanedo,  Paris  1 5 54,  in- 
4°.  II  Un  traité  De  Comitiis  Ro- 
mar.orum , & des  Ecrits  contre  Si- 
gonius  in- fol.  Ce  favant  craignoit 
Groucki , & 11e  parla  contre  lui  que 
lorfqu’il  eut  apptis  la  mort '.lâcheté 
impardonnable  I 
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(5R0UMBACH  , gentilhomme 
Saxon  , chaffé  de  fon  pays  pour 
quelques  crimes  , Te  retira  en  i$6< 
a Gotha , avec  fes  complices,  auprès 
de  Jean- Frédéric,  fils  de  ce  Jean. 
Frédéric  que  l’empereur  Charles- 
Quint  avoit  dépouillé  de  l’éleâorat 
deSaxe.  Groumbach  avoit  principa- 
lement en  vue  de  fc  venger  du  nou- 
vel éleéteur  Auguftt,  chargé  detaire 
exécuter  contreiui  l’arrêt  de  fa  prof- 
cription.il  s’étoit  affocié  àplufieurs 
brigands  : il  forma  avec  eux  une 
confpiration  pour  aflafliner  l'élec- 
teur.Un  des  conjurés,  pris  à Drefde, 
avoua  le  complot.  L’éledeur  Au- 
gufie,  aymt  une  commifiion  de  l’em- 
pereur, fait  marcher  fcî  troupe*  à 
Gotha.  Groumbach , que  le  duc  fou- 
tenoit , éioit  dans  la  ville  avec  plu- 
ficurs  foldats  déterminés , attachés! 
fa  fortune.  Les  troupes  du  duc  & les 
bourgeois  défendirent  la  ville;  mais 
enfin  il  fatlut  fe  rendre.  Leduc  Jean u 
Frédéric , aufli  malheureux  que  fon 
pere  , fut  arrêté  & conduit  a Vienne 
dans  une  charette,  avec  un  bonr.et 
de  paille  attaché  fur  ta  tête  : & fes 
états  furent  donnés  à Jean-  Guil- 
laume , fon  frere.  Groumbach  & fes 
complices,  pris  en  même  tems  , 
finirent  leurs  jours  par  le  dernier 
fupplice, en  1567.  F.i.Languet. 

GRUDlUS , ( Nicolas  Evcrard , 
dit  ) tréforier  du  Brabant , & fils 
d'un  préfident  du  confeil  fouverain 
de  Hollande  & de  Zélande,  mourut 
en  i{7i.  On  a de  lui  des  Poéfies 
profanes,  Leyde  i6iz,  in-8°-  en 
latin  ; & des  Po(pes  J'acrées , Anvers 
I $66,  in-8*.  Il  avoit  pour  freres , 
Jean  Second  & André  Marins , qui 
fe  diilinguerçnt  aufli  dans  la  verfifi- 
cation.  Voyex  SECOND  (Jean). 

GRUE,  ( Thomas)  littérateur 
François,  mort  vers  la  fin  du  fiecle 
pafle.à  qui  nous  devons  des  traduc- 
tions de  quelques  ouvrages  Anglois. 
Les  principaux  font  : l.  Les  Reli- 
sions du  Munit , traduites  de  l’aa- 
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glois  de  RoJJ",  in-4*.  II.  La  Porte 
ouverte  pour  parvenir  à la  connoif- 
fance  du  Paganifme  , traduite  aufli 
de  l’anglois  .l’ Abraham  Roger , in. 
4°.  Onl’eftime  pour  la  connoiflance 
qu’il  donne  des  mœurs  des  Brames 
Âiïatiques. 

GRUET , ( Jacques  ) Genevois , 
fameux  libertin , débitent  fes  im- 
piétés vers  le  milieu  du  feineme 
fiecle  ; il  étoit  aufli  oppofé  à Calvin 
& ! fes  partifans  , qu’aux  defen- 
feurs  de  la  véritable  religion  , par. 
ce  qu’il  n’en  profefloit  aucune.  II 
ne  manquoit  d’ailleurs  ni  d’efpnt 
ni  d’érudition  , & il  fouffroit  im- 
patiemment les  hauteurs  des  Cal- 
vinilles  & leur  prétendue  réfor- 
me. Il  eut  la  hardiefle  d’afficher 
en  i$47  des  placards  , dans  lef. 
quels  il  accufoit  les  Réformés  de 
cette  ville  d’être  des  efprits  re- 
muans , qui , après  avoir  renoncé 
à la  vérité  , & la  plupart  à leur 
premier  état,  vouloient  dominer 
fur  toutes  les  confluences.  Sa  té- 
mérité lui  attira  les  affaires  les 
plus  flcheufes.  On  faifit  les  pa- 
piers, on  y trouva  des  preuves 
d’irréligion  , & on  fe  fervit  de  ce 
prétexte  pour  le  condamner  à per- 
dre la  tète.  Cette  fentence  Fut  exé- 
cutée en  IÇ49.  Son  plus  grand  cri- 
me , aux  yeux  des  Genevois,  étoit 
d’avoir  dévoilé  leur  patriarche  Jean 
Calvin , dont  il  avoit  peint  le  ca- 
raâcre  & la  conduite  fous  fes  véri- 
tables couleurs. 

GRUGET,  ( Claude  ) Parifien  , 
vivoit  au  feizieme  fiecle.  Il  s’eft 
fait  connoître  par  des  Traductions 
qu’il  adonnée*  de  l’Italien  &de  l’ef. 
pagnol;  & par  l’édition  de  17/fp. 
tameron  de  la  Reine  de  Navarre  , 
l$6o  , in  -4«. 

GRUTER  , ( Jean  ) né  à An- 
vers  en  i$6o  , reçut  au  baptê- 
me le  nom  de  Jeun , qu’il  changea, 
pour  fe  conformer  à U mode  pé- 
dutefque  de  fon  tems , en  celui  d» 
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Janus.  Dès  l’âge  de  7 ans , il  pafla 
en  Angleterre  avec  fon  pere  & fa 
mere  qui  étoit  angloife.  Le  Pro- 
teftantifme  les  avoit  fait  chafler 
d’Anvers.  La  mere  de  Gruter , fem- 
me d’efprit  & de  favoir  , fut  le 
premier  maître  de  fon  fils.  Après 
avoir  étudié  dans  plufieurs  univer- 
sités , il  profefla  avec  réputation  à 
Wittemberg , où  le  duc  de  Saxe  lui 
avoit  donné  une  chaire  d’hiftoire  ; 
& à Heidelberg , où  il  eut  la  direc- 
tion de  cette  magnifique  bibliothè- 
que , tranfportée  à Rome  quelque 
tems  après.  Ce  favant  mourut  en 
1627 , à -66  ans.  Son  nom  eft  cé- 
lébré par  plufieurs  ouvrages  utiles. 
Les  principaux  font  : I.  Un  Recueil 
âé  Tnfcrip  tiens  , en  un  gros  vol.  in* 
fol.  à Heidelberg,  1601.  L’auteur 
avoit  beaucoup  fouillé  dans  les 
ruines  de  l’antiquité  5 cet  ouvrage 
çn  eft  une  preuve.  Il  le  dédia  à 
f’empereur  Rodolphe  , qui  l’en  re- 
mercia en  lui  accordant  un  privilè- 
ge général  pour  tous  fes  livres  , 
avec  pouvoir  d’accorder  lui-même 
des  privilèges  aux  autres  auteurs. 
Ce  monarque  lui  deftinoit  auffi  la 
digniié  de  comte  de  l’Empire  j mais 
il  mourut  avant  d’en  avoir  été 
revêtu.  Grtvius  a confidérable- 
ment  augmenté  le  Recueil  de  Cru- 
$er  , & en  a fait  4 gros  vol.  in-foL 
imprimés  à Amfterdam  1707.  II. 
Zampas , feu  Fax  Artium  : hoc  eft  , 
Thef intrus  criticus , en  6 vol.  in-N8*. 
III.  Delici * Foetarwn  Galloruw , 
3 vol.  in-12  ; Italorum  , 2.  vol.  BiG 
garum , 3 vol.  Gertnanorum , 6 vol» 
ÿungaricorum  y 1 vol.  Scotorum  , 
9 vol,  Danorum  , 2 vol.  IV.  Hijto - 
riæ.'Auguft a Scrtplores  , in- fol.  & 
cum  notis  Variorunt , Leyde  1671, 
vol.  in  - 8°.  V.  Ckronicon  Cfo-oni- 
corunt , 4 vol,  in- 8°.  Gruter  étoit 
un  homme  fort  laborieux  , qui  étu* 
dioit  tout  le  jour  &une  grande  par- 
tie de  la  nuit,  & toujours  debout. 
Son  défintéteftément  étoit  cxtîêw, 
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& outré  d’abondantes  aumônès , il 
exerqoit  une  autre  efpece  de  chari- 
té : il  prêtoit  de  l’argent , fans  s’in- 
former fi  l’on  étoit  en  état  de  le 
lui  rendre.  Ses  ennemis  l’accuferent 
d’Athéifme  ? mais  fon  attachement 
au  Proteftantifme  ne  s’accorde  point 
avec  l’imputation  d’irreligion.  Il 
fut  marié  quatre  fois  , & lorfqu’il 
perefoit  fes  femmes  , il  étoit  bien- 
tôt confolé  ; foit  qu’elles  méritaf- 
fent  peu  fes  regrets  ; foit  plutôt 
que  fon  caraftere  naturellement 
indifférent  ne  lui  permit  pas  des 
affligions  longues  & vives. 

GRUYER.  Voyez  I.  DuprÉ. 

GRYL%US.  Voyez  Xenophox. 
n\  1. 

GRYNÉE , ( Simon  ) ami  de  Z«- 
ther  &de  JHelanchthon , naquit  en 
Souabcl’an  1493 , & mourut  à Bâle 
en  1541.  C’eft  lui  qui  publia  le 
premier  VAlntageJle  de  Ftolomée  en 
grec...  Il  y a eu  de  la  même  fa- 
mille Jean- Jacques  Grynée  , profef- 
feur  à Heidelberg,  mort  en  1617. 
On  a de  lui  plufieurs  fa  vans  Ecrits , 
principalement  fur  l’Ecriture-fain* 
te.  Voyez  •en  le  catalogue  dans  le 
tome  37  des  Mémoires  du  P.  Nice- 
rort.  La  néphrétique , la  mort  de 
fes  enfans , & d’un  de  fes  gendres 
qu’il  aimoit  comme  fon  fils  , éprou*. 
verent  fa  patience  & hâterent  fa 
mort. 

I.  GRYPHIUS , ( éébafricn  ) de 
Reuthlingen  en  Souabe  , vint  s’é^ 
tablir  à Lyon,  où  il  exerqa  l'art  de 
l’imprimerie  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  C’eft  à fon  occafion  que  Jean 
Voûté  de  Reims  difoit  w que  Robert 
„ Etienne  corrigeoit  parfaitement 
,,  les  livres  , que  Colines  les  impri- 
„ moit  très- bien i mais  que  Gry~ 
„ phius  réunifient  le  double  talent 
„ de  corriger  & d’imprimer.  „ 

Inter  tôt  nôrur.t  libros  qui  cudere , 
très  funt  " ■* 

bifignes  ; langue  tâtera  Lurbufum** 
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' Caftigat  Stephanus , feulait  Coli-  mort  du  Sauveur  fournit  aux  mou- 
næus  > utrumque  rans.  Ses  ouvrages  font  : I.  VHif 

, Gryphius  edoflâ  mente  manuque  toire  des  Ordres  de  Chevalerie , en 
facit . - allemand,  1709  \ in-8°.  II»  Poéjiet 

Gryphius  méritoit  cet  éloge ; il  allemandes , entr’autres  des  fafto- 
rechercha  avec  empreflfemeut  les  raies  , in- 8°.  III.  La  Langue  allé* 
plus  habiles  correfteurs  , veilla  fuT  mande  formée  peii-ù-peu , ou  Traité 
eux , & fut  lui-même  un  excellent  de  l'origine  & des  progrès  de  cette 
correcteur.  Il  mourut  en  iç$6  , à langue  > in-8°.  en  allemand.  IV.  Difr 
63  ans.  Parmi  les  belles  éditions  fertatio  de  Scrtptoribus  Hijlorian t 
dont  il  a enrichi  la  littérature  , on  fseculi  XVII  illujlr antibus  , in -8°. 
diftingue  fa  Bible  latine  de  içço , V.  Il  a auffi  travaillé  au  Journal  de 
2 vol.  in-fol.  Il  y employa  le  plus  Leip/tck.  C’étoit  un  homme  d’une 
gros  cara&ere  qu’on  eût  vu  juf-  vafte  littérature.  Ses  poéfies  al  le- 
-qu’alors.  Ceft  un  chef  - d’œuvre  de  mandes  font  très-eftimées  , & fa 
typographie.  ( Voy.  Dolet  , n°.  1.  langue  doit  beaucoup  à fes  ouvra- 
de  fes  ouvrages.  ) On  fait  cas  de  ges  & à fes  recherches.  • 
toutes  les  Bibles  Hébraïques  qu’il  a GUADAGNOLI,  (Philippe)  né 
publiées;  & en  particulier  del’édi-  vers  l’an  1596  . à Magliano  dans 
tion  du  Tréfar  de  la  Langue  fainte  de  l’Abruzze  ultérieure  , occupa  avec 
Tugnin...  Antoine  Gryphius  ,fon  honneur  une  chaire  de  profeffeur  * 
fils , foutint  dignement  la  réputa-  en  Arabe  & en  Chaldéen  dans  lè 
tion  de  fon  pere.  Ils  avoient  pour  college  de  la  Sapience^  La  congré- 
enfeigne  un  Gryphon  , & c’eft  la  gation  de  la  Propagande  l’employa 
marque  ordinaire  de  leurs  livres,  à traduire  l’Ecriture-fainte  en  arabe 

II.  GRYPHIUS , ( André  ) né  à fous  le  pontificat  d’ Urbain  VIII. 
Glogaw  en  1616,  mort  en  1664,  Il  mourut  à Rome,  en  16^6  ,àgé 
devint  fyndic  des  états  de  Gîogaw.  d’environ  60  ans  ; laifiant  nn.e 
Il  s’acquit  une  fi  grande  réputation  bonne  Réponfe  aux  objeftions  d’é- 
par fes  Pièces  de  Théâtre , qu’on  med  ben  • Zin  Ulabedèn  , docteur 
peut  Tappeller  le  Corneille  des  Aile-  Mahométan^.1631  , in-40.  On  a 
inands.  Il  tient  le  premier  ou  du  encore  de  lui  une  Grammaire  Ara- 
moins  l’un  des  premiers  rangs  dans  be , imprimée  in-fol.  à Rome  1642; 
le  tragique  parmi  les  poètes  de  fa  & la  Bible  traduite  en  arabe  , qui 
nation.  Il  a auffi  compofé  quelques  parut  auffi  à Rome,  en  1671,  j 
petites  Farces  , & une  Critique  vol.  in-fol. 

alfez  fine' du  ridicule  des  anciennes  GUAGNIN , (Alexandre  ) né  en . 
comédies  Allemandes.  " 1538  à Vérone,  mort  à 76  ans  à 

III.  GRYPHIUS  , ( Chrétien  ) Cracovie  , après  avoir  été  natura- 
fils  du  précédent,  né  à Frauftadt  lifé  Polonois  , eft  auteur  d’un  livre 
fn  1649  , devint  profelfeur  d’élo-  fort  rare  & fort  eltimé.  Il  eft  in- 
qucnce  à Breslaw , puis  principal  titulé  : Sarmatite  Europœœ  Défi. 
du  college  de  la  M adeleine  dans  la  criptio  , à Spire,  IÇ8I,  in-fol.  Oh 
même  ville , & enfin  bibliothécaire,  a encore  de  lui  : Rerum  Polonica - 
Il  mourut  en  1706  , à 57  ans,  rum  Scriptores , IS84,  3 voL  in-8®. 

?près  s’être  fait  jouer  dans  fa  cham-  Francfort  : & un  Compendium  Chro - 
renne  excellente  Piece  de  poéjie  nicorum  Poloni*.  Cet  abrégé  formée 
de  fa  façon  qu’il  avoit  fait  mettre  le  premier  volume  de  l’ouvrage 
eirmufique  : il  y exprimoit  admi-  précédent 
tablement  les  confelrôoas  que  U - GUAGUIN.  Voyez  Gaguin.  > 

' ' P iv,  ' 
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GUALBERT,  ( S.  Jean)  embraflà 
d’abord  le  parti  des  armes  à Floren- 
ce fa  patrie.  Son  frere  ayant  été 
«(raffiné  dans  des  tems  de  troubles 
par  un  de  fes  ennemis , il  réfolut 
de  tenter  l’impoffible  pour  venger 
fa  mort.  L’occafion  s’en  préfenta 
bientôt  Gualbtrt  bien  arme  ren- 
contra fa  proie  dans  un  chemin  , 
où  l’un  & l’autre  ne  pouvoient  s'é- 
viter. Le  meurtrier  fe  voyant  per- 
du , fe  profterne  les  bras  en  croix , 
& conjure  fon  ennemi , au  nom  de 
J.  C.  mourant  fur  la  croix  , qu’il 
repréfentoit  en  cette  pofture , de  lui 
fauver  la  vie.  G'ialbcrt , touché  de 
ce  f^e&acle , lui  pardonne  , l’em- 
brafle , & va  faire  fa  priere  devant 
un  crucifix  dans  une  églife  voifine. 
Dès  ce  moment  il  quitta  fes  habits 
militaires  , renonça  au  monde  , fe 
fit  religieux , & fonda  un  ordre 
célébré  dans  l'Eglife  , fous  le  nom 
de  congrégation  de  Vailombreufe. 
Outre  des  moines , il  requt  des 
laïcs , qui  menoient  la  même  vie 
que  ceux-là , & ne  diflFéroient  que 
par  l’habit  : c’eft  le  premier  exem- 
ple que  l’on  trouve  des  Frrres-Luis 
ou  convers  , diftingués  par  état  des 
moines  de  cbeeur , qui  dès-lors  ctoient 
clercs  , ou  propres  à le  devenir*. 
Gualhert  jeta  les  premiers  fonde- 
jnens  de  fon  inftitut  à Camaldoli , 
& fe  retira  enfuite  à Vallombreufe , 
pu  il  mourut  en  1073. 

GUALBES.  Voyez  Calvo. 
GUALDO-PRIORATO,  ( Ga- 
leazzo  ) mort  à Vicence  fa  patrie 
en  1678  à 72  ans  , hiftoriographe 
de  l’empereur  , a laifië  plufieurs 
ouvrages  hifloriques  , écrits  en 
Italien  d’une  maniéré  allez  agréa- 
ble. Les  principaux  font  : I.  VHifr 
fgire  des  guerres  de  Ferdinand  II  £3* 
de  Ferdinand  III , depuis  1630  juf. 

3u’en  1(40 , in-fol,  JJ,  Çelle  des 
"roubles  de  lu  France  , depuis  1643 

S’en  1654,  & continuée.  III. 
du  Minijiere  d»  cardinal 
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ssarln,  1671 , g vol.in-12.  Elteaéttf 
traduite  en  francois.  IV.  L ’lliltoire. 
de  l’empereur  Léopold  , à Venife  , 
1670,  3 vol.  in  - fol.  avec  figures. 
Tous  ces  écrits  font  en  italien , & 
ce  dernier  eft  le  plus  recherché. 

GUALTERUS , (Rodolphe)  gen- 
dre de  Zuingle,  né  à Zurich  en  1529, 
fuceéda  à Ballinger , Si  mourut  en 
1586,  à 67  ans.  O11  a de  lui  dea 
Commentaires  fur  la  Bible  , & d’au- 
tres ouvrages.  Gerhard  Meyer  a dure 
dans  tlacciu < , que  Gunlteru r eft  au- 
teur de  la  vcrfion  de  la  Bible  attri- 
buée à Valable  ; mais  rien  de  plus 
faux.  L’ouvrage  le  plus  connu  & le 
plus  rare  de  cet  auteur,  eft  une  dé- 
clamation contre  le  pape  fous  ce  ti- 
tre: Anti-Cbrijlus , id  eft,  Homilua 
quibus  probatur  Pontificem  Romanum 
ve  rl  eJJeAnti-Cbriftum,  inr8°.  Tigwri 
1*46- 

GUALTHER  , ( Philippe  ) ou 
Gauthier  de  Cbitillon , natif  de  Lille 
en  Flandres,  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  xme  fiecle , eft  au- 
teur d’un  poème  Latin  , intitulé  t 
Alexandrie , Ulm  ISS9 , in-i  2 , ou 
Lyon  1 Çî 8 , in-40.  en  caraftere  ita- 
lique. 

GUARIN  , ( Pierre  ) Bénédic- 
tin de  St.  Maur,  né  dans  le  dio» 
ccfe  de  Rouen  en  1678,  & mort 
bibliothécaire  de  St.  Germain-des- 
Près  à Paris  en  1729,  à si  ans, 
profefta  avec  diftinélion  les  lan- 
gues Grecque  & Hébraïque  dans 
fon  ordre.  U fit  des  éleves,  aux- 
quels il  favait  infpirer  l’amour  & 
le  refpeéi  pour  leur  maître.  On  a 
de  lui  : I.  Une  Grammaire  hébraï- 
que , en  latin,  t vol.  in-40.  1724 
& 1726.  II.  Un  Lexicon  Hébreu, 
publié  en  1746,  auffi  en  2 vol.  in, 
4°.  L'auteur  aveit  laide  cet  ou- 
vrage imparfait,  il  n'en  a fait  quç 
jufqu’à  la  lettre  M j mais  il  a étç 
achevé  par  M,  le  Tournois,  Dont 
Guarin  étoit  un  adverfaire  de  Alaf* 

çltfj  il  attaqua  dans  lit  Grwunwf 
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la  méthode  de  ce  novateur.  L’abbé 
âq  la  Bletterie  , alors  de  l’Oratoire, 
difciple  du  célébré  hébraïfant , lui 
répondit  dans  la  nouvelle  édition 
de  la  Grammaire  de  fon  maître  , 
publiée  à Paris  en  1730 , 2 volumes 
in-iî. 

I.  GUARINI , d’une  illuftre  fa- 
mille de  Vérone , naquit  en  1370. 
Ayant  appris  la  langue  latine,  il 
fit  le  voyage  de  Conftantinople 
pour  prendre  fous  Chryfoloras  des 
leçons  de  grec  , qu’il  revint  en- 
seigner à Venife , à Florence , à 
Vérone  & à Ferrare.  On  prétend 
qu’à  fon  départ  de  Conftantinople  , 
Guarini  ayant  attaché  deux  grandes 
caiiTes  de  manuferits  grecs , qui 
itoient  uniques  , les  chargea  fur 
deux  vaiffeaux.  Il  arriva  heureu- 
sement avec  l’une  en  Italie  ? mais 
l’autre  périt  dans  la  route.  Cet  ac- 
cident lui  donna  tant  de  chagrin , 
que  fes  cheveux  devinrent  tout 
blancs  dans  une  nuit.  Il  mourut 
en  1460,  laiflant,  outre  un  Çom - 
pendium . ? rn  mmaticœ  grxcœ  ab  Emut. 
Cbryfolora  diçejta , Ferrare  1599 , 
jn-g0,  diverfes  traductions  & notes 
Sur  des  auteurs  anciens.  L’un  de 
fes  fils,  Baptijle  Guarini  , pro- 
feflbit  les  belles  - lettres  à Ferrare 
depuis  33  ans,  en  1494.  Il  a pu- 
blié des  poéjies  latines  à Modéue, 
1496 , in-fol,  De  fech  Epicuii  > De 
çniine  dcccndi  £9*  Jludendi , Iènc  , 
1704  , in-g°.  Il  ctoit  grand-oncle 
du  Suivant. 

IL  GUARINI,  ( JcanrBaptiftc  ) 
naquit  à Ferrare  en  1537.  C’etoit 
?lors  les  beaux  jours  de  la  littéra- 
ture en  Italie.  Les  Guarini , fes 
pieux  avoient  contribué  à la  faire 
renaître  par  leurs  foins  & par  leurs 
écrits.  Les  talens  du  jeune  Guarini 
Jui  frayèrent  la  voie  de  la  fortune. 
J1  fut  Secrétaire  d'Alfonfe  II , duc 
de  Ferrare,  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs cummiiüons  dans  les  dift'é- 
fçilteç  çours  dç  l’Europç.  Après  la 
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mort  de  ee  prince  , il  paffa  au  Servi- 
ce de  Vincent  de  Gonzague , de  Fer - 
dinand  de  Médicis , grand  - duc  de 
Tofcane,  & du  duc  à'Urhin.  Lee 
épines  des  cours , & la  Servitude 
du  métier  de  courtifan , le  dégoû- 
tèrent plufieurs  fois  ; mais  trop 
peu  philofophe  pour  renoncer  aux 
grands , il  promena  fon  inconftan- 
ce  d’efc  avage  en  efclavage.  II  n’a* 
voit  pas  plutôt  quitté  un  prince  , 
qu’il  revoloit  en  Servir  un  autre. 
Il  mourut  à Venife  en  1612  , à 74 
ans  , très  - eftimé  comme  poète  $ 
mais  peu  regretté  comme  pere, 
comme  ami,  comme  citoyen.  Ses 
produ&ions  poétiques  font  en 
grand  nombre.  L’efpritv  les  grâ- 
ces , la  délicatefte  , les  imâges  , 1a 
douceur  , la  facilité , les  cara&é- 
rifentç  mais  elles  manquent  Sou- 
vent de  naturel  & de  décence.  On 
peut  fur -tout  faire  ce  reproche  à 
fon  Paflor  Fido , Venife  1602  , in- 
4°.  Amfterdam , Elzevir  1678 , in- 
24,  figures  de  le  Clercs  Vérone, 
1 735  ,&  Amfterdam,  1736,  in-4®. 
Glafgou  , 1763  , in-8°.  Edimbourg 
1724,  in-12  , & Paris  1768,  in- 
12,..  * Les  beautés  de  cette  Pafto- 
raie  fermèrent  les  yeux  de  pref- 
quetous  les  lefteurs  furies  défauts, 
fur  les  longueurs,  les  j«ux- de- 
mots  , les  penfées  fauftes , les  com- 
paraisons outrées  , les  faillies  froi- 
des , les  peintures  trop  voluptueu* 
fes  , dont  elle  eft  remplie.  M.  P ce* 
qu:t  en  a donné  une  élégante  tra- 
duétion , dont  il  a paru  une  jolie 
édition  Italienne  & Françoife  en 
2 vol.  in-12.  On  a encore  de  lui 
Y /drop  ica  Comedia , 1614,  in  -8°. 
Rime , à la  fuite  de  plufieurs  édi- 
tions du  Pajlor  Fido  , & Séparé- 
ment. Toutes  Scs  Œuvres  font  im- 
primées à Vérone , eu  173 7 , 4 vol. 
in-40.  ^byr2N0RÈS. 

m.  GUARINI,  ( Guarino) 
Théatin , né  à Modènc , en  1624, 
mort  eu  1683 , étoifc  arçhitefte  dt 
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Charles-Ëmmanuel  duc  dè  Savoie  ; 
Turin  renferme  pliifieurs  palais  & 
«glifes  ^ élevés  fur  fes  deflins.  C’eft 
dans  le  genre  des  édifices  facrés 
qu’il  a le  plus  exercé  fes  talens  : on 
«n  voit  à Modène  fa  patrie,  à Vé- 
rone, à Vicence,  & même  hors 
de  l’Italie , à Lisbonne , à Prague , à 
Paris.  Quelque  vogue  qu’ait  eu 
Guarini , il  s’en  faut  bien  cependant 
que  fon  architecture  recueille  les 
fuffrages  des  connoiffeurs.  Avec 
moins  de  génie  que  le  Borromini , il 
a.  beaucoup  renchéri  fur  tous  les  dé- 
fauts qu’on  lui  reproche.  Ses  com- 
pofitions  font  pleines  d’irrégulari- 
tés , de  caprices  & de  bizarreries  , 
tant  dans  les  plans  que  dans  les  élé- 
vations & les  oruemens.  Cet  artifte 
au  refte  auroit  étudié  les  meilleurs 
auteurs  d’architeéture  , Vitruve  , 
Alberti , Palladio,  &c.  : on  peut 
s’en  convaincre  en  lifant  fon  Archu 
tellure  Civile  , ouvrage  pofthume 
publié  à Turin,  1747 , în-fol.  Com- 
ment , avec  tant  de  lumières  fur  fon 
art , a-t-il  pu  prendre  une  route  fi 
oppofee  au  bon  goût  ? 
GUARNERUS.  T^.Irnerius. 

GUASPRE  DÜGHET , éleve  & 
beau-frere  du  PbuJJin , naquit  à Ro- 
me en  1613.  Son  goût  & fes  talens 
pour  le  payfage  éclatèrent  de  bonne 
heure.  Il  loua  quatre  maifons  dans 
les  quartier^  les  plus  élevés  de 
Rome , pour  y étudier  la  nature.  La 
chaffe , qu’il  aimoit  paffionnément, 
lui  fournit  des  Sites  d’un  effet  pi- 
quant. Ses  ouvrages  font  recom- 
mandables par  un  air  de  liberté 
admirable , par  la  délicatcffe  de  la 
touche , par  la  fraîcheur  du  coloris , 
par  un  art  particulier  à exprimer 
les  vents , à donner  de  l’agitation 
aux  feuilles  des  arbres , à représen- 
ter des  orages  & des  bourafques. 
Il  mourut  à Rome  en  1 67Ç  , regret- 
té par  les  artiftes , & pleuré  de  fes 
amis.  Son  cara&ere  liant , uni , en- 
joué > lui  en  avoit  fait  un  grand  nom- 
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brè.  Le  fameux  Pouffinvt noitfotf* 
vent  le  voir , & s’amufoit  quelque- 
fois à peindre  des  figures  dans  fes 
payfages.  Le  Guafpre  s’étoit  fait 
une  telle  pratique , qu’il  finiffoit,  en 
lin  jour , un  grand  tableau  avec  les 
figures.  On  diftingue  trois  maniérés 
dans  les  ouvrages  de  ce  peintre  : la 
première  eft  feche  : la  fécondé , qui 
eft  la  meilleure , approche  de  celle 
du  Lorrain  ; elle  eft  fimple , vraie  & 
tfès-piquante  : fa  derniere  maniéré 
eft  vague , farrs  être  défagréable.  • 

GUAST.(Du)  Voy.  II.Avalos.  ' 
GUATIMOZIN.  V.  Gatimozin. 

GUAY.  (Pierre le)  Voyez  PaE- 

un MX V A T 

GUAY  - TROUIN , ( René  du  ) 
lieutenant  - général  des  armées  na- 
vales de  France  , commandeur  de 
l’ordre  royal  & militaire  de  Saint- 
Louis  , & l’un  des  plus  grands 
hommes  de  mer  de  fon  fiecle , na- 
quit à St.  Malo , le  10  juin  1673. 
Son  pere  étoit  un  riche  négociant 
de  cette  ville  & un  habile  marin. 

Le  jeune  du  Guay-Trouin , entraîné 
par  fon  exemple , fit  fa  première 
campagne  en  1689.  Il  obtint  de  fa 
famille  la  permiflion  de  s’embar- 
quer en  qualité  de  volontaire  fur 
une  frégate  de  18  canons.  Pendant 
cette  campagne,  il  fut  continuelle- 
ment incommodé  du  mal  de  mer; 
une  tempête  affreufe  lui  montra  de  I 
près  le  danger,  & bientôt  après  il 
fut  témoin  d’un  abordage  fanglaut. 
Ces  fpe&acles  d’horreur  ne  purent 
le  détourner  de  la  guerre  fur  mer. 

Sa  famille , étonnée  de  fon  courage , 
lui  confia  en  1691  une  frégate  de  14 
canons.  Il  n’avoit  alors  que  18  ans. 

Il  fut  jeté  par  la  tempête  fur  les 
côtes  d’Irlande;  il  s’y  empara  d’un 
château  , & brûlâ  2 navires , mal- 
gré l’oppofition  d’un  nombre  de 
troupes  affez  confidérable  , qu’il 
fallut  combattre.  En  1 694 , il  fit  une 
defeente  dans  la  rivicre  de  Lime- 
rick , -où  il  prit  un  brûlot , trois 
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bàtimetts , & enleva  deux  vaifleaux 
anglois  , qu’il  attaqua  avec  une  fré- 
gate dont  le  roi  loi  avoit  confié  le 
commandement.  Le  eombat , qu'il 
foutint  avec  la  même  frégate  pen- 
dant 4 heures  contre  quatre  vaif- 
feaux  anglois , fit  briller  fon  cou- 
rage ; mais  il  fut  enlevé  , pris  pri- 
fonnier,  & enfermé  à Plimouth. 
Sa  prifon  ne  fut  pas  longue.  Du 
Guay-Trouin  étoitauffi  aimable  que 
courageux  ; il  avoit  Tu  plaire  à une 
jeune  angloife  : ce  fut-elle  qui  brifa 
fes  fers , & l’amour  rendit  un  hcros 
à la  France.  Peu  de  jours  après  fon 
retour , il  alla  croifer  fur  les  côtes 
d’Angleterre , où  il  prit  a vaifleaux 
de  guerre.  Du  Guay-  Trouin  n’avoit 
alors  que  ai  ans  ; il commenqoit  à 
fixer  1 attention  du  gouvernement  : 
Louis  XIV , après  cette  aâion , lui 
envoya  une  épée.  En  169Ç  , il  prit 
fur  les  côtes  d’Irlande,  3 vaifleaux 
anglois  , conftdérabics  par  leurs 
Forces,  & encore  plus  par  leurs  ri- 
chefles.  L’année  d’après , monté  fur 
le  Sam-  Pareil , vaifleau  anglois 
qu’il  avoit  pris  , il  alla  croifer  fur 
les  côtes  d’Efpagne  , & s’y  rendit 
maître  par  ftratagême  de  deux  vaif- 
feaux  Hollandois.  En  1696,  le  ba- 
ron de  IVufnaïr , depuis  vice-ami- 
ral de  Hollande , efeortant  une  flotte 
marchande  avec  trois  vaifleaux , fut 
Tencontré  par  d:i  Guay-  Trouin  , qui 
le  combattit  avec  des  forces  iné- 
gales , & enleva  le  vaifleau  qu’il 
commandoit , avec  une  partie  de  la 
flotte.  Son  premier  foin , en  arri- 
vant au  Port-Louis,  fut  de  s’in- 
former de  l’état  du  baron  de  IV a f- 
naëri  Si,  dès  qu’il  fut  guéri , il  le 
préfenta  lui -même  à Louis  XIV. 
Ce  monarque  fe  plaifoit  à enten- 
dre de  fa  bouche  le  récit  de  fes  ac- 
tions. Un  jour  qu’il  racontoit  un 
combat  où  il  commandoit  un  vaif- 
feau  nommé  la  Gloire  : J'ordonnai, 
dit-il , à lu  Gloire  de  me  fuivre.  — 
Elle  vous  fut  fdelle  , reprit  Louis 
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XI V. . . Du  Guay-  frouin  pafTa  eji 
1697 , de  la  marine  marchande , à 1* 
marine  royale;ce  fut  à la  fuite  de  fon 
fameux  combat  contre  le  baron  de 
PVafnaër.  Il  eut  d’abord  le  titre  dé 
capitaine  de  frégate  légère;  en  1 704; 
il  fut  nommé  capitaine  en  fécond 
fur  le  vaifleau  du  roi/n  Dauphine , 
commandé  par  le  comte  de  Haute- 
fort.  La  guerre  pour  la  fuccetflon 
d’Efpagne  s'étant  allumée , du  Guay - 
Trouin  ataqua  un  vaifleau  de  guerre 
Hollandois  de  3g  canons,  qui  fut 
enlevé  en  moins  d’une  demi-heure. 
L’année  1704  fut  marquée  par  la 
prife  d'un  vaifleau  anglois  de  71 
canons,  quoique  celui  qu’il  mon- 
toit  n’en  eût  que  54.  Il  joignit,  en 
1707 , 4 vaifleaux  qu’il  comman- 
doit, à une  efeadre  du  roi  armée 
à Dunkerque , qui  enleva  une  flotte 
angloife  efeortée  de  cinq  vaifleaux 
de  guerre.  Le  roi  récompenfa  fes 
exploits  par  des  lettres  de  uoblefle , 
dans  lefquelles  il  eft  dit  “ qu’il  avoit 
„ pris  plus  de  300  navires  mar- 
„ chands  & 20  vailf.  de  guerre.  „ 
De  toutes  fes  expéditions  , la  plus 
connue  eft  la  prife  de  Rio  Janéiro , 
une  des  plus  riches  colonies  du 
Bréfil.  En  onze  jours , il  fut  maî- 
tre de  la  place  & de  tous  les  forts 
qui  l’cnvironnoient  : la  perte  des 
Portugais  fut  de  plus  de  25  mil- 
lions. A fon  retour  de  cette  expé- 
dition , qui  eft  de  1711  , tout  le 
monde  s'emprefloit  de  le  voir.  Une 
penfion  de  2000  liv.  fut  la  récom- 
penfe  de  fa  valeur.  Le  roi  lui  en 
avoit  déjà  accordé  une  de  iooë 
livres  en  1707  : du  Guay-  Trouin 
écrivit  alors  au  miniftre  , pour  le 
prier  de  faire  tomber  cette  penfion 
fur  Saint- Auban  , fon  capitaine  en 
fécond  , qui  avoit  eu  une  cuifl'e 
emportée.  Je  fuis  trop  récompenfc  , 
ajnutoit-il , jf  f obtiens  C avancement 
de  mes  officiers.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  le  duc  S Orléans , qui 
s'iutéreffoit  à la  compagnie  des  iné 
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des , crut  ne  pouvoir  mieux  en  af. 
furer  le  fuccès,  qu’en  fe  réglant 
par  les  avis  de  Gsiay-  Trouin.  Il 
lui  accorda  une  place  honorable 
dans  le  confeil  de  cette  compa- 
nie.  Le  guerrier  donna  de  très, 
ons  confeils  au  prince , tant  fur 
l’adminiftration  générale  , que  fur 
les  détails , qu'il  ne  ftut  jamais  né- 
gliger. Louis  XV,  inftruitdes  fer- 
vices  de  du  Gtiay.  Trouin  , le  fit, 
en  i?:8  , commandeur  de  l’ordre 
de  St.  Louis  , & lieutenant-général. 
Il  lui  confia  , en  1731  , le  com- 
mandement d’une  efeadre  deltinée 
à foutenir  l’éclat  de  la  nation  fran- 
ge ife  dans  le  Levant  & dans  toute 
la  Méditerranée.  Elle  fit  rentrer  les 
corfaires  de  Tunis  dans  le  devoir , 
raffermit  la  bonne  intelligence  en- 
tre notre  nation  & le  Dey  de  Tri- 
poly , & régla  les  intérêts  du  com- 
merce à Smyrne  & dans  d’autres 
villes.  Après  tant  de  triomphes  , 
du  Gtiay  - Trouin  vint  terminer  fa 
carrière  à Paiisen  1736.  Du  Guay- 
Trouin  avoit  une  phyfionomie  no- 
ble, une  taille  avantageufe,  beau- 
coup d’adrefie  pour  tous  les  exer- 
cices du  corps.  Porté  naturelle- 
ment èla  mélancolie,  & s’occupant 
de  grands  projets , il  ne  montroit 
pas  dans  la  fociété  toute  l’étendue 
de  fon  génie.  Souvent  , après  lui 
avoir  parlé  long- teins  , on  s’ap- 
percevoit  qu’il  n’avoit  ni  écouté  , 
ni  entendu.  Son  efprit  étoit  cepen- 
dant vif  Si  jufte  ; il  voyoit  bien  , 
& voyoit  de  loin.  Lorfqu'il  formoit 
quelque  projet , il  fcmbloit  qu’il  ne 
comptait  pour  rien  fa  valeur , tant 
il  combinait  avec  fageffe  ; & lorf- 
qu'il exécutoit , on  auroit  dit  qu’il 
avoit  oublié  fa  prudence  , tant  il 
agifloitavechardieffe  & mémeavcc 
témérité.  Ses  Mémoires  0 nt  été  im- 
primés en  1740,  à Paris,  1 vol. 
in-4°  ; par  les  foins  de  M.  de  la 
Garde , fon  neveu  , qui  les  a con- 
tinués depuis  17x5 , où  du  Guay- 
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Trouin  les  avoit  finis.  On  en  avoit 
donné  auparavant  une  édition  in- 
fidelle  en  Hollande,  in  - 12. 

I.  GUAZZI , ( Etienne)  bel  ef- 
prit Italien  , & fecrétaire  de  la  du. 
cheiïe  de  Mantoue  , étoit  de  CafaI , 
& mourut  à Pavie  en  x$6ç.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Poéjtes.  U-  Un  Traité 
en  italien  , qui  a pour  titre  : La  ci- 
vile Convcrfacione , Brefcia,  1574  , 
in-4®.  III.  Dialogue  piacevoli,  Ve- 
netia,  içg6,  in-4*.  Ils  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  tems. 

II.  GUAZZI  ou  GUAZZO  , 
C Marc  ) natif  de  Padone  , fe  fignala 
dans  les  armes  aufli  - bien  que  dans 
les  lettres , & mourut  en  1 $ $6.  Ses 
ouvrages  font  : I.  Une  Hiftoire  de 
Charles  VIII , Venife  1547 , in-X2. 
II. Une  Hiftoire  de  fou  tems,  1553, 
in-fol.  III.  Un  Abrégé  de  la  Guerre 
des  Turcs  contre  les  Vénitiens  , in- 
8°.  IV.  Diverfes  Poéjies , entr’au- 
tres,,  Aftolfo  boriofo  , in-4».  &V- 

dUEAU,  (Jacques-Etienne)  né 
ï Chartres  d’une  famille  noble  en 
1706 , fe  deftinapar  goût  à la  pro- 
Feffion  d'avocat.  Sa  plus  forte  paf. 
fion  étant  celle  de  s’y  diftinguer  , 
il  fut  bientôt  placé , foit  dans  le 
barreau  , foit  dans  le  confeil , au 
rang  des  plus  célébrés  orateurs  & 
des  plus  grands  jurifconfultes.  Le 
duc  d'Orléans  l'honora  d’une  place 
de  confeiller  dans  tous  fes  confeils. 
Il  mourut  en  1753  , à 47  ans.  Il 
relie  de  lui  un  grand  nombre  de 
Mémoires  imprimés  , qui  mérite, 
roient  d'être  recueillis.  Cet  avocat 
avoit  une  bibliothèque  bien  four- 
nie , & il  connoiffoit  toutes  les  piè- 
ces de  ce  tréfor  littéraire. 

GUEBRES.  Voy.ZoaoASTRE. 

I.GUEBRIANT,  (Jean-Baptifte 
Budes,  comte  de)  maréchal  de  Fran- 
ce & gouverneur  d’ Auxone  , naquit 
au  chatcau  du  Plefih-Budes  en  Bre- 
tagne, l’an  1603.  11  fit  fes  premiè- 
res armes  en  Hollande  ; & après 
l’être  figoalé  en  diverfes  occafious 
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importantes , il  fut  créé  maréchal 
de  camp.  Chargé  de  conduire  for- 
mée de  la  Valteline  dans  la  F ranche* 
Comté  , pour  l’unir  à celle  que  le 
duc  de  Longueville  y commandoit , 
il  s’en  acquitta  avec  gloire.  Il  fut 
enfuite  envoyé  en  Allemagne  au- 
près du  duc  dq  Weimar , & il  con- 
tribua beaucoup  à la  vi&oire  rem- 
portée furies  Impériaux  en  163g. 
Le  duc  de  Weimar  ayant  été  tué , 
la  fortune  fembia  avoir  abandonné 
les  Suédois  & les  François,  com- 
mandés par  Bannier.  Les  hauteur! 
de  ce  général  à l’égard  de  Guébriant  y 
rendirent  le  commencement  de  la 
campagne  de  1641  fi  malheureux  , 
qu'on  fut  obligé  de  fe  féparer  quel- 
que tems  après.  Le  général  Fran- 
çois fit  des  marches  forcées  à tra- 
vers des  pays  très -difficiles,  pour 
voler  à fon  fccours.  A Dieu  ne  fiai - 
fe  , dit  - il  à ceux  qui  vouloieut  le 
détourner  d’une  réfolution  fi  gé 
néreufe  , que  je  me  venge  d'un  par- 
ticulier aux  dépens  de  la  caufe  com- 
mune ! Quand  mime  il  ite  s'agiroit 
que  de  fauver  P honneur  que  Bannier 
a fi  jujlement  acquis  , je  fer  ois  prit 
à tout  entreprendre.  L'indignation 
que  m'a  caiifée  fon  injujlc  procédé 
fera  pleinement  fatisfaite  ,fi  je  puis 
lui  donner  une  preuve  convaincante 
de  ma  générofité.  Bannier  ne  voulut 
pas  céder  à fon  ennemi  en  grandeur 
d’ame;  en  mourant  peu  de  mois 
après , il  légua  fes  armes  à Gué- 
briant , qui  avoit  déji  reçu  le  même 
honneur  du  duc  de  Weimar.  Cette 
même  année  I041 , le  général  Fran- 
çois fut  vainqueur  à Wolfembutel 
& au  combat  de  C’openftal.  L’année 
d’après  il  gagna  la  bataille  d’Ordin- 
gen  près  dé  Cologne.  Lamboi , géné- 
ral des  Impériaux , y fut  Fait  prifon- 
nier  avec  Merci.  Le  comte  de  Gué- 
briant  cueillit  de  nouveaux  lauriers 
à Ordingen  , à Nuits,  à Quiinpen  , 
qu’il  afiàégea  & qu’il  prit.  Louis 
. XllL  récompenfa  fes  exploits  par 
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le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
continuoit  de  foutenir  A d’étendro 
la  gloire  du  nom  François  en  Alle- 
magne, lorfqu’il  fut  mortellement 
bleffé  au  fiege  de  Rotweil , petite 
ville  de  Suabe.  Tandis  qu’on  le 
portoit  de  la  tranchée  dans  fa  tente , 
il  dit  aux  fokdats  : Compagnons , ma 
blejfure  e fl  peu  de  chofei  mais  f ap- 
préhende qu'elle  ne  m'empêche  de  me 
trouver  à l'afaut  que  vous  allez  li- 
vrer. Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
fajjïez  vaillamment , comme  je  vous 
ai  toujours  vu  faire.  Je  ferai 
rendre  compte  de  ceux  qui  fe  feront 
dijlingués  1 çf  je  recon  îortrai  le  fer- 
vice  qu'ils  auront  rendu  à la  Patrie 
dans  une  o^cafion  fi  brillante.  Son. 
capitaine -des- parles , homme  na- 
tuiellement  vif,  fe  donnoit  des 
mouvemens  extraordinaires  pour 
trouver  un  chirurgien.  Guébriant 
l’appelle,  & lui  dit  avec  un.fang 
froid  admirable  : Allez  plus  douce- 
ment , Gau  vil  le;  il  ne  faut  jamais 
effrayer  le  foldat.  Les  a (fi*  g es  ne 
voulant  pas  s’expofer  à être  em- 
portés de  vive  force , prirent  le 
parti  de  fe  rendre.  Ce  héros  en 
mourant  C*  fit  porter  dans  la  place  y 
& y expira  tranquillement , au 
milieu  des  foins  qu’il  fe  donnoit 
pour  fon  lalut  & pour  la  conferva- 
tion  de  fa  conquête.  Ce  fut  te  7 
novembre  1643.  Guébriant , un  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  de 
fon  tems  , mourut  fans  poftérité. 
Le  roi  le  fit  enterrer  avec  pompe 
à Notre-Dame.  On  peut  conful- 
ter  fa  Pie , écrite  par  le  Laboureur 
avec  allez  peu  d’agrément,  mais 
avec  allez  d’exa&îtude. 

II.  GUEBRIANT,  (Renée  du 
Bcc-Crefpin  , maréchale  de  ) fille 
du  marquis  de  tardes  ,& femme  du 
précédent , fut  chargée  de  mener 
au  roi  de  Pologue  la  princelL-  Ma- 
rie de  Gonzague  , qu’il  avoit  épou- 
fé  à Paris  par  procuration.  On  la 
revêtit  à cette  occafioa  d’un  carat- 
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lere  nouveau  , de  celui  d* Atnbajja- 
irict.  Elle  le  foutint  avec  beau- 
coup de  dignité.  C’étoit  une  femme 
intriguante. , qni  joignoit  au  talent 
de  pcrfuader , propre  à fon  fexe , 
la  fermeté  d'un  homme.  Elle  mou- 
rut à Périgueux  , en  1659,  avec 
Je  titre  de  première  fcmme-d’hon- 
neur  de  la  reine.  Elle  avoit  d’abord 
été  mariée  à un  homme  fans  mé- 
rite ; mais  elle  trouva  moyen  de 
faire  rompre  ce  mariage  , pour 
époufer  Guébriant , à qui  la  capa- 
cité tenoit  lieu  de  fortune  5 & elle 
ne  lui  fut  pas  inutile.  “ Le  titre 
„ de  maréchal  de  France  ( dit  l'hif- 
„ torieu  du  héros  d’Ordingen  ) 
,,  appartenoit  autant  à fa  femme  ' 
„ qu’à  lui -même.  » 

GUEDRIER  de  St.  Aubin  , 
(Henri-Michel)  doéleur  & biblio- 
thécaire de  Sorbonne,  né  à Gour- 
nai-en-Brai,  diocefe  de  Rouen  , 
l’an  169$,  mort  en  1742  à 47  ans, 
fe  diftingua  par  fes  vertus  & par  fes 
lumières.  Il  favoit  le  Grec , l’Hé- 
breu , l'Anglois , l'Italien , & toutes 
les  fciences  qui  ont  du  rapport  à la 
théologie  & à la  morale.  On  lui 
doit  : I.  L 'Hiftoire  fainte  des  deux 
Alliances  , 7 vol.  in- 12  , 1741  : ou- 
vrage inférieur  au  roman  de  Ber- 
ruyer , pour  le  coloris , la  douceur , 
le  brillant  du  ftyle  -,  mais  infini- 
ment plus  utile  , & écrit  d’une 
maniéré  plus  digne  de  la  fublime 
fimplicité  des  livres  faints.  C’eft 
une  efpece  de  concorde  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftament , enrichie 
de  réflexions  fages  & de  diflferta- 
tions  favantes , & dirigée  par  l'in- 
telligence des  langues  & par  une 
critique  judicieufe.  II.  Plufieurs 
Traités  de  Théologie  , manuferits. 
III.  Un  grand  nombre  de  Décifions 
de  Cas  de  confcience.  L’auteur  les 
avoit  réfolus  pendant  quatorze  ans , 
avec  cette  fagefle  qui  fait  tenir  le 
milieu  entre  l’extrême  fé vérité  & 
le  relâchement. 
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G U ELFES.  ( Les  ) Voy.  BûOlW- 
DELMONTE  j X.  BONIFACE  j III. 
Conrad  , fif  iv.  Colonne. 

GUENEBAUD,  (Jean)  méde- 
cin  de  Dijon , eft  connu  par  un  livre 
ftngulier  , intitulé  : Le  Reveil  de 
Chindonax,  Prtnce  des  Faciès,  Drui- 
des , Celtiques  , Dijon  1621 , in-40, 
c'eft  l’explication  d’un  monument 
relatif,  à la  religion  des  Gaulois. 
Cet  écrivain  mourut  vers  1630. 

GUENOIS , ( Pierre  ) lieutenant- 
particulier  à Iffoudun  , dans  le 
feizieme  fiecle , a donné  : I.  Une 
Conférence  des  Ordonnances , IÇ78  , 
en  3 vol.  in  - fol.  U.  Une  Conférence 
des  Coutumes,  IÇ96  , 2 tom.  en 
1 vol.  in -fol.  Il  y en  a des  exem- 
plaires avec  le  titre  de  1620  , mais 
C eft  la  même  édition. 

GUERARD , ( D.  Robert)  Bé- 
nédiétin  de  St.  Maur , né  en  1641 , 
à Rouen , rélégué  à Amboumay  en 
Brefle  pour  avoir  eu  part  au  livre 
intitulé  l'Abbé  Commendataire  , fut 
mettre  à profit  fon  exil.  Il  recher- 
cha avec  foin  les  manufer.  anciens  ; 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  l’ou- 
vrage de  S.  Auguftin,  contre  Julien , 
intitulé  : Opus  imperfeélum  , dont 
on  ne  connoiiToit  alors  que  deux 
exemplaires  dans  l’Europe.  Il  l’en- 
voya aux  éditeurs  des  Œuvres  de  ce 
Pere , avec  lefquels  il  avoit  travaillé 
avant  fon  exil.  D'Ambournay  Dont 
Guérard  fut  envoyé  à Fefcamp;  & 
enfuite  à Rouen  , où  il  mourut  en 
171Ç.  On  a de  lui  un  Abrégé  de  la 
Bible  , en  2 vol.  in-12  , publié  en 
1707,  & compofé  avec  foin.  Il  eft 
en  forme  de  queftions  & de  répon- 
lés  familières , avec  des  éclairciffe- 
mens  tirés  des  Saints  Peres  & des 
meilleurs  interprêtes.L’auteur  avoit 
beaucoup  de  favoir  & de  piété. 

GUERCHI , (Ciande-Lonis  de 
Regnier , comte  de  ) chevalier  des 
ordres  du  roi,  & lieutenant-général 
de  fes  armées , d’une  famille  illuf- 
tre  & très-bien  aUiéjr,  fit  fes  pie- 
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mîeres  armes  fous  le  marquis  de 
Guerchi  fon  pere  en  1734.  11  paiïa 
en  Italie  où  étoit  le  théâtre  de  la 
guerre  , en  qualité  de  capitaine  de 
•avalerie  : il  fut  blefTé  à la  bataille 
de  Guaftalle.  Bientôt  après  le  roi 
lui  dotina  le  régiment  de  Royal- 
Vaifleaux  qui  étoit  en  Bohême  : il 
s’empara  d’Eims  , y foutintun  Ge- 
ge  ; & fur  le  point  de  voir  donner 
le  dernier  affaut  à la  place , il  s’ou- 
vrit un  paflage  à travers  l’ennemi , 
bien  fupérieur  en  nombre , joignit 
l’armée  & entra  dans  Lintz , qui  fut 
bientôt  aflicgé.  Après  quelques  jours 
de  défenfe  , ayant  entendu  parler 
de  rendre  cette  place , le  comte  de 
Guerchi propofa  des  forties  qu’il  fit, 
& gagna  une  barrière  dont  l’enne- 
mi s’etoit  emparé  ; enfin  , on  capi- 
tula malgré  fon  avis , mais  il  refu- 
fa  de  figncr  la  capitulation.  Ayant 
été  enfhite  employé  en  Flandres 
dans  l’armée  que  commandoit  le 
maréchal  de  Saxe  , il  donna  trois 
fois  , à la  tête  de  fon  régiment , fur 
une  formidable  colonne,  & trois 
fois  il  fut  réponde.  Maurice  admi- 
rant fa  conduite  dans  le  fort  de  l’ac- 
tion , lui  crie  : Courage , Guerchi  ! 
le  Roi  vous  voit.  Son  habit  fut  cri- 
blé de  balles;  prefquetous  les  offi- 
ciers de  fon  régiment  périrent  à 
cette  journée.  S’étant  rendu  après 
l’attion  au  quartier  du  roi , ce  prin- 
ce lui  dit , fans  lui  donner  le  tems 
de  parler  : Guerchi  , vous  venez  me 
demander  mon  régiment , je  vous  le 
donne.  Dans  la  guerre  de  1 75  6 , tout 
le  monde  fait  combien  il  contribua  à 
la  viéioire  d’Haftembec;  comment 
il  fe  conduifit  àCorbach , où  ilcom- 
niandoit  la  brigade  de  Navarre.  On 
fait  encore  qu’à  la  malheureufe 
affaire  de  Minden  , le  comte  de 
Guerchi,  voyant  les  François  céder 
le  terrcin , gagna  la  tête  de  l’ar- 
mée , l’arrêta , jeta  fa  cuirafle , dé- 
couvrit fon  fein , & dit  aux  foldats 
qu’il  s’efforqoit  de  ramener  : Amis , 
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vous  voyez  que  je  ne  fuis  pas  plus  en 
fureté  que  vous  } allons , François  ! 
fuivez-moi , venez  combattre  des  gens 
que  vous  avez  vaincus  plus  d’une  fois. 
Peu  de  tems  après  la  paix  , il  fut 
nommé  ambafladeur  à la  cour  de 
Londres  ; il  y arriva  dans  le  tems 
le  plus  orageux  , où  l'ancien  mi- 
niftere  traverfoit  le  nouveau , & 
dans  un  moment  où  la  haine  des 
Anglois  eontre  les  François  étoit 
dans  foute  fon  effervefcence.  Les 
préliminaires  de  la  paix  étoient  ar. 
rêtés  ; il  fat  chargé  de  mettre  la 
derniere  main  au  traité  , & il  eut 
cette  gloire.  Sa  fanté  ayant  beau» 
coup  fouffert  duféjour  d’Angleter- 
re, il  revint  en  France,  & mourut 
en  17Ô8 , honoré  des  regrets  des 
deux  cours. 

GUERCHIN  , ( François  Bar» 
beri  de  Cento  , dit  le  ) ainfi  nom- 
mé parce  qu’il  étoit  louche  , na- 
quit à Cento  , près  de  Bologne  , 
en  IÇ90.  Il  peignit  dès  l’âge  de 
huit  ans  ; il  tira  de  fon  génie  les  pre- 
miers principes  de  fon  art , & U 
fe  perfectionna  enfuite  à l’école 
des  Caraches.  Une  académie  , qu’il 
établit  en  1616 , lui  attira  un  grand 
nombre  d’éleves  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe.  La  reine  Chriftis te 
de  Suède  l'honora  d’une  vifite , & 
lui  rendit  la  main , pour  toucher , di« 
foit-elle  , celle  qui  avait  produit  tant 
dechef-d'ttuvres.  Leroi  de  France 
lui  offrit  la  place  de  fon  premier 
peintre  ; mais  il  aima  mieux  ac- 
cepter un  appartement  dans  le 
palais  du  duc  de  Modène.  Il  ne 
fortoit  jamais  de  fon  attelier , fans 
être  accompagné  de  plufieurs  pein- 
tres , qui  le  fnivoient  comme  leur 
maître  & le  refpeftoient  comme 
leur  pere.  Le  Guerckin  les  affiffoit, 
dans  le  befoin , de  fes  confeils , de 
fon  crédit  & de  fon  argent.  Doux  , 
fincere , poli , charitable , pieux  j 
il  fut  un  modelé  pour  les  chré- 
tiens comme  pour. les  .peintres.  JJ 
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mourut  eil  1667,  à 77  ans,  fitns 
âvoir  été  marié.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à Rome  , à Bolo- 
gne , à Parme , à Plaifance , à Mo- 
dène,  à Reggio  , à Milan.  Il  ren- 
doit  certains  objets  avec  beaucoup 
de  vérité  ; mais  la  correétion  , la 
noblefle  & l’expreflion',  qui  font 
les  fruits  d’un  travail  réfléchi , lui 
ont  manqué  pour  l’ordinaire.  Cet 
artifte  aima  mieux  fe  livrer  à la 
nature,  & donner  plus  de  force  & 
de  fierté  il  fes  tableaux  , que  de 
mettre  fon  génie  dans  ks  entraves 
de  l imitation.  Il  s’éloigna  fur-tout 
du  i-tuiiir  éè  de  V A Ibane , dont  la 
maniéré , lui  parut  foible.  Perfonne 
n’a  travaillé  avec  plus  de  facilité 
& de  promptitude.  Des  religieux 
l’ayant  prié , la  veille  de  leur  fête  , 
de  repréfenter  un  Pere  Eternel  au 
maître-autel , le  Guercbiu le  peignit 
aux  flambeaux  en  une  nuit. 

GUERCHOIS , ( N.  A'Aguefeau, 
époufe  de  M.  le  ) étoit  fœur  du 
célébré  chancelier  *l' AeuejJeuu,  dont 
elle  eut  les  vertus  & une  partie 
des  talens.  De  fa  plume  aufli  fo- 
lidc  que  chrétienne  , font  fortis  les 
livres  fuivans  • Réflexions  jnr  les 
livres  lifioriques  de  ranci  en  Tefta- 
nient.  Avis  d'une  A’Jcre  à fon  fils. 
Inftruclions  pour  les  Sacreniens  de  pé- 
nitence^ Petfcbariftie.  Pratique  pour 
fe  iifpofer  à la  mort.  Elle  profita  des 
leçons  qu’elle  donne  dans  ce  dernier 
livré;  elle  mourut  chrétiennement 
en  1740.  Elle  étoit  née  en  1679. 

GUERET , Jéf.  Voyez  C’HATEL. 

I.  GUERET  , ( Gabriel  ) né  â 
Paris  en  1641  , fut  reçu  avocat 
en  1660.  Il  fe  diftingua  dans  le 
barreau , moins  par  fes  plaidoyers , 
que  par  fes  constations  ; & dans 
la  république  des  lettres , par  fon 
érudition  , la  jufteffe  de  fa  critique 
& les  agrémens  de  fon  elprit.  Il 
avoit  fait  beaucoup  de  Vers  dans 
fa  jeuneffe  ; mais  il  fut  aflez  fage 
jour  ne  pas  les  livrer  à l’impref- 
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fiôn.  Il  mourut  à Paris,  en  ifigg  t 
à 47  ans , taillant  plufieurs  ouvra-» 
ges  qui  font  honneur  à fa  mémoire  : 
I.  Le  Pantaffe  réformé.  II.  La  Guerre 
des  Auteurs  ; c’eft  une  fuite  de 
l’ouvrage  précédent.  L’un  & l’au- 
tre renferment  de  très  - bonnes 
plaifanteries  , de  l’enjouemçnt , & 
une  ironie  communément  alTcz 
fine.  Cette  gaieté  étoit  produite 
par  une  humeur  toujours  égale  ; 
les  occupations  du  cabinet  ne  pu- 
rent jamais  l’altérer,  III,  Entretiens 
fier  l'éloquence  de  la  Chaire  (fi  du 
Barreau  , femés  de  réflexion*'  judi- 
cieufes  & de  leçons  utiles.  IV.  La 
Carte  de  la  Cour  ,1663,  in-i  1 : c’efl 
une  allégorie  ingénieufe,  mais  moins 
piquante  que  fon  Parnajfe  réformé, 
V.  La  Promenade  de  St.  Cloud , ou 
Dialoguts  fier  les  Auteurs  ; ils  font 
très-bien  aifaifonnés,  VI.  Le  Jour- 
nal du  Palais  , conjointement  avec 
Blondeau.  C’eft  un  recueil  bien  di- 
géré des  Arrêts  des  parlemens  de 
France,  publié  d’abord  en  2 vol. 
in-40 , & enfuite  en  2 vol.  in-fol. 
1737.  VIL  Une  édition  des  Arrêts 
notables  du  parlement  recueillis  par 
le  Prêtre , & réimpr.  en  1679 , aug- 
mentés de  notes  lavantes  & de 
pièces  curieufes.  Voy.  Blondeau. 

II.  GUERET , ( Louis-Gabriel  ) 
doéteur  de  Sorbonne,  ancien  vi- 
caire - général  de  Rhodez , né  à 
Paris  , mort  le  9 feptembre  1799  , 
âgé  de  80  ans , étoit  fils  du  précé- 
dent. 11  s’eft  faitconnoître  par  quel- 
ques Brochures  fur  les  affaires  du 
tems.  I.  lettres  d'un  théologien  fur 
t'exaélitude  des  Certificats  de  Coifcf. . 
fion  , I"Çl  ,iu-i2.  II.  Droits  qu'ont 
les  curés  de  commettre  leurs  vicaires 
(fi  les  confrffeitrs  dans  leurs  pnroijfes , 
1759,  in-12.  III.  Quelques  Livres 
dans  le  même  goût,  qui  font  dans 
l’oubli.  Il  avoit  Un  frere , curé  de 
St  Paul  qui  mourut  en  ! 773. 

GUERIKE  , ou  Guericke  , 
( Othon  de  ) confeiller  de  l’élec- 
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tetir  de  Brandebourg , & bourgue- 
- mettre  de  Magdebourg,  naquit  eu 
*602,  & mourut  en  i68<*  à Ham- 
bourg. C’étoit  un  des  plus  grands 
phyficiens  de  fon.^ems.  Ce  fut  lui 
qui  inventa  la  M a chine  Pneumati- 
que ; les  deux  Bajjins  île  cuivre  ap- 
pliqués l'un  contre  l’autre,  que  16 
chevaux  ne  pouvoient  féparer  en 
tirant  ; le  Marmoufet  de  verre  , qui 
defeendoit  dans  un  tuyau  quand 
le  tems  étoit  pluvieux , & en  for- 
toit  quand  il  devoit  être  fercîn. 
Cette  derniere  machine  difparut  à 
la  vue  du  Baromètre,  fur -tout  de- 
puis que  Huygens  SzAmontons  eurent 
donné  les  leurs.  Gucrike  fe  fervoit 
de  fon  Marmoufet  pour  annoncer 
les  orages  y le  peuple  le  croyoit 
ïorcier.  La  foudre  étant  tombée 
un  jour  fur  fa  maifon  , & avant 
pulvérifé  plufieurs  machines  dont 
il  fe  fervoit  pour  fes  expériences  , 
on  ne  manqua  pas  de  dire  que  e’é- 
toit  une  punition  du  ciel  irrité. 
Les  Expériences  de  Guéri ke  fur  le 
vuide  ont  été  imprimées  en  1672 
in-fol.  en  latin  , fous  le  titre  d’ Ex- 
périment  a Mazdeburgjca.  Il  fut  ma- 
rié deux  fois  : il  eut  de  fa  première 
femme  Otbon  Guericke  , confeiller- 
privé  du  roi  de  Prude , quifoutint 
la  réputation  de  fon  pere. 

I.  GUERIN , ( Guillaume)  avo- 
cat-général au  parlement  de  Pro- 
vence , Fut  revêtu  de  cotte  charge 
en  1^40  , la  même  année  que  cette 
cour  donna  un  arret  terrible  contre 
les  Vaudois.  Il  fe  chargea  de  le  faire 
exécuter,  & il  porta  la  cruauté 
aulli  loin  qu’il  le  put.  Il  fit  tuer 
tout  ce  qu’il  rencontra.  U11  jeune- 
homme  de  Mérindol  tâchant  de  fe 
fauver.',  & les  foldats  favorifant 
fa  fuite,  l’avocat  - général  cria  de 
toutes  fes  forces  : Tulle  ! Toile  ! & 
ce  malheureux  fut  arquebufé.  O11 
compta  22  bourgs  détruits,  ou  mis 
en  cendres.  Henri  II  permit  aux 
fergneurs  ruinés  de  ces  villages 
' Tome  IV. 
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détruits  & de  ces  peuples  égor-  \ 

gés  , de  porter  leurs  plaintes  au 
parlement  de  Paris.  On  chercha 
des  crimes  pour  faire  périr  Guérin , 

& l’on  n’eut  pas  de  peine  à lui  eu 
trouver.  Il  fut  condamné  à être  pen- 
du , non  pour  le  mafiacre  de  Ca^ 
brieres  & de  Mérindol . comme  plu-» 
fieurs  hiftoriens,  & en  dernier  lieu 
M.  de  Voltaire  , l’ont  avancé  \ irfhis 
pour  pluficurs  faufetés , calomnie  s , 
prévarications  , abus  malverfa- 
tiens  ès  deniers  du  Roi  & d’ autres  par- 
ticuliers , fous  couleur  & titre  de  fon 
état  de  Procureur  du  Roi  ; & là 
fentcnce  fut  exécutée  à Paris,  en 
iççq.  Tous  les  bons  citoyens  fe 
réjouirent  «le  fa  mort.  u C’étoit , 

„ dit  Noftrudamus , un  homme  auffi 
„ noir  de  corps  que  d’ame  : autant 
„ froid  orateur  , que  pcrfécuteur 
„ ardent  & calomniateur  effronté.,, 

II.  GUERIN , dit  Flechelles  , 

( Hugues  ) a&eur  du  théâtre  du 
Marais , avoit  époufé  la  fille  de  Ta- 
harin , & réuffiffoit  dans  tous  les 
rôles  , même  dans  celui  de  Gautier - 
Gar^uille  , qu’il  jouoit  fous  le  maf- 
que.  11  mourut  en  1634.  La  farce 
de  la  Querell*  de  Gautier- G arguille 

de  Pcrrinc  fa  femme,  efb  imprimée 
fans  date  à f'augiwd , chez  A , E , t , 
û , u , à l’enfeigùe  des  Trois-Ravesi 

III.  GUERIN , (Robert)  dit  la 
Fleur  „.a<tteur  du  Marais,  jouoit 
fans  mafque,  contre  l’nfage  de  fon 
tems  , meme  les  rôles  de  Grosl 
Guillaume . Son  cara&cre  étoit  de 
mêler  fon  jeu  de  fentences.  Un 
jour  s’étant  avifé  de  contrefaire  un 
homme  de  robe  qui  avoit  une  gri- 
mace d’habitude  fort  ridicule , le 
magiftrat  le  fit  mettre  nu  cachot  ; 

Guérin  en  mourut  de  faififfement 
en  1634.  Huit  jours  après  , fes  ca- 
marades Tur lupin  & Gautier-  Gur- 
sruille  en  moururent  de  douleur...» 

Un  autre  Afteur  de  ce  nom  épou-. 
fa  la  veuve  de  Moliere , «S:  mourut 
en  1728  à 92  ans. 

Q. 
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IV.  GUERIN,  (Gilles)  fculp- 
ftnr*  tnorteni678»  à 72  ans,  ell 
auteur  de  divers  morceaux  qui  n’ont 
rien  de  féduifant  ; mais  Ton  cifean 
tailloit  le  marbre  avec  bien  de  Tin. 
telligenee  : partie  qu’on  eftimoit 
beaucoup  alors , parce  qu’elle  ctoit 
peu  connue. 

y.  GUERIN.  Voyez  Tencin. 

VI.  GUERIN,  (François)  pro- 
fetTeur  au  college  de  Beauvais  à 
Paris,  mort  le  *9  mai  17ÇI,  âgé 
de  70  ans , étoit  de  Loches  en  Tou- 
raine. On  a de  lui  : I.  Les  Annales  de 
Tacite,  traduites  eu  français , en  3 V. 
in- 1 2.  Si  Tacite  s’eft  peint  dans  fon 
Hiftoire,  on  peut  dire  la  même 
ehofe  de  Guérin.  L’hiftorien  Latin 
va  quelquefois  au-delà  du  fublime  , 
& le  tradufteur  tâche  toujours  de 
s’en  éloigner.  Le  premier  n’eil  pas 
allez  naturel  ; le  fécond  eft  trop 
familier.  L’un  cil  trop  court,  trop 
ferré}  l’autre  trop  long,  trop  dif- 
fus. L’un  ne  peut  dire  d’une  ma- 
niéré fimple  les  chofes  commu- 
nes; l’autre  raconte  trop  Ample- 
ment les  grandes  chofes.  On  trouve 
trop  d’art,  tropd'efprit,  tropdefi- 
nelTe  dans  Tacite , &trop  peu  dans 
fon  * tradufteur.  II.  Une  Traduc- 
tion de  Tite-Live,  plus  exadte  ,plus 
fidelle  & plus  élégante  que  celle 
de  Tacite , & qu’on  a réimprimée 
avec  des  correélions  ohez  Barbou  à 
Paris  en  10  vol.  in-12. 

GUERINIÉRE,  (François  Ro- 
bichon  de  la  ) écuyer  du  roi , fe 
diftingua  dans  cette  place  par  fon 
affiduité  & fes  connoiffances.  Nous 
avons  de  lai  deux  ouvrages  elti- 
niés:  I.  L’ Ecole  de  Cavalerie , plu- 
fteurs  fois  imprimée,  & dont  la 
plus  belle  édition  cil  de  1733  , in. 
fol.  avec  figures.  Elle  fut  réimpri- 
mée en  1736,  a vol.  in-8°;  mais 
les  figures  font  inférieures  à celles 
de  l'in-fol.  II.  Des  Elémcns  de  Ca- 
valerie, en  a vol.  in-12.  Ces  deux 
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livres  font  confultés  ton»  les  jours- 
L’auteur  mourut  en  1751 , honoré 
des  bienfaits  de  la  cour. 

GUERNFER , (Louis  du)  ex. 
cellent  peintre  en  émail,  s’appli- 
quaavec  ardeur  à la  miniature  dan» 
le  fiecle  dernier , & y réulïit.11  trou- 
va diverfes  teintes  de  carnations  ; 
inconnues  avant  lut;  & il  auroit 
porté  cet  art  beaucoup  plus  loin , 
fi  la  mort  ne  l’eût  pas  enlevé  à la 
fleur  de  fon  âge. 

GUEROAND,  ( Guillaume ) vi- 
voit  au  commencement  du  xvie 
ficelé.  Il  étudia  la  médecine  à Caen 
fous  Jean  Contif  Sc  Noël  Etienne  , 
maîtres-cs-arts  & en  médecine.  C’elt 
dans  cette  ville  qu’il  publia  un 
Commentaire  peu  favant  fur  l’ou- 
vrage fuppofé  à'Æmilius  Macer  , 
orné  de  77  planches  en  bois  , très- 
mauvaifes  , fans  date  , in-8°  & in- 
4° , pour  l’inftruétion  des  jeunes 
médecins.  Il  s’appliqua  dans  la  fuite 
à pratiquer  fon  art.  L’auteur  a vécu  • 
après  1501 , tems  des  conquêtes 
de  Louis  XII  en  Italie,  dont  il  parle 
comme  d’une  ebofe  récente.  La 
diftinftion  qu’il  fait  du  Aient  agra  , 
& du  Mal  Vénérien,  prouve  aflèz 
qu’on  ne  fe  trompoit  point  fur  la 
caufe  de  cette  derniere  maladie. 

GUERRE.  Voyez  Jacquet. 

GUERRE, (Martin) né  à Audaye, 
dans  le  pays  des  Bafques  , fameux 
par  l’impoftnre  d'Arnauld  du  Tbil, 
fon  ami.  Martin  ayant  époufé  Ber- 
trande de  Rols , du  bourg  d’Artigat, 
au  diocele  de  Rieux  en  Languedoc , 
& ayant  demeuré  environ  10  ans 
avec  elle  , pafia  en  Efpagne , où  il 
prit  les  armes.  Huitans  après , Ar- 
nauld  du  Tbil , fon  ami  , fe  présen- 
ta à Bertrande  , & lui  dit  qu’il  étoit 
fon  mari;  il  donna  à cette  Femme 
tant  d’indices  , qu’elle  le  prit  en 
effet  pour  fon  époux.  Cet  impof- 
teur,  peu  content  de  la  première 
féduélion  , voulut  encore  avoir 
les  biens  de  Bertrande , Si  fon  a va- 
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ricC  le  découvrit.  Pierre  Guerre , 
onde  de  Mtrtiu,  qui  avoit  intérêt 
à ne  poiRt  IaifTer  palier  ces  biens 
dans  une  famille  étrangère , & qui 
croyoit  avoir  des  preuves  alfez  for- 
tes pour  démontrer  l’impolture  de- 
nu  Thil , l’appella  en  juftice , & réfo- 
lut  de  le  pourfuivre  comme  réduc- 
teur. Bertrande,  qui  avoit auffi  de 
fortes  précomptions  depuis  quelque 
tems  , pour  croire  que  du  Thil  n’é- 
toit  pas  fon  mari,  fortifia  par  fes 
dépofitions  les  preuves  de  Pierre 
Guerre.  Le  juge  de  Rieux  commen- 
ça ce  fingulier  procès,  & condam- 
na le  fourbe  à être  pendu.  Du  Thil 
appella  de  cette  fentenee  au  par- 
lement de  Touloufe,  qui  étoit 
très  - indécis  , lorfque  le  vrai  mari 
revint  d’Ëfpagne , où  il  avoit  tou- 
jours demeuré.  Quoiqu’il  eût  une 
jambe  de  bois,  parce  qu'il  en  avoit 
perdu  une  à la  fameufe  bataille  de 
Saifit  Quentin , on  ne  lailfa  pas  de 
le  reconnoitre  pour  le  véritable 
époux  de  Bertrande.  Du  Thil  ayant 
été  convaincu  d’impofture,  d’adul- 
tere  & de  facritcge  , fut  condamné 
à être  pendu  & brûlé  : ce  qui  fût 
exécuté  à Artigat,  devant  la  mai- 
fon  de  Martin  Guerre  , ati  mois  de 
feptembre  1560.  Ses  biens  furent 
donnés  à une  fille,  qu’il  avoit  eue 
de  Bertrande , pendant  qu'elleavoit 
habité  avec  lui  de  bonne-foi. 

GUERRY  , (N...)  appelle'  com- 
munément  le  Capitaine  Gueb  RY  , a 
rendu  fon  nom 'célébré  dans  l’hif- 
toire  par  fa  valeur  intrépide  8e. 
par  fon  zele  pour  fon  roi , dont  il 
donna  des  preuves  fignalées  dans  la 
guerre  de  la  religion  en  1567.  LcS 
Huguenots,  irrités  d’avoir  perdu 
la  bataille  de  Saint-Denys,  vinrent 
attaquer  un  moulin  de  pierres-de- 
tnille , environné  de  folles  pro- 
fonds & bien  percé  de  toutes  parts  ; 
ils  l’inveltireut  avec  toute  leur  in- 
fanterie , commandée  par  leurs  plus 
vaillant  chefs  ; mais  ils  furent  tou- 
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jours  repoulfés  par  le  brave  Guer- 
ry,  qui  défendoit  ce  moulin  avec 
peu  de  monde  ; & l’armée  Protef- 
tante,  après  avoir  perdu  fes  meil- 
leurs foldats , fut  obligée  de  rega- 
gner Saint-Denys  avec  la  honte  d’a- 
voir échoué  dèvant  un  fnnple  mou- 
lin. Ce  théâtre  de  la  gloire  de  notre 
illuftre  capitaine  ,fut  depuis  appelle 
Moulin  Guerry , du  nom  de  Ton 
généreux  défenfeur;  & le  roi  Char- 
Us  IX , en  récotnpcnfe  de  cetfe 
belle  aétion , l’éleva  a de  plus  hauts 
emplois  dans  fes  armées. 

GUERSANS  ou  Güersens, 
( Jules  ou  Julien  ) poète  & jurif- 
confulte , né  à Gifors  en  Norman- 
die l’an  1543,  fut  avocat,  puis  fé- 
néchal  de  Rennes  en  Bretagne.  11 
mourut  de  la  pelle  dans  cette  ville 
en  i$8S,  âgé  de  40  ans.  il  a lailfé 
quelques  Pièces  de  Théâtre-,  & di- 
verfes  Poéfies , les  unes  en  latin,  les 
autres  en  franqois.  Les  vers  de  Guer- 
fans  font  mauvais  ; le  ton , l’air , l’ac- 
cent qu’il  leur  donnoit  en  les  pro- 
nonçant , leur  prétoient  un  mérite 
qu’ils  perdoient  à la  leéture. 

GUESCLIN  , (Bertrand  du) 
connétable  de  Franct  , né  en  Bre- 
tagne l’an  1311,  s’. il  mmo'talifé 
par  une  valeur  héroïque,  accom- 
pagnée d’une  prudence  confom- 
niée.  Ses  pareils  négligèrent  extrê- 
mement fon  éducation  ; il  ne  fut  ja- 
mais ni  lire  ni  écrire,  à l’exemple 
de  prefque  tous  les  nobles  de  fon 
tepis.  Dès  fa  plus  tendre  enfance,  il 
ne  refpiroit  que  les  combats.  Il  n'y 
a pas  déplus  mauvais  garçon  au  mon- 
de , difoit  fa  mere  ; il  eft  toujours 
blejfé , le  vifage  déchiré,  toujours 
battant  ou  battu.  On  t'a  dépeint 
d’une  taille  forte  & épailfe , les 
épanles  larges , les  bras  nerveux. 
Ses  yeux  étoient  petits,  mais  vifs 
& pleins  de  feu.  Sa  phyfiouomia 
n’avoitrien  d’agréable.  Je  fuis  fort 
laid,  difoit- il  étant  jeune  : jamait 
je  ne  ferai  bien-venu  desDantu  ; niait 
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Humains  je /aurai  me  faire  craindre 
des  ennemis  de  mon  Roi.  Il  ne  «lut  fa 
fortune  qu’à  fon  génie.  Des  l’âge 
de  IJ  ans,  il.  requt  le  prix  dans 
un  tournoi  donné  à Rennes.  Il  y 
étoit  allé  inconnu  , & contre  la  vo- 
lonté de  fon  pere , après  avoir  em- 
prunté le  cheval  d’nn  meûnier.  De- 
puis il  ne  ccifa  de  porter  les  ar- 
mes , & toujours  avec  fuccès.  Après 
l^Funefte  journée  de  Poitiers,  en 
13 $6,  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean  , il  vint  au  fecours  de  Charles , 
fils  aîné  de  ce  prince,  Si  régent 
du  royaume:  Melun  fc  rendit,  la 
riviere  de  Seine  fut  libre , plu- 
fleurs  places  fefoumirent.  Charles  V 
ayant  fuccédé  à fon  pere  en  1364  , 
récompenfa  fes  fervices  comme  ils 
le  méritoient,  & n’en  fut  que  mieux 
fervi.Cette  même  année, du  Guefclin 
à qui  Charles  avoit  confié  le  com- 
mandement de  fes  armées , rem- 
porta fur  le  roi  de  Navarre  la  ba- 
taille de  Cocherel  près  du  village 
de  ce  nom.  Le  Captai  de  Buch , qui 
eommandoit  les  troupes  du  Navar- 
rois , fut  fait  prifonnier  par  du  Gutf- 
tlin  même.  Un  moment  avant  la 
bataille,  notre  héros  courant  de 
rang  en  rang , infpira  à tous  fes 
loldats  le  courage  qui  l'animoit. 
Pour  Dieu,  amis,  difnt-il , fouvt- 
nez-vous  que  nous  avons  un  nouveau 
Roi  de  Fr  une  e.  Que  fa  couronne  f oit 
aujourd'hui  itrennée  far  vous.  Les 
victoires  de  du  Guefclin  accélérèrent 
la  paix  entre  le  roi  de  France  & ce- 
lui de  Navarre.  Il  porta  alors  du 
fecours  à Henri,  comte  de  Tranfla- 
inare,  qui  avoit  pris  le  titre  de  roi 
de  Caltille , contre  Pierre  le  Cruel , 
ion  ficrc.poHefleur  de  ce  royaume: 
il  lit  diverfes  conquêtes  fur  ee  prin- 
ce , lui  ravit  la  couronne  & l’aflura 
à Henri.  Ce  monarque  lui  donna 
100,000  écus  d'or  , avec  le  titre  de 
connetaole  de  Caltille.  Bertrand  re- 
tourna bientôt  en  France,  pour 
défendre  fa  patrie  contre  l’Angle- 
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terre.  Les  Anglois , auparavantvio 
torieuxdans  tous  les  combats. ( Voyn 
Chandos)  furent  battus  par-tout. 
Du  Guefclin , devenu  connétable  de 
France.  ( Voyez  FiENNE  ) tomba 
dans  le  Maine  &dans  l’Anjou  fur 
les  quartiers  .des  troupes  Angloi- 
fes,  les  défit  toutes  les  unes  après 
les  autres , & prit  de  (à  main  leur 
général  Grandjon.  Il  rangea  le  Poi- 
tou & la  Saintonge  fous  l’obéiffance 
de  la  France.  Il  ne  refta  aux  Anglois 
que  Bordeaux,  Calais,  Cherbourg, 
Breft  & Bayonne.  Le  connétable 
mourut  au  milieu  de  fes  triom- 
phes devant  Châteanneuf  de  Ren- 
don  , en  1380.  Il  fut  enterré  à St. 
Denys  auprès  du  tombeau  que  Char- 
les  fVétoit  fait  préparer.  Son  corps 
fut  porté  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  ceux  des  fouverains.  On  a 
fait  depuis  le  même  honneur  à Tu- 
renne.  “Si,  parmi  cette  foule  de 
,,  héros  connus  dans  nos  annales  , 
„ (dit  M.  IVtUaret  ) il  étoit  permis 
„ d'en  choilir  un  pour  le  placer 
„ à côté  de  lui  ; le  grand  Turennt 
„ feroit  peut-être  celui  qui  parol- 
„ trait  le  plus  propre  à être  mis 
„ en  pareltelc  avec  le  bon  Conné- 
„ table-,  ( car  c’eft  de  ce  nom  que 
,,  nos  aïeux  appelaient  du  Guefclin 
„ long  - tems  après  fa  mort.  ) 
„ Turenne , aidé  des  connoifTances 
„ d'un  fiecle  plus  éclairé,  étoit 
„ fans  doute  plus  habile  capitaine 
„ que  Bertrand.  Mais  011  peut  dire, 
„ à la  gloire  de  ce  dernier , qu'il 
„ tira  de  fon  propre  fonds  tource 
„ qu’il  fit  voir  de  génie  militaire, 
dans  un  tems  où  l’art  de  laguetre 
„ étoit  encore  dans  fon  enfance. 
„ IL  eft  peut-être  le  premier  de 
„ nos  généraux , qui  ait  découvert 
„ & mis  eu  pratique  l’avantage 
„ des  campemens,  des  marches  fa* 
„ vantes  , des  difpofitions  rofié- 
„ chies , des  manœuvres , négligées 
„ par  nos  aïeux  ,&  que  même  ils 
„ fr.ifoient  gloire  d’ignorer.  Avant 
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û & long-tems  après  Int , on  ne 
„ favoit  que  Fondre  avec  impé- 
tuofité  fur  l’ennemi  ; on  fe  bat- 
„ toit , (ans  prefque  obferver  l’or- 
„ dre  ÿ 1a  fortune  décidoit  de  l’é- 
5)  vénement.  Bravoure,  modeftie, 
„ générofité,  tout  fe  trouve  égal 
„ entre  nos  deux  hcro*.  Turenne 
» fit  diftribuer  fa  vaiflfellc  d’ar- 
gent  h fes  foldats  ; Du  Guefcii n 
„ vendit  fes  terres  pour  payer  fon 
99  armée.  La  plus  belle  campagne 
>j  de  du  Gttefclin  & celle  de  Tu- 
99  renne  fe  reflemblent.  Ils  aimèrent 
99  tous  deux  également  leur  patrie 
99  & leur  fouverain;  ils  les  fer* 
99  virent  également,  & furent  illuf- 
9,  très  par  les  mêmes  vertus.  „ Ils 
étoient  l’un  & l’autre  le  modèle 
des  hommes  & des  guerriers.  Il  n’y 
a point  d’hilloire  qui  feit  plus  rem- 
plie, que  la  leur,  de  ces  traits  de 
iuftice  , de  prudence,  d’humani- 
té, de  générofité  , qui  élevent  le 
grand  - homme  fi  fort  au-defïus  du 
conquérant.  En  difant  adieux  aux 
vieux  capitaines  qui  l’avoient  fui- 
vi  depuis  quarante  ans , du  Gtief- 
clin  les  pria  de  ne  point  oublier  ce 
qu'il  leur  avoit  dit  mille  fois , quV  n 
quelque  pays  qu'ils  fifent  la  guerre , 
les  gens  XEglife,  les  femmes  y les 
enfans  çf  le  pauvre  peuple , n' étoient 
point  leurs  ennemis.  Les  étrangers 
ne  le  refpcftoient  pas.,  moins  qne 
les  François.  Le  gouverneur  de 
Rendon  avoit  capitulé  avec  le  con- 
nétable, il  devoit  rendre  la  place 
le  12  Juillet,  en  cas  qu’on  ne  lui 
apportât  pas  du  fccours.  Le  lende- 
main , jour  de  la  mort  de  du  Guef 
clin , on  le  font  ma  de  fe  rendre. 

, Il  ne  lit  aucune  difficulté  de  lui 
tenir  parole,  même  apres  fa  mort. 
Il  fortit  avec  les  officiers  les  plus 
diftiugués  de  fa  garnifon  , & vint 
mettre  fur  le  cercueil  du  connéta- 
ble les  clefs  de  la  ville,  en  lui 
rendant  les  mêmes  refpeâs  que  s’il 
• eût  été  vivant.  Xes  généreux  qui 
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avoîent  fervi  fous  lui , rcfuferenfc 
l’épée  du  connétable  , comme  ne 
fe  fentant  pas  dignes  de  la  porter 
après  lui.  On  peut  confulter  fur 
cet  illuftre  capitaine,  flfonjlrelct , 
du  Tiüet , & fur- tout  Châtelet , qui 
publia  en  1 666  , in-fol.  l 'Üifloire  de 
ce  grand-homnw , d’après  Ménard 
qui  l’avoit  écrite  en  1387.  Du  Guef- 
clin y quoique  marié  deux  fois, 
n’eut  point  de  poftérité  II  ne  hififa 
qu’un  fils  naturel,  nommé  Michel 
du  Guefclin.„  Voyez  Y Htdoire  de 
Bertrand  du  Guef  clin. par  M.  Guyari 
de  BerviUe , Paris  1767 , 2 vol.  in- 
12;  & encore  les  Mémoires  de  M. 
de  la  Curne  fu  r V ancienne  Chevalerie • 

I.  GUESLE,  (Jean  de  la)  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris  , d’u- 
ne bonne  famille  d’Auvergne , ,a 
été  un  des  plus  illiidres  magiftrats 
du  xvic  fiecle.  Son  efprit  brillant 
& juffce , fon  exaéte  probité  , lui  mé- 
ritèrent les  graeef  de  la  cour.  La 
reine  Catherine  de  Médicis  lui  don* 
na  la  charge  de  premier  préfideot 
au  parlement  de  Bourgogne.  Le 
roi  Charles  IX  l’employa  en  fuite 
dans  piufieurs  négociations  atdli  im- 
portantes qu’épineufes.  La  Guasle 
s’en  acquitta  fi  bien , que  ce  monar- 
que le  nomma  fon  procureur- géné- 
ral au  parlement  de  Paris , en  1Ç70. 
Henri  III > non  moins  content  de 
fes  fervices  que  Charles  IX y le  fit 
préfident- à- mortier  en  1583.  Ce 
bon  magiilrat , vivement  affligé  des 
troubles  des  guerres  civiles,  fe  dé- 
roba aux  horreurs  de  ces  querelles 
funefies.  Il  fe  retira  dans  fa  rnaifon 
de  Laureau  en  Beauce , où  il  mourut 
en  1588,  loin  des  orages  qui  bou- 
leverloient  le  royaume. 

II.  GUESLE , ( Jacques  de  la  ) 
fils  du  précédent,  & procureur-gé- 
néral comme  lui,  marcha  fur  les 
traces  de  fon  pere.  Il  eut  la  dou- 
leur d'être  en  quelque  forte  l’inf- 
trument  de  la  mort  de  Henri  III , 
CA  introduifant  dans  fa  chambre 

Q.  üi 
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Jacques  Clément  qui  le  poignarda. 
Le  forfait  de  ce  moine  parricide 
lui  troubla  tellement  l’efprit , qu’il 
le  tua  dans  l’inftant.  La  Guesle , 
quoique  très  - attaché  à la  religion 
Catholique , fervit  Henri  IV  avec 
beaucoup  de  zele.  Grand  magis- 
trat , bon  citoyen  , il  mourut  trop 
tôt  pour  l'honneur  de  fa  patrie  ; 
ce  fut  en  1612.  On  a de  lui  : I. 
Des  Remontrances , gros  in-40.  II. 
Un  Traité  in-40  fur  le  comté  de  St- 
Toi.  III.  line  Relation  curieufe  du 
froch  fait  au  Maréchal  de  Biron. 

GUET  ( Du ) VoyezüVGVET. 

I.  GUEVAKA  , ( Louis  Velez 
deDuEGNAS  & de)  dramatifte  & 
romancier  Elpagnol  au  xvn  fiecle, 
natif  d’Icija  en  Andaloufie , mort 
en  1646 , avoit  une  imagination  qui 
ne  lui  préfentoit  que  des  idées  Sin- 
gulières. Il  împrimoit  un  caraftcre 
de  gaîté  aux  fujets  même  les  plus 
graves.  On  petit  le  nommer  le  Scar- 
ron  de  CEf pagne , en  coufi.lérant  ce 
dernier  comme  auteur  du  Roman 
comique.  Guévara  a laiffé  plufieurs 
Comédies  , imprimées  en  diverfes 
villes  d'Efpagne  ; mais  l’ouvrage 
qui  a le  plus  contribué  à répandre 
fon  nom , eil  une  piece  facétieufe , 
intitulée  : El  Diablo  cojuelo , No- 
vella  de  la  Otra  vida , . . . Baillet , 
qui  apparemment  ne  favoit  pas 
l'efpagnol , a étrangement  défigHré 
ce  titre  dans  fes  Jugemens  , en 
fubftituant  aux  trois  premiers’  mots  : 
El  Diabolo  cojudo  ; ce  dernier  ter- 
me répond  en  mauvais  latin  à Tef- 
ticulofus , ou  Teftium  immanitate  la- 
borans.  Cette  riüble  balonrdife  a 
été  relevée  par  la  Monnoie , qui  a 
reftitué  le  titre  comme  l'avoit  écrit 
Guévara,  & eomme^ll  doit  être. 
La  Nouvelle  de  l'autre  vie  a fervi 
de  canevas  au  célébré  le  Sage , pour 
pompofer  fon  Diable  boiteux,  ( li- 
gnifié par  el  Diablo  cojuelo  j ; mais 
^écrivain  François  l'a  tourné  , em- 
jlpUi  $ augmenté  à b maniéré , 
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avec  des  différences  C grandes  j 
que  Guévara  ne  fe  reconnolt  qu’à 
peine  dans  cette  copie  , qui.  eil 
devenue  très  - fupérieure  à l’ori- 
ginal fous  la  plume  de  l’imitateur. 
L’auteur  des  Leflures  amufantes  a 
traduit  de  nouveau  cet  ouvrage, 
mais  moins  librement,  St  l’a  in- 
féré dans  fa  première  partie  à-peu- 
près  tel  qu’il  fe  lit  en  efpagnol. 

II.  GUEVARA,  ( Antoine  de) 
évêque  de  Mondonedo,  naquit  dans 
la  petite  province  d’Alava,  & fut 
élevé  à la  cour  de  la  reine  Tfabelle 
de  Caftillc.  Après  la  mort  de  cette 
princeffe , il  entra  dans  l’ordre  de  S. 
François  , & s’y  diitingua  par  fa 
piété  & par  fes  talens.  Charles - 
Quint  le  choifit  pour  fon  prédica- 
teur ordinaire , & enfuite  pour  fon 
hiftoriographe  j mais  on  peut  af- 
furcr  qu'il  n’étoit  guere  digne  de 
remplir  ce  dernier  emploi.  Quant 
à l’autre,  on  rapporte  que  Guévara , 
pour  donner  du  relief  à fes  fer- 
mons , ne  balanqoit  pas  de  les  fur- 
charger  de  citations  de  fcui  propre 
fonds,  qu’il  débitoit  avec  emphafe 
comme  tirées  des  meilleurs  auteurs 
tant  [acres  que  profanes;  & iljbu- 
foit  ainfi  la  crédulité  pieufe  de  fes 
auditeurs , & la  fervile  imitation  des 
jeunes  orateurs  qui  citoicnt  d'après 
lui.  Guévara  mourut  en  1 544. 
On  a de  lui  : I.  L’ Horloge  des  Prin- 
ces , ou  la  Vie  de  Marc-Aurtle  de 
Faujline  fa  femme,  in-g9.  ouvrage 
romanclque,  où  l’on  trouve  quel- 
ques utiles  moralités.  II.  Des  Epi- 
tres  dorées , in-g°.  III.  Vies  des  Em- 
pereurs Romains.  IV.  Le  Mont  du 
Calvuire , a vol.  in-  8°.  V.  Du  mé- 
pris de  la  Cour,  in-gp.  & plufieurs 
autres  livres  qui  ont  été  traduits 
avec  empreffement , quofque  la  plu- 
part ne  méritaffent  pas  de  l'être. 
Il  y altéré  impudemment  les  faits 
les  plus  connus,  & les  revêt  des 
mauvaifes  couleurs  de  la  rhétorique 
lji  plut  ampoulée.  L’aatiçhcfe  était 
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ia  figure  favorite.  C’eft  le  Maim - 
bourg  de  l’Efpagne. 

■ III.  GUEVARA  , (Antoine  de) 
prieur  de  S.  Miguel  d’Efcalada,  & 
aumônier  de  Philippe  II  roi  d’Ef- 
pagne,  étoit  neveu  dn  précédent. 
Il  abandonna  la  cour  pour  fe  livrer 
à l’étude.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires latins  fur  Habacuc  & fur  les 
•Pfaumes  , in-40  & in-fol.  avec  un 
Traité  de  V autorité  de  la  Vulgate. 

GUEUDEVILLE ,(  Nicolas)  fils 
d'un  médecin  de  Rouen , Bénédic- 
tin de  S.  Maur  en  1671 , quitta  fa 
religion,  fans  ordre  & la  France, 
-pour  vivre  indépendant  en  Hol- 
lande où  il  fe  maria.  11  enfeigna 
d’abord  le  Latin  à Rotterdam , & 
tint  des  penfionnaircs  ; mais  cc  dou- 
ble emploi  adujettilTant  trop  fon 
•génie  bouillant  & impétueux , il 
•s’érigea  en  écrivain.  Les  principaux 
fruits  de  la  plume  de  cet  apoftat, 
font:I.  VEfprtt  des  Cours  de  /’ Eu- 
rope , ouvrage  périodique  qui  pa- 
rut en  1699,"  & que  le  comte 
d’^a«jcfitfupprimer,  parce  que  la 
France  y étoit  fouvent  outragée. 
Après  le  départ  de  ce  miniftre , ie 
•gazetier  reprit  fon  ouvrage,  & le 
poulfa  jufqu’à  1710 , fous  le  titre  de 
Nouvelles  des  Cours  de  V Europe , par 
tin  homme  qui  n’avoit  jamais  vu 
l’antichambre,  ni  le  cabinet  d’un 
' miniftre.  IL  Critique  générale  du  Té - 
lémaque,  in-12 , en  2 parties.  La  ire 
. eft  moins  mauvaife  que  la  fécondé  ; 
mais  l’une  & l’autre  ne  méritent 
guere  d’être  lues , que  par  ceux 
. qui  aiment  les  écarts  d’une  imagi- 

• nation  lans  frein,  & de  l’emporte- 

• ment  fans  goût  & fans  correction. 
III.JL’  Utopie  de  Morus , in- 1 2 , tra- 

• duite  du  Latin , longuemeq}  & pla- 
tement.IV. La  Tradutlion  de  V Eloge 

• de  la  Folie  ,in-i2,marquéeaumème 
coin  que  la  précédente.  V.  Celle  de 

: la  Vanité  des  Sciences  dy  Agrippa,  en 
3 vol.  in-12.  VI.  Celle  des  Comé- 
die* de  Plaute , avec  des  remarques, 
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en  10  vol.  in-12.  Le  ftyle  du  tra- 
-dufteur  eft  traînant  f*  ampoulé  , 
bas  , hérifle  de  phrafes  de  halle  , 
obfcène  , & en  tout  fens  digne  delà 
plus  vile  populace.  Les  remarques 
ne  valent  pas  mieux  ; le  texte  y eft 
noyé  dans  un  tas  d’ordures  fans  ef- 
prit , de  plaifanteries  fans  fel  & de 
réflexions  fans  jnfteffe.  Elles  aflfom- 
meroient  le  le&eur  le  plus  aguerri 
aux  leftures  des  platitudes  & des 
infamies.  VII.  Un  Atlas  bijloriques  , 
en  7 vol.  in-folio , compilé  par  la 
faim  & la  foif,  avec  autant  d’ine- 
Xft&itude que  de  précipitation. 

GUEULLETTE,  (Thomas  - Si- 
mon)avocat  au  parlement , •&  fub- 
ilitut  du  procureur  du  roi  au  châ- 
telet, naquit  à Paris  en  1683  , & 
mourut  doyen  de  la  compagnie 
à la  fin  de  1766.  Son  cara&ere 
étoit  doux  & gai,  & fa  fociété 
plaifoit  à tous  fes  amis.  Il  avoit 
d’ailleurs  des  qualités  excellentes. 
A la  mort  de  fa  femme , il  fit  re- 
mettre à fes  he'ritiers  tout  le  bien 
qu’elle  avoit  laifle,  & dont  il  de- 
voit  jouir  en  propriété  par  leur 
contrat  de  mariage.  I.  Il  eft  auteur 
des  Mille  & un  Quarts  d'heure , en  3 
vol.  in- 12  j des  Sultanes  ie  Omura- 
té  , 3 vol.  in-12  j des  Aventures  mer - 
veilleuses  du  Mandarin  Fum  - Ho- 
Hum , Conte  Chinois  , 2 vol.  in-12  ; 
des  Mémoires  de  Mademoifetie  de 
BontcmsM.  Il  a donné  plufieurs  piè- 
ces au  théâtre  Italien  : encr’autres , 
V Amour  Précepteur , & Y Horofcope 
accompli.  III.  Il  apréüdé  à l’édition 
de  VHiftoire  & Chronique  du  Petit- 
jean de  Saintré  i à celle  de  Y lit [flai- 
re de  très  - noble  & très  - valeureux 
Prince  Gérard,  Comte  de  Neveu  i 
des  Contes  & Fables  de  Pilpay  Sc  de 
Lokman\  des  Œuvres  de  Rabelais, 

GUGLIELMINI,  (Dominique) 
naquit  à Bologne  en  i6çç.  Ses  ta- 
lens  pour  les  mathématiques  fu- 
rent reconnus  dans  fon  pays  mê- 
me. Le  fénat  de.  Bologne  le  fit 
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.premier  profi  flem  de  mathémati- 
ques, & lui  donna  en  1686  l’in- 
tendance generale  des  eaux  de  cet 
état  Cinq  ans  après,  il  publia  un 
excellent  ouvrage  fur  la  Al  ef ure  Jet 
Eaux  courantes.  Ce  Traité  , Fort 
net  & fort  méthodique,  lui  valut 
en  1Ü94  une  chaire  de  profelTeur 
en  Hydrométrie.  Le  nom  de  cette 
chaire  c toi t nouveau;  mais  la  fcience 
qui  y avoit  donné  lieu , ne  Pétoit 
pas  moins  en  Italie.  Guglielmini 
fit  voir  qu’il  avoit  porté  cette  fcience 
plus  loin  qu’elle  n’avoit  encore  été , 
en  mettant  au  jour  fon  grand  ou- 
vrage de  la  M’attire  Je  s Rivières  , 
dans  lequel  il  fut  allier  les  idées  les 
plus  fimples  de  la  géométrie  , avec 
la  phylique  la  plus  compliquée. 
L'académie  des  fciences  de  Paris 
fe  l'était  aflucié  en  1669  , avant 
la  publication  de  cet  écrit , qui 
paffe  pour  fou  chef-  d’teuvre.  Cet 
homme  célébré  termina  fa  vie  en 
X710.  à ççans.  Il  avoit  cet  exté- 
rieur que  le  cabinet  donne  ordi- 
nairement, quelque  chofe  d'un  peu 
rude  & d’un  peu  fauvage.  Il  mé- 
prifoit  cette  politefle  foperficielle 
dont  le  monde  fe  contente;  & 
s’en  étoit  fait  une  autre  qui  étoit 
toute  dans  fon  cœur.  Il  eut  part 
aux  bienfaits  de  Louis  XIV.  Il 
bâtit  une  mailon  de  l’argent  que 
ce  monarque  lui  avoit  fait  palier, 
& mit  le  nom  de  fon  bienfaiteur 
fur  le  frontifpice.  On  a de  lui  : I. 
Le  Traité  délia  Nattera  Je  Fiumi , 
dont  nous  venons  de  pat  1er  , & dont 
la  meilleure  édition  elt  de  Bologne 
. 1756  , in- 40  , avec  les  notes  de 
Manfrtdi  On  y trouve  tout  ce  qui 
a rapport  aux  nouvelles  commu- 
nications des  rivières  , aux  canaux 
que  l’on  tire  pour  arrofer  , aux 
éclufes , au  deirécbement  des  ma- 
rais. IL  De  Cometarum  natura  fif 
ortu  , 168X,  in  - iï.  C’eft  un  nou- 
veau fy Heine  fur  les  comètes,  qui 
u’eft  ni  vrai  , ni  vraifemblabls. 
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III.  De  Sittiguinis  natura  confié* 
tutione  , in  - is  , 1701.  L’auteur 
étoit  auffi  habile  médecin,  que  bon 
mathématicien.  IV.  Deux  Lettre* 
Hydroftatiques , fur  une  dilpnte  qu’il 
eut  avec  1‘ afin  au  fujet  de  fon  Hy- 
Jroftatiijtte.  Tous  fes  Ouvrages  fiè- 
rent imprimés  à Genève  en  1719, 
a vol.  in  - 4°. 

I.  GUI , fils,  non  d*  Lambert  , 
mais  d’un  autre  Gui  duc  de  Spo- 
lette,  fe  fit  déclarer  roi  d’Italie  en 
889,  & couronner  empereur  d’Al- 
lemagne en  891  , après  la  mort  de 
Charles  111 , dit  le  Gros.  Bérenger  , 
duc  de  Frioul , prenoit  alors  le  mê- 
me titre.  Les  deux  compétiteurs 
S’accordèrent.  Ils  convinrent  que 
Gui  auroit  la  France  , & Bérenger 
l’Italie  , mais  Gui  ayant  différé  trop 
long-tems  de  fe  rendre  en  France  , 
y trouva  les  affaires  changées.  Il 
ne  tarda  pas  à fe  brouiller  avec  Bé- 
renger , auquel  il  enleva  Pavie, 
après  avoir  remporté  en  490  deux 
viftoires  fanglantes.  Cependant  fon 
■régné  ne  fut  pas  heureux.  Arnould  , 
fils  de  Carlowan  , auquel  on  avoit 
décerné  la  couronne  impériale  , le 
chalfadela  Lombardie  en  893  . & 
l’obligea  de  fe  retirer  à Spolette. 
Gui  travailloit  à ralTemhler  une  ar- 
mée , lorlqu’une  hémorragie  l’en- 
leva a fes  projets  , en  894.  11  mon- 
tra quelques  talens , mais  encore 
plus  d’ambition. 

II.  GUI  de  Ckême,  cardinal, 
fut  élu  antipape  l’an  1 164 , par  la 
faétion  d’ üûavien , auquel  il  fuc- 
céila  lous  le  nom  de  l'efehai  111. 
Appuyé  de  l’autorité  de  l’empe- 
reur Frédéric  1 y il  continua  le  fehif- 
me  contre  le  pape  légitime  Alexan- 
dre Ifl mais  après  beaucoup  de 
traverfes , il  mourut  milèrablcuient 
l’an  1 1 68.  Le  fchifme  ne  finit  pas 
à fa  mort. 

III.  GUI  de  Sienne  , fameux 
peintre  du  I3eiiecle;  dont  on  a un 
cxçellent  tableau  de  la  Stt.  Vierge 
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t citant  V Enfant  Jifut  entre  fes 
mains.  Cr  table*»  eft  de  l'an  i:u. 

IV.  GUI  de  Perpignan  , fut 
ainfi  nommé , parce  qu’il  étoit  de 
cette  ville.  Il  fut  général  des  Car- 
mes en  13  Ig  , évêque  de  Majorque 
en  13*1  , puis  d’Élnevers  1330  ; 
& mourut  i Avignon  en  134*.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  De 
Convardia  Evangeliflarum  , I ^3 1 , 
in  fol.  II.  Correéiorium  Décrété. 
III.  Une  Somme  îles  lliréfles , avec 
leur  réfutation.  Paris,  I$î8  - IV.  Des 
Jitatuts  Synodaux  , publiés  par  Ba- 
luze À la  fin  du  Marca  Hifpaniea , 
&c.  Ses  mœurs  le  firent  autant  ref- 
peéler  que  fes  écrits. 

GUI , Templier.  Voy.  Molay. 

GUId’Arezzo.  Voy.  Î.Arftin. 

GUI  de  Luzignan.  Voy.  Lu- 

ZIGNAN. 

GUI  de  Foulques. Payez  Cli- 
vent iv. 

GUI.  Voyez  Mead  , àlafin. 

GUI , fils  du  comte  de  leiceflcr. 
Voyez  Le  icester  , vers’la  fin. 

GUI- PAPE,  confeiller  an  par- 
lement de  Dauphiné  , fut  employé 
par  Louis  XI A ans  des  négociations 
importantes.  Il  s’iiluftra  par  fes 
ouvrages.  Le  plus  connu  eft  inti- 
tulé : Decijiones  Gratiunopolitanx. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre, 
.eftimé  pour  la  jultefie,  la  clarté  & 
la  méthode , eft  de  Genève  en  1643, 
in-fol.  avec  les  notes  de  pjnfieurs 
jurifconfultes.  Cborier  en  a donné 
un  abrégé  en  franqois , fous  le  ti- 
tre de  J urif prudence  de  Gui-Pape, 
Lyon  i69i,in-4°.  On  a d’autres 
livres  de  droit  de  cet  écrivain  j 
mais  ils  font  inférieurs  à celui  - ci. 
Il  mourut  en  1479  , à 73  ans. 

I.  GUIARD  , .fanatique  qui  ré- 
pandit fes  rêveries  fous  Philippe  le 
Bel.  Il  fe  difoit  l 'Ange  de  Philadel- 
phie , dont  il  eft  parlé  dans  l'Apo- 
v oalypfe.  Il  fut  pris,  <& répondit  en 
extravagant.  On  le  condamna  au 
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feu  ; il  devînt  plus  Page  , abjura  fou. 
fanatifme,  St  Fut  enfermé  vers  l’an 
1310  dans  une  étroite  prifon,  où 
l’on  croit  qu’il  mourut. 

II.  GUIARD , (Antoine)  Béné- 
diftinde  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à Sauiieu  diocèfe  d’Autun 
en  1692 , mort  en  17 Ao , étoit  auiïi 
pieux  qu’éclairé.  On  a de  lui  : I.  En- 
tretiens S une  Dame  avec fon  Direc- 
teur fier  les  Modes  dufiecle , in  - 12. 
II.  Réflexions  politiques  fur  la  régie 
des  Bénéfices.  III.  Dijfertations  fur 
l honoraire  des  Mufes,  1757,  in-I*. 

GUIARD  Voyez  Guyard. 

I.  GUIBERT  , antipape , natif 
de  Parme  , chancelier  de  l’empc- 
reur  Henri  IV  ,q\i\  le  fit  mettre  fur 
le  trône  archiépifcopal  de  Raven- 
ne  , enfuite  fur  le  faiut  fiege  de 
Rome  en  1080  , quoiqu’il  eût  été 
excommunié  pour  avoir  dépouille 
fon  églife.  Il  prit  le  nom  de  Clé- 
ment III , & fe  rendit  maître  de 
Rame  par  les  armes.  Après  une 
fortune  diverfe  & une  vie  Icanda. 
lenfe,  il  mourut  nuférablement  en 
1100.  Cette  mort  n’eteignit  pas  le 
fchifmej  on  élut  pape  fur  pape.  Les 
os  de  l’antipape  Guibert  furent  dé- 
terrés dès  que  la  paix  eut  été  ren- 
due à l' Eglife , & furent  jettes  dans 
la  riviere. 

II.  GUIBERT , abbé  de  Kogent- 
fous-Coucy,  né  d’une  famille  dil- 
tinguée  à Clermont  en  Beauvoifis  , 
avoit  embraflé  la  vie  monaftique  à 
St.  ëermer  , St  il  mourut  dans  fon 
abbaye  en  1124.  Sa  vie  avoit  été 
entièrement  confacrée  à la  piété  & 
au  travail.  Dom  Luc  d 'Achery  a pu- 
blié fes  ouvrages  en  i6çi  , in-fol. 
Les  ptinpipaux  font  : I.  Une  Hifloire 
des  premières  Croifades , comme  lors 
le  titre  de  Gefta  Dci  per  Jrrancos. 
On  y trouve  des  faits  curieux  & 
vrais,  mêlés  avec  des  faits -minu- 
tieux ou  fabuleux.  II.  Un  Traité 
des  Reliques  des  Saints , dans  lequel 
il  rejette  une  dent  de  J.  C.  confet- 


agle 


250  GUI. 

vée  à St.  Médard  de  Sdiffons  , 
comme  une  fauffe  relique.  Il  pré- 
tend que  tous  les  reftcs  qu’on  peut 
avoir  du  Sauveur,  font  contraires 
à la  foi  de  la  réfurrefHon  , qui 
nous  apprend  qu’il  a pris  fon  corps 
tout  entier.  III.  Plufieurs  autres 
Traités  utiles  & curieux , dont  on 
peut  voir  une  notice  exafte  dans  le 
tome  X de  1 'Hiftoire  Littéraire  de 
France.  “ On  trouve  , ( dit  le  P. 
y Longutval  ) plus  d’efprit  que  de 
,,  ftyle  dans  les  ouvrages  de  Gui- 
„ bert , & plus  de  piété  que  de 
„ dilcerncmcnt  & de  vraie  criti- 
,,  que.  Du  refte , c’eft  un  auteur 
,,  habile  & fenfé,  mais  quelque- 
,,  fois  trop  prévenu. ,, 

GUIBOURS , ( Pierre)  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Pere  Anfclme , 
Voyez  Anselme  & Fourny. 

I.  GUICHARD  DEAGEANT. 
Voyez  Deageant. 

II.  GUICHARD  , (Claude  de  ) 
feigneur  d’Arandas  & de  Tenay , 
vit  le  jour  à Saint  Rambert  en  Bu- 
gei , où  il  s’illuftra  par  la  fondation 
du  college  du  Saint-Efprit.  Ses  ta- 
lens  l’ayant  fait  connoitre  au  duc 
de  Savoie  et  prince  le  nomma  fon 
hiftoriographe  , & l’éleva  enfuite 
aux  places  de  fccrétairc  d’état  & 
de  grand- référendaire.  11  mourut 
en  1607,  après  avoir  publié  une 
traduftion  de  Titc-Lipc , & un  ou- 
vrage curieux  & recherché  des  an- 
tiquaires malgré  fon  ftyle  furan- 
né  ; en  voici  le  titrei  Funértilles  , 
êJ  diOerfes  maniérés  des  Anciens 
d’enfévelir , in-40.  Lyon,  de  Tour- 
nes , IÇ81. 

I.  GUICHARDIN  , en  italien 
Guicci  a R dini,  (François)  naquit 
à Florence  en  1482  , d’une  famille 
noble  8c  ancienne.  Après  avoir  pro- 
feffé  le  droit , il  parut  au  barreau , 
& aVec  un  tel  éclat , qu’on  l’en-  • 
voya  ambaffadeurà  la  cour  de  Fer- 
dinand , roi  d’Arragon.  Trois  ans 
aptès,  eu  1515  > Lion  X ie  prit  à 
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fon  fervice , & lui  donna  le  gou- 
vernement de  Modène  & de  Reg- 
gio.  Parme  ayant  été  afliégée , il  la 
défendit  avec  beaucoup  de  valeur 
& de  prudence.  C’eft  ainfi  du  moins 
qu’il  en  parle  dans  fon  hiftoire  ; 
car , s’il  en  faut  croire  Angeli , au- 
teur d’une  Hiftoire  de  Parme  , im- 
primée en  1591 , perfonne  ne  mon- 
tra pendant  le  fiege  moins  de  ré- 
folution  que  lui.  Il  tenoit  toujours 
fes  chevaux  tont  prêts  pour  s’en- 
fuir , & il  l’auroit  fait , ii  les  habi- 
tans  ne  s’étoient  efforcés  de  le  raf- 
furer  & n’euffent  repouffé  vigou- 
reufement  l’ennemi.  L’hiftorien 
cité  ajoute  que  lorfqu’il  écrivoit,  il 
exiftoit  à Parme  quantité  de  témoins 
oculaires  qui  pouvoient  dépofer  de 
ce  fait  Quoi  qu’il  en  foit,  après  la 
mort  de  Léon  X , & celle  d'Adrien 
VI  fon  fucceffeur  , Gnichnrdin  de- 
vint gouverneur  de  Bologne  fous 
Clément  VIL  Le  pape  Paul  III , 
trompé  par  les  ennemis  que  fon  zele 
pour  l’exaôe  oblervafion  dclajuf- 
tice  lui  avoit  faits  , le  priva  de  ce 
gouvernement  Guicbariin  obligé 
de  retourner  dans  fa  patrie , y vé- 
cut en  philofophe,  en  homme  de 
lettres  & en  citoyen , après  s’être 
ftgnalé  dans  les  armes  & dans  les 
négociations.  Sa  mémoire  eft  chere 
aux  gens  de  lettres  , par  une  Hif- 
toire en  italien , des  principaux  évé- 
nemens  arrivés  depuis  1494  jufqu'en 
IÇ32.  Son  premier  deffein  avoit  été 
d’imiter  Cé/ar  , & de  compofer  les 
mémoires  de  fa  vie  : mais  Jacques 
Mardi  lui  confeilla  d’étendre  fon 
plan  ; & le  croyant  incapable  d’ê- 
tre intimidé  par  les  ccnfures,  ou 
corrompu  par  l’efpoir  des  récom- 
penses , il  propofa  de  faire  l’Hif- 
toire  univericlle  de  fon  tems.  C’eft 
ce  que  Gtdcbardin  exécuta  , avec 
l’applaudiffement  de  la  plupart  des 
littérateurs.  Les  feize  premiers 
livres  do  fon  Hiftoire  font  d’une 
beauté  achevée  > mais  les  autres 
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n*en  approchent  pas.Ses  harangues,  telles  qui  aient  été  faites  de  l’hif- 
d’une  longueur  qui  aflomme  , font  toire  de  Guicbardin  fur  l’original , 
d’ailleurs  écrites  , comme  l’hiftoi-  font  celles  de  Venife  1738  , en  2 
x.e  , d’un  ftyle  pur  & fleuri.  On  vol.  in-fol.  & de  Londres , 2 vol. 
lui  reporche  d'être  trop  attentif  à in-40.  On  en  publia  la  même  année 
remarquer  jufqu’aux  minufies  ; de  une  tradu&ion  à Paris  fous  le  titre 
prêter  trop  facilement  des  motifs  de'Londres  en  3 vol.  in-40,  par 
honteux  & injuftes  5 d’être  trop  Favre  , <fe  revue  avec  foin  par.  M. 
prévenu  pour  fon  pays.  La  vérité  Georgon , avocat  au  parlement,  qui 
ne  conduit  paj  fa  plume , lorfqu’il  l’enrichit  de  beaucoup  de  notes , & 
parle  des  Franqois , contre  lefquels  d’unit  préface  dans  laquelle  il  trace 
Il  eft  trop  paflionné.  Le  ftyle  trop  en  abrégé  les  principaux  traits  de 
diffus  de  Guicbardin  donna  occafion  la  vie  & du  cara&ere  de  Guicbar - 
à une  plaifanteriede  Boccalini. Dans  Ain.  L'édition  originale  de  foii  Hif~ 
fes  Ragguagli  del  Parnajfo , il  feint  toire  imprimée  à Florence  en  1 ç6i , 
qu’un  citoyen  de  Lacédémone  ayant  in-fol.  & 2 vol.  in-8° , eft  fort  chere. 
dît  en  trois  mots  ce  qu’il  pouvoit  En  175  ç , il  a paru  une  nouvelle 
dire  en  deux  j ( ce  qui  étoit  un  cri-  édition  de  cet  ouvrage  , à F ribourg 
me  capital  dans  cette  ville , où  l’on  en  Brifgaw , en  4 vol.  in-40  » faite 
épargnoit  avec  plus  de  foin  les  pa-  fur  le  Afauufcrit  autographe  de  là 
rôles,  que  les  avares  leur  argent:)  bibliothèque  Magliabecchi  de  Flo- 
fut  condamné  à lire  une  fois  la  rence , qui  répare  les  lacunes  que 
guerre  de  Pife , écrite  par  Guicbar-  les  éditeurs  avoient  été  obligés  de 
din.  Le  criminel  lut,  avec  une  fueur  faire  en  cédant  aux  circonftanccs. 
mortelle , quelques  pages  de  cette  Jean-Baptifte  Adriani , ami  de  Gtti- 
hiftoire  ; mais  la  peine  que  lui  char  din  & fon  concitoyen  , en  a 
caufa  la  prolixité  de  ce  récit  ; fut  donné  la  Continuation  , en  2 vol. 
fl  grande , qu’il  courut  fe  jeter  aux  111-4°.'  Cet  homme  illuftre  mourut 
pieds  des  juges , & les  pria  de  l’en-  en  1540  , à 58  ans.  Il  aimoit  fi  fort 
'voyer  aux  galeres,  plutôt  que  de  l’étude,  qu’il  palfoit  des  jours  en- 
l’obliger  à la  le&ure  fatiguante  de  tiers  fans  manger  «fe  fans  dormir, 
ces  difeours  fans  fin , de  ces  con-  Quoiqu’il  fût  naturellement  empor- 
feils  fi  ennuyeux,  & des  froides  té,  il  parloitavec  beaucoup  de  cir- 
haraugues  qu’on  y fait  pour  des  fu-  confpe&ion  , & il  ne  fe  permettoit 
jets  fort  minces,  comme  fur  la  prife  jamais  la  plaifanterie  , lorfqu’on 
“ d’un  colombier.  c<  Ces  harangues  traitoit  devant  lui  de  chofcs  impor- 
' difffifes , qui  reviennent  k tout  tantes.  Il  avoit  un  grand  fonds 
„ moment,  font  écrites  ( dit  Nice-  de  religion,  de  probité,  &dezele 

* 5Î  ron')  pour  la  plupart , d’un  ftyle  pour  le  bien  public.  Cbarles-jQuint 
' languifiant,  & 11’ont  pas  toujours  lui  donna  des  marques  d’une  eftime 

p aflfez  de  rapport  au  injet  dont  il  particulière.  Les  officiers  de  fa  cour 
3,  s’agit  dans  l’hiftoire.  Il  y en  a - s’étant  pkiints  de  ce  qu’il  leur  refu- 
35  cependant  qui  ont  leur  mérite  , foit  audience , tandis  qu’il  entrefer 
35  & l’on  a remarqué  que  lesmeil--  noit  Guichnrdin  pendant  des  heures 

* 35  lpures  font  celle  que  fit  Gajlon  entières  : Dam  un  injtant , leur  rc- 
3,  de  Foix  au  camp  de  Ravenne , & pondit  le  prince , je  -puis  créer  cent 
3,  celle  que  le  duc  d’Albe  prononqa  Grands;  ,•  mais  dans  vingt  ans  je  ne 
,5  devant  Charlei-Quint,  pourl’em-  faurois  faire  un  Guichardin...  Il  eft 
3,  pêcher  de  mettre  en  liberté  Frctn - encore  auteur  d 'Avis  & Confeils  en 

p Les  éditions  les  plus  matière  A' Etat)  , Anvers,  in4°t 
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traduits  en  franqois  , Paris  içyjr-, 
in  -8°. 

^ H.  GUICHARDÏN  , ( Lonis  ) 
neveu  du  précédent,  naquit  à Flo- 
rence vers  i$î3,  & alla  fe  fixer 
dans  les  Pays-Bas.  Ayant  confeillé 
au  duc  d'AIbe  d’abolir  le  carême  , 

rj'ur  ramener  plus  facilement  les 
roteftans , ce  feignent  le  fit  met- 
tre en  prifon , non  à caufe  de  cette 
opinion  , mais  parce  qu’il  l’avoit 
mife  par  écrit.  C’eft  à Anvers  que 
Guichardin  mourut  en  iç89,  à 66 
ans.  Nous  avons  de  lui  : I.  Une  De/- 
criftion  des  Pays-Bas  , in-folio  , 
I ç 87  en  italien  ; & traduite  en  fran- 
qois par  Brlle/orêt , avec  un  grand 
nombre  de  figures.  Elle  eft  favante 
& curieufe.  I/autenr  n’avoit  rien 
oublié  pour  s’inftruire  ; il  s’étoit 
tranfpofté  fur  tous  les  lieux  qu’il 
décrit.  La  verfion  franqoife  fut  pu- 
bliée en  1612  , in-fol.  II.  Raccolta 
di  Detii  i Faits  notabili,  i$8i  in-8°. 
III.  Hort  di  rrcreaziene , i6oo,in- 
12  ; ce  dernier  a été  traduit  en 
franqois  iç76,in-i6.  IV.  Dt$  Mé- 
moires fur  ce  qui  s’eft  paffé  en  Eu- 
rope , depuis  153e  iufqu’en  1560 , 
Anvers  i$6ç  , in-40.  Il  y blâme  les 
impofitions  du  duc  d ' Alhe.  Il  fut 
aiguillonné  par  la  gloire  qu'avoit 
•acquifc  fon  oncle  , & s’il  n’eut  pas 
fes  talens  , il  l’égala  par  fes  con- 
noiflances. 

I.  GUICHE , ( Jean-Franqois  de 
la  ) comte  de  la  Police  , feigneur 
de  Saint  - Géran  , & maréchal  de 
France,  d’une  famille  noble  & an- 
cienne , fe  fignala  en  diverfes  occa- 
fions  fous  les  rois  Henri  1 F & Louis 
XIII.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  fon  tems  , & mourut  à 
la  Palice  en  Bourbonnois  en  1631, 
à 63  ans.  Il  étoit  neveu  de  Philibert 
de  la  Guiche  , maître  de  l’artil- 
lerie fous  Henri  IV,  qui  à la  jour- 
née d’Ivri  fit  faire  quatre  décharges, 
avant  que  les  ennemis  enflent  pu 
tirer  un  coup  de  canon.  Le  maré- 
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chai  de  la  Guiche  obtint  le  bitoa 
par  le  crédit  du  duc  de  Luynei.  Il 
fervit  avec  diftinétion  aux  fieges 
qui  fe  firent  en  1621  & 1622.  Il 
paiïoit  pour  avoir  plus  de  bravoure 
que  dotaient.  Le  petit-fils  de  ce  ma- 
réchal , Bernard  de  LA  GUICHE  , 
fut  fonflrait  au  moment  de  fa  naif- 
fance , & eut  un  procès  fameux  à 
foutenir  pour  être  réintégré  dans 
fon  état,  par  arrêts  de  1663  & 1666. 
Il  mourut  en  1696 , ne  laiflant 
qu’une  fille  religieufe.  Il  étoit  lieu- 
tenant- général , & avoit  été  chargé 
de  plufienrs  ambafiades. 

IL  GUICHE,  (Diane,  dite 
Corisande  d’Andouins preuve  de 
Philibert  de  Grammont  dit  le  comte 
de)  étoit  fille  d’un  gentilhomme 
nommé  d 'Andouins  , connu  par  fa 
bravoure.  Ses  charmes  lui  firent 
donner  le  nom  de  Belle  Cnri/aude. 
.Elle  étoit  encore  fort  jeune  lorf- 
qu'elle  époufa  en  1567  le  comte  de 
Guiche , gouverneur  de  Bayonne  , 
mort  au  fiege  de  la  Fere  en  i$8o. 
Demeurée  veuve  à l’âge  de  26  ans , 
& ayant  toute  fa  beauté,  elle  plut 
à Henri  roi  de  Navarre , fi  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Henri  IV , 
qui  l’aima  éperduemeiit  pendant 
quelques  années.  En  IÇ86,  il  fe 
déroba  de  fon  camp  pour  aller  of- 
frir à Corifande , en  chevalier  er- 
rant , quelques  drapeaux  pris  de- 
vant Caftels , dont  le  maréchal  de 
Matignon  fut  obligé  de  lever  le  fie- 
ge. La  paflion  du  roi  de  Navarre 
s enflammant  tous  les  jours,  il  ré- 
folut  d’époufer  la  comtefle  de  la 
Guiche.  Il  demanda  à d’Aubigné  fon 
fentiment  fur  ce  mariage,  en  lui 
citant  l’exemple  de  plufieurs  prin- 
ces , qui  avoient  donné  la  main  à 
leurs  fujetes,  SlRE  , lui  répondit 
d'Aithigué , “ les  princes  que  vous 
„ citez  jouiflbicut  tranquillement 
„ de  leurs  états  , & vous  combat- 
„ tez  pour  avoir  le  vôtre.  Le  duc 
fi  d'Alençon  eft  mort  : vous  n’a v ex 
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„ plus  qu’un  pas  pour  monter  fur 
„ le  trône.  Si  vous  devenez  l’é- 
„ poux  de  votre  maitreiTe , vous 
„ vous  le  Fermez  pour  jamais.  Vous 
„ devez  , aux  François  de  grandes 
j,  vertus  & de  belles  actions.  Ce 
„ n’eft  qu’après  avoir  fubjugué  leur 
,,  cœur  & gagné  leur  eftime , que 
,,  vous  pourrez  Former  un  hymen 
„ qui  aujourd’hui  ne  feroit  que 
,,  vous  avilir  à leurs  yeux. Henri 
profita  du  Confeil  de  ce  fidele  & 
fincere ferviteur,  & fe dégoûta  peu- 
à-peu  de  fa  mai  trefle.  Elle  mou- 
rut en  i6t*  , lailfant  du  comte  de 
Guicbt , Antoine  de  Grammont  11 
du  nom , & une  fille  nommée  Ca- 
therine , qui  époufa  le  comte  de 
Lauiun , François-Nompar  de  Gau- 
mont. Sa  figure  ne  s'étoit  pas  fou- 
tenue  : & Sully  dit  “ qu’elle  avait 
„ k~nte  qu’on  dit  que  le  roil’avoit 
,,  aimée  , fur-tout  depuis  que  fa  lai- 
,,  deur  éloignoit  ceux  qui  auroient 
,,  pu  la  confoler  de  l’inconltance 
„ de  Henri.  „ 

GUICHENON , (Samuel) avo- 
cat à Bourg  - en  - Brefie,  natif  de 
Mâcon , mourut  en  1 664 , à $ 7 ans , 
après  avoir  été  marié  trois  fois.  Sa 
première  femme  étoit  une  riche 
veuve , qni  lui  donna  le  moyen  de 
cultiver  la  fcience  qui  lui  plairoit 
le  plus.  II  s’attacha  à l’hiltoirc  & 
aux  recherches  généalogiques , & il 
devint  l’un  des  hiftoriens  les  plus 
judicieux  du  dix-feptieme  fiecle.  Le 
duc  de  Savoie  lui  donna  le  titre  de 
fon  hiftôriographe  , avec  une  pen- 
lion.  On  a de  Guichenon  : 1.  L'tJij'- 
toirc  gér.éUngiqnc  lir  lu  mai  fon  de 
Savon , in-folio  , 1660,  Lyon,  2 
Wl.  lavante  & exaéte.  La  dtichefie 
de  Savoie  , Chrijtine  de  / rance , 
à laquelle  il  préfen ta  cet  ouvrage  , 
lui  fit  préfent  d’une  croix  & d’une 
bagne  , eltimées  chacune  fix  mille 
livres.  Elle  récompenroit  le  travail 
de  l’auteur  , & non  fon  ftyle,  qui 
cH  lourd  Si  peu  correct.  IL  1,'Wf- 
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foire  de  Brejfe  de  Bugei  , in- 
folio,  Lyon,  i6ço.  Cet  ouvrage, 
devenu  rare  , mérite  le  même  éloge 
que  le  précédent.  Il  y en  a un 
exemplaire  dans  la  bibliothèque  des 
Auguftins  du  fauxboürg  de  la  Guil- 
lotiere  à Lyon  , où  l’on  trouve 
en  manuferit  des  chofes  curieufes 
fur  les  familles.  III.  Bibliotheca 
Sebu/iana  , in-40  , 1660.  C’eft  un 
recueil  des  aétes  & des  titres  les 
plus  curieux  de  la  province  de 
Brefie  & de  Bugei. 

GUIDE,  (Le)eaGuiDoRENr, 
peintre  Bolonois  , né  en  1375  , 
étoit  fils  d’un  joueur  de  flûte.  Son 
pere  lui  fit  apprendre  à toucher 
du  clavecin  j mais  la  mufique  avoit 
moins  de  charmes  pour  lui  que  le 
dcflîn.  On  le  mit  chez  Denys  «l- 
vart , peintre  Flamand  : il  pafia 
enfuite  fous  la  difciplinc  des  Car  a. 
chet , & ne  Fut  pas  long-tems  fane 
fe  diftinguer  par  fes  ouvrages.  La 
jaloufie  que  les  meilleurs  peintres 
conçurent  contre  lui  , étoit  une 
preuve  de  l’excellence  de  fes  ta- 
lens.  Le  ’ aravage  s'oublia  même  au 
point  de  le  frapper  an  vi&ge.  Si  fon 
pinceau  lui  fit  des  envieux  , il  lui 
procura  aufii  des  protecteurs.  Le 
pape  Paul  lf,  qui  prenoit  un  plai- 
ïir  fingulier  à le  voir  peindre , lui 
donna  un  corrodé  avec  une  forte 
penfion.  Le  prince  Jean-Charles  de 
ToJ'cune  lui  fit  préfent  d’une  chaîna 
d’or , de  fa  médaille  , & de  60  pif- 
toles,  pour  une  tète  A' Hercule  qu’il 
avoit  peinte  en  moins  de  deux 
heures.  Sa  facilité  étoit  pro  Jigicufe. 
I’  auroit  fini  fes  jours  , comblé  de 
biens  & d’honneurs  ; mais  le  jeu 
le  détournoit  du  travail , & lui 
enlcvoit  dans  un  inftant  tous  les 
fruits  de  fon  application.  Réduit  à 
l’indigence  par  cette  folle  & mal, 
heureufe  paillon , il  ne  peignit  plus 
que  pour  vivre , Si  peignit  mal , 
parce  qu’il  le  fit  avec  trop  de  ra- 
pidité. Il  cs»t  la,  douleur  de  voit' 
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dans  fa  vieillcfTc  fes  tableaux  né- 
gligés par  les  connoiflcurs.  Pour* 
fliivi  par  fes  créanciers,  & aban* 
donné  par  fes  prétendus  amis , il 
mourut  de  chagrin  en  1642,  à 67 
ans.  Le  Guide  étoit  jaloux  qu’on  lui 
tendît  beaucoup  d'honneurs  comme 
peintre  ; en  cette  qualité  , il  étoit 
lier  & fupcrbe.  Il  travailloit  avec 
un  certain  cérémonial  ; il  étoit  pour 
lors  habillé  tnagnifiqnementjfes  éle- 
vés , rangés  autour  de  lui  en  filcnce, 
préparoient  fa  palette  , nétoyoient 
fes  pinceaux , & le  fervoient.  Il 
ne  mettoit  point  de  prix  à fes  ta- 
bleaux ; c’étoit  un  honorant  , Si 
non  une  récompenfe  qu’il  reccvoit 
Hors  de  fon  attelier  il  étoit  tno- 
dcfte  , homme  de  fociété , ami  ten- 
dre & généreux.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  en  Italie  ; il  y en  a 
plusieurs  en  France,  dans  le  ca- 
binet du  Roi,  & au  palais  royal. 
Cn  remarque  dans  tons  Un  pinceau 
léger  & coulant , une  touche  gra- 
eieufe  & fpiritnelle,  un  delfin  cor- 
Teft , des  carnations  fi  fraîches  , 
qu’on  femble  y voir  circuler  le 
fang.  Ses  têtes  fur -tout  font  admi- 
rables. Ce  peintre  allia  la  douceur 
& la  force.  Ses  deffins  font  mar- 
qués au  même  coin  que  fes  ta- 
bleaux. On  a beaucoup  gravé  d’a-' 
près  lui. 

I.  GUIDI,  (Charles-Alexandre) 
né  à Pavie  cn  1650 , mort  à Fref- 
eati  en  1712,  eft  regardé  en  Ita- 
lie comme  le  reftaurateur  de  la 
poefie  lyrique.  Le  duc  de  Parme , 
le  pape  Clément  XI,  la  reine  Chrif- 
t t:e  de  Suède  , applaudirent  à fes 
talens  & les  employèrent.  Cette 
princeffe,  voulant  célébrer  l’avé- 
nement  de  Jacques  II  au  trône 
d’Angleterre,  le  chargea  de  com- 
polcr  la  piece  qu’elle  vouloit  faire 
mettre  en  mufique.  Cbriftint  four- 
nit l’idte  de  ce  morceau , qui , fans 
et'  e un  chef  - d’œuvre  , offre  des 
beautés . Si  y ajouta  même  que!- 
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ques  vers  de  fa  Façon , qui  ne  fiu 
rent  pas  les  plus  applaudis.  La  na- 
ture n’avoit  pas  favorifé  Guidi  des 
avantages  extérieurs  de  la  figure  ; 
mais  fa  laideur  étoit  compensée 
par  les  qualités  de  fon  efprit  & 
par  les  charmes  de  fon  caraftere. 
Il  étoit  ennemi  de  la  fatyre , & le 
jugement  préfidoit  à fes  difeours. 
On  a de  lui  : I.  Les  Homélies  de 
Clément  XI,  fon  bienfaiteur , imi- 
tées en  vers.  Cette  traduétion  eft 
fort  libre , & il  falloit  qu’elle  le 
fût  pour  fc  faite  lire.  Elle  parut 
en  1712.  IL  Plufieurs  Foéjies  lyri- 
ques, Rome  1704,  in -40  , très- 
eftimées  pour  la  douceur  & la  fa- 
cilité de  la  verfification.  III.  La 
paitorale  d 'Endymion  , publiée  en 
1726,  avec  fa  vie  par  Grefcim- 
beni,  in-12.  Ce  fnt  la  reine  Chrif- 
tine  qui  donna  le  deffein  de  cette 
efpece  paitorale , & qui  en  four- 
nit même  quelques  vers  qu'on  a 
diflingucs  par  des  guillemets. 

II.  GUIDI , ( Louis  ) prêtre  fa- 
vant  & vertueux , mort  en  janvier 
I78o,s’étoit  confacré  pendant  3e 
ans  à l’initruétion  de  la  jeune Üe 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire. Ayant  quitté  ce  corps  ' il 
compofa  divers  ouvrages  dont  les 
plus  connus  font  : I.  Entretiens  phi- 
lof  opbique  s fur  la  Religion , 3 vol. 
II.  L'Âme  des  Bêtes,  in-12  , 1783. 
Ces  deux  ouvrages , qui  font  en 
forme  de  dialogue , prouvent  que 
l’auteur  étoit  né  avec  beaucoup 
d’cfprit,  & que  l’étude  lui  avoit 
procuré  des  connoifTances  variées. 
Le  ftvle  en  eft  vif , prefl'c  & naturel. 

GUIDICCIONE  , ( Jean  ) né 
il  Lucques,  s'attacha  au  cardinal 
Farnife , qui  prit  la  tiare  , fous  le 
rom  de  Clément  VII , en  1524. 
Guidicionne  étoit  déjà  évêque  de 
Foffombrone;  mais  le  pape  le  fit- 
gouverneur  de  Rome,  nonce  au- 
près de  Charles  V,  & fucceffive* 
ment  gouverneur  de  la  Remagne 
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& de  la  Marche-d’ Ancône.  Il  mou- 
rut au  mois  d’Août  1541,  dans 
fa  61e  année.  On  a de  lui  : I. 
O'arione  alla  Republica  di  Lucca , 
in-8°.  Firenze  15^8-  II.  Rime , Ber- 
game  1753 , in-8°  r ces  poéfics  font 
eftimées. 

GUIDON.  Voyez  Leicester  , 
vers  la  fin. 

GUIDOTTI , ( Paul  ) bon  pein- 
tre , fculpteur  paflable , & médio- 
cre architeétc , né  ü Lucques  en 
1569  , & mort  en  i6sç,  avoit  re- 
çu de  la  nature  un  génie  ardent 
& infatiablc  deconnoifThnces.  Tout 
«toit  de  fon  refit)  rt , mulique  , poé- 
fie  , mathématiques , aftrologie  , 
jnrifprudence.  Sa  ciiriolité  pour 
l’anatomie  étoit  plus  raifonnablc  ,, 
puifque  cçtte  étude  peut  contri- 
buer à la  perfection  du  deflin  ; 
mais,  extrême  en  tout,  il  la  por- 
teit  à l’excès.  Il  alloitla  nuit  exhu- 
mer des  cadavres , pour  les  tranf. 
porter  dans  des  lieux  écartés , & 
étudier  ce  qui  pouvoit  lui  être  uti- 
- le.  Il  fe  diftingua  par  une  fingula- 
rité  d’un  autre  genre , & qui  mit 
le  fceau  à fa  réputation  d’homme 
extraordinaire  en  tout.  Il  imagina 
de  fe  faire  des  ailes  & de  voler; 
ces  ailes  étoient  fabriquées  de  ba- 
leine , recouvertes  de  plumes,  & 
adaptées  au  corps  par-deifous  les 
bras.  Après  quelques  expériences 
fccrcttes , il  voulut  en  faire  i’eflai 
public  à Lucques.  I!  prit  fon  vol 
d’un  lieu  élevé  de  la  ville , & fe 
foutint  allez  bien  jufqu’à  la  dif- 
tance  d’un  quart  de  mille,  au  bout 
de  laquelle  fes  ailes  le  laifTcrcnt 
tomber  fur  un  toit  qu’il  enfonça  , 
& dc-là  dans  une  chambre , avec 
une  cuifle  caffée. 

GUIELME  ou  GUILLELME  , 
(Jean)  jeune- homme  d’une  pro- 
fonde érudition  , natif  de  Lubcc , 
mourut  en  l$84  à Bourges  , où 
il  étoit  allé  pour  entendre  Cujas. 
On  a de  lui  Qnejltoues  Plant  in* , 
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& d’autres  ouvrages  , dont  Jufie 
Lipfe  , de  Thon  & les  autres  la  vans 
font  de  grands  éloges. 

GUIENNE,  (Ducs  de)  Voyez 
Louis  X,  n°.  xv...  vi.  Guil- 
laume. 

GUIET.  Voyez  GuYF,t. 

GUIGNARD,  (Jean)  Jéfuite, 
natif  de  Chartres  , bibliothécaire 
du  college  de  Clermont,  lorfque 
Jean  Cb&tel , élevé  des  Jéfuites  , 
porta  fes  mains  parricides  fur  Hen- 
ri IV.  Ce  malheureux  ayant  avoué 
qu’il  avoit  fouvent  entendu  dire 
chez  ces  religieux,  qu’il  étoit  per- 
mis de  tuer  un  prince  hérétique  , 
le  parlement  envoya  des  commif- 
faires  pour  faire  la  vifite  de  leurs 
papiers.  On  trouva  dans  les  écrits 
de  Guignard  ccs  propres  paroles  , 
écrites  de  la  main  de  ce  fanatique  : 
“ Ni  Henri  III,  «i  Henri  IV,  ni 
la  reine  Elizabeth  , ni  le  Roi  de 
Suède , ni  tEletleur  de  Saxe , ne  font 
de  véritables  Rois. . . Henri  III  cjl 
un  Sardanapale , le  Béarnois  un  Re- 
nard , Elizabeth  une  Louve  , le  Roi 
de  Suède  un  Grifon  , l’Eleéleiir  de 
Saxe  un  Porc...  Jacques  Clément  a 
fait  un  aéle  héroïque , infpiré  par  le 
St.  Efprit...  Si  on  peut  guerroyer  le 
Béarnois  , qu'on  le  guerroyé  ; Ji  on 
ne  peut  le  guerroyer  , qu'on  le  faffe 
mourir.  ,,  Il  eft  bien  étrange  que 
Guignard  n’eût  pas  brûlé  ces  écrits 
atroces,  dans  le  moment  qu’il  ap- 
prit l’attentat  de  Châtel  ; fon  fana- 
tifmc  l’aveugla.  On  l’arrêta  , on 
travailla  avec  chaleur  il  fon  pro- 
cès , & il  fut  condamné  à être 
pendu  & brûlé.  Cette  fentence  fut 
exécutée  le  7 Janvier  1595.  Quand 
il  fit  amende  - honorable  , il  ne 
voulut  jamais  convenir  qu’il  fe  fût 
rendu  coupable  envers  le  roi. 
“ Comment  auroit-il  donc  pu  l’of- 
fenfer  davantage , ( dit  un  homme- 
d’efprit)  qu’en  écrivant  qu’il  fal- 
loit  le  tuer,  à moins  qu’il  ne  l’eût 
tué  liû-mêine  ? „ Il  eft  certain  néan- 
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moins , qu’en  condamnant  ce  Jé- 
fuite  au  feu , on  le  traita  avec  toute 
la  rigueur  dela  iufticej  mais  cette 
rigueur  étoit  néceflaire.  Il  falloit 
un  exemple  pour  intimider  les  im- 
béciles qui  auroient  pu  abufer  de 
la  doétrine  abominable  du  régicide , 
trop  en  vogue  alors.  Un  écrivain 
ex-Jéfuite  ( Du  Fort  du  Tertre ) 
dit  que  les  Jéfuites  n’étoient  pas 
plus  les  auteurs  de  cette  doétrine , 
que  d’autres  eccléfiaftiqucs  du 
royaume  ; & il  a raifon.  Mais  les 
Jéfuites-  paroiflbient  plus  dange- 
reux que  les  autres,  parce  qu’ils 
étoient  plus  fouplcs  , plus  hommes 
d’efprits  ; parce  qu’ils  inoudoient 
Paris  de  leurs  ouvrages  ; parce 
qu’ils  élevoicut  la  jeunetfe  ,<&  qu’ils 
dirigeoient  les  confciences.  Voyez 
IV.  Chatel. 

GUIGUES, cinquième  général  des 
Chartreux  , naquit  dans  le  x I e iie- 
cle,  au  château  de  St.  Romain  en 
Dauphiné  , d’où  il  avoit  pris  fon 
fhrnom.  Il  gouverna  fon  ordre 
pendant  près  de  30  ans , avec  beau- 
coup d’attention  & de  vigilance. 
Il  s’acquit  dans  cet  emploi  une  au- 
torité 6t  une  réputation  fupérieu- 
tes  à celles  de  lès  prédéceflèurs. 
Elles  étoient  le  prix  d’une  grande 
piété , jointe  à la  fcieuce  des  let- 
tres , à une  mémoire  fûre , & à une 
éloquence  forte.  Il  écrivit  la  Vie 
de  -it . Hugues , evéque  de  Greno- 
ble , fon  contemporain  : ce  n’eft 
pas  le  plus  célébré  de  lès  ouvra- 
ges. U profita  des  lumières  qu’il 
avoit  puiftcs  dans  l'étude  des  let- 
tres divines  , île  l’autorité  qu’il 
avoit  acquiie  parmi  les  religieux  , 
& de  la  condcfcendance  qu’il  de- 
voit  à St.  Hugues , pour  rédiger  les 
Coutumes  & les  Statuts  de  fon  or- 
dre. Cet  ouvrage  imprimé  à Bâle 
en  iî  10,  in-fol.  réimprimé  en  1703, 
aufli  in-fol. , eft  extrêmement  rare. 
11  y a cinq  parties  , dont  la  çe , qui 
renferme  les  privilèges  de  l’ordre. 
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manque  quelquefois.  Il  eft  intitulé: 
Stntutu  Ordinis  Curtbufienjis.  On 
voit  par  cet  ouvrage  , que  quel- 
qu’édifiante  que  foit  encore  aujour- 
d’hui la  vie  de  ces  deux  folitaires , 
elle  étoit  bien  plus  auftere  autre- 
fois. Comme  il  prouve  que  les 
Chartreux  ii'étoient  pas  ancienne- 
ment exempts  de  l’ordinaire  , il 
fuppriine  tous  les  exemplaires  qui 
tombent  fous  leurs  mains  : c’eft 
ce  qui  rend  cc  livre  fi  cher  & fi 
peu  commun.  Guigues  a encore 
compofé  des  Méditations  , Munich  , 
1685  , in- 12  , Sl  dans  la  biblio- 
thèque des  PP 

GUIJON,  ("Jacques)  avocat  au 
parlement  de  Ûijon  , né  à Autun  es 
1542 , mort  dans  la  même  ville  en 
1625  , à 83  ans  , cultiva  avec  fuc- 
cès  la  poéfie  latine.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  avec  celles  de  fes 
trois  freres , ( André , Hugues  & 
Jean ,')  par  M.  de  la  Marc , contint- 
ler  au  parlement  de  Dijon  , 1658  , 
in- 40.  Son  frere  André  étoit  mort 
en  1631 , Hugues  ei>  1622 , & Jean 
en  1605.  On  fait  cas  de  fa  Traduc- 
tion en  vers  latins  de  l’ouvrage  de 
Denys  de  Varax  : ( Voy.  Denys,  n“. 
xm.)  Elle  eft  aufli  exa&e  qu’une 
vcrfion  en  vers  peut  l’étre. 

GUILBERT,  ( Pierre)  ctcrcton- 
furé , ancien  précepteur  des  pages 
du  roi , publia  les  Mémoires  hijlor. 
éj  chronologiques  de  Port  ■ Royal  , 
Separtiede  1668  à 1751 , Utrecht, 
I7SS  ,7  vol.  in-12;  & la  ire  partie 
du  même,  depuis  l’origine  jufqu’cn 
1632 , 2 vol.  I7$8  ;la  deuxieme  n’a 
pas  été  imprimée.  Ouvrage  minu- 
tieux , dans  lequel  les  chofes  iuté- 
reflautes  fe  trouvent  noyées  dans 
,1111  amas  de  circouftances  inutiles. 
Il  y a pourtant  quelques  faits  bien 
dilcuté*.  On  a encore  de  lui  : I.  ,//- 
fus  au  Calvaire  , 173  1 , in-l6.  II.  La 
Traduction  de  C Amour  Pénitent , 3 
vol.  in-12.  III.  Une  Defcrif  tio*  de 
Fontainebleau , 1731,  a vol.  in-l  2.  R 
- mourut 
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mourut  en  1759,  à 62  ans.  C'étoit 
tin  homme  qui  faifoit  fes  délices  de 
la  retraite,  de  la  priere  & de  l’étude. 

GUILLAIN , ( Simon  ) feulpteur 
Parifien , mort  en  i6ç8 , à 77  ans , 
fut  re&eur  de  l'académie  de  pein- 
ture & de  fcnlpture.  Les  bas  re- 
liefs & les  figures  de  bronze  éle- 
vées à la  mémoire  de  Louis  XIII 
clans  l’angle  du  Pont-au-Change  de 
Paris , les  figures  des  niches  du  por- 
tail de  la  Sorbonne , & celles  qui 
ornent  le  maître-autel  des  Minimes 
delà  place  royale , feront  toujours 
beaucoup  d’honneur  à fon  cifeau. 

GUILLANDINO  , ( Melchior  ) 
médecin, né  àKonigsberg  en  Prulfe, 
fit  des  voyages  en  Afie  & en  Afri- 
que , pour  fatisfaire  fa  curiofité  & 
fe  perfeétionner  dans  la  botanique. 
Il  fut  pris  dans  une  de  fes  courfes 
par  des  pirates , & mené  à Alger  , 
Où  il  fervit  fur  les  galeres.  Ayant 
obtenu  fa  liberté  , par  le  crédit  de 
Fallope  qui  paya  fa  rançon  , il  fe 
rendit  à Padoue  auprès  de  fon  bien- 
faiteur , & fon  habileté  lui  procura 
la  place  de  démonftrateur  des  plan- 
tes. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1Ç89  , extrêmement  âgé.  Qu  a de 
lui  divers  ouvrages  ; mais  il  eft 
connu  principalement  par  un  in-40, 
imprimé  à Venifeen  IÇ72  , fous  ce 
titre  : Papyrus.  C’efl  un  commen- 
taire favant  & plein  de  recherches , 
des  trois  chapitres  de  Pline  fur  ce 
fujet.  Son  traité  De  flirpium  ali- 
tjuot  nominibus  vetujlis  ac  novis  , 
Bâle  i6$7  , in-40,  eft  curieux. 

I.  GUILLAUME  I , le  Conqué- 
rant, fils  naturel  de  Robert  I duc  de 
Normandie , Si  A' Arlette , fille  d’un 
pelletier  de  Falaife  , naquit  dans 
cette  ville  en  1027.  Il  régnoit  paifi- 
blement  en  Normandie , après  avoir 
difputé  fon  héritage  avec  fes  pa- 
rons, lorfqu’  Edouard  le  Confcjfeur  , 
roi  d’Angleterre , l'appella  au  trône 
par  fon  teftament.  Il  pafia  dans 
cette  isle  en  1066  , avec  «ne  Botte 
Tome  IV. 
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nonubreufe  , pour  prendre  polfet 
fion  de  fon  royaume.  I.orfque  tou- 
tes les  troupes  furent  débarquées  , 
il  fit  brûler  fes  vaiffeaux  & dit  à 
fon  armée  en  lui  montrant  l’Angle- 
terre : Voilà  votre  patrie.  Les  An- 
glois  avoient  déféré  la  couronne 
à Harold , le  plus  grand  feigneur  du 
pays  , qui  tint  tête  à Guillaume.  La 
bataille  de  Haflings  décida  du  fort 
des  deux  ooncurrens.  Harold  y fut 
tué  avec  fes  deux  freres  & ç 0,000 
Anglois.  Le  vainqueur  fut  couron- 
né folemnellement  à Londres,  après 
quelques  autres  avantages  qui  lui 
méritèrent  le  furnom  de  Conquérant. 
Guillaume  fut  gouverner  comme 
il  avoit  fu  combattre.  Plufieurs 
révoltes  étouffées  , les  irruptions 
des  Danois  rendues  inutiles , des 
loix  rigoureufes  durement  exécu- 
tées , tels  furent  les  événemens 
principaux  de  fon  régné.  Anciens 
Bretons,  Danois,  Anglo-Saxons, 
tous  furent  confondus  dans  le  mê- 
me efclavage.  Les  révoltes  conti- 
nuelles de  fes  fnjets  lui  firent  penfer 
qu’il  vaJoit  mieux  les  gouverner  v 
avec  l’épée  qu’avee  le  feeptre.  Il 
anéantit  leurs  privilèges  ; il  s’ap- 
propria leurs  biens  , pour  lui , ou 
pour  ceux  qui  avoient  vaincu  avec 
lui;  il  leur  donna  non-feulement 
d’autres  loix , mais  une  autre  lan- 
gue. Il  ordonna  qu’on  plaidât  en 
Normand , & depuis  lui  tous  les 
a&es  furent  expédiés  en  cette  lan- 
gue , jufqu’à  Edouard  III.  C’étoit 
un  idiôme  barbare  , mêlé  de  Fran- 
çois & de  Danois  , qui  n’avoit  au- 
cun avantage  fur  celui  qu’on  par- 
loit  en  Angleterre.  On  prétend  qu’il 
traita  non-feulement  la  nation  vain- 
cue , avec  dureté  ; mais  qu’il  affcc- 
toit  encore  des  caprices  tyranni- 
ques. On  en  donne  pouf  exemple 
la  loi  du  Couvre-feu , par  laquelle  il 
falloit,  au  fonde  la  cloche,  étein- 
dre le  feu  dans  chaque  maifon  à 
huit  heures  du  foir.  Mais  cette  loix 
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bien  loin  d’étré  tyrannique  , n’eft 
qu’un  ancien  réglement  de  police  , 
établi  dans  toutes  les  villes  du 
Nord  ; il  a été  long -teins  en  ufage 
dans  les  cloîtres.  Les  mai  Ton  s 
étoient  bâties  de  bois  & couver- 
tes de  chaume  ; & la  crainte  du  feu 
étoit  un  objet  des  plus  importans 
delà  police  générale.  Il  tft  confiant 
que  Guillaume  fit  la  gloire  & la  fu- 
reté de  l'Angleterre  par  fes  armes 
Êc.  par  fes  loix  ; des  citadelles  fu- 
rent bâties  dans  differens  endroits  ; 
la  tour  de  Londres,  commencée 
parfon  ordre,  fut  achevée  en  1078. 
Inconnus  ou  méprifés  itifqu’alors 
dans  l’Europe , les  Anglois  com- 
mencèrent à y jouer  un  grand  rôle 
par  leurs  lumières  , par  leur  pnif- 
iancc , par  leur  commerce  & par 
leurs  conquêtes.  Guillaume  , de- 
venu valétudinaire , quitta  l'Angle- 
terre pour  aller  faire  diette  en  Nor- 
mandie. Il  étoit  à Rouen , tâchant 
de  fe  décharger  , par  les  remedes 
& l’exercice,  de  la  graille  qui  l’in- 
commodoit  ; lorfqu’il  apprit  que 
Philippe  /,  roi  de  France,  avoit 
demandé  quand  il  relcveroit  de  fes 
couches  ? Le  Normand  lui  fit  ré- 
pondre : “ que  cela  11e  tarderait 
j,  pas  , & qu'au  jour  de  la  fortie  il 
,,  iroit  lui  rendre  vifite  avec  dix 
„ mille  lances  en  forme  de  chan- 
„ déliés.  „ En  efFet , dès  qu’il  put 
fie  tenir  à cheval , il  défola  le  Vexin 
François , & brûla  Mantes  ; ven- 
geant ainfi  , par  des  exécutions  bar- 
bares , une  mauvaife  plaifantcrie. 
Il  vint  jnfqu'à  Paris  , ravageant 
tout  fur  fon  palfage  ; mais  étant 
tombé  de  cheval  en  fautant  un  folle 
auprès  de  Mantes  , il  mourut  à 
Rouen  de  cette  chûte , en  1087  , 
à 60  ans^  après  avoir  poffédé  la 
Normandie  près  de  ç:  ans,  & l’An- 
gleterre ai  : regardé  comme  un 
grand  capitaine , un  bon  politique , 
un  roi  vigilant , mais  trop  févere. 
Il  ne  travailla  pas  à fe  faire  aimer 
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des  Angtois  : c'efl  à quoi  un  con- 
quérant ne  réulfit  guère.  “ Gttil~ 
„ Intime  , ( dit  le  P.  Longueval , ) 
„ étoit  d’une  fort  grande  taille  & 
„ fort  gros.  Il  avoit  le  vifage  plein 
„ & rouge,  le  regard  farouche  & 
„ terrible,  fur-tout  lorfqu’il  étoit 
„ encolere.  Maître nbfolu  de  tout, 
„ excepté  de  les  pallions  , il  ne 
„ pouvoit  fe  contrefaire,  & lorf- 
„ qu'il  étoit  irrité  contre  quel- 
„ qu’un , fon  vifage  étoit  le  fidele 
„ interprête  de  fon  cœur.  Quant 
„ à la  religion  , quoiqu’il  n’en  fui- 
„ vit  pas  toujours  les  maximes  , il 
,,  l’honora  & la  protégea  toujours. 
» Il  étoit  grand  amateur  de  la  juf- 
„ tice,  & il  en  faifoit  exa élément 
„ obferver  les  réglés.  Il  punifloit 
„ avec  tant  de  févérité  les  bri- 
„ gands  , qu'il  les  extermina  de 
,,  fes  états  ; mais  il  aimoit  l’argent 
„ plus  qu’il  ne  convenoit  à un 
„ prince.  „ Il  tarifa  de  Mathilde  , 
fille  du  comte  de  Flandres , trois 
fils  : Robert  , qui  étoit  l’ainé  , eut 
le  duché  de  Normandie  avec  le  Mai- 
ne ; Guillaume  eut  le  royaume  d’An- 
gleterre ; & Henri , le  plus  jeune  , 
hérita  de  fes  tréfors , avec  une 
penfion  contidérable  ; & il  lui  dit 
pour  le  confoler  de  ce  que  fon  lot 
n’étoit  qu’en  argent,  qu’il  aurait 
un  jour  les  états  de  fes  deux  f reres. 
Guillaume  n’eut  pas  plutôt  les  yeux 
fermés,  que  tous  les feigneurs  de  la 
cour  difparurent.  Ses  officiers  nn 
penferent  qp’à  piller  fon  palais. 
Guillaume  archevêque  de  Rouen  , 
& Helluin  de  Conteville , furent  les 
feuls  qui  s’occupèrent  des  foins  de 
fa  fcpulture.  Son  corps  fut  tranf- 
porté  à Caen , & inhumé  dans  l’é- 
glife  du  monaftere  St.  Etienne  qu’il 
avoit  fondé.  ( Voyez  ce  qui  arriva 
lors  de  fon  inhumation,  au  mot 
Asselin,  n°.  II.)  Avant  fa  conquê- 
te d’Angleterre  , on  le  furnommoit 
Guillaume  le  Bâtard , à caufe  du  dé- 
faut de  fa  naifiance.  L’abbé  le  Pré * 


G Ü I 

ttit  9c  Baudot  de  Juilly  ont  donné 
chacun  une  Hiftoirt  de  fes  exploits. 

II.  GUILLAUME  II , le  Rota, 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant , dur 
& fier  comme  lui,  Fut  deftiné  par 
fon  pere  à régner  en  Angleterre  , 
pour  raffermir  un  trône  chancelant , 
que  la  modération  & la  clémence 
auraient  rentre  rfé.  Il  fut  couronné 
en  1087  i fi  s’épuifa  en  belles  pro- 
mefles  en  recevant  le  fceptre  , & 
il  n'en  tint  aucune.  La  religion  , 
qui  adoucit  fi  heureufement  les 
mœurs  les  .plus  féroces , n'éteit 
pour  lui  qu’un  fantôme.  Il  persé- 
cuta le  clergé  Séculier  & régulier  , 
il  exila  le  célébré  lanfranc  , arche- 
vêque de  Cantofbéri , ponr  avoir 
•fé  lui  faire  des  remontrances  ; il 
ne  traita  pas  mieux  Anfelme , Son 
fttccelTeur.  Les  avantages  qu’il  tut 
à la  guerre,  le  mirent  en  état  d’ap- 
pefantirlCjjougdes  Anglois.  Il  vain- 
quit Malcolmt  roi  d’Eeoffe  , & le 
tua  avec  fon  fils  Edotturd  f il  paffa 
en  France  au  Secours  du  château  du 
Mans  , affiégé  par  le  comte  de  la 
Flèche  , & il  le  fit  prironnier  en 
I099.  L’année  d’après , Guillaume 
chaflant  dans  une  forêt  de  Norman- 
die, y fut  bleffé  d’un  coup  de  flè- 
che; tiré  fans  deifein  par  Gautier 
Tirel , l’un  de  fes  courtifans.  Il 
mourut  de  cette  bleflureen  1100  , 
à 44  ans , avec  la  réputation  d’un 
tyran,  & d’nn  tyran  avare.  Il 
n’avoit  point  été  marié. 

III.  GUILLAUME  III , de  Nas- 
sau , prince  d’Orange , roi  d’An- 
gleterre, naquit  à la  Haye  en  i6jo, 
de  Guillaume  de  Nujfau  prince  d’O- 
range , & de  Henriette-Marie , fille 
de  Charles  I roi  d’Angleterre.  Il 
étoit  arrière -petit -fils  de  ce  Guil- 
laume affafliné  par  le  perfide  Gé- 
rard. ( Voyez  ce  mot.  ) Elu  Statou- 
dher  en  Hollande  l’an  1672,  il  fut 
nommé  général  des  troupes  de  la 
république  , alors  en  guerre  avec 
Louis  XIV.  Ce  prince , dit  un  b.tf. 
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totien  célébré , nourriffoit  fous  le 
flegme  Hollandois,  une  ardeur  d’am- 
bition & de  gloire  , qui  éclata  tou- 
jours depuis  dans  fa  conduite  , fans 
s’échapper  jamais  dans  fesdifeours. 
Son  humeur  étoit  froide  & Sévè- 
re; fon  génie  aâif  & perçant.  Son 
courage,  qui  ne  fe  rebutoit  jamais  , 
fit  Supporter  à fort  corps  foible  & 
languiffant,  des  fatigues  au-delfu9 
de  fes  forces.  Il  étoit  valeureux 
fans  oflentation  , ambitieux , mais 
ennemi  du  faite;  né  avec  une  opi- 
niâtreté flegmatique  , faite  pour 
combattre,  l’adverfité  ; aimant  les 
affaires  & la  guerre  ; ne  connoif- 
fant  ni  les  plaifirs  attachés  à la  gran- 
deur) ni  ceux  de  l’humanité.  Tel 
étoit  le  prince  que  les  Hollandois 
oppoferent  à Louis  XIV.  La  répu- 
blique craignoit  alors  beaucoup 
pour  fa  liberté.  Les  armées  fran- 
çoifes  étoient  en  Hollande.  Guil- 
laume offrit  le  revenu  de  fes  char- 
ges & tout  fon  bien  pour  recou- 
rir l’état:  il  fit  percer  les  digues, 
& couvrit  d'eau  les  chemins  par 
où  les  François  pouvoient  péné- 
trer dlns  le  pays  ; réfolu  de  ne 
pas  furvivre  à la  perte  de  fa  pa- 
trie , & de  mourir , difoit-il , dans 
le  dernier  retranchement.  Quand  le 
danger  fut  palfé , il  ligua  une  par- 
tie des  puiffances  de  l’Europe  con- 
tr’eux.  Ses  négociations  promptes 
& fecrettes  réveillèrent  de  leur 
afToupiffement  l’Empire , le  confeil 
d’Efpagne  , le  gouverneur  de  Flan- 
dre, l’élefteur  de  Brandebourg.  La 
campagne  de  1674  ne  fut  pas  pour- 
tant heureufe  pour  lui.  Il  fut  bat- 
tu à Senef  par  le  prince  de  Condé , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur & de  prudence.  En  1677  , il 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  Char- 
leroi , qu’il  avoit  attaqué  une  pre- 
mière fois  quelques  années  aupara- 
vant. C’eft  à cette  occafion  qu'rui 
feigneur  Anglois  dit  : Le  Prince 
(f  Orange  peut  Je  vanter  d’une  cho/e: 
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c'ejl  qu'aucun  Général  à fon  âge  n'a  boulet  de  canon  Gfflcr  à Tes  oreilfes, 
levé  tant  de  Jieges  if  perdu  tant  de  plia  les  épaules  comme  un  homme 
batailles.  Les  fuccès  divers  de  cette  qftt  craint.  Leroi  fourit,  & don- 
guerre  amenèrent  la  paix  de  Ni-  liant  un  petit  coup  fur  l'épaule  de 
megue.  On  venoit  de  ligner  le  trai-  ce  gentilhomme:  Courage,  AI.  le 
té  le  io  août  1678.  Le  prince  d’O-  Chevalier,  lui  dit-il!  jt  vous  crois 
range  , fans  y avoir  égard  , fond  à lrépreuve  du  canon.  Les  partifans 
fur  le  maréchal  de  Luxembourg  , de  Jacques  ayant  remarqué  , du- 
tranquille  dans  fon  quartier;  en-  rant  la  bataille,  l’endroit  où  étoit 
gage  un  combat  fanglant,  long  & Guillaume,  traînèrent  vis-à-vis  de 
opiniâtre,  qui  le  couvrit  de  hon-  lui  deux  pièces  de  campagne,  & le 
te , fans  produire  aucun  fruit , que  blefferent  à l'épaule  d’un  boulet 
la  mort  de  aooo  Hollandois  & d’au-  de  fix  livres.  Le  coup  effraya  tous 
tant  de  François.  Guillaume  favoit  ceux  qui  entouroient.  le  pr'  ice  ; 
certainement  que  la  paix  étok  fi-  lui  feul , confervaut  fon  fang  froid  , 
gnée  , ou  qu’elle  alloit  l’ctre  : il  fe  fit  panfer  à la  tête  de  Tes  trou- 
fiivoit  que  cette  paix  étoit  avan-  pes , & demeura  à cheval  jufqu’à 
tflgcufc  à fon  pays  ; cependant  il  ccqn’il  eût  gagné  la  bataille.  Après 
expofa  fa  vie  , & prodigua  celle  l’aàion  , on  demanda  à quelques 
de  plufieurs  milliers  d’hommes  , Irlandois  qui  avoient  été  faits  pri- 
pour  prémices  d’une  paix  René-  fonniers  fous  les  drapeaux  de  Jac- 
raie.  Lorfqu’on  lui  reprocha  cette  ques,  s’ils  étoient  encore  tentés  d’en 
infraftion,  il  répondit  froidement  venir  aux  mains?  Changeons  de  Roi, 
qu’»7  »’ avoit  pu  fe  refufer  cette  der-  répondirent-  ils  , nous  vous  livrons 
niere  leçon  de  fou  métier.  Cette  paix  demain  bataille,  if  nous  fommes  ajfu- 
entiérement  conclue  en  1678 , fut  rés  de  vous  battre.  Cela  n’étoit  pas  fi 
fuivie  d’une  guerre  plus  glorieu-  certain  ; ear  dans  les  années  fui- 
te , mais  bien  plus  injufte.  Le  vantes  Guillaume  fut  battu  à Stein- 
prince  d’Orange  avoit  cpoiffé  Ala-  kerque  & à Nerwinde , fans  que 
rie  Stuart  , fille  de  Jacques  II.  ces  défaites  le  décourageaient.  On 
L’ardeur  du  zele  de  ce  monarque  difoit  de  lui  qu’avec  de  grandes  ar- 
pour  la  religion  Catholique,  irrita  tnées , il  faifoit  admirablement  la 
fes  fujets  contre  lui.  Son  gendre  petite  guerre  ; comme  Turenne 
réfolut  de  profiter  de  ce  fouleve-  avoit  fait  fupérieUrement  la  grande 
ment  : il  pafla  en  Angleterre  en  avec  de  petites  armées.  II  fit  des 
1688  , chaffa  fon  beau-perede  fen  retraites  qui  valoicnt  des  vi&oires  , 
palais  &de  fon  trône  , & s’y  mit  à prit  Namur  en  169Ç  , & tint  tou- 
fa  place.  Reconnu  roi  par  toute  jours  la  campagne.  ( H.  Athlone 
l’Angleterre  fous  le  titre  de  GuiU  if  I.  EouflerS.  ) Louis  XIP 
laume,  il  ligua  une  partie  de  l’Eu-  l’ajant  reconnu  roi  d’Angleterre, 
rope  contre  Louis  XIV,  pour  qu’il  la  paix  fut  rendue  à l’Europe, 
ne  pût  pas  fecourir  le  roi  détrôné.  Il  Le  traité  en  fut  figné  à Ryfwiek  • 
gagna  la  bataille  de  la  Boine  en  en  1697.  Le  teflament  de  Char- 
Ï690  , qui  obligea  Jacques  II  à les  II,  roi  d’Efpagne  , en  fa- 
quitter  l’Irlande.  Cette  journée  mon-  veur  des  Bourbons,  ralluma  la 
tra  dans  le  vainqueur  tout  ce  qu’il  guerre.  Le  roi  Gttilllaume  ’,  plus 
faut  à la  guerre , un  cœur  chaud  & agifiant  que  jamais  dans  un  corps 
anetete  froide.  Dans  la  chaleur  du  finis  force  & prefque  fans  vie. 
Combat,  Henri  Hubdar , l’nn  des  remuoit  toute  l’Europe  pour  don- 
«Œricrs  de  Guillaume , entendant  un  ner  de  nouvelles  peines  a Louie 
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XI F.  Il  devoit , au  commencement 
de  17CS  , remettre  à la  tête  des  ar- 
mées. La  mort  le  prévint  dans  ce 
deflein;  une  chûte  de  cheval , Cui- 
vic  d'une  pltite  fievre,  l’emporta 
le  16  mars  de  la  même  année.  Guil- 
laume , en  ufurpantle  trône , con- 
ferva  la  place  de  Stathouder.  Il  Te 
déplaifoit  en  Angleterre  , où  il 
eflnyoit  continuellement  des  dé- 
goûts. On  le  força  de  renvoyer  fa 
garde  Hollandoife  , & de  congé- 
dier les  régime»  Formés  de  réfu- 
giés François,  qu’il  s’étoit  atta- 
chés. Il  pafloit  très-fouvent  à la 
Haye  , pour  fe  confoler  des  cha- 
grins qu'on  lui  donnoit  à Londres. 
On  a dit  , pour  juilifier  Tes  fré- 
quens  voyages  , qu’j'/  ri  (toit  que. 
Stntbouder  en  Angleterre , elf  qu'il 
( toit  Roi  en  Hollande.  Les  Anglais 
cefferent  de  l’aimer,  dès  qu’ils  l’eu- 
rent pris  pour  maître.  Ses  ma- 
niérés ne  prévenoient  pas  en  fa 
faveur  : il  les  avoit  fiercs  , aufte- 
res,  rebutantes.  Quoiqu’il  fût  tou- 
tes les  langues  de  l’Europe  , il  par- 
loit  peu  & fans  agrément.  Sa  dif- 
fimulation  tenoit  trop  de  la  défian- 
ce. Toujours  fombre  Sc  rêveur  , il 
avoit  plus  de  jugement  que  d'ima- 
gination. Malheureux  à la  tête  des 
années,  il  le  Fut  autant  fur  le  trô- 
ne. Il  y montra  une  grande  inap- 
plication, beaucoup  djtaumeur,& 
très-peu  de  capacité.  Sa  haine  con- 
tre la  France  lui  tint  lieu  de  tous 
les  talens.  Elle  le  fit  l’ame  d’une 
puiQante  ligue , lui  attacha  tous  les 
ennemis  de  Louis  XJ  F,  & lui  don- 
na tous  les  réfugiés  pour  panégy- 
riltes.  Ceux  qui  douteront  de  la  vé- 
rité de  ce  portrait,  pourront  con- 
fulter  le  tome  IV  de  V Hijloire d' An- 
gleterre de  M.  Smollet , pag.  189  , 
in- 40  , à Londres  1758. 

IV.  GUILLAUME,  roi  des  Ro- 
mains, comte  de  Hollande,  fécond 
de  ce  nom  , étoit  fils  de  Florent  IF 
comte  de  Hollande  , Si  de  Mathilde 
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de  Brabant.  Le  pape  Innocent  IF 
& les  Romains,  oppofés  à l'empe- 
reur Frédéric  II  , firent  fi  bien  , 
qu’après  la  mort  de  Henri  de  Thn- 
ringe , roi  des  Romains,  le  comte 
Guillaume  lui  fur  fubrogé,  par  l’é- 
leftion  des  fept  grands  officiers  de 
l’empire,  àVéringen,  près  de  Co- 
logne , en  1147.  L’année  fuivante 
Guillaume  affiégea  Cologne  , la  prit 
après  fix  mois  de  fiege,  & y fut 
couronné  le  jour  de  la  Toulfaint  : 
il  étoit  alors  âgé  de  30  ans.  Il 
choifit  pour  fes  miniilres  , Othon 
évêque  (TUtrecht,  & Henri  duc  de 
Brabint,  fon  oncle.  Après  la  mort 
de  Frédéric , arrivée  en  iîyoj  Hu- 
gues , légat  du  faint  fiege  , le  con- 
firma dans  la  pofifeffion  île  l’em- 
pire , qu’on  continua  néanmoins 
de  lui  difputer.  Il  défit  les  Fla- 
mands , & fit  la  guerre  aux  Frifons 
Occidentaux  qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui  ; mais  cette  guerre  lui 
fut  fatale.  Il  Futafiommé  en  1256 , 
par  des  payfans  cachés  dans  les 
rofeaux  d'un  marais  , où  fon  che- 
val s’enfonça  dans  1a  glace.  Guil- 
laume étoit  ftgc  de  28  ans.  Ses  gran- 
des qualités  l’avoirnt  rendu  digne 
du  trône  , & il  s’y  feroit  mainte- 
nu avec  gloire  , s’il  n’avoit  régné 
dans  un  tems  de  troubles  & de 
difeordes  fufeitées  avant  lui.  Ou- 
tre les  avantages  de  la  figure  , il 
avoit  du  courage , de  l’application 
aux  affaires , de  la  jultice  , de  la 
générofité  , & un  véritable  defir  de 
rendre  fes  peuples  heuretix.  Si 
une  élcétion  illégitime  le  fit  par- 
venir à l'empire  , fes  vertus  te. 
connues  par  les  princes  Allemands 
lui  affurerent  cette  comonnc  , 
après  la  mort  de  Conrad.  Il  ne  lui 
manqua  que  d’être  élu  dans  des  cir- 
confiances  plus  favorables  ; mais 
il  eft  probable  qu’il  ne  l’anroit  ja- 
mais cté , fi  l’Allemagne  eut  joui 
d’une  fituacion  plus  tranquille.  Les 
Frifons  le  traitèrent  beaucoup 
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mieux  après  fa  mort,  qu’ils  nel’a- 
voient  Fait  de  fan  vivant;  car  ils 
l’enterrerent  magnifiquement  dans 
un  ancien  tombeau  élevé  dans  la 
Fnfe  pour  un  empereur  Romain. 
Il  laifl'a  un  fils,  appellé  Florent , 
qui  fuccéda  à fon  oncle  dans  le 
comté  de  Hollande. 

GUILLAUME dk Nassau  , 
Prince  d’ürange.  Voyez  Gérard 
& Imbyse. 

V.  GUILLAUME , (Saint)  duc 
d’Aquitaine , étoit  fils  du  comte 
Thierri.  Il  commanda  les  armées  de 
Charlemagne  contre  les  Sarafins , les 
chafla  d’Orange , & remporta  fur 
eux  des  viétoires  décifives.  Il  fit 
fleurir  enfuite  la  juftice  & les  let- 
tres dans  fa  province  $ & finit  fes  * 
jours  dans  le  monailere  de  Gel* 
Jon  , diocèfe  de  Lodève  , en  g 12. 
lorfqu’il  voulut  quitter  le  monde  , 
jl  en  fit  part  à l’empereur  Charle- 
magne : * Prince , lui  dit-il , après 
avoir  fervi Ji  long-tcmsfous  vos  éten- 
dards , perm'ttez-moi  defervir  défor- 
mais fous  ceux  de  Jéfus-  Chrift , „ & 
après  avoir  fait  un  trophée  de  fes  ar- 
més à St.  Julien  de  Brioude  , il  prit 
l’habit  monaltique  en  go6 , & vécut 
encore  fix  ans.  Tandis  qu’il  avpit 
vécu  dans  le  fiecle,  il  avoit  fu 
foutenir  fon  rang  fans  fierté , il  fut 
encore  mieux  l’oublier  dans  le  cloî- 
tre. Il  travailloit  à la  boulangerie 
& failoit  la  cuifine  à fon  tour  : on 
le  vit  fouvent  çhaflànt  fon  âne  de- 
vant lui , ou  monté  deffùs , portant 
du  vin  ou  d’autres  rafraîchiflemcns 
aux  moines  occupés  à la  nioiffon. 
Çes  traits  font  petits  ; mais  , s’ils 
peignent  fes  vertus  te  les  moeurs 
du  tems , on  ne  doit  pas  les  oublier. 

VI.  GUILLAUME  IX,  dernier 
des  dups  de  Guienne  & des  com- 
tes de  Poitou,  fut  dans  fa  jeunelfe 
abandonné  à tous  les  vices.  Sa 
îiailfance,  fon  pouvoir,  fes  richef- 
fes  f fon  efprjt,  £a  force  çorpo- 
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telle , tout  fembloit  lui  pjomettrd 
l’impunité.  Lorfque  l’antipape  Ana- 
cletll  fut  oppofé  par  un  parti  au 
pvpclnnocent  II  en  mo,  Guillaume 
fe  déclara  contre  ldilrai  pontife. 
Innocent  n’ayant  pu  le  gagner  , lui 
envoya  St.  Bernard , qui  fe  rendit 
auprès  de  lui  à Parthenai  en  Poi- 
tou, & qui  le  trouva  très-opiniâ* 
tre.  Les  moyens  humains  étant 
inutiles , le  faint  eut  recours  à 
Dieu.  Un  jour  que  le  duc  étoit  à 
la  porte  d’une  églife  où  Bernard 
difoit  la  méfié,  le  faint  abbé  vint 
à lui , les  yeux  enflammés  de  zele , 
tenant  en  main  le  corps  de  JÉSUS- 
Christ  : Voici,  dit-il  à Guillaume , 
votre  Dieu  votre  jugtjoferez-vous 
le  méprifer  i Le  duc  fut  étonné  & 
attendri:  il  reconnut  Innocent  II, 
fut  réconcilié  à l’églife,  & le  fehifr 
me  finit  dans  la  Guienne.  Il  vécut 
depuis  lors  plus  chrétiennement. 
Etant  allé  en  pèlerinage  i St.  Jac- 
ques en  Galice , il  mourut  à Com- 
poftelle  en  1136.  Il  laifia  en  mou- 
rant fes  états  au  rui  Louis  le  Gros , 
en  le  priant  de  marier  fa  fille  uni- 
que Eléonore  fuivant  fa  condition. 
Elle  époufa  Louis  VU,  dit  le  Jeune: 
Voyez  Eléonore. 

( VII.  GUILLAUME  Longuç- 
ÉpÉe  , fils  & fil c celle u r de  RoUon  , 
premier  duc  de  Normandie,  ne  fut 
ni  moins  Terme  ni  moins  coura- 
geux que^m  pere.  Les  Bretons 
p ayant  pas  voulu  reconnoitre  fa 
fuzeraineté , jl  les  contraignit  par 
la  force  des  armes  à lui  faire  hom- 
mage. Il  le  fit  peu  de  tems  après 
lui-même  au  Ai  Raoul , qui  ajouta 
à fon  duché  la  'ferre  des  Bretons , 
c’ell-à-dire  , l’Avranchin  & le  Co- 
tentin. Riulfe , comte  de  Cotentin  , 
ayant  voulu  immiter  la  révolte  des 
Bretons , n’eut  pas  un  meill^fuccc;. 
Guillaume  zidzLouisi'  Outremer, Vin 
936 , à monter  fur  le  trône  à la  plq. 
ce  de  Raoul.  Il  força  enfuite  Arnaul , 
comte  4#  flapdre , à rçndre  d Utk 
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imn  de  Montreuil  la  fortereflc  qu’il 
lui  avoit  enlevée.  L’an  942  s'étant 
rendu  fous  la  fois  du  ferment  à Pe- 
quigny  - fur  - Somme  pour  une  en- 
trevue que  ce  comte  lui  avoitdemau- 
dée , il  fut  afTaffiné  par  les  gens  de  ce 
dernier.  Comme  on  le  déshabilloit 
pour  vifiter  fes  plaie?,  on  trouva 
fur  lui  une  petite  clef  d’argent, 
qu’on  crut  être  celle  de  fon  tréfor. 
Son  chambellan  dit  que  c’étoit  cc  la 

clef  d’une  caflette  où  étoit  l’habit 
9,  de  moine  , qu’il  avoit  réfolu  de 
w prendre  à Jumiege,  après  cette 

malheuteufe  conférence. ,, 

VIII.  GUILLAUME,  (Saint) 
gentilhomme  François,  après  avoir 
mené  une  vie  iiccntieufe , fe  ren- 
ferma enfuite  dans  l’hermitage  de 
Malaval,  au  territoire  de  Sielme. 
Il  y fonda  les  Guillemins  ou  Gui  il e- 

. inttcs,  & y mourut  le  io  février 
il 57.  Sa  nouvelle  famille  s’éten- 
dit beaucoup  en  France , en  Bohê- 
me & en  Saxe.. .Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Saint  Guillaume, 
fondateur  .de  la  congrégation  du 
Mont-  Vierge,  qui  inftitua  cet  ordre 
en  1119  fur  une  montagne  du  royau- 
me de  Naples  , appellée  le  Mont - 
Virgtlien.  Les  premiers  compa- 
gnons de  fes  auftérités  l’ayant  quit- 
té , il  fe  retira  à Salerne  , où  il 
fonda  un  monaftere.  Il  y mourut 
en.1142. 

IX.  GUILLAUME,  (Saint) 
pieux  & favant  archevêque  de 
Bourges  en  1199,  de  la  maifon 
des  anciens  comtes  de  Nevtrs , gou- 
verna cette  églife  en  pafteur  des 
premiers  fiecles  du  Chriftianifme. 
Il  avoit  été  d’abord  religieux  de 
Grandmont , enfmtc  de  Citeaux  , 
& il  avoit  gouverné  diverfes  mai- 
tons  comme  prieur  ou  comme  abbé. 
Elevé  fur  le  fiege  dç  Bourges , il 
tâcha  de  déraciner  tous  les  abus. 
Onobligeoit  alors  les  excommuniés 
de  payer  une  amende  quand  on  leur 
geimeit  l’abtblution.  Le  motif  de 


GUI.  163. 

cette  exaction  étoit  de  les  préfer- 
ver  des  rechûtes,  par  un  crainte 
pécuniaire. Saint  Guillaume  exigeait 
des  excommuniés  une  caution  de 
payer  l’amende } & pour  les  retenir 
dans  le  devoir  , il  les  menaçoit  fou- 
vent  de  l’exiger,  & 11e  l’exigeoit 
point.  Jamais  il  ne  voulut  pour- 
suivre par  les  armes  les  méchans 
que  la  crainte  dès  cenfures  de  l’é- 
glife  ne  pouvoit  retenir,  quoique 
ce  fût  l’ufage  de  fon  ftecle.  Il  n’em- 
ployoit  que  les  voies  de  la  dou- 
ceur & de  la  perfuafion,  & il  réuf* 
lilfoit.  11  mourut  le  10  janvier  1209, 
laiiïant  une  mémoire  chere  au  cler- 
gé de  France  dont  il  avoit  été  l’orne- 
ment , & aux  paqyres  dont  il  avoit 
été  le  pere.  Ses  reliques  furent  brû- 
lées par  les  Calviniftes  en  1562  , & 
fes  cendres  jettées  au  vent. 

X. GUILl.AUME  d’Hirsaugk, 
( St.  ) fut  tiré  en  io69*de  l’abbaye 
de  St.  Enimeran  de  Ratisbonne, 
pour  être  abbé  d’Hirfauge.  Il  fonda 
un  grand  nombre  de  monafteres , 
fit  fleurir  dans  fon  abbaye  la  pié- 
té , la  fcience  & les  arts,  & mou- 
rut en  1091.  On  a de  lui  quelques 
Ouvrages  de  Pbilofophie  & d'AJira u 
nantie  , Bâle  1 $ 3 1 , in-40 , dont  le 
mérite  cft  très- mince. 

XI.  GUILLAUME  de  Tyr  , 
archevêque  de  cette  ville  , dreffa 
les  aftes  du  concile  de  Latran  ,*  pro- 
nonça Toraifon  funèbre  de  l’empe- 
reur Barberoujfe, quand  fon  fils  Fré- 
déric Lui  fit  rendre  les  derniers  hon- 
neurs) & vint  à Rome  où  il  mourut 
vers  1194.  On  a de  lui  une  Hifioire 
des  Croifades , en  32  livres,  qui  finit 
à l’an  1184*  Son  ftyle  eft  fi m pie 
& naturel,  l’auteur  eft  prudent, 
judicieux,  modelée,  & lavant  pour 
le  teins  auquel  il  écrive ic.  Cette 
Hijloire a été  publiée  àBâle  en  1 549, 
in-fol.  Elle  fetrouve  dans  Gefla  Dei 
perFrancos,  de  Bongars.  Il  y en  a 
une  Continuation  jufqu’cn  127Ç  , 
que  l’on  trouve  dans  1 'Ampl\jjim* 
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CoUeélio  de  Mar  tenue.  Jean  ïîcrold 
en  a voit  fait  une  2e  Continuation  juf- 
qu’en  1521 , qui  a été  imprimée 
avec  VHifioire , Bâle  1564,  in- fol. 
Gabr.  du  Préau  l’a  traduite  en  fran- 
qois,  Paris  1573  , in-fol...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autreGuiL- 
iaume  , évêque  deTyr,  mort  en 
1129,  dont  il  nous  relie  des  Epitres 
à Bernard  patriarche  d’Antioche. 

XII.  GUILLAUME,  furnommé 
Calculas , moine  de  Jumiege , vivoit 
dans  le  Xie  fiecle  fous  Guillaume 

* le  Conquérant . On  a de  lui  une  Hif- 
foire  de  Normandie , divifée  en  huit 
livres , dans  le  recueil  de  Cambden 
1603  , & dans  celui  de  du  Cbefne 
1619,  tous  deux  in-fol.  Leftylede 
cet  auteur  ell  paffable  pour  le  fie- 
cle  où  il  vivoit;  mais  il  manque 
de  critique,  défaut  commnnàpref- 
que  tous  les  anciens  écrivains. 

XIII.  GUILLAUME  le  Bre- 
ton , ainfi  nommé , parce  qu’il 
étoit  de  Bretagne  , naquit  vers  l’an 
1170.  Il  fut  chapelain  de  Philippe 
Augufie , qu’il  accompagna  dans  les 
expéditions  militaires , & dont  il 
mérita  l’eftime.  On  a de  lui  : I.  Une 
Hijleire  en  profe  de  ce  monarque  , 
pour  fervir  de  fuite  à celle  de  fon 
médecin  nommé  Rigord . II.  Un 
poëme  intitulé  Philippide  , qui  elt 
une  gazfctte  longue  & rampante. 
Ces  deux  ouvrages  de  Guillaume  le 
Breton  font  utiles  pour  l’hiftoire 
de  fon  tems  , & on  y trouve  des 
faits  qti’on  Chercheroit  vainement 
ailleurs.  Ils  ont  été  imprimés  à 
JZwickau  en  1657,  in-40,  & dans 
la  Collection  des  Hiiloriens  de 
France. 

XIV.  GUILLAUME  d'Auxer- 
re , évêque  de  cette  ville  , trans- 
féré enfuite  fur  le  fiege  de  Paris, 
mourut  en  1223.  Il  n’eft  point  au- 
teur, comme  on  le  croit  commu- 
nément, d’une  Somme  de  Théologie , 
jn-fol.  iso p , qui  porte  le  nom  de 
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auteur  de  cette  Somme , vivoit  dans 
le  même  tems  que  lui.  Il  mourut  en 
1230  , après  avoir  profeffé  la  théo- 
logie à Paris  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Il  avoit  été  archidiacre  deBeau- 
yais...  Il  y a eu  un  3e  Guillaume 
d'Auxerre  , Dominicain,  mort  pro- 
vincial de  fon  ordre  en  1294,  que 
l’on  dit  avoir  été  également  profef- 
feur  de  Paris  , & dont  il  relie  par- 
miles  manuferits  de  Sorbonne,  quel- 
ques Sermons  : ( Voyez  les  Mémoires 
de  littérature  du  Pere  des  Molets  , 
tom.  3 , parties  2 paç.  317,  &c.  ) 

XV.  GUILLAUME  d’ Au  ver-  ' 
GNE , évêque  de  Paris,  gouverna 
fagement  cette  églife,  fonda  des 
monalleres,  opéra  des  converfions 
par  fes  fermons  , fît  condamner  la 
pluralité  des  bénéfices  par  les  plus 
habiles  théologiens  de  fon  diocè- 
fe;  & mourut  en  1248.  Onadelui 
des  Sermons , & des  Traités  fur  di- 
vers point  de  difeipline  & de  mo- 
rale. Le  Féron  les  a recueillis  & 
publiés  en  1674,  2,  vol.  in-folio. 
Les  Dialogues  des  Sept  Saeremens  , 
les  Sermons  durant  Vannée , & plu- 
fieurs  autres  Truités  qu’on  lui  at- 
tribue dans  cette  édition,  ne  font 
pas  de  lui.  Le  Ityle  de  ce  prélat , 
fans  avoir  rien  d’élégant,  ni  de  dé- 
licat, efl:  (impie  , intelligible,  na- 
turel, & bien  moins  barbare  que 
celui  des  fcholailiques  de  fon  tems. 
Il  traite  beaucoup  moins  des  ques- 
tions métaphyfiques  qu’eux  , & 
s’attache  fur -tout  à la  morale  & 

à la  difeipline.  Il  réfuté  quelque- 
fois Arifiote  , ee  qui  n’étoit  pas  une 
petite  témérité  dans  fon  fiecle,  Il 
favoit  très- bien  l’Ecriture  - fainte 
& les  écrivains  profanes;  mais  il 
avoit  peu  lu  les  Peres. 

GUILLAUME  de  St-Amour  , 
Foyezl.  Amour  (St.). 

XVI.  GUILLAUME  de  Lind- 
woode,  jurifconfulte  Anglois , & 
évêque  de  St.  David , dont  on  a un 
reçut!!  des  ÇQiüUtutiojç  de  xiv 
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Arcbevêqncs  de  Cantorbery , fous 
ce  titre  : Provinciale , feu  Conflitu- 
tiones  Anglia, Oxford  1633  , in-fol. 
mais  l’édition  de  Londres  , 1679 
in-fol. eft  plus  ample.  L’auteur  mou- 
rut en  1446. 

XVII.  GUILLAUME  de  Mal- 
mesburv,  Bénédi&inAnglois,  & 
célébré  hiftorien  du  xiie  fiecle. 
Henri Saviü  fitimprimer  à Londres, 
en  1596  , in-fol.  les  ouvrages  de 
cet  écrivain.  Ils  font  eftimés,  quoi- 
que le  ftyle  foit  fans  ornemens. 

XVIII.  GUILLAUME  DE  Vo- 
RI1.0NG , fameux  théologien  fcho- 
laltique  du  xve  fiecle,  de  L'ordre 
des  Freres Mineurs,  morteni464, 
laifTa  un  Commentaire  fur  le  Maître 
des  Sentence  s, 8t  un  Abrégé  des  Quef- 
tions  de  Théologie  , intitulé  : Vade 
MECUM  , in-fol. . 

XIX.  GUILLAUME  de  Ch  a r- 
1 très  , religieux  Dominicain , cha- 
pelain de  S.  Louis , mort  vers  le 
milieu  du  xme  fiecle,  a continué 
YHiftoire  de  ee  fftince , commen- 
cée par  Géofroi  de  Beaulieu.  Il  re- 
cueillit avec  foin  tout  ce  qui  avoit 
pu  échapper  aux  recherches  de  ce- 
lui-ci , & l’ajouta  à fon  ouvrage  , 
Cette  continuation,  inférée  dans 
le  çe  tome  de  la  Colleftion  de  du 
Chefne  , contient  pluficurs  faits  qui 
méritent  d’être  fus  ; mais  elle  eft 
écrite  d’un  ftyle  guindé. 

GUILLAUME  de  Neubridge, 
Voyex  Litle. 

XX.  GUILLAUME  de  Nan- 
GIS , Bénédi&in  de  l’ahbaye  de  S. 
Denys  en  France  , mourut  vers 
130*.  Il  eft  auteur  des  Vies  de  S. 
Louis , de  fou  fils  Philippe  le  Hardi , 
& de  deux  Chroniques,  dont  les 
hiftoriens  eccléfiaftiques  & profa- 
nes ont  (ait  ufage.  La  principale 
s’étend  jufqu’en  1301  , & elle  eft 
écrite  avec  clarté  & d’un  Latin 
pafiable.  On  la  trouve  dans  le  ve 
volume  de  la  eolleétion  de  du  Chefne. 
$Ue  a eu  deux  continuateurs , qui 
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l’ont  poutTée,  l’un  jufqu’en  1340 , 
l’autre  jufqu’en  1368.  Le  premier 
parolt  homme  d'efprit  ; l’autre  eft 
un  moine  agrefte  & greffier.  Sans 
le  fecours  de  ces  deux  continua- 
tions,  nous  n’aurions  prefque  rien 
de  fûr  touchant  les  événemens 
éeoulés  dans  cet  efpace  de  tems. 
Voyez  Melot. 

XXI.  GUILLAUME , né  à Con- 
ches  en  1080  , donna  des  leçons 
de  grammaire  & de  philofephie  à 
Paris,  &mourut  au  milieu  du  xne 
fiecle.  On  a de  lui  Un  ouvrage  inti- 
tulé Philofophia  de  Naturis , 1474, 
2 vol.  in  fol. , auffi  rare  qu'inutile. 
Son  fvftêrae  eft  celui  des  atômes. 

XXII.  GUILLAUME  de  Pas- 
tri  ngo,  Véronnois,  fut  employé 
parles  V Efcalt , fes fouveraius.  11 
obtint  de  Benoit  XII  leur  abfolu- 
tion  pour  avoir  tué  l’évêque  de 
Vérone  , & une  autre  fois  la  con- 
firmation de  la  feigneurie  de  Parme. 
Il  connut  beaucoup  Pétrarque, St  lui 
communiquoit  les  livres  de  fa  riche 
bibliothèque.  Nous  avons  de  lui  uu 
livre  : De  Originihus  rerum , Venife, 
1547  , in-fol.  bien  moins  connu 
que  le  inauufcrit  intitulé  : De  Viris 
iUuftribusj  c’eft  une  efpeoe  de  Bi- 
bliothèque univerfclle  dans  la  ire 
partie , & dans  la  se  un  Diétion- 
naire  géographique.  11  étoit  fyndic 
de  Vérone  en  1337. 

XXIII. GUILLAUME,  (Jacquct- 
te  ) auteur  d’un  livre  intitulé  : 
Les  DAMES  JlluJlrcs,  où,  par  honnis 
& fortes  raifons , il  f éprouvé  que  le 
f exe  féminin furpajfe  en  toute  forte  de 
genres  lefexe  mafeulin,  in- 1 2 , Paris 
i67Ç,dediées  h MMed’Alençon.C'ed 
un  fatras  de  taifonnemens  en  vers 
& en  profe,  mal  diacre*  & mal 
conçus;  on  y trouve  cependant  le 
portrait  pfeudonyme  de  quelques 
perfonnes  illuftres  de  fon  fexe; 
les  Conférences  catholiques  de  la 
reine  Chriftine , pour  répondre  aux 
objeftioqs  des  miniftres  -,  & ua.éloge 
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de  Mtle  Sckurman.  Elle  eompte 
parmi  les  femmes  célébrés  de  fon 
tems  , U dnchcfle  A'Enguyen , les 
msrquifes  de  Lenoncourt , A'Haran- 
court , de  Rofay , la  baronne  de 
Cbangy  , la  vicomtelle  A'Auchy , de 
St.  Balmont  , les  demoifelles  des 
Armoifes , A'Orfagues  , des  Roches. 
Elle  nous  apprend  que  le  libraire 
de  mademoifel'e  ScuAeri  faifoit 
payer  une  demi  piftole  pour  lire 
une  hiftoire  de  fes  ouvrages. 

GUILLAUME  de  Ruremon- 
®e.  Voyez  Ruremonde. 

GUILLEBAUD.  Voyez  Pierre 
de  Saint -Romuald. 

GUILLELME.  Voy.  Guielme. 

GLILLEMEAU,  (Jacques) na- 
tif d’Orléans , chirurgien  ordinaire 
des  rois  Charles  IX  & Henri  IV, 
fut  un  des  plus  célébrés  difciples 
A' Ambrai fe  Paré.  Il  porta  dans  l’é- 
tude de  la  chirurgie , un  efprit  cul- 
tivé par  les  belles-lettres.  Les  lan- 
gues favantes  lui  étoient  familières  : 
elles  lui  ouvroientles  ouvrages  des 
anciens.  Ces  guides , aidés  de  celui 
de  l’expérience  , en  firent  un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon  tems. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Rouen  en  1649,  in-fol.  Les  princi- 
paux font  : I.  La  Chirurgie  d'Am- 
broife  Paré , traduite  de  franqois  en 
latin , avec  autant  de  fidélité  que 
d’élégance.  II.  Des  Tables  Anatomi- 
ques , avec  figures.  III.  Un  Traité 
des  Opérations  , écrit  avec  beaucoup 
de  précifion  & de  jnfteflç.  Il  mou- 
rut à Paris  en  i6iî. 

GUILLEMETTE,  de  Bohême, 
fanatique  du  treizième  ficelé , qui 
fe  fit  des  feétateurs  par  fon  hypo- 
crifie.  Elle  fut  fi  bien  fe  contrefaire , 
que  malgré  fon  fanntifme  elle  mou- 
rut en  odeur  de  fainteté  l’an  1281. 
Ses  fourberies  ayant  été  dévoilées 
après  fa  mort , on  déterra  fon  corps 
& on  le  brûla.  Ses  difciples  foute- 
noient  qu’elle  étoit  le  St.  Efprit 
incarné  fpus  le  fexe  féminin  ; qu’elle 
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n’étoit  morte  que  félon  la  chair? 
qu’elle  reffùfciteroit  avant  le  juge- 
ment univerfel  ; qu’elle  monteroit 
au  ciel  à la  vue  de  fes  profélytes  « 
enfin  qu’elle  avoit  lailfé  pour  fon 
vicaire  fur  la  terre  Maifreia  , reli- 
gieufe  de* l’ordre  des  Humiliés. 
Celle-ci  devoit  occuper  à Rome  le 
fiege  Pontifical , en  chafler  les  car- 
dinaux , & leur  fubftituer-  quatre 
doéteurs  qui  feroient  quatre  nou- 
veaux Evangiles.  ' 

GUI  LL  EMITES.  Voy.  Guil- 
laume , n°.  vin. 

GUlLLERI,  nom  de  trois  freres 
d’une  maifon  noble  de  Bretagne, 
qui , après  s’être  fignolés  dans  les 
guerres  de  la  Ligue, fe  firent  voleurs 
de  grand  chemin , lorfque  la  paix 
eut  été  rendue  à la  F rance.  Ils  firent 
bâtir  une  fortereffe  fur  le  chemin  de 
Bretagne  en  Poitou  , pour  leur 
fervir  de  retraite.  Ils  faifoient  des 
courfes  jufqu’en  Normandie  & à 
Lyon  , affichant  fur  les  arbres  de 
leur  route , ces  mots  en  gros  carac- 
tère : Paix  aux  Gentilshommes  , la 
mort  aux  Prévôts  aux  Archers  , 
{ÿ  la  bourfe  aux  Marchands,  On  en- 
voya çooo  hommes  pour  afliéger 
la  forterelfe  de  ces  brigands.  On  la 
foudroya  à coups  de  canon  ; & les 
fcélérats  qui  l’habitoient  furent 
rompus  en  1608. 

GUILLET  de  St.  George, 
(George)  premier  hiftoriographe 
de  l’académie  de  peinture  & de 
fculpture  à Paris,  où  ils  fut  requ  en 
1682  , naquit  à Thiers  en  Auver- 
gne vers  1625  , & mourut  à Paris 
en  1705.  Il  fe  fit  connoître  par  plu- 
fieurs  ouvrages,  qu’il  donna  l’ous 
le  nopi  de  fon  frere  Guillet  de  la 
Guilletiere.  I.  Hijl.de  Mahomet  II , 
î vol.  in- 12  j il  11e  rend  pas  une 
exaéte  juftice  à ce  héros.  II.  La  Vie 
de  Caftracaui  , in-12  , curieufe.  III. 
Les  Arts  de  l'Ilomme  if  épée , 2 vol. 
in-12.  IV.  Lacédémone  ancienne  & 
nouvelle , in-12.  v.  Athènes  ancienne 
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£ÿ  nouvelle , in-iî.  Guillet  eut  it 
grands  démêlés  avec  Sport , fur  les 
antiquités  de  cette  ville.  Son  livre 
offre  des  recherches. 

GUILLEV1LLE  , ( Guillaume 
de  ) Bernardin  de  l’abbaye  de  Cha- 
lis,  vivoit  encore  en  1358,  &avoit 
alors  63  ans.  Il  eft  auteur  d’un  ro- 
man en  vers , intitulé  : Les  trois  pé- 
lérinages,  celui  de  la  Fie  humaine  , 
celui  de  l'ame  féparée  du  corps  , & 
celui  de  J (fus  - Chrift  , à Paris  , 
in-40,  fans  date;  mais  il  eft  de  la 
fin  du  quinzième  fiecle. 

GUILLIAUD  , ( Çlaude  ) doc- 
teur de  la  maifon  & focieté  de  Sor- 
bonne , né  à Villefranche  en  Beau- 
jolois,  enfeigna  l’Ecriture  - fainte 
avec  réputation  , & devint  chanoine 
& théologal  d'Autun , vers  le  milieu 
du  feizieme  fiecle.  On  a de  lui  : I. 
Des  Commentaires  fur  S.  Mathieu , 
in-fal.  ; fur  S.  Jean , in-fol.  & fur 
les  TSpîtres  de  S,  Paul , in-8°.  Le  P. 
Bcrtbier  dit  que  ce  font  des  chef- 
d’œuvres  en  ce  genre.  Il  eft  court , 
&,  fans  s’éloigner  de  la  Vulgate, 
il  marque  les  différences  du  texte 
grec.  11  tâche  de  concilier  les  paf- 
fages  qui  lui  femblent  oppofés  à 
d’autres.  Il  éclaircit  ce  qui  a rap- 
port aux  dogmes  de  1’églife.  Enfin 
on  voit  par  toute  la  metnode  de  cet 
auteur  un  lavant  interprète  , un 
efprit  judicieux , & un  très  - hon- 
nête homme.  II.  Des  Homélies  pour 
le  Carême. 

GUILLIMAN,o«  Wuille- 
M ainn  , ( François)  du  canton  dp 
Fribourg,  mort  vers  r$7Ç,  eft  cé- 
lébré eu  Allemagne  ; I.  P(f  fon  livre 
des  Antiquités  de  la  Suije.  II.  Par 
fon  Hijloire  des  évêques  de  Stras- 
bourg. III.  Par  une  Hijl.  des  comtes 
de  Uapsbourg.  IV.  Par  des  ro(Jics 
Latines...  Voyez  MarCILLE. 

GU1MENIUS.  Voyez  Mol  A. 

GUIMIER.  Voyez  Guymier. 

GUI  MONO  , ou  Guitmond  , 
JléiiéiUcim , étoit  de  Normandie.  U 
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fe  fit  religieux  dans  le  monaftere  de 
la  Croix  de  St.  Leuffroi.  Pour  fe 
délivrer  des  ennemis  que  fon  mérite 
lui  avoit  faits  , il  demanda  à fon 
abbé  la  permüfion  de  fe  retirer  en 
Italie.  L’abbé  qui  avoit  peu  de  lu- 
mières & qui  ne  connoifToit  point 
le  tréfor  qu’il  poffédoit , le  laiffa 
partir.  Guimond  fe  fit  bientôt  con- 
noitre.  Grégoire  Vil  le  fit  cardinal, 
& Urbain  11  lui  donna  l’archevê- 
ché d’Averfe.  On  lui  doit  un  Traité 
de  la  vérité  du  Corps  if  du  Sang  de 
Jéf/s-Cbrift , contre  Bérenger , qu'il 
publia  vers  l’an  1070,  & qui  fut 
imprimé  avec  d’autres  ouvrages  fur 
le  même  fujet , 1561  , Louvain, 
in-8°.  Trithime  & Yves  de  Chartres 
font  un  grand  éloge  de  fon  lavoir 
& de  fa  piété. 

GUINTIER , (Jean)  ne  eu 
1487  à Anternach  , fut  d’abord 
médecin  de  François  I.  S’étant  re- 
tiré à Strasbourg  pour  fe  dérober 
aux  troubles  de  religion , il  y pro- 
feffa  le  Grec  qu’il  avoit  déjà  enfei- 
gné  à Louvain , & y exerça  la  mé- 
déeine.  Il  fut  obligé  de  renoncer  à 
la  chaire  Grecque , & mourut  eu 
1574.  C’eft  lui  qpi  adonné  le  nom 
dç  Pancréas  au  corps  glanduleux 
attaché  au  Péritoine  ; qui  a décou- 
vert l’union  Je  la  veine  & de  l’ar- 
tere  fpermatique,  des  deux  con- 
duits qui  répondent  de  la  matrice 
aux  mamelles.  Il  a traduit  beaucoup 
d’écrits  de  Galien  & d'autres  au- 
teurs. Il  a aulli^mné  quelques 
Traités  latins  fur  la  pc/le  , in-8°  , 
fur  les  Femmes  grojfes  if  les  Enfans  , 
in-8°,  ifc.  Les  traduétions  & les 
autres  ouvrages  de  Guinticr  au. 
roient  été  plus  utiles  , fans  la  dure- 
té de  fon  ftyle  , & le  grand  nom- 
bre d’exprellions  barbares  qu’jl  em- 
ploie. L'empereur  Ferdinand  lui 
donna  des  Lettres  de  noblcllc,fans 
qu’il  les  eût  demandées. 

GUION.  Voyez  GuYON. 

GUIOT  de  Provins.  Voy.  Gioja. 
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GUIRLANDAIO , (Dominique) 
peintre  Florentin,  mort  en  1443  à 
44  ans , fe  lit  moins  de  réputation 
par  fes  ouvrages  , que  par  la  gloire 
d’avoir  eu  le  célèbre  Michel  Buo- 
narota  pour  éleve. 

GUISARD  , ( Pierre  ) naquit  à 
la  Salle  dans  les  Cevenncs , d’un 
médecin  Protelrant.  Le  fils  embraf- 
fa  la  profeflion  de  fon  pere  ; mais 
ne  pouvant  enfeigner  dans  les  éco- 
les publiques , à caufe  du  Calvinif- 
me,  il  l’abandonna  pour  la  religion 
Catholique.  Il  vint  à Paris  en  1741 , 
& s’y  fit  eftimer  : mais  l’amour  delà 
patrie  le  rappella  à Montpellier.  Il 
fit  dans  cette  ville  un  cours  gratuit 
& public  de  phyfique  expérimentale 
qui  requt  beaucoup  d’üpplauJifle- 
mens.  On  a de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges , eftimés  des  perfonnes  de  l’art. 
I.  Pratique  de  Chirurgie , ou  Hif- 
toire  des  Plaies , réimprimée  pour  la 
3e  fois  en  1747,  en  2 vol.  in-12  , 
avec  de  nouvelles  obTervations  & 
lui  recueil  de  thefes  de  l’auteur.  Cet 
ouvrage  contient  une  méthode  fim- 
ple , courte  & aifée  pour  fe  con- 
duire fûrement  dans  les  cas  les  plus 
difficiles.  II.  EJfai  fur  les  maladies 
Vénériennes , in-8°  , à Avignon  , 
fous  le  titre  de  la  Haye  , en  1741. 
L’auteur  proferit  les  méthodes  vio- 
lentes , & en  propofe  une  beaucoup 
plus  douce , plus  fimple  & infini- 
ment plus  affiurée.  Il  mourut  à 
Montpellier  ei'^J74^  , à 46  ans.  ■ 
I.  GUISCAH#*^  Guischard  , 
(Robert)  duc  de  la  Pouille  & de 
la  Calabre , étoit  Normand , & fils 
de  Tuneride  de  Hautcville  , qui , 
chargé  d'une  nombreufe  famille,  en- 
voya fes  deux  aînés  en  Italie  pour 
réparer  les  injufticcs  de  la  fortune. 
Ces  héros  ayant  réuffi  , appellerent 
leurs  cadets  , parmi  lefquels  Robert 
Guifchard  fe  fignala.  Devenu  duc  de 
la  Pouille  & de  la  Calabre , il  paffit 
en  Sicile  avec  fon  frété  Roger , & fit 
la  conquête  de  cette  isle  fur  les 
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Grecs  & fur  les  Arabes , qui  la  pnr- 
tagoient  alors  entr’eux.  Il  Falloit 
achever  la  conquête  de  tout  ce  qui 
compofe  aujourd’hui  le  royaume 
de  Naples.  Il  reftoit  encore  des 
princes  de  Salerne  , defeendans  de 
ceux  qui  avoient  les  premiers  at- 
tiré les  Normands  dans  ce  pays  : 
Robert  les  chafla  & leur  prit  Saler- 
ne. Ils  Te  réfugièrent  dans  la  cam- 
pagne de  Rome , & fe  mirent  fous 
la  protection  de  Grégoire  VII , 
qui  excommunia  le  vainqueur.  Le 
fruit  de  l’excommunication  fut  la 
conquête  de  tout  le  Bénéventin  , 
que  fit  Robert  après  la  mort  du  der- 
nier duc  de  Bénévcnt , de  la  race 
Lombarde.  Grégoire  Vil  donna 
alors  l’abfolution  à Robert , & en 
requt  la  ville  de  Bénévent , qui  de- 
puis ce  tems-là  eft  toujours  demeu- 
rée au  faint-fiege.  Robert  Guifchard 
maria  enfuite  fa  fille  à Conflatjtin , 
fils  de  l'empereur  de  Conftantino- 
ple , Michel  Ditcas.  Ce  mariage  ne 
fut  pas  heureux.  Guifchard  ayant 
fa  fille  & fon  gendre  à venger  . 
réfolut  d’aller  détrôner  l’empereur 
d’Orient  après  avoir  humilié  celui 
d’Occident.  La  cour  de  Conflanti- 
noplc  n’nffroit  en  ce  tems-là  qu’un 
continuel  orage.  Michel  Oufis 
avoit  été  chaffié  du  trône  par  Ni- 
cephore  , furnommé  botoniate  , & 
Confiant  in,  gendre  de  Robert,  avoit 
été  Fait  eunuque;  enfin,  Alexis 
Comnlne  avoit  pris  le  feeptre  im- 
périal. Robert  , pendant  ces  révo- 
lutions , s’avanqoit  vers  Conftanti- 
nople.  Pour  avoir  un  prétexte'  de 
faire  la  pierre  à l’empereur  Grec, 
il  prit  un  moine  dans  un  couvent  ; 
l’engagea  à fe  dire  Michel  dépofé 
par  Nicephore.  Il  affiégea  Durazzo 
le  17  juinio8i.  Les  Vénitiens  , en- 
gagés par  les  promettes  & par  les 
préfens  d'Alexis , fecoururent  cette 
place.  La  famine  fe  mit  dans  l’ar. 
mée  de  Robert,  & fi  Alexis  eûttem- 
porifé , elle  auroit  péri  ; mais  il 
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donna  bataille  le  iS  ottobrc  , Fut  hardi,  fcs  grandes  qualités,  & la 
vaincu,  & Robert  Guifchard  prit  la  faveur  du  cardinal  Jean  de  Lorraine 
ville.  Le  vainqueur  fut  obligé  de  fon  frere , cimentèrent  fa  puiflance. 
palfer  en  Occident  l’année  d’après  II  Fonda  une  maifon , qui  lit  trem« 
pour  combattre  Henri  IV,  empe-  bler  les  fucceffeurs  légitimes  de  la 
rcur  d’Allemagne , qui  avoit  porté  couronne.  C’eft  en  fa  Faveur  que  le 
la  guerre  dans  fes  états.  Il  laifla  comté  de  Guifc  fut  érigé  en  duché- 
Boémond , fon  fils  dans  la  Grèce  ; pairie  au  mois  de  janvier  1527.  Il 
mais  ce  prince  ayant  été  vaincu,  mourut  en  iç  50,  après  s’étrefigna- 
fon  pcrc  repafia  en  Orient.  Après  lé  en  plufieurs  occalions  ,&  fur-tout 
des  vi&oires  & des  échecs , il  mou-  à la  bataille  de  Marignan'.  Il  n’étoifc 
rut  en  1085  » à 80  ans.  Gutfcbard  alors  âgé  que  de  22  ans.  Il  y reçut 
avoit  de  grandes  qualités  : vafte  plus  de  vingt  blcITures  , & auroit 
dans  fes  projets,  ferme  dans  fes  péri  très-certainement , fi  Adam  de 
réfolntions  , vif  dans  fes  entre-  Nuremberg , fon  écuyer , ne  lui  eût 
prifes , il  tenta  beaucoup  , & réulfit  fauve  la  vie  aux  dépens  de  la  fienne, 
prefque  toujours  -,  mais  il  ternit  en  lui  faifant  un  boucher  de  fon 
l’éclat  de  fes  exploits  par  une  am-  corps.  Claude  de  Guife  laiffa  fix  fils 
bition  effrénée  , à laquelle  il  facri-  & quatre  filles,  dontl’ainéeépoufa 
Soit  tout  Jacques  Stuart  V , roi  d’EcofTe. 

II  GUISCARD.  Voy.  Bourlie.  De  fcs  fix  fils,  l’un  fut  I .Frand 
GUISCHARD  , (Charles)  co-  çois  :(  Voy.  ci-deffous  II.  Guise.) 
lonel  au  fervicc  du  roi  de  Pruffe  , II.  Charles , cardinal  : ( Voy.  Lor- 
manioit  également  bien  l’épée  & la  B AINE , n°.  1.  ) . . . III.  Claude , duc 
plume.  Cet  officier,  dont  le  nom  d'Aumale-.  ( Voy. Aumale)...  IV. 
militaire  étoit  Quintus  Jcilius , avoit  Louis  , cardinal , ( Voyez  ci-après  , 
fervi  avec  diftin&ion  dans  la  der-  au  n°.  vi.  ) . . . V.  François,  grand- 
niere  guerre.  Il  profita  du  loifir  prieur  & général  des  galères , mort 
que  la  paix  lui  laiffoit , pour  met-  en  1563...  VI.  René,  marquis  d’EL. 
tre  au  net  fcs  Mémoires  militaires  bœitf  : ( Voyez  Elbœuf.) 
fur  les  Grecs  les  Romains  , dont  FRANÇOIS  DE  LORRAINE,  l’ai* 
la  derniere  édition  eft  de  Berlin,  né  de  tous,  eut  trois  fils  :1e  fécond, 
1774,  4 vol.  in-8°,  ou  2 vol.  in-  Charles  , fut  duc  de  Mayenne  ; 
4°.  Quoiqu’il  y ait  quelques  idées  ( Voy.  Mayenne.)  Letroifieme  , 
particulières  dans  cet  ouvrage,  & Louis-.  ( Voyez  ci -après,  n°.  VI.) 
qu’il  déprime  trop  le  célébré  che-  L’ainé  étoit  Henri  , qui  eft  l’objet 
valier  Follard  , on  ne  peut^u’ef-  de  l’article  III.  Guise...  Parmi  les 
timer  la  fagacité  & l’érudition  de  fils  d'Henri  , deux  méritent  une 
l’auteur.  place  dans  ce  Diétionnaire.  L’un 

I.  GUISE,  ( Claude  de  Lor  r ai-  fut  cardinal  : ( Voyez  le  n°.  VI.  ) 
NE,  duc  de)  étoit  cinquième  fils  L’autre  étoit  Charles  : ( Voyez  le 
de  René  11  duc  de  Lorraine,  & de  n°.  iv.  Guise.) 
l’hitippe  de  Gueldre  , la  fécondé  Le  fils  aîné  île  Charles  fut  Henri , 
femme.  Après  avoir  contcfté  inuti-  qui  mourut  fans  laiffcr  de  pofté- 
lement  la  fucccflion  du  duché  de  rite  :(  Voyez  v.  GuiSE.) 

Lorraine  à Antoine  de  Vaudemont  Son  frere  puîné , nommé  Louis , 
fon  frere  ainé  , il  vint  s’établir  en  . fut  duc  de  Joyeufe , & mourut  en 
France,  & y époufa  Antoinette  de  1654  , avant  fon  frere  ; mais  il 
Bowbon , princefTedu  fang,  le  18  laiiia  de  la  fille  du  duc  d'Angou- 
avril  IÇ13.  Sa  valeur  , fon  génie  léme  , qu’il  avoit  époufée,  Lc:::.- 
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Jnfeph  Je  Lorraine  , dite  Je  Gllife  , 
mort  en  iéÿt  : ton  (ils  unique  , 
François  - Jofeph  , mourut  au  ber- 
Cf  an  à l’âge  Je  ç ans  , en  i6*ç. 

Cette  famille  fubfifte  encore  dans 
Ifs  branches  collate'ralcs  des  ducs 
à'Elbauf.  Voyez  II.  Harcourt. 

II.  GUISE , (Franqnis  de  Lor- 
raine duc  de)  & d’Aumale,  fils 
aine  de  Claude  de  Lorraine  duc  de 
Guife  , né  au  château  de  Bar  en 
1519  , fut  appellé  le  Balafré  , 
à caufe  d’une  bleflure  qu’il  requt 
au  fiege  de  Boulogne  en  1545.  Son 
courage  fe  montra  d’une  maniéré 
plus  éclahmte  en  1553  à Metz  , 
qu’il  dcfcmlit  vaillamment  contre 
Charles  Quint.  Les  troupes  de  l’em- 
pereur, engourdies  par  le  froid  , 
laifierent  plufieurs  foldats  après  el- 
les. Le  duc  de  Guife  , loin  de  les 
faire  affommer  , comme  faifoient 
quelques  généraux  de  cestems  mal- 
heureux , les  requt  avec  humanité. 
Pendant  le  fiege  de  Metz,  un  offi- 
cier Efpagnol  lui  écrivit  pour  lui 
demander  un  de  fes  efclaves,  fauve 
ifons  la  ville  avec  un  cheval  de  prix 
qu’il  avoit  dérobé.  Guife  renvoya 
le  cheval , après  l’avoir  payé  à ce- 
lui chez  qui  il  fe  trouvoit.  Mais 
quant  à l’efclave  , il  répondit  qu’il- 
ne  coutribueroit  pas  à remettre  dans 
In  fers  un  homme  devenu  libre  en 
mettant  les  pieds  fur  les  terres  de 
France.  Ce  fer  oit , ajouta-t-il , vio- 
ler les  privilèges  de  ce  royaume , qui 
eosijîftent  à rendre  la  liberté  à tous 
crux  qui  la  viennent  chercher.  Ali- 
tant fa  valeur  avoit  paru  durant  le 
fiege,  autant  fagénérofité  éclata- 1- 
clle  apres.  . Peifonne  ne  connoifioit 
mieux  les  réglés  de  l’honneur  , & 
ne  {avoit  mieux  réparer  une  offenfe. 
A la  bataille  de  Renti  en  1554,  où 
il  fit  des  prodiges  de  valeur , St.  Fat 
un  de  fes  lieutenans  s’avanqant  avec 
trop  de  précipitation , il  l’arrêta  en 
lui  donnant  un  coup  d’épée  fur  le 
cafque.  Onlui  dit,  après  la  bataille, 
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que  cet  officier  étoit  blcffé  de  ce 
traitement  : Monjieur  de  St.  Fal  , 
( lui  dit  le  duc  en  présence  de  tous 
les  officiers,  & dans  la  tente  même 
du  roi:)  Vous  (tes  ojfenfé  du  coup 
que  je  vous  ai  donné , parce  que  vous 
avanciez  trop.  Muis  il  vaut  mieux 
que  je  vous  l'aie  donné  pour  vous  ar- 
rêter , que  pour  vous  faire  avancer. 
Ce  coup  e fl  plus  glorieux  qu'hstmi- 
liaitt  pottr  vous.  Alors  il  prit  pour 
juges  tous  les  capitaines,  qui  con- 
vinrent qu’un  coup  requ  pour  arrê- 
ter l’excès  d’ardeur  & de  courage, 
faifoit  plus  d’honneur  que  de  tort} 
& St.  Fal  fut  fatisfait...  Plufieurs 
autres  avantages  en  Flandre  & en 
Italie,  firent  propofer  à quelques- 
uns  de  faire  le  duc  de  Guife  Vice-roi 
de  la  France  ; mais  ce  titre  paroif- 
fant  trop  dangereux  dans  un  fujet 
puiflant  & belliqueux  , on  fe  con- 
tenta de  lui  donner  celui  de  Lieu  te- 
nant-général des  armées  du  Roi  au-  de- 
dans & ar-dehors.  Les  malheurs  de 
la  France  cefferent,  dès  qu’il  fut  à 
la  tête  des  troupes.  En  huit  jours  il 
prit  Calais  &tout  fon  territoire,  au 
milieu  de  l’hiver.  11  chafla  pour 
toujours  de  cette  ville  les  Anglois  , 
qui  l’avoient  poffédée  2 10 ans.  Cette 
conquête , fuivie  de  celle  de  Th  ion- 
ville  piifefur  les  Efpagnols,  mit  le 
duc  de  Guife  au-deffus  de  tous  les 
capitaines  de  fon  tems.  Il  prouva 
que  le  bonheur  ou  le  malheur  des 
états  dépend  fonvent  d’unfeul  hom- 
me. Maître  de  la  France  fous  Henri 
II , dont  il  avoitépoufé  la  fœur  , il 
le  fut  plus  encore  fous  François  II . 
La  confpiration  d’Amboife , tramée 
en  rqéo  parles  Proteflans  pour  le 
perdre , ne  fit  qu’augmenter  fon  cré- 
dit. Le  parlement  lui  donna  le  titre 
de  Confervateur  de  la  patrie.  Son 
autorité  étoit  telle,  qu’il  recevoit 
aflis  & couvert  Antoine  roi  de  Na- 
varre , qui  fe  tenoit  debout  & tête 
nue.  Le  connétable  de  Alontmorenci 
lui  doryioit  du  JHonftigntur  & du 
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Votre  Iris-humble  £ÿ  tris  - oliijpmt 
Serviteur , tandis  que  Guife  lui  écrf- 
voit  fimplement,  Monjiturle  Con- 
nétable , & au  bas  Votre  bien  boa 
ami.  Après  la  mort  de  François  II , 
cette  autorité  baifla,  mais  fans  être 
entièrement  abattue.  Dès- lors  fe 
formèrent  les  faftions  des  Coudés  & 
des  Guifcs.  Du  côté  de  ceux  - ci 
étoient  le  connétable  de  Alontmo- 
renci  & le  maréchal  de  St.  André  ; 
de  l’autre  étoient  les  Proteflans  & 
les  Colignis.  Le  duc  de  Guife , auffi 
zélé  Catholique  qu’ennemi  des  Pro- 
teftans  , avoit  réfolu  de  les  pour- 
fuivre  les  armes  à la  main.  PaQant 
auprès  de  Vafli  fur  les  frontières  de 
la  Champagne,  il  trouva  des  Calvi- 
nifles  qui  chantoient  les  Pfaumts 
de  Alarot  dans  une  grange.  Ses  do- 
meftiques  les  infulterent.  On  eu 
vint  aux  mains  ; & il  y eut  près  de 
60  de  ces  malheureux  tués  & 100 
dcbleiïés.  Cetévénementimprévu, 
que  les  Proteflans  appellent  le  Maf- 
facre  de  VaJJî , alluma  la  guerre  ci- 
vile dans  tout  le  royaume.  Le  duc 
de  Guife  prit  Rouen  , Bourges,  & 
gagnala  bataille  de  Dreux  en  1562. 
Le  foirde  cette  glorieufe  journée, 
il  s'enferme  fans  défiance  dans  la 
même  tente  avec  le  prince  de  Comté, 
il  partage  avec  lui  fon  lit , & dort 
d’un  profond  fommeil  à côté  de  fon 
rival , dans  lequel  il  ne  voyoit  plus , 
après  laviftoire,  qu’un  parent  & 
un  ami.  Le  duc  de  Guife  fut  alors 
au  comble  de  fa  gloire.  Vainqueur 
par -tout  où  il  s’étoit  trouvé  , il 
étoit  l’idole  des  Catholiques  & le 
maitre  de  la  cour  , affable , géné- 
reux , & en  tout  fens  le  premier 
homme  de  l’état.  Il  fe  préparoit  à 
affieger  Orléans , le  centre  de  la  fac- 
tion Proteftante  & leur  place  d’ar- 
mes, lorfqu’il  fut  tué  d’un  coup  de 
piftolet  en  1563  par  Pcltrot  de 
Aléré , gentilhomme  Huguenot.  Les 
Calviniltes  , qui , fous  Henri  II  & 
François  II , u’a voient  fu  que  prier, 
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& fouffrir  ce  qu’ils  appelaient  le 
martyre  , étoient  devenus  ( dit  un 
hiftorien)  desenthoufizftes  furieux} 
ils  ne  lifoient  plus  l’Ecriture,  que 
poury  chercher  des  exemples  d’af- 
faffinats.  Poltrot  fe  crut  un  Aod,  en- 
voyé de  Dieu  pour  tuer  un  Chef 
Philijlin.  Le  parti  auffi  fanatique 
que  lui,  fit  des  vers  à fon  honneur; 
& il  relie  encore  des  eilampes  avec 
des  inferiptions  qui  élevent  fon 
meurtre  jufqu'au  ciel , quoique  ce 
ne  fût  que  le  crime  d’un  furieux 
auffi  lâche  qu'imbécile...  Val  incourt 
a écrit  fa  vie,  in- 12.  Il  parut  en 
1576  une  fatyre  fanglante , contre 
lui , le  cardinal  fon  frere  St  les  au- 
tres Guifes,  fous  le  titre  de  Légende 
de  Charles , Cardinal  de  'Lorraine  , 
&c.  par  François  de  l'isle , in  - 8*. 
Ou  la  trouve  dans  le  tome  VI  des 
Mémoires  de  Condé , in- 4®.  Le  nom 
de  l'auteur  eft  fuppofé;  on  la  croit 
de  Regnier  de  la  Planche.  Aux  traits 
flétriffans  que  renferme  cette  faty- 
re, nous  fubflituerons  ceux-ci;  ils 
font  trop  d’honneur  à ce  héros, 
pour  les  laitier  dans  l’oubli.  Un 
jour  qu’il  vifitoit  fon  camp,  le  ba- 
ron de  Lwiebourg,  un  des  principaux 
chefs  des  Reiilres,  trouva  mauvais 
qu’il  voulût  examiner  fa  troupe,  & 
s’emporta  jufqu’à  lui  préfenter  le 
bout  de  fou  piftolet.  Le  duc  de 
Guife  tira  froidement  l’épée,  éloi- 
gna le  piftolet  & le  fit  tomber. 
Montpczat , lieutenant  des  gardes 
de  ce  prince,  choqué  de  l’infolence 
de  l'officier  Allemand  , alloit  lui 
ôter  la  vie  , lorfque  Guife  lui  crie  : 
Arrêtez , Montpezat , vous  nefuvez 
pas  mieux  tuer  un  homme  que  moi. 
Et  fe  tournant  vers  l’emporté  Lutte- 
bourg  : Je  te  pardonne , fui  dit-il, 
l'injure  que  tu  m’as  faite}  il  n'a  tenu 
qu'à  moi  de  m'en  venger.  Al  ois  pour 
celle  que  tu  as  faite  au  Roi , dont  je 
repréfente  ici  la  perfonne , c'ejlà  lui 
d'en  faire  lajuftice  qu’il  lui  plaira. 
Auffi-tdt  il  l’envoya  en  prifbn  , St 
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acheva  de  vifiter  le  camp , fans  que 
les  Reiftres  ofatTeüt  murmurer  , 
quoiqu'ils  fuirent  naturellement  f é- 
ditieux...  0n  avoit  averti  le  duc  de 
Guife  , qu’un  gentilhomme  Hugue- 
not étoit  venu  dans  fon  camp  à def- 
fein  de  le  tuer  ; il  le  ht  arrêter.  Ce 
Proteftant  lui  avoua  fa  réfolution. 
Alors leduc  lui  demanda:  EJl-ceà 
cmife  de  quelque  diplaifir  que  tu  nies 
reçu  de  moi  t — Non , lui  répondit 
le  Proteftant  : c'eft  parce  que  vous 
êtes  le  plus  grand  ennemi  de  ma  Reli- 
gion. — Eh  bien  ! répliqua  Guife  ,Ji 
ta  Religion  te  porte  à m'ajfajjiner , la 
mienne  veut  que  je  te  pardonne  ; & 
illerenvoya.  Réponfe  fublime  ! & 
dont  l’auteur  A'Alzire  a fait  un  ufage 
admirable  dans  la  derniere  feene  de 
cette  tragédie...  Le  duc  de  Guife 
avoit  une  intrépidité  , qui  l’accom- 
pagnoit  meme  dans  les  accidens  où 
fa  perfonne  étoit  intéreffée.  On  lui 
montra  nn  jour  un  homme  qui  s’é- 
toit  vanté  de  le  tuer  j il  le  fit  venir, 
le  regarda  entre  deux  yeux , & lui 
trouvant  nn  air  embarrailé  & timi- 
de : Cet  homme-là , dit-il  en  levant 
les  épaules,  ne  me  tuera  jamais  > ce 
n’ejl  pas  la  peine  de  l' arrêter.  . . 
Henri  11  le  créa  duc  d’Aumale  en 
IÇ47 , & érigea  en  îççi  fa  terre  de 
Joinville  en  principauté. . . Voyez 
l’article  Coligni  , n».  II , « la  fin. 

III.  GUISE  , (Henri  de  Lor- 
raine, ducdejfiisainé  du  précé- 
dent, naquiten  içço.  Son  courage 
commenta  à fe  déployer  à la  bataille 
de  Jarnac  en  1569  , & fe  foutînt 
toujours  avec  le  même  éclat.  Un 
coup  de  feu  qu’il  reçut  à la  joue 
naos  une  rencontre  près  de  Chftteau- 
Thierri , le  fit  furnommer  le  Ba- 
lXfrÉ,  aiefi  que  fon  pere  Fr  au. 
çois  de  lorraine  ; mais  cette  blef- 
fure  ne  lui  ôta  rien  des  charmes  de 
fa  figure.  ( Voyez  ix.  Margue- 
rite. ) Sa  bonne  mine  , fon  air 
noble , fes  manières  engageantes 
luiconcilioient  tous  les  cœurs.  Idole 
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du  peuple  & des  foldats , il  voulut 
fe  procurer  les  avantages  que  le 
fuffrage  public  lui  promettait.  II 
ù mit  à la  tête  d’une  armée  , fous 
prétexte  de  défendre  la  foi  Catho- 
lique contre  les  Proteftans.  Ce  fut 
le  commencement  de  la  Ligue  , 
confédération  d’abord  pro  jettée  par 
fon  oncle  le  Cardinal  de  Lorraine . 
La  première  propofition  de  cette 
funeite  aflociation  fut  faite  dans 
Paris.  On  fit  courir  chez  les  bour- 
geois les  plus  zélés  , un  Projet  d’ li- 
mon pour  la  dtfenfe  de  la  Religion 
du  Roi,  de  la  liberté  de  l'Etat  i 
c’eft  - à - dire  , pour  opprimer  à 
la  fois  le  roi  & l’état.  Le  duc  de 
Guife  , qui  vouloit  s’élever  fur  les 
ruines  delà  France,  anime  les  fac- 
tieux , remporte  plufieurs  viétoires 
fur  les  Calviniftcs  , & fe  voit  bien- 
tôt en  état  de  preferire  des  loix  à 
fon  fouverain.  Il  force  Henri  III 
à publier  un  édit  qui  anéantiftoit 
tous  les  privilèges  des  Huguenots. 
Il  demanda  impérieufement  la  pu- 
blication du  concile  de  Trente,  l’é- 
tabliffeinentde V Inquifition  , lacet 
lion  de  plufieurs  places  de  fureté  , 
le  changement  des  gouverneurs , & 
plufieurs  autres  chofes  qu’il  fa- 
voit  que  le  roi  ne  pouvoit  ni  ne 
devoit  accorder.  Henri  111,  fati- 
gué de  fes  infolences , lui  défend  de 
paroitre  à Paris  ; le  duc  y vient 
malgré  fadéfenfe.  De-làla  journée 
des  Barricades,  qui  lui  donna  un 
nouveau  crédit,  en  faifant  éclater 
fa  puifTance  aux  yeux  des  Ligueurs 
& des  Royaliftcs.  Son  autorité  étoit 
fi  grande,  que  les  corps-de-garde 
de  la  capitale  réfutèrent  de  recevoir 
le  mot  du  guet  que  le  prévôt  des 
marchands  vouloit  leur  donner  de 
la  part  du  roi , & ne  voulurent 
recevoir  l’ordre  qne  du  duc  de  Gui- 
fe. Henri  III  fut  forcé  de  quitter 
Paris,  fuyant  devant  fon  fujet , & 
obligé  de  faire  la  paix  avec  lui. 
M Les  entreprises  contre  l’autorité 
royal* 
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,,  royale  firent  enfin  «foudre  lé 
33  roi , ( dit  l’abbé  de  Choiji')  à fe 
j,  défaire  du  duc  de  Guifc  , qui  les 
M animoit  toutes  , même  affez  ou- 
» vertement.  Il  a voit  été  averti  que 
y y la  ducheiTe  douairière  de  Mont - 
,,  penjier,  fœur  du  duc  de  Gui/e, 
„ avoit  eu  l’infolence  de  dire  qu’elle 
y,  efpéroit,  qu’avec  des  cifcaux  d’or 
,,  qu’elle  portoit  touiours  à fou 
t,  côté,  elle  lui  couperoit  les  che- 

i,  veux  pour  le  confiner  dans  un 
„ monaftere.  Il  requt  en  même 
3,  tems  un  billet  qui  ne  contenoit 
,,  que  ces  mots:  La  mort  de  Con- 
y,  RADIN  eftla  vie  dt  CHARLES  ; 
33  ( Faifant  allufion  à la  conduite  de 
„ Charles  d’Anjou , frere  de  St. 
,,  Louis  qui  avoit  Fait  mourir  Con- 
jj  radin  de  Suabe  , fon  compétiteur 
„ au  royaume  de  Naples.)  Le  roi, 

j,  Fur  tant  d’avis  qu'on  lui  donnoit 
„ de  prendre  garde  à lui , confiait! 
j,  le  maréclial  d 'Aumont  , Ruin- 
„ bouillet  & Beauvais- Nantis,  qui 
„ tous  trois  conclurent,  que  n’étant 
„ pas  poffiblc  de  Faire  le  procès  dans 
„ les  Formes  au  duc  de  Guife  con- 
,,  vaincu  de  tant  de  crimes  de  lèfe- 
j,  Majefté  , il  Falloit  fe  réfoudre  à 
„ l’affinat  ; feule  voie  fûre  & im- 
,,  manquable  , par  la  confiance 
„ aveugle  où  était  le  duc.  Les  or- 
fy  drés  furent  donnés  pour  l’exécu- 
„ tion.  Crillon , mettre- de- camp  des 
y,  Gardes  franqoifes , ne  s’en  voulut 
„ pas  charger.  Je  me  battrai  contre 
yy  lui  , dit  Crillon  3 il  me  tuera , je 
yy  ne  parerai  point  : mais  en  mime 
y,  tems  je  le  tuerai.  Quand  on  veut 
yy  bien  donner  fa  vie  , on  e/l  maître 
,3  de  celle  d’autrui.  Lo^nue , pre- 
»,  mier  gentilhomme  delà  chambre 
,3  & capitaine  de  45  gentils-  liom- 
y,  mes  Gafcons  de  la  nouvelle  garde 
„ du  roi , en  prit  la  commiflion  , il 
yy  enchoifitneuf  des  plus  détermi- 
yy  nés  , & les  fit  cacher  dans  un  ca- 
y y binet  du  roi.  Le  duc  de  Guife 
,3  requt  plufieurs  avis  qu’on  en 

Tome  IV. 
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» vouloit  à fa  vie.  La  veille  du 
„ jour  de  fa  mort , il  trouva  eu 
„ dinant  fous  fa  ferviette  , un  bil- 
„ let  qui  lui  marquoit  que  fon  der- 
„ nier  moment  approchoit  II  dit 
„ feulement:  Il  n’oseroit  ! & 
yy  acheva  de  dîner  tranquillement 
„ Néanmoins  l’après- dîné,  fur  des 
y,  avis  réitérés,  il  lint  confeil  ,avec 
„ le  cardinal  de  Guife  fon  Frere  & 
„ l’archevêque  de  Lyon  , fur  lé 
y,  parti  qu’il  devoit  prendre.  Le  car-* 
„ dinal  fut  d’avis  qu’il  s’en  allât  à 
,3  Paris;  mais  l’archevêque  lui  ayant 
„ reprefenté  , que  s’ilabandonnoit 
„ les  Etats  ( de  Blois  où  il  étoit 
„ alors , ) tous  fes  amis  perdroient 
„ courage  , & qu’il  ne  retrouveroit 
jamais  une  fi  belle  occâfion  d’é- 
„ tablir  fon  autorité,  il  fe  réfolut 
„ à tout  hazarder.  Le  lendemain 
„ 23  feptembre  1588  , il  alla  che2 
„ le  roi.  Il  fut  un  peu  furpris  de 
,,  voir  la  garde  renforcée , les  Cent-* 
„ SuiCTes  rangés  fur  les  degrés.  Dès 
„ qu’il  fut  entré  dans  la  première 
„ faite , on  en  ferma  la  porte.  Il  ne 
x laiflfa  pas  de  faire  bonne  mine  , 
„ falua  tous  ceux  du  confeil  avec 
„ fes  grâces  ordinaires  ; & dans  le 
„ tems  qu’il  vouloit  entrer  dans  le 
„ cabinet,  il  fut  percé  de  plufieurs 
„ coups  de  poignard  , fans  pouvoir 
„ mettre  l’épée  à la  main , & expira 
,3  en  difant  : Mon  Dieu , ayez  pitié 
,,  de  moi  ! ...  Dè-  qu’il  fut  mort, 
»,  le  roi  defeendit  dans  la  chambre 
„ de  la  reine- mere  qui  étoit  ma- 
3,  lade  , & lui  dit  ce  qui  venoitd’è- 
„ tre  fait.  Je  ne  fais , lui  dit-elle  , 
,,  Ji  vous  en  avez  bien  prévu  les  fui- 
„ tes  : ,,  Le  duc  de  Guife  avoit 
alors  trente- huit  ans.  A la  nouvelle 
de  fa  mort,  le  généreux  Henri  de 
Navarre  , depuis  fi  cher  à la  France 
fous  le  nom  de  Henri  IV , dit  : Si 
Guife  fût  tombé  entre  mes  mains  , 
je  l'aurois  traité  autrement.  Pour- 
quoi , ajouta  - t - il  , ne  s'efl  - il 
pas  uni  avec  moi  ! Enfeinbti  nout 
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tujjions  pu  conquérir  toute  V Italie, 
Cet  éloge  eftle  plus  beau  qu'on  ait 
fait  d’ Henri  de  Guife.  Mais  Ton  Am- 
bition étoit  fi  connue  que , Henri  II 
ayant  demandé  à Marguerite  de 
Valois  , fa  fille , âgée  alors  de  7 ans 
feulement,  lequel  elle  aimeroit  le 
mieux  du  marquis  de  Beaupréatt , 
ou  du  Prince  de  Joinville  , ( c’etoit 
ainfi  qu’on  nomma  d’abord  Henri 
de  G«i/e)quis’amufoient  avec  elle  ? 
Beaupréau  , répondit  la  princefTe; 
Joinville  fuit  toujours  du  maly&neut 
être  le  maître  par-tout,,.  Le  cardinal 
de  Guife , Louis  fon  frere,  fut  maf- 
facré  le  lendemain  ( Voyez  ci-après, 
n°.  Vf.  ) Leurs  cadavres  furent  mis 
dans  de  la  chaux  vive,  pour  être 
promptement  confumcs  : les  os 
furent  brûlés  dans  une  faite  du  châ- 
teau , & les  cendres  jettées  au  vent. 
On  prit  ces  précautions  , pour  em- 
pêcher le  peuple  d’honorcr  leurs 
reliques.  L’enthonfiafme  étoit  fi 
violent , que  la  Sorbonne  , après 
avoir  décidé  w qu’on  pouvoit  ôter 
>5  le  gouvernement  aux  princes 
„ qu’on  ne  trouvoit  pas  tels  qu’il 
3,  Falloit,  comme  l’adminiftration 
3,  au'  tuteur  qu’on  avoit  pour  fuf- 
3,  peéfc  „ y délibéra  , après  la  mort 
de  Henri  Uly  de  demander  à Rome 
la  canonifation  de  Jacques  Clément. 
Le  meurtre  de  ces  deux  freres  n’é- 
teignit point  Tes  feux  de  la  guerre 
civile.  L'affaifinat  d’un  héros  & 
d’un  prêtre  rendirent  HenrilII  exé- 
crable aux  yeux  de  tou*  les  Catho- 
liques, fans  le  rendre  plus  refpec- 
table.  Les  loix  font  une  chofe  fi 
fainte , que , fi  ce  monarque  en  avoit 
feulement confcrvé  i’apparcncej  fi, 
quand  il  eut  en  fon  pouvoir  le  Dite 
& le  Cardinal , il  eût  mis  dans  fa 
vengeance  , comme  il  le  pouvoit , 
quelque  formalité  de  juftice,  fa 
gloire  , & peut-être  fa  vie , euf- 
ienteté  fauvecs.  Les  hommes  qu’il 
venoitde  faire  mourir  etoient  adop- 
tés , le  Duc  iur-tout.  Auprès  de  lui , 
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tous  les  autres  princes  paroîflorenf 
peuple.  Onvantoit  non  - feulement 
la  noblefie  de  fa  figure  ; mais  en- 
core la  générofité  de  fon  cœur, 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  donné  un 
grand  exemple , quand  il  foula  aux 
pieds , dans  la  rue  Bétifi , le  corps 
de  l’amiral  de  Coligtii , jetté  à fes 
yeux  par  les  fenêtres.  D’ailleurs  , 
P ambition  avoit  corrompu  toutes  fes 
vertus  y dit  l’abbé  de  Choifi.  Nous 
citons  cet  hiftorien  de  préférence  , 
parce  que  quelques  ex- Jéfuitcs  , 
fous  prétexte  que  les  Gnifes  étoienfc 
zélés  pour  la  religion  Catholique , 
nous  ont  fait  un  crime  d’avoir  dit 
dans  un  Diâionnairc  Hijlorique , ce 
qu’on  trouve  par-*tout,&  même  dans 
l’Hiftoire  eccléfiaftique.  Comment 
peut-on  louer  le  zelc  d’un  homme  , 
lorrque  ce  prétendu  zele  n’a  été  que 
l'inftrument  de  l’ambition  , & n’a 
abouti  qu’à  troubler  fon  pays  , & à 
lui  faire  manquer  de  fidélité  à fon 
fouverain?..A  l’occafiondu  meurtre 
des  Guifes , on  publia  différens  li- 
belles. Les  plus  curieux  font  : I.  Les 
Signes  merveilleux  apparus  fur  la 
ville  & château  de  Blois , en  préfets - 
ce  du  Roi  i Paris  1Ç89.  Il  feroit  bien 
étonnant  (dit  M.  Anquetil  j que  le 
meurtre  des  Guifes  Ce  fût  pafifé , fans 
que  leurs  partifans  eufient  vu  dans  le 
ciel  des  lignes  de  cette  cataftrophe. 
Ils  virent  donc  un  flambeau  tomber 
fur  la  ville  de  B'ois,deux  gendarmes 
blancs  tenant  dans  la  main  droite  une 
épée  fanglante  , & enfin  des  armées 
entières  qui  combattoient  tant  fut 
Blois  qu’ailleurs.  II.  Hiftoire  au 
vrai  au  Martyre , &c.  pour  être 
confédéré  par  les  Gens  - de  - bien  > 
à laquelleil  faut  ajouter  le  Martyre 
des  deux  Freres.  Le  premier  eft 
un  éloge,  précédé  d’une  eftam- 
pe  , affez  mal  fait  l’un  & l’autre. 
Le  fécond  eft  un  libelle  ianglant , 
dans  lequel  le  nom  de  Henri  de  Fa» 
lois  eft  changé  en  cette  anagram- 
me , vilain  Rérodzr,.  L’auteur , dans 
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fa  furetir , ne  fait  à qui  s’en  rren- 
dre.  Parce  que  ce  meurtre  a été 
commis  à Blois,  il  tombe  fur  cette 
pauvre  ville  : il  dit  que  les  trois 
quarts  font  Hérétiques  Athéijles,çjf 
le  rcjlc  Païen } & que  trois  mois  au- 
paravant on  y a furpris&  brûlé  un  vi- 
lain....&f fon  ànejfe  i & que  le  roi  a 
marché  fur  le  virage  du  duc,  qu'il 
lui  a donné  un  coup  d’épée,  tout 
mort  qu’il  étoit , £?c.  Dans  un  mo- 
ment de  fermentation  tout  fert , 
menfonçes  & vérités...  Voyez  III. 
Colignijv.  Matthieu,  ula fin\ 
Ô’Molac. 

IV.  GUISE , ( Charles  de  LoC- 
A Al  NE  ,duc  de)  fiis  ainé  Ae  Henri 
duc  deGuife,  furnomme  le  Balafré , 
naquit  le  20  août  1571.  Il  fut  ar- 
rêté le  jour  de  l’exécution  de  Blois, 
& renfermé  nu  château  de  Tours, 
d’où  il  fe  fan  va  en  i$yr.  Il  fut  reçu 
à Paris  avec  de  grandes  acclama- 
tions de  joie.  I.es  Ligueurs  l’ait- 
foient  élu  roi,  fans  le  duc  de  Ma- 
yenne fon  oncle , jaloux  de  l’empire 
qu’il  acquéroitfur  les  efprits  &fur 
les  cœurs  On  prétend  que  la  fa- 
rneufe  ducheire  de  Mcntpenfier , la 
tante  , étoit  amoureufe  de  lui.  C'eil 
ce  jeune  prince  qui  tua  de  fa  main 
lebrave  St.  Pol.l  1 fc  louai it a Henri 
J Ven  t Ç94  , St  obtint  le  gouverne- 
ment deP  revenue  ( VoyezC R ili.on 
à la  fin).  Il  fut  employé  tous  Louis 
_X///;mais  le  cardinal  de  Richelieu , 
redoutant  la  puiirjnccde  cette  mai- 
fon,  le  contraignit  de  fortir  de 
France.  Charles  fc  retira  à Floren- 
ce, & alla  mourir  à Ctina  dans  le 
Siennois,  le  30  fepteinbro  1640. 
Il  lailla  plulietirsenfaiis  de  Henriet- 
te- Catherine  .le  Joycuj'e  fon  époufe  , 
veuve  du  duc  de  Alontpenjicr , & 
tille  unique  du  maréchal  de  Joyeufe. 
Son  fils  aîné  fut  Henri  qui  fuit. 

V.  GUISE  , (Henri  de  Lorr  AI- 
ME, duc  île)  petit-fils  du  Balafré ., 
naquit  à Blois  en  1614.  Après  la 

> mort  de  fon  frere  aine , il  quitta  le 


G ü I z7.$ 

petit  - collet  & l’archevêchc  dp 
Reims  auquel  il  avoit  été  nommé  , 
pour  époufer  la  princefle  Anne  de 
Mantoue.  Le  cardinal  d*  Richelieu 
s’étant oppofé  d ce  mariage,  il paf-p 
fa  à Cologne  , s’y  fit  fdivre  par  fa 
maltreffe , & l'abandonna  bientôt 
poar  la  comtefie  de  Bojjnt , qu’il 
époufa,  & qu’il  laifla  peu  de  tems 
après  pour  revenir  en  France.  Il 
auroit  pu  y vivre  tranquille;  mais 
fon  génie  ardent  & incapable  de 
repos  , l’envie  de  faire  revivre  la 
fortune  de  fes  ancêtres  dont  il  «voit 
le  courage , le  fit  entrer  dans  la  ré- 
volte du  comte  de  Soifons,  uni 
avecl’Efpagne  contre  Richelieu  & 
la  France.  Le  parlement  lui  fit  fon 
procès,  &il  fut  condamné  par  con- 
tumace en  1641.  Après  s’être  ligué 
avec  l'Efpagne,  il  fe  ligua  contre 
elle.  Les  Napolitains  , révoltés  en 
1647  contre  Philippe  IV,  l’élurent 
pour  leur  chef,  A le  déclarèrent 
gcnéraliflime  des  armées  éfe  défen- 
feur  delà  liberté.  L’Europe,  l’Afie 
& l’Afrique  rétentiffoient  alors  des 
cris  de  la  révolte  & de  la  f.dilion  ; 
IcsAnglois  faifoient  couper  la  te  te 
à leur  roi  Charles I ; les  François  fe 
revoitoient  contre  Louis  XIV-,  les 
Turcs  mafTacr oient  leur  fuitan  Ibra- 
him , les  Algériens  leur  Dey  ; le* 
Moçols  déchiroient  l'InJoultàn  par 
des  guerres  civiles  ; les  Chinois 
étoient  conquis  par  les  Tartares» 
enfin  011  confpiroit  contre  les  jour? 
du  roi  d’Efpagne.  Leduc  de  Guife 
étoit  à Reme , lorfque  les  Napoli- 
tains le  prefferent  de  venir  fe  met- 
tre à leur  tète;  il  ne  balança  pas 
tin  moment.  Il  s’embarque  feul  fur 
une  felouque , pafl’e  à travers  la 
flotte  Efpagnolç , & defeend  fur  le 
p'ort  de  Naples  au  milieu  des  cri*, 
de  joie  de  la  ville,  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur;  mais  les  efforts 
de  fon  courage , mal  fécondés  par 
la  France  , ne  produilirent  rien 
( Voyez  Ce DISANTES.  ) Le  duerfe 
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Guife,  fait  prifonnier,  Fut  conduit 
en  Efpagne  , où  il  demeura  jiifqu’en 
ïfijî.  De  retour  à Paris , il  fe  con- 
folo  par  les  plailirs  , du  malheur  d'a- 
voir perdu  une  couronne.  11  brilla 
beaucoup  dans  le  fameux  carou- 
fel  de  1668-  On  le  mit  à la  tête  du 
quadrille  des  Maures;  le  prince  de 
Condé  étoit  chef  des  Turcs.  Les 
conrtifans  difoient  en  voyant  ces 
deux  hommes  ; Foi  In  les  Héros  de 
VHiftoirc  de  la  Fable.  Le  duc  de 
Guife  reffembloit  e fit  étirement 
beaucoup  à un  héros  de  mytholo- 
gie , ou  à un  aventurier  des  fiecles 
de  chavalerie.  Ses  duels,  Tes  amours 
romancfques , fes  profttffions , fes 
aventures , le  rendoient  fingulier 
en  tout.  Il  mourut  en  i6(>4-  Ses 
Mémoires  fur  fon  entreprife  de  Na- 
ples ont  été  publiés  en  un  vol.  in- 
4®,  & in-12.  Pluficurs  perfonnes 
ont  cru  qu’ils  étoient  de  fou  fecré- 
taire  Saint-Ton.  Cette  penféc  a été 
combattue  par  plufieurs  autres,  & 
particuliérement  par  les  Journalif- 
tes  de  Trévoux,  au  volume  de  Dé- 
cembre 1703. 

VI.  GUISE,  ( Louis  de  Lor- 
raine, cardinal  Je)  avait  les  in- 
clinations plus  militaires  qu’ecclé- 
fiaitiques.  11  étoit  fils  de  Henri  de 
Lorraine,  duc  de  Guife,  tué  à Blois  ; 
& comme  fon  pere , il  ne  nfpiroit 
que  les  armes.  Quoiqu’archevèque 
de  Reims  & honoré  de  la  pourpre 
. Romaine,  il  fuivit  Louis  XIII  dans 
Expédition  du  Poitou  et?  1621.  A 
l'attaque  d’un  fauxbourg  au  fiege 
de  St.  Jean  d’Angeli , il  Te  fignala  , 
tomme  les  plus  braves  officiers.  Il 
mourut  quelques  jours  après  à 
Saintes,  le  21  juin  1621,  n’étant 
que  loudiacrc.  Il  avoit  eu  un  pro- 
• cès  avec  le  duc  de  Ncvers  su  Injet 
d’un  bénéfice , & il  auroit  voulu  le 
vuider  l’épée  à la  main.  Il  lui  fit 
faire  des  exeufes  eu  mourant , & le 
repentit  de  la  vie  diffipée  & guer- 
rière. Il  laiffa  pluficurs  enfant  ( en. 


G U I 

tr’antres  Achille  de  lorraine , com- 
te de  Komorantin)  qu’il  avoit  eu 
de  Charlotte  des  Ejfarts , comtefie 
de  Romorantin  , à laquelle  Morère 
donne  le  nom  de  fon  amie,  & qui 
Fait  une  des  maîtrcfïes  de  Henri  IF. 
Cbarlotc-Chrijtine , fille  d'Achille , 
& veuve  du  marquis  d'AJfy , intenta 
en  1688  un  procès  pour  avoir  la 
fncccffion  de  la  maifon  de  Guife . 
Elle  prétendit  que  le  cardinal  de  ce 
nom  avoit  époufé  la  comtefie  de 
Romorantin  fon  aïeule,  le  4 fé- 
vrier i6tl , & elle  produifit  diffé- 
tens  papiers  pour  appuyer  fes  pré- 
tentions. L’affaire  ne  fut  point  ju- 
gée... 11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  deux  autres  cardinaux  de  ce 
nom.  Le  premier  ctoit  frere  de 
François  de  Lorraine,  duc  de  Guife , 
& fils  de  Claude  de  Lorraine.  Il  na- 
quit en  1^27,  & fut  évêqne  de 
Trcycs  , enfuitc  d’Alby  , puis  de 
Sens , & enfin  de  Metz.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  fon 
tems , &/mourut  à Paris  le  28 
Mars  IJ78,  è 56  ans  ...  Le  fécond 
étoit  neveu  du  précédent,  &fils  de 
François  duc  de  Guife , tué  au  fiege 
d’Orléans  par  Foltrot.  Il  fuccédz 
au  cardinal  Charles  de  Lorraine  fon 
grand-oncle  , dans  l’archevêché  de 
Reims,  & fnt  l’un  des  principaux 
partifans  de  la  Ligue  ; mais  Henri 
III  le  fit  tuer  à Blois  avec  le  duc 
de  Guife  fon  frere;  le  lendemain 
vingt-quatre  décembre  içg  8.  (Foyes 
ci-dcjfus , U®.  III.)  On  le  conduifit 
dans  une  fallc  oblcure  , où  quel- 
ques foldats  le  mafiacrcrcnt  à coups 
de  hallebarde.  Ses  cendres  furent 
jettées  au  vent , de  peur  que  les 
Ligueurs  n’en  fiffent  des  reliques. 
Henri  III  n’avoit  jamais  pu  par- 
donner à ce  cardinal  pluficurs  traits 
de  fatyre  lancés  contre  lui.  Il  avoit 
fur-tout  irrité  le  roi  par  une  épi- 
gramme  qu’il  citoit  à tout  propos. 
Elle  étoit  faite  fur  la  devife  du  roi , 
do.it  U corps  étoit  trois  couronnes 
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arec  ces  mots:  Manet  ultima 
CŒLO.“La  troifieme  m’attend  dans 
» le  Ciel.  „ Les  deux  premières  re- 
préfentoient  celles  de  Pologne  & 
de  France.  L’épigramme  étoit  ren- 
fermée dans  ce  di  (tique 

Qui  dederat  binas , imam  abftulit  ; 
altéra  nutat  ; 

Tertia  tonforis  ruine  facienda  manu. 
„ De  ces  trois  couronnes , Dieux 
„ lui  en  a déjà  ôté  une  ( celle  de 
Pologne}  ) “ l’autre  chancelle}  la 
,,  troifieme  fera  l'ouvrage  d’un  bar- 
„ bicr.  „ Le  cardinal  de  Gui/e  ajou- 
toit , qu'il  auroit  beaucoup  de  joie 
de  tenir  la  tète  du  roi , fi  on  lui 
fcifoit  cette  3e  couronne  chez  les 
Capucins-..  Voyez.  I.  Boucher. 

Vif.  GUISE  , ( Dom  Claude  de  ) 
fils  naturel  île  Claude  de  Lorraine 
duc  de  Guife  , Fut  abbé  de  St.  Ni- 
caifc  & enfuite  de  Clnni,  & mou- 
Tut  en  1612.  O11  auroit  de  lui  une 
idée  bien  défavantagenfe  , fi  on  s’en 
rapportoit  à une  l'atyre  auflî  grof- 
ficre  que  maligne  , intitulée  : Lé- 
gende de  D.  Claude  de  Guife , 1574 , 
in-8°.  Ce  libelle  étoit  très  - rare  , 
avant  que  d’avoir  été  réimprimé 
dans  le  tome  vie  des  Mémoires  de 
Condé.  On  l’attribue  à Dagonneati , 
Calvinifte,  juge  de  Cluni;  ou  à 
Gilbert  Régnant , juge  mage  de  Clu- 
ni , auflî  Calvinille.  Le  cardinal 
de  Guife  avoit  voulu  le  dépofer, 
à l’inftigation  de  D.  Claude } mais  il 
s’étoit  fait  maintenir  par  arrêt} 
& le  lendemain  , après  avoir  tenu 
audience , il  jetta  Tes  provifions  dans 
le  parquet , & alla  Faire  les  fon&ions 
d’avocat  à Mâcon. 

VIL  GUISE.  Voyez  Guyse. 

GUITMOND.  VoyezGui  m o^n  d. 

GUITON , ( Jean  ) fe  fignala  à 
la  Rochelle  , lorfque  le  cardinal 
de  Richelieu  alfiegea  en  J627  ce 
boulevard  du  Calvinifuie.  Les  Ro- 
chelois,  animés  par  la  religion  & 
par  V liberté , voulurent  avoir  un 
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chef  auflî  déterminé  qu’eux.  Ils 
élurent  pour  leur  maître,  leur  ca- 
pitaine & leur  gouverneur  , l’in- 
trépide Guiton.  Avant  d’accepter 
une  place  qui  lui  donnoit  la  ma- 
gilt rature  & le  commandc'hicnt  des 
armées,  il  prit  un  poignard,  & 
dit  en  préfcnce  de  fes  principaux 
compatriotes  : Je  ferai  Maire  puif- 
que  vous  le  voulez  à condition  qu’il 
meferapermis  d’ enfoncer  ce  poignard 
dans  lefein  du  premier  qui  parlera  de 
fe  rendre.  Je  confens  qit' on  en  ufe  de 
meme  envers  moi.  dis  que  je  propofe • 
rai  de  capituler  ; £3*  je  demande  que  ce 
poignard  demeure  ioul-txpris  fur  la 
table  de  la  chambre  où  nous  nous  af- 
femblons  dans  la  maifon-de-ville... 
Guiton  foutient  ce  caraclere  julqu’à 
la  fin.  Un  jour  qu’un  de  Fes  ainis 
lui  montra  une  perfunne  de  Fa  con-  « 
noi(Tanee,  tellement  extenuée  par 
la  Faim  , qu’elle  11’avoit  plus  qu’un 
fouffle  de  vie  : Êtes-vous  furpris  de 
cela , lui  dit  il  ? Il  faudra  bien  que 
nous  en  venions  ■ là , vous  moi , J? 
nous  ne  fournies  pas fecourtis.  Un  au- 
tre citoyen  lui  difant , que  la  Faim 
Faifoit  périr  tout  le  moude  , & que 
bientôt  la  mort  achcvcroit  d’em-’ 
poner  tous  les  habitans:  Eh  bien , 
répondit  Froidement  Guiton , il fuffit 
qu'il  en  refie  un  pour  fermer  les  portes. 
Son  intrépidité  Fut  enfin  fubjiiguée 
par  la  Famine  en  1628  ; il  fe  vit 
Forcé  de  céder  à l’entreprife  heu- 
reufe  de  Métezeau , & au  génie  de 
l’immortel  Richelieu. 

GUlTTON  d’Arezzo,  un  des 
premiers  poètes  Italiens,  florifloit 
vers  1.150.  On  trouve  fes  Foéjies 
dans  un  Recueil  d'anciens  Poètes  Ita- 
liens , Florence  1527,  in-go. 
GULFHILAS./fyezULPHiLAS. 

GUNDLING , ( Nicolas  - Jérô- 
me) naquit  près  de  Nuremberg, 
en  1671  , d’un  pere  miniltre , au- 
teur d’une  Differtation  fur  le  con- 
cile de  Gangres.  Le  fils  deviut  lue, 
ceflïvement  profefleur  en  pkilofu. 
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phie,  en  éloquence  & en  droit  na- 
turel à Hall.  Sa  capacité  étoit  fi 
connue  à la  cour  de  Berlin  , qu’on 
l’y  confultoit  fouvcnt  fur  les  affai- 
res publiques.  Ses  fervices  lui  va- 
lnren  le  titre  de  confeiller -privé. 
11  mourut  rcéleur  de  l'univerfité  de 
Hall, en  1719, à Ç9ans,laiffantun 
grand  nombre  de  bons  ouvrages  de 
littérature , de  jurifpmrience , d’his- 
toire & de  politique.  I';  étoit  labo- 
rieux : il  avoit  une  excellente  mé- 
moire & de  l’efprit  ; mais  on  fou- 
haiteroit  dans  fes  écrits  plus  de  mo- 
dération. C’étoit  cependant  un  favant 
d’un  commerce  agréable , parce  qu'il 
avoit  du  feu , de  l’imagination  & des 
connoiffances  très-variées.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Nouventx 
Entretiens , in-8°-  II.  Projet  d’un 
cours  i'hiftoire  littéraire.  III.  Hiflo. 
ria  philofphia  moralis,  in-8°.  IV. 
OTIA  ou  Recueil  de  df cours  fur  di- 
vers Jujcts  de  phxfique , de  morale , de 
politique  d'bijloire , 3 vol.  in-8°. 

V.  De  jure  oppignorati  tei  ritorii  in-4. 

VI.  Status  nuturalis  Hobhtjii , in  cor- 
pore  juris  civilis  dcfeitfus  & defen- 
dendus , in-4*.  VII.  De  Jlatu  reipu- 
blica  germauicafub  Conrudo  1,  in-40. 
Ludesvig  a réfuté  cet  ouvrage  dans 
fa  Germania  pi  inceps.  VII.  Gundlin- 
giana  , en  allemand.  IX.  Commenta, 
tio  de  Henrico  Aucupe , in-40.  X.  Fia 
adveritatem , ou  Cours  de  pbilofopbie 
3 vol.  in-8°.  XI.  Il  a eu  beaucoup  de 
part  aux  Obftrvationes  UallcnJ'es , 
excellent  recueil  en  1 1 v.  in- 8°.  XII. 
JUém.  bift.fur  la  comté  de  Neuchâtel. 

GUN1MOND.  F oyez  Alboin. 

I.  G UN-THE  R,  (Edmond) 
profeffeur  d’aftronomic  au  college 
de  Gresham  en  Angleterre , mourut 
en  1626,  avec  une  grande  répu- 
tation : fes  leçons  & fes  écrits  la 
lui  avoient  aoquife.  Ou  a -de  lui, 
Canm  tr  ii.ngulorum  f feu  Tabula  tan. 
giHtiuin  £7  fecantium , Lond.  1620, 
&c. 

H-  GUÎîTHER , poète  allemand, 
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fe  diftingua  de  bonne  heure.  Ses  ta- 
lens  firent  fon  malheur.  Un  poète 
jaloux  mêla  dans  la  boiffon  de  Gun- 
ther , des  drogues  qui  l’enivrererit 
au  moment  qu’on  devoit  le  préfen- 
ter  à Augufle 11,  roi  de  Pologne.  Au 
milieu  du  compliment  qu’i!  débita  à 
ce  monarque  , il  fit  une  chute  hon- 
teufe.  Cet  accident  lui  caufa  un  cha- 
grin fi  amer  , qu'il  en  mourut  à l’âge 
de  28  ans.  Il  laiffa  plufieurs  mor- 
ceaux de  Poéfie , dans  lefquels  ou 
remarque  du  génie  naturel  & des 
grâces , mais  peu  de  correftion.  Ce 
poète  florifToit  au  commencement  de 
ce  fiecle.  On  a , entr’autres  ouvra- 
ges de  fa  façon,  une  Ode  fur  la  vic- 
toire que  le  prince  Eugène  remporta 
fur  les  Turcs  : vidoirc  qui  a aufii 
été  célébré  parle  grand  Rouf  eau. 

GUNTHER.  Axerez Gonthier, 

GURTLER , ( Nicolas)  né  à Bâle 
en  1654.  Après  avoir  profeffé  eh  dif- 
férentes villes  d’Allemagne , il  oc- 
cupa la  chaire  de  théologie  de  Fra- 
neker  en  1 707 , & mourut  en  1 7 1 1 , 

Ses  principaux  ouvrages  font  : I, 
Lexicon  lingua  Latin a: , Germain*  , 
Guecat  Gallica,  1702.  II.  Iliflo- 
ria  Templarioium , 1702 , in-40.  III. 
Origines  mundi,  in-40, I708  : ouvra- 
ge d'une  prodigieufe  érudition  -,  mais 
dans  lequel  l’auteur  adopte  beau- 
coup d’étymologies  incertains  & d’i. 
dées  ridicules  fur  la  mythologie.  IV. 
Jnjlitutiones  théologie a,  1721,  in-40, 
Cefyilémc  paffe  pour  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qu’il  y ait  eu  eu  ce 
genre , &ci  Tous  les  écrits  de  Gurt- 
ler  lont  e (limés  des  favans  , & fur- 
tout  des  théologiens  protclians. 

I.  GUSTAVE  I,  roi  de  Suède, 
connu  fous  le  nom  Je  Gustave. 
Wasa , étoit  fils  d'Eric  IVufa , duç 
de  Gripshohn.  Chriftiern  11 , roi  de  0 
Dannemarck  , s’étant  emparé  de  la 
Suède  eu  15  20 , le  fit  enfermer  dans 
les  prifons  de  Coppenhague.  Gujlave 
échappé  de  la  prifon , erra  long-tems 
dans  les  montagnes  de  la  Daleearliç, 
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firt  volé  par  fon  guide , & fe  vit  ré* 
duit  à travailler  aux  mine*  de  cui- 
vre. Après  diverfes  avenues,  il 
vint  â bout  de  foulever  les  Dalecar- 
liens , fe  mit  à leur  tête , chafla  le 
barbare  ihrijlicn,  reprit  Stockolm, 
fut  élu  roi  par  les  Suédois  en  1523 , 
& fit  le  premier  connoître  aux  na- 
tions étrangères , de  quel  poids  la 
Suède  pouvoit  être  en  Europe.  Le 
Luthéranifine  fut  établi  dans  fes 
états  fous  fon  régné  & par  fes  foins. 
{Poy.  II.  Anderson.)  Il  s’empara 
d’une  partie  des  biens  du  clergé; 
ma» s , pour  que  le  peuple  adoptât 
plus  facilement  ce  changement , il 
lui  laiffa  des  évêques , en  diminuant 
leurs  revenus  & leur  pouvoir.Quel- 
<jues  mouvemens  que  firent  les  Da- 
lecarliens  pour  s’oppofer  à ces  in- 
novations , prefque  toujours  dange- 
reufes*,  ne  furent  pas  heureux.  Guf- 
\tave  étouffa  adroitement  leurs  mur- 
mures. Il  fit  enfuite  déclarer  la  cou- 
ronne de  Suède  héréditaire  , aux 
états  de  Wefteras  en  IÇ44,  & mou- 
rut en  1560,  âgé  de  70  ans.  C’étoit 
( dit  M.  l’abbé  Raynal  ) un  homme 
fupérieur , né  pour  l’honneur  de  fa 
nation  & de  fon  fiecle  ; qui  n’eut 
point  de  vices  , peu  de  défauts  , de 
grandes  vertus , & encore  de  plus 
grands  talens.  Laconfidération  dont 
la  Suède  jouiiToit  en  Europe  {bus  le 
prince  qui  l’avoit  délivrée  de  la  ty- 
ranie  de  Cbvijtiern  II , diminua  fi 
fort  fous  fes  fuccefleurs,  que  Pibrac , 
chancelier  de  Henri /^encore  fim- 
ple  roi  de  Navarre , fe  plaignant  des 
procédés  de  la  cour  de  F rance , difoit 
„ qu’elle  n’avoit  pas  plus  d’égard 
„ pour  ce  monarque,  que  pour  un 
Roi  de  Suède  on  de  Chypre.  „ Gttjluve 
Adolphe  redonna  à cette  nation  le 
luftre  qu’elle  avoit  perdu. 

IL  GUSTAVE- ADOLPHE  II, 
dit  le  Grand , roi  de  Suède , né  i 
Stockholm , en  1 594 , fuccéda  à fon 
pere  Charles  IX  en  1611.  Il  fut 
»ommé  Gustave  , en  mémoire  d$ 
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fon  aïeul  paternel  Gujlave - W*fa 
Adolphe  , à caufe  de  fon  aïeul 
maternel.  On  l’éleva  d’une  manière 
digne  de  fa  naiflance.  Sa  valeur 
éclata  d'abord  contre  les  rois  de 
Dannemarck  , de  Mofcovie  & de 
Pologne',  qui  l’avoient  attaqué  en 
meme  tems.  Il  fit  la  paix  avec  les 
deux  premiers , & obligea  le  dernier 
à quitter  la  Livonie.  Après  avoir 
terminé  heureufement  cette  guerre, 
il  fit  alliance  avec  les  Proteftans 
d’Allemagne  contre  l’empereur  & la 
Ligue  Catholigue.  La  France  accéda 
à ce  traité  en  1631.  Les  états  Pro- 
teftans , encouragés , préfentent  des 
requêtes  à l’empereur , lèvent  des 
troupes , tandis  que  Gujlave  avance 
en  augmentant  toujours  fon  armée. 
Ses  miniftres  voulurent  le  détourner 
de  cette  guerre,  fous  prétexte  qu’il 
manquoit  d’argent.  Les  gens  du  Pape 
que  je  vais  attaquer , leur  répondit-il, 
font  riches  efféminés . Mes  armées 
ont  du  courage  de  C intelligence 
elles  arboreront  mon  étendard  chez 
V ennemi , qui  payera  mes  troupes . Il 
commença  fes  conquêtes  en  Allema- 
gne  par  l’isle  de  Rugen  & la  Poméra- 
nie , pour  être  alluré  de  fes  der- 
rières. Il  défendit,  fous  les  plus 
grieves  peines,  de  faire  le  moin* 
dre  tort  aux  habitans.  Ce  héros 
fenfible  diftribua  du  pain  aux  pau- 
vres. Sa  maxime  étoit,  que  pourfe 
rendre  maître  des  places , la  clémence 
ne  vaut  pas  moins  que  la  force . .... 
Gujlave  parcourut  dans  moins  de  z 
ans  & demi  les  deux  tiers  de  l’Allc- 
lemagne  , depuis  la  Viftule , juf- 
qu’au  Danube  & au  Rhin.  Tout  fe 
fournit  à lui , toutes  les  places  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il  força , les  ar- 
mes à ta  main,  l’éle&eur  de  Brande- 
bourg à fe  joindre  i lui;  l’élefteur 
de  Saxe  lui  donna  fes  propres  trou- 
pes à commander  ; l’éle&eur  Palatin 
dépoirédé  vint  combattre  s avec  foii 
proteé&ur.Ffrdïwwd  II  lui  écrivoit 
une  lettre , dans  laquelle  il  le  me na- 
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qoit  d’envoyer  contre  hii  toutes  les 
forces  de  l’empire,  s’il  perfiftoit  dans 
fes  defleins.Le  monarqut  Suédois  dit 
d'un  ton  railleur  au  gentilhomme 
qui  la  lui  avoit  portée:  Je  ne  manque- 
rai pas  d'y  répondre , dis  que, je  ferai 
guéri  d'une  blcjjure  qu'un  Aigle  m'a 
faite  au  bras.  La  réponfe  de  Gu  [lave 
fut  celle  d’un  héros.  Il  remporta  une 
viétoire  complété  devant  Leipfick  , 
le 7 feptembre  163: , fur  Tilli  géné- 
ral de  l’empereur,  Les  troupes  de  Sa- 
xe nouvellement  levées  prirent  la 
fuite  dans  cette  journée;  mais  la  dif- 
cipline  Suédoife  répara  ce  malheur. 
Le  roi  de  Suède  charge  l’éledteur  de 
Saxe  qui  a combattu  avec  lui.de  por- 
ter la  guerre  dans  la  SiléGe  &dans  la 
Bohême  , & il  entre  lui-même  dans 
]a  Franconie  , dans  le  Palatinat , & 
dans  l’évéché  de  Mayence. Son  chan- 
celier Oxenjliern  l’y  |oint,&  lui  dit  : 
SmJ’ùureis  été  plus  content  de  vous 
féliciter  de  vos  conquêtes  à l’ienne 
qu'à  Mayence. Le  héros, qlii  fcnt  très, 
bien  la  juftice  du  reproche  que  ces 
mots  renferment, ranime  Ion  ardeur. 
11  commenqoit  à faire  de  la  guerre  un 
art  nouveau.  Il  avoit  accoutumé  Ton 
armée  à un  ordre  & à des  manœuvres 
qui  n’étoient  pas  connues  ailleurs, 
Tilli  vaincu  devant  Leipfick  , le  fut 
encore  au  paflage  du  Lech.  Gujlave 
préditoit  alors  le  fiege  d'ingolftad.  Il 
va  reconnoitre  une  fortification  qu’il 
Veut  faire  attaquer:les  canonniers  de 
la  place  tirèrent  fur  lui  & fi  jullc , 
qu’un  boulet  emporta  la  croupe  de 
fon  cheval. U tombe  deffous.enfcveli 
dans  la  boue  & couvert  de  fangj  mais 
jt  fereleve  promptement,  faute  fur 
un  autre  cheval , & continue  de  don, 
per  fes  ordres.  fHt  un  des  pre- 
miers qui  accoururent  au  rei , Et  ect 
gmprelïement  lui  valut  un  régiment. 
Gujlave , qui  avoit  le  talent  heureux 
de  relever  le  prix  de  tous  les  grades 
uu’il  dounoit,  dit  à GqJJîontCeferaun 
Régiment  de  cb‘evet,&  on  pourra  dor- 
ÿsjr  auprès  dan}  une  entière  Sécurité , 
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L’année  fuivante  (1631) , Gujlave 
donna , dans  la  grande  plaine  de  Lut- 
zen,la  fameufe  bataille  contre  IValf- 
tein  , autre  général  de  l’empereur. 
Quelques*-  uns  de  fes  régimens  pliè- 
rent d’abord.  Gujlave  leur  dit  : Si 
après  avoir  traverfé  tant  de  fleuves  , 
ejcaladé  tant  de  murailles , çf  forci 
tant  de  places, vous  n'avez  pas  le  cou- 
rage de  vom  défendre  ; tenez ferme  , 
au  moins, pour  me  voir  mourir  ! & ces 
mots  ranimèrent  leur  courage.  Ln 
vi&oirefutlong-tems  difputée.  Les 
Suédois  la  remportent;  mais  ils  per- 
dent Gujlave , dont  le  corps  fut  trou- 
vé parmi  les  morts , percé  de  deux 
balles  & de  deux  coups  d'épée.  Il  n’a, 
voit  que  38  ans.  Gujlave  paroiffbit 
avoir  quelque  preffentiment  de  foi» 
malheur  , lorfque  voyant , peu  de 
jours  auparavant , les  peuples  ac- 
courir en  foule  au-devant  de  lui  avec 
de  grandes  demonftratious  de  joie  , 
de  refpeét  & d’admiration, il  dit  qu’t'/ 
craignait  bien  que  Dieu  , offenfé  de 
leurs  acclamations , ne  leur  apprit 
bientôt  que  celui  qu'ils  révlroient 
çomme  un  Dieu,  n'étoit  qu'un  tomme 
mortel.  On  a dit  de  lui  : qu’ri  était 
mort  l' épée  à la  main  , le  commande- 
ment à la  bouche , §?  la  viéloire  dans 
l'imagin  <tion...  Guftave  dil'oit  ordi- 
nairement qu'ri  n'y  avoit  point  d hom- 
mes plus  heureux , que  ceux  qui  mour 
roient  en  faifcuit  leur  métier  : il  eut 
cet  avantage.  Ce  héros  emporta  dans 
le  tombeau  le  nom  de  Grand , les  re- 
grets du  Nord , & l’eftime  de  fes  en- 
nemis. Ils  difoit  qu’ri  n'y  avoit  de 
rang  entre  les  rois , que  celui  que  leur 
donnait  lf  mérite.  Les  vertus  de  Guf- 
tave répondoient  à fes  talens.  Deuiç 
défauts  , l’emportement  & la  témé- 
rité, les  ternilÏQient  un  peu.  11  fe  juf- 
tiiioit  par  deux  maximes , moins 
vraies  qu’il  11e  penfoit  : Fuifque  je 
J apporte  patiemment  les  travers  dq 
ceux  auxquels  je  commande  , ils  doi- 
vent auj/i  exeufer  la  promptitude  & 
la  vivacité  de  mon  tempérament, 
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C’eft  ainfi  qu’il  répondoit  au  repro- 
che qu’on  lui  faifoit  du  premierdé- 
faut.  Voici  comment  il  fe  juftifioit 
fur  le  fécond  : Un  Roi ft  déclare  indi- 
gne de  la  couronne  qu'il  porte, lorfqur, 
dans  un  engagement , il  fait  difficulté 
de  fe  battre  comme  un  Jimple  foldat. .. 
Revenant  un  jour  d’une  attaque , où 
il  avoit  été  expofé  Ç heures  de  fuite 
à un  feu  terrible , Gaffion  lui  dit  que 
les  François  verroient  avecdéplaifir 
leur  fouverain  courir  d’auffi  grands 
rifques.Zr;  Rois  de  France,  répondit 
Gu  fl ave,  font  de  grands  Monarques  ,* 
£3*  je  fuis  un  Soldat  de  fortune.  ■ . Guf- 
tave,  qui  donnoit  des  foins  très-foi  vis 
aux  exercices  militaires  , donna  aufli 
de  boancsloix  ifon  peuple,  & les  fit 
exécuter.  Il  corrigea  beaucoup  d’a- 
bus dans  la  forme  du  gouvernement. 
Il  anima , il  éclaira  l'indullrie  de  fes 
fuiets.  Le  mérite  & les  talens  utiles 
trouvèrent  toujours  auprès  de  lui  un 
accueil  diftingué.  Il  cultiva  l’étude 
de  l'hiftoire,de  Iataâique,&  des  arts 
qui  avoient  rapport  au  grand  art  de 
la  guerre.  Il  ne  négligea  point  la  po- 
litique. Le  traité  du  Droit  de  la  guer- 
re éf  de  la  paix,  de  Grotius,é  toit  me 
de  fes  le&urcs  favorites.  Naturelle- 
ment éloquent,ilaimoit à haranguer, 
& le  faifoit  avec  beaucoup  de  feu.  11 
parloitplufieurs  langues  . & il  avoit 
encore  plus  étudié  les  hommes  que 
les  mots.  Le  caraélere  de  fes  enne- 
mis, les  projets  de  fes  alliés,  les  ref- 
fources  de  fes  amis , rien  n’échappoit 
àfon  coup- d’œil  perçant.  Sachant 
que  la  religion  efl:  le  plus  folide  fon- 
dement des  états, il  montra  beaucoup 
de  zele  pour  tout  ce  qui  l’intéreiïoit. 
Il  compofa  lui -même  des  Prières, 
qu’on  récitoit  tous  les  jours  dans  Ton 
camp  à des  heures  marquées. Ce  prin- 
ce avoit  coutume  de  dire  , qu 'un  bon 
Chrétien  ne  pouvoit  pas  être  un  mau- 
vais foldat.  Sous  fa  tente  , au  milieu 
des  armes , il  donnoit  quelque  tems  à 
la  lefture  de  la  parole  de  Dieu.  Je 
f herebe  à me  fortifier  contre  les  tenta» 
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fions, en  méditant  nos  livres  f aérés, 
dit-il  un  jour  à quelqu’un  de  fes  offi- 
cieriqui  le  furprit  dans  ce  pieux  exer- 
cice. Les  perfonnes  de  mon  rang  ne 
font  rtfpon fables  de  leurs  allions  qu'à 
Dieu,&  cette  indépendance  donne  oc- 
cafion  à [ennemi  de  notre  falut  île 
nous  tendre  des  piégés  dangereux , 
contre  lefquels  nous  ne  pouvons  être 
a fez  fur  nos  gardes...  On  n’a  pas  vu 
chez  les  Grecs , ni  chez  les  Romais, 
d’armée  mieux  difeiplinée  que  celle 
des  Suédois  durant  une  guerre  de  30 
ans. Tous  les  enfansqu’ils  avoient  eus 
depuis  l’entrée  de  Guflavc-Adolphe 
en  Allemagne  , étoient  accoutumés 
aux  coups  de  Fulils , A portoient,  dès 
l’âge  de  6 ans,  de  quoi  manger  à leur 
peres.qui  étoient  dans  les  tranchées , 
ou  en  Fa&ion .Gufiave  alloit  porter  la 
guerre  au- lelà  du  Danube  , &peut- 
êtredétrôner  l’empereur,  lorfqu’il 
fut  tué.  Que  n’a- 1- on  pas  débité 
fur  la  mort  de  ce  grand -homme? 
On  accnfa  François  Albert  duc  de 
l.rooembottrg , un  de  fes  généraux, 
gagné  par  Ferdinand  11 , de  l’avoir 
affalüné.  On  imputa  fa  mort  au  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  avoit  befoin 
de  fa  vie.  N’ell  - il  donc  pas  naturel 
qu’un  roi  qui  s’expofoit  en  foldat, l'oit 
mort  en  foldat  ? ce  nom  lui  plaifoit , 
& fe  livrant  au  feu  comme  les  der- 
niers de  fes  troupes , il  fut  de  bonne 
heure  tout  couvertdeblcfTures.  Ce 
héros  avoit  une  phylionimie  majef- 
tueufe  & martiale,  de  grands  traits 
fans  être  durs , un  air  riant  & fami- 
lier. Il  étoit  d’une  taille  moyenne , 
mais  d’une  groffeur  prodigieufe,qui 
ne  l’empéchoit  pas  d’étre  très-vif  & 
très-agile.  Il  aimoit  à railler, & exer- 
çoit  trop  fou  vent  ce  dangereux  ta- 
lent. On  lui  a encore  reproché  dç 
s'être  trop  livré  àfon  penchant  pour 
les  femmes  , & d’avoir  quelquefois 
facrifié  au  vice  de  fon  tems  & de  fon 
pays , où  le  goût  du  vin  étoit  une 
paillon.  Lorfque  fon  corps  fut  ou- 
vert , on  lui  trouva  un  cœur  beau» 
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coup  plus  grand  qu’il  ne  devoit  l'é* 
tre  fuivant  les  loix  de  la  nature. 
Puffendorff  a écrit  fa  Pie  en  latin , 
in-folio.  Il  en  a paru  une  nouvelle 
hiftoire , à Amft.  1764 , in-40.  ou  4 
vol.  in-ia.  Il  laiiTa  de  Marie- EUo* 
pore , fille  de  Sigiftnoni  électeur  de 
Brandebourg  , une  fille  unique,  qui 
lui  fuccéda  à Tige  de  ç ans:  c’eft 
cette  favante  couronnée , fi  connue 
fous  le  nom  de  Cbrijlinc  , ( Voy.  ce 
mot  ) qui  appella  du  haut  de  fon 
trône  les  fciences  & les  arts , & qui 
en  defeendit  pour  les  cultiver  elle- 
même  avec  plus  de  liberté. 

GUTHIER.  Poy.  Gouthier. 

GUTTEMBERG,(  Jean)  naquit 
à Mayence  d’une  famille  noble  du 
nom  de  Sorgenloek  ; dont  les  diffé- 
rentes branches  avoient  des  fur- 
noms  pris  des  enfeignes  qui  diftin- 
guoient  les  maifons  qu’elles  habi- 
toient , tel  que  celui  de  Guttemberg , 
qui  étoit  le  fumom  de'la  fienue.C’eft 
ce  gentilhomme  allemand  qui  doit 
être  regardé  comme  l’inveuteur  de 
l’imprimerie  , ou  du  moins  comme 
le  premier  qui  ait  conçu  & exécuté 
l’idée  d’imprimer  un  livre , d'abord 
avec  des  planches  de  bois  gravées , 
& enfuite  avec  des  caractères  de 
bois  fculptés  & mobiles  ; car  on  ne 
contefte  point  h S'cbeeffer  la  gloirè 
d’avoir  imaginé  les  earaôeres  de 
fonte.  Il  eft  conftaté  aujourd’hui  par 
des  documens  authentiques , tirés 
des  archives  de  la  ville  de  Straf- 
bourg,  & publiés  en  1760  par  M. 
Schtepfin  dans  un  ouvrage  intitulé 
Pindici*  Typographie*  , qu'avant 
1440  Guttemberg  a voit  commencé 
dans  cette  ville  fes  premiers  effais 
de  typographie.  Ces  effais  furent- 
ils  faits  avec  des  caraéteres  de  bois 
mobiles,  comme  prétend  le  prouver 
M.  Scbtepftin  t Furent-ils  faits  avec 
des  planches  gravées , comme  le 
veut  le  fleur  Fournier  , célébré  gra- 
veur de  cara&eres  ? Voilà  le  feub' 
point  fur  lequel  il  relie  des  doutes, 
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Ce  n„e  fut  qu'après  1444,  qu’obéré 
par  les  dépenfes  que  ces  effais  lui 
avoient  coûté  , il  vint  s’aiïbcicr  à 
Mayence  avec  Jean  FuJlb  orfèvre  , 
qui  lui  fournit  des  fonds  pour  con- 
tinuer Se  perfeéHonner  fon  entre- 
prife.  Scbcejfer,  écrivain , & homme 
induflrieux,  fut  anffi  admis,  dans 
cette  fociété.  Ils  travaillèrent  en- 
fcmble  jufqu’en  1455 , & il  eft  très- 
probable  qu’une  Bible  fans  Ante , & 
fans  aucune  indication  du  nouvel 
art  qui  l'avoit  produite  , dont  le 
deuxieme  volume  feulement , im- 
primé fur  vélin , exifte  dans  la  bi- 
bliothèque Muzarine , & dont  le  ca- 
raftere  fculpté  en  bois  & mobile , 
attefte  une  antiquité  plus  reculée 
que  la  Bible  connue, que  Fuftb  & 
Schaffer  imprimèrent  l’an  1462  en 
caradteres  de  fonte;  il  eft  très -pro- 
bable , dis-je , que  cette  Bible  fut  un 
des  premiers  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. Il  eft  encore  alfez  vraifcmbla- 
ble  que  cette  même  Bible  dont  tous 
les  fommaires  & les  lettres  initiales 
font  ajoutés  à la  main , eft  celle  dont 
on  a tant  parlé , pour  avoir  été  ven- 
due à Paris  par  Fujlh , comme  ma- 
nuferite  ; plutôt  que  la  Bible  de 
1462, annoncée  dans  la  foufeription, 
comme  une  produ&ion  du  nouvel 
art  d’imprimer.  Il  faut  pourtant 
convenir  que  cette  raifon  , fouvent 
alléguée  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  écrit  lur  l’origine  de  l’impri- 
merie, 11’eft  pas  auffi  décifive  qu’elle 
le  paroitau  premier  coup-d'œil  ; car 
la  foufeription  n'cft  pas  la  même 
dans  tous  les  exemplaires  de  cette 
Bible  de  1462  , fans  qu’on  foit  d’ac- 
cord fur  la  caufe  de  cette  variété.  Il 
y en  a deux  différentes  : l’une  annon- 
ce clairement  la  nouvelle  invention 
d’imprimer,  ab/que  calami  exara- 
tione  : l'autre  porte  Amplement  que 
l’ouvrage  a été  achevé  par  Fuftb  & 
Scharjcr , tel  jour  en  1462  , induf- 
trii  finitwn , complétant  & confum- 
inattun  eft.  Or  on  ne  voit  pas  ce  q«Ü 
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suroît  pu  empêcher  de  vendit  cw 
derniers  exemplaires  comme  ma- 
nuferits...  Guttemberg  fe  fépara  de 
fes  aflociés  vers  145$.  Les  dix  an- 
nées de  fa  vie  qui  s’écoulèrent  entre 
cette  époque  & l’année  146Ç,  font 
remplies  différemment  par  les  au- 
teurs qui  oiit  parlé  de  lui.  Les  uns  le 
font  revenir  à Strasbourg  pour  y 
exercer  l’imprimerie , ce  qui  eft  peu 
vraifemblable  ; les  autres  le  font 
refter  à Mayence 5 quelques-uns 
veulent  qu’il  ait  pafTéà  Harlem  en 
Hollande.  Mais  comme  on  ne  peut 
citer  aucun  ouvrage  imprimé  qui 
porte  fon  nom  , il  n’y  a là-deflùs  que 
des  conjectures  plus  ou  moins  arbi- 
traires. Ce  que  les  monumens  du 
tems  nous  apprennent,  c’eft  qu’en 
146-;  il  fut  reçu  au  nombre  des  gen- 
tilshommes d’ Adolphe  de  STajfau  , 
élefteur  de  Mayence , avec  des  ap- 
pointemens  annuels  5 & qu  il  mou- 
rut en  1468,  âgé  de  plus  de  60  ans. 
Un  plus  long  détail  fur  l’origine  de 
l’imprimerie  deviendroit  une  diiïer- 
tation , & excéderoit  les  bornes  que 
la  forme  de  cet  ouvrage  nous  pref- 
crit.  Nous  avons  refumé  le  plusirié- 
# veinent  qu’il  nous  a été  poflible,  ce 
qui  nous  a paru  de  plus  confiant  & 
de  moins  hafardé  dans  les  auteurs 
les  plus  accrédites  parmi  ceux  qui 
ont  traité  cette  matière  ; & nous 
croyons  en  avoir  dit  allez  pourfatif- 
fairc  le  IcCteur  , qui  d’ailleurs  trou- 
vera encore  dans  les  art.  Coster  , 
Fusth  & Mentel  , quelques 
iclairciiîcmcns  fur  le  môme  fujet 

GUY.  Voyez  Gui. 

I.  GUYARD,  (Bernard)  né  à 
.Craon  dans  l’Anjou  en  1601,  Domi- 
nicain , doCteur  en  théologie , mou- 
rut à Paris  le  19  juillet  1674.  Il  eft 
auteur  ; I.  De  la  Vie  de  S.  Vincent- 
Ferrier  i634,in-8°..II. Difcrimtna 
inter  dottnnum  Thomilticam  & Jan- 
fenianam , i6s$,in-4°.  III.  La  fit  a- 
Ijté  de  St.  Clouil , in- Fol.  & in- 12 , où 
’ ^.tâçhc  de  prouver  que  cc  n’cft  pas 
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tin  Dominicain  qui  a tué  Henri  î II  f 
il  a été  réfuté  par  La  véritable  fata- 
lité de  St.  C’/okJ,  qui  fe  trouve  dans 
le  Journal  de  Henri  III , avecl’oü- 
vrage  du  P.  Guyard. 

IL  GUYARD,  (Dom  Antoine) 
Bénédictin  de  St.  Maur,né  à Saulieu 
dans  le  diocefe  d’Autim , mort  à Di- 
jon en  1770 , étoit  pieux  & favant. 
On  a de  lui  quelques  écrits , parmi 
lefquels  on  doit  diftinguerfa  Di  fer- 
tation  fur  l'honoraire  des  Mejfes  , 
in-8°.  1748.  Ce  livre,  plein  de  re- 
cherche , déplut  à quelques  journa- 
liftes , parce  que  l’auteur  ramenoit 
tout  à l’antiquité.  Voy.  V Hi/loirc  de 
la  Congrégation  de  S.  JHuur , p.  730. 

III.  GUYARD  be  Berville, 
(N...)  né  à Paris  en  1697,11e  fut 
pas  favorifé  de  la  fortune, & il  traîna 
une  vie  obfcure,  qu'il  finit  en  1770 
à Bicêtre , où  la  mifere  l’avoit  forcé 
de  fe  retirer.  Nous  avons  de  lui  : I. 
Hifloire  de  Bertrand  du  Guefclin  , 
Paris  1767, 2 vol.  in-12.  Le  fujet 
eft  intéreflanti  mais  le  ftyle  de  l’hifT 
torien  ne  l’eft  point  : il  eft  diffus , 
peu  heureux  dans  le  choix  des  dé- 
tails , & encore  moins  dans  celui  des 
réflexions , qui  font  la  plupart  très- 
communes.  II.  Hijloire  du  Chevalier 
Bayard  , Paris  1760  , in-12.  O11  y 
trouve  des  faits  curieux  ; mais  la 
diélion  eft  plutôt  celle  d’un  compi- 
lateur, que  d’un  écrivain  élégant. 

GUYARD.  Voyez  Guiard, 

GUYET  , (Charles)  Jéfiiite  i 
Tours,  néen  1601 , mort  en  1664* 
travailla  fur  les  cérémonies  de  l’é- 
glifc  ; le  fruit  de  fes  travaux  fut 
un  grosjn-fol.  intitulé  : lleortologia , 
Jive  de  fe J)is  propriis  locoruvt . Ce 
livre  plein  d’éruditiOn , eft  curiçux. 
Voyez  Gui  LL  ET. 

GUYM1ER , ( Côme ) confeiller. 
clerc  au  parlement  de  Paris , fa  pa» 
trie  , & prefident  aux  enquêtes  » 
étoit  un  magiftrat  plein  d’intégrité 
& de  lumières.  Il  compofa  , vers 
l'au  14S6  9 un  Commentaire  fur  I4 
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Pragmatique  - Sanction  de  Charles 
Vil  roi  de  France , plufieurs  fois 
réimprimé.  La  meilleure  édition  eft 
celle  qu’en  donna  Pinffon , avocat  au 
parlement  de  Paris,  en  1666 , in-fol. 
Il  orna  cette  édition  d’une  hiftoire , 
aufli  utile  que  curieufe  , de  la  Prag- 
inatique-San&ion , & de  plufieurs 
pièces  fervant  de  preuves. 

GUYMONT.  ^.Touche  , CCI. 
Guymontdela). . . £9*  Guimond. 

I.  GUYON,  (Symphoricn)  né 
à Orléans , entra  dans  l’oratoire  en 
l6sç.  Il  fut  envoyé  quelque  tems 
après  avec  le  P.  Bourgoing  à Ma- 
lines  , pour  y établir  une  maifon 
de  fa  congrégation.  Nommé  curé  de 
St.  Viétor  d’Orléans  en  1638 , il  gou- 
verna cette  paroifle  avec  édification, 
& s’en  démit  en  faveur  de  fon  frere 
trois  mois  avant  fa  mort,  arrivée  en 
1657.  On  a de  lui  : V Hiftoire  de  l'é- 
glife  dioccfe , ville  univerjité 
d'  Orléans , 1647,  in-folio.  La  fé- 
condé partie  de  cet  ouvrage  curieux, 
mais  mal  écrit,  ne  parut  qu’en  1 650, 
avec  une  préface  de  Jacques  Guyon , 
fon  frere.  Celui-ci  eft  auteur  d’un 
petit  ouvrage  intitulé  : Entrée  folcnu 
ttelle  des  évêques  iV  Orléans , 1 666  , 
in-8°  , compofé  à l’occafion  de  l’çn- 
trée  de  d 'Elbtne...  Il  y avoit.eu  au- 
paravant un  autre  Gu  yont,  (Louis) 
dont  les  Leçons  diverfes , imprimées 
à Lyon  i6iç  , 3 vol.  in-8° , font  au 
nombre  des  livres  peu  communs  & 
curieux* 

II.  GUYON,  (Jeanne -Marie 
Bouvières  de  la  Mothe  ) née  à Mon- 
targis  en  1648,  époufa  à l’âge  de 
18  ans  le  fils  de  l’entrepreneur  du 
canal  de  Briare  , appellé  Guyon. 
Devenue  veuyp  à 25  ans , avec  de  la 
beauté , du  bien  , de  la  naifiance  & 
un  efpritfait  pour  le  monde**  elle 
s’entêta  de  cette  efpece  de  fpiritua- 
lité  , qui  eft  le  délire  de  la  dévotion 
du  Qttiétifmc.  Un  voyage  qu’elle  fit 
à Paris  , lui  donna  le  moyen  de  fe 
lier  avec  $Arenthon  7 évêque  dç 
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Genève , qui , touché  de  fa  piété  Pap* 
pella  dans  fon  diocefe.  Elle  sTy  ren- 
dit en  1 68 1 , & patta  enfuite  dans  le 
pays  de  Gex.  Il  y avoit  alors  dans 
cette  contrée  un  la  Combe , Barna- 
bite  Savoyard , d’une  phyfionomie 
' finiftre  , homme  ardent  pour  les 
plaifirs  dans  fa  jeunette,  & pour  la 
dévotion  dans  l’âge  mûr.  Devenu  le 
dire&eur  de  madame  Guyon , le  P. 
la  Combe  communiqua  toutes  fes 
rêveries  â fa  pénitente.  Ces  deux 
myftiques  prêchèrent  chez  les  Urfu- 
lincs  de  Gex  le  renoncement  entier 
à foi-même , le  filence  de  l’ame , l’a- 
néantittement  de  toutes  les  puiftan- 
ces , une  indifférence  totale  pour  la 
vie  ou  la  mort,  pour  le  Paradis  ou 
l’Enfer.  Cette  vie  n’étoit,  en  fuivant 
la  nouvelle  doétrine  , qu 'une  antici- 
pation de  l'autre  , qu  'une  extafe  fans 
réveil.  L’évêque  de  Genève , inftruif 
du  progrès  que  faifoient  ces  deux 
apôtres  d’un  nouveau  Qiiiétifme  , 
cetta  de  les  favorifer.  Ils  quittèrent 
Gex  & patterent  à Turin , de  Turin 
à Grenoble , de  Grenoble  à Verceil , 
& enfin  à Paris  : & par-tout , ils  fç 
firent  des  profélytes.  Les  jeûnes  , 
les  courfes,  la  perfécution  achevè- 
rent d’affoiblir  leur  cerveau.  Ma-* 
dame  Guyon  fe  donnoit  des  titres 
auffi  pompeux  qu’infenfés  : elle  fe 
qualifioit  de  Femme  enceinte  de  l'A- 
pocalypfe , de  Fondatrice , d'une  nou- 
velle églife.  Elle  prophétifa  que  tout 
l'enfer  fe  bander  oit  contr' elle  que 
la  femme  ferait  enceinte  de  l'Efprit 
intérieur } mais  que  le  Dragon  fe 
tiendroit  debout  devant  elle.  Sa  pré- 
diction ne  tarda  pas  de  s’accomplir. 
Elle  fut  enfermée  en  1688  , par 
ordre  du  roi , dans  le  couvent  de  la 
Vifitation  de  la  rue  St.  Antoine  à 
Paris.  Libre  de  cet  cfclavage  , par 
le  crédit  de  madame  de  Maintenon , 
elle  parut  à Vérfailles  & à St.  Cyr. 
Les  duchettcs  de  Charoft , de  Che - 
vreufe , de  Beuuvillicrs  , de  Mort 
mart , touchées  de  l’onftion  de  fo^ 
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éloquence  & de  la  chaleur  de  fa 
piété  douce  & tendre , la  regardè- 
rent comme  une  Sainte  , faite  pour 
amener  le  ciel  fur  la  terre.  L’abbé  de 
Fénelon, alors  précepteur  des  enfans 
de  F rance,  fe  fi  t un  plaifir  de  former 
avec  elle  un  commerce  d’amitié , de 
dévotion  & de  Jpiritualité  , infpiré 
& conduit  par  la  vertu , & fi  fatal 
depuis  à tous  les  deux.  Un  rapport 
d’humeurs , une  fympathie  invin- 
cible , un  je  ne  fais  quoi  de  touchant 
& d’élevé  dans  le  caradtere  de  l’un 
& de  l’autre , les  lia  bientôt  étroite- 
ment. Madame  de  Guyon  , fûre  & 
fiere , de  fon  illuftre  difciple , fe 
fervit  de  lui  pour  donner  de  la  vo- 
gue à fes  idées  myftiques  ; elle  les 
répandit  fur-tout  dans  la  maifon  de 
St.  Cyr.  L’évêque  de  Chartres , Go- 
det Defmarèts , s’éleva  contre  la 
nouvelle  doétrine.  Un  orage  fcfor- 
moit  ; madame  Guyon  crut  le  dilfi- 
per , en  confiant  tous  fes  écrits  à 
Bojjuet.  Ce  prélat,  l’évêque  de  C hu- 
ions depuis  cardinal  de  Noailles  , 
l’abbé  Tronçon  fupérieur  de  St.  Sul- 
pice , & Fénelon , afïemblés  à IfTy  , 
drefferent  34  articles.  On  vouloit 
par  ces  articles  proferire  les  maxi- 
mes pernicieufes  de  la  faufle  fpiri- 
tualité,&  mettre  à couvert  les  faines 
maximes  de  la  vraie.  Madame 
Guyon , retirée  à Meaux,  lesfonfcri- 
vit , & promit  de  ne  plus  dogmati- 
fer.  Une  femme  enthoufiafte  pou- 
voit-elle  tenir  fa  parole  ? Deux  jours 
après , elle  chercha  à faire  de  nou- 
veaux difciplcs.  La  cour , fatiguée 
des  plaintes  qu’on  portoitcontr’elle, 
la  fit  enfermer  d’abord  à Vincenncs, 
puis  à Vaugirard , & enfin  rl  la  Baf- 
tille.  Libre  au  milieu  de  fes  chaînes, 
elle  compofoit  des  cantiques  , où 
elle  fe  livroit  aux  traifports  que  lui 
infpiroit  l’amour  pur.  L’affaire  de 
madame  Guyon  produifitla  querelle 
du  Quiétifme  entre  Fénelon  & Bof- 
fuct.  Cette  difpute  ayant  été  termi- 
née par  la  condamnation  du  livre 
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des  Maximes  des  Saints  , & par  U 
foumilfion  de  l’illuftre  aute  ir  de  cet 
ouvrage  , madame  Guyon  fortit  de 
la  Bafbille  en  1702  : elle  mourut  à 
Blois  en  1717,  à 69  ans,  dans  les 
tranfports  de  la  piété  la  plus  , 
affeéhieufe.  “ Tous  les  jours  dn 
„ dernier  fige  de  fa  vie  , dit  un 
„ de  fes  panégyriftes  , fe  patfe- 
,,  rent  dans  la  confommation  de 
„ fon  amour  pour  fon  Dieu.  Ce 
„ n’étoit  pas  feulement  plénitude; 

„ elle  en  étoit  enivrée.  Ses  tables , 

„ les  lambris  de  fa  chambre,  tout 
„ ce  qui  tomboit  feus  fa  main  , 

„ luifervoitày  écrire  les  heureu- 
„ fes  faillies  d’un  génie  fécond  & 

„ plein  de  fon  unique  objet.,,  Après 
fa  fortic  de  la  Baflille,elle  vécut  dans 
un  oubli  entier, & mena  Ih  vie  la  plus 
retirée  & la  plus  uniforme.  L’illuftre 
archevêque  de  Cambrai  conferva 
pour  elle  la  plus  fingnlicre  vénéra- 
tion. Sur  le  point  de  mourir , elle  fit 
fon  teftament , à la  tête  duquel  elle 
mit  fa  Profclfion  de  foi , fur  laquel- 
le , (dit  le  P.  A'Avrignï)  je  laiffe  au 
lcfteur  à faire  fes  réflexions.  “ Je 
„ protelle,  dit-elle,  que  je  meurs 
„ fille  de  l'Eglife  Catholique,  Apof- 
„ tolique  Si  Romaine.  Que  je  n’ai 
„ jamais  voulu  m’ésarter  de  fes  fen- 
„ timeus  ; que  depuis  que  j’ai  eu 
„ l’ufage  parfait  de  la  raifon,  je  n’ai 
„ pas  été  un  moment  fans  être  prê- 
,,  te,  au  moins  de  volonté  , de  ré- 
„ pandre  pour  elle  jufqu’à  lader- 
„ niirc  goutte  de  mon  fang.  comme 
„ je  l’ai  toujours  protefté  en  toute 
„ occalion;  ayant  toujours  fournis 
„ &en  tout  tems  les  livres  & écrire 
„ que  j’ai  faits  , à la  lainte  Egbfe 
„ ma  mere  , pour  laquelle  j’ai  tou- 
» jours  eu  & aurai , avec  la  grâce 
,,  de  Dieu,  un  attachement  invio- 
,,  labié  & une  obéiiïance  aveugle  ; 
„ n’ayant  point  d’autres  fentimens, 

„ ne  voulant  point  admettre  aucuns 
„ autre-  que  les  liens;  condamnant, 

„ finis  mule  reftriétian  , tout  ce 
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„ qu’elle  condamne,  ainfi  que  je  l’ai 
y,  toujours  fait.  Je  dois  à la  vérité, 
„ & pour  ma  jufti  K cation,  protefter 
„ avec  ferment  qu’on  a rendu  de 
v faux  témoignages  contre  moi , 
,,  ajoutant  à mes  écrits  , mefaifant 
„ dire  & penfer  ce  à quoi  jen'avois 
,,  jamais  penft  , & dont  j’etois  infi- 
„ niment  éloignée,  qu’on  a contre- 
fait  mon  écriture  divrries  fois  s 
y,  qu’on  a joint  la  calomnie  n la  fauf- 
,,  fêté , me  faifant  des  iiiterrogatoi- 
,,  rcs  captieux  , ne  voulant  point 
,,  écrire  ce  qui  me  juflifioit , & 
,,  ajoutant  d mes  réponlcs;  mettant 
„ ce  que  je  ne  difois  pas  , fuppri- 
„ niant  les  faits  véritables.  Je  ne  dis 
„ rien  des  antres  choies  , p^rce  que 
„ je  pardonne  tout  & de  tout  mon 
„ ccetir. ,,  Tout  ce  qu’on  peut  con- 
clure de  vclteproteilation  , c’ift  que 
fi  les  exp  reliions  dont  fe  fervit  Ma- 
dame Çuyon  dans  fes  livres,  étoient 
mautaifcs,  Ion  intention  e'toit  bonne 
& fon  cccnr  droit  ; mais  que  la  con- 
damnation de  les  erreurs  lui  avoit 
laide  des  impaidons  injuiles  & dé- 
favorables contre  ceux  qui  avoient 
contribué  à les  faire  prolcrire. L’ab- 
bé de  la  Bletterie  écrit  trois  Lettres 
eftimées  & rares , dans  lefquelles  il 
la  julhbe  desimpoitures  que  fes  en- 
nemis avoient  inventées  pour  noircir 
la  vertu.  Malgré  des  lettres  inter- 
ceptées, du  Bai  nabitc la  tombe  à fon 
éltve , & de  i’éleve  à Ton  maître , 
très-tendres  & très -vives;  les  gens 
fenfés  regardèrent  toujours  la  Com- 
be & Madame  Guyon , comme  deux 
perlonnes  d’un  efprit  peu  réglé  , 
mais  de  meeurs  pures.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  cette  femme  célé- 
bré (ont  : I.  Les  Torrens Spirituels  , 
où  I on  trouve  le  Moyen  court  & 
tris  facile  de  faire  oraifon  , & le 
tuntique  des  t antiques  expliqué  , in- 
g*.  II.  Sa  Fie  écrite  par  elle- meme, 
en  3 vol.  in-ia  . Cologne  1720.  De 
toutes  les  produétions  de  Maoame 
Guyon  y c’elt  la  moins  commune. 
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“ Comme  elle  fe  croyoit  favorifée 
,,  de  toutes  les  grâces  qui  ont  d fort 
,,  diftingué  Ste  Tbérife , elle  voulut 
„ bien  à l’exemple  de  cettcSte(dit 
„ le  P.  d ’Avrigni)  écrire  fa  ViE.I.a 
„ nouvelle  révélation  , ou  plutôt 
„ nouvelles  folies.  Elle  dit  qu’elle 
„ voy oit  clair  dans  le  fond  des  âmes  , 
,,  fur  lelquelles  elle  recevait  une 
„ autorité  miraculcnfe,  aulü-bien 
„ que  fur  les  corps;  que  Dieu  l’avoit 
„ choifie  pour  détruire  la  raifort 
„ humaine  & rétablir  la  fagefle  di- 
,,  vine.  Ce  qt:e  je  lierai  , ajoute-t- 
„ elle  , fera  lié . ce  que  je  délierai  , 
y,  fera  délié.  Je  fuis  cette  pierre  fi- 
,,  ebéepar  la  Ci  oix  fainte , rejetté » 
„ par  lerarcbiteilcs.  Elle  étoit  ve- 
„ nue  à on  tel  point  de  perfettiou  , 
,,  qu’elle  ne  pouvoit  pins  prier  les 
,,  Saints  , ni  même  la  fainte  Vierge. 
,,  La  raifon  de  ce  de  iinpuiifance  , 
„ c'eft  que  ce  n'efl  pas  à l'époufe  , 
„ mais  aux  domefliqttes  de  prier  les 
autres  de  prier  pour  eux..  „ III. 
Difccurs  Cl.irétirns , 2 vol.  IV. L’ An- 
cien (j  le  Nouveau  Tejlament , avec 
des  explications  cfl  des  réflexions , 20 
vol.  in-  8°.  “ Dans  ion  Explication 
,,  de  l' Apoeuiypfe,  (dit  le  P.  i'Avri- 
„ gni)  elle  fut  la  prophéteffe  ; elle 
,,  raconte  des  vidons  ; «ü  il  y en  a 
,,  qu’on  ne  pourroit  rapporter  fans 
„ falir  l’imagination  la  plus  pure  . 
„ quoiqu’elle  dife  après  ctlajqu’ellè 
,,  avoit l’efprit fi  net,  qu’il  ne  lui 
„ rettoit  nullcs  penfées  , que  celles 
„ que  Notre  Seigneur  lui  dennoit  ,, 
V.  Des  Lettres  Spirituelles,  en  4 vol. 
in-8°.  VI.  Des  Cantiques  Spirituels 
& des  Fers  myftiques.  dont  pluQeuis 
ont  parodiés  des  Opéra  , en  ç vol. 
On  remarque  dans  tous  ces  écrits,  de 
l’imagination,  du  feu;  mais  encore 
plus  d’extravagances,  un  ftyle  em- 
phatique , des  applications  indécen- 
tes del’Ecriture  lainte,  &c.  Cepen- 
dant je  nedireis  point,  comme  Fol- 
iaire , “ que  Madame  Gu  VON  fai- 
,,  loit  des  vers  comme  Colin  , & d» 
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,,  la  profe  comme  Polichinelle  ; „ 
cela  eft  trop  fart  & trop  ilur. 

III.  GUYON,  (Claude-Marie) 
né  i Lons-le-Saunier  en  Franche- 
Comté  , entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire,  qu’il  quitta  enfuite. 
Il  vint  à Paris,  où  fa  plume  s’exerqa 
fur  divers  fujets.  Il  fit  quelques  ex- 
traits pour  les  Feuilles  de  l’abbé  des 
fontaines,  qui  en  reconnoiflance  re- 
toucha le  ilyle  de  quelques-uns  de 
fes  écrits. Il  mourut  à Paris  en  1771, 
âgé  d’environ  70  ans.  L’abbé  Guyon 
étoit  d’un  cara&cre  enjoué  : il  avoit 
des  moeurs  & des  connoiffances;mais 
fon  favoir  lui  donnoit  un  peu  de 
morgue.  Scs  principaux  ouvrages 
font  : I.  La  continuation  de  VHif- 
toire  Romaine  de  Laurent  Ecbard  , 
depuis  Confiant  in  jufqu’à  la  prife  de 
Conftantinople  par  Mahomet  II,  10 
vol.  jn-12.  C’eft  une  efpece  d’Hif- 
toire  du  bas  Empire  , écrite  ( dit 
Voltaire)  d’unftvle  digne  du  titre. 
Cette  faillie  cft  doublement  in  jufte: 
en  ce  que  l’ouvrage  de  l’abbé  Guyon 
n’eft  pas  intitulé  Hiftoire  du  bas- 
Empire  , & que  le  ftyle  eft  conve- 
nable au  livre,  & afiez  pur.  Les  faits 
refont  pas  toujours  exaéb,  mais  ils 
font  affez  bien  rapprochés}  & en  gé- 
néral cet  abrégé  cft  eftiinaMe,  II. 
Hifioire  des  Empires  çfi  des  Républi- 
ques , 12vol.  in-xa,  1733  & années 
buvantes.  Quoique  ce  livre  le  foit 
moins  vendu  que  celui  de  Rollin , 
parce  qu’il  eft  écrit  avec  moins  de 
douceur  & d’élegance  , il  a dû  plus 
coûter  à (oh  auteur.  L’abbé  Guyon 
a travaille  lur  les  anciens,  au  lieu 
que  Rollin  a trop  l'ouvent  copie  les 
modernes.  Il  y a d’ailleurs  plus  d’en- 
fcrable,  & moins  de  réflexions  & de 
hors  - d'œuvres.  III.  Hifioire  des 
Amazones , 2 vol.  in-12  , curieufe. 
IV.  Hifioire  des  Indes,  3 vol.  in-i  2 , 
teile  qu'on  pouvoit  l’attendre  d'un 
homme  qui  n'avoit  voyagé  que  de 
fou  cabinet,  & qui  n’avoit  pas  tou- 
jours coniuité  tes  meilleurs  auteurs. 
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V.  Oracles  des  nouveaux  Philofo - 
phes,  2 vol.  in-8*.  La  fiftion  qui  fert 
de  cadre  à ce  livre  eft  mal-adroite  £ 
odieufe, le  ftyle  pefant,les  plaifan- 
teries  lourdes:  mais  il  y ade  la  force 
dans  les  réfutations  ; & l’auteur  qui 
y eft  démafqué  lui  oppofa  pour  toute 
réponfe  des  injures,  auxquelles  l’ab- 
bé Guyon  fut  d'autant  moins  fenfible, 
que  fon  livre  eut  le  plus  grand  fuc- 
cès.  VI.  Biblioth.  Eccléfafiique  en 
Forme  d’inftru&ions  fur  toute  la  re- 
ligion,! 772,8  vol. in-12. C’eft  le  der- 
nier  ouvrage  de  l'abbé  Guyon , & ce 
n’eft  pas  le  meilleur.  VII.  EjTai criti- 
que fur  l'itablijfement  de  l'empire 
d'Occident , 1752,  in  8°  allez  bon  , 
quoiqu'un  peu  lupcificicl.  L’abbé 
Guyon  avoit  une  penGon  du  clergé 
de  France. 

I. GUYOT , (Germain-Antoine) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , la  pa- 
trie,néen  1694  mort  en  1750,8  laif- 
fé  plufieurs  ouvrages  de  droit.  Le 
principal  eft  un  Traité  ou  Dijferta- 
tionfwr  plufieurs  matières  Féodales  , 
tant  pour  le  pays  de  droit-écrit,  que 
pour  le  pays  coutumier,  en  6 vol. in. 
4°. Ce  livre  cmbrafTe  toute  la  matière 
des  fiefs  ; elle  y eft  traitée  avec  beau- 
coup d’étendue  , mais  avec  alTez  peu 
d'ordre. On  y a joint  de^Obfervations 
fur  le  droit  des  Patrons  & des  Sei- 
gneurs 1 if  Paroijfe , aux  honneurs  dans 
l’Eglife,  &c.  in-4®. 

II.  GUYOT  de  Mer ville  , 
Voyez  Mer  ville. 

III.  GUYorDES Fontaines, 

^«Fontaines  , n°.  IL 

I.  GU YSE, (Jacques  de)né  à Moir, 
fe  fit  Cordelier,  & mourut  en  1398. 
Il  avoit  travaillé  fur  l ‘Hifioire  du 
Hainauten  latin, dont  on  a donné  un 
extrait  en  frauqois,  fous  ce  titre  ; 11- 
lufirations  de  la  Gaule  Belgique  , ou 
Annales  du  Hainnut  jul'qu’en  12441 
Paris  1531  , 3 vol.  in-fol. 

II.  GU  YSE, skGuisb, (Guillaume) 
théologien  Auglois  , né  auprès  de 
Glosclicr  en  1653 , d'une  bonne  fa- 
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mille,  Te  remlit  habile  dans  les  lan- 
gues Orientales.il  mourut  de  la  peti- 
te-vérole en  1681 , comme  il  prépa- 
rait une  édition  de  la  Géographie 
A'Abulfeda.  On  a de  lui  une  Truduc- 
tion  latine  du  commencement  delà 
Mifebnc  , avec  de  Pavantes  remar- 
ques , Oxford  1690,  in -40. 

I. GUZMAN,  (Alphonfe  Percz  de) 
fameux  capitaine  Efpagnol  vers  l’an 
1293, avoit  fervi  long-tems  en  quan- 
tité de  lieutenant- général  dans  les 
armées  des  princes  de  Maroc.  Après 
y avoir  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion & de  richeffes,il  pafla  en  Éfpa- 
gne,  où  il  donna  commencement  à la 
mail'on  des  ducs  dc3IedinaSidonia.il 
étoit  gouverneur  de  Tarifie , lorfque 
cette  ville  fut  afliegée  par  Jean  in- 
fant de  CaftiUe.  Ce  prince,  qui  avoit 
en  fà  puiflànce  un  des  fils  deGuzman, 
menaça  le  pere  de  lui  couper  la  gor- 
ge à Tes  yeux , s’il  ne  rendoit  la  place 
qu’il  défendoit.  Mais  Gttzman , mé- 
prifant  fes  menaces,  lui  répondit , M 
M que  plutôt  que  de  commettre  une 
„ trahifon,il  lui  donnerait  lui -même 
,,  de  quoi  égorger  fon  fils  ; „ & en 
mémetems  lui  jettant  fon  poignard 
par  - delïus  les  murailles , il  alla  fe 
mettre  à table  avec  fa  femme.  Cette 
fermeté  héroïque  irrite  la  cruauté 
de  l’infant,  qui  fait  couper  la  tête  au 
jeune  Guzman.  Un  Ipcébaclc  fi  bar- 
bare fit  jetter  des  cris  aux  foldats  af- 
fiegés  qui  en  étoient  les  témoins. 
Guzman  qui  les  entendit , craignant 
qu’ils  ne  fuifent  caufés  par  quelque 
aiïaut,  quitta  fon  diner  pour  courir 
atixrempars;  mais  avant  appris  de 
quoi  il  s’agiffoit  : C'cft  peu  de  chofe , 
dit  il  ; veillez  feulement  à la  garde  de 
la  place.  Alors  il  retourna  fe  mettre 
à table  avec  la  même  confiance  , fans 
marquer  aucun  trouble  , & fans  en 
rien  témoigner  à Marie  Coronel  fa 
femme. Lopez  deFega  a confacré  par 
de  beaux  versl’a&inn  généreufe  de 
Guzman.  Les  defeendans  de  ce  héros 
ont  pris  pour  cimier  de  leurs  armes, 
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une  Tour  au  haut  de  laquelle  piroft 
un  Cavalier  armé  qui  jette  nn  poi- 
gnard,avec  ces  mots  pourdevifet/UWr 
pefa  e l Roi  que  la  fangreia  Je  préféré 
,,  l’intérêt  du  Roi  à celui  du  fang.  „ 
II.  GUZMAN.  Voy.  Oliv a r es. 
GYE,('sMaréchal  de)KI. Rohan. 

GYGES,  officier  & favori  de 
Candaule , roi  de  Lydie , qui  lui  fit 
voiries  charmes  de  fa  femme  toute 
nue.  La  reine  apperçut  Gygès , & fait 
amour , foit  vengeance,elle  ordonna 
à cet  officier  de  tuer  fon  mari, lui  of- 
frant fi  ce  prix  fa  main  & la  couron- 
ne. Gigh  devint  roi  de  Lydie  par  ce 
meurtre,  vers  l’an  718  avant  Jéfus- 
Chrifi.  Platon  raconte  différemment 
cette  ufurpation  : il  dit  que  la  terre 
s’étant  entr’ouverte , Gigls,  berger 
du  roi,  defeendit  dans  cet  abîme;  que 
là  il  vit  un  grand  cheval  , dans  les 
flancs  duquel  étoit  un  homme  qui 
avoit  à fon  doigt  un  anneau  magique, 
doué  delà  vertu  de  rendre  invifible  ; 
qu’il  le  prit  & s’en  fervit  pour  ôter 
fans  péril  la  vie  à Candaule  & pour 
monter  fur  fon  trône.  Mais  ce  récit 
merveilleux  n’eft  qu’une  greffe  de  la 
fable, mal-entée  fur  la  Couche  hiftori- 
que...(f/’by«  Aglaüs)  La  Mytho- 
logie vante  un  Géant  de  cc  nom  , qui 
avoit  cent  bras , comme  Briarée  ton 
frere. 

GYLIPPE , capitaine  Lacédémo- 
nien , envoyé  en  Sicile  pour  porter 
du  fecours  auxSyracufains  contre  les 
Athéniens.  Après  avoir  été  vaincu 
dans  le  premier  combat,  il  remporta 
des  viftoires  fignalées  fur  Nieius  9c 
Demofthines.  Ces  généraux  fe  rendi- 
rent avec  leurs  troupes,  à condition 
qu’on  leur  laifferoit  ta  vie  , & qu’au 
ne  les  retiendrait  point  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle;  mais  on  ne  leur  tint 
pas  parole.  Us  furent  mis  à mort , & 
lenrs  foldats  tourmentés  avec  une 
cruauté  inouïe.  Gylippe  accompagna 
enlùiteZy/i  mire  à la  prife  d’Athènes, 
vers  l’an  414  avant  Jélus  Chrifi.  Ce 
général  le  chargea  déporter  à Sparte 
l’argent 


Digîtized  by  Googli 


G Y L 

l’argent  qu’il  avoit  recueilli  dans  fes 
glorieutes  campagnes.  Cet  argent 
montait  à i çoo  talens,  fans  compter 
les  couronnes  d’or  dont  les  villes  lui 
àvoient  fairprérent.L’àvarieede  Gy - 
lippe  lui  fit  commettre  une  lâcheté 
déteftable  : il  ouvrit  les  facs  par-def- 
fous,  & après  en  avoir  tiré  300  ta- 
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lens , il  les  recoufit  fort  adroitement! 
mais  les  bordereaux  renfermés  dans 
chaque  fac  dévoilèrent  fa  friponne* 
rie. Pour  éviter  le  fupplice,il  fe  ban- 
nit lui-même  de  fa  patrie, emportant 
par- tout  la  honte , dit  Rolliti , d’avoir 
terni  par  cette  balfelTe  la  gloire  de 
fes  belles  a étions. 


HABACUC  , le  Se  des  Douze  pe- 
tits Prophètes, commença  à pro- 
phétifer,  fuivant  l’opinion  la  plus 
Commune, au  commencement  du  ré- 
gné de  Joachim.  Il  eft  difficile  de  dé- 
cider fi  ce  ptophête  eft  VHabacuc 
qu’un  Ange  emporta  par  les  che- 
veux à Babÿlone , pour  donner  à 
manger  à Daniel , alors  dans  la  fofTe- 
aux-lions.  Ses  Prophéties  ne  renfer- 
ment que  3 chapitres.  Il  prédit  à fa 
nation  la  captivité , le  renverfement 
de  l’empire  des  Chaldéens,  la  déli- 
vrance des  Juifs  par  Cyrtis , & celle 
du  genre  humain  par  .^éfus-Chrift. 
Les  Grecs  font  la  fête  à' Habacuc. 

HABERKORN ,(  Pierre  ) né  en 
1604  à Butzbach  en  Vétéravie  , fut 
furintendant  & profefleur  en  théolo- 
gie à GifcfTeri  , où  il  mourut  au  mois 
d’avril  I676.il  parut  avec  éclat  à di- 
vers colloques  tenus  au  fujet  de  la  re- 
’ligioh.  Son  prfdCipal  ouvrage  eft  in- 
titulé : Heptas  difputattonum  anti - 
fVaUentburgictirum.Ce  livre, dans  le- 
quel il  s’efforcé  de  renverfer  les  prin- 
cipes deMM.de  ÎValleinbourz;,ebelki- 
mé  des  Li>thériens;màis  il  l’eft  moins 
des  Catholiques. 

I. HABERT, (Frdnqois)poeteFrait- 
qoisdii  fécond  âge  de  notre  poéfie  , 
tiatif du  Berry,  vivoitdansîe  xvïe 
fiecle.il  fleurit  depuis  1540  jnfqu’a- 
ptès  1569.  On  fait  encore  un  peu  de 
cas  de  fes  Ttols  nouvelles  Déejfes^et\t 
poème  imprimé  à Paris  en  1 546 , in- 
16,  bon  pour  fou  tems.  La  manie  de 
* Tome  IV% 


cette  vaine  & folié  phîlofciphie  qtil 
veut  faire  de  l’or,  gagna  cet  auteur* 

& lui  fit  traduire  quelques  mauvais 
ouvrages  fur  cette  matière.  Il  prit 
pour  mot,  luivant  l’ufage  des  rimail- 
leurs defon  tems,  le  Banni  de  liejfe  , 
& U rend  rai  Ton  lui -même  de  ce 
fobriquet:- 

4.  *1  . • * * 

- Puifque  Fortune  incejfumment  me 
biejfe , - • 

Nommé  je  fuis  le  Banni  de  lieffe. 

On  a encore  de  lui  quelques  Fableti 
dont  plnfieurs  fe  trouvent  dans  le 
cinquième  vol.  des  Annales  Poéti- 
ques : la  moralité  en  eft  jufte  & ingé- 
nieufe?  mais  lé  ftyle  eft  froid,  mono- 
tone , fans  couleur, fans  harmonie.  * 

II.  HABERT  de  Ce&isi  , (Ger- 
main) abbé  de  S-.  Vigor  de  Cériûaa 
diocèfe  deBay eux, l’un  des  ornement 
de  l’académie  Franqoife  dans  fa  naif- 
fance, était  Parifien  , & mourut  en 
i6çç  , avec  la  réputation  d’un  des 
plus  beaux  efpfits  de  fon  tems.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  fociété  douce 
^d’uucaraétere  modéré.  Lorfque  le 
cardinal  de  Richelieu  voulut  foumet- 
tre  le  ClD  de  Corneille  à l’examen 
de  l’académie,  Il  dit  à ceux  qui  criti- 
quoient  durement  cette  tragédie  :Je 
voudrois  V avoir  faite...  On  a de  lui 
des  Poéjies  galantes  & chrétiennes. 
Sa  Métamorphofe  des  Yeux  de  Pbilis 
en  Aftres , 1639,  in- 8°.  que  quelques 
flatteurs  mirent  au-deflus  de  toutes 
les  Métamorphofes  d’ Ovidtyîctt  vau? 
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tée  par  eux  comme  un  chef  d’œuvre, 
& a ceffé  de  le  paroitre  dès  - que  le 
/bon  goût  a commencé  à luire  enFran- 
ee.Ce  n’ell  pas  qu’il  n’y  ait  quelques 
jolis  vers  dans  ce  poème;  mais  11  y a 
encore  plus  de  cancetti  & de  mau- 
vaifés  pointes.  Cette  picce  paroit  dé- 
licate à l’abbéZadtwflf,  ou  à Ton  édi- 
t«ir;dc  bons  jugts  n'en  ont  pas  penfé 
de  m'émêT  Cé'poëme  eft  d’ailleurs 
trop  long.  Qu’attendre  d'un  ouvrage 
de  700  vers  fur  les  yeux  de  Philis  ? 
On  a encore  de  ce  poète  une  Vie  du 
Cardinal  de  BervUe,i\ ui  n’cft  qu’un 
panégyrique  bourfoufté , in-4®, Paris 
4646. 

. 111. HABERT  j (Philippe)  frere 
duprécédent,Parifren&académicien 
comme lui.moprut  en  1637, à 3:  ans, 
au  fiege  d'Emmerick,fous  les  ruines 
d’une  muraille  qu’un  tonneau  de 
pondre  fit  fauter , par  la  négligence 
d’un  foldat  qui  y laifla  tomber  fa  mè- 
che.Soh  poerite  in'titulé,  U Temple  de 
laMort, offre  quelques  beaux  vers  & 
quelques  belles  idées;  mais  il  ne  fe 
fondent  pas.  Cependant  les  fcifeurs 
de  pointes  dirent^ue  c «Temple  de  la 
Mort  avoitétédu  goût  de  tous  les  vi- 
vans*  & qu’il  plut  tant  à laMort  mê- 
me , qu’elle  enleva  fauteur  à la  fleur 
de  fon  âge , de  pBürqu’il  a’élevât  un 
aufli  beau  Temple i la  Vie. 

IV.HABERT*(Üàac)  dodeur  de  la 
.fociété  de  Sorbonne, théologal  de  Pa- 
ris , fut  nommé  évêquede  Vabres  en 
l64S,&mounit  en  r668.  Ilfefitun 
nom  par  fes  Sermons.,  par  fon  érudi- 
tion , & fur-  tout  par  la  vivacité  avec 
laquelle  il  s’éleva  contre  Arnanld  & 
•les  autres  difeiples  de  Janftvius. C’é- 
toit  un  homme  aufïi  cftimahle  par 
fi  s vertus  que  par  fes  connoilTances. 
On  a de  lui  : 1.  Une  Tmduétion  latine 
du Pontifical des  Grecs,  in- fol.  Paris , 
1643.  Cetouvrage  elt  enrichi  de  Pa- 
vantes remarques,  qui  ont  fait  regar- 
der fou  auteur  comme  un  des  théo- 
logiens qui  aient  le  mieux  connu  les 
vrais  principes  de  la  liturgie!»  des  cé- 
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réaionics  cccléGaftiques.TI. Des  Vert 
latins, & des  Hymne  s en  la  même  lan- 
gue pour  la  fête  de  St. Louis,  dans  le 
Bréviaire  de  Paris.  Les  Mufes  latines 
lui  étaient  favorables.  IH.Z)r  ccnfctu 
Jit  Hierarcbût  ÿ Monarcbûe,  adver- 
ftis  Optntum  GaCstm, Paris  1640,  in- 
4®.IV.  Pluficurs£cr»tj  contre  Janfe - 
. niusSt  contre  jfrnaa/il. Qnoiqu’il  leur 
fût  fort  oppofé,il  ne  l’étoit  pas  moins 
à leurs  adverfaires,à./?/0/ma)àZrjyœr, 
trafiquez , &c. 

V.  HABERT , (Henri-Louis)  fei- 
gneurdcMoNTMORTjConfeiller  au 
patlcmcnt,i!epuis  doyen  des  maîtres- 
des-requétes  , mort  en  1667,  ctoit 
membre  de  l'académie  Franqoife. 
C'eillui  qui  donna  en  i6$8,en6vol. 
in  foL  les  Œuvres  du  philofophe 
Ga]fendi,dont  il  avoit  été  l’ami  & le 
protefteur.Ilorna  cetteédition  d’une 
Pré  race  latine,bicn  écrite. O11  a enco- 
re deMontxnort  trois  ou  quatre  Epi- 
grammes,  ( E oyez  CHAPELAIN  ) & 
quelques  autres  petites  Pièces  dcto(- 
Jie  , imprimées  dans  les  Recueils  de 
fou  teins.  Huet, dans  fes  Mémoires  la- 
tins,dit  de.  Mont  mort  qu’il  étoit  Vit 
omnis  ioilrinee  fff  fiublinrioris  (fi  hu- 
tnanioris  amcntÿjinni*.  C’t  ft  dans  £a 
mai  fon  que  mourut  Gajendi,  qu’il 
avoit  retiré  chez  lui, depuis  plufieurs 
années,  & à qui  il  fit  éprouver  qu'un 
bon  ami  peut  tenir  lieu  de  tout.  Ce 
magiltrat  érigea  an  philofophe  un 
maufolée,dans  l'églife  de  Saint  Nico- 
las- des-Champs  à Paris. 

Vi. HABERT, (Louis)do&eurde'la 
fociété  deSorboune,natif  deBlois,  fut 
fuceeflivement  grand-vicaire  de  Lu- 
qon, d'Auxerre, deVerdun,&  de  Châ- 
lans-fur-Marne.  H fe  fitgénéraUment 
cftimer  dans  tous  ces  dioccfes  par  fa 
vertu, par  Ton  lavoir, & par  Ton  zeleà 
maintenir  ladifeipline  eccléfia  (tique. 
11  fe  retira  enfuite  en  Sorbonne , où 
il  paffa  le  relie  de  fes  jours  ! dé- 
cider les  cas  de  confcicnce.  C’eit 
en  vain  que  le  Jéfuite,  auteur  dn 
Ditlioimaire  des  Litres  Janftxufi.es  , 


H A B 

• cherché  ale  déprimer  en  ne  l’ap- 
pt  liant  qu'un  Janféniftt  radouci , qui 
far  des  routes  obliques  revient  tou- 
jours au  fyflime  Janfénien.  Quoi 
qu’en  dife  ce  lexicographe  , l'abbé 
Habert  étoit  un  homme  très-refpec- 
table  par  fa  piété  & par  fes  lumiè- 
res. On  a de  lui  : I.  Un  Corps  com- 
plet de  Théologie  , en  7 vol.  in-  12. 
La  partie  dogmatique  & la  partie 
morale  y font  traitées  avec  autant 
defolidité  que  de  préciflon.  II.  La 
Trafique  de  la  Pénitence  , connu* 
fous  le  nom  de  la  Pratique  de  Ver- 
dun. Le  Lexicographe  anti  - Janfé- 
nifte  traite  ce  livre  de  Pratique  im- 
praticable } oui  fans  doute  il  le  fe- 
roit , pour  les  confefleurs  qui  fui- 
vroient  Kfcabar.  Il  devait  dire  feu- 
lement qu’il  eft  quelquefois  trop 
rigoureux.  Habert  mourut  en  1718 , 
à 83  ans. 

VU.  HABERT , (Suzanne)  tan- 
te  à’J/aac  Habert  , évêque  de  Va- 
bres , & femme  de  Charles  du  Jar- 
din , officier  du  roi  Henri  III,  de- 
meura veuve  à l’àge  de  24  ans.  Elle 
favoit  l’hébreu , le  grec , le  latin , l’i- 
talien, l'efpagnol  , la  philofophie  , 
& même  la  théologie.  Elle  mourut 
en  1633 , dans  Ne  monaftere  de  No- 
tre-Dame  de  Grâce  à la  Ville -l’Evé- 
que  proche  Paris , où  elle  s’étoit  re- 
tirée depuis  près  de  20  ans.  Elle 
JaifTa  un  grand  nombre  d’ouvrages 
manuferits  entre  les  mains  du  prélat 
fon  neveu , qui  n’en  auroit  pas  fans 
doute  privé  le  public  , s’ils  avoient 
mérité  les  éloges  que  quelques  au- 
teurs leur  ont  donnés. 

HARICOT  , (Nicolas)  chirur- 
gien de  Bminy  en  Gatinois,  fut  em- 
ployé à la  fuite  des  armées  & àl’HA- 
tel-Dieu  de  Paris.  11  mourut  en 
1624,  iaiiTant  pluücurs  ouvrages, 
monumens  de  fon  habileté.  On  ef- 
timefur-  tout  fon  Traité  delà  Pefte. 
On  trouva , en  1613 , près  k châ- 
teau lungon en  Dauphiné,  le  corps 
du  prétendu  2'tulhobecm  rai  des 
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Teuthons , d’une  grandeur  énorme* 
Cette  découverte  donna  lieu  à Ha- 
bicot  de  compofer  la  Gigantosléogie 
ou  Dif cours  des  os  d’un  Géant , écrit 
de  60  pages  , qu'il  dédia  la  même 
année  à Louis  XIII.  Ce  livre  fit  naî- 
tre une  foule  d’écrits  pour  & con- 
tre , remplis  de  vivacité  , & qui 
n’ont  lailfé  que  des  doutes  fur  cette 
queftion 

HABINGTON,  ( Guillaume,) 
né  dans  le  comté  de  Worchesler  en 
160$  , fit  fes  études  à St.  Orner  & 
à Paris  , & retourna  en  fa  patrie,  où 
il  s’appliqua  i l'hiftoire.  On  a de  lui 
celle  d’ Edouard  I,  roi  d’Angleterre  , 
Londres  l640,in-fol.  & d 'Edouard 
IV,  1648:  l’une  & l’autre  en  an- 
glois,  & allez  eftimées.  On  a encore 
de  lui  des  Poéjies  , Londres  1635, 
iu-8*.  Il  mourut  en  1654. 

HACHETTE,  (Jeanne) femme 
illultre  de  Beauvais,  en  Picardie,  fe 
mit  à la  tête  des  autres  femmes,  eu 
1472  , pour  combattre  les  Bourgui- 
gnons qui  tenoient  cette  ville  affié- 
gée.  Le  jour  de  l’affaut , cette  hé- 
roïne parut  fur  la  brèche  , arra- 
cha le  drapeau  qu’on  y vouloit  arbo- 
rer , & jetta  le  foldat  qui  le  portoit 
,çn  bas  de  laj’muraille.  Le  nom  de 
cette  amazopp  eft  cher  à Beauvais. 
Scs  defeendaus  font  exempts  de  tail- 
le; & en  mémoire  dp  cette  belle  ac- 
tion , il  fe  lait  tous  les  ans,  le  10 
juillet , une  proçeffion , où  les  fem- 
mes marchent  les  premières.  -- 

HACKEMBACH.  Voyez  Ha- 

GEMBACH. 

HACKET,o«Haguet , (Guil- 
laume  ) fanatique  Anglois  , au  fei- 
ziemeuecle.  Après  avoir  été  valet 
d’un  gentilhomme  nommé  UJfei  , 
& avoir  vengé  fon  maître  par  une 
aûion  tout- à- fait  brutale,  en  cou- 
pant le  nez  avec  fes  dents  à une  per- 
fonne  qui  l'avoik  offenfé , il  éponfs 
une  veuve  riche,  & mena  une  vie 
. fort  déréglée  : en  dit  meme  qu’il 
vola  furies  grands  chemins-  Mais 
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enfin  il  s'érigea  en  prophète.  II  pré- 
dit que  l’Angleterre  rcffentiroit  les 
fléaux  de  la  Faim , de  la  nefte  & de  la 
guerre  , fi  elle  n’étabülïbit  la  difci- 
pline  conliftorhle.  Le  châtiment  du 
fouet  qu’il  foufFrit,  ne  l’empêcha  pas 
de  continuer  de  dogmatiTer;  il  attira 
dans  fou  parti  deux  perfonnes  qui 
avoicnt  quelque  fa  voir  , Edmond 
Copfinger  & Henri  Arttngton.  Ces 
deux  Fanatiques  furent  les  hérauts 
dé  Hacket.  Ils  voulurent  le  faire  paF- 
fer  pour  un  grand  prophète , compa- 
rable à J.  C.  Ils  entreprirent  mê- 
me, le  16  juillet  1 591,  dele  publier 
hautement  dans  les  rues  de  la  vifle  de 
Londres;  ils  furent  arrêtés,  & on 
leur  fit  leur  procès.  Hacket  Fut  con- 
damné à être  pendu;  Ctypinger  Te 
laiffa  mourir  dans  la  prifon,  & Ar- 
tington  obtint  fa  grâce.  Uackcti tant 
fur  l’échafaud  , demanda  un  miracle 
à Dieu  pour  le  jnftifier;  mais  il  n’en 
obtint  point , & mourut  convaincu 
-de  Eanatifme  & de  rébellion. 

HACKSPAN,  (Théodore)  théo- 
logien  Luthérien,  né  à Weimar  en 
-1607 , fe  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues Orientales,  &en  Fut  le  premier 
profefleur  à AltorF.  Il  obtint  aulfi  la 
chaire  de  théologie  , & mourut  en 
ï6J9,  à çï  ans.  On  a délai  un  grand 
-nombre  d’ouvrages  fW  la  Bible , ef. 
limés  en  Allemagne.  Les  principaux 
font  : I.  Æfcellanetrnm  facrorum 
■Zibri  du».  II.  Nota  Philologico- 
Tbeologica  in  rariora  & dijficiliora 
■ Vtteris  novi  Teftamenti  loca , 3 
vol.  in-8*.  III.  Obfcrvationes  Ara- 
bico-Syriata  in  quadatn  loca  veteris 
& novi  Teftamenti  {îù-40.  IV.  Spé- 
cimen Tbtologûe  Thalmudicte.  V.j 
Syllcge  àifputationum  Tbeologica- 
rum  & Philologicàrutn  , Altorf 
1663  , in-40.  VI.  Lucubrationes... 
in  diffieillima  utriufque  Teftamenti 
loca,  Ahorf  1685  , in-8°. 

HACMEON,  prince  Grec  , Fut 
tourmenté  des  Furies  comme  Oref- 
te,  pour  avoir  tué  fa  mere,  qui  a voit 
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égorgé  Fou  mari  à l’exemple  de 
Clytemncftre.  » 

HADRIEN".  Voyez  Adrien  ; 
cependant  il  Faut  obferver  que  Ha- 
drien eft  la  véritahle  orthographe  , 
ce  mot  étant  écrit  par  un  H dans  les 
médailles. 

HAGANON.  Voyez  Charles 
II , n®.  m.  • . • 

HAGEDORN  , poète  Allemand  , 
a fleuri  dans  ce  fiecle.  Ses  vers  font 
recommandables  par  la  pureté  de 
l’expreflion  & par  la  délicateffe  des 
penfées.  Il  célébré  tour-à-tour  l’a- 
mour & la  vertu , le  vin  & la  fagefTe. 
Ce  poète  a imité  plnfieurs  Fables  & 
plufieurs  Conter  du  célébré  la  Fon- 
taine. Il  en  a compofé  lui  même  qui 
font  eftimés. 

HAGEMBACH  , ( Pierre  de  ) 
chevalier , confeiller  & maitre-d’hô- 
tel  de  Charles  duc  de  Bourgogne,  Fut 
nommé  parce  prince,  en  1469, gou- 
verneur des  comtés  de  Ferrete,  de 
Sundgaw,  de  BriFgaw,  & d’ Al  Fa  ce. 
Il  Fe  conduifit  d’nue  manière  fi  tçr- 
rannique  dans  fes  gouvernemens, 
que  Sigifmoad , archiduc  d’Autri- 
che , fit  une  ligue  avec  les  SuifTes  , 
le  Palatinat,  lqs  villes  de  Strasbourg 
& de  Bâle,  & même  avec  Louis  XI, 
&c. , pour  châtier  Charles  duc  de 
Bourgogne.  On  voulut  d’abord  en- 
gager ce  duc  à fe  retirer , & à ren- 
dre ce  qu’on  lui  avait  accordé;  il  ne 
le  voulut  point , & fur  fon  refus  la 
guerre  Fut  déclarée.  On  érigea  suffi 
un  tribunal , où  Pierre  Hagembacb 
fut  entendu  , convaincu  de  concuf- 
fions  & de  matverfations  , & con- 
damné à perdre  la  tête.  Cette  fen- 
tence  fut  exécutée  le  9 mai  1474 , 
après  avoir  été  dégradé  de  fa  cheva- 
lerie. Cette  exécution  , loin  de  ter- 
miner la  guerre , l’anima  davantage, 
parce  que  le  duc  de  Bourgogne  vou- 
lut venger  la  mort  de  fon  favori. 
Cette  querelle  dura  long-tems,  & les 
peuples  en  furent  les  vi&imes,  com- 
me dans  toutes  les  difputcs  des  tois. 
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HAGUENBOT,  (Jeaa)  eu  Co»- 
KA'&IUS  , médecin  Allemand  , 4e 
' Zwickau , chercha  avec  grand  foin 
les  écrits  des  meilleurs  médecins 
Crées , & employa  environ  quinze 
ans  à les  traduire  en  latin  II  s’atta- 
cha fur-tout  à ceux  à' Hippocrate  , 
d 'Ai  tins , iVEgUète  , & à une  par- 
tie de  ceux  de  Galien.  Ces  verfions 
fout  fort  imparfaites.  Cornarius  con- 
noifToit  médiocrement  la  langue 
grecque  , & il  ignoroit  les  finefics 
de  la  langue  latine.Ses  travaux  litté- 
raires ne  l’empêcherent  point  de 
pratiquer  la  médecine  avec  réputa- 
tion à Zwickau , à Francfort , à 
Marpnrg  , à Northaufcn  & à lène , 
où  il  mourut  d’apoplexie  en  IÇÇ8, 
à 48  ans.  Son  précepteur  lui  avoit 
fait  changer  fon  110m  de  Hagueuboc 
en  celui  de  Cornarius , fous  lequel  il 
eft  plus  connu.  Outre  fes  Traduc • 
lions  , od  a de  lui  : I.  Quelques 
Traités  de  Médecine . II.  Des  Edi- 
tions de  quelques  Poèmes  des  anciens 
fur  la  médecine  &fur  la  botanique. 
III.  Des  Poéjics  Latines . IV.  Des 
Traductions  de  quelques  écrits  des 
Peres  de  l’Eglife  , entr’autres  du 
Sacerdoce  de  St.  Cbryfojlôute  , des 
Œuvres  de  S.  Bafilt , & d’une  par- 
tie de  celles  de  S.  Epipbatie.W  Tbeo- 
logia  vitis  vijiijlra  , Heidelberg 
1614  , in  - 8°.  VI.  Praceptiones  de 
re  ruflica,  Bâle  1538  , in-  8°« 
HAGÜENIER  , ( Jean)  né  en 
Bourgogne  , mort  en  1738 , âgé  de 
60  ans,  poète  François.  Haguenier 
étoit  un  de  ces  hommes  de  table , 
qui  fout  l’amufement  & les  délices 
d’un  repas,  par  leurs  faillies  & leur 
facilité  à produire  de  petites  chan- 
fons  agréables , qui  animent  le  con- 
vive le  plus  diftrait,  & le  forcent 
de  prendre  part  à la  joie  qui  reten- 
tit autour  de  lui.  On  a pluüeurs 
Cbwfons  de  ce  poète,  dont  quel- 
ques-unes refpirent  l'enjouement  ; 
mais  il  faut  moins  le  regarder  com- 
me un  auteur , que  comme  un  hom- 


H A H 193 

me  de  bonne  compagnie , qui  verfi- 
fioitleverreà  la  main. 

HAHN  , ( Simon-Frédéric)  fit 
dès  fon  enfance  des  progrès  fi  rapi- 
des, qu’on  pçut  le  mettre  an  nom- 
bre des  favans  précoces.  A l’âge  de 
10 ans,  il  favoit  plwfieurs  langues 
vivantes.  Il  publia  en  1708  la  Con- 
tinuation  delà  Chronique  de  Bergen , 
par  Alcibomius.  Après  avoir  don- 
né, pendant  quelques  années,  des 
leçons  publiques  à Hall , il  devint 
à l’âge  de  24  ans  profefleur  d'his- 
toire à Helmftadt.  Son  mérite  fut 
enfuite  récompcnfé  , par  les  titres 
de  confeillcr  , d’hiftoriographe , & 
de  bibliothécaire  du  roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne , â Hanovre.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  1729,  à 37  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : I- 
Les  4 premiers  volumes  d’une  Hif- 
toire  de  l'Empire  , cxa&e  , mais  pe- 
famment  éefite.  II.  ColUftio  Mo - 
numentorum  veterum  & recentio - 
rum  { in  editorum , 2 vol.  in- 8°. 

HAILLAN  , ( Bernard  de  Gi- 
rard , feigneur  du  ) né  à Bordeaux  • 
en  1 S 3 > » commença  par  la  poéfic  f 
& s’adonna  enfuite  entièrement  à 
Thifloire.  Charles  IX  l’honora  du 
titre  de  fon  historiographe.  Il  étoit 
Cal  vinifie;  mais  ilfe  lit  Catholique, 
quand  il  parut  à la  cour.  Henri  III 
le  fit  généalogitle  de  l’ordre  du 
Saint-Èfprît.  Il  mourut  à Paris  en 
16  ic,  dans  fa  76111e  année.  C’ytoit 
un  homme  d’une  imagination  vive 
& d’un  cara&ere  bouillant.  La  ma- 
niéré dont  il  parle  de  lui- même  dans 
quelques-uns  de  fes  livres,  prouve 
que  la  gloire  & la  fortune  étoient 
deux  divinités  auxquelles  il  tenoifc 
beaucoup.  Il  fait  étalage  de  fes  tra- 
vaux , du  fuccès  de  fes  ouvrages  , de 
leurs  diverfes  éditions.  Il  témoigne 
trop  vifiblement  qu’il  voadroit  être 
récompcnfé , & comme  les  ccnfeurs 
empêchent  quelquefois  à un  écri- 
vain de  recevoir  le  prix  de  fes  pei- 
nes , il  traite  les  Tiens  avec  aigreur* 

X iij 


494  H A I 

Il  écrivit  au  maréchal  de  2>*V<w,que 
w Henri  III  nel’avoit  pas  feule- 
sj  ment  remercié  de  l’hommaçe  qu’il 
& lui  avoit  Fait  de  fon  Hiftoire  de 
„ France , quoique  ce  Fut  le  plus 
yj  beau  préfent  de  livre  qu’on  lui 
sj  eût  jamais  Fait...  11  lifoit  8c  ré- 
sj  compenfoit , (ajoutc-t-il)  bien  des 
sj  petites  Œuvres , pleines  de  vilai. 
sj  nies  : il  donnoit  des  abbayes  à 
sj  leurs  auteurs  ; & ne  fit  cas  de  ce 
sj  qui  fervoit  à la  gloire  des  tiens  & 
sj  à la  tienne.  „ On  a de  lui  : I.  Une 
Hiftoire  de  France , depuis  Fhara - 
mond  , jufqu’à  la  mort  de  Charles 
VIII  j en  pluûeurs  vol.  in  8Q  , & 
1 , 2 vol.  in-fol.  C’eft  le  premier 
corps  d’Hiftoire  de  France  compofé 
en  François;  mais  ce  n’eft  pas  le 
meilleur.  L’auteur  n’adopte  pas , à 
la  vérité,  toutes  les  Fables  qui  étoient 
«n  vogue  de  fon  tems.  Il  rejette  mê- 
me diverfes  traditions  qu’un  zele  in- 
(diferet  pour  la  gloire  de  la  France 
avoit  répandues,  & s’explique  aflez 
librement  fur  la  Pucelle  d'Orléans 
& fur  d’autres  objets.  Mais  il  reçoit 
encore  un  allez  bon  nombre  défaits 
incertains , pour  devoir  pafler  quel- 
quefois pour  orédule.  Son  ftyle  eft 
celui  de  fon  pays,  vif  & Fanfaron. 
Il  a furcliargé  Fon  Hiftoire  de  plu- 
fieurs  harangues,  ennuyeufes  pour 
ceux  qui  ne  cherchent  que  des  faits , 
& mille  fois  plus  inlipides  pour 
ceux  qui  aiment  le  ftyle  fimple  & 
naturel.  Ces  harangues  font  pref- 
que  traduites  mot-à-mot  de  Paul- 
Emile  ; il  l’a  encore  fuivi  dans 
plufieurs  de  fes  narrations  , en  y 
ajoutant  quelques  remarques  tirées 
d’ailleurs.  Mais  ce  qu’il  n’a  copié 
nulle  part,  c’eft  le coimncn cernent 
de  fon  Hiftoire , qui  eft  entièrement 
de  fon  invention.  Il  fait  tenir  un 
confeil  entre  Pbnramond  & fes  plus 
fideles  confeillers,  auxquels  il  don- 
ne des  n»ms  imaginaires.  Il  s’agit 
de  l'avoir  s’il  doit  réduire  les  Fran» 
qou  au  gouvernement  ariftocratique 
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ou  au  monarchique  : chaque  con-' 
feiller  fait  une  harangue  pour  fouf- 
tenir  le  pour  ou  le  contre . Son  ou- 
vrage eut  cependant  an  cours  ex- 
traordinaire , malgré  fes  énormes 
défauts.  Du  Haillan , parlant  fans 
ménagement  du  pape,  des  évêques 
& des  maifons  les  plus  illuftres  , 
plut  infiniment  à ceux  qui  ne  cher- 
chent dans  la  lefture  que  le  plaifir 
de  la  fatyre.  II.  De  l'état  & fuc- 
cès  des  affaires  de  France  , in  - 8*  » 
1613  : livre  qui  offre  des  chofes 
finguiieres  , & quelques-unes  de 
hazardées.  Il  pontient , ( dit  Len- 
glot , ) dans  un  détail  alTez  exaét  , 
ce  qui  regarde  l’ctat  de  la  France. 
Il  peut  même  fervir  pour  commen- 
cer l’étude  de  notre  Hiftoire.  Dans 
la  première  édition  in  - 4*.  1570  , 
il  y a un  petit  Abrégé  de  t’Hilloire 
des  comtes  d'Anjou , qu’on  ne  trou- 
ve pas  dans  les  éditions  pofté rien- 
res  , qui  font  meilleures  à quelques 
égards.  III.  Regwn  Gallorum  Icô- 
nes verjibus  exprejfe  , in  -4®.  IV. 
Hiftoire  des  Ducs  i'  Anjou , 1580,. 
in. 8*.  V.  Un  poème  intitule:  Le 
Tombeau  du  Roi  Très-  Clrrétien  Hen- 
ri II  j in- 8°.  VI.  L’ Union  des  Prin- 
ces , autre  poème  in-  8°.  Du  Haillan 
fe  croyoit  un  politique  , & il  avoit 
fuivi  l’évêque  d’Acqs  ( Noailles ) à 
l’ambafiade  d’Angleterre  & de  Vc* 
nife.  * 

HAIS.  Voyez  Hays. 

HAIWARD.  Voy.  Hayward. 

HAKEM-  BAMRILLAH  , troi- 
ficme  calife  de  la  race  des  Fatimi- 
tes , commença  à régner  à l’àgc  de 
onze  ans , fous  la  tutelle  d’un  gou- 
verneur , l’au  de  J.  C.  996.  Son  ré- 
gné ne  fut  célébré  que  par  des  extra- 
vagances. 11  ordonna  que,  toutes  les 
nuits , les  maifons  & boutiques  du 
Caire  fufient  ouvertes  & éclairées; 
que  les  Femmes  ne  fortifient  jamais 
de  leur  logis  , & défendit  aux  ou» 
vriers  de  Faire  aucune  chaullure  à 
leur  ufjgc.  Il  vçuioit  palier  pour 
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Dieu , & fit  faire  un  catalogue  de 
16000  perfonnes  qui  le  reconnoif- 
foient  pour  tel.  Il  fit  brûler  la  moi- 
tié de  la  ville  du  Caire,  & piller 
Vautre  par  fes  foldats.  Il  obligea  les 
Juifs  & les  Chrétiens  de  porter  des 
marques  fur  leurs  habits,  pour  les 
diftinguer  des  Mufulmans  : il  en 
contraignit  pîufieurs  à renoncer  à 
la  religion,  puis  il  leur  permit  d’en 
faire  une.  profeffion  ouverte.  Il  fir 
démolir  Péglife  de  la  Réfurreétion 
ou  du  Calvaire  de  Jérulalem , &la 
fit  rebâtir  enfuite.  Il  interdit  le  pè- 
lerinage d«  la  Mecque,  fupprima  le 
jeûne  du  Ramadhan  & les  cinq 
prières  par  jour.  Ses  fujets  s’imagi- 
nèrent qu’il  a voit  deflein  d’abolir 
le  Mahométifme,  & de  s’e'rigeren 
nouveau  législateur  : on  confpira 
contre  lui , & on  le  fit  mourir.  Il 
fut  tué  Pan  1021 , par  ordre  , à ce 
qu’on  croit,  de  fa  Cœur. 

HALBAUfîR,  ( Frédéric  ) théo- 
logien Luthérien,  naquit  à Aiitad 
en  Thuringe  Pan  1692.  Il  devint 
profefleur  d’éloquence  & de  poéfie 
en  1713  , puis  de  théologie  dans  la 
même  académie  en  1738.  On  a de 
lui  des  livres  théologiques  ; un 
grand  nombre  de  Dijfcrtations  aca- 
démiques » des  Lettres  ; des  Recueils, 
des  nouvelles  éditions  tTAuteurs 
célébrés , &c.  Ce  favant  n’étoit 
guère,  au-deflfus  d’un  compilateur. 
Il  mourut  Pan  1750. 

HALDE , ( Jean-baptifte du  ) Jé- 
fuite  , né  à Paris  en  1674  , mort 
dans  cette  ville  en  1743 , avoit  été 
fecrétaire,  pendant  quelque  teins, 
du  fougueux  P.  le  Tellier.  Il  étoit 
auffi  doux  que  celui  - ci  étoit  cm- 
porte.  Les  ouvrages  que  nous  avons 
de  ce  pieux  & favant  religieux, 
fout  : I.  Defcription  Hifiorique , Géo- 
graphique F by fi  que  Je  l'Empire  de 

la  c h inc , & de  la  Tay  tarie  Chinoife , 
eu  4 vol.  in-foi.  1735.  Cette  date 
dément  ce  que  dit  le  Lexicographe 
critique,  que  cet  ouvrage  n’a  paru 
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qu’après  la  mort  de  fon  auteur.  On 
en  a fait  une  édition  à la  Haye  eri 
1736,  en  4 vol.  in-4*. , avec  quel- 
ques additions  ; & en  anglois  .à 
Londres  1739,  en  4 vol.  in-  8% 
avec  divers  retranchemens.  Cette 
defeription  eft  la  plus  ample  & U 
meilleure  qui  ait  été  faite,  dans  au- 
cune langue,  du  vafte  empire  delà 
Chine.  La  curiofité  y eft  pleinement 
fatisfaite  fur  tous  les  points  inté- 
refians  , fur  la  religion  , les  loix , 
les  mœurs  des  Chinois.  Le  ftyie 
fimple , uni , judicieux,  fcmble  tou- 
jours dirigé  par  U vérité  & par  la 
raifon.  Peut-être  que  le  P.  du  Halde 
flatte  trop  la  nation  dont  il  parle; 
mais  s’il  trompe  en  cela  quelquefois 
fes  le&eurs  , on  voit  que  c’eft  bien 
malgré  lui , & qu’il  a été  trompé  le 
premier.  II.  Lettres  édifiantes  ÿf  eu* 
rieufes , écrites  des  millions  étran- 
gères , depuis  l.e  neuvième  recueil 
jufqu’au  vingt  - fixieme.  Cette  col- 
lection offre  quelques  faits  incroya- 
bles,. & plufieurs  remarques  utiles 
fur  les  feiences  & les  arts,  fur  le 
moral  & le  phvfique  des  pays  que 
ces  millionnaires  ont  parcourus. 
III.  Des  Harangues  &.  des  F 0 (fies 
latines , rn  - 40. 

HALE,  (Mathieu)  naquit  à Al- 
derny  , dans  le  comté  de  Glocef- 
ter,  en  1609,  d’un  marchand  dra- 
pier. Il  exerça  la  charge  de  chef- 
de-juftice  du  banc  du  roi,  fous 
Charles  //,  avec  autant  d’ifltégrité 
que  de  lumières.  Il  étoit  à la  fois 
jurifeonfuite,  théologien  & pliilo- 
iophe.  Scs  mœurs  étoient  encore 
plus  cftimablcs  que  fes  connoiflan- 
ces.  Sa  vie  étoit  réglée.  Il  avoit  été 
éle.vé  dans  la  fe&e  des  Puritains; 
mais  fa  fimplicite  & ia  douceur  fyi 
gagnèrent  l’amitié  .&  T eftime  4u 
parti  oppofé.  On  a de  lui  : I.  La  pre- 
mière origine  des  Hommes , in-fol.  IL 
Contemplations  morales  & théologi- 
ques j in- 8°.  1 1 !..  Observations t fiir  les 
expériences  ds  Torriçelli.  iy.  Ejfui 
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fur  la  gravitation  des  Corps  fluides . 
V.  Obfervations  fur  les  principes  des 
Mouvement  naturels.  V i . Hijloire  des 
Ordonnances  Royales . On  peut  con- 
fulter , ftir  ce  favant , fa  Vie  par 
JBurnet , évêque  de  Salisbury.  Il 
mourut  en  1676,  à 67  ans. 

HALES  , ( Jean  ) profefleur  en 
langue  Grecque  à Oxford  , étoit  né  à 
Bath  en  Sommerfet  l’an  i$84  d’une 
famille  honnête.  Il  accompagna,  en 
I618,  l’ambaffadeur  de  Jaques  1 en 
Hollande , & s’y  fit  aimer  & eftimer 
des  favans  de  ce  pays.  Les  révo- 
lutions arrivées -en  Angleterre  fous 
Charles  J bouleverferent  la  fortune 
de  Haies , fidele  à fon  prince  & zélé 
pour  l’Eglife  Anglicanne.  N’ayant 
jamais  voulu  fe  foumettre  au  parti 
dominant , il  fut  privé  de  fes  béné- 
fices , contraint  de  vendre  fa  biblio- 
theque  pour  avoir  du  pain  , & de 
fe  retirer  dans  la  maifon  d’une  pau- 
vre veuve  dont  le  mari  avoit  été 
autrefois  fon  domeftique.  Il  y mou- 
lut en  i6$ 6 , à 7»  ans.  On  a de  lui 
des  Sermons  & des  Opufcules  tbéolo - 
giques , 1716 , in-ia.  Le  principal 
eft  fon  Traité  du  Schifnte  & des 
Schématiques , dont  les  principes  dé- 
plurent aug  religions  dominantes, 
autant  qu’ils  plurent  aux  perfonqes 
(âges  & modérées.  Haies  étoit  , 
dans  le  commerce  de  la  vie  , un 
modèle  de  juftice , de  véracité  , de 
douceur , d’humilité  & de  charité. 
Si  le  principal  but  de  l’Evangile  cft 
de  nous  porter  à la  vertu  & à la 
foienfaifance , peu  de  perfonnes  l’ont 
aufli  bien  rempli  que  lui...  Voyez 

JIalleç.  • 

HALÈS.  Voyez  AlÈS. 

HALI-BACHA,  gendre  de 
Sélim  //,  & général  de  la  flotte 
des  Turcs  en  1 S7°  & I Ç71 , après 
avoir  ravagé  plufieurs  isle  de  la 
république  de  Venife  f combattit 
dans  le  golfe  dè  Lépante  contre 
(’armée  Chrétienne  , qui  venoit  à 
vpilçs  fwr  fi  flotte.  Don* 
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Juan  S Autriche , ayant  vigoureufe- 
ment  attaqué  la  capitane  , Hali . 
tomba  mort  d’un  coup  de  mouf- 
quet  ; & les  Espagnols  y montèrent 
aufli-tôt,  en  arrachèrent  l’eten. 
dard,  & s’en  rendirent  les  maîtres. 
Dom  Juan  fit  en  même  tems  crier 
Vitloire  ! Les  Chrétiens  ayant  ga- 
gne la  bataille  , firent  prifonniers 
les  deux  fils  de  Hali , & les  condui* 
firent  à Rome , où  l’un  d’eux  mou. 
rut.  & l’autre  fut  renvoyé  à U 
princeffe  fa  mere,  qui  avoit  fait 
de  magnifiques  préfens  à Dom  Juan 
pour  obtenir  fa  liberté. 

HALI-BEIG,  premier  drago- 
man , ou  interprète  du  grand-fnltan  , 
fut  amené  de  Pologne  à Çonitan- 
tinople  par  les  Tartares  qui  l’a. 
voient  fait  efclave.  Il  fut  élevé 
dans  le  férail.  Il  favoit  1 7 langues  $ 
le  françois,  l’an gl ois  , l’allemand, 
lui  étoient  aufli  familiers  que  fa 
langue  maternelle. % Son  principal 
ouvrage  eft  un  Traité  de  la  Lu 
turgie  des  Turcs  , de  leurs  Péleru 
nages  à la  Mecque , de  leur  Cirçonci- 
Jion , 0*  de  la  maniéré  dont  ils  vu 
Jitent  les  malades , Ce  traité  curieux 
fut  inféré  par  Smith , qui  le  tra- 
duifit  en  latin,  dans  les  Appendix 
de  VItinera  ntundi  d’ Abraham  Périt • 
fol , à Oxford  , 1691 , in  ^®.  Halu 
Beig  penfoit  Çerieufement  à quitter 
le  AJahométifmc  pour  le  Chriftia- 
nifme  dans  lequel  il  avoit  été  élevé, 
lorfqu’il  mourut  en  1675.  Voyez 
I.  David  , à la  fin. 
HALiTGARIUS.  ^Rauan, 

HALL.  ( Jofeph  ) furnommé  le 
Sénèque  d’Angleterre  , naquit  à 
Ashbi  dans  Te  comté  de  Leicefter , 
en  ÏÇ74.  Après  avoir  profeffé  l'é- 
lqquence  avec  fuccès , il  fut  doyen 
de  Vorcefter  , en  fuite  évêque 

d’Excefter  , & enfin  de  Nonyich. 
Il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans 
les  orages  des  guerres  civiles  de 
Cronrooel  ,*  il  fut  emgrifonné  , dé» 
fouillé  de  fes  biens  > & mouxqg 
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h plume  à la  main  en  i6ç£.  Ci- 
toit  un  philofophe  , quant  à la 
théorie  & quant  à la  pratique.  On 
remarque  dans  tous  fes  Ouvrages  , 
imprimés  in-fol.  à Londres  1662, 
un  ftyle  pur,  Ample  & clair,  & 
une  modération  qui  venoifc  peut- 
être  de  Ton  indifférence  pour  les 
différentes  religions.  On  l'accula 
de  pencher  vers  le  tolérantiûne. 
H auroit  voulu  réunir  toutes  les 
fe&es  divifées.  “ Nous  fommes 
„ tous  freres , ( dit-il  un  jour  dans 
nn  de  Tes  Sermons  : ) „ pourquoi 
v donc  employons  • nous  les  termes 
„ injurieux  de  Calvinijîes  d’Ar- 
„ miniens  l Nous  fommes  tous 
M Chrétiens  ; n’ayons  donc  qu’un 
même  fentiraent.  „ Il  difoit  que 
le  livre  le  plus  utile  feroit , De  pan- 
citait  credendorum....  Fulltr  dit  de 
lui  dans  fes  Opufcules  , “ qu’il 
„ ne  traitoit  pas  mal  la  contro- 
„ verfe  : qu’il  étoit  plus  heureux 
w dans  les  Commentaires , fupérieur 
,,  dans  fes  CaraHeres  , encore 
„ meilleur  dans  fes  Sermons , & 
,,  enfin  parfait  dans  fes  Midita- 
M fions  } „ mais  il  ne  faut  pas 
prendre  cette  gradation  antithé- 
tique à la  lettre.  Son  livre  Mnn- 
dtis  alter  & idem  , in  - 13  , eft 
une  peinture  des  mœurs  de  plu- 
fieurs  nations.  Quelques  - uns  des 
écrits  de  ce  prélat  ont  été  traduits 
en  franqois  par  Jaquemot  , en- 
tr’autres  fes  Lettres , Genève  1637, 
in -12. 

I.  HALLE , ( Pierre  ) né  à 
Bayeux  en  16 1 1 , acheva  fes  études 
& Caen.  Il  s’y  tliftingua  tellement 
par  fes  Palpes , qu’il  fut  nommé  pro- 
Feffeur  dè  rhétorique  , & reéleur 
de  l’univerlité  de  cette  ville.  Le 
chancelier  Seguier  étant  allé  à Caen 
pour  appaifer  les  troubles  de  Nor- 
mandie, conqut  pour  lui  beaucoup 
d’eftimt , & l’amena  à Paris  : H allé 
y devint  régent  de  rhétorique  au 
ïollege  d’Harcourt , fuis  lefteur 
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en  grec  au  college  royal , & enfin 
profeffenr  en  droit  - canon.  Il  mou- 
rut à Paris  ch  r689  , à 78  ans.  Cé- 
toit  un  homme  exempt  d’ambition , 
de  mœurs  exaéles , & uniquement 
occupé  des  devoirs  de  fon  état.  On 
a de  lui  : I.  Des  Polfies  & des  Ha- 
rangues Lutines , recueillies  enfem- 
ble  en  1 6çç  , in-8*.  II.  Des  Ouvra- 
ges de  Jur  if  prudence.  Il  a bien  écrit 
dans  ces  différons  genres. 

II.  HALLE,  ( Antoine  ) pro- 
feffeur  d’éloquence  dans  l’univcr- 
fité  de  Caen , & l'un  des  meilleurs 
poètes  Latins  de  fon  fieele,  étoit 
de  B.izinville  près  Bayeux.  Il  mou- 
rut  à Paris  en  1676,  à l’âge  de 
83  ans.  On  a de  lui  plufieurs  Pièces 
de  Pacjic , in-8*.  & quelques  Trai- 
tés fur  la  Grammaire  Latine...  Sou 
frère  Henri  Halll,  mort  en  1688  , 
profefiVur  des  droits  dans  la  même 
univerfiré  , n’avoit  point  d’égal 
dans  la  maniéré  aiféc  & pleine  d'a- 
grément avec  laquelle  il  expliquoit 
les  nœu  lsde  lajurifprudencc. 

III.  HALLE  , ( Claude -Gui  ) 
peintre  , né  en  1651  , mort  en 
1736  à Paris  ta  patrie  , dut  fa 
fupériorité  dans  fon  art  à l'étude 
confiante  de  la  nature.  Il  devint 
dire&eur  de  l'académie  de  pein- 
ture, & fe  concilia  l’eftime  des 
conuoiffeurs  par  fes  talens,  & leur 
amitié  par  l’eniouement  de  fon  carac- 
tere.  Halll  ne  vit  jamais  l'Italie, 
& il  peignit  cependant  dans  le  bon 
goût  Italien  , en  étudiant  aili  lue- 
ment  les  tableaux  des  grands  maî- 
tres qui  font  dans  les  cabinets  des 
amateurs  à Paris.  Ce  peintre  avoij 
une  douceur  de  mœurs  fingulicrc. 
On  le  nomma  un  jour  arbitre  au 
fnjet  d’un  tableau  qu'on  ne  vouloit 
pas  recevoir  , parce  que  le  jeune 
peintre  à qui  on  l’avoit  comman- 
dé s’en  étoit  fort  nul  acquitté. 
Halll  retoucha  le  tableau , & ter. 
mina  le  différend  au  contentement 
de  toutes  les, parties.  Ce  maître 
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«lifpofoit  heurcufement  fon  fujet  : 
fes  compofitions  font  riches  , fes 
têtes  gracieufes  , fon  dcflra  cft 
correét  , fon  coloris  agréable  , fa 
touche  facile , & le  clair-obfcur  cft 
ménagé  dans  fes  ouvrages  avec 
beaucoup  d’intelligence.  On  voit 
de  fes  tableaux  dans  l’églife  de 
Notre  - Dame  , c-ntr’autrcs  une  An- 
nonciation , peinte  avec  tant  d’agré- 
ment & de  vérité,  qu'elle  femble 
fortir  de  l’ccole  de  Guide  ; à St. 
Jacques  de  la  boucherie , à St.  Ger- 
main des  Près  , dans  la  chapelle 
du  college  des  Jéfuites , dans  l’é- 
glife de  la  Charité  , à St.  André  des 
Arcs  , à St.  Paul , dans  l’églife  & 
dans  la  chapelle  du  Séminaire  de 
.SV.  Sttlpicc , aux  Filles  du  Saint- 
Sacrement,  dans  les  faites  de  l’aca- 
démie. On  a gravé  d'après  lui.  Il 
laiffa  un  fils  ( Noël  ) qui  s’eft  ren- 
du dijpic  de  fon  pere , & une  fille 
mariée  au  fameux  Rejlout. 

HALLER,  (Albert)  célébré 
médecin  dp  Berne  fa  patrie , mort 
en  1777,  membre  du  confeil  fou- 
verain  de  ccttc  république  , & che- 
valier de  l’Etoile  polaire,  fut  dès 
l’âge  de  neuf  ans  un  prodige  de 
{avoir.  Son  génie  & fon  amour 
pour  l’étude  ne  purent  être  étouf- 
fés par  la  dureté  d’un  pédant  qu’on 
lui  donna  pour  précepteur  : le  na- 
turel heureux  de  l’éleve  eut  en- 
I core  plus  de  force  que  la  fottife 
du  pédagogue.  Il  commença  par 
être  poète.  Il  eut  le  courage  de 
s’expofer  au  feu  pour  fauver  fes 
vers  , & l’année  fuivante  il  eut  le 
courage  plus  grand  de  jeter  au 
feu  ces  mêmes  prnduétions  qu’il 
en  avoit  tirées.  Les  fpeétacles  tou- 
chans  & magnifiques  que  la  nature 
offre  dans  les  Alpes  , ranimèrent 
fa  mufe  ; & de  tems  en  tems , il 
donna  des  preuves  de  fes  talcns 
poétiques  , en  cultivant  des  feieu- 
ces  moins  agréables , mais  plus  uti- 
les. Sa  réputation  le  fit  appcller  à 
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Gottingue  , où  il  fut  fait  préfident 
de  l’académie.  Celle  des  fciences 
de  Paris  fe  l’aggrégea  en  1755  , à 
l’imitation  d’une  partie  des  focié- 
tés  favantes  de  l’Europe.  Haller 
de  retour  dans  fa  patrie  , qui  le 
mit  au  nombre  de  fes  magiftrats  , 
y fit , ainfi  qu’à  Gottingue  , les 
établiffemens  les  plus  avantageux 
aux  fciences , & fur-tout  à la  mé- 
decine & à l’anatomie.  Membre 
d’un  état  libre  , il  refufa  le  titre 
de  Baron  de  P Empire , qui  auroit 
flatté  fa  vanité  fans  ajouter  à fa 
gloire.  Il  fut , jufqu’à  fes  derniers 
momens  , homme  de  cabinet  & 
homme  d’état.  Son  aétivité  &fon  ar- 
deur pour  le  travail  étoient  fi  gran- 
des , qu'ayant  eu  le  bras  droit  caf- 
fé  , il  apprit  en  une  nuit  à écrire 
paffablement  de  la  main  gauche. 
Il  étoit  fans  ceffe  en  a&ion , & il 
y mettoit  tout  ce  qui  étoit  autour 
de  lui.  Lorfqu’il  fentit  fa  fin  ap- 
procher , il  obferva  ce  fpe&acle 
avec  tranquillité  ; fe  tâtant  le  pouls 
avec  fes  derniers  inftans , & difant 
à fon  médecin  au  moment  même 
où  il  expira:  Jlonami , P artère  ne 
hat  plus.  Il  avoit  eu  trois  femmes  , 
les  avoit  rendues  heureufes , & 
avoit  été  heureux  avec  elles.  Il  a 
laiffé  un  fils  , qui  a travaillé  à Y En- 
cyclopédie d' Yverdun.  La  vie  de  Hal- 
ler avoit  été  très-réglée.  Entraîné 
dans  fa  jeuneffe  dans  une  partie  de 
débauehc , il  conçut  une  telle  hor- 
reur des  excès  dont  il  fut  témoin  , 

Î[ue  dès  ce  moment  il  fut  d’une 
evérité  extrême.  L’impie  la  AJet- 
trie  voulut  l’affocier , par  des  louan- 
ges infidieufes,  à fes  principes  de 
matérialifmc  ; mais  il  rejeta  avec 
horreur  les  éloges  de  cet  incré- 
dule infenfé.  Il  fe  montra  toujours 
également  ennemi  de  l’impiété  & 
du  fanatifme.  Sa  philofophic  étoit 
douce  & fage.  Il  avoit  eu  dans  fa 
jeuneffe  le  talent  de  la  fatyre,  & y 
avoit  renoncé.  Il  difoit  que  la  traa- 


by  Google 


1 


H A L 

quülité  vaut  mieux  que  la  gloire  , 
& il  fe  félicitoit  d’être  caché  dans 
un  coin  du  monde , & d’avoir  peu 
de  liaifons  & peu  d'influences.  Sa 
charité  active  & tendre  lui  fit  trou- 
ver des  moyens  & des  reffources 
pour  le  foulagement  des  malheu- 
reux. . . Nous  parlerons  d’abord  de 
fes  ouvrages  poétiques  , pleins 
d’imagination  & de  philofophie  , 
mais  auxquels  on  reproche  une 
imitation  quelquefois  trop  mar- 
qnée  du  ftyle  oriental.  La  plupart 
de  fes  produ étions  en  ce  genre  , 
traduites  en  franqois , parurent  en 
177$  , in-8°.  On  y diftingue  l’Ode 
intitulée  le  s Alpes , & une  autre  fort 
touchante  que  Haller  fit  fur  la  mort 
de  fon  époufe.  Ses  ouvrages  fur  la 
médecine  & fur  l’hiftoire  naturelle , 
& ceux  dont  il  a été  l’éditeur, 
font  les  fuivans  : La  Formation  du 
JPoulet , traduite  en  franqois , in-12  ; 
& V Irritabilité  des  nerfs , aufli  tra- 
duite , 2 vol.  in-12.  Ce  dernier  livre 
eft  très-eftime.  L’auteur  a eu  des 
vues  nouvelles  fur  l'irritabilité  , 
qu’il  a le  premier  bien  connue  , & 
qui  feul  fuffiroit  pour  rendre  fon 
nom  immortel.  Il  a eu  aufli  des 
idées  neuves  fur  la  génération  de 
l’homme , & fur  la  formation  des 
os , conflgnécs  dans  fa  thyjiologie. 
Scs  autres  écrits  font  en  latin.  I. 
Stirpcs  Hilvetûc.  Gottingue  1742 , 
in-folio.  IL  Opufcula  minora  , 3 
vol.  in  -40.  III.  Difpntationes  Ana- 
tomie* , 8 vol.  in  - 40.  IV.  Difpu- 
tutiones  de  Moi-bis  , 7 vol.  in  - 40. 
V.  Difputationes  Chirurgie * , 5 vol. 
in-40.  VI.  Bibliothecu  medicin * théo- 
riece  & pr aélicte , 4 vol.  in-40.  VIL 
EUmenta  Fhyjiologùe  , 8 vol.  in-40 , 
abrégés  en  notre  langue  par  Tarin , 
1752  , in-8°.  Cet  ouvra'ge  eft  plein 
d’expériences  curicufcs  & d’obfer- 
vations  nouvelles.  On  y reconnoit 
un  auteur  qui  ne  fe  bornoit  pas 
à compiler  fur  la  nature  , mais 
qui  favoit  d’interroger  & U bien 


H A L 199 

Voir.  VIII.  Hippocratis  Opéra  ge- 
nuina  , 1770,  4 vol.  in -8°,  &e. 
( Voyez  Macquart  & XXIV. 
Alexandre  Trallien. ) Tous  fes 
écrits  renferment  des  vérités  bien 
développées  , & quelques  erreurs. 
Il  avouoit  lui -même  qu’il  s’étoit 
quelquefois  trompé  , il  avoit  nris 
pour  devife  à la  tête  d’nn  de  fes 
ouvrages  une  bouflole  avec  ces 
mots  : Fidem  non  abjlulit  error.  IX. 
Des  fixions  ingenieufes , telles  que 
Alfred , Fabius , Ufong.  Celle-ci  a été 
traduite  en  franqois,  in- 12.  Ces 
romans  moraux  renferment  des 
vérités  utiles  aux  gouvernemens. 
Haller , appelle  à l’adminiftration 
de  fa  patrie , y avoit  déployé  au- 
tant de  fens  que  de  modération  , 
& de  connoiffance  des  droits  de 
la  juftice. 

HALLES , ( Etienne  ) do-fteur 
en  théologie , recleur  de  Tedding- 
thon,  chapelain  du  prince  de  Galles, 
& membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  r.  jiiiten  1677.  Il  afpira 
de  bonne  heure  à l’avantage  d’être 
utile  à fa  patrie  , & eut  le  bonheur 
de  le  trouver.  Son  Ventilateur ; 
fa  Statique  des  animaux  , traduite, 
en  franqois  par  Sauvages  , Ge- 
nève 1744  , in-40  $ fa  Statique  des 
végétaux , font  tout  autant  de  dé- 
couvertes qui  l’immortaliferont  II 
donna  , fur  chacune  , des  livres 
intéreflans  , remplis  d’idées  neuves 
& profondes.  S011  ouvrage  De  la 
Statique  des  végétaux  & de  V A- 
nalyfe  de  Cuir  , fut  traduit  en 
173$,  in-40 , par  M.  de  tiujfon. 
Il  obtint  en  1739  le  prix  fondé 
par  te  chevalier  Coplcy  , & ce  fu- 
rent fes  expériences  fur  la  manière 
de  diflbudre  la  pierre  dans  la  vei- 
fie‘ , qui  le  lui  méritèrent.  Nous 
avons  encore  de  lui  Y Art  de  ren- 
dre Peau  de  lu  mer  potable  , tra- 
duit en  franqois  in-12  : & pluflenrs 
Dijertations  fur  l’eau  de  goudron  9 
fur  lés  injeéfccns  utiles  aux  ky- 
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dropiques;  fur  les  frembîcmens  de 
terre;  fur  l’éle&ricité  ; fur  la  ma- 
niéré de  faire  paffer  de  l’air  à tra- 
vers une  liqueur  qu’on  diftile  ; fur 
le  moyen  de  couferver  les  appro- 
▼ifionnemens  dans  les  vaiffeaux'j 
fur  les  abus  des  liqueurs  fortes  , 
&c.  Ces  divers  ouvrages  prouvent 
autant  de  favoir  que  de  zelc  pour 
le  bien  public.  Ce  naturalifte  ingé- 
nieux eft  mort  en  1761 , à 84 ans, 
généralement  regretté  des  gens  de 
lettres  & de  fes  concitoyens  , qui 
viennent  de  lui  élever  un  tombeau 
parmi  ceux  des  rois  d’Angleterre, 
dans  l’abbaye  de  Weftminfter. 
Voyez  Hales. 

H A L L E Y , ( Edmond  ) né  à 
Londres  en  1656,  s’adonna  d’a- 
’bord  à la  littérature  & aux  lan- 
gues , & fe  confacra  enfuite  en- 
tièrement à l’aftronomie  , pour  la- 
quelle la  nature  l’avoit  fait  naî- 
tre. Ayant  réfolu  dès  l'Âge  de  19 
ans  un  problème  très-difficile , par 
lequel  il  détermina  les  aphélies 
& l’excentricité  des  planètes  ,,  le 
gouvernement  l’envoya  en  1676 
à l’isle  de  Ste  Hélène . Ce  voyage 
fut  la  fource  de  plufieurs  décou- 
vertes aftronomiques.  De  retour 
dans  fa  patrie , il  fuccéda  à Wallis , 
en  1703 , dans  la  place  de  pro- 
fleffeur  de  géonlétrie  à Oxford  , 
& à Flamfiécd , dans  celle  d’aftro- 
nome  du  roi.  La  fociété  royale  de 
Londres  & l’académie  des  fciences 
de  Paris  fe  l’affocierent  : la  pre- 
mière le  fit  fon  fecrétaire,  place 
qu’il  remplit  avec  diftinétion.  Ce 
lubile  homme  mourut  à l’obferva- 
toire  de  Gréenwich  en  1742,  à 
86  ans , ehargé  d’années  & de  gloi- 
re. A un  efprit  vif  & pénétrant , 
il  joignit  une  imagination  féconde 
& fleurie.  Il  s’amufa  même  quel- 
quefois, de  la  poéfie.  Il  poflédoit 
tous  les  talens  néceffaires  pour 
plaire  aux  princes  qui  veulent  s’inf- 
truire  , une  grande  étendue  de 
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connoiffances , & beaucoup  de  pré- 

•fence  d’efprit  Ses  réponfes  étoient 
promptes , & cependant  mefurées  , 
judicieufes , & toujours  finceres. 
Lorfque  le  czar  Pierre  le  Grand  vint 
en  Angleterre , il  y vit  Halley.  Il 
l’interrogea  fur  la  flotte  qu’il  avoit 
deflein  de  former , & fur  les  fcien- 
ces & les  arts  qu’il  vouloit  intro- 
duire dans  fes  états.  Sa  curiofité 
ingénieufe  fut  tellement  fatisfaite 
de  fes  réponfes  & de  fon  entretien  , 
qu’il  l’admit  familièrement  à fa  ta- 
ble , & qu’il  en  fit  fon  ami.  Halley 
raffembloit  encore  plus  de  qualités 
effentielles  pour  fc  faire  aimer  de 
fes  égaux  : la  première  de  toutes  , 
il  les  aimoit  ; fon  efprit  & fon 
cœur  fe  montroient  animés , en  leur 
préfence , de  la  douce  chaleur  de 
l’amitié;  Il  étoit  franc  & décidé 
dans  fes  jugemens , égal  & réglé 
dans  fes  mœuis  , doux  & affable  , 
toujours  prêt  à (c  communiquer  , 
& fur  tout  défintéreffe.  Il  a ou- 
vert le  chemin  des  richeffes  par 
fes  travaux  en  faveur  de  la  navi- 
gation; & il  a ajouté  à cette  gloire, 
celle  de  11’avoir  jamais  rien  fait 
pour  s’enrichir.  Il  a vécut  & il  eft 
mort  dans  cette  médiocrité  , dont 
le  choix  libre  fuppofe  tant  de  ref. 
fources  dans  Pâme  & de  lumières 
dans  l’efprit.  Quand  le  roi  Guillau- 
me ordonna  le  grand  renouvelle- 
ment des  efpeccs  d’Angleterre  en 
1699 , & qu’il  fit  conftruire  cinq 
monnoies  hors  de  Londres,  Halley 
fut  nommé  contrôleur  de  celle  de 
Chcfter.  C’cft  le  feul  emploi  de 
cette  nature  qu’il  ait  jamais  eu  ou 
voulu  avoir,  & il  ne  le  conferva 
que  pendant  les  deux  années  que 
dura  la  refonte.  Il  étoit  généreux , 
& la  générofité  11’étoit  point  faf- 
tueufe.  Ennemi  de  l’envie  & des 
préjugés , il  ignoroit  ces  préven- 
tions outrées  en  faveur  d’une  na- 
tion , injurieufes  au  refte  du  genre 
biuxiaiQ.  Ami , compatriote  & fcc» 
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tateur  de  Newton , il  a parlé  de 
Dtfcartes  avec  refpeft  î fuccefieur 
de  Wallis , il  a fu  fendre  juftice  à 
nos  anciens  géomètres.  Des  qua- 
lités fi  rares  & fi  cftimables  étoient 
aflaifonnées  d’nn  fonds  de  gaieté 
admirable  5 ni  fes  recherches  abf- 
traites , ni  la  vieillefTe , ni  la  para- 
lyfie  dont  il  fut  attaqué  quelques 
années  avant  fa  mort,  ne^urent 
jamais  l’altérer.  Les  ouvrages  qui 
font  le  plus  d’honneur  à fa  mé- 
„ moire , font  : I.  Catalogtis  Stella - 
rum  ctuflralioviim , Londini  1678, 
in-40.  Cet  ouvrage  fut  donné  la 
même  année  à Paris  , in  - 12  , par 
Royer , avec  la  traduction  francoife 
à côté,  & un  Planifphere  célefte 
de  l’hémifphere  auftral , pour  faire 
une  fécondé  partie  à fes  Cartes  du 
Ciel  & «1  fon  Catalogue  des  Etoiles. 
Celui  de  Hallcy  avoit  été  dreffé 
d’après  les  obfer varions  que  l’au- 
teur avoit  faites  en  1 677  à l’isle 
de  Ste  Hélène , pays  le  plus  méri- 
dional que  les  Anglois  euffent  alors 
fous  leur  domination.  IL  Apollo- 
tiii  Pergtei  de  fcttione  ration»  , Li- 
bri  duo , ex  Arabico  manufcripto  la - 
tinè  verji , Oxonii , 1706 , in-8° , & 
Apollonii  Pcrgœi  Conicontm  Libri 

0110 , pfj  Screni  AntiJJ'enJis , de  Sec - 
tione  Cylindri  & Coni , Libri  duo , 
Oxonii,  1710,  in-folio  : éditions 
magnifiques  & qui  font  le  fruit  d’un 
travail  immenfe.  Halle  y y a rétabli 
les  textes  traduits,  & afuppléé,  &c. 

111.  Une  autre  édition  des  Sphéri- 
ques de  Menelaüs , Oxford  1798, 
in-8°.  IV.  Tabula  Ajlronomic*e , fort 
exa&es , à Londres  en  1749  , in-40. 
Elles  ont  été  traduites  en  franqois 
par  l’abbé  i happe  d’ Auterocbe  , in- 
8° , 1794 , & par  M.  de  la  Lande , 
1759 , in-8°  : cette  derniere  traduc- 
tion eft  la  plus  eftimée.  V.  Abrégé 
de  l' Ajironomie  des  Corne  te  s.  Vf. 
Théorie  fur  les  variations  de  la  Bouf- 
fole , dans  les  Mémoires  de  lafo- 
ciété  royale.  Il  drelfa  une  carte  pour 
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ces  variations  , qui  eft  d’un  grand 
ufage.  On  la  trouve  dans  VE  fai  de 
Phyjtque  de  Mufcbenbroék , publié  à 
Leyde  en  17.39.  VII.  Méthode  dû 
rette  géométrique  pour  trouver 
les  aphélies  & les  excentricités  des 
Planètes.  VIII.  Un  Mémoire  fur  un 
Télefcope  de  fon  invention , qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde 
{avant.  IX.  Plufieurs  autres  Mé- 
moires fur  difterens  points  de  phy- 
fique  & d’aftronomie.  X.  Quelques 
Vers  latins . . 

HALLIER  , ( François  ) né  à 
Chartres , do&eur  & profeffeur  de 
Sorbonne , fut  fucceffivement  ar- 
chidiacre de  Dinan  , théologal  de 
Chartres  , fyndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , & enfin  évê- 
que de  Cavaillon  en  1696.  Il  ne 
garda  pas  long-tems  ce  fiege,  étant 
mort  en  1659,  à 64  ans,  d’une 
paralyfie  qui  lui  fit  oublier  tout  ce 
qu’il  avoit  fu  , jufqu’à  l’Oraifon 
dominicale.  Hallicr  fit  plufieurs 
voyages  dans  la  Grece  , en  An- 
gleterre , en  Italie,  & par -tout  il 
fit  admirer  fes  talens.  Urbain  VTll 
l’auroit  fait  cardinal , fi  une  forte 
brigue  & des  raifons  d’état  n’a- 
voient  fait  parier  le  chapeau  qui 
lui  étoit  deftiné  , fur  la  tête  du 
commandeur  de  Valencey.  Dans  fon 
fécond  voyage  de  Rome  en  1692  t 
il  fit  éclater  beaucoup  de  zele  con- 
tre les  cinq  propofitions  de  Janfc - 
nius  , dont  il  follicita  & dont  il 
obtint  la  condamnation.  De -là  le 
bien  & le  mal  que  les  deux  partis 
ont  dit  de  lui.  Nous  qui  ne  le  con- 
fulérons  que  comme  favant , nous 
fommes  forcés  de  reconnoitre  dans 
fes  ouvrages  de  la  force  dans  les 
raifonnemens  , & de  l’érudition 
dans  les , recherches.  Les  princi- 
paux font  : I.  Un  favant  Traité  de 
la  Hiérarchie.  II.  Des  Commenta û 
res  fur  les  Réglement  du  Clergé  fie, 
France  touchant  les  Réguliers , qui 
l’expoferent  à une  grêle  d’cçrits  .de  ... 
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la  part  des  Jéfuites  Cellot , Banni  , 

J3  inter  eau , &c.  III.  Un  Traité  des 
élidions  des  ordinations , 1636, 

in-folio.  Ce  n’eft  pas  un  chef-d’œu- 
vre , comme  le  dit  l’abbé  Ladvocat , 
qui  devoit  fe  contenter  de  l’appel- 
ler  le  chef-d’œuvre  du  l’auteur.  Cet 
ouvrage  lui  valut  une  penfion  de 
la  part  du  clergé  de  France;  ileft 
bon  & méthodique.  IV.  Des  Ecrits 
Polémiques  contre  les  Janféniftes 
& contre  les  réguliers  , fur  - tout 
contre  les  Jéfuites.  Tous  fes  ouvra- 
ges font  en  latin. 

HALLIER.  Voy.  111.  Hospital. 

HALLIFAX.  ( le  comte  de  ) 
Voyez  Monta  gue. 

HALLMANN,  (Jean-Chrétien) 
renonça  an  Luthéranifme  pour  em- 
brafler  la  religion  Catholique,  & 
mourut  à Breslaw  dans  une  extrê- 
me mifere  en  1704*  Il  a laide  diver- 
fes  Pièces  de  Théâtre  en  allemand. 

HALLUIN.,(le  duc  d’)  Voyez 
II.  SCHOMBERG. 

HALYATES.  Voyez  Alyates. 

HAMAYDE , ( Ignace-François) 
docteur  & profedeur  en  droit  à 
Louvain  , mort  dans  cette  ville  en 
1712  , à 64  ans,  fut  l’oracle  des 
Pays-Bas.  On  le  confultoit  de  tou- 
tes parts  & fur  toutes  les  matières* 
Sa  piété  égaloit  fon  favoir.  De  tous 
fes  écrits , le  plus  utile  eft  le  traité 
2)e  reeufutiouibus  Judicum.  On  s’en 
fert  fouvent  dans  les  tribunaux  , 
& avec  avantage. 

HAMBERGER  , ( George -Al- 
hrecht)  profefleur  en  phyfique  & 
en  mathématique  à fene , né  à 
Beyerberg  en  Franconie  l’an  1662  , 
mourut  à lène  en  1716:  Onade lui 
divers  traités  de  ces  deux  fciences  , 
fort  eftimés.  Lc9  plus  connus  font: 
I.  De  Truie  diluvii.  II.  De  opticis 
ùculoruht  'vit ris.  III.  De  Hydraulica , 
de  frigore.  IV.  De  baji  Comptai 
êccle/iajlici , &c. 

HAMDAM , ( le  baron  de  ) Voy, 
Capel.  - 
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I.  HAMEL  , ( Jean-Baptiftedu  > 
naquit  en  1624,  à Vire  en  Norman- 
die d’un  pere  avocat , qui  malgré 
le  caraftere  attribué  à fon  pays  & 
même  malgré  fon  intérêt  particu- 
lier , ne  fongeoifc  qu’à  accommoder 
les  procès.  Son  fils  fut  auteur  dès 
l’àge  de  18  ans.  Il  entra  chez  les  Pe- 
res  de  l’Oratoire  à 19  ans,  & en 
fortit  dix  ans  après  pour  êtrè  curé 
de  Neuilli-fur-Marne.  Son  inclina- 
tion pour  les  fciences  , pour  la  phy» 
fique  & les  mathématiques  étoit 
d’autant  plus  Forte  , qu’elle  étoit 
foutenuc  par  le  talent.  En  1663  » 
il  quitta  fa  aire  pour  la  dignité  de 
chancelier  de  l’égtife  de  Bayeux. 
Alors  il  fe  livra  entièrement  à fort 
penchant.  Sa  réputation  commença 
à s’étendre.  Le  grand  Colbert  le 
choifit  en  1 666  pour  être  fecrétâire 
de  l’académie  des  fciences  , l’ou- 
vrage de  fes  foins  & de  fon  zele 
pour  la  gloire  de  la  France.  Deux 
ans  après , Colbert  de  CroifTy  , plé- 
nipotentiaire pour  la  paix  d’Aix-la- 
Chapelle  , l’y  mena  avec  lui.  Du 
Hamel  l’accompagna  encore  en  An- 
gleterre. Il  fit  ce  voyage  en  phi- 
lofophe  : fa  principale  curiofité  fut 
devoir  les  favans,  fur -tout  Fil- 
luftre  Boy  le  , qui  lui  ouvrit  ( dit 
Fontenelle ) tous  les  tréfors  de  la 
phyfique  expérimentale.  De  Lon- 
dres il  pafla  à Amfterdam , & y 
porta  le  même  efprit.  Il  recueillit 
dans  ces  deux  voyages  des  richef- 
fes  dont  il  orna  fes  livres.  De  re- 
tour en  France  il  11e  ceffa  de  tra- 
vailler jufqu’il  fa  mort,  arrivée  en 
1706,  à 82  ans.  Peindre  les  mœurs 
de  ce  favant  , ce  feroit , dit  Fon- 
tenclle  , faire  le  panégyrique  d’un 
Saint.  u Pendant  qu’il  fut  en  Angîe- 
terre,  ajoute -t- il,  les  Catholi- 
t,  ques  Anglois,  qui  alloient  en- 
5,  tendre  fa  nielle  chez  l’ambalfa- 
„ deur  de  France  , difoient  eom- 
„ munément  : Allons  d la  Mcjfe 
r du  Saint  Prêtre - Ces  étrangers 


H A M 

„ n’avoîent  pas  eu  befoin  d'un 
„ long  tems  pour  prendre  de  lui 
„ l’idée  qu’il  méritoit  : un  exté- 
,,  rieur  très-fimple  , & qu’on  ne 
„ pouvoit  jamais  foupqonner  d’ê- 
,,  tre  compofé,  annonqoit  les  ver- 
„ tus  du  dedans  , & trahiflbitl’en- 
„ vie  qu’il  avoit  de  les  cacher.  On 
„ voyoit  aifément  que  fon  humi- 
,,  litc  étoit , non  pas  un  difcours  , 
sj  niais  un  fentiment  fondé  fur  fa 
si  feience  même  j & fa  charité  agif- 
jj  foit  trop  fouvent,  pour  n’avoir 
„ pas  quelquefois  , malgré  toutes 
s,  fes  précautions  , le  déplaifir  d’é- 
„ tre  découverte.  Le  dcfir  d’être 
,,  utile  aux  autres  étoit  fi  connu  en 
„ lui , que  les  témoignages  favo- 
„ rablcs  qu’il  rendoit,  en  perdoient 
,3  une  partie  du  poids  qu’ils  de- 
„ voient  avoir  par  eux  - mêmes.  „ 
Il  fut  pendant  toute  fa  vie  dans 
une  extrême  confidération  auprès 
de  nos  plus  grands  prélats  j cepen- 
dant il  n’a  jamais  poffédé  que  de 
très -petits  bénéfices  , & il  n’en  a 
point  poffédé  dont  il  ne  fe  foit  dé- 
pouillé en  faveur  de  quelqu’un.  Les 
principaux  fruits  de  fa  plume  font  : 
I.  AJlronomin  Phyjîca , & un  traité 
De  Meteoris  & FoJJîlibus,  imprimés 
l’un  & l’autre  en  1660  , in-40.  A 
la  forme  de  dialogue  qu'ont  ces 
deux  ouvrages  , & à cette  maniefe 
de  traiter  la  philofophie  , 01I  re- 
connoît,  dit  Fontcnelle  ,■  que  Cicé- 
ron a fervi  de  modelé  j ûiais  on  le 
reconnoît  encore  à fine  latinité 
.pure , & il  un  grand  nombre  d’ex- 
preflions  ingénieufes  & fines.  Son 
■imagination  fleurie  & otnée  à ré- 
pandu fes  agrémens  fur  lâ  féche- 
refle  de  la  matière.  II.  De  corporum 
affeclionibus.  III.  De  menti  bumana. 
IV;  De  c&rport  aniiutito-:  ouvrage 
dans  lcquèl  tout  eft  -appuyé  fur 
Vexpénertce  & fur  l’anatomie.  Dans 
ce  livre , il  fait  entendre  qu’on  lui 
reprochoit  de  Ue  point  décider  les 
queftions , & d’être  trop  indétermi- 
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né  entre  les  différens  partis  ; mais 
ce.  reproche  eft  une  preuve  de  fa 
fagefle.  V.  De  confcnfu  veteris  & 
novi*  philofüpbiœ , in-40  » Rouen, 
1675:.  C'eft  l’écrit  le  plus  fameux 
de  du  Hamel.  On  y trouve  une  ef- 
pece  dephyfique  générale,  ou  plu- 
tôt un  traité  des  premiers  princi- 
pes. Ce  que  le  titre  promet , dit 
l’ingénieux  fecrétaire  de  l’acadé- 
mie , eft  pleinement  exécuté.  L’ef- 
prit  de  conciliation  que  l’auteur 
avoit  pris  de  fon  pere , tout  Nor- 
mand & tout  praticien  qu’il  étoit, 
triomphe  dans  cet  ouvrage.  Il  y 
examine  les  fublimes  & inintelli- 
gibles rêveries  de  Platon  , & ces 
grands  mots  des  autres  philofophes 
anciens  , qu’on  n’employoit  que 
parce  qu’on  n’en  avoit  pas  d'autres. 
Le  fage  moderne  rapporte  tout  à 
la  phyfiqne  expérimentale,  & fur- 
tout  à la  chymie  , pour  laquelle  il 
avoit  un  goût  décidé.  VI.  UHiJloire 
de  l'académie  des  feiences , en  latin, 
dont  la  derniere  édition  eft  celle  de 
1701, in-40.  VII.  Opéra  pbilofopbka7 
fif  Aflronomica , Nuremberg  168 1 , 
4 tom.  in-4°.VIlI.  Fl.’ilofopbia  vêtus 
£ ÿ nova , ad  ufum  Sckohe  accommo- 
1 lata , 1700 , (1  vol.  in-it.  Cours  «le 
philofophie  , compofé  fnivant  les 
-principes  -répandus  dans  l’ouvrage 
précédent à l’ufhge  de  l’abbé  Col- 
bert qui  enfeignoit  au  college  de 
Bourgogne.  C’eft  le  premier  livte  de 
ce  genre où  l’on  ait  combiné  avec 
impartialitéles  idées  anciennes  avec 
les  nouvelles , & où  l’on  ait  ftibfti- 
tué  letf';vaif«Mttibmbns  , les  expé- 
riences1, “aux  vaines  fubtilités  de 
l’école.  Cet  olivfage  , très  - fOnvent 
réimprimé  autrefois  , ne  pourvoit 
être  di£bé  à prêtent  «lans  les  écoles , 
qu’après  atrêir  été  tetouché  & aug- 
menté par  une  main  habile.  La-phy- 
ftque  eft  bien  différente  de  ce  qu'elle 
étoit  dans  le  tèms  àuqusl  du  Hamel 
écriVoit.’  IX.  Theologia  fpeculatrix 
& praéUca  , 1691 , 7 vol.  i«-8°. 
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en  beau  latin.  La  théologie,  dit 
Fontenclle  , a été  long- teins  rem- 
plie de  fubtilités , ingénieufes  à la 
vérité , mais  afiez  fouvent  exeef- 
fives.  On  négligeoit  alors  un  peu 
trop  la  counoiiTancc  des  Peres , des 
Conciles  , de  l’hiftoire  eccléfiafti- 
que , enfin  tout  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Théologie  pofitive. Mais 
enfin  des  vues  plus  faines  & plus 
nettes  firent  donner  une  entière 
préférence  à cette  dernierc  théo- 
logie. Du  Hamel  l’a  réunie  dans  fon 
ouvrage  avec  la  fcholaftiqtie.  C’eft 
la  pofitive  qui  donne  du  corps  & 
de  la  folidité  à celle-ci  ; & il  fit 
pour  la  théologie  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  la  philofophie.  On  voit  de 
part  & d’autre , ajoute  Fontenelle , 
ja  même  étendue  de  connoiffan- 
ces  , le  même  defir  <&  le  même  art 
de  concilier  les  opinions , le  même 
jugement  pour  choifir  , enfin  le 
même  efprifc  qui  agit  fur  différen- 
ces matières.  Cependant  fon  ouvra- 
ge- cfl  peu  confulté  aujourd’hui , 
fuit  que  l'élégance. du  ftyleaitper- 
fuadé  qu’il  n’y  avoit  pas  mis  afTez 
de  profondeur  , foit  que  les  théo- 
logiens fcholaftiques  n’y  aient  pas 
trouvé  diverfes  queftions , qu’ils 
auroient  voulu  y trouver.  X,  Théo - 
logiie  Clcricorunt  Seminariis  accont- 
modatte  Summariuui , ç vol.  C’eft 
un  abrégé  du  Cours  précédent , aug- 
menté & corrigé.  XI.  Injlitutiones 
Bihlicét , feu  feripturœ  façrx  Frôle- 
- gomena,unù cum  feleélis  annotations - 
bus  in  Fetateucum.  Çet  .ouyrage  fut 
l’avant-coureur  d’une  grande  Bible , 
-1706,  in-foliq:,  enrichie  de  notes 
pleines  de  favoir,  de  piété  . & d’é- 
légance fur  tous  les  endroits  qui  en 
demandoient..  Dans  ces  différentes 
productions  , un  jugement  droit  & 
. fur , (pour  me  fervir  de  l’expreffion 
:de  fon  panégyrifte , ^ eft  l’architeéte 
qui  choifit  & difpoU  les  matériaux 
-qui  fournit unç  vafte  érudition. 

HilMEL  dv  Monceau, 

• V * * 4 v / 
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(Henri-Louis  du)  infpe&e'ur  de 
marine,  étoit  membre  de  l’académie 
des  fciences  de  Paris , fa  patrie > dé 
la  fociété  royale  de  Lond.  & de  plu- 
fieurs  autres  académies.  Il  confacrà 
toute  fa  vie  à étendre  & à perfection- 
ner les  connoifiances  qui  ont  rap* 
port  à l’agriculture,  au  commeroe  , 
à la  marine  , aux  arts  méchaniques. 
Il  fit  un  gr.  nombre  d’obfervations 
nouvelles , & plufieurs  expériences 
Utiles.  Nullement  avare  de  fon  fa- 
voir , il  répandit  fes  inftru&ions 
dans  nos  provinces  & dans  les  pays 
étrangers  f & répondit  exa&emeiit 
à tous  ceux  qui  eurent  recours  à fes 
lumières.  Sa  modeflie  égaloit  fon  fa- 
voir. Dans  le  tems  qu’il  étoit  int* 
peéteur  delà  marine,  un  jeune  offi- 
cier cherchant  peut-être  à l’cmbar- 
raffer  , lui  fit  un  jour  une  queftioil. 
La  réponfe  du  philofophe  fut  dans 
cette  circonftance, comme  dans  bien 
d’autres  : Je  rien  fais  rien.  — A quoi 
fert-il  donc  d'être  de  V académie , lui 
dit  le  jeune  homme  ? Ün  moment 
après,  interrogé  lui-même , il  fe  per- 
dit dans  des  réponfes  vagues  qui  dé- 
ccloient  fon  ignorance.  Monjieur  , 
(lui  dit  alors  du  Hamel  ) vous  voyez, 
à quoi  il  fert  d'être  de  P académie  > 
c'efi  x ne  parler  que  de  1 1 qu'on  fait • 
Ses  ouvrages  font  : I.  Traité  de  la 
fabrique  des  manœuvres  four  les  vaif- 
feaux  , ou  l’art  de  la  corder ie  fer - 
fcéliaiuié , in-40.  II.  Elémens  d' ar- 
chitecture. navale  , OU  Traité  prati- 
-.que  de  la  çpnftrtittionfies  vaijjcaux  , 
1758  , .in-4®.  III.  Moyens  de  confer - 
■ vey  la  fauté  aux  équipages  desvaif- 
. féaux , avec  la  maniéré  de  purifier 
J' air,'  dej  falles  des  hôpitaux  , in-12  , 
17  v9*  I Và  Traité  général  des  pêches 
maritimes,  des  rivières  Çf  des  étangs , 
grand,  in-fol.  partagé  en  plufieurc 
- ferions- , avec  un  grand  nombre 
de  figures.  V.  Elémens  d'agricultu- 
re, % vol.  in-12  , plufieurs  fois  ré- 
imprimés. VI.  Traité  de  la  culture 
des  terres , fuivant  les  principes 
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die  M.  Tull , 6 vol.  in-12.  VII.  Traité 
des  Arbres  Arbujles^qtii  fe  culti- 
vent en  France  en  pleine  terre,  2 vol. 
in-40.  17ÇÇ.  VIII.  La  Pbyfique  des 
Arbres , 2 vol.  in-40,  1758.  L’au- 
teur traite  dans  cet  excellent  ou- 
vrage de  l’anatomie  des  plantes,  de 
l’économie  végétale,  & de  divers 
objets  qui  ont  rapport  à la  Botani- 
que.IX.  Des  fentis  plantations  des 

Arbres , 1760,  in-40.  Ilyexpofe 
une  méthode  pour  multiplier  & 
élever  les  arbres,  pour  les  plan- 
ter en  mafîifs  & en  avenues  ; pour 
former  les  forêts  & les  bois  , les 
entretenir , & rétablir  ceux  qui  font 
dégradés.  X.  Dt  l éxplotation  des 
Bois , ou  Moyens  de  tirer  un  par- 
ti avantageux  des  taillis, demi- futaies 
& haute  - futaies  , & d’en  faire 
une  jufte  eftimation  , avec  la  des- 
cription des  Arts  qui  fe  pratiquent 
dans  les  forêts  , 1764  , 2 vol.  in- 
40,  figures.  XI.  Du  Tranfport  delà 
coufervation  de  la  force  des  Bois  , 
in-40.  On  trouve  dans  ce  livre  les 
moyens  d’attendrir  les  bois  , de 
leur  donner  diverfes  courbures 
fur- tout  pour  la  conitru&ion  des 
vaiiïeaux  , & de  former  des  pièces 
d’alTemblage  pour  fuppléer  au  dé- 
faut des  pièces  fimples.XII.  Trai- 
té complet  îles  Arbres  à fruit , 2 vul. 
grand  in-40  » orné  de  près  de  200 
planches  en  taille-douce,  deffinées 
& gravées  d’après  nature  par  les 
meilleurs  artiftes.  XIII.  Traité  de 
la  confervation  de  s Grains , & en  par- 
ticulier du  Froment  y 1 vol.  in- 12  , 
avec  un  Supplément  publié  aufii 
in- 12. XIV. Traité  delà  Garance  & 
de  fa  culture , in- 12.  XV.  llijïoire 
d'un  JnJ'cHe  qui  dévore  les  grains  de 
l' Angoumois  , avec  les  moyens  que 
l’on  peut  employer  pour  le  dé- 
truire, in-12,  fig.  On  a encore  de 
cet  infatigable  académicien , les 
Arts  du  Charbonnier , du  Cirier  , du 
Cartier , delà  forge  des  Enclumes , 
du  Drapier  \ du  Couvreur  , du  lui* 
Tome  JF. 
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lier  y du  Briquetier , du  Serrurier , de 
rafiner  le  Sucre  , de  fabriquer  les  Ta- 
pis façon  de  Turquie,  de  frifer  ou 
ratifier  les  EtojfiS  de  laine,  de  la 
forges  des  Ancres , &c.  dans  les  def- 
criptions  des  Artfr,  données  par  l’a- 
cadémie des  fciences.  Ces  différens 
ouvrages  font  écrits  avec  clarté , avec 
méthode , fans  déclamation  & fans 
lieux  communs  étrangers  à fon  fu- 
jet.  L’auteur  mourut  doyen  de  l’aca- 
demie  des  fciences  le  23  août  1782* 
dans  fa 8 2e  année,  juftement  regretté . 

HAMELMANN,  (Herman)  né  à 
Ofnabrug  en  1525  , commença  à y 
prêcher  la  doftrine  de  Luther. Chaf* 
fé  de  cette  ville, il  fut  reçu  à Bilefeld 
par  les  chanoines  , & il  inftruifit  la 
jeunelTe  félon  le  catéchifme  de  fou 
patriarche.il  fut  nommé  enfuite  fu- 
rintendant  des  églifes  du  duché  de 
Brunfwick , pour  les  régler  félon  la 
confeffion  d’Ausbourg.  Enfin , il  de- 
vint furintendant  général  du  comté 
d’Olbenbourg  en  i$93,&  mourut  en 
1595. Ses  principaux  ouvi  âges  font: 
I.  Commentarius  in  Pentateucbum , 
JÇ63  , in-fol.  II.  Hijloria  JVejtpba- 
Icrum fcculi  XVI. III.  Cbronicum  OU 
demburgicum  , &c.  On  y trouve  des 
recherches , mais  peu  de  méthode  & 
d’agrément. 

HAMERSLEIN.  K.Brunner, 

HAMILTON,  (Antoine  comte 
d*  ) de  l’ancienne  maifon  de  çé 
nom  enEcoffe,  (Foyer Mua  R AV) 
naquit  en  Irlande  , & paffa  en  Fran- 
ce avec  fa  famille  , qui  avoit  fuivi 
Charles  11 , lorfqu’il  vint  y cher- 
cher un  afile  après  la  mort  de  fon 
pere.  Ce  prince  ayant  été  rétabli 
fur  le  trône.de  les  ancêtres,  Ha- 
milton  le  fui  vit  en  Angleterre.  Ce 
fut  alors  que  le  comte  de  Gramont 
connut  ia  fœur,  une  des  plus  ai- 
mables perfonnes  de  fon  fexe.-  Il 
lui  fit  aflidument  fa  cour , & lui  pro- 
mit de  l’époufer.  Mais  foit  mconf- 
tance  , foit  pour  quelque  autre  rai- 
fon,  il  partit  de  Londres  Un*  rem« 
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plir  f»  promette.  /Ai>«i7/cv,fcnfib!c  A 
cet  affrent.court  fur  tes  pas  , rél'olu  â 
lui  propoferde  fe battre,  s’ilrefufe 
de  remplir  Tes  engage  mens.  Il  atteint 
le  comte  de  Gramont  à quelques  mil- 
les de  Lon  1res.  Après  les  premiers 
eomplimens,  il  lui  demande  Froide- 
ment,s’il  n’avoit  rien  oublié  dans  cet- 
te capitale?  On/, (dit  le  comte  qui  pé- 
nétra fon  deü’ein)  j'ai oublié d'éf  en- 
fer votre faur\  & il  retourna  à Lon- 
dres pour  faire  ce  mariage  Le  nou- 
vel époux  emmni  ifa  femme  enFran- 
ce. Le  comte  il’ Hamilton  paft'oit  loir- 
vent  la  mer  pour  la  voir. Il  fut  obligé 
entin  de  s’y  fixer  pour  tou  jours,  lorf- 
que  Jacques  II , après  la  perte  de  fes 
états  , vint  s’y  réfugier.  Il  y mourut 
eni720,à  74  ans, après  avoir  fait  les 
délices  des  perfonnes  du  premier 
rang  par  les  agrcmens  de  fon  carac- 
tère, & celles  du  publie  par  les  char- 
mes de  fes  vers  & de  (a  profe.  Il 
avoitl'efprit  aifé  & délicat,  l’imagi- 
nation vive  & brillante, un  jugement 
fûr&  beaucoup  dégoût  ; &,  ce  qui 
eft  fupéricur  à tous  les  taiens  de  Pef- 
prit , il  étoit  doué  des  qualités  du 
cceur  les  plus  eftimables.  On  ne 
. lui  reproche  que  fon  penchant  pour 
la  tatyre,  que  ni  le  grand  monde, 
ni  la  philolophie , ne  purent  cor- 
xiger.  Ses  Ouvrages  recueillis  en 
1749 , eu  6 petits  vol.  in  12  , ren- 
ferment : I.  Des  Po(fies  ; le  plus 
joli  morceau  dans  ce  genre , eft  fon 
Efjlre  au  ceinte  de  Gramont , mê- 
lée de  profe  & de  vers.  Chapelle  & 
Chaulieti  n’ont  rien  de  plus  naïf  , 
de  plus  élégant,  de  plus  délicat. 
Les  -autres  pièces  de  cet  écrivain, 
n'ont  ni  la  même  bcauté,ui  la  meme 
finette , ni  la  même  correétion.  La 
totalité  du  plus  pptit  de  fes  ouvra- 
ges, dit  l'abbe  des  Fontaines  , eft 
pidque  toujours  affez  maivaile.  Il 
eu  elt  peu  cependant  où  l’on  ne  dé- 
couvre cette  légéreté  de  ftyle,  ce  ton 
aile  d'un  homme  de  qualité,  plus 
cuiutùan  que  poete-  11.  Do«  Coptes 
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de  féerie:  1.  Zénrïdr,  mélange  mons- 
trueux de  faits  hiftoriques  & d’a-- 
ventures  fabuleufes , ni  inftru&ives,  • 
ni  agréables  : 2.  Les  Quatre  Fncar- 
dinsj  enchaînement  infipidc  d’hif-. 
toires  qui  fe  croifent  les  unes  les  au- 
tres , fans  qu’on  voie  la  fin  d’aucu- 
ne : 3.  Le  Bélier  ; conte  moins  InCü 
truékif  qu’amufant , qui  offre  des 
faillies  heureufes  , des  deferiptions 
brillantes  , des  peintures  de  mœurs 
finement  enveloppées  fous  le  dégui- 
fement  ingénieux  de  la  fable  : 4-> 
Fletir-d' épine  , inférieur  an  précé- 
dent peur  le  fonds  Si  pour  la  forme. 
III.  Les  Mémoires  du  Comte  de  Gra- 
mont ( Philibert  ) , qui  occupent  2 
vol.  de  cette  édition  , & qu’on  a im- 
primés féparémenten  un  vol.  in- 12. 
Ces  Mémoires  font , de  tous  les  li- 
vres , celui  où  le  fonds  le  plus  mince 
eft  paré  du  ftyle  le  plus  gai , le  plus 
vif  & le  plus  agréable.  C’eft  le  mo- 
dèle d’une  converfation  enjouée, 
plus  que  le  modèle  d’un  livre.  Son 
héros  n’a  guere  d’autre  rôle  dit  M. 
de  Fol  taire  , que  celui  de  friponner 
fes  amis  au  jeu  , d’être  volé  par  fon 
valet- de-chambre , & de  dire  quel- 
ques prétendus  bon -mots  fur  les 
aventures  des  autres.  Une  chofe 
remarquable , c’eft  <\\\’  Hamilton  qui 
eft  fi  gai  dans  les  Mémoires  de  Gra- 
mont, étoit  ferieux  dans  la  fociété. 
On  a publié  en  1776  un  7e  vol.  des 
Œuvres  X Hamilton , à Paris  chez  le 
Jai  qui  peut  fervir  de  fupplément 
aux  fix  autres. 

HAMMON.  Payez  Ammon. 

HAMMOND,  (Henri)  dofteur 
en  théologie  d'OxFord , naquit  à 
Chcrfey  dans  la  province  de  Sur- 
rey  , & mourut  en  1660  , à 5 ç ans, 
chargé  de  la  conduite  du  diocèfe  de 
Worcefter  , dont  il  de  voit  être  évê- 
que. Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
à Londres  en  1624  . en  4 vol.in-fol. 
11  y eu  a quelques-  uus  en  latin»  mais 
le  plus  grand  nombre  eft  en  anglok. 
On  diftingue  ceux-ci:!.  Un  Catéctif- 
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fus  pratiquerez  un  abf égé  de  la  mo- 
rale Chrétienne. II.  Un  Commentaire 
fur  le  Nouveau-  Tejlament , traduit 
en  latin  par  Jean  le  Clerc , 1698 , 2 
vol.  in- fol.  Cette  tradu&ion  vaut 
mieux  que  l'original.  Le  ftyle  An- 
glois  d*  Hammond  eft  fort  négligé  , 
dur  & entbarraflféi/e  Clerc  lui  ôta  ces 
défauts, & Ton  travail  fut  fort  eftimé 
en  Angleterre.  Cependant , comme 
il  critique  fon  auteur  en  divers  en- 
droits , quoiqu’avec  beaucoup  de  re- 
tenue, quelques  per fonnes  jaloufes 
de  l’honneur  de  leur  compatriote, 
furent  choquées  de  la  liberté  que  le 
tradu&eur  avoit  prife.  On  vit  même 
paroitre  deux  petits  livres  contre  lui 
â cefujetjmais  il  les  méprit.  Ze  Clerc 
fe  contenta  de  faire  voir  en  peu  de 
mots  qu’il  étoit  facile  de  les  réfuter , 
lorfqu’on  réimprima  à Francfort , 
en  1714,  fatradu&ion  en  2 vol.  in- 
fol. Cette  fécondé  édition  elt  aug- 
mentée d’un  grand  nombre  de  notes, 
tirées  pour  la  plupart  de  celles  de  fa 
tradu&ion  Franqoife  du  Nouveau- 
Teftament.III.  Un  Commentaire  fur 
les  Ffaumes , &c. 

I.  HAMON,  natif  de  Blois, 
écrivain  de  profeffion,  montra  à 
écrire  à Charles  IX , dont  il  dé- 
viât enfuite  fécretaire.  Il  entre- 
prit de  donner  au  public  quelques 
eflais  des  différentes  maniérés  d’é- 
crire, dont  on  s’étoit  fervi  dans 
les  fiecles  précédens , & même  dans 
les  plus  éloignés.  Il  réuffit  heureufe- 
ment  dans  ce  projet,  qu’il  exécu- 
ta vers  l’an  1566,  avec  le  fecours 
des  manuferits  de  la  bibliothèque 
du  roi , & de  ceux  des  abbayes  de 
St.  Denys  & de  St  - Germai»  - des* 
Prés  à Paris  ; mais  ilabufadefon 
talent,  & ayant  été  convaincu  d’a- 
voir fuppofé  des  pièces  fauifes , il 
fut  pendu  à Paris  le  7.  mars  1569. 
Ce  malheureux  étoit  Huguenot,  8c 
l’hiftoire  des  prétendus  martyrs  du 
Calvinifine  fnppofe  qu'il  fut  exé- 
cuté pour  caufe  dé  religiop. 
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II.  HAMON,  (Jean)  do&eur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
né  à Cherbourg  en  Normandie  , 
mourut  à Port-royal  des  Champs  en 
1687,  à 69  ans.  Il  étoit  depuis  39 
ans  dans  cette  retraite,  à laquelle 
il  fe  confacra  , après  avoir  donné 
fon  bien  aux  pauvres  & vendu  fa  bi- 
bliothèque. Sa  vie  fut  une  péniterice 
continuelle.  Ce  pieux  folitaire  mit 
au  jour  pluûeurs  ouvrages  , écrits 
de  ce  ftyle  ferme  , élégant,  arron- 
di , qui  étoit  propre  à tous  les  au- 
teurs de  Port-royal.  Les  principaux 
font  : I.  Des  Soliloques  en  latin , tra- 
duits en  franqois  par  M.  l’abbé  G01+ 
jet  fous  ce  titre  : Gémijfemens  Sun 
Chœur  Chrétien , exprimés  dans  les 
paroles  du  Pfaume  cxvili , Paris 
1731,  in-12.II.Un  Recueil  de  divers 
Traités  de  piété , Paris  1675 , 2 vol. 
in- 12,  & deux  autres  Recueils  en 
1689,  2 vol.  in- 8°.  III.  La  Prati* 
que  de  la  Priere  continuelle  ,*  ou*SV»- 
tirnens  d'une  Ame  vivement  touchée 
de  Dieu j in  12.  traduit  par  Doin 
Duret . IV.  Explication  du  Cantique 
des  Cantiques , avec  une  longue  Pré- 
face de  Nicole , Paris  1708  , 4 vol. 
in-12.  V.  Quelques  autres  ouvra- 
ges marqués  au  coin  de  Port-royal , 
c’eft-à-dire  , écrite  avec  autant  de 
folidité  que  d’élégance.  Boileau  a 
fait  ces  vers  en  fon  honneur  : 

Tout  brillant  de  f avoir ef prit 
d'éloquence , 

Il  courut  audéfert  chercher  l'obfcu* 
rité  ; 

Aux  Pauvres  confacra  fon  bien 
fafciencc  ; 

Et , trente  ans  dans  le  jeune  & dans 
Vaujlérité , 

Fit / on  unique  volupté. 

Des  travaux  de  la  pénitence. 

• HAMZA,  do&eur  Mahométan  , 
vivoit  vers  l'an  1020  fous  le  calife 
Hakem.  Mécontent  du  gouverne-  - 
ment , il  ne  craignit  pas  d’ofer  en- 
treprendre d’abolir  le  Mahométif- 
jue,  Pour  ôter  à l’Alcora»  toute  U ! 

Vij 
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confidération  qu’on  lui  pertoit , il 
jugea  habilement  qu’il  falloit  op- 
pofer  un  nouveau  plan  de  religion 
à celui  du  faux  prophète.  Il  com- 
pofa  un  livre  plus  élégant  & d’une 
aufli  grande  pureté  de  ftyle  que 
l’Alcoran , & il  intitula  : Le  Livre 
des  témoignages  des  Myfleres  de  l'  U- 
nité.  Les  conuoiffeurs  prétendent 
que  cet  ouvrage  égale  pour  le  moins 
rAlcoran./Vfifr  de  lu  Croix , qui  le 
traduiiit  de  l’arabe  en  franqois  par 
l’ordre  de  M.  de  Pomchurtrain , dit 
qu'on  pent  l’appeller  lu  crème  de  l’é- 
légance Arabique.  Mais  , tout  élé- 
gant qu’il  ctoit,  il  ne  produifitrien; 
& l'éloquence  barbare  de  l’Alcoran 
fit  toujours  la  même  impreflion  fur 
les  barbares  qui  profelToient  le  Ma- 
hométifme. 

HAN  , ( Du  ) Voyez  Duhan. 
HANBAUTKS.r.  l’art.  AsCARt. 

HANCKIUS.  Voyez  Hankius. 

HANDEL,  ( George-Fréderic) 
muficien  célébré  , né  à Hall  en 
Saxe  l’an  1684, d’un  vatet-de-cham- 
bre  du  dernier  archevêque  de  Mag- 
debourg  ( Augufte  duc  de  Saxe)  fit 
le  voyage  d’Italie  pour  cultiver  les 
talens.  S’étant  trouvé  à Venife  dans 
le  tems  du  carnaval  fans  fe  faire 
connoître , il  joua  de  la  harpe  dans 
une  maicande. Dominique  Scarlatti, 
le  plus  habile  muficien  fur  cet  inf- 
trument , l’entendit  & s’écria  : Il 
n'y  a que  le  Saxon  ou  'le  Diable  qui 
fuijfe  jouer  ainji...  Handel  ayant  re- 
çu en  1710  des  invitations  très- 
preffantes  d’aller  en  Angleterre, 
s’y  rendit  & s’y  enrichit.  Ses  O féru 
enchantèrent  la  nation  Biitauni- 
que  , qui  le  combla  de  biens  (St 
d’honneurs  pendant  là  vie , & lui 
érigea  un  monument  après  fa  mort, 
arrivée  en  1759  à Londres.  Il  laiflà 
une  tucceffiuu  de  se  mille  livres 
fterlings.  Ce  muficien  a cotnpofé 
des  Ofira , des  Oratorio , des  So- 
nates. La  Mufique  de  Handel  elt  no- 
ble , exprelfivc  , plein*  d'uarino- 
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nie  & d’imagos.  Ce  maître , fi  fn- 
pcrieur  pour  la  compofition,  poflfé- 
doit  encore  le  talent  de  jouer  de 
plnficurs  inftrumens  dans  une  rare 
perfeétion.L’eftime  qu’il  avoit  pour, 
fon  art,  &unfcntiment  trop  pro- 
fond de  fa  propre  fupériorité  , lui 
infpiroient  une  forte  de  fierté  dont 
il  ne  fut  pas  réprimer  les  mou- 
vcmens  ; mais  cette  fierté  fut  tou- 
jours franche  & uniforme.  Il  n’é- 
toitpas  tour-à-tour  tyran  & efclave  , 
frondeur  dans  un  lieu  '&  flatteur 
dans  un  autre.  Il  n’aflHjettit  jamais 
fcs  talens  aux  eaprices  de  ces  pro- 
tefteurs  à la  mode  & de  ces  pédans 
du  beau  monde,  qui  croient  qu’on 
achète  le  don  de  lèntir  les  arts  , & 
qui  glacent  le  génie  en  prétendant 
régler  fon  eflor.  Handel  conferva 
fa  liberté  dans  un  tems  où  d'autres 
fc  feroient  enorgueillis  de  la  dépen- 
dance. Il  fut  généreux  dans  la  pau- 
vreté , & 11’oublia  pas  tes  anciens 
amis  dans  l’opulence.  Voyez  SCAK.- 

LATTI. 

HANGEST,  (Jérôme  de)  doc- 
teur de  la  maifon  de  Sorbonne  , na- 
tif de  Compiegne,  d’une  famille 
noble  & ancienne  , fut  chanoine  , 
écolàtre  & grand-vicaire  de  l’églife 
du  Mans , fous  le  cardinal  de  Bour- 
bon , évêque  de  cette  ville.  Il  y 
mourut  en  1538.  Ce  favant  fe  fi- 
gnala  contre  les  Luthériens  & en- 
fanta quantité  d’ouvrages  de  mora- 
le & de  controverfe.  Le  plus  connu 
dans  ce  dernier  genre  eil  fon  Traité 
des  Académies  , contre  Luther.  Il  dé- 
fend les  univerfités  & l’nfagc  d’y 
prendie  des  degrés , & julfifie  la 
bonne  théologie  fcholalhque  ; mais 
celle  de  fon  tems  n'étoit  pas  la  meil- 
leure, & cette  fcience  n’a  repris 
fon  luftre  que  fous  Louis  XIV avec 
toutes  les  autres.  On  a encore  de  lui  : 
I.  Un  traité  de  controverfe  , intitu- 
lé , Lumière  Evangélique  fur  la  fuin- 
te  Euchariftie.  II.  Un  autre  De  Iibe- 
ru  arbitra  , <Stc.  . .*•; 
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HANIFAH.  Voyez  Abou-Ha- 
NIBAH. 

HANKIÜS  , (Martin)  né  à Bref- 
lawen  1633.  Il  fut  nommé  profef- 
feur  en  hiftoire , en  politique  & en 
éloquence  l’an  1661 , bibliothécaire 
rie  la  bibliothèque  à.' Elizabeth  dans 
la  même  ville  en  1670,  protetteur 
du  college  de  cette  princelfe  en 
1681  , enfin  re&eur  Se  infpeâeur 
de  toutes  les  écoles  de  la  confeffion 
d'Ausbourg  dans  ce  pays  en  1688. 
Il  mourut  à Breslaw  en  1709,  à 
76  ans,  dont  il  en  avoit  employé 
ço  à profeHer.  Voici  les  meilleurs 
ouvrages  rie  ce  (avant  ellimable  : 
I.  De  Byzantinarum  rerum  Scrip- 
toribus  liber , in-40 ,1677,  ouvrage 
recherché  pour  l’érudition  , mais 
trop  diffus  , quoique  méthodique. 
H.  De  Romanorunt  rerum  Scripto- 
ribus , 1669  & 1675  , 2 vol.  in-40. 
Dans  l’otivrage  précédent,  l’auteur 
rend  compte  des  écrivains  de  l’Hit 
toire  Byzantine 5 dans  celui  - ci,  de 
ceux  de  l’hiftoire  Romaine.  11  com- 
pile les  différent  jugemens  qu’on  en 
a portés.  III.  Plufieurs  ouvrages 
fur  V IUJloire  & les  Antiquités  de  la 
Siléiie,  tels  que  Antiquitates  Sile- 
Jta  ex  ad  annum  1 1 70 , 2 vol.  in-40  * 
1707 } & De  Silefiis  indigenis  erudi- 
tis  , depuis  n6y  jilfqu  en  1550  ; 
in-40,  170*  & 170Ç.  IV.  Des  Ha- 
rangues, des  Comédies  & des  Poéjies. 
Ces  divers  écrits  lui  acquirent  tant 
de  réputation  en  Allemagne  , que 
l’empereur  Léopold  l’appella  pour 
ranger  certaines  parties  de  fa  bi- 
bliothèque. 

HANNEKEN , ( Mennon)  théo- 
logien Luthérien , né  à Btaxen  dans 
le  pays  d’Oldenbourg  en  i$yç , de- 
vint profeffeur  de  morale,  puis  de 
théologie  & des  langues  orientales 
à Marpurg,  & enfin  furintendant 
des  églifes  de  Lubeck , où  il  mou- 
rut en  1671.  Ses  principaux  ou- 
vrages roulent  fur  la  controverfe. 
$u  a encore  de  lui  : I.  Une  Grant* 
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traire  Hébraïque.  1 1,  Expojitio 
Epiflolit  Pauli  ad  Ephejîos , Marp. 
1631  , in  - 40. . . Philippe  - Louis 
Hanneken,  fon  fils,  mort  pro- 
feffeur de  théologie  à Wittemberg 
en  1706  , eft  auffi  auteur  de  divers 
puvrages  peu  connus  fur  l'Ecriture , 
in-40  St  in-is. 

ÙANNIBAL.  Voyez  Annibal. 

H ANNIBALIEN,  ( Flavius 
Clatidius  Hannibalio.nus')  né  à Tou- 
loufe  Si  élevé  à Narbonne , étoit  ne- 
veu de  Conftantin.  Ce  prince  l’ayant 
formé  à l’art  militaire,  le  déclara  roi 
de  Pont, de  Cappadoce  & d’Arménie, 
& lui  fit  époufer  en  33 y fa  fille  ai- 
née  Con/lantine.  Il  ne  régna  pas 
long-tems.  Les  foldats,  excités  par 
Conftantin  fon  coufin , le  poignardè- 
rent en  338,  fous  prétexte  qu’il  ne 
devoit  y avoir  d’antres  Augultes  que 
les  fils  de  Conftantin.  Hannibalien 
périt  à la  fleur  de  fon  âge , dans  une 
ville  de  Bithynie  où  étoit  la  fépul- 
turedu  tameux  Annibal.  Il  aimoit 
le  faite,  &l’o*  prétend  qu’à  l’exem- 
ple des  rois  de  Perfe , il  prenoit  le 
titre  de  Roi  des  Rois. 

I.  HANNON , fils  de  mas , roi 
des  Ammonites.  Ses  courtifaus  lui 
ayant  infinué  que  les  ambafTadcurs 
envoyés  par  David  pour  le  com- 
plimenter fur  fon  avènement  à la 
couronne,  n’étoient  que  des  efpions, 
il  leur  fit  rafer  la  barbe  & couper 
les  habits  jufqu’à  la  moitié.  Cette 
cruauté  lui  coûta  la  vie  & fon  royau- 
me , David  lui  ayant  ôté  l’une  & 
l’autre. 

IL  HANNON,  l’un  des  plus 
pniffans  citoyens  de  Carthage,  vou- 
lant fe  rendre  maître  de  la  répu- 
blique , avoit  invité  aux  noces  de 
fa  fille  les  fénateurs  , pour  les  faire 
empoifonner.  Son  projet  fut  dé- 
couvert ; mais  le  fénat , appré- 
hendant le  crédit  du  coupable,  fe 
contenta  de  le  préveiur  par  un  dé- 
cret , qui  défendoit  en  général  la 
trop  grands  magnificence  des  no< 

v r :ï; 
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ces.  Hannon  n’ayant  point  rétiffi  par 
la  rufc  , eut  recours  à la  Force  ou- 
verte. Il  fe  retira , à la  tête  de  10000 
efclaves  armés , dans  un  château 
extrêmement  fortifié  , d’où  il  tâcha 
d'engager  en  fa  révolte  les  Africains 
& le  roi  des  Maures  ; mais  il  fut 
pris  & conduit  à Carthage.  On  en- 
veloppe fa  famillf  dans  fon  malheur 
quoiqu’elle  n’eût  point  de  part  à fa 
conjuration,  & elle  fut  exterminée 
avec  lui. 

III.  HANNON  , général  Car- 
thaginois , fut  chargé  par  fa  répu- 
blique de  faire  le  tour  de  l’Afrique 
vers  l’an  570  avant  l’ère  chrétien- 
ne. Il  eutradans  l'Océan  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar , découvrit  plu- 
Hturs  pays , & ne  fut  arreté  dans 
fes  courtes  que  par  le  défaut  des 
vivres.  Quelques  favans  ont  pré- 
tendu qu’il  étoit  parvenu  jufqu’à 
l’extrémité  de  l'Arabie  ; mais  ce 
fentiment  n’eft  pas  fondé.  Pline  & 
Plutarque  rapportent  à fon  fujet 
une  anecdote , qui  montre  combien 
fes  compatriotes  étoient  jaloux  de 
leur  liberté.  Il  avait  tellement 
a'ouci  la  férocité  d’un  lion  , qu’il 
s’en  fervoit  pour  porter  une  partie 
de  fon  bagage.  Les  Carthaginois  s'i- 
maginèrent que  cet  homme,  après 
avoir  apprivoifé  un  animal  fi  farou- 
che , viendroit  à bout  de  tout  ce 
qu’il  entreprendroit , &qu’ainfi  ils 
avoient  lieu  de  craindre  qu'il  ne  fe 
rendit  maître  de  leur  état.  C’ell 
pourquoi  ils  l'exilercnt  pour  le  refte 
de  fes  jours...  On  a fous  fon  nom 
des  Voyages  qui  ne  font  pas  de  lui. 
Henri  Bekler  en  denna  une  favante 
édition  en  grec  & en  latin , avec  des 
notes  utiles  , à Leyde  1674,  in-12. 
0n  les  trouve  atiifi  dans  les  Petits 
Géographes , de  l’édition  d’Oxford  , 
169*. 

HANNSACHS,  poète  Allemand, 
natif  de  Nuremberg.  Il  fe  forma 
«u  Allemagne  un  corps  de  Poètes 
ors  le  nom  de  Merjltr  Songer  ou 
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Maîtres  Po'ites.  C’ étoient  des  gens 
de  métier , qui  imaginèrent  d’aflfu- 
jettir  le  talent  des  Mufes  aux  Itatuts 
de  leurs  communautés.  Cette  con- 
frairiede  poliqons  accordoit  la  per- 
million  de  faire  des  vers  , & pour 
rimer  en  paix , il  falloit  fe  faire 
informe  fur  les  regiltres  du  corps  , 
qui  étoit  divifé  en  Garçons  Poètes  , 
Compagnons  Poètes  , & Maîtres 
Poètes.  Les  licences  s’expédiaient 
dans  ce  bureau  des  Mufes , au  nom 
des  compagnons  & des  maîtres. 
Hanttfachs  , mauvais  cordonnier  , 
mais  poète  palfable  , en  étoit  le 
doyen.  Il  a taillé  $ gros  vol.  in- fol. 
de  fort  mauvais  vers,  où  l’on  voit 
cependant  briller  quelques  étincelles 
de  génie  à travers  cent  bafifelles  & 
cent  groffiéretés. 

HANTEVILLE.  Voyez  Ha  B- 
teviLle. 

HARALD.  Voyez  HaxolD. 

HARBARD , ( Burchard  ) pro- 
fefleur  de  théologie  à Leipfick  , 
mort  en  1614  à6*  ans,  dut  le  jour 
à une  famille  noble  & diftinguée  de 
Conitz  en  Prude.  Ses  écrits , faits 
principalement  pour  la  défenfe  du 
Ltithéranifme , attellent  fon  érudi- 
tion. I.  Doftrina  de  conjugio  : De 
ConfeJJione  : De  Magijlralu  poli- 
tico.  II.  Tltefes  de  Smalkaldimt 
ConfeJJîonis  articnlis:  De  lege  dû 
vina , &c.  On  s’attend  bien  qu’ils 
doivent  être  imbus  des  préjugés  de 
fa  feéfc. 

I.  HARCOURT, (Marie  d’) fem- 
me d'Antoine  de  Lorraine , comte  de 
Vandemont,eut  part  à prefque  tou- 
tes les  expéditions  de  guerre  qu’eu- 
treprit  le  prince  fon  mari.  On  dit 
qu’un  jour  cette  courageufe princefy 
le  étant  nouvellement  relevée  dé 
couches , monta  à cheval  & fit  pren- 
dre les  armes  à plufieurs  feigneurs  , 
& par  une  valeur  inouie,contraignie 
les  ennemis  de  lever  le  fiege  de  de- 
vant Vaudemont. Cette  héroïne  mon* 

rat  en  1476  , dans  la  78e  année.  . 
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II.  HARCOURT,  ( Henri  ûb 
Xo&raine,  comte  d’ ) d’Arma- 
gnac  & de  Brionae  , vicomte  de 
Marfon,  chevalier  des  ordres  dn  roi , 
grand -écuyer  de  France  , étoit  fils 
de  Charles  de  Lorraine  , duc  d’El- 
bœuf.  Après  s’être  fignnlé  à la  ba- 
taille de  Prague  eu  1620,  il  feivit 
en  qualité  de  volontaire  dans  les 
guerres  contre  les  Huguenots.  U fe 
diftingua  aux  tieges  de  St.  Jean 
(l’Angeli,  deMontauban,  de  l’isle 
de  Ré,  & de  la  Rochelle.  En  1629, 
il  fe  fignala  à l’attaque  du  Pas  de 
Suze.  Honoré  par  Louis  XI J J du 
collier  de  fes  ordres  en  1633  î il  le 
paya  par  des  fervices  importans.  Un 
dcs’plus  confidé râbles,  fut  de  re- 
prendre en  1637  les  islesde  Lérins, 
occupées  depuis  2 ans  par  les  Efpa- 
gnols , contre  lcfquels  il  comman- 
doit  une  armée  navale.  Le  combat 
de  Quiers  en  Piémont  l’an  i^>39  •»  le 
troilieme  fecours  de  Cafal , le  fiege 
de  Turin  en  1640,  & la  prife  de 
Conien  1641,  ne  lui  acquirent  pas 
moins  de  gloire.  Dans  la  journée  de 
Quiers,  il  battit,  avec  huit  mille 
hommes  , vingt  mille  Efpagnols. 
Léganès , général  des  ennemis  , en 
lui  demandant  l’échange  de  quelques 
prifonniers,  lui  fit  dire  que  ïil  étoit 
Roi  de  France  , il  lui  f croit  couper 
la  tête  , pour  avoir  bazardé  une  ha- 
taille  contre  une  armée  beaucoup  plus 
forte  que  la  Jicnne . — Et  moi , ré- 
pondit Harcourt,  f étais  Roi  d'Ef- 
pagne  , le  Marquis  de  Léganês  per - 
droit  la  tète  , pour  avoir  cédé  la  vic- 
toire à une  armée  beaucoup  plus  foi - 
ble  que  la  Jicnne.  Les  particularités 
du  fiege  de  Turin  ont  été  décrites 
avec  complaifance  par  divers  au- 
teurs. Les  afliégpans  ayant  affamé 
les  afîiégés  , le  furent  eux  - mêmes 
dans  leurs  ictranehemens.  Mais 
quelque  grande  que  fût  la  difette , le 
comte  de  Harcourt  ne  le  rebuta  ja- 
mais. Il  répondit  à ceux  qui  lui  par- 
vient de  quelque  trêve  Que  qtiand 
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fes  chevaux  auroient  rnatigé  l'herbe 
qui  étoit  autour  de  Turin , fes  Sol- 

dats tous  les  chevaux  de  l'armée  , il 
leveroit  le  fiege.  Ses  domeltiques  lui 
ayant  procurés  quelques  barils  de 
vin  pour  fa  table  , il  n’en  voulut 
point  faireufage,  & les.envoya  au* 
malades  & aux  blettes.  Enfin  la  ville 
fut  contrainte  de  capituler  le  17  fep« 
tembre.  Le  roi  voulant  récpmpenfec 
les  fervices  du  comte  de  Harcourt , 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Guienneen  1641,  & la  charge  de 
grand-écuyer  de  Franceen  1643.  Il 
al  a la  même  année  en  qualité  d’ani- 
balïadeur  en  Angleterre  pour  y pa- 
cifier les  troubles  de  cet  état  ora- 
geux. En  164Ç  il  Fut  fait  vice- roi 
de  Catalogue,  & défit  à la  batadfe  de 
Liorens  les  Efpagnols.  Feu  de  teins 
après  il  prit  Balaguer  , & remporta 
d’autres  avantages.  Mais  le  fiege  de 
Léridaen  1646  fut  moins  heureux 
pour  lui:  il  y perdit  fon  canon  & 
fon  bagage.  En  1649  , il  fut  en- 
voyé dans  les  Pays-Bas,  où  il  prit 
Condé,  Maubeugc,  le  château  de 
l’Eclnfe  , Scç.  Il  fervit  enfuite  ave« 
beaucoup  de  fidélité  eu  Gnieniie 
pendant  la  guerre  civile  qui  défoin 
cette 'province  en  i6$i  & i6ça, 
11  fe  procura  fur  la  fin  de  fes  jour* 
une.  retraite  honorable  dans  l’An- 
jou , dont  il  obtint  le  gouvernement. 
Le  comte  d 'Harcourt  mourut  fubi- 
tement  dans  l’abbaye  de  Royau- 
montiez?  juillet  1666,  à 65  ans, 
avec  la  réputation  d’un  général  bra- 
ve , généreux  , intrépide  & tou- 
jours viâorieux  , excepté  devant 
Lérida , dont  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiege.  11  difoit  que , s'il  y a des 
malheurs  imprévus  à la  guerre  , il  y 
a aujji  des  fuccès  inattendus.  Il  étoit 
lepere  des  foldats.  ( Voyez  au  haut 
de  cette  col.  Y anecdote  de  la  difette.) 
Jean  de  Wert  difoit  après  la  prHe 
de  Turin  , qu'il  aimercit  mieux  ètrç 
le  Général  d’Harcourt  , qu' Empe- 
reur. Sa  poftérité  fubfifte  dans  M# 

V iv’ 
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Je  prince  de  Lambefe^  duc d’ Etbeeuf. 
*•  III.  HARCOURT  , (Henri  duc 
«T  ) né  en  1654  > d’une  ancienne 
maifon  de  Normandie , fécondé  en 
perfonne  illuftres , porta  les  armes 
dès  l'âge' de  18  ans.  Après  s’être 
diftingué  dans  plufieurs  Ceges  & 
combats  , il  fut  envoyé  en  1697 
ambafladeur  en  Efpagne.  11  s’y 
conduifit  avec  tant  d’efprit  & de  fa- 
gefle,  qu’à  fon  retour  le  roi  érigea 
fon  marquifat  de  Thury  en  duché , 
fous  le  titre  d'Harcourt , en  novem- 
bre 1700,  puis  en  pairie  l’an  1709. 
Ilméritoit  cette  récompenfe;  il  fut 
le  premier  qui , par  fa  magnificence, 
par  fa  dextérité  & par  le  graod  art 
de  plaire , fit  changer  en  bienveil- 
lance cette  antipathie  que  la  na- 
tion Efpagnole  nourrifloit  contre  la 
Erançoife  depuis  Ferdinand  le  Ca- 
tholique. Sa  prudence  prépara  les 
tems  où  la  France  & l’Efpagne  ont 
renoué  les  anciens  nœuds  qui  les 
avoient  unies  avant  ce  Ferdinand , 
de  couronne  à couronne  , de  peuple 
à peuple , & d homme  à homme.  Il 
aecoutuma  la  cour  Efpagnole  à ai- 
mer la  maifon  de  France,  les  minif- 
tres  à ne  plus  s’effrayer  des  renon- 
ciations de  Marie-Thérèfe  & d'Anne 
d'Autriche  , <&  Charles  II  lui-mëme 
à balancer  entre  fa  propre  maifon 
& celle  de  Bourbon,  il  mourut  en 
1718,  à 64  ans,  après  avoir  reçu 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1703  & le  collier  des  ordres  du  roi 
en  170ÇJ-  L’abbé  de  St.  Pierre  dit 
qu’il  étoit  excellent  officier  , bon  né- 
gociateur, peu  courtifan  & bon  ci- 
toyen. Il  eut  entr’autres  enfans  , 
de  Marie-Anne - Claude  de  Br  h lard , 
fonepoufe:  I,  François  duc  d' Har- 
court , pair  & maréchal  de  France, 
capitaine  des  Gardes- du- corps,  mort 
en  1750  à 61  ans.  H.  Louis-  Abra- 
ham , doyen  honoraire  del’églife  de 
Paris , & abbé  de  Signy  & de 
, Preuilly,  mort  en  1750  à ç6  ans. 
III.  .Henri- Claude , lieutenant  - gé* 
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fierai  des  armées  du  roi,  mort  en 
1769  à 62  ans , à qui  fa  veuve  a fait 
élever  ea  1776  un  magnifique  tom- 
beau dans  l’églife  de  Notre  - Dame 
à Paris.  IV.  & Anne-Pierre  , mort 
maréchal  de  France  en  1784,  & 
gouverneur  de  la  province  de  Nor- 
mandie , il  étoit  de  la  promotion 
de  177Ç. 

HAKDION , ( Jacques  ) né  à 
Tours  en  1686  , vint  à Paris  en 
X704 , & fe  dévoua  â l’étude  des  bel- 
les-lettres. Il  fit  un  cours  de  lan- 
gue grecque  fous  Boivin  & Muffieu% 
profefTcurs  au  college-royal.  Admis 
en  1711  à l’académie  des  inscrip- 
tions en  qualité  d’éleve  , il  fut  affo- 
cié  en  1713  8c  penfionnaire*  en 
1728.  Il  donna  plufieurs  Differta- 
tiens  intéreflfantes  , qui  ont  été  re- 
cueillies , & que  l’on  peut  confulter 
dans  les  Mémoires  de  cette  compa- 
gnie. En  1730  il  fut  élu  de  l’Aca- 
démie Françoife,  & l’année  fuivante 
il  commença  Y Hijtoire  de  l'origine 
& des  progrès  de  la  Rhétorique  dans 
la  Grece.  Il  avoit  publié  fur  cette 
matière  12  Diflertations , lorfqtie 
le  Roi , ayant  fait  revenir  de  Fonte- 
vrault  Madame  Vittoire  en  1748, 
le  chargea  de  lui  enfeigner  la  fable  , 
la  géographie  &rhiiteire.  Dans  la 
même  année  , Mefdames  Henriette 
& Adélaïde  lui  propoferent  de  leur 
donner  les  mêmes  inftruéfcions;  & 
Mefdames  Sophie  & Loutfe  étant  re- 
venues de  Foutevrault , il  eut  auflt 
l’honneur  de  leur  fervir  de  maître. 
Ce  fut  pour  l’ufage  de  fes  illuftres 
éleves  qu’il  compofa  fa  nouvelle 
Hijtoire  Poétique  , avec  un  Traité 
de  la  Poéjie  Françoife  & de  la  Rhé- 
torique , 3 vol.  in- 12.  fon  Hijl.  Uni- 
verfelle , dont  il  a donné  18  vol.  in- 
1 2 , auxquels  M.  Linguet  en  a ajouté 
2 autres.  Ces  ouvrages  font  recoin, 
mandables  par  un  ftyle  pur  & élé- 
gant,fans  avoir  l’apprêt  académique* 
par  des  recherches  exa&es , & par 
une  littérature  faine  & puifée  dans  les 
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meilleures  fources.  ,Cet  académi- 
cien mourut  à Paris  au  mois  de 
feptembre  1766.  M.  Thomas  , fon 
fucceflenr  à l’académie  , le  peint 
comme  un  homme  vertueux.  A la 
tour  , où  l'homme  de  lettres  eft 
quelquefois  fi  déplacé,  il  fut  tou- 
jours ce  qu’il  dut  être.  Renfermé 
dans  fes  travaux , il  véeut  fans  in- 
trigue. Il  fe  tint  à une  égale  diftan- 
ce  , & de  la  fierté  qui  peut  nuire  , 
& de  la  baflefle  qui  avilit. 

HARDOÜIN,  (Jean)  né  il 
Quimper  d’un  libraire  de  cette  ville , 
entra  fort  jeune  chez  les  Jéfuites. 
Il  s’y  diftingua  beaucoup  par  une 
pénétration  prompte,  une  mémoire 
heureufe , mais  encore  plus  par  le 
goût  des  paradoxes  & des  opinions 
finguliercs.  Selon  lui  tous  les  écrits 
anciens  étoient  fuppofés  , à l’excep- 
tion des  ouvrages  de  Cicéron , de 
l’Hiftoire  naturelle  de  Pline , des 
Satyres  & des  Epitres  d 'Horace , 
& des  Géorgiques  de  Virgile.  Son 
Enéide  a été  vifiblement  compofée 
par  un  Bénédiétin  du  treizième  fic- 
elé , qui  a voulu  décrire  allégori- 
quement le  voyage  de  S.  Pierre  à 
Rome  , lequel  cependant , fuivant 
le  favant  rêveur , n’y  a jamais  été. 
Il  n’eft  pas  moins  clair  que  les  Odes 
A'  Horace  font  forties  de  la  même 
fabrique  , & que  la  lalagé  de  ce 
poète  n’eft  autre  chofe  que  la  reli- 
gion Chrétienne.  Aucune  médaille 
ancienne  n’ell  authentique , ou  du 
moins  il  y en  a très-peu , & en  ex- 
pliquant celle-ci , il  faut  prendre 
chaque  lettre  pour  un  mot  entier  : 
par  ce  moyen  on  découvre  un  nou- 
vel ordre  de  chofe  dans  l’hiftoire. 
Cette  bizarre  façon  d’interpréter 
lui  attira  une  plaifanterie  fingn- 
liere.  Un  antiquaire , outré  de  tant 
d’extravagances  , voulut  les  pouf- 
fer encore  plus  loin.  Non , mon 
Pere , lui  dit -il  un  jour,  il  n'y  a 
pas  une  feule  médaille  ancienne  qui 
fs' Hit  été  frappée  par  les  Bénédic • 
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tins.  Je  le  prouve  : Ces  lettres  CO  N. 

O B.  qui  fe  trouvent  fur  plufieurs 
médailles , & que  les  Antiquaires 
ont  la  bitife  d'expliqunr  par  CONS- 
TANTINOPOLI  OBSIGNATUM  , 

JigniJient  évidemmenr.CvSl  OmnïS 
Nummi  Officina  Benedicti- 
NA.  Cette  interprétation  ironique 
ébranla  le  P.  Hardouin , mais  elle 
ne  le  changea  pas.  Il  s’étoit  fait 
une  méthode  finguliere  pour  don- 
ner le  change,  à ce  qu’il  croyoit, 
aux  Athées.  Il  calquoit  les  faits  de 
l’hiftoire  profane  ou  eccléGaftique 
fur  l’hiftoire  fainte , fur  la  vie  de 
David , fur  le  Judaifme  charnel, 
ou  bien  fur  les  caraéteres  de  J.  C. 
& de  fon  églife.  Ainfi  Y Enéide  étoit 
une  fable , inventée  d’après  les  évé- 
nemens  qui  avoient  confommé  le 
triomphe  de  la  religion  Chrétienne 
fur  la  fyuagogue.  Troie  en  cen- 
drés étoit  l’incendie  de  Jérufalem  ; 
Enie , portant  fes  dieux  en  Italie , 
repréfentoit  l’évangile  annoncé  aux 
Romains  , &c.  Quelque  rapport 
de  mots  grecs  ou  latins  lui  fuffifoit 
pour  expliquer  les  faits  anciens 
par  des  traits  d’hiftoire  moderne. 
Ainfi  la  bataille  de  Bovines  , où 
l’empereur , qui  a l’aigle  dans  fes 
drapeaux  , combattit  le  roi  Philippe 
Augufle  , furnommé  Dieu  Donné  ; 
repréfentoit  les  trois  tradufleurs 
de  la  Bible  , Aquila,  Syutmaque  , 
Théodofien.  Il  croyoit  aufli  que  les 
divers  officiers  de  la  cour  de  Philip- 
pe- Augufle , ou  de  tout  antre  prince 
qui  régnoit  du  tems  des  faufiaires  , 
donnoit  la  clef  des  noms  des  évê- 
ques , des  papes , des  faints  dont 
il  eft  parlé  dans  l’hiftoire.  Ainfi 
Januarius  étoit  le  capitaine  des  gar- 
des dé  la  porte  du  roi , Cecilianus 
fon  organifte , Trophimus  fa  nour- 
rice , &c.  On  allure  qu’un  Jéfuite 
fon  ami , lui  repréfentant  un  jour 
que  le  public  étoit  fort  choqué  de  fes 
paradoxes  & de  fes  abfurdités , le  P. 
Hardouin  lui  répondit  brufquemcnt: 
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Hé  ! croyez  -vous  donc  que  je  me 
ferai  levé  toute  ma  vie  o 4 heures  du 
matin , pour  ne  dire  que  ce  que  d'au- 
tres avaient  déjà  dit  avant  moi  ? Son 
ami  lui  répliqua  : Mais  il  arrive 
quelquefois  qu'en  fe  levant  Ji  matin  , 
on  compofe  fans  être  bien  éveillé , 
(ÿ  qu'on  débite  les  rêveries  S une 
marn  a- fe  nuit  peur  des  vérités  démon- 
trées. Lcfavant  Huet  difoit  : Le  P. 
Uardouin  a travaillé  pendant  40  ans 
à ruiner  fa  réputation , fans  en  pou- 
voir venir  à bout.  Ses  fupérieurs  l’o- 
bligcrent  de  donner  une  rétra&a- 
tion  de  fes  délires  ; il  la  donna , & 
n’y  fut  pas  moins  attaché.  Scs  fen- 
timens  mènent  à un  pyrrhonifme 
univerfel  & à l’incrédulité  ; cepen- 
dant il  étoit  plein  de  vertus  & de 
religion.  Il  difoit  que  Dieu  lui  avoit 
été  la  foi  humaine  , pour  donner  plus 
de  force  à la  foi  divine.  Il  mourut 
à Paris  en  1729  , à 83  ans , laiflant 
quelques  difciples  dans  fa  fociété  , 
entr’autres  le  fameux  P.  Berruyer. 
Ses  autres  confrères  n’ayant  pas 
adopté  fes  opinions , il  en  parloit 
avec  trop  peu  d’eltime.  Il  difoit  : 
Dans  cette  maifon  ( le  college  de 
Louis-le-Grand  ) ie  trouve  « qui  par- 
ler ; mais  je  ne  trouve  pas  avec  qui 
parler.  C étoit  aflurément  une  gran- 
de injuftice  ; car  cette  maifon  étoit 
remplie  alors  de  gens  du  premier 
mérite.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Une  édition  de  Pline  le  Na- 
turalife , à l’ufage  du  Dauphin , en 
1685  , en  5 vol.  in-4*  ; réimprimée 
en  1723,  en  3 vol.  in-fol.  Les 
notes  font  augmentées  dans  cette 
dernicre  édition  , & les  paradoxes 
y font  un  peu  moins  multipliés. 
L’ouvrage  eft  exécuté  d’ailleurs 
avec  beaucoup  de  fagacité  & d'exac- 
titude. Huet  difoit  à ce  fujet  que  “ le 
,,  P.  Uardouin  avoit  fait  dans  9 ans 
„ ce  que  cinq  favans  du  premier 
M ordre  n’auroient  pas  fait  dans 
»,  qo.  „ IL  La  Chronologie  rétablie 
far  lu  Médailles , en  2 vol.  in-40. 
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Paris  1697,  en  latin.  Ç’eft  dansce 
livre,  fupprimé  dès  qu’il  parut  « 
que  l’auteur  débite  fon  fyftême  in- 
fcnfé  fur  la  fuppofition  des  écrits 
de  l'antiquité.  III.  Une  édition  des 
Conciles , travail  auquel  le  clergé  de 
France  l’avoit  engagé  , & pour  le- 
quel il  lui  failoit  une  penfion.  Il 
eft  d’autant  plus  fingulier  que  l’au- 
teur fe  fut  chargé  de  cette  entre- 
prife  , qu’il  penfoit  que  tout  les  con- 
ciles tenus  avant  celui  de  Trente 
étaient  tout  autant  de  chimères.  St 
cela  efl , mon  Pere  , dit  un  jour  le 
P.  Brun  de  l’Oratoire  au  Jéfuite, 
d'où  vient  que  vous  avez  donné  une 
édition  des  Conciles  ? ~ Il  n'y  a que 
Dieu  & moi  qui  le  fâche  , répondit 
Hardcuin.  Cette  édition  , imprimée 
, au  Louvre  à grands  frais  en  12  vol. 
in-fol.  & dont  on  eftime  la  Table  , 
eft  une  léimpreftion  augmentée  de 
l’édition  précédente  du  Louvre  , 
1644,  37  vol.  in-fol.  Le  débit  en 
fut  arrêté  par  le  parlement , fur 
le  rapport  des  dodtcurs  IVitaffie  , 
Pirot , Dupin  , Berlin  , Anquetil , le 
Merre  , nommés  pour  l'examiner. 
Le  réfultat  de  cet  examen  fut,  que 
cette  compilation  renfèrmoit  plu- 
iicurs  maximes  contraiics  à celles 
de  l’églife  Gallicane  ; & que  le 
compilateur  avoit  écarté  plufieurs 
pièces  eflenticlles  & authentiques  , 
pour  mettre  à leur  place  des  piè- 
ces futiles  & faillies.  L’auteur  fut 
obligé  de  faire  beaucoup  de  chan- 
gemens  , qui  produifirent  plufieurs 
cartons  qu'on  11e  trouve  pas  faci- 
lement. Cette  collcébion  eft  moins 
eftimée  que  celle  du  Pere  Labbe  , 
quoiqu'elle  renferme  plus  de  23 
conciles  qui  navoient  pas  encore 
été  imprimés.  La  raifon  en  eft  que 
le  P.  Uardouin  en  a écarté  beau- 
coup de  pièces  qui  fe  trouvent 
dans  celle  du  P.  Labbe.  IV.  Un  Coin- 
mntaire  fur  le  Nouveau  Tcjlament , 
in-fol.  publié  à Amftcrdam  & à la 
Haye  eu  1741  : ouvrage  rempli 
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de  vifions  Sc  d’érudition  , «omme 
tous  ceux  de  l’auteur.  Il  y prétend 
que  J.  C.  & les  Apôtres  préchoient 
en  latin.  V.  Une  favante  édition  des 
Harangues  de  Themifius.  VI.  Opuf- 
Cttla  ftleÜa , imprimés  en  Hollande 
en  1709,  in-folio.  VII.  Opufcula 
varia  , plus  recherchés  que  les  pré- 
céder. Ih  furent  publiés  après 
fa  mort  en  1733  , in -fol.  à Amf- 
terdam  chez  du  Sauzet , par  un  lit- 
térateur très-connu , à qui  le  Pere 
llariouin , fon  ami , avoit  confié  plu- 
fieurs  manufcrits.L’écritle  plus  con- 
fulérable  de  ce  Recueil , tant  par  fa 
fingularité  que  par  fa  longueur , a 
pour  titre  : Athti  detccii  : “ Les 
1,  athées  découvertes.  „ Ces  athées 
font  Janfenius , ThomaJJin,  Alale- 
branche , Que  fuel , Arnould , Nicole , 
Fafcal,  Defcartes,  le  Grand,  Régis. 
Ses  preuves  font  fans  réplique  ; 
tous  ces  gens-li  étoient  Cartéfiens  : 
or  l'Athéifme  & le  Cartéfianifme 
font  deux  chofes  parfaitement  les 
mêmes  , & qui  ne  different  que 
par  le  nom.  D’ailleurs  ils  ont  ofé 
dire  , conformément  à l'Ecriture  , 
non -feulement  que  Dieu  étoit  la 
vérité  , mais  que  la  vérité  étoit 
Dieu.  VIII.  Quelques  autres  ouvra- 
ges imprimés  fur  la  dernière  Pâ- 
ques de  J.  C.  1693  , in-40,  contre  la 
Validité  des  ordinations  Anglicanes , 
par  le  Courajer , s vol.  in  - 1 2 ; & 
pluficurs  Manu  far  it  s , dépofés  à la 
bibliothèque  du  roi  par  l’abbé  d'Q- 
livet , à qui  l’auteur  les  avoit  con- 
fiés. On  y trouve  des  chofes  aufli 
extraordinaires  que  dans  fes  autres 
produ&ions.  En  1766 , il  a paru 
à Londres  un  volume  in-8°,  inti- 
tulé : J.  Hardmni  , ad  cenfuram 
veterum  Scriptorum,  Rrolegomena. 
Il  fortifie  dans  cet  ouvrage  fon  fyf- 
tême  fur  les  anciens , malgré  la  ré- 
traâation  qu’il  avoit  été  contraint 
d’en  faire  en  1707.  On  ne  fauroit 
s’égarer  plus  ingénieufement  , ni 
fins  favammçnt  Toutes  ces  étran- 


ges idées  lui  ont  mérité  cette  épi- 
taphe , qui  peint  affez  bien  cet 
homme  à la  fois  dévot  & Pyrrho- 
nien  , adorateur  & deftru&eur  de- 
l’antiquité  , prodige  d’érudition  , 
en  anéantiffant  tous  les  monumens 
des  connoiffanocs  humaines. 

In  expeélatione  Judicii , 
Hic  jacet 

Hominum  paradoxotatos , 
Natione  Gai  lus , religione  Romanus , 

Orhis  litterati  portentum  : 
Veneranàte  antiquitatis  cultor  & 
depradator  } 

Doftt  fchricitans  , 

Somnia  & inaudita  commenta  vigi- 
lans  edidit. 

Sccpticum  pii  egit , 
Credulitate  puer  , audacià  juvenis  , 
deliriis  fenex. 

Uno  verho  dicam  : 

Hic  jacet  Harduinus. 

Cette  piece  eft  de  M.  Verne t , pro- 
felfeur  de  théologie  à Genève. 

HARDY , (Alexandre  ) Parifien , 
mort  vers  1630  , eft  l’auteur  le 
plus  fécond  qui  ait  jamais  travaillé 
en  France  pour  le  théâtre.  Nous 
difons  en  France , car  il  n’a  fait 
que  600  pièces  , & les  Efpagnols 
le  terra (Teroient  par  les  2000  de  lo - 
pez  de  Vega.  Dès  qu’on  lit  Hardy  , 
dit  Fontenellr  , fa  fécondité  ceffe 
d’être  mervcilleufe.  Les  vers  ne  lui 
ont  pas  beaucoup  coûté , ni  la  dif- 
pofition  de  fes  pièces  non -plus. 
Tout  fujet  lui  eft  bon.  La  mort  d’A- 
chille , & celle  d’une  bourgeeife 
que  fon  mari  furprend  dans  le  cri- 
me , tout  cela  eft  également  tra* 
gédie  chez  lui.  Nul  fcrupnle  fur 
les  mœurs  , ni  fur  les  bienféances. 
Tantôt  on  trouve  une  courtifauc 
au  lit , qui  par  fes  difeours  fon- 
tient  affez  bien  fon  caraftere.  Tan- 
tôt l’héroïne  de  la  piece  eft  violée. 
Tantôt  une  femme  mariée  donne 
des  rendez-vous  à fon  galant;  les 
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premières  carelfes  fe  font  fur  Ta 
foène,  & , de  ce  qui  fe  pafle  entre 
les  deux  amans , on  n’en  fait  perdre 
aux  fpc&ateurs  que  le  moins  qu’il 
fe  peut.  Ilardy  fuivoit  une  troupe 
errante  de  come'diens,  qu’il  Four- 
nifToit  de  pièces.  Quand  il  lenr  en 
falloit une  nouvelle , elle  étoit  prête 
an  bout  de  huit  jours  ; & le  fertile 
Hardy  fuffifoit  à tous  les  befoins  de 
ce  théâtre  ambulant.  Ses  ouvrages 
forment^  gros  vol.  in-8°. 

HARÉE  , (François)  Hareut , 
d’Utrecht , enfeigna  la  rhétorique  à 
Douay;  puis  voyagea  en  Allema- 
gne , en  Italie  & en  Mofcovie  , 
où  il  accompagna  le  P.  Pojfevin  , 
que  le  pape  y envoyoit  en  qualité 
de  nonce.  A fon  retour , il  fut 
chanoine  de  Bois-le-Duc,  puis  de 
Namur  & de  Louvain,  où  il  mou- 
rut en  1632.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Bibliafacra  expo- 
Jttionibus  prifeorum  Patrum  litte- 
ralibus  & ntyflicis  illuftrata  , à 
Anvers,  163®,  in-fol.  II.  Cestena 
aurea  in  quatuor  Evangelia  , 1625  , 
in-8°.  III.  Annales  Duciim  Braban- 
tix  , ac  tumultuum  telgicorum.  IV. 
Un  abrégé  des  Vies  des  Saints, 
in -8°.  V.  Une  Chronologie,  â An- 
vers, 1614,  in-40  ,&  d’autres  ou- 
vrages dans  lefqucls  on  découvre 
le  (avant  , mais  prcfque  jamais 
l’homme  d’efprit. 

HARIOT o«Harriot,  (Tho- 
mas ) mathématicien  anglois  , né 
à Oxford  en  içço , mort  à Londres 
en  1621  , fit  un  voyage  à la  Vir- 
ginie en  IÇ8Ç.  Outre  la  Relation  de 
ce  voyage  , traduite  de  l’anglois 
en  latin  avec  figures,  à Francfort 
IÇ9® , in-fol.  On  a de  lui  la  Prati- 
tique  de  l' art  analytique  pour  réduire 
les  équations  algébriques , publiée  en 
latin  , Londres  1631.  Cet  ouvrage 
eft  plein  de  découvertes  intéref- 
fantes.  Il  apprend  à dégager  les 
termes  algébriques  } il  donne  aux 
équations  une  forme  plus  commode 
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pour  Te#  opérations  ; il  montre 
combien  une  équation  peut  conte- 
nir de  racines  faufles  & de  racines 
véritables.  Ceft  dans  ce  livre  que  les 
anglois  prétendent  que  Defcartes  a 
copié  ce  qu’il  a écrit  fur  l’Algebre. 
Ils  donnent  l’honneur  de  l’inven- 
tion à leur  compatriote  ; mais  prêt 
que  tous  les  étrangers  la  lui  refu- 
fcnL  Cette  difpute  fur  Hariot  & fur 
Defcartes  au  fujet  de  l’algebre  , eft 
aflez  fcmblable  à celle  que  nous 
avons  vue  de  nos  jours  entre  Léib- 
nitt  & Nrnotnn  , au  fujet  du  calcul 
différentiel  intégral.  On  peut  voir 
fur  ce  différend  les  ouvr.  de  JVallis 

HARISCON.  Voy.  iv.  Aarov. 

I.  HARLAY,  (Archillcsde)  né 
à Paris , en  1936  , de  Chrifiophe  de 
Harlay , préfident  à mortier  , fut 
confciller  au  parlement  â 22  ans  , 
préfuient  â 36  , & premier  préfi- 
dent après  la  mort  de  Chriftopbc  de 
Tbou , fon  beau-pere.  11  montra, 
dans  cette  charge , l’intégrité  & la 
fermeté  des  anciens  magiftrats  Ro- 
mains. La  Ligue  entraînoit  alors 
dans  fes  fureurs  les  grands  & les 
petits  ; Harlay  fut  inébranlable.  Il 
vit  que  la  religion  fervoit  de  maf- 
que , dans  ces  querelles  fatales  , à 
1 ambition  & à l’emportement.  Il 
répondit  courageufement  au  duc 
de  Guife  , chef  de  la  révolte  : 
G'cfi  une  honte  , Monjîtur  , que  le 
valet  mette  le  maître  hors  de  la 
maifon.  Au  refie  , mon  ame  eft  à 
Dieu,  mon  cceur  au  Roi ; çf  quant 
à mon  corps , Je  l’abandonne  , s'il 
le  faut  aux  méchant  qui  défolent 
ce  royaume...  Bnf fie  Clerc  , ce  fac- 
tieux infolent , le  retint  quelque 
tems  prifonnier  â laBaflille.  ( Voy. 
Brisson.  ) “ Le  premier  jour  de 
„ l’an  IÇ89,  Guincejlre  curé  de  St. 
„ Gervais  , prêchant  dans  l’églife 
„ de  St.  Barthélemi  à Paris  , exi- 
„ gea  de  tous  les  auditeurs  le  fer- 
„ ment  d'employer  tous  leurs  bieits 
„ de  répandre  jufqu'à  la  derniers 
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n goutte  de  leur  fang  four  venger  la 
y,  mort  des  deux  Princes  Lorrains 
» Catholiques , maffucrés  aux  Etats 
„ de  Blois , & leur  fit  lever  la  main 
y,  à tous  comme  un  figne  de  leur 
t,  contentement,' ce  qu’on  fit.  Le 
,,  premier  préfixent  Ach.de  Harlay, 
„ qui  étoit  à ce  fcrmon,  n’ayant 
f,  pas  levé  la  main , le  prédica- 
„ teur  l’apoftropha,  & lui  ordon- 
,,  na  d’imiter  l’exemple  des  autres. 
„ On  dit  qüe  ce  magiftratle  fitauf- 
,,  li-tôt , pour  ne  pas  s’expofer  à 
y,  l’infolence  d’une  populace  irri- 
„ tée , qui  le  foupqcmnoit  d’avoir 
y,  confenti  à la  mort  des  deux 
,,  Guifcs,  que  tout  Paris  regardoit 
,,  comme  les  Dieux  tutélaires... 
,,  (Fa  b R E , Hiftoire  eccléjiaftique.')ri 
Henri  le  Grand  ayant  rendu  la  paix 
à fon  royaume , Harlay  profita  de 
ces  heureux  moment  pour  rétablir 
la  juiticc  & faire  fleurir  les  loix. 
Il  mourut  en  1616,  à 80  ans. 

II.  HARLAY  de  SANCY  , 
(Nicolas  de)  né  en  ($46,  mort 
en  1629  , fut  fucceflivemcut  con- 
feiller  au  parlement  , maître  des 
requêtes , ambailadcur  en  Angle- 
terre & en  Allemagne , colonel- 
géneral  des  Cent-Suiffes , premier 
maître-d’hôtcl  & lurintc-ndant  des 
finances.  Il  réunit  ainfi  le  miniitere, 
la  magiftrature  & les  grades  mi- 
litaires. N’étant  encore  que  mai- 
tre-des- requêtes , ii  fe  trouva*  dans 
le  confeil  de  Henri  III.  Lorf- 
qu’on  déliberoit  fur  les  moyens 
de  foutenir  la  guerre  contre  la 
Ligue , il  propofa  de  lever  une 
armée  de  Suitles.  Le  confeil,  qui 
favoit  que  le -roi  n’avoit  pas  un 
fol , lé  moqua  de  lui.  Mcjficsirs  , 
dit  Sancy , puifque  de  tous  ceux 
qui  ont  reçu  du  Roi  tant  de  bien- 
faits , il  ne  s'en  trouve  pas  un 
qui  veuille  le  fecourir  , je  vous 
déclare  que  ce  fera  moi  qui  lèverai 
cette  armée.  On  lai  donna  fur  le 
champ  U commiffioa  Si  point  d’ar- 
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geut  , & il  partit  pour  la  Suifl'e. 
Jamais  négociation  ne  fut  fi  fin- 
guliere  : d’abord  il  perfuada  aux  Ge- 
nevois & aux  Suides  de  faire  la 
guerre  au  duc  de  Savoie  , conjoin- 
tement avec  la  France;  il  leur  pro- 
mit de  la  cavalerie,  qu’il  ne  leur 
donna  point.  Il  leur  fit  lever  dix 
mille  hommes  d’infanterie,  & le* 
engagea  de  plus  à donner  cent  raille 
écus.  Quand  il  fe  vit  à la  tête 
de  cette  armée , il  prit  quelques 
places  au  duc  de  Savoie;  enfui  te 
il  fut  tellement  gagner  les  Suif- 
fes,  qu’il  engagea  l'armée  à mar- 
cher au  fecours  du  roi.  Ainfi  on 
vit , pour  la  première  fois , les 
Suides  donner  des  hommes  & de 
l’argent.  L’auteur  de  la  Henriade , 
qui  nous  a fourni  cette  anecdote, 
ajoute  que  Sancy  fe  fit  Catholique 
quelque  tems  après  Henri  IP,  difant 
qu’il  falloit  être  de  la  même  reli- 
gion que  fon  prince.  C’eft  fur  ce 
changement  que  A'  Aubigné  compofa 
l’ingénieufe  & fanglante  fatyre 
intitulée  : La  ConfeJJion  Catholique 
de  Sancy  , qu’on  trouve  dans  le  Jour- 
nal d'Henri  III.  On  a de  lui  un  D if- 
cour  s fur  l'occurrence  de  fes  ajfaircs , 
in-40.  On  y voit  bien  des  particula- 
rités furies  régnés  de  Henri  III Si 
Henri  1 P.  Les  mémoires  de  Piüeroi 
renferment  plufieurs  de  fes  re- 
montrances à la  reine  Marie  de  Mi- 
di ci  s. 

III.  HARLAY,  (François  de)  ar, 
chevêque  de  Rouen  , puis  de  Pa- 
ris, naquit  dans  cette  ville  en  162$. 
d’AcbiJJcs  de  Harlay  , marquis  de 
Cbampvallon.  Il  fe  fit  connoltie 
par  fes  talens  lous  Anne  d'Autri- 
che. Pincent  de  Paul , qui  favoit 
que  fes  uiceurs  ne  répendoient  pas 
à fon  état , ayant  été  confulté  par 
la  reine  dans  le  confeil  de  confi- 
dence , l’avoit  formellement  exclus 
de  la  coadjutorene  de  Rouen.  El- 
refixe  prit  le  tems  où  une  indifpo- 
fitiwu  eloignoit  du  coulai  ce 
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faint  homme , pour  la  lui  obtenir. 
Une  phyfionomie  heureufe , une 
psliteiïe  extrême,  le  talent  de  par- 
ler fur  tout  & de  parler  bien  , le 
goût  des  fciences  & des  belles-let- 
tres , une  mémoire  predigieufe, 
lui  gagnoient  les  cœurs  & les  ef- 
prits.  On  lui  appliqua  ce  vers  de 
Virgile  : 

Fortnofi  pecoris  cuftos,formojior  ipfe. 

Son  zele  pour  la  converfion  des 
Proteilans  , fes  [accès , fes  fer- 
mons , la  prudence  avec  laquelle  il 
gouverna  l'archevêché  de  Rouen  , 
lui  valurent  en  1671  celui  de  Paris 
après  la  mort  de  Pérefxe.  Il  n’édi- 
fia pas  fon  diocèfe  ; mais  il  l’inf- 
truiîit.  11  tint  des  conférences  de 
morale  , convoqua  des  fynodes  , 
donna  des  réglcmens  falutaires , 
publia  des  mandemens , & préfi- 
da  en  chef  à plus  de  dix  afiem- 
blces  du  clergé.  Perfonne  ne  par- 
loit  avec  plus  de  grâce , & n’a- 
voit  plus  de  préfence  d’efprit. 
Louis  XIV  devant  affilier  à la  bé- 
nédiction des  drapeaux  à Notre- 
Dame,  lui  avoit  défendu  de  le  ha- 
ranguer. Il  fe  contenta  de  lui  dire 
àila  porte  de  l’églife  où  il  le  re- 
çut : Six  e,  vous  me fermez  la  bouche , 
fendant  que  vous  l'ouvrez  à la  joie 
publique.  Ce  prince  lui  préparait 
un  chapeau  de  cardinal  , lorfqu’il 
mourut  d’apoplexie  en  1695 , à 
70  ans.  Son  éloge  fut  prononcé 
dans  l’alTemblée  du  clergé  de  cet- 
te année  j mais  fon  oraifon  funè- 
bre parut  à bien  des  orateurs  un 
ouvrage  plus  emharraffimt.  “ Deux 
,,  choies , (dit  madame  de  Sévigné) 
„ le  rendoient  difficile,  la  vie  & 
,,  la  mort.  „ Le  P.  Gaillard  l’ayant 
entrepris,  fut  obligé  de  fe  jetter 
fur  Us  lieux  communs.  Mafcaron 
avoit  refufé  rie  faire  cette  «raifon 
funebre,  fous  prétexte  qu’il  étoit 
incommodé.  Monjieur,  lui  dit  Cïer- 
mont-Tonnert  évêque  de  Noyon, 
vous  ne  dite}  pas  tout  ; c'ejl  que  la 
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matière  ejl  incommode. I.' abbé  leGtiu 
dre  a écrit  (a  Vie  in-4#,  en  latin  }• 

( Voyez  l’article  de  cet  hillorien.  ) 

Il  avoit  fuccédé  dans  le  fiege  de 
Rouen  à François  de  Ha  RL  AV  , fon 
oncle,  qui  mourut  en  1693,  &de 
qui  on  a des  Obfervations  fur  VEpl- 
tre  aux  Romains  , qu’il  fit  imprimer 
au  château  de  Gaillen  en  1641 , 
in- 8®. 

IV.  HARLAY , ( Achille*  de  ) 
confeillcr,  procureur- général , puis 
premier  préfident  au  parlement  de 
Paris , exerça  ces  charges  avec 
applaudilTement.  Il  fe  démit  de  la 
derniere  en  1707  , & mourut  en 
17 lî,  à 73  ans.  C’étoit  un  rna- 
gillrat  attaché  à fes  devoirs  ; mais 
trop  porté  à cette  raillerie,  quel- 
quefois innocente  dans  un  parti- 
culier, mais  toujours  cruelle  dans 
un  homme  en  place.  On  cite  en- 
core aujourd’hui  plufieurs  de  fes 
bons  mot*.  Une  vieille  marquife 
qui  avoit  un  procès  important, 
craiguant  que  le  premier  préfi- 
dent ne  lui  fût  pas  favorable,  ne 
l’appelloit  que  le  Vieux-Singe.  Ce- 
pendant elle  gagna  fon  procès,  & 
vint  remercier  le  magiftrat , à qui 
l’on  avoit  répété  fon  épithete  of- 
fenfante.  Harlay  fe  contenta  de  lui 
répondre  : Vous  ne  me  devez  point 
de  remercîment  ; ce  que  j'ai  fait  pour 
vous , eft  tris-naturel. Le*  vieux  Sin- 
ges aiment  à obliger  les  Guenons ... 
Les  Comédiens  du  roi  étant  venus 
lui  demander  une  grâce , fe  fer- 
virent,  en  parlant  d’eux- mêmes, 
du  mot  de  Cotnpagnic.  Le  premier 
préfideut  répondit  à leur  député  : 
fe  illibirerai  avec  ma  TROUPE  , 
pour  f avoir  ce  que  je  dois  faire  pour 
votre  Compagnie...  Dans  le  tems 
qu’il  fut  nommé  premier  préfident, 
les  procureurs  en  corps  vinrent  1*1 
demander  fa  proteûion  : Ma  protêt-  » 
lion,  leur  dit-il/Zrs fripons  nel' auront 
pus  ; les  homêtcs-gens  n'en  ont  pat 
befoin.  11  étoit  fils  d' Achille}  de  Ilar- 


I 


H A R 

lay  , fécond  du  nom,  procureur- 
. général  au  parlement  de  Paris. 

HARO,  ( Dom  Louis  de)  héri- 
tier du  célébré  comte  duc  d' O/r-rw- 
rès , fon  oncle  maternel , minif- 
trc  d’état  de  Philippe  IV,  lui  fuc- 
céila  dans  le  miniftere  , 65:  gou- 
verna l’Efpagne  fous  le  nom  de 
ce  monarque.  ,Cc  fut  lui  qui  con- 
clut la  paix  des  Pays-Bas , & celle 
de  France  en  i6$9  avec  le  car- 
dinal Muzurin . Les  deux  ntiniitres 
fe  rendirent  à l’isle  des  Faifans , & 
y déployèrent  l'un  & l’autre  toute 
leur  politique.  Celle  du  cardinal, 
dit  l’auteur  du  Sieclede  Louis  XI V, 
étoit  lafineffej  celle  de  Dem  Louis  , 
!a  lenteur.  Celui-  ci  ne  donnait  pres- 
que jamais  de  paroles , & celui- 
là  en  donnoit  toujours  d’équivo- 
ques. Le  génie  du  miniftre  Italien 
étoit  de  vouloir  fnrprendre;  ce- 
lui de  t’E'.pagnol  étoit  d’empêcher 
qu’en  ne  le  fumrit.  On  prétend 
qu’il  difoit  du  cardinal  : Il  a un 
grand  défaut  en  politique  , c'cjl  qu'il 
veut  toujours  tromper.  Peur  le  prix 
de  la  paix  que  Dom  Louis  avoit 
conclue,  te  roi  d’Efpagne  érigea 
en  1660  fon  marquifat  de  Carpio 
en  duché- grandefle  de  îa  première 
claire , & lui  donna  le  furnotn  de  la 
Faix.  Ce  miniftre  mourut  en  1661, 
963  ans.  C’étoit  un  homme  d'un 
efprit  conciliant , d’un  cara&cre 
doux  & (ans  ambition.  Il  parvint 
à 1a  faveur  de  fon  maître  par  fon 
feul  mérite.  Il  avoit  époufe  Ca- 
therine de  Cordotic  , dont  il  eut,en- 
tr’autres  enfans  , Gafpar  & Jean - 
Dominique  de  Haro.  Celui-ci  mou- 
-,  rut  fans  poftérité.  Gafpar  fut  vice- 
roi  de  Naples,  & mourut  le  16 
novembre  £687  , laiflant  d'Antoi- 
nette de  la  Cerda  une  fille  unique, 
nommée  Catherine  de  Haro  de  Guz- 
vian,  laquelle  époufa  en  1688  Fran- 
çois de  Tolède  , duc  d'Albe..,  On 
'connoit  encore  de  la  même  famille 
80m  Lopez  ©fi  ÜARQ  , prince  de 
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Bifcaye , qui  bâtit  en  1300  la 
ville  de  Bilbao. 

I.  HAROLD  I,  ou  Har  ald  , roi 
d’Angleterre  , fils  naturel  de  Canut 
1 , lui  fuccéda  en  1037  , au  pré- 
judice de  Canut  //,  fis  légitime 
de  ce  prince.  Les  Anglois  voulu* 
rent  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  de  Canut  \ mais  Harold  fut  le 
plus  fort,  & l’emporta.  L’année 
fui  vante  , il  écrivit  une  lettre  fous 
le  nom  de  la  reine  Emme , pour 
inviter^Z/ke  d & Edouard , les  fils  de 
cette  reine  & d'Ethelred  11 , à ve- 
nir en  Angleterre  pour  recouvrer 
la  couronne.  Les  deux  jeunes  prin- 
ces donnèrent  dans  le  piege  : Alfred  ‘ 
fut  arrêté  , on  lui  creva  Les  yeux  , 

& il  mourut  peu  de  teriis  après. 

Edouard  repafla en  Normandie,  & 
la  reine  Emme  fe  retira  en  Flandre 
chez  le  comte  Baudoin . Harold  fe 
fit  détefter  par  fes  crimes , & mou- 
rut fans  enfans  en  1039. 

IL  HAROLD  II,  fils  du  comte 
Godwirty  fe  fit  élire  roi  après  U 
mort  de  F.  Edouard  III , en  1066  : 
au  préjudice  A'Edgard , à qui  la  cou- 
ronne d’Angleterre  appartenoit  par 
fa  nailTance.  Tojlon  fou  frere  & 

Guillaume  le  Conquérant  lui  difpu- 
terent  la  couronne;  il  vainquit  le 
premier , & fut  tué  par  le  fécond 
à la  célébré  bataille  d'Haftings.  On 
avoit  vainement  représenté  à Ha- 
rold qu’il  agiroit  plus  fagement  en 
tirant  la  guerre  en  longueur,  que 
de  hazarder  une  aftion  décifive. 

Enorgueilli  de  quelques  profpérités 
paflfécs,  & aiguillonné  par  fon 
courage  naturel , il  voulut  rifquer 
tout , & il  perdit  tout.  Deux  de 
fes  freres  furent  tués  avec  lui.  A fa 
mort  finit  la  domination  des  Rois 
Anglo-Saxons , qui  régnoient depuis 
plus  de  60e  ans  fur  la  Grande-Bre- 
tagne. 

RKROMIj. Voyez  Rollon. 

HARPAGES  , fdgneur  Mède  , 

Pua  des  principaux  officiers 
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tyages , ayant  reçu  ordre  de  faire 
' mourir  Cyrns  , le  confia  à un  ber- 
ger , lui  apprit  fa  na:fîance , & le 
portai  détrôner  Astyages .Voyez 
ce  mot. 

HARPALICE  , la  plus  belle  fille 
d’ Argos , fut  aimée  éperdument  de 
Ciytnenus  fon  pere,  qui  aflouvit  £a 
flâme  inceftueufe  , après  avoir  ga- 
gné fa  nourrice.  11  la  maria  avec 
beaucoup  de  peine,  & fit  cnfuitc 
mourir  fon  gendre  pour  la  re- 
prendre j mais  Harpalice , outrée  de 
ce  double  crime , lui  fit  manger  fon 
propre  fils,  à l’exemple  de  Frocné . 
Elle  fut  changée  en  oileau,  félon 
la  fable.  Clymenus  fe  tua  de  defef- 
poir...lly  a eu  deux  autres  Hab.- 
PAUCES.  La  ire  aima  avec  paillon 
If  bicus , & mourut  de  chagrin  de 
s’en  voir  mépiilée  : c’eft  d’elle 
qu’un  certain  cantique  fut  appelle 
Harpalice.  L’autre  eft  l’objet  de  l’ar- 
ticle fuivant. 

HARPALICUS  , roi  des  Amy- 
mnéens  dans  U Thrace , eut  une 
fille  nommée  Ha&palice,  qu’il 
nourrit  de  lait  de  vache  & de  ju- 
ment, & qu’il  accoutuma  de  bonne 
heure  au  maniaient  des  armes.  Elle 
, le  fecourut  contre  Néoptolème  , fils 
d' Achille , qu’elle  mit  en  fuite.  Bar- 
palicus  ayant  été  tué  quelqpe  ttms 
apres  par  les  fujets  , Harpalice  fe 
retira  dans  les  bois  , d’où  elle  fon- 
doit  lur  les  beiliaux  du  canton , & 
les  enlevoit.  Elle  fut  prife  dans  des 
rets  qu’on  lui  avoit  tendus;  & après 
fa  mort  les  payfans  fe  firent  la  guerT 
re , pour  avoir  les  troupeaux  qu’elle 
avoit  volés.  C’eifc  ce  qui  fit  établir 
des  ailemblées  & des  tournois  au 
tombeau  de  cette  fille  , pour  expier 
là  mort. 

I.  HARPALUS  , célébré  agrono- 
me Grec,  vers  l’an  480  avant  Jefus- 
Chrift , corrigea  le  Cycle  de  8 an- 
nées , que  Ciéojhate  avoit  inven- 
té. Il  propofa  celui  de  9 ans  ; mais 
ce  nouveau  Cycle  d}  Harpalus  eut 
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befoin  lui-même  d’être  corrigé  par 
Metton.  ( Voyez  V IJ ijloire  des  Ma- 
thématiques , par  M.  de  Montucla.') 

II.  HARPALUS  , feigneur  Ma- 
cédonien , & l’un  des  capitaines 
d'Alexandre  le  Grand , s’attacha  à 
ce  prince  durant  fes  démêlés  avec 
Fhilippe , qui  l’exila;  mais  dès  que 
ce  roi  fut  mort , Alexandre  rappella 
Ilarpalus , & lui  donna  la  charge  de 
grand  - tréforier  , enfuite  le  gou- 
vernement de  Ëabyione.  Le  con- 
quérant Macédonien  ayant  entre- 
pris fon  expédition  des  Indes  , 
Harpalus , perfuadé  qu’il  ne  re- 
viendrait plus,  accabla  le  peuple 
de  vexations  inouies,  & diffipa  le 
tréfor  confié  a fes  foins  par  fes 
prodigalités  : (/^.Glycere,  n°.  i.) 
Le  héros  revint;  & le  gouverneur, 
pour  échapper  à fa  colere , ramaf- 
fa  $000  talens , leva  6ooo  hommes 
& fe  fan  va  dans  l’Attique.  ChafTé 
d’Athènes  , qui  ne  vouloit  point 
attirer  fur  elle  les  armes  d'Alexan- 
dre , il  fe  retira  vers  l’an  327  avant 
Jéfus-Chrift  en  Crète , où  il  fut  tué 
entrahifon  par  un  de  ils  amis.  Ale- 
xandre ajourait  une  foi  fi  aveugle  à 
la  probité  d* Harpalus  , qu’il  fit  met- 
tre aux  fers  , comme  des  calomnia- 
teurs , ceux  qui  lui  portèrent  la 
première  nouvelle  de  la  fuite  de  ce 
perfide. 

HARPIES,  monftres,  filles  de 
Neptune  & de  la  Terre , avoient  un 
vilage  de  fçmme  , le  corps  de  vau- 
tour , avec  des  ailes , des  griffes  aux 
pieds  & aux  mains  , & des  oreilles 
d'ours.  Les  principales  étoient  Aël- 
lo , Ocypète  & Celceno , Juuen  envoya 
ces  monftres  pour  infitter  de  leurs 
ordures  & enlever  les  viandes  de 
deffus  la  table  de  Fhinée.  Zethès  & 
Calais  les  chafferent  ; mais  Iris  , 
par  l’ordre  de  Junon , les  fit  reve- 
nir dans  la  Thrace.  Les  Troyens 
de  la  fuite  d'Enée  ayant  tué  des 
troupeaux  qui  appartenoient  aux 
Hurpies  i Us  eurent  une  efpèce  de 

guerre 
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pierre  à Contenir  contr’eües  ; & 
C<1  «no  , dans  fa  fureur,  fit  à Ente 
les  plus  terribles  prédirions. 

HARPOCRATE  , le  Dieu  du  Si- 
lence , étoit  fils  d 'Ifs.  On  le  repré- 
fentoit  fous  la  figure  d’un  jeune 
homme  demi  - nud  , avec  un  man- 
teau parfemé  d'yeux  & d’oreilles  , 

& une  mitre  Egyptienne  fur  la 
tête.  Il  avoit  un  doigt  pofé  fur  fa 
bouche  , & tenoit  une  corne  de 
l’autre  main.  Le  pêcher  lui  étoit 
eonfacré , parce  que  la  feuille  de 
cet  arbre  a la  forme  d'une  langue. 
On  a imprimé  à Lyon  en  1603  , 
in-80.  H arf  ocrâtes  , five  De  réélu 
Jilendi  ratione. 

HARPOCRATION,  ( Valerius') 
rhéteur  d’Alexandrie  , laiRa  un 
Lexicon  curieux  fur  dix  Orateurs  de 
la  Grece-  Il  s'y  montre  un  auteur 
très- poli.  On  y trouve  des  détails 
titiles  fur  les  magiflrats,  fur  les 
plaidoyers , fur  le  barreau  d’Athè- 
nes. Philippe  de  Maujfac  donna  une 
édition  grecque  & latine  de  cet 
ouvrage  avec  de  favantes  notes , à 
Paris  en  T614,  in-40,  Valois  l’ainé 
a lait  fur  le  même  livre  des  ohfer- 
vations  importantes  , inférées  dans 
les  éditions  de  Leyde  in-40 , 1683 
& 1696.  Ces  éditions  font  les 
meilleures. 

I.  HARRINGTON  , ( Jean  ) 
poète  anglois  fous  Elhubnh  8c 
Jacques  l , s’efl  fait  un  nom  parfon 
livre  d’Fpiprasnmes  , & par  une 
bonne  traduftion  en  anglois  du  Ro- 
land le  furieux  de  VAriofie.  Mais  il 
a malheureufement  imité  les  Ita- 
liens dans  leurs  fiances  , doflt  la 
prolixe  uniformité  endort  dans  un 
long  ouvrage...  On  rapporte  qu'é- 
tant à Bath  dans  une  auberge  , il 
remarqua  qu'une  fillç  le  fervolt  à 
table  avec  beaucoup  plus  d’atten- 
tion que  les  autres , quoiqu’il  fut 
au-deflbus  d'eux.  Harrington  lui  en 
ayant  demandé  la  raifon  , elle  ré- 
peudit  : Que  le  concoiiuUt  poux  tui 
Toute  IV. 
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homme  d’efprit , elle  tâchoit  de  na 
pas  lui  déplaire , de  peur  qu’il  na 
fit  contr’elle  quelque  épigramme. 

II.  HARRINGTON , (Jacques) 
écrivain  politique  d’Angleterre  , né 
en  1611  , d’une  ancienne  famille 
de  Rutland  , voyagea  en  F rance  , 
en  Hollande,  en  Danemarck  , en 
Allemagne  & en  Italie.  Il  ne  vou- 
lut point  baifer  les  pieds  du  pape  ; 
le  roi  d’Angleterre  lui  en  ayant  de- 
mandé la  raifon  , il  répondit  : Qu'un 
homme  qui  avoit  baifé  la  main  de 
Sa  Mujefli , ne  devoit  baifer  les  pieds 
de  qui  que  ce  fût.  Cette  réponfe  in- 
génieufe  lui  valut  la  charge  da 
gentilhomme  privé  de  la  chambre, 
que  Charles  1 lui  donna.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  accompagna  ce 
prince  dans  fa  première  expédition 
d’Ecoffe.  Après  la  mort  déplora- 
ble de  ce  bon  & malheureux  mo- 
narque , il  s’enferma  dans  fon  ca. 
.binet , éloigné  des  hommes  qui 
commettoient  de  telles  horreurs  , 
& ne  çonverfant  qu’avec  fes  li- 
vres. Ses  ennemis  l’ayant  peint 
comme  un  homme  dangereux , il 
fut  conduit  en  1661  à la  tour  de 
Londres  avec  le  comte  de  Bath  , 
enfuite  à l’isle  de  St.  Nicolas , & 
de-là  à Plimouth.  Un  médecin , ga- 
gné , dit-on,  par  fes  perfécuteurs  , 
lui  conleilla  l’ufage  du  gayac  mêlé 
avec  le  café.  Il  en  prit  une  ft  forte 
dofe  , qu’il  en  perdit  l’efprit  Le 
comte  de  Bath  obtint  fa  liberté  ; 
mais  Harrington  n’étoit  plus  qu’une 
machine.  Il  mourut  en  1677  , à 66 
ans.  Ses  ouvrages , raflemblés  par 
Jean  Tolund  , ont  été  magnifique- 
ment imprimés  à Londres  en  1700, 
in -fol.  Le  principal  efl  celui  qui 
eft  intitulé  : Oceana.  U efl  un  plan 
de  république , où  l’on  trouve  du 
génie , de  l’invention  & des  pro- 
jets chimériques.  Son  ftyle  n’eft 
ni  facile,  ni  coulant;  mais  la  ma- 
tière qu’il  traite  efl  importante.  Cet 
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à fes  créatures.  Une  foule  de  cri- 
tiques s’élevèrent  i Harrington  leur 
répondit.  On- trouve  ces  réponfes  à 
la  - fuite  de  fon  ouvrage.  Montef- 
quicn  a dit  de  ce  politique,  qu'il  n'a 
cherché  lu  liberté  qu  après  l'avoir 
méconnue  , éff  qu'il  a bâtit  Calcé- 
doine , ayant  le  rivage  de  Byzance 
devant  les',  yeux. 

HARRIOT.  Voyez  Hariot. 

- ■ HARRIS,  ( Gauthier)  Anglois, 
étoit  médecin  & membre  Au  college 
royal  de  Londres.  IL  excrqoit  fa 
ÿrofeifion  avec  beaucoup  derépn- 
' tation  vers  l’an  1680,  & vivoit 
encore  en  1710.  Il  fut  médecin  de 
Guillaume  prince  d’Orange  , depuis 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Nous 
•avons  de  lui  un  Traité  fort  eftimé: 
De  utorbis  a cutis  Infant  htm , qu’il 
mit  au  jour  à la  priere  de  Thomas 
Sydcntnim , fameux  médecin  de  Lon- 
dres. Ce  traité  lui  fit  donner  le 
.nom  de  Médecin  des  Enfant. 

, HARRISON  : général  des  Parle- 
.mentaires  * & complice  de  la  con- 
damnation du  roi  d’Anglet  Char- 
les / j fut  pendu  publiquement  l’an 
1670.  Enfnite  011  lui  arracha  les 
.entrailles  , que  l’on  brûla , & on  lui 
coupa  la  tête  , qui  fut  expofée  fur 
la  tour  de  Londres.  Son  corps  fut 
mis  en  quatre  quartiers , que  l’on 
expofa  fur  les  portes  des  quatre 
principales  villes  du  royaume. 

! I.  H ARTM AN,  (Jean-Adolphe) 
naquit  à Mnnfter  en  1680,  de  pa- 
reils Catholique.  Après  avoir  été 
Jéfuite  pendant  plufieurs  années  , 
il  fe  lit  Calvin  Lite  à Caftel  en  171g , 
& devint  peu  après  profeflfeur  de 
philofophic  & de  poélie.  il  fut  fait 
en  1722  profelfeur  d’hiltoire  & 
s d’cloquencc  à Marpurg , où  il  mon- 
tut  en  1744.  Ses  ouvrages  les  plus 
c (tintés  font  : I.  Hifloria  Hasfiuca, 
3 vol.  IL  Titre  Positif euni  Routa- 
norkm  Viétoris  III , Urbani  II  , 
Pafchalis  II , Gelafii  II , Calilti  II, 
Hnnorii  IL..  LU.  Etat  des feienccs 
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dans  la  Hejfe,  en  allemand.  IV.  Erre- 
cepta  éloquent iic  rationalis , cfc.  On 
a auiïi  de  lui  plus  de  80  Harangues  , 
ou  Dijfcrtations  académiques. 

IL  HARTMAN , (George)  nu*, 
thématicien  allemand,  inventa  en 
1540  le  bâton  de  l’artillerie,  Ba- 
culus  Bombardions.  Il  eft  an  Ht  au- 
teur d’une  Perfpeclive  , réimpri- 
mée à Paris  en  iççô,  in*4°. 

III.  HARTMAN  , ( Wolfgang  > 
eompofaen  1 y 96  les  Annales  d' Auf- 
bourg  : compilation  plus  favante 
qu’agréable.  t 

HART20EIŒR  , ( Nicolas  ) né 
à Goude  en  Hollande  l’an  1656, 
d’un  miniftre  Remontrant,  s’appli- 
qua aux  belles  - lettres  , aux  lan- 
gues , & s’attacha  fur-tout  à la  phyv 
lique  & aux  mathématiques.  L’a- 
cadémie des  fcieuces  de  Paris  & 
celle  de  Berlin  fe  l’alfocicrent.  Le 
czar  Pierre , pafRoniié  pour  toutes 
les  efpeces  de  mérite , voulut  l’en*- 
mener  avec  lui  ; mais  IL.rtzoeker 
préféra  le  féjotir  d’Amfterdam  à 
celui  de  Mofcou.  Pour  rcconnoî- 
tre  cette  préférence  , on  lui  fit 
dreflér  aux  dépens  du  public  une 
cfpece  d’obfervatioire  fur  un  des 
baftions.de  la  ville.  C’eft- là  qu’il 
entreprit  un  grand  miroir  ardent , 
compofé  de  pièces  rapportées  , pa- 
reil à celui  dont  on  prétend  qu’<Â-- 
chimtde  fe  l’ervit  Jean-Guillaume  , 
électeur  Palatin  , lui  ayant  donné 
les  titres  de  fon  premier  mathéma- 
ticien, & de  profefTeur  honoraire 
en  philofophie  dans  l’imiverfité 
d’Heidelberg , il  quitta  Amfterdain. 
Après’  la  mort  de  ce  prince,  il  fe 
retira  à Utrecht , où  il  mourut  en 
17SÇ  , à l’âge  de  69  ans.  Il  étoit 
vif  , enjoué  , d’une  bonté  & d’une 
facilité  , dont  de  faux  amis , dit 
Fontenelle , abuferent  fouvent.  Gn 
fent  néanmoins  dans  fes  critiques  , 

( ajoute  le  même  écrivain  ) plus 
de  plaifir  que  de  befoin  de  critiquer. 

Il  aima  mieux  ramsu«'  les  tourbil-  * 
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Ions  de  Defcartrs , que  d’adopter 
le  vuide  do  Newton.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Cours  de  Pby/îque , accompa- 
gné de  plu fieurs  pièces  fur  cette 
feience  , à la  Haye  , in-40,  1710. 
If.  Une.  foule  d'Opufcules , parmi 
lcfqucls  il  y en  a quelques-uns  d’in- 
fprpfrhrtc 

. HARTUNG  , (Jean  ) né  à Mil- 
temberg  en  içoç  , mort  en  1579, 
enfeigna  le  grec  à Fribourg  dans 
le  Brifgaw  , avec  réputation.  On 
a de  lui  de  favantes  Notes  en  la- 
tin fur  les  trois  premiers  livres  de 
F Odyjfée  , 1S0  une  tfgrjion  latine  des 
Argonuutiqnes  d'Apollonius  , qui  elt 
peu  exatte.  ; 

I.  HARVEE  ou  Harvei  , ( Guil- 
laume) Hurveus , né  à Folkfton, 
dans  le  comté  de  Kent  en  IÇ78  , 
mort  en  1657  rl  80  ans  , fut  mé- 
decin de  Jacques  1 & de  Charles  I; 
& proFeffeur  d’anatomie  & de  chi- 
rurgie dans  le  college  des  méde- 
cins rl  Londres , fur  lequel  il  ré- 
pandit fes  bienfaits.  C’efi:  à lui  qu’on 
doit  la  découverte  de  la  circula- 

« 

tion  du  fang.  Tl  l’enfeigna  d’abord 
dans  fes  leqons  , la  démontra  en- 
fuite  par  des  expériences , & la  pu- 
blia dans  un  ouvrage  intitulé:  Excr- 
citutio  Anatomie  a de  motu  cordis  & 
fanguinis , Leyde  1737,  in-40.  Les 
médecins  s’oppoferent  vigoureufe- 
ment  à cette  opinion  , & traitè- 
rent Harvée  de  vifionnaire.  Ils  vou- 
lurent le  perdre  auprès  des  rois 
Jacques  & Charles  1.  II  fc  défendit, 
il  répliqua  , il  répéta  les  expérien- 
ces b & la  vérité  fe  fit  jour.  Mais 
on  le  perfécuta  d’une  autre  manié- 
ré. Lorfqu’il  eut  communiqué  fon 
idée  à fes  confrères , ils  dirent  d'a- 
bord qu’elle  étoit  abfimle  & nou- 
velle ; &lorfqu’ils  ne  purent  s’em- 
pêcher d’applaudir  & de  la  rece- 
voir , ils  prétendirent  qu’elle  étoit 
très  - ancienne.  Les  envieux  au- 
' roient  dû  avoncr  qu’elle  étoit  du 
moins  enfeignée  avant  lui  d'une 
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maniéré  très-obfcure,  & l’on  ne. 
peut  lui  contefler  la  gloire  d’avoir 
été  le  premier  qui  l’a  mife  dans 
tout  fon  iour  , & qui  l'a  prouvée 
par  des  expériences  inconteftables. 
D’ailleurs , dit  M.  Hume , fon  Trai- 
té de  lu  circulation  du  rang  eft  em- 
belli par  cette  chaleur  & cette  no- 
blefle  , qui  accompagnent  fi  natu- 
rellement le  génie  de  l’invention* 
Charles  honora  ce  grand  homme 
d’une  faveur  diftinguée , & lui  ac- 
corda la  liberté  de  faire  fervir  les 
daims  des  forêts  royales , pour  per- 
fectionner fes  découvertes  fur  la 
génération  dos  animaux.  On  a de 
cet  iilufbre  médecin  , d’antres  ou- 
vrages eftimables.  Les  principaux 
font , outre  celui  dont  nous  avons 
parlé  : I.  Le  traité  De  circulatione 
fanguinis  , à Rotterdam  , 1649.  II. 
U11  autre  De  générations  animalium  , 
à Londres  1 1 , in-40.  III.  Un  au- 

tre De  Ovo.  IV.  Un  livre  en  an- 
glois , intitulé  : Nouveaux  princi- 
pes de  Phiiofophie  , &c.  Ces  divers 
écrits  ont  été  réunis,  à Londres, 
1666,  in-40., 

IL  HARVEE  , ( Gcdéon)  habile 
médecin  du  dernier  liecle,  eit  con- 
nu principalement  par  deux  Traités 
curieux , & qui  ne  font  pas  com- 
muns : I.  Ars  curandi  morlms  expec- 
tations : bonne  idée , qui  fourni- 
roit  la  matière  d’un  excellent  livre  j 
celui  de  Harvéc  , fans  être  mau- 
vais , pourroit  être  meilleur.  IL  De 
vanitiitibus , doits  & mendaciis  vte- 
dicorum , in-12 , à Amfterdam  169Ç. 
Ces  deux  ouvrages , fort  recher- 
chés , font  ordinairement  joints 
enfemble. 

HASE  , ( Théodofe  de  ) naquit  k 
Brême  en  1682.  Après  avoir  reçu 
de  fon  pere  une  excellente  éduca- 
tion , il  parcourut  l’Allemagne  & la 
Hollande  , & devint  profeileur  de 
belles-lettres  n Hanau.  L’année  fui- 
vante  il  fut  rappelle  à Brême , pour 

y être  mini  lire  & profe  fleur  d’hs- 
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Irreux.  Il  fut  reçu , quoiqu’abfent , 
do&eur  en  théologie  à Francfort- 
fur-l’Oder  en  1712 , & membre  de 
la  fociété  royale  de  Berlin  en  1718. 
Enfin  il  devint,  en  1723  , profef- 
feur  de  théologie  à Brême , où  il 
mourut  le  2Ç  avril  1731.  On  a de 
lui  un  vol.  in-8°.  de  Dijfertations , 
pleines  d’érudition.  Il  travailloit 
avec  Lampe  à un  Journal , commen- 
cé fous  le  titre  de  Bi'vliotheca  Hifio- 
rico-Fhilologico-Tbeologica  j & con- 
tinué fous  celui  de  Muficum  Hifiori- 
ço-Philologico-Theologicuw . 

HASENMULLER,  Voyz  Lyse- 
&us  n°.  I. 

H AS  TIN  GS,  ( Guillaume  ) 
chambellan  à'  Edouard  J F roi  d’An- 
gleterre , jouit  d’une  grande  faveur 
auprès  de  ce  prinee  ♦ qui , dès  la 
première  année  de  fon  regne  , le 
créa  baron  d 'Hafiings  , & l'honora 
de  l'ordre  de  la  jarretière  l’année 
fuivante.  Lorfqu’en  1470  Edouard 
fut  obligé  de  chercher  un  afyîe  en 
Hollande , Hafiings  le  fuivit  par- 
tout , & contribua  beaucoup  au. 
gain  de  la  bataille  qui  fe  donna  près 
de  Barnet  , & qui  fit  remonter  le 
loi  fur  le  trône.  Il  ne  fut  pas  moins 
fuie  le  à fon  fils  Edouard . F.  Il  étoit 
d’abord  entré  dans  les  vues  de  Ri- 
chard due  de  Glocefter , oncle  pater- 
nel de  ce  prince , prote&eur  & ré- 
gent du  royaume  : mais  lorfqu’il 
«apperçut  que  Richard  cherchoit  à 
enlever  la  couronne  à fon  neveu  , 
il  lui  fut  très-contraire.  Ce  prinee 
11’ayant  pu  féduire  cet  excellent 
citoven  , réfolut  de  s’en  délivrer 
par  un  crime.  Il  demanda  en  plein 
Gonfeil , quel  châtiment  méritoicut 
ceux  qui  avoient  attenté  fur  la  vie 
du  Prote&eur?  Hafiings  répondit, 
qu’ilr  dévoient  être  punis  comme 
des  traîtres.  Eh  hicn  , ces  traîtres , 
répliqué  le  Prote&eur  y font  la  Reine 
veuve  de  mon frere , coupable  de  tna - 
gie , & fes  complices.  F oyez  en  quel 
état  ili  vt'qnt  réduit  par  Issir  s fertile 
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gcs.  En  même  tems  H découvre  fon 
bras  toutdefleché.  Perfonne  n’igno- 
roit  que  Richard  , né  auffi  contre- 
fait de  corps  que  d’cfprifc , avoit 
ccttc  infirmité  dès  l’enfance.  AJfuré- 
ment , dit  Hafiings , ils  ne  peuvent 
être  trop  punis  , s'ils  font  coupables 
de  ce  crime . — Quoi  r s’écrie  le  Pro- 
te&eur,  vous  répondez  par  des  fi 
par  des  mais  1 Vous  êtes  le  premier 
coupable , vous  êtes  un  traître  , & jt 
jure  par  S.  Paul  de  ne  pas  dîner  fluots 
tie  m'ait  apporté  votre  tête . En  ache- 
vant ces  mots  , ilfrappe  fur  la  table. 
Des  fatellites  entre  , on  faifrt 
Hafiings  , on  l'entrante  & on  lui 
tranche  la  tête  une  heure  après  , le 
13  juin  1483.  Richard , pour  fe 
jufiifier  auprès  du  peuple , publia 
un  manifefte  où  il  accufoit  l’infor- 
tuné Hafiings  d’avoir  voulu  lui  ôter 
la  vie  & s’emparer  du  gouverne- 
ment. Il  lui  reprochoit  eli  même 
tems  d’avoir  entretenu  , après  la 
mort  $ Edouard  IF , un  commerce 
de  galanterie  avec  Jeanne  Shore  9 
maitreffe  de  ce  monarque.  Cette 
derniere  accufation  étoit  fondée  » 
mais  ce  n’étoit  pas  une  raifon  pour 
donner  la  mort  à un  fujet  fidele  9 
qui , dans  tous  les  tems  , avoit  bien 
fervi  fa  patrie.-  1 

I.  HATTON  ou  Hetton  , abbé 
de  Richenou , puis  évêque  de  Bâle 
vers  80 1 , fut  envoyé  en  ambaffade 
par  Charlemagne  , vers  ETiccphore 
empereur  de  Conftantinople  , l’an 
81 1.  Il  publia  une  Relation  de  ce 
voyage y qu’il  nomma  Itinéraire.  Hat - 
ton  fe  démit  de  fon  évêché  en  822  , 
& fe  retira  dans  le  monaftere  de 
Richenou , où  il  mourut  faintemeut 
l’an  836.  On  a de  lui  un  Capitulaire 
pour  l’inftni&ioii  de  fes  prêtres.  Cet 
ouvrage  curieux  eft  inféré  dans  le 
Spicilege  de  dom  Luc  à'Achéri. 

II.  HATTON.  Foy.  vi.  Otton. 

HAUDICQUER  de  Blan- 

COURT , ( François  ) s’occupa  dans 
le  dernier  ficelé  de  recherches 
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néalogiques.  Nous  avons  de  lui: 
I.  L'Art  de  la  Verrerie  , Paris  1667,' 
in-12.  II.  Recherches  fur  T Ordre  du 
Saint-Effrit  , 1695  , ou  1710, en  2 
vol.  in- 12.  III.  Le  Nobiliaire  de  Pi • 
cardie  , 1693  , & avec  des  Frontif- 
riccsde  169Ç,  in- 4*.  Ce  livre  eft 
recherché  des  curieux  à caufe  de 
fa  rareté  , mais  non  pas  i caufe  de 
fa  fidélité;  l'auteur  fut  condamné 
auxgaleres,  pour  avoir  fuppofé  de 
faux  titres  contre  l’honneur  de 
quelques  maifons.  Il  eft  allez  dif- 
ficile de  le  trouver  complet  : car 
il  y a ordinairement  onze  familles 
fupprimées  entre  celle  de  Faguet , 
pag.  I8î  , & celle  de  la  Fcron.  Ce 
Nobiliaire  a été  efface  par  celui 
que  M.  Pignon  a fait  dreiïer  en  1 7 1 7 
'en  427  feuilles,  forme  d 'Atlas-,  on 
en  trouve  plus  ou  moins,  luivant 
le  tems  où  elles  ont  été  retirées , 
parce  que  plufieurs  familles  n’ont 
apporté  leurs  preuves  qu’après  fa 
confe&ion. 

HAVENSIÜS,  ( Arnaud)  la- 
vant Jéfuite,  né  à Bois  le-Duc  en 
1940,  eft  auteur  de  divers  ouvra- 
ges , dont  les  plus  connus  font  : 
I.  De  auéioritate  SS.  Patrurn  in  de- 
cernendis  Fidei  dogntatibus.  II.  De 
oreilione  novortem  Epifcopatuum  in 
Belgio.  Il  mourut  en  1609. 

HAVERCAMP , (Sigebert)  pro- 
feffeur  en  hiftoire  , en  éloquence 
& en  langue  grecque  I Leyde  , & 
membre  de  l’académie  de  Cortone 
en  Italie,  mourut  en  1742  à 5 S 
ans.  Il  s’étoit  acquis  une  grande 
réputation  parfon  lavoir.  Il  poiré- 
doit  fupérieurement  la  l'cience  des 
médailles.  Entr’autfes  fruits  de  fa 
laborieufe*application  , on  a de  lui 
plufieurs  éditions  d’auteurs  Grecs 
& Latins  : d'Eutrope  , in-  8* , 1729  ; 
4e  Lucrèce,  in-40,  * voL  1729» 
de  Jofepht , 1726,  in-fol.  a vol. 
Amfterdam  , avec  des  notes  très-la- 
vantes , mais  trop  étendues  ; de 
l 'Apologétique  de  Ttrtuliicn.  On 
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lui  doit  encore  : I.  Les  Médailles  de 
grand  de  moyen  Bronze  , du  Cabi- 
net de  la  Reine  Chriftine  de  Suide  , 
en  latin  1740 , à la  Haye , in-fol. 
avec  des  Commentaires,  & en  fran- 
qois  dans  le  meme  format.  II.  Les 
Médailles  du  Due  de  Croy  , A miter, 
dam  1738,  in-4*.  III.  Un  bon  ou- 
vrage intitulé  : Syüoge  Script or^m 
qui  de  Sraca  lingtue  reéia  pronuntia- 
tione  feripferunt , Leyde  1736,2 
vol.  in-4°...  Voyez  v.  Morel, 

II.  Paruta. 

HAVERMANS , ( Macaire)  Fia- 
mand  , chanoine-régulier  de  l’ordre 
de  Prcmontré-,  etoit  né  avec  un 
génie  prématuré,  vif,  pénétrant; 
mais  avec  une  fanté  extrêmement 
délicate  , qu’il  acheva  de  ruiner  par 
fon  application  continuelle  à l'étu- 
de. Il  mourut  en  1680  à Angers, 
âgé  feulement  de  36  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  intitulé  : Tyroci- 
niunt  Théologie  moralis,  en  2 vol. 
in-8*.  II.  La  Défenfe  de  ce  livra 
contre  les  Tbèfes  des  Jéfuitcs , où 
le  Tyrociniwn  était  attaqué. III.  Let- 
tre apologétique  au  pape  Innocent  X. 
IV.  Difquijition  Théologique  Jur  Co- 
ntour du  Prochain.  V.  Difquijition , 
où  il  examine,  Qiiel  amour  eft  nécef- 
faire  fuffifunt  pour  la  juflifcation 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence} 
Tous  ees  ouvrages  font  en  latin.  Sa 
doÆrine  fut  approuvée  par  le  pape 
Innocent  XI.  Il  reçut , quelques 
heures  avant  fa  mort , des  Letiret 
d’approbation  de  ce  pontife,  princi- 
palement fur  la  néceffité  d’aimer 
Dieu  en  tout  tems. 

HA  VERS,  (Clopton)  médecin 
Anglois,  qui  publia  en  1691  un 
Traité  d’ OJléologie.  L’année  luivan. 
te  il  fut  traduit  de  l’anglois  en  la- 
tin. La  derniere  impreflion  eft  celle 
de  Leyde,  en  1734,  fous  ce  titre: 
Nova  quedam  Objèrvationis  de  OJJi- 
bus,  in-8°.  II avers  a bien  écrit  fur 
les  os  ; il  a fait  quelques  découver- 
tes far  le  périofte  & fur  la  moelle. 

X iij 
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liappcrqr.t  K*  premier,  dans  cette  de  gravé,  en  un  vol.  in-Fol.  comt- 
articulation  , des  glandes  particulier  pofé  de  157  feuillets  deftinés  à re- 
fes  d’où  fort  une  inbftance  mucila-  cevoir  des  médailles.  On  ne  fan- 
gineul'e,  dont  il  a conftaté  la  na-  roit  aftez  regretter  qu’il  n’ait  pas 
ture  par  uh  grand  nombre  d’expé-  eu  le  tems  d’achever  fon  Recueil  , 
riences.  & de  faire  le  commentaire  qu’il  fe 

HAVIEL  ( Thomas)  chevalier  propofoit  d’en,  donner.  O11  a de  lui 
Ane, lois,  forma  un  parti  contre  les  Figura des  Monnoies de  France  , 
Marie  d’Angleterre,  en  1555.  Il  1619,  in-40,  rare, 
étoit  fort  attaché  au  Calvinil'me  , HAUTEFEU1LLE , (Jean)  ha- 
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& ne  pouvoir  fouffrir  que  la  reine 
l’abolit  dans  fon  royaume.  Comme 
il  ne  vouloit  point  paroîlre  chef 
de  la  confpiration  , il  engagea  dans 
fon  parti  la  princefle  Etifabcth , 
fœur  paternelle  de  la  reine  Marie  , 
avec  le  prince  de  Courtenai , petit- 
fils  d'Edouard  II7.  Il  fe  mit  à la  tête 
de  1200  chevaux  & de  8000  hom- 
mes de  pied , s’approcha  de  la  v lie 
de  Rochefter  , & la  prit  par  intel- 
ligence au  mois  de  janvier  I$Ç4- 
Il  s’y  empara  en  meme  tems  de  2 
grands  vaifieaux  deftinés  pour  por- 
ter en  Angleterre  le  prince  ri’Efpa- 
'gne  ; puis  il  s’avanc*  vers  Londres. 
La  reine  lui  fit  dire,  que  fifon  al- 
liance avec  le  prince  d'Efpagne  ilé- 
plaifoit  aux  Anglois  , elle  choifiroit 
un  autre  mari  qui  fut  à leur  gré , 
&lni  promit  des  gratifications  con- 
lid érables , s’il  mettoit  les  armes 
bas.  Havkl , comptant  d’être  in- 
troduit clans  Londres  par  les  com- 
plices de  fa  révolte , rcfufa  toutes 
ces  offres $ mais,  lorfqu’il  penfoit 
à fe  faire  ouvrir  une  des  portes  de 
la  ville,  il  fut  invefti  par  les 
troupes  de  la  reine,  & pris  avec 
environ  200  des  conjurés , qui  1 ac- 
compagnèrent au  fupplice. 

HAVINGE.  Voyez  Phili’P®? 
Bonne - Efpérance  , n°  x X X I . 

HAULTIN,  (Jean-baptifie)  con- 
fetti er  au  châtelet,,  preparoit  un 
Recueil  de  Médailles  qui  n’a  voient 
pas  encore  été  données  par  les  an- 
tiquaires, lorfque  la  mort  le  fur- 
prit  in  1649.  On  conferve  à la  bi- 
bliothèque du  roi  ce  qu’il  y en  avoit 


bile  mécbanicien  , né  à Orléans  en 
1647  d’un  boulanger,  connut  Made 
de  Bouillon  dans  cette  ville  où  elle 
étoit  exilée,  la  fuivifc  en  Italie, 
en  Angleterre,  & obtint  plufieurs 
bénéfices  par  fon  crédit , & une 
pcnüonparfon  teftamment.  L’abbé 
Hautefeuiüc  avoit  un  goût  & un  ta- 
lent particulier  pour  l'horlogerie. 
C’cft  lui  qui  trouva , dit-on  , le 
fecret  de  modérer  les  vibrations  du 
balancier  des  montres,  parle  moyen 
d’un  petit  reftort  d’acier,  dont  on 
a fait  depuis  ufage.  ( Voyez  Hook.) 
L’académie  des  fcicnces , à laquelle 
il  fit  part  de  cette  découverte , la 
trouva  très -propre  à donner  une 
grande  juftefîe  aux  montres.  Les 
montres  dans  lefquelles  on  a em- 
ployé ce  petit  reffort,  «‘appellent 
par  excellence  Montres  « pendule . 
Le  célébré  Huyghens  a depuis  per- 
fectionné cette  heurenfe  invention. 
L’abbé  HautcfcuiUe  n’cxcelloit  pas 
moins  dans  les  autres  parties  de 
la  méchanique.  Il  mourut  à Or- 
léans en  1724,  à 77  ans.  C’étoit 
un  homme  exempt  de  toute  ambi- 
tion , & plus  attentif  à cultiver  les 
fciences  que  la  fortune.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  de  Brochures 
courtes,  mais  curieufes , & femées 
d’oblervations  utiles  , qui  en  font 
un  témoignage.  Les  piincipales 
roulent  fur  des  conftru&ions  nou- 
velles de  trois  montres  portatives  ; 
d’un  mouvement  en  forme  de  croix, 
qui  fait  les  ofcillatiojis  dts  pendu- 
les très-petites.i  (l’un  Gnomon  ipé- 
culaire  pour  régler  juite  au  foieii 
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$es  pendules  & les  montres  ; & d’un 
infiniment  qui  devoit  donner-4ieu 
aux  peintres  de  faire  leurs  ouvra- 
ges plus  parfaits  , &fc. 

HAUTE  FORT,  (Marie  de)née 
vn  1616,  de  Charles  marquis  de 
.Haute fort , fut  élevée  dans  la  mai- 
'fon  de  la  reine  Anne  d' Autriche, d ont 
elle  devint  dame  d’atours.  Sa  ver- 
tu , fes  grâces  & la  douceur  de  fon 
cara&ere,  lui  acquirent  de  l’empire 
fur  l’efprit  de  cette  prin celle,  & fa 
beauté  fit  imprelfion  fur  Louis  XI J/j 
mais  la  fageflfe  de  l’un  & de  1 autre 
siefe  démentit  jamais.  Cependant  le 
cardinal  de  Richelieu  en  conqut  de 
4a  j al  on  fie,  parce  qu’elle  étoit  dans 
les  interets  de  la  reine  , & ce  mi- 
Jiiftre  impérieux  la  fît  renvoyer 
de  la  cour.  Louis  XI 11 , qui  ne  l’ai- 
moit  que  comme  un  prince  dé- 
vot & peu  voluptueux  peut  aimer, 
confentit  à cet  éloignement.  Lorf- 
qu 'Amie  d'Autriche  fut  déclarée  ré- 
gente, elle  la  fit  revenir  avec  les 
plus  grandes  démonftrations  d’a- 
mitié; mais  fon  oppofition  au  car- 
dinal Mazarin  lui  fit  perdre  les  bon- 
nes- graees  de  fa  malt  relie.  Le  ma- 
réchal de  Schotnbcrg  étant  devenu 
veuf,  l'épouGi  en  1646.  Elle  n’en 
eut  pas  d'enfans,  & elle  mourut  en 
1691,  à7Ç  ans. 

HAUTE-MER  de  Grancey  , 


(Guillaume de)  feigneur  de  Fer - 
vaques , étoit  le  plus  vieux  guerrier 
qu’il  y eût  du  teins  de  Hmri  IV.  Il 
s'étoit  fait  connoître  dès  la  batail- 
le de  Kenti  en  IÇÇ4,  & depuis  il 
s’étoit  trouvé  à celles  de  St.  Quen- 
tin , de  Gravelines,  de  Dreux,  de 
St.Denys,  & deMontcontour.  Fran- 
çois de  Fiance,  duc  d'Alençon  , le 
fit  grand-maître  de  fa  maifon , pre- 
mier gentilhomme  de  fa  chambre , 
général  de  Tes  armées  en  Flandres  , 
& chef  de  tous  fes  confeils.  Fervu- 
ques  n’en  fut  guère  plus  eftimé.  Le 
duc  ni  Tes  favoris  ne  paUoient  pas 
£our  gens  de  bien  5 & d’ailleurs  il 
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engagea  ce  prince  dans  des  entre- 
prises injuftes , qui  le  forcèrent  à 
fortirde  Flandres,  couvert  de con- 
fufion  & méprifé  de  tout  le  mon- 
de. C’eft  Fervaques  «fui  le  détermi- 
na à tenter  de  fnrprendre  & de 
piller  Anvers,  ' en  IÇ83  : journée 
qui  fut  auffi  glorieufe  aux  habi- 
ta ns , » que  funefte  aux  François; 
ils  y perdirent  plus  de  300  gen- 
tilshommes & I2oofoldats,  maf- 
facrés  par  les  bourgeois.  Après  la 
mort  de  fon  prote.&eur , il  Ce  don- 
na à Henri  IV , qui  le  fit  maréchal 
de  France  en  1995,  autant  par  ami- 
tié, que  pour  lui  donner  une  jufte 
récompenfe.  Ce  maréchal  fe  fignala 
au  fiege d’Amiens  en  1597,  & mou- 
rut en  161 3,  âeé  de  ans. 

HAUrÈRüCHE  , (Noël  leBrc- 
ton,  fleur  de)  auteur  & poète  dra- 
matique François,  mort  à Paris 
en  1707,  à 90  ans,  fe  diftingua 
fur  le  théâtre  dans  les  rôles  comi- 
ques, & fe  fit  aimer  par  fa  pro* 
bité  & par  fa  droiture.  On  a de  lui 
un  Recueil  de  Comédies , ilnprimé  à 
Paris  , en  3 vol.  in-12.  Quelques- 
unes  font  conduites  avec  art.  vi- 
vement dialoguées  , pleines  de 
bon  comique;  mais  il  ne  faut  cher- 
cher chez  lui  ni  peintures  des 
mœurs,  ni  aucun  des  détails  pro- 
pres à les  corriger.  On  joue  en- 
core le  Deuil  ; Cri/pin  Jhédecin  ; le 
Cocher  fuppofé  ; le  Souper  inal-ap* 
prêté,  & V EJ prit follet... Haut eroche 
écrivoit  facilement  en  profe  & en 
,vers.  On  a encore  de  lui  plufieurs 
Hijloriettes , allez  infipides  à p re- 
font, mais  qui  furent  bien  reçues 
dans  leur  naitlance  par  ceux  qu! 
perdent  leur  tems  à la  leéhire  de 
ces  frivolités.  Hauteroche  aimoit 
tellement  la  profeflion  d’a&cur , 
qu’il  jouoitla  comédie  à 1 âge  de  90 
ans.  • 

HAUTESERRE  , (Antoine  Da- 
dine  de  ) profeüeur  en  droit  à 
Touioufe,  naquit  dans  le  diocèfe 
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de  Cahors,  & mourut  en  î<?ft  t 
l’âge  de  80  ans,  regardé  comme  un 
des  pim  habiles  jnrifconfultes  de 
France.  On  a de  lui:  I.  Un  Traité 
des  Afc  étique  s , on  De  F origine  de 
[état  Monaflique.  II.  Des  Notes , 
pleines  d’érudition,'  fur  les  Vies  des 
Papes  par  Anaftafe,  III. Un  Commen- 
taire fur  .es  Décrétales  d'innocent 
/II,  1666,  in-fol.  IV.  Un  traité  De 
Ducibus  éSf  Comitibus  Gu  Usa  Pro- 
mincialibus , en  3livres,  reimprimé 
à Francfort,  in-12,  eni73t,avçc 
une  longue  préface  de  l’éditeur , 
Jean-Georges  EsTOR.  V.  Gefta  Re- 
gu m Çj  Ducum  Aquit imite , 1648, 
2 vol.  in- 40.  VI.  Ecclejîaflic*  Jmif- 
Aiftionis  Vindicte,  Orléans  1 702  , 
ïn  4®.  Ceft  une  réfutation  du  Traité 
de  l Abus  par  Fivret.  L’auteur  l’en- 
treprit à l’Age  de  70  ans,  par  ordre 
du  clergé}  mais  il  traite  la  matière 
plutôt  en  hiftorien  Ultramontain  , 
qu’en  jnrifconfulte  Franqois.  VII. 
Un  Traité  en  latin  des  Origines  des 
Fiefs , que  Schilterianus  fit  réimpri- 
mer dans  fon  Commentaire  fur  le 
Droit  féodal  d' Allemagne  P t\.\  d’hom- 
mes ont  poffédé  le  droit-canon,  la 
difeipline  de  l’églile  & les  libertés 
Gallicanes  plus  i fond  que  lui,  & 
peu  ontenfeigné  atree  autant  de  mé- 
thode. 

I.  HAUTEVILLE.  Voyez  Tan- 
CRÉde  de Hautcville  , & Tende. 

II.  HAUTEVILLE  , (Jean  de) 
Normand , & moine  de  St.  Albans 
en  Angleterre  , floriflfoit  A Paris 
Vêts  l’an  1180,  fous  le  régné  de 
Philippe- Augufte.  Il  a -écrit  un  Poè- 
me moral  contre  les  vices  du  genre 
humain,  intitulé Architrenius , (le 
Pleureur)  en 9 livres,  Paris  igiÿ, 
in-4*.  L’auteur  prend  lui-même  le 
hom  de  fon  poème , Architrenius  , 
Comme  qui  diroit  Archi-  Jérémie , 
du  nom  Grec  des  Lamentations. 
Ce  livre  eft  très- rare. 

HAY.  Voyez  ChsrqN  ( Eliza- 
h*ti*-Sopl»ie)..,& Châtelet. 


HAY 

I.  HAV,  (Alexandre)  Jéfnît» 
fanatique , fut  banni  à perpétuité 
par  arrêt  du  io  janvier  I ^95  , poiif 
aVoir  prêché  la  fédition  en  publia 
& en  fecret.  Plufteurs  témoins  dé- 
poferent  qu’il  avoit  dit  fouvent, 
depuis  la  réduâion  de  Paris,  qu'il 
dejiroit , fi  Henri  IV  pajfoit  devant 
leitr  College , tomber  de  la  fenêtre  fur 
lui, tète  première  , pour  lui  rompre  le 
coû.  Il  lui  fut  enjoint  de  ne  pasren» 
trer  dans  le  royaume,  fous  peine 
d’être  pendu. 

II.  HAY,  (Jean)  Jéfuite  EcoC- 
fois,  enfeigna  la  théologie,  les  ma» 
thématiques  &la  langue  fainte,  en 
Pologne , en  F rance  & dans  les  Pays» 
Bas.  Il  mourut  chancelier  de  l'uni- 
verfité  de  Pont- à.  Mouflon,  en  1607, 
avec  une  répntation  de  piété  & de  lit* 
Voir.  On  a de  lui  divers  ouvrages, 
fur-tout  plaideurs  Livres  de  Centro- 
verfe  contre  les  Cal  vinifies. 

HAYE , (Jean  de  la)  Cordelier 
Parifien  , prédicateur  ordinaire  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  , naquit  en 
1593,  & mourut  en  1661.  Il  elt 
fort  connu  par  deux  ouvrages,  l’un 
intitulé:  Biblia  Magna , 1643,  f 
vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  les 
Com  mentai  res  de  (latutns , d' EJ  tins  , 
de  Titin , & de  pluiieurs  autres. 
Cette  compilation  eft  utile  & aile* 
bien  faite.  L’autre,  Biblia  Maxinta, 
1660,  19  vol.  in-folio,  eft  un  ré* 
cueil  informe  & peu  cftimé.  Les 
Prolégomènes  de  cet  ouvrage  ren* 
ferment  beaucoup  d’érudition  ; mais 
elle  eft  mal  diftribuée,  & fouvent 
mal  ehoific  : ce  livre  eft  cependant 
peu  commun...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  de  la  Haye  , Jé- 
fuite, morten  1614a  yqans,  dont 
on  a une  Harmonie  Evangéliqtte , en 
2 vol.  in-folio,  & d’autres  ouvra» 
ges;  ni  avec  un  autre  Jean  de  LA 
Haye,  valet-de-chambre  de  Mar- 
guerite de  Valois , éditeur  de  fes 
Poéjies .. . VoytzülAI.  GUERI  TE,  «*♦ 
VU.  - , . 
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I.  HAYER  Ddperkoît, (Pier- 
re le)  né  à Alenqon  en  1603,  du 
procureur  du  roi  au  préfidial  de 
cette  ville,  charge  dont  il  fut  lui- 
même  pourvu  après  la  mort  de  fon 
pere  , fe  fit  en  Ton  tems  quelque 
réputation  par  Tes  poéfics.  Son  ou- 
vrage le  plus  confidérable  en  ce  gen- 
re , eft  intitulé  : Les  Palmes  de 
Louis  le  Jufle  Poème  Hijlorique 
divifé  en  I K livres , où  par  F ordre 
des  aimées  font  contenues  les  immor- 
telles allions  du  très-Cbrétien  & très- 
vielorieux  Monarque  Louis  XIII, 
Sic.  à Paris,  1635,  in-40.  Ce  poè- 
me, prèfenté  au  roi  par  l’auteur  , 
lorfque  ce  prince  paffa  à Alenqon 
pour  aller  en  Bietagne , fut  bien  ac- 
cueilli , & lui  valut  fur  - tout  la  pro- 
tection du  cardinal  dont  les  louan- 
ges n’y  étoient  pas  nublie'es.  Les  ef- 
fets de  cette  protection  qu’il  ne  tarda 
pas  1 reflfentir,  furent  d’abord  des 
lettres  de  réhabilitation  de  nobleffe 
pour  Ton  pere,  &d’ennoblitTement, 
entant  que  ht foin feroit.  Il  obtint  en- 
fuitc  le  cordon  de  S.  Michel , & en- 
fin un  brevet  ce  confeiller-  d’état. 
Le  Hayer  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  l’académie  naiiïhnte  dcCacn. 
Nous  ignorons  l’année  de  fa  mort  $ 
mais  nous  favons  qu’il  rimoit  encore 
en  1678.  Outre  le  poème  dont  nous 
venons  de  parler,  & quantité  d’au- 
tres poéfies  fugitives  , telles  qu’£. 
pitres , Oies , Sonnets  , &c.  ; il  a tra- 
duit quelques  ouvrages  de  l’efpa- 
gnol , & tntr’autres  l'IIifloirc  de 
l'Empereur  Charles- Qjùnt  par  J. 
Ant.dc  Vcra,  Paris  i6<>2  , in-4». 

II.  HAYER  , ( Jean  - Nicolas- 
Hubert  ) Récollet,  ancien  profef- 
feur  de  philofophie  & de  théologie 
dans  fon  ordre  , né  à Sarlouïs  le  1 5 
juin  1718,  mourut  à Paris  le  14 
juillet  1780.  Ëleve  du  célèbre  P. 
Chulippe  , il  en  imita  les  vertus  & 
le  zete.  Il  fut  un  des  athlètes  facrés, 
fui  fe  mefurerent  le  plus  Couvent 
avec  les  incrédules  modernes.  11 
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eompofa  pendant  quelques  années 
en  fociété  avec  M.  Soret  un  on  v rage 
périodique  intitulé  : La  Religion 
vengée.  Ce  journal  • leur  procura  à 
l’un  & à l’antre  un  torrent  d’injures; 
& le  public  inconftant , cedant  de 
l’accueillir  malgré  fon  utilité,  les 
deux  auteurs  furent  forcés  de  le  dis- 
continuer. On  a encore  du  P.  Hayer 
divers  ouvrages  en  faveur  de  la  re- 
ligion. Les  principaux  font:  I.  La 
fpiritualité  l'immortalité  de  V A- 
me,  1757,  3 vol.  in  tî,  où  cette 
importante  matière  eft  difcutéeaveo 
folhlité,  & appuyée  de  tout  ce  que  la 
religion  & la  raifon  fournident  de 
plus  lumineux.  II.  La  Réglé  de  foi 
vengée  des  calomnies  des  Prote  flans  , 
3voi.in-iî.  III.  L'Apoflo- 
licitf  du  miniflere  de  CEglife  Ro- 
maine , 1765  . in-12.  IV.  Traité  de 
l'cxiflenct  de  Dieu  , in  12.  V.  L'U- 
tilité temporelle  de  la  Religion  Chré- 
tienne , I774,in-i2.  VI.  La  Char . 
latanerie  des  incrédules , 1780,  in- 
12.  C’étoit  un  religieux  très-attaché 
à fon  état , & qui  puifoit  dans  fon 
cœur  tout  ce  qu’il  difoit  en  faveur 
de  la  religion...  Voyez.  Boullier. 

I.  HAYS  , ( Jean  de  ) poète 
Franqois  dn  feizieme  fiecle,  ctuit 
confeiller  & avocat  du  roi  au  bail- 
liage & Gege  préfidial  de  Rouen.  Il 
a Fait  quelques  Piccps  de  Théâtre  % 
dont  l’une, intitulée  Cammatt , eft 
en  7 a êtes.  Ainfi  Crébillon , qui 
vouloit  faire  fa  tragédie  de  Catilina 
en  fept  a êtes , n’eft  point  l’inven- 
teur de  cette  idée.  Ou  relie  , il  fut 
un  de  cts  rimailleurs  obfcurs , qui 
ba-botent  toute  leur  vie  dans  Ica 
marais  du  Parnade.  Camincitc  fe 
trouve  dan;  Les  premières  Pcnfées 
de  Jean  Ae  liuys , Rouen  1598,  in- 
12.  On  a encore  de  lui  Amnryilc  , 
Rouen  1595,  in  - 1:. 

II.  HAYS,  fleur  de  la  Fosse; 
( Gilles  le  ) poète  Latin,  naiifdn 
village  d’Amayé  , à 2 lieues  de 
Caen , fut  profedèur  de  rhétorique 
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. à Caen,  &?e<fteurde  l’univèrfîté de 
cette  ville.  Il  vint  enTuite  à Paris , 
& il  y enfeigna  la  rhétorique  avec 
beaucoup  de  .réputation  , dans  les 
colleges  du  Pleffis  , du  cardinal  le 
Moine  & de  Beauvais  , jufqn’en 
1666  , qu’il  devint  cnré  de  Gen- 
tilly,  où  il  mourut  en  1679.  Scs 
Poéjies  latines  font  eflimées,  mais 
trop  fatyriques , par  conféquent  peu 
dignes  d’être  lues. 

III.  HAYS,  (Jean  Baptiftcdes) 
Voyez  DESHAYS...  ^GeNDRON. 

HAYWARD,  (Jean)  hiftoricn 
Angloîs  du  dix  - fcpticme  fiecle  , 
^crivoit  avec  une  liberté  qui  tenoit 
de  la  licence.  On  a de  lui  en  auglois , 
les  Vies  des  trois  Rois  Normands,  in- 
4°  5 celle  du  Roi  Henri  IV,  in  40  : 
le  Régné  d' Edouard  VI , in-40  , &c. 
Ses  écrits  lui  attirèrent  des  inquié- 
tudes. Voyez  viii.  Elizabeth  , 
à la  fin. 

- HAZAEL,  officier  de  Bénadai 
Il  roi  de  Syrie  , étouffa  ce  prince 
fous  une  couverture  , & régna  en  fa 
place,  vers  l’an  889  avant  J.  C. 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  contre 
les  Juifs , ravagea  leur  pays,  & en- 
treprise fiege  de  Jérufalcm.  Joas, 
voulant  empêcher  la  ruine  de  eette 
ville,  envoya  à l’ufurpatcur  tout 
l’or  & tout  l’argent  du  temple  & 
de  fes  coffres,  félon  la  prédiftion 
du  prophète  Elifée.  Il  fe  retira  8c 
mourut,  laiffant  la  couronne  àfoii 
fils  Ifétiadad  1IL 

HEARNE  , ( Thomas  ) écrivain 
Anglois  , diftingué  par  les  ouvra- 
ges, & par  les  fervices  qu’il  a ren- 
das  à la  bibliothèque  Bodléennc  , 
mourut  en  173 ç, à Ç7ans.  Il  vou- 
lut qu’on  ne  mît  fur  fa  tombe 
que  cette  Epitaphe  : Ci-gît  Thomas 
HÉARNK  , qui  pojfafa  vie  à étu- 
dier & à cor.fcrver  les  antiquités. 
On  a de  lui  quelques  écrits.  Voyez 
Litle. 

HEAUVÏLLE.  Voyez  Rour- 
geois  , ( Louis  le  ) II. 
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HEBE , fille  de  Jupiter  & de 
Junon,  & déeffede  la  jeunefle.  Ju- 
piter lui  donna  It  foin  de  verfer  à 
fa  table  le  Ne&ar.  Un  iour  étant 
tombée  en  préfencedcs  Dieux  , elle 
eut  tant  de  honte,  qu’elle  n’ofa  plus 
reparoître  depuis  , & Jupiter  mit 
Ganimède  à fa  place.  Hercule  l’é- 
poufa  , & en  fa  confidération  elle 
rajeunit  Iolaüs,  On  l’appclloit  atlfi 
Juventa, 

HERED-JESU.  Voyez  Ebed. 

HEBER  , fils  de  Salé  & perc  Je 
Phalcg  , naquit  l’an*  1281  avant 
J.  C.  & mourut  âgé  de  464  ans. 
JoJephe  , Eufèbe  , St,  Jérome  , le 
vénérable  tiède,  St.  Ifidore  , Si 
prcfque  tous  les  interprètes  , affû- 
tent que  les  Hébreux  ont  tiré  leur 
nom  de  Heber , qui  conferva  la  vé- 
ritable religion  & la  première  lan- 
gue, nommée  de  fon  nom  Hébraï- 
que, depuis  la  confiifion  de  ccs  mê- 
mes langues.  D’autres  favans  les 
coutredifent;  Huet,  dans  fa  Démon/ - 
tration  Evangélique  , a voulu  dé- 
montrer que  le  nom  des  Hébreux 
vient  du  mot  Heber , c’eft  - à - dire , 
de  delà , parce  qu’ils  étoient  venus 
d’au,  delà  de  l’Euphrate.  C’eft  en 
effet  le  lentiment  le  plus  probable. 

HEBERT.  Voyez  Ebertus. 

HEBERT,  ( François)  curé  de 
Verfaillcs,  mérita  l’eftime  de  Louis 
XI Vyni  fes  vertus  & par  fes  talcns. 
II  devint  en  1710  évêque  d’Agen  , 
& mourut  en  1728  » après  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  dans  ce  dio- 
cèfe.  Nous  avons  de  lui  : I.  Des 
Trottes  pour  tous  les  Dimanches  de 
l'année,  à Paris  1725,  en  4 vol. 
in*  12.  On  y voit  les  devoirs  du 
Chriftianifme  tracés  avec  beaucoup 
d’exaéfttude  ; les  principes  de  la 
morale  fagement  développés  , l’E- 
criture & les  Pères  y paroi  lient  ci- 
tes à-propos.  Le  ftyle  en  eft  fimple, 
comme  il  convient  à ces  fortes 
d’inftru&ion , fans  cependant  ctre 
négligé.  II.  Des  Mémoires  manuC- 
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erîts  , for  les  événemcns  dont  il 
avoit  été  témoin  à la  cour,  tandis 
qu’il  étoit  curé  de  Verfailles.  La 
Baume  lie , qui  en  a profité  pour 
compofcr  Tes  Mémoires  de  Mainte - 
non  , dit  qu' Hébert  écrivit  avec 
l’exaétitude  d’un  homme  qui  avoit 
tout  vu,  &’  avec  la  liberté  d’un  hom- 
me qui  n’ccrivoitque  pour  lu '-mê- 
me. On  lit  dans  ce  dernier  ouvra- 
vrage,  que  Madame  d e Maintenait 
ayant  voulu  engager  Hébert  d’af- 
fifter  à la  reprclcntation  de  VEJlher 
de  Racine  ; cet  homme  vraiment 
rempli  de  l’efprit  de  ton  état,  l'en 
remercia  par  cette  obfervation  iu- 
dicieure  : Madame  , lui  dit- il , l'in- 
nocence des  Vierges  e/l  un  attrait 
plus  dangereux  que  le  libertinage  des 
Pro/lituées  : le  vice  profane  tout. 

HEBRON  , chef  de  la  famille 
des  flébronitcs , donna  fon  nom  a la 
ville  d'Hébron,  appclléeaulfi  Atbéc. 
Abraham  avoir  acheté  une  caverne 
dans  cet  endroit , pour  en  Faire  le 
fcpulchrc  de  Sara  & le  fien.  Ce  fut 
dans  cette  même  ville  qu’Abfalon 
fe  fit  fncrer  roi , du  vivant  de  David 
fon  pere. 

HECATE , fille  de  Jupiter  & de 
Zatone.  C’eit  ainfi  qu’on  nommoit 
Diane  dans  les  enfers.  Elle  tenoit 
au-delà  du  Styx  , pendant  cent  ans , 
les  ombrcs*dc  ceux  qui  avoient  été 
privés  de  la  fépulturc.  Hécate  étoit 
regardée  comme  la  déclic  de  la 
nuit,  des  ombres  , des  enfers«&  des 
fonges:  elle  préfidoit  aux  enchan- 
temens  &à  la  magic.  On  la  repré- 
fentoit  tantôt  avec  un  (cul  corps  à 
trois  têtes  & à quatre  bras  , telle- 
ment difpofjs , que  de  quelque  côté 
qu’on  fe  tournât , chaque  tête  avoit 
fes  deux  lira;  ; tantôt  avec  trois  figu- 
res adoiïees  les  uhcs  aux  autres. 
Dans  une  main  on  lui  mettait  un 
flambeau  ; dans  les  deux  autres 
mains  , on  lui  donnoit  un  fouet  & 
lin  glaive  , comme  gardienne  de 
l'enfer;  dans  U quatrième  , on  lui 
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faifoit  tenir  un  ferpent  , fymbole 
de  la  fenté,  à laquelle  elle  préfi- 
doit. Hecate  eft  aulfi  le  nom 
d’une  magicienne  de  l’antiquité  , 
qui  après  en  avoir  empoifonné  plu- 
fieurs  qu’elle  haiQToit,  & même  fon 
pere , chercha  un  afyle  chez  Æetlt. 
fon  oncle , roi  de  Colchos , qu’elle 
époola , & dont  elle  eut  la  famenfe 
Médée. 

HECHT  , (Chrétien)  natif  de 
Hall , miniftre  d’EfTen  en  Oftfrife  , 
mort  en  1 748  âgé  de  g ï ans , a lailfé 
des  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom 
parmi  les  favans.  Les  principaux 
four  : I.  Commentestio  philologico-  ( 
critico-exegetica , de  ftila  Scriba- 
rum.  II.  Antiquitus  Haraorum  inter 
Jadeeos  in  Polonia  Ëf  Tarcici  imp.  * 
regionihus  flortntis  Secf-e  , adferta 
Ëf  vindicata.  III.  Pluüeurs  Ecrits 
en  allemand , &c.  &c...  Il  eft  diffé- 
rent de  Godefr.  Hecht  , reétcur 
de  Lucaw  en  balfe  Luface  , auteur 
de  favantes  DiJJertatiotss  latines  , 
tic.  en  aiïez  grand  nombre  : il  mou- 
rut en  17s  1. 

IIECCtfJET  , (Philippe)  mede- 
cin  , né  à Abbeville  en  1661 , 
exerqa  d’abord  fon  art  dans  fa  pa- 
trie , enfuite  à Port  - Royal  ; & en- 
fin à Paris,  aprèi  avoir  requ  le 
bonnet  de  dotteur,  en  1697.  Dès 
1698  , il  ne  pouvoit  fuffire  à ceux 
qui  demandoient  fes  foins.  Malgré 
fon  goût  pour  la  fimplicité  , il  fut 
obligé  de  prendre  un  carrelle  qui 
lui  tint  lieu  de  cabinet.  Il  s’y  li- 
vroit  à l’étude  avec  autant  d’ap- 
plication , que  s’il  eût  été  chez  lui. 
Nommé  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine en  171Î,  il  fit  travailler  an 
nouveau  Code  de  Pharmacie , publié 
dans  la  fuite.  Les  infirmas  que 
fes  travaux  lui  cauferent,  & l’cf- 
prit  de  pénitence  dont  il  écoit 
animé  , l’engagèrent  à fe  retirer  en 
1727,  chez  les  Carmélites  du  faux- 
bourg  St.  Jacques.  Sa  retraite  en 
cefla  d’être  ouverte  aux  pauvres 
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dont  il  Fut  l’ami , le  confolateûr  & 
le  pere.  11  faifoit  toujours  maigre  , 
& ne  buvoit  que  de  l’eau.  Le  Sage 
l’a  peint  dans  Giblas  fous  le  nom 
du  do&eur  Sangraio.  Ce  pieux  & 
habile  médecin  mourut  en  1737, 
à 76  ans.  Il  vouloit  que  la  pratique 
de  fan  art  fut  étayée  d’une  étude 
réfléchie  & d’une  théorie  profonde , 
& félon  lui  , un  Médecin  qui  voyait 
beaucoup  de  malades  , voyait  peu  de 
maladies.  On  raconte  qu’en  vifitant 
fes  malades  opulens , il  alloit  fnti- 
▼ent  dans  la  cnifine  embrafTer  les 
cuifiniers  & les  cheFs-d’offlce.  Mes 
amis , leur  difoit-il , je  vous  dois  de 
la  reconnoijfance  , pour  tous  les  bons 
Services  que  vous  nous  rendes  à nous 
autres  Alédecins  ifahs  vous  ,fans  vo- 
tre art  empoifonneur , la  Faculté 
irait  bientôt  à l'hôpital.  Tous  Tes  ou- 
vrages prouvent  une  leéture  immen- 
fe  & un  favoir  profond  ; mais  un 
favoir  quelquefois  mal  digéré.  Ou- 
tre les  anciens  médecins , dont  il 
avoitfait  des  extraits  étendus,  ac- 
compagnés de  fes  réflexions  , il 
avoit  lu  avec  la  même  application 
tout  ce  que  les  médecins  modernes 
ont  pu  écrire  fur  leur  art , en  latin 
ou  en  françois.  Il  ne  paroiffoit  rien 
d’eftimable  en  ce  genre , qu’il  n’en 
enrichit  fa  bibliothèque , & il  don- 
noit  au  cabinet  tout  le  tems  qu’il 
pouvoit  dérober  à fes  autres  occu- 
pations. 11  avoit  tou  jours  beaucoup 
pris  fur  fon  fommeil , pour  faire 
de  plus  grands  progrès  dans  fes 
études  : on  l’a  vu  palier  jufqu'l  24 
nuits  de  Irrite  fans  fs  coucher , pour 
approfondir  des  queftions  particu- 
lières , qui  dévoient  entrer  daus 
fes  ouvrages.  On  ne  pouvoit  lui 
parler  d’aucun  livre  de  médecine  , 
qu’on  ne  le  troussât  prêt  d’en  ren- 
dre un  compte  exaét,  & le  juge- 
ment qu'il  en  portoit , étoit  pref- 
que  toujours  jufte.  Il  avo  t mis  â 
profit  toutes  l'es  ledures,  c’eft  dom- 
mage qu’il  fe  trouve  dans  la  plu- 
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part  de  fes  ouvrages  peu  d’ordre 
& de  méthode  , & qu’il  ait  fi  fort 
négligé  de  fon  ftyle  qnand  il  à écrit 
en  François.  On  lui  a aufli  reproché 
d’avoir  été  trop  vif  dans  fes  écrits  , 
& trop  attaché  à fes  propres  fenti- 
mens.  Il avouoit  quelquefois,  qu’«7 
craignait  de  donner  à thumeur  , ce 
que  la  vérité  feule  ejl  en  droit  d'exi- 
ger : mais  ce  qui  peut  l’excufer , 
c’eft  qu’il  n’a  jamais  défendu  un 
fentiment,  ni  foutenu  un  fvftême  , 
qu’il  n’ait  cru  que  c’étoit  celui  qu’il 
falloit  défendre  &fontenir.  Il  étoit 
toujours  difpofé  à fe  retraiter , fi 
on  lui  eût  montré  évidemment  qu’il 
fetrompoit;  & c’eft  ce  qu’il  conce- 
voit  aflez  difficilement.  Il  n’étoit 
jamais  confulté  fur  les  maladies  dont 
les  fymptômes  paroiflbientobfcurs, 
qu’il  n’eût  recours  à la  priere  avant 
de  donner  fa  décifion  , on  fes  cnn-  . 
jeâures.  Il  ne  ceffoit  d’exhorter 
fes  confrères  à fe  conduire  avec  la 
même  attention  & la  même  vigi- 
lance , toutes  les  fois  qu’ils  vifi- 
toient  un  malade  , & à donner  les 
premiers  en  toute  occafion  l’exem- 
ple de  la  modeftie  & de  l’amour 
pour  la  religion.  Il  voyoit  avec 
peine  que  les  défauts  contraires 
prenoient  le  defTus  ; & c’eft  ce  qu’il 
déplore  dans  un  manuferit  intitulé  : 
Le  Tombeau  de  la  Médecine.  On 
a de  lui  : 1.  De  l'indécence  aux 
hommes  d'accoucher  les  femmes,  & 
de  l'obligation  aux  femmes  de  nour- 
rir leurs  enfans , 1 708  , in  lî  : ou- 
vrage appuyé  de  raifont  morales  & 
phyüqucs.  En  général  cet  auteur  , 
éleve  de  Port  Royal , a été  toujours 
moraliftes  & quelquefois  rigoureux 
dans  fes  dccifions  : ce  qui  n’empê- 
che pas  que  l'indécence  dont  il 
parle  ne  foit  très-réelle.  II.  Traité 
des  difpenfes  de  Carême,  2 vol.  in-is, 
1708  & 171Ç.  Il  auroit  accordé 
d’autant  plus  difficilement  ces  dif- 
pctilcs  , qu’il  croyoit  les  alimens 
maigres  auffi  bons  que  les  gras.  U 
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pcnfoit  même  qu’ils  étoient  plus 
favorables  à la fenfualité.  III.  Delà 
digejtion  des  aliment , £3*  des  mala- 
dies d'eflomac  , 2 vol.  in- 12  , ou- 
vrage favant  fur  un  vifcere  trop 
peu  connu.  Mais  dans  fcs  livres 
les  plus  utiles  , l’auteur  porte  fon 
efprit  fyftematique  , qui  l’éloigne 
quelquefois  de  la  vérité.  IV.  Traité 
de  la  pe/le , in-12.  V.  Novus  Mé- 
decin# coiffe  élus  , a vol.  in-ia.VI. 
La  Médecine  Théologique  , 2 vol.  in- 
12.  VII.  La  Médecine  naturelle,  2 
vol.  in-12.  VIII.  De  purganda  Me- 
dicina  >2  curarum  fordibus  , in-12. 
IX.  Obfervations  fur  la  fuignée  du 
pied , in- 1 2.  X.  Vertus  d:  l'eau  cont- 
mune  , 2 vol.  in-12.  Il  en  fait  pref- 
qwe  une  médecine  univcrfelle.  En 
général  il  étoit  grand  partifan  des 
délayans  chauds  & de  la  faignée  : 
«n  quoi  il  11e  s’accordoit  gucres 
avec  quelques  médecins  modernes. 
XI.  Abus  des  purgatifs  , in-12.  Hec- 
qiiet  étoit  perfuadé  que  beaucoup 
de  maux  fe  guériffent,  fans  qu’U 
faille  continuellement  tourmenter 
la  nature.  La  médecine  s'appelloit 
autrefois  la  faïence  de  peu  de  re- 
medes  , Paucarum  Herbaeum 
Scientia.  Ces  herbes  même 
étoient  plutôt  des  alimens  que  des 
iemedes;la  meilleure  médecine  étoit 
de  nourrir  à propos , & d’affujettirà 
la  diette  quand  on  avoittrop  nourri. 
Si  Hecquet  avoit  pu  rappeller  fcs 
confrères  à cette  fimplicité  primi- 
tive , il  auroit  ét4  i mes  yeux  le 
premier  des  médecins.  XII.  Le 
Brigandage  de  la  médecine , &c.  3 
parties  in-12.  XIII.  La  Médecine , 
la  Chirurgie  la  Pharmacie  des 
pauvres , 3 vol.  in-i  2 , dont  la  meil» 
leure  édition  eft  de  1742  en  4 vol. 
XIV.  Le  Naturulifnte  îles  convul- 
Jions , 1733,  trois  parties  in-t2. 
Il  ne  voyoit  dans  cette  folie  épidé- 
mique Si  éphemere  , que  le»  effets 
de  la  fourberie  dans  les  uns , une 
iauginatioti  déréglée  dans  les  *u- 
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très , & dans  quelques-uns  les  fui- 
tes d'une  maladie  cachée...  M.  le 
Févre  de  Saint  Alarc  a écrit  la  Vit 
de  cet  illuftre  médecin.  Elle  eft 
aufli  édifiante  pour  les  Chrétiens  , 
qu’iuftruftive  pour  les  gens  de  l’art 

HECTOR  , fils  de  Priam  & 
d’ Hé  cube  , époufa  Andromaque  , 
( Voyez  ce  mot  ) & en  eut  Aflya. 
nax.  Il  fut  la  terreur  des  Grecs  , 
& fit  de  grands*1  ravages  dans  leur 
armée.  Sa  force  étoit  prodigieufe  ; 
fl  leva  feul  très  - facilement  une 
pierre  , que  deux  hommes  des 
plus  robuftes  n’auroient  foulevée 
de  terre  qu’avec  peine , & la  jeta 
contre  le  milieu  de  la  porte  du 
camp  des  Grecs  , qu’il  enfonça 
avec  un  fracas  horrible.  Snivant 
les  oracles,  tant  que  le  redoutable 
Hector  vivroit  , l’empire  de  Priam 
ne  pouvoit  être  détruit  : il  porta 
le  feu  jufques  dans  les  vaiffeau* 
ennemis , & tua  Patrocle , qui  vou- 
loit  s’oppofer  à fes  progrès.  Il  fut 
enfin  vaincu  & mis  à mort  par 
Achille...  Voyez  cet  Article. 

HECUBE , fille  de  Dimastoi  de 
Thrace  , & femme  de  Priam  roi  de 
Troie.  Après  la  prilê  de  cette  ville 
infortunée , elle  échut  en  partage 
à Ulyjfe.  Elle  eut  tant  de  douleur 
de  voir  immoler  fa  fille  Polixbte 
fur  le  tombeau  d'Achille  , & de 
trouver  fon  fils  Polydore  tué  par  la 
trahifon  de  Polymneflor . à qui  elle 
l'avoit  confié  , qu’elle  fe  creva  les 
yeux  : enfuite  , vomiffant  mille  im- 
précations contre  les  Grecs  , elle 
fut  métamorphofée  en  chienne. 

HEDELIN  , ( François  ) abbé 
d'Atibignac  & de  Meimac , d'abord 
avocat , enfuite  eccléfiaftiqUe  , na- 
quit à Paris  en  1604.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  confia  l'éduca- 
tion du  duc  de  Fronfac,  fon  ne- 
veu , & récoinpenfa  fes  foins  pai 
deux  abbayes.  La  protection  dont 
ce  miniftre  l’honoroit , & fon  pro- 
pre mérjte,  lui  firent  jouer  nn  iôlc 
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dans  le  monde  & dans  la  républi- 
que des  lettres.  11  fut  tour- à- tour 
grammairien  , humanise , poète  , 
antiquaire , prédicateur  & roman- 
.cicr.  11  a Voit  beaucoup  de  feu  dans 
l'imagination  , mais  encore  plus 
dans  le  caraftcrc.  Hautain  , pré- 
fomptueux , difficile , bizarre , il  le 
brouilla  avec  une  partie  des  gens 
de  lettres.  Ses  querelles  avec  Cor- 
neille , Ménage , mademoifclle  de 
Scttdiri  & Richrlet , font  celles  qui 
ont  le  plus  éclaté.  Il  rompit  avec  le 
premier  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
cité  fa  Pratique  du  théâtre  dans 
l’examen  de  fes  Tragédies  ; avec  le 
fécond,  parce  qu’il  n'eflimoit  pas 
allez  Térences  avec  mademoifelle 
de  S'cttdcri , parce  qu’elle  fe  plaignit 
que  l’abbé  , dans  Ton  Royaume  de 
Coquetterie , n’avoit  fait  que  copier 
& étendre  les  idées  de  fa  Carte  de 
Tendre  ; enfin  avec  Richelet , parce 
qu’il  n’avoit  pas  allez  loué  fou  infi- 
pide  roman  de  Macarife.  Celui-ci 
lui  fit  cette  réponfe  : 

Hédclin,  c'cjl  à tort  que  tu  te  plains 
de  moi  ; 

LP  ai-je  pas  loué  ton  ouvrage  } 

P ouv  ois-je  plus  faire  pour  toi  , 

Que  de  rendre  un  faux  témoignage  } 

Cependant , malgré  fa  eaulîicité', 

, l’abbé  d 'Aubignac  avoit  un  fonds  de 
philofophie , que  la  vie  de  la  cour 
.ne  lui  fit  pas  perdre.  11  fc  renferma 
de  bonne  heure  dans  fon  cabinet , 
fe  bornât  à la  converfation  de  quel- 
ques amis , éloignés  comme  lui  de 
toute  ambition.  Auffi  dit-  il  dans 
dans  fa  quatrième  Dijjertation  fur 
le  poème  dramatique  : Que  depuis 
\y  ans »,  il  il' avoit  pus  vu  teulement 
la  porte  du  Louvre  , fif  qu\7  n' avait 
jamais  voulu  demander  des  penjions 
au  cardinal  de  Richelieu.  “ Il  me 
„ fuffit  , ajoute -t- il,  d’un  grand 
,,  don  que  le  roi  me  fait,  & pour 
,5  lequel  je  me  feus  fort  obligé  à 
„ fes  bontés.  11  me  donne  la  liberté 
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„ de  vivre  félon  mon  plaifir,  de 
„ philofopher  en  repos  . de  jouir 
„ de  la  paix  de  mon  cabinet , com- 
„ me  de  celle  du  royaume  , d’é- 
„ tudîer  les  vertus  , & d’écrire 
„ mes  fentaifies  pour  me  divertir. 
....“Je  ne  luis  pas  propre,  dit- il 
„ dans  fa  troifieme  Dijjertation , à 
„ faire  de  grands  voyages;  &l’on 
,,  ne  peut  me  conter  de  la  Chine 
,,  ou  de  l’Amérique  d’atlez  grandes 
„ merveilles  , pour  me  donner  cn- 
„ vie  de  les  aller  voir.  Ma  mau- 
„ vairc  fanté  ne  me  pennctpas.de 
„ prendre  aucun  emploi  laborieux  ; 

„ & ceux  que  j’avois  pris  autre» 
„ fois  volontairement  dans  lachai- 
,,  re  & dans  le  barreau  , avec  un 
„ allez  favorable  fuccès , me  font 
„ maintenant  (0111663)  interdits 
„ fans  retour.  La  promenade  cil 
,,  un  divertiflemeut  .trop  proche 
„ de  la  laffitude  , & pour  moi  trop 
„ pénible  : l’application  de  la  pen- 
,,  fée  aux  ouvrages  qui  demandent 
,,  une  forte  méditation , 11e  manque 
„ jamais  ri  me  rendre  malade.  Je 
n'aime  pas  le  jeu  , & quoique  je 
„ le  Cache,  je  n’y  trouve  aucun 
„ charme  capable  de  m’y  faire  per- 
v dre  du  tems  ; il  y a trop  de  vio- 
„ leuce  pour  la  foiblelfe  de  mon 
„ corps , ou  trop  d’ciûveté  pour 
„ l’aciivité  de  mon  efprit...  „ L’abbé 
à' Aubignac  mourut  à Nemours  en 
1676  , à 72  ans.  O11  a de  lui  : I. 
Pratique  du  Théâtre , AmfterdatU 
1717,  2 vol.  in  - 8°.  & Paris  in-40  : 
pleine  d’érudition  , mais  qui  ne 
donnera  jamais  le  génie.  II.  Ti- 
rer ce  jufitfié  ; livre  Cerné  de  recher» 
ches  fur  le  théâtre  ancien.  II  fe 
trouve  dans  l’édition  de  fa  Prati- 
que , faite  en  Hollande  en  1715. 
III.  Une  mauvaife  Ap  lovie  des 
f prélude  s.  IV.  Zénobie  , 1647  , 111- 
4° , tragédie  en  profe  , compofce 
fuivant  les  réglés  preferites  dans 
fa  P atique  du  Pkéatre  ; elle  fut 
üiléc.  Jamais  picce  n’eunuya  plu» 
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méthodiquement.  Cette  .trille  ex- 
périence , dit  un  auteur  , dut  ap- 
prendre k l’abbé  d'Aubignac  que  le 
génie  lait  tout , que  du  moins  fans 
lui  les  réglés  ne  font  rien.  Il  dut 
voir  qu’il  n’étoit  pas  plus  initié 
dans  le  grand  art  d'exciter  forte- 
ment les  pallions  , que  ne  l’eft  , 
. dans  les  lecrets  de  l’architeéhire  , 
un  manœuvre  fervile  & fans  ta- 
lent. Le  prince  de  Coudé  difoit: 
“ Je  fais  bon  gré  à l’abbé  d’Au- 
},  bignac  d’avoir  fi  bien  fuivi  les 
„ réglés  d'Arijlote  ; mais  je  ne  par* 
„ donne  point  aux  réglés  d' Ariflote 
,,  d’avoir  fait  faire  à l’abbé  d'Au- 
„ iiguac  une  fi  méchante  T ragédie.,, 
Il  a encore  laiffé  les  tragédies  de 
la  Pucellt  il' Orléans,  1667,  iii-is; 
de  Cymiuie , 164a , in-12  , en  proie 
(d'autres  l’attribuent  à Voilette  ) ; 
&le  Martyre  de  Sie  Catherine , en 
vers,  i6$o,in-4°.  Elles  font  plus 
mauvaifes , s’il  fepeut,  que  fa  Zé- 
nobic.  V.  Àlacarife , ou  la  Heine  des 
Lie  s., fortunée s , Paris , 1 666 , 2 vol. 
in-8°.  VI.  ÇonTeils  A'artiftt  à Céli- 
mine  , in-12.  VII.  Hi\lohe  du  teins, 
OU  Relation  du  Royaume  de  Coquet - 
terir , in-12.  L’auteur  du  Diétion- 
naire  Typographique,  & le  con. 
tinuateur  de  Ludvocut , lui  attri- 
buent encore  un  Traité  curieux  & 
peu  commun  Les  Satyres,  Brutes, 
Monflres , £(Tc.  Paris  16*7,  in-8°  » 
mais  il  n’cft  pas  fûr  qu’il  foit  de 
lui.  L’auteur  de  ce  livre  fingulier 
s’appelloit  bien  Hedelin  ; mais 
on  n’a  aucune  preuve  qu’il  fût  le 
.même  que  l’abbé  d’ Jubignac.  Ce 
livre  n’cft  point  non  plus  de  Claude 
Hedelin  lonpere,  dont  on  a des 
Toejics  latines  £_  frangoifes , dans 
Un  recueil  intitulé  Les  Mttfesfran- 
çoifs,  & féparémeut  les  Héroïdes 
à' Ovide. 

HEDERIC , ( Benjamin)  auteur 
d'un  excellent  Lexicon  manuale  Gne- 
\c:tm  : fat  ici  & Guillaume  Toung 
ont  donné  une  bonne  édition  de  cet 


H E D 335 

ouvrage,  à Londres  17ÇÇ&1766, 
in-40. 

HEDIBIE.  Voyez  Algasie. 

HEDENGER , ( Jean  Reinhard  ) 
né  à Stutgard  en  1684  , voyagea 
avec  deux  princes  de  IVittemberg , 
en  qualité  de  leur  chapelain,  fut 
profefleur  de  jurifpmdence  civile 
& canonique  à Gieflen , enfuite  pré- 
dicateur de  la  cour  & confeiller 
confiftorial.  On  a de  lui  des  Re- 
marques fur  les  Pfuwnes  & fur  le 
Nouveau-  Tefiamt  nt.  Il  a donné  aufli 
une  Edition  de  la  Bible  ; avec  des 
changemcnsqui  ont  été  défapprou- 
vés.  Ce  favant  mourut  en  1764. 

HEDLINGER,  (N...)  habüe 
deifinatenr  SuiiTe , fe  fit  un  goût 
exquis  de  deflin  , par  une  étude 
très -appliquée  des  chef- d’œuvres 
de  l’antique  & du  moderne.  Carie 
Maratt  i & Hufauu  furent  Tes  guides 
& fes  modelés.  Les  lettres  qu’il 
avoit  étudiées  avec  foin,  ne  lui 
fervirent  pas  peu  pour  la  compo- 
fition  des  inferiptions  & des  revers 
de  fes  Médailles.  Les  premières  font 
d’un  laconique  fublime:  il  en  a ren- 
fermé toute  la  noblcfle  dans  une 
penfée  courte.  Ses  revers  marquent 
l’inventeur  de  génie.  Les  amateurs 
des  beaux-arts  couroient  avec  ardeur 
après  fes  Médailles.  Elles  font  fort 
rares , & on  eftime  des  pièces  fépa- 
rc'es  d' Hedlingtr  ,plus  que  des  fuites 
entières  de  médailliftes  communs. 
On  jouira  bientôt  de  la  fuite  com- 
plété de  fes  ouvrages  en  ce  gen- 
re, & de  fes  deflîns  en  médailles. 
M.  Fuflin , à qui  on  doit  une  Hijloù 
re  curieufe  des  Peintres  Suijfes,  & 
qui  après  la  mort  d’ Hedlinger , ar- 
rivée depuis  quelques  années  , en 
a ramafle  toute  la  collection , fc 
propofe  & promet  de  la  donner, 
defilnée  par  lui-mémç , & gravée 
par  un  artifte  habile. 

HEDWIGE  , ( Sainte  ) nom- 
mée aufli  Ste  Avoir,  fille  du  duc 
de  Cafiuthie,  éponia  Henri,  .que 
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de  Siléfie  & de  Pologne , dont  elle 
eut  trois  fils  & trois  filles.  Elle  fe 
Retira  enfuite , du  confcntement  de 
fon  mari  , dans  un  monaftere  h 
Trcbnitz  , où  elle  mit  des  reli- 
gieufes  de  l’ordre  de  Citeaux.  Elle 
y finit  faintement  fa  vie  en  1245. 
La  charité  & la  réfignation  à la 
volonté  de  Dieu  étoient  fes  deux 
grandes  vertus.  Elle  avoit  autant 
de  foin  des  pauvres  que  de  fes  pro- 
pres enfans  * & lorfqu’il  lui  arri- 
voit  quelque  affli&ion  , & qu’on 
cherchoit  à lui  donner  des  confola- 
tions  : * ( V n ejl  une  ajfez  grande , 
répondoit-elle , que  de  /avoir  que  le 
Créateur  fuit  tout  ce  qu'il  veut  de  fa 
créature.  „ Clément  IV  la  canon  il  a 
en  1267. 

HJKEM  , (Jean- David  de)  né  à 
Utrccht  en  1604,  mort  à Anvers 
en  1674  , confacra  fon  pinceau 
aux  Heurs,  aux  fruits,  aux  va- 
fes , aux  inftrumens  de  mufique  , 
& aux  tapis  de  Turquie.  Il  ren- 
doit,  dit  M.  la  Combe,  ces  divers 
pbjets  d’une  maniéré  fi  féduifante , 
que  le  premier  mouvement  étoit 
d’y  porter  la  m^in.  Son  coloris  eft 
d’une  fraîcheur  agréable  , fa  tou- 
çhe  d’une  légércté  finguliere.  Les 
Infe&es  paroiflent  être  animés  dans 
fes  tableupx.  Il  laifla  un  fils , ( Corn. 
de  Jiéent , ) qui  hérita  d’une  partie 
de  fep  talens.  Voxez Mignon. 

HEEMSKERK , (Martin  de)  fur, 
pommé  de  fon  tems  le  Raphaël  de 
Hollande  . naquit  en  1498 , au  til- 
lage de  Héemskerk  , dont  il  prit 
le  nom  , & mourut  à Harlem  âgé 
de  76  ans  en  1574.  Son  deflin  eft 
correft  ; il  a de  la  facilité  & de  la, 
fécondité  dans  l'invention  j mais  il 
a trop  négligé  le  clair-obfcur.  Ses 
draperies  manquent  de  'légéreté, 
& fes  têtes  de  noblefl'e.  Ce  pein- 
tre laifla  beaucoup  de  biens.  Il  fit 
un  teftaaient,  par  lequel  il  légua 
pne  fommè  cenfidérable  , pour 
marier  chaque  année  un  certain 
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nombre  de  filles  : leur  impofant , 
pour  toute  condition  , de  venir  dan - 
/ r à un  jour  marqué  autour  de  la  Croix 
qui  /croit  mi/e  Jur  fon  tombeau . On 
remarque  que  c’eft  la  feule  Croix 
qui  ait  été  confervée  par  les  Pro- 
teftans  dans  le  lieu  de  fa  fépul- 
turc , pour  fervir  de  titre  à fa  fon- 
dation. Les  principaux  ouvrages 
de  ce  maître  font  dans  les  Pays- 
Bas.  On  a gravé  d’après  lui. 

HÉEREBOORD , ( Adrien  ) pro- 
Feflcur  de  philofophie  à Levde  , 
adopta , des  premiers , les  principes 
du  réformateur  de  cette  fcience  en 
Europe , de  Dc/cartes , & ofa  les  en- 
feigner.  Ses  principaux  écrits  en  ce 
genre  font  : I.  Aleletbemaîu  philo/o - 
phica.  IL  Philo/ pbia  naturalis , mo- 
ralisty  ratiovalis , &ç. 

I.  HEGESILOQUE , l’un  des  fou- 
verains  magiftrats  de  l’islc  de  Rho- 
des, ufa  fi  infoîemment  de  fon  au- 
torité , qu’il  fut  dégradé  comme  un 
inf  ime.  Les  autres  fénateurs , à fon 
exemple , jouèrent  des  femmes  aux 
dez.  Le  perdant  étoit  obligé  de  fe 
fervir  de  toutes  fortes  d’artifices  , 
& même  de  violence,  pour  ame- 
ner la  femme  jouée  à celui  qui 

- l’avoit  gagné.  Hégéfitogue  fut  ce, 
lui  qui  fignala  le  plus  fa  licence 
en  ce  genrç.  Il  vivoit  fous  Phi* 
lippe , pere  A' Alexandre  le  Grand.  *; 

II.  HEGESILOQUE,  autre  ma- 
giftrat  Rhodien  , l’an  171  avant 
J.  C.  engagea  fes  concitoyens  à 
équiper  une  flotte  de  40  vaifleaux , 
pour  fe  joindre  aux  Romains  con- 
tre Pcr/ée  roi  de  Macédoine.  Ce  fe- 
çours  leur  fçrvit  beaucoup. 

HEGESIPPE , Juif,  quitta  la  re- 
ligion de  fes/peres  pour  cmbraC. 
fer  le  Chriftianifme , & mourut  l’aii 
l8i.  11  eft  le  premier  auteur,  après 
les  Apôtres , qui  ait  laide  un  corps 
-d ' Bijloire  eccléjiaftique , depuis  la 
mort  de  J.  C.  jufqu’à  fon  teins.  Il 
ne  nous  en  refte  que  quelques  Frag* 
JBÇUS  <taâ\s  fysiue.  Cet  ouvrage 

cteU 
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{toit  écrit  avec  beaucoup  de  fitn* 
plicité  , “ parce  qu’il  vouloit,  ( dit 
y,  St.  Jérime  ) imiter  le  ftyle  de 
),  ceux  dont  il  écrivait  la  vie.  „ Les 
cinq  livres  de  la  Guerre  des  juifs  , 
qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  fif  féparément , Cologne 
IÇÇ9  ,in-4°.  ou  Genève  1614,  in- 
8*.  en  Grec  & en  Latin  , lui  ont 
été  attribué  maLà-propos  ; ils  font 
d’un  auteur  plus  récent. 

HEIDANUS  , ( Abraham  ) pro- 
fefleur  de  théologie  à Leyde,  na- 
quit à Frankenthal,  dans  le  Palati- 
rnt , en  1597.  11  s’acquit  une  gran- 
de réputation  par  Tes  écrits  & par 
Ces  fermons.  Il  lia  une  étroite  ami- 
tié avec  Defcartes  , & mourut  & 
Leyde  en  1678.  On  a de  lui  un 
Corps  de  Théologie , en  2 vol.  in  4*. 
1686  ; & l'Examen  du  Caticbifint 
des  Rcmontrnns , in-4®. 

HEIDEGGER  , (Jean  - Henri  ) 
théologien  ProteiUnt , naquit  i Ur- 
livellon,  village voifin  de  Zurich, 
eh  1633.  Il  enfeigna  l'Hébreu  & 
la  philofophie  à Heidelberg , puis 
la  théologie  & l’hiftoire  ecclcfiaf- 
tique  à Steinfurt , & enfin  la  ine- 
rtie & la  théologie  à Zurich,  où' 
il  mourut  en  1698,  à 65  ans.  On  a' 
de  lui  plufieurs ouvrages;  les  prin- 
cipaux font  : I.  Hiftoria  facra  Fal 
triarcharum , 1729 , a vol.  in  - 4*. 
II.  De  peregrinationibus  religiojis  , 
1670  , in  - 8e.  III.  Timulus  Con- 
eilii  TVidentbii  , TigHri  , 1690,  i 
Vol . in-  40.  IV.  Une  Théologie  , 
] 700  , in  - fol. 

HEIDMAN  , (Chriflophe)  Lu- 
thérien , natiF  d’Hctmftadt  , mort 
pTofedeur  d’éloquence  en  1827,  cit 
auteur  de  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  eft  : Palcjlina  , Jîve  Terra 
fanéla.  fl  y a de  l'érudition. 

HEIN  , (Pierre)  amiral  de  Hol- 
lande, d’une  naiiTanceobfcure,  s’é- 
leva par  fil  valeur  i cette  dignité.  11 
fut  d’abord  vice-amiral  de  la  flotte 
des  Indes  Orientales , & 3 ans  après 
Tome  IF. 
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il  eut  le  commandement  de  cette  flot» 
te.  Il  défit  celle  d’Efpagne  en  i6i6 
fur  les  côtes  du  Bréfil,  prit  phifieurs 
vaiffeaux , & fit  un  butin  confidéra» 
ble,  qu'il  emmena  , l’an  1627  , en 
Hollande,  où  il  reçut  de  très- grands 
honneurs.  L’année  fuivante  il  fe 
rendit  maître  de  la  flotte  d’Efpa- 
gne , chargée  d'argent , dont  la  va- 
leur montoità  près  de  12  millions  , 
outre  le  mufe , l’ambris  gris  , le 
bézear,  & quantité  de  marchandi- 
fes  de  foie  très-précieufes.  Pour 
récompenfer  de  fi  grands  exploits, 
on  lui  donna  h charge  de  grand- 
amiral  de  Hollande  l’an  rfi*9  ; mais 
quelque  teins  après  il  fut  tué  fur 
mer , dans  un  combat  contre  deux 
vaiiïeaux  de  Dunkerque, 
HEINECCIUS  , (Jean  Gotlieb) 
ni  à Eifcmberg , dans  ta  principauté 
d’Altemhourg , en  1681  , devint 
profefleurde  philofophie  à Hall  en 
1710  , puis  profeffeur  de  droit  en 
1721  , avec  le  titre  de  confeiller  de 
Cour.  S*  réputation  le  fit  appeller 
à Franeker  en  1714  , par  les  Etats 
de  Fripe.  Trois  ans  après,  le  roi  de 
PruiTe  le  détermina  à accepter  une 
chaire  de  droit  è Francfort  fur  l'O- 
der. Il  la  remplit  avec  diftin&ion, 
jufqu’en  1733,  qhe  le  roi  de  Pruffe 
le  força , en  quelque  forte  , d’al- 
l«r  proFeffer  à Hall , où  il  mourut 
en  1741.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  la  col- 
leftion  a été  imprimée  à Genève  , 
1744  , 8 vol.  in  -4°.  Les  princi- 
paux font  : I.  Antiquitatvm  Ro- 
manorum  Jurifpruientiain  illujlran- 
tium  fynt agiota.  Cet  excellent  abré- 
gé commença  à lui  donner  de  la 
réputation  dans  les  pays  étrangers. 
II.  Elementa  Juris  Civilis  fecun- 
dùm  oriinem  Injlitutionum  Pan- 
deélorum  , en  » vol.  IIL  Fnnda- 
menta  Jlyli  cultioris.  Il  y a peu 
d’ouvrages  auffi  utiles  pour  for- 
mer le  ftyle  la*in.  IV.  Elementa 
fbilofopbi*  rationalis  meralis  , 
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quihus  frcemrfa  tft  Hiftoria  Fhilo- 
fofbica.  C’eft  un  bon  abrégé  de  lo- 
gique & de  morale.  V.  Hiftoria 
Juris  civilis  Romani  ac  Germa - 
nici.  VI.  Eiementa  Juris  nature 

Gentium.  Vil.  PluGeurs  Differ- 
tations  Académiques  fur  divers  fu- 
jets.  Ces  différons  ouvrages  font 
palier , avec  raifon , Heineccius  pour 
un  des  plus  favans  hommes  du 
Nord. 

HE  IN  EC  KEN  , ( Chrétien- 
Henri  ) enfant  célébré  par  fbn  gé- 
nie prématuré  , né  à Lubeck  en 
Ï72I  , & mort  en  172s  , fut  le 
prodige  de  fon  âge.  À 10  mois  il 
parioit  i à un  an  il  favoit  les  prin- 
cipaux événemeus  du-Pcntatcuque  r 
à 13  mois  l’hiitoirede  l'ancien  Tef- 
tamcnt  , & à 14  celle  du  nou- 
veau ; à 2 ans  & demi  il  répon- 
doit  aux  principales  que  fiions  de. 
la  géographie  , & de  l’hiftoirc  an- 
cienne & moderne.  Bientôt  il  parla 
le  latin  & le  franqois  avec  affez; 
de  facilité.  Avant  le  commence- 
ment de  fa  quatrième  année , il  con- 
noiffoit  les  généalogies  des  princi- 
pales niai  fon  s de  l’Europe.  11  alfa 
en  Danemarck , & fut  préfenté  au 
roi  & à toute  la  cour  , qui  admi- 
rèrent tant  d’éloquence  &.  tant  de 
jugement  dans  un  âge  fi  tendre. 
ï)e  retour  de  ce  voyage , où  il  avoit 
recueilli  de,  grands  éloges  , il  lie 
préparoit  à commencer  une  car- 
rière illuflre , & apprenoit  à écri- 
re , quand  il  tomba  malade.  Ceb 
enfant  merveilleux,  plus  étonnant 
encore  que  Fie  de  la  Aliraudcle, 
uc  fut  que  montré  au  monde.  11 
étoit  d’un  tempérament  délicat  & 
infirme  , Si  haiffoit  tout  autre  ali- 
ment que  le  lait  de  fa  nourrice.  11 
ue  fut  tevré  que  peu  de  mois  avant 
la  mort , occafionnée  par  une  com- 
plication de  maladies.  Voyez  la 
Difi cotation  de  Al.  Martini,  pu- 
bliée à Lubeck  en  1730,  où  il  la. 
vhe  d’expliquer  par  des  caufcs  na- 
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tnrellcs,  la  capacité  étonnante  de 
ce  grand  homme  manqué. 

I.  HEINSIÜS  , ( Daniel  ) né  à 
Gand  en  1580,  d’une  famille  dif- 
tmguée  , fait  difciple  de  Scaliger  , 
pour  lors  prefeffeur  d’hiiloire  & de 
politique  à Leyde.  Il  lui  fuccéda 
dans  fa  chaire  , après  avoir  rempli 
dès  l'âge  de  I8  ans  celle  de  la  lan- 
gue grecque  ;&  mourut  en  i6$ç. 
On  a de  lui  : I.  Des  Traductions 
affez  fidellcs  , en  particulier  , de 
Maxime  de  Tyr  ; de  la  Poétique- 
à'AriJlote  , à laquelle  il  a joint  un 
T raité  de  la  tragédie  ; ÜHéfioie  , 
auquel  il  a ajouté  des  Notes  ; & 
Tbéocritc,  de  Mofcbus , de  Biors ... 
II.  Des  Remarques  fur  le  Nouveau 
Teftament,  1639,  in-40.  III.  Za«j 
A fini , Sfi  alla  ejufdemgtnerisi  Ley- 
de , Elztvir , 1629  , in-24.  IV.  Un- 
recueil  de  fes  Harangues  , impri- 
mé à Leyde  en  1609,  in-4®.  V. 
Des  Vers  grecs  & latins , dans  lef- 
quels  l’auteur  a mis  plus  d’érudi- 
tion quede  poéGe.  Ilavoit  en  effet 
beaucoup  de  favoir  j & il  ne  pa- 
roiffoit  rien  d’iutéreffant  fur  l’é- 
tude de  l’antiquité,  qu’il  ne  fe  hâ- 
tât d’en  enrichir  fa  bibliothèque.  La 
république  de  Venife  le  fit  chevalier 
de  St.  Marc.»  Gujlttvc-  Adolphe  9c. 
Urbain  V1J1  lui  donnèrent  de* 
marques  d'eftime. 

II.  HEINSIÜS  , (Nicolas)* fil* 
du  précédent , aufii  favant  que  fon 
pere,  naquit  à Leyde  en  1620  , &. 
mourut  à la  Haye  en  1681.  H fut 
nommé  refident  à la  cour  de  Suède  , 
& y plut  beaucoup  â Chriftine  , 
princeffc  paffionnée  pour  l’érudi- 
tion. On  a de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges : 1.  Des  Foéfics  latines , im- 
primées plufieurs  fois  ; la  meilleure 
édition  eft  celle  d’Amflerdam  en 
1666  , in- 12.  II.  Des  Lettres  , 
affez  curieufes  & purement  écri- 
tes , publiées  par  Eurman  dans  fil 
collection  en  ; vol.  des  Lettres  de 
Savant  illujlres.  III.  Une  bonne 
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édition  <îc  Virgile.  IV.  De  favân- 
\ts  Notes  fur  Ovide  , Valepists-Floc- 
chs,  Claudien  & Prudence.  Il  avoit 
itne  lcfture  immenfe  ; & , ponr  que 
fa  mémoire  qui  étoit  d’ailleurs  fi- 
dcllc  ne  le  trompât  point  , il  étoit 
dans  l’ufagede  faire  des  extraits. 

HEISS,  (N...)  eft  connu  par  une 
jffifloire  de  l' Empire  d' Allemagne  , 
qu’il  publia  en  1684  en  2 vol.  in-40. 
&dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  Paris  1 73  r , 1 o vol.  in  - ta.  “ Ce 
))  livre,  dit  l’abbé  Lersglet , q«ii  eft 
yi  peu  cftimé  des  gens  habiles  , eft 
,,  lu  par  lesignorans.  Ilferoitbon, 
,,  fi  la  première  partie  qui  contient 
„ l’hiftoirede  l’Empire,  étoit  plus 
,,  exafte  & plus  étendue,  û la  fecon- 
„ de  contenait  un  état  plusjufte& 
„ plus  précisde  l'Allemagne;  & fi 
,,  la  troilieme  , qui  comprend  les 
,,  aftcs&lcs  preuves  , n’étoit  pas 
s,  aulfi  imparfaite.  „ La  derniere 
édition  <Jni  a été  fort  augmentée  , 
n’eft  point  de  l’abbé  de  Vertot  , 
comme  on  l'avoit  publié  par  une 
ru  le  typographique  trop  commune; 
elle elt  d’un  écrivain  lourd,  & qui 
avoit  une  médiocre  teinture  des 
affaires  de  l’Empire.  Heijf  ne  valoit 
pas  mieux  que  Ton  continuateur , & 
il  joignoit  le  inenTonge  à l’igno- 
tancc  & à l’impudence.  Il  a farci 
fonHittoire  d’une  foule  de  particu- 
larités & d’anecdotes , qui  lui  ont 
fourni  des  épifodes  agréables , mais 
qu’on  ne  trouve  malhcureufèment 
que  chez  lui.  (Voyez  VI, -Henri  le 
Jeune , à la  fin;  (J  Othon  IV.  ) 

HELCIAS  , grand  - prêtre  des 
Juifs , fous  le  régna  de  JoJuts  roi 
de  Juda  , trouva  dans  le  temple 
quelques  livres  de  ulloyfe  , qu’on 
eroit  être  le  Deutéronome  , écrits 
(dit-on)  de  la  propre  main  de  ce 
législateur  du  peuple  de  Dieu. 

HELDING  , ( Michel  ) rtirnom- 
mé  Sidonius , parce  qu’il  le  fit  facrer 
évêque  de  Sidon  pour  etra  luffra* 
gant  de  l'archevêque  de  Mayence , 
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travailla  à 1‘ Intérim  de  Charles* 
Quint.  Ce  prince  lui  donna  en  ré- 
coUipenfe  l’évêché  de  Mcrsbourg.' 
Holding  fut  employé  dans  diverfes 
négociations  importantes  par  l’em- 
pereur Ferdinand.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  & mou-* 
rut  en  15 61,  à 54  ans.  ün  a de  Lui' 
quelques  ouvrages , entr’antres  îles 
Sermons  , un  Catéchifmc  , &c.  C’é- 
toit  un  prélat  favaut  & ftudieux  , 
qm  donnoit  à Ton  cabinet  le  temï' 
qu’il  pouvoit  juftement  enlever  à 
l'es  Fondions  paltorales.  ' T 

HELE,  ( Thomas  d’;)  gentil- 
homme Anglois,  mort  à Paris  d’une 
maladie  de  poitrine  le  27  décem- 
bre 1780,  étoit  né  vers  l'an  174c* 
dans  le  comté  de  Glocefter,  d’une 
famille  diftinguée.  Il  commença  de 
fervir  dans  les  troupes  Angloifes , 
& fut  envoyé  à la  Jamaïque,  où 
il  relia  jufqu’à  la  fin  de  la  derniers 
guerre.  Curieux  de  codnoît*'e  les 
nations  de  l’Europe  les  plus  diftioi’ 
guées,  il  quitta  bientôt  fa  famille : 
& l'on  pays  , & fe  rendit  en  Italie. 
La  beauté  du  climat , & la  réunion 
des  merveilles  que  tous  les  arts  y 
ont  raffemblées , ne  pouvoient  que 
captiver  un  homme  qui  vouloit 
s’inftruire  a lafource  du  viai  beau  ! 
M.  A' Hele  y relia  plufieurs  années. 
Enfin  le  defir  de  voir  la  France  , 
le  conduifit  -à  Paris  vers  l’année 
1770  Après  avoir  examiné  110s 
arts  avec  beausoup  de  curiofité  , 
il  fit  une  étude  particulière  de  nos 
fpeélacles  ; la  comédie  Italienne 
fixa  fes  regards , & il  réfolut  do 
travailler  pour  elle.  Le  Jugement 
de  Midas  fut  fon  premier  ouvrage. 
Cette  comédie,  relative  à la  révo- 
lution que  notre  mufique  venoit 
d’éprouver , eut  beaucoup  de  fuc- 
cès  ; mais  l'Amant  Jaloux  , qui  lui 
fuccéda , en  eut  davantage.  Les  Evé- 
nements imprévus  eflïiycrent  quel- 
ques critiques.  Docile  & de  bonne 
foi , M.  A' Hele  les  retira , répondit 
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àfes  eenIVufS  en  profitant  de  leurs 
avis , fit  reparaître  Ton  ouvrage,  & 
•lit  le  ptaifir  d’être  applaudi.  En 
général  les  Comédies  de  cet  anteur 
font  fortement  intriguées  , l’a&ion 
en  cft  rive  & chaude , & l’intérêt 
en  eft  agréable.  Ses  vers  font  un 
peu  lâches:  le  ftyle  de  (h  profe  n’eft 
pas  toujours  pur  ; mais  fon  dialo- 
gue eft  naturel  & preffié. 

I.  HELENE  , fille  de  Tyndart 
tt  de  Léia  , & fceur  de  Clytemnefire, 
époufa  Mênélas , roi  de  Sparte  , & 
fut  enlevée  par  Théfée,  qui  la  ren- 
dit peu  après.  Enfuite  Pétris , fils 
du  roi  Priant , la  vint  enlever , & la 
conduifit  à Troie  ; ce  qui  caufa  un 
foulevement  général  dans  toute  la 
Grèce  contre  cette  ville.  Les  Grecs , 
après  dix  ans  de  fiege  , la  faccage- 
rpnt  de  fond  en  comble.  Après  la 
mort  de  Paris  , Heline  avoit  époufé 
-Déipbobe  fon  frere , qu’elle  livra 
à Jllenélas , pour  rentrer  en  grâce 
avec  lui.  Mênélas  la  conduifit  en 
triomphe  à Sparte.  Dès  que  fon 
mari  fut  mort , elle  fe  retira  dans 
l’isle  de  Rhodes , auprès  de  Polyxo 
fa  parente , qui  la  fit  pendre  à un 
arbre , pour  la  punir  d’avoir  caufé 
la  perte  d’une  infinité  de  héros. 

II.  HELENE,  ( Ste.  ) native 
du  bourg  de  Drépane  en  Bithynie , 
d’une  naiflance  ohfcure , fe  tira  de 
fon  obfcurité  par  les  charmes  de 
fon  efprit  & de  fa  figure.  Sa  pre- 
mière condition  , félon  St.  Amhroi- 
fe , fut  d’être  hôtelliefe.  Confiance- 
Chlore  Pépoufa;  mais  ayant  été  aRo- 
cié  à l’empire  par  Dioclétien  , il  la 
répudia  en  29Z  pour  époufer  la 
fille  de  Maximien - Hercule.  L’hif- 
toire  ne  nous  apprend  pas  ce  qu’elle 
devint  depuis  ce  tems  , jufqu’à  ce 
que,  Co aftant in  fon  fils  , ayant  été 
couronné  empereur  , la  rappella 
à la  cour,  lui  donna  le  titre  d’Aw- 
gufte , & lui  fit  rendre  tous  les 
honneurs  dûs  à la  mere  de  l'empe- 
reur. Non  coûtent  de  la  faire  reC* 
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peéfcer  dans  fa  cour  Sc  dans  fe*  ar- 
mées , il  voulut  qu’elle  difpoflt , 
comme  il  Int  plairait , de  l’argent 
de  fon  épargne.  Elle  ne  fe  fervft 
de  ce  crédit , que  pour  le  bien  de 
l’Eglife  & pour  le  foulagecnenf  des 
mifcrables.  Vers  l’an  3*6  elle  vî- 
Gta  les  Lieux  faints , & y bâtit  di- 
verfes  églifes.  Ce  fut  vers  ce  tem9 
qtre  l’on  trouva  la  vraie  Croix  & 
les  inftrumens  de  la  Paffion.  Peu 
après  cette  heurenfe  découverte  , 
H flino  mourut  entre  les  bras  de. 
Confiantin , auquel  elle  donna  d’ex- 
cqtlentes  inftrudions  , l’an  3*8  , 
âgée  de  80  ans.  “ Cette  princeffe , 
,,  ( dit  Crevicr , ) fut  recommanda* 
„ Me  par  fa  prudence  & par  l’ha- 
„ bileté  de  fa  conduite  : c’eft  ce  qui 
„ paroît  par  l’autorité  qu’elle  con- 
„ ferva  toujours  far  fon  fils  ; Sc 
„ l’attention  qu’elle  eut  â retenir 
„ les  freres  de  Confiantin , en  eft 
„ encore  une  preuve.  Ils  étoient 
„ trois , Jules  , Confiance  & Hanni- 
,,  balien , & ils  a voient  fur  leur  frere 
„ aine  l’avantage  de  la  noblelfe  du 
,,  côté  de  leur  mere,  qui  étoit  belle- 
,,  fille  de  JUaxintiett-Hercule.  D'ail- 
„ leurs  il  étoit  fans  exemple  que  des 
„ fils  d’empereurs  fuffent  reliés 
„ dans  ta  condition  privée.  Ils  n’t- 
„ voient  pourtant  pas  un  droit  ac- 
,,  qnis  à l’empire,  puifqu’it  étoit 
„ éleftif , &le  bas  âge  où  leur  pere 
„ les  laifTa  en  mourant , l’inconvé- 
„ nient  de  partager  le  domaine  de 
„ Confiance  ■ Chlore  , qui  ne  faifoit 
„ déjà  que  la  4e  partie  de  l'empire 
„ Romain  , c’étoient-là'des  raifons 
„ légitimes  pour  réunir  toute  la  fue- 
„ ccffion  paternelle  fur  la  tète  dn 
„ feul  Confiantin , qui  fe  trouvoit  en 
„ état  de  la  défendre  contre  l’avi- 
,,  dite  & l’injuftice  de  Galeries.  Il 
„ ne  paroît  point  qu’ Hélène  ait  pu 
„ avoir  aucune  part  à ce  premier 
„ arrangement,  puifqu’elle  ne  de- 
„ voit  point  être  à la  cour  de 
y,  Confiance  • Chlore  , qui  l’avoit 
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„ répudiée  : mais  elle  fut  le  maiii- 
v tenir  par  des  précautions  de  pru- 
„ dence.  Craignant  que  les  jeunes 
„ princes . ou  par  eux-mêmes,  ou 
9)  par  de  mauvais  confeils  , ne  fe 
9>  portaient  à des  intrigues  con- 
95  traires  à leur  devoir  & à la  tran- 
95  quillité  de  l’état , elle  les  tint 
99  toujours  éloignés  de  la  cour  & 
99  des  emplois , tantôt  à Toulon  fe , 
99  tantôt  en  quelque  autre  ville , 
99  & enfin  à Corinthe , où  elle  fixa 
99  leurféjour.  y«|ir«rÀpoftat  , fils 
99  de  Jules  Confiant  e , taxe  cette  con- 
„ duite  de  rufe  artificieufe  d’une 
99  belle-mere.  M.  de  Tille  mont  n’y 
-9,  voit  qu’une  fage  politique  , en 
99  fuppofant  , comme  il  eft  vrai, 
w que  le  droit  d’hérédité  dans  les 
„ fils  d’empereur  n’avoit  de  force , 
99  qu’autant  qu’il  étoit  reconnu  & 
„ appuyé  des  fuffrages  du  fénat  & 
99  des  armées.  „ • 

III.  HELENE,  ( Flavia  Julio, 
Helena  ) fille  de  l’empereur  Confinât- 
tin , qui  la  donna  en  mariage  \ Ju- 
lien , à la  follicitation  de  l’impéra- 
trice Eufébie.  On  ne  fait  rien  de 
ia  vie  , ni  des  mœurs  d'Hélène  > 
elle  mourut  peu  de  teins  après  que 
l’armée  des  Gaules  eut  proclamé 
Julien  Augufte.  C’étoit  à la  tin  de 
l’année  360,  & la  cinquième  de  fou 
mariage.  Ses  médailles  la  repréfen- 
tent  avec  des  traits  qui  ont  de  la 
dignité.  Il  y a apparence  qu’elle  fut 
d’une  conduite  régulière  , puif- 
qu’elle  étoit  la  compagne  d’un  prin- 
ce auffi  réglé  dans  les  mœurs  que 
Julien.  Elle  devint , un  an  après  fon 
mariage , mere  d’un  fils  qui  mou- 
rut en  naiftant , par  la  faute  de  la 
fage-Femme  qui  lui  coupa  le  nom- 
bril de  trop  près  , par  fon  inadver- 
tance , foit  qu  elle  eût  été  corrom- 
pue par  Eufehe , femme  de  Confian- 
ce , laquelle  craignoit  que  Julien 
n’eût  des  fuccefleuts. 

• HELENUS,  fameux  devin,  fils 
de  Triant  & djléatbe.  Outré  de  dé- 
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pit  de  n’avoir  pu  obtenir  Hélène 
en  mariage  , il  quitta  Troie  , & 
Fut  fait  prisonnier  de  guerre  par 
les  Grecs.  Pouffé  par  fon  reffenti- 
ment,  il  leur  découvrit,  dit -on, 
un  moyen  fur  pour  furprendre 
cette  ville.  Il  prédit  depuis  à Pyr- 
rbus  une  navigation  heureufe  , & 
reçut  de  lui  la  Chaonie , où  il  bâtit 
beaucoup  de  villes.  Le  fils  d 'Achille 
lui  céda  auffi  Andromaque  , veuve 
d'Heâlor , qu’il  avoit  époufée  par 
violence  j & il  en  eut  un  fils  nom- 
mé Mole  fus. 

HELIÀDES  , filles  du  Soleil  & 
de  Clyméne , & fœurs  de  Phaèton , 
de  la  mort  duquel  elles  furent  fi 
fcnfiblement  touchées  , que  les 
dieux  les  métamorphoferent  en 
peupliers  , & leurs  larmes  en  am- 
bre. Leurs  noms  étoient  Lampitufe  , 
Lampétte  & t hué  tuf  e. 

HELICE.  Voyez  Calisto. 

HELINAND.  Voyez  EliNaND. 

I.  HELIODORE , l’un  des  cour- 
tifans  de  Seleucus  Phil  pator  roi  de 
Syrie  , eut  ordre  de  ce  prince  d’en- 
trer dans  le  temple  de  Jérufalem , 
l’an  176  avant  J.  C.  pour  en  enle- 
ver les  tréfors.  Pendant  que  les 
prêtres  invoquoient  le  fecours  du 
Seigneur  contre  ce  facrilege , Hé- 
liodore  voulut  entrer  dans  le  tréfor 
du  temple.  Il  en  fut  chaffé  par  des 
Anges , qui  le  frappèrent  fi  rude- 
ment , qu’il  tomba  comme  mort. 
Le  grand-prêtre  Onias  ayant  offert 
le  facrificc  pour  lui , Dieu  lui  ren- 
dit la  fanté  ; & lui  fit  dire  par  les 
mêmes  Anges  qui  l’avoient  châtié , 
d’annoncer  partout  la  puiffance  de 
Dieu.  Héiiodore  obéit  à cet  ordre  , 
& rendit  témoignage  à la  vérité. 

II.  HELIODORE  , bel-efprit, 
d’Emèfe  en  Phénicie , compofa  dans 
fa  jeuneffe  le  roman  îles  Amours 
de  Tbéaçène  £5*  de  Chariclée , pu- 
blié en  grec  & en  latin , à Paris , 
1619  , in-$°.  Cet  ouvrage,  par  la 
maniéré  dont  les  paffions  y font 
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trnitées  , la  variété  clos  épifodes  & 
les  agréinens  du  ftyle , a mérité 
de  iervir  de  modèle  aux  produc- 
tions de  ce  genre.  liéhndore  avoit 
publié  cet  écrit  , lorfqu’il  fut  fait 
évêque  de  Trica  en  ThefTalie  ; & 
il  effc  faux  qu’on  l’ait  dépofé , parce 
qu'il  n’avoit  voulu  ni  le  fuppri. 
mer  , ni  le  délavouer.  Socrate  , 
Rbotius , ni  les  autres  auteurs , à 
l’exception  du  crédule  A ictphort  , 
ne  parlent  point  de  cette  préten- 
due dépofition  Le  roman  A'Hélio- 
dor-  eft  en  grec;  il  a été  traduit' 
dans  prefque  toutes  les  langues , 
& dans  la  nôtre  par  Amyot  & par 
Jllenttyard.  Ce  prélat  florifioit  fous 
Théod"fc  le  hrulid 
III.  HELIODORE  de  Larisse, 
mathématicien  Grec  , a laifié  deux 
livres  A' Optique.  Erafme  liartolin 
les  fit  imprimer  en  grec  & latin  , 
Paris,  1657 , in-a0, 
HELIOGABALE  , ou  Elioga- 
bale  , empereur  Romain , furnom- 
mé  le  Sardane  pale  de  Rome  , fils  de 
Variut  Marctllu & de  Sttmias  , na- 
quit dans  cette  ville  en  504.  Il  fut 
établi  pontife  du  Soleil  par  les 
Phénicien? , & c’eft  de  - là  que  lui 
vint  le  nom  d 'Héltogabule.  Après 
la  mort  de  tilucrin , l’an  218  , il 
fut  élevé  à l’empire.  Le  fénat  , 
quoique  mécontent  de  fe  voir  finir 
mis  à un  enfant  de  quatorze  ans , 
le  reconnut  empereur  & lui  don 
pa  le  titre  d’Augulle.  Jlltefa  fon 
aïeule  , & Samias  fa  mere,  furent 
honorées  du  même  titre,  ilélioga- 
bale  joignoit  à l’humeur  del'poti- 
que  d’un  vieillard  emporté,  tous 
les  caprices  d’un  jeune  étourdi. 
Il  voulut  que  Ion  aïeule  fut  admi- 
fe  'dans  les  afiemblées  du  fénat  , 
& qu’elle  eût  fji  place  auprès  de? 
confuls,  11  établit  fur  Je  mont  Quiri- 
pal  un  Sénat  de  femmes , où  fa  mè- 
re , mo|i(lre  d’impudicité  , bien  di- 
gne d’un  tel  fils , donnoit  des  arrêts 
fur  les  habits  St  les  modes,  te  pa- 
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lais  impérial  ne  fut  plus  qu’un  liea 
de  proftitution , habité  par  tout  ce' 
qu’il  y avoit  de  plus  infâme  dans 
Rome  pour  la  naiirance  & pour  les 
mœurs.  Les  cochers  , les  comé- 
diens , compofoient  la  cour  de  ce 
fcélérat  imbécillc  qu’on  appciloit 
empereur.  Il  tua  de  fa  propre  main 
Guiiuys  , fon  précepteur,  qui  lui 
reprochoit  fes  débauches.  Une  des 
folies  d’ Héliogabale  , étoit  de  faire 
adorer  le  dieu  Elut; abat,  qu'il  avoit 
apporté  de  Phénicie.  Ce  dieu  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’une  grolfe  pierre 
noire  , ronde  par  le  bas , pointue 
par  le  haut , en  forme  de  cône  , 
avec  des  figures  bizarres.  Hélio- 
cabale  fit  bâtir  un  temple  à cette 
ridicule  divinité , & il  le  para  des 
dépouilles  de  tous  les  autres  tem- 
ples. Il  fit  apporter  de  Carthage 
toutes  les  richcfies  du  temple  ite. 
la  Lune  , fit  enlever  la  ftatue  de 
cette  dée(T» , & la  plaça  dans  le 
temple  de  fon  dieu , qu’il  maria 
avec  elle.  Leurs  noces  furent  cé- 
lébrées à Rome  & dans  toute  l’I- 
talie ; il  fe  fit  circoncire  en  l'hon- 
neur des  nouveaux  époux,  & leur 
faciïfia  dçs  enfans  de  la  première 
diftimftion.  Çeux  qui  ne  voulurent 
pas  leur  rendre  hommage , périrent 
par  les  derniers  fupp  ices..,  ( Roy. 
Paula  £5’ hi.Fausîjn’e,)  Uélia- 
gabate  époulà  cinq  femmes , pen- 
dant les  quatre  années  qu’il  régna. 
Une  de  ces  femmes  fut  une  Veftalc  ; 

& comme  ç’étoit  un  l'acri  ege  parmi 
les  Romains , il  répoudoit  à ceux 
qui  le  lui  rçprochoient  : Rien  ne 
convient  mieux , que  le  mariage  d'ut t » 
Retire  d'une  Reflule.  Il  lui  prit 
bientôt  une  envie  plus  étrange  : il 
déclara  publiquement  qu’il  étoit 
femme,  Il  époufa  çn  çetee  qualité 
un  de  fes  officiers  , enfuitc  un  de 
fçs  efclaves.  Une  academie  établie 
dans  fon  palais  , donnoit  des  décr- 
iions fur  les  rafinemens  de  la  plus 
honteufç  lubricité-  On  a dit  dç  lui, 
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ce  qu’on  diToit  de  Céfar  avec  moins 
de  juftice  : qu’il  étoit  l'homme  de  ten- 
tes les  femmes , £ÿ  la  femme  de  tous 
les  hommes  .**  Son  mari(dit  Crevier) 
„ étoit  un  certain  HiÉroclÈS  , 
„ efclaveCarien  d’origine,  & con* 
,,  duâeur  de  chariots  dam  le  cir- 
„ que.  Ce  miférable  acquit nn  pon- 
„ voir  qui  rurpafloit  celui  de  l’em- 
„ pereur  même.  11  vendoit  tontes 
„ les  grâces  : il  premettoitaux  tins , 
„ menaçoit  les  autres,  &Uroitde 
l’argent  de  tous  enles  trompant, 
,,  J'ai  parlé  de  vous  à C empereur , 
„ difoit-il  aux  avides  courtifans  : 
,,  Vous  obtiendrez  telle  charge  ; ou 
„ au  contraire , Vous  avez  beaucoup 
y , à craindre.  Souvent  S n’étoit  rien 
„ de  tout  cela;  Si  néanmoins  Ilié- 
„ roclès  ne  laiiToit  pas  de  fe  faire 
» bien  payer.  Il  vendoit  de  la 
y,  fumée,  pour  me  fervirde  l’ex- 
»,  preffion  ufitée  alors  parmi  les 
,,  Romains  , il  fe  faifoit  un  gros 
„ revenu  de  fon  crédit  : artifice 
„ qui  réuflit , dit  un  hiftorien  , non 
»,  feulement  auprès  des  mauvais 
„ princes  , mais  auili  auprès  de 
■y,  ceux  qui  ayant  de  bonnes  inten- 
„ lions  négligent  les  affaires.  Sa 
„ mere , qui  çtoit  encore  cfdave 
y,  à la  naiffancé  de  fa  faveur  , fnt 
»,  amenée  à Rome  en  pompe  avec 
y,  un  cortege  de  foldats,  & mife 
„ au  rang  des  dames  dont  les  maris 
»,  avoient  été  confuls.  Héliogabalt 
„ étoit  tellement  fournis  à Hié- 
„ roclès,  qu’il  fe  laifloit  battre  par 
„ lui,  & frapper  au  vifage,  jufqu’à 
„ en  porter  le»  marques , & il  ti- 
„ roit  vanité  de  ces  mauvais  trai- 
„ temens  , comme  des  témoignages 
„ d’un  amour  palfionné.  Il  vouhit 
„ en  récompenfer  l’auteur  eu  le 
„ faifant  Célar , & fon  attache- 
,,  ment  pour  cette  infamie  fut  une 
y,  des  principales  caufes  de  fa 
„ mine.  Hiéroclèf  craignoit  pour- 
»,  tant  un  rival.  Aurclius  Zoticus  , 
natif  de  Smytne,  fils  d’jm  cui- 
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»,  finier , plut  1 Hétiogabale.  Mais 
»,  fon  crédit  fut  de  peu  de  durée. 

„ Hiéroclès  le  lui  fit  perdre  par 
„ une  voie  que  la  pudeur  ne  per- 
„ met  point  de  rapporter.  Zoticus 
„ fut  chaffé  de  Rome  & de  l’Italie, 

„ & fa  difgrace  lui  fiitavantageufe: 

„ elle  lui  fauva  la  vie  , au  lieu 
„ qn' Hiéroclès  périt  dans  la  révtv  - 
,,  lution  qui  mit  fur  le  trÔHe  Ale- 
,,  xandre  Sévere...  „ Si  Hiliog. thaïe 
égala  en  impudicité  les  empereurs 
■les  plus  débordés  , il  les  furpafia 
tons  enprofufion.  C’tft  le  premier 
Romain  qui  ait  porté  un  habit  tout 
de  foie.  Pour  fatisfaire  à Tes  icp  n- 
fes  esceffives  , il  accabla  le  peuple 
d'impôts  : il  le  regardoit , nomme 
les  enfans  regardent  un  petit  oueau 
qui  leur  fert  de  jouet.  Il  fe  plaifoit 
d’inviter  à fouper  des  gens  delà  lie 
du  peuple;  il  les  faifoit  affeoir  fur 
de  grands  foufflets  enflés  de  vent, 
rjni,  fc  vuidant  tout-à-coup,  les 
reuverl'oient  par  terre , pour  être 
la  pâture  des  ours  & des  bêtes  fé- 
roces. Ces  fcènes  fanglantes  le  di. 
vertilfoicnt.  Quelquefois  il  invitoit 
à manger  8 Vieillards,  8 t hauves  , 

■8  Borgnes,  8 Boiteux.  Ce  monftre 
avoit  lafle  tout  le  monde  par  fes 
caprices  & par  fes  cruautés; fes  fol» 
dats  fe  fouleverent  : il  voulut  les 
appaifer;  mais  ne  pouvant  en  ve- 
nir à bout,  il  fut  fe  cacher  dans 
les  latrines  du  camp.  On  le  dé- 
couvrit avec  ià  mere  S'aimas , qui 
le  tenoit  einbraflfé,  & on  leur  tran- 
cha la  tête  en  222.  Hêliogabale  avoit 
18  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
trois,  9 mois  & 4 jours.  11  étoit 
d’une  très-belle  figure  , & c’etoit 
tout  fon  mérite,  fi  c'en  cft  un. 

HELISENNEdeCrenne,  de- 
moifelle  de  Picardie , dédia  à Fran- 
çois I les  I v prem.  liv.  de  Y Enéide  de 
Virgile  qu'elle  avoit  traduits.  On  a 
imprimé  d’elles  lesAngoiJfcs  douloi.. 
reufes  qui  procèdent  A amour, (es  Epi- 
tres£flnv(:lives,  Paris,  1 $£c,iii'  Ié- 
Y iv 
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HELIUS,  affranchi  de  l’empe- 
reur Claude , acquit  un  très- grand 
pouvoir  fur  l'efprit  de  Néron  fon 
luccelfeur.  Ce  prince, dans  un  voya- 
ge d’une  année  qu’il  fit  en  Grèce , 
l’an  de  Jéfus-Chrift  67  , le  laiffa  à 
Home  comme  régent  de  l’empire, 
avec  autorité  abfolue  fur  toutes  for- 
tes de  perlonnes , & la  puillânce  de 
faire  mourir  les  fénateurs,  même 
fans  lui  en  écrire.  Hilius  exerqa 
les  dernieres  violences  , fécondé 
de  Folyclite , autre  affranchi , auffi 
digne  que  lui  de  fervir  Néron.  Mais 
comme  leurs  cruautés  tyranniques 
fembloient  préparer  un  fouleve- 
jnent,  il  écrivit  àl’empèreur  pour 
le  prefferdepaffer  en  Italie  , & alla 
lui-méme  en  Grèce  pour  hâter  fon 
retour.  Htliiti  fut  puni  depuis  par 
Galba. 

HELI.ANICUS  , de  Mitylène  , 
célébré  hiflorien  Grec,  né  10  ans 
avant  Hérodote, Yen  494  avant  Jéfus- 
Chrift  avoit  écrit  VHiJlcire  des  an- 
ciens Rais  du  Monde  & des  premiers 
Fondateurs  des  l'iües. Elle  n'eft  point 
parvenue  jufqu'à  nous. 

HELLOT,  (Jean)  mort  à Paris 
en  1766,  à 80  ans,  fe  diftingua 
dans  la  chymie.  Ilétoit  de  l’acadé- 
mie des  fciences  de  Paris , & de  la 
fociété  royale  de  Londres.  11  a re- 
touché & enrichi  de  fes  remarques 
la  traduâion , faite  par  ordre  du  mi- 
niftcre , du  Traité  de  la  Fonte  des 
Mines  des  Fonderies , écrit  en  al- 
lemand par  Schlutter-,  elle  a été  im- 
primée â Paris  en  1750  & 175. ..en  2 
vol.  in-4*.  On  a encore  de  lui  : 1. 
L 'Art  de  la  Tcintsere  des  laines 
étoffes  de  laine,  i7$o,in-i2.II.  Des 
Differtutions  recueillies  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  des  fciences. 
III.  Quelques  autres  ouvrages , faits 
avec  foin  , ainfique  les  préctdens. 
Ht  Ilot  avoit  d 'abord  été  deftiné  à 
l'état  ecciéfiaftique  ; mais  un  livre 
de  chymie  qu’il  trouva  par  hasard , 
le  décida  entièrement  pour  cette 
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étude.  Son  humeur  gaie,  fe  for 
oaraâere  obligeant  lui  firent  dt* 
amis  tendres  & ftneeres.  11  travailla 
avec  fuccès,  depuis  1711  jufqu’en 
1732,  â la  rédaétion  de  \iGazette  de 
France. 

HELMBREKER,  (Théodore) 
peintre , fils  d’un  muficien , naquit 
à Harlem  en  i6î4,&  mourut  dans  la 
même  ville  en  1 694.  Dans  le  voya- 
ge qu’il  fit  â Rome  pour  fe  per- 
fe&ioMer , les  Médscis  le  reçu- 
rent Ans  leur  palais.  Ses  moeurs , 
Ci  religion,  & fa  charité  compa- 
tibilité , relevoient  beaucoup  fes 
talens.  Ce  maître  excclloit  à pein- 
dre en  petit  des  fujets  de  caprice. 

HELMHARD.  Voyez  Ho. 
XEXG. 

HELMINGE.  Voyez  I.  Rosm- 

MONDE. 

I.  HELMONT  , ( Jcan-baptifle 
van-  ) gentilhomme  de  Bruxelles  , 
naquit  en  i$88.  Il  portait  loin  fes 
connoiffances  dans  la  phyfique  , la 
médecine  & l’hiftoire  naturelle , 
qu’il  fut  foupqenné  de  les  tirer  de 
la  magie.  L’inquifition  , adoptant 
cette  idée  ridicule , le  fit  renfer- 
mer dans  les  prifons.  Van-Hclmcnt 
ayant  en  le  bonheur  d’enfortir,  al- 
la chercher  la  liberté  en  Hollande  , 
& y mourut  en  1644.  Van-Hclmont 
n’étoit  gueres  au-deflus  d’un  Em- 
pyrique.Sun  Remette  univerfel  étoit 
une  chimere.qui  ne  put  l’arracher 
à la  mort.  Il  opéra  pourtant  des  cu- 
res extraordinaires , en  employant 
dans  les  maladies  chroniques  des 
remedes  violens,  qui  lui  réuni- 
rent avec  les  hommes  d’une  confti- 
tution  forte.  Il  avoit  d'ailleurs 
la  vanité  d'un  noble  Allemand  ; 
croyant  avoir  dérogé  en  cultivant 
la  médecine , il  quitta  fa  patrie  , 
te  n’y  reparut  que  dix  ans  après. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  in- 
fol.  Leyde  i6iy,&  Francfort  1707. 
Les  produirons  de  ce  chymifto 
lient , pour  1a  plupart , pafthumç*  , 
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& l’on  n’eftime  guere  celles-ci  ; maïs 
on  fait  beaucoup  de  cas  de  celles 
qu’il  publia  lui -même.  Ses  écrits 
roulent  tous  fur  la  phyfique  ou  fur 
la  médecine.  Les  principaux  font  : 

I.  De  magnetica  corporum  curatione. 

II.  Febrium  dolhrina  inaudit  a.  III. 
Hortui  Medicinm.  IV.  Faraioxa  de 
aquis  Sp  admis , &c ■ On  trouve  dans 
ces  divers  écrits  plufieurs  idées  bi- 
zarres & extravagantes. 

II.  HELMONT,  (François- 
Mercure  van-)  fils  du  précédent, 
né  en  1618  , fut  moins  célébré  que 
fon  pere , ( quoi  qu’en  dife  fon  Epi- 
taphe ) parce  qu’ayant  voltigé  fur 
toutes  les*  fdences , il  ne  put  fe 
faire  un  nom  dans  aucune.  C’é- 
toit  un  homme  fingulier.  Il  s’étoit 
enrôlé  dans  fa  jeuneffe  avec  une  trou- 
pe de  Bohémiens , avec  lefquels  il 
avoit  parcouru  diverfes  provinces. 
On  le  foupqonna  d'avoir  trouvé 
la  Pierre  Pbilofopbale  ; ce  foup. 
çon  vint  de  ce  qu’avec  peu  de  re- 
venus , il  faifoit  beaucoup  de  dé- 
penfes.  Il  a laiiTé  des  livres  fur  des 
matières  théologiques  : I.  Alpbube- 
tbi  verè  natter  atis  Hebraïci  delineatio. 
II.  Cogitationes  fuper  quatuor  priora 
tapit»  Genefeos , Amfterdam , 1 697, 
in-g°.  III.  De  attribut is  divinis.  IV. 
De  inferne  , &c.  On  voit  par  ces 
ouvrages  que  c’étoit  un  efprit  fin- 
gulier  & paradoxal.  Il  croyoit  i 
la  métempfycofe.  Il  mourut  à Co- 
logne en  1699  , à gi  ans.  Le  cé- 
lébré Leibnitz  lui  fit  cette  Epitaphe 
honorable  : 

Nil  pâtre  inferior , jacet  bic  Hel- 
montius  aller , 

Qui  junxit  varias  mentis  artis 
opes : 

Fer  quem  Pythagoras  £9*  Cabbala 
Jacra  revixit, 

ELeuJque  , parut  qui  fua  cuncia 

Jibi. 

H y a eu  un  baron  de  Van  - Hel- 
MONT,  qui  étoitnn  vrai  illuminé. 
Celui-ci  finit  par  fe  faite  Quaker. 
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'HELOÏSE,  abbelfeduParaclet, 
célébré  par  fon  efprit  & par  fea 
amours  avec  Abailahd. (Voyezet 
mot);  fe  fit  religieufe  au  prieuré 
d’ Argenteuil , après  la  funefte  aven- 
ture de  fon  amant,  & devint  fu- 
périeure  de  ce  monaftere.  Sa  vo- 
cation n’ayant  été  qu’un  dépit  amou- 
reux, elle  ne  mena  pas  d’abord  une 
vie  fort  régulière.  Elle  s’appliquoit 
plus  à l’étude  qu’au  gouvernement 
de  fes  religieufes , qui  vivoient 
dans  le  plus  grand  rel&chcment. 
La  foibleffe  qu’elle  confervoit tou- 
jours pour  Abailard , fembloit  les 
autorifer,  (dit  te  Pere  Longuevel ) 
dins  le  dél'ordre  qu’on  leur  repro- 
choit. Les  fcandales  qu’elles  don- 
nèrent, les  firent  chaffer  d’Argen- 
tenil  en  1129,  pour  y mettre  des 
moines  à leur  place.  Ce  fut  alors 
qu’  Abailard  offrit  à Héloïfe  l’ora- 
toire du  Paraclet,  qu’il  avoit  fait 
bâtir  près  de  Troycs.  Elle  s’y  retira 
avec  quelques  • unes  de  fes  reli- 
gieufes , & elle  y établit  un  nou- 
veau monaftere , qui  fut  bientôt  doté 
parles  feigneurs  des  environs.  Hé- 
loïje  y vécut  plus  régulièrement. 
Si  nous  en  croyons  Abailard,  les 
Evtques  l'aimaient  comme  leur  fiOe , 
les  Abbés  comme  leur  feeur  , £ÿ  les 
laïques  comme  leur  mere . Elle  écrivit 
i Abailard  pour  lui  demander  un* 
Réglé  proportiundée  à U foibleffe 
de  fon  fexe.  Elle  lui  marquoit  que 
celle  de  St.  Benoit  n’ayant  été  faite 
que  pour  les  hommes,  renfeimoit 
plufieurs  chofes,  telles  que  le 
maigre  & la  privation  du  linge, 
trop  dures  pour  des  filles.  La  Réglé 
des  chanoines,  qui  portoient  du 
linge  & qui  mangeoient  de  la  chair, 
lui  paroiffoit  plus  convenable.  Abai- 
lard compofa  donc  pourle  Paraclet 
une  Réglé  tirée  des  divers  ftatuts 
monaftiques , qui  lui  avoient  paru 
les  plus  (âges.  Pour  faire  le  por- 
trait d’une  parftite  religieufe,  il 
avoit  (difoit-il)  “ imité  Zeoxis, 
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* qui,  en  peignant  fa  Vénus,  avoit  & en  François  par  Dora  Gervaife  • 


3,  emprunté  les  traits  des  plus  belles 
„ femmes  de  la  Grèce.  „ Abailard 
qui,  dans  l'état  où  l'avoient  mis 
fes  ennemis,  croy oit  n’avoir  plus 
rien  à craindre  de  la  médifanee , 
s'appliqua  à faire  obfervcr  cette 
ri  «le  à Héloife  & à fes  religieufes. 
Mais  il  Te  trompa.  La  malignité 
préiendit  que  la  direâion  lui  fer- 
voit  de  voile  pour  cacher  fon  an- 
cienne paflîon.  Ces  difeours  l’obli- 
gerent,  ainfi  qu 'Héloife,  des’ob- 
feiver  davantage.  Cependant  il  eut 
le  crédit  de  faire  approuver  le 
nouvel  établiflemint  du  Paraclet, 
par  Innocent  11.  Héloifi  furvccut 
plus  de  vingt  ans  à Abailard.  Elle 
ne  mourut  qu’en  1163.  Elle  fut 
inhumée  à côté  de  fon  amant,  & 
dans  le  même  tombeau.  La  vie 
de  l’un  & de  l’autre  avoit  été 
remplie  d'évenemens  extraordinai- 
res ; on  voulut  que  le  merveilleux 
fût  de  la  partie  jufqu’au  bout  : on 
fuppofa  qu' Abailard  ouvrit  les  bras 
dans  la  tombe  pour  recevoir  Hé- 
loife... Les  auteurs  du  tems  parlent 
av.intageufement  de  l’efprit  A'  H é- 
loife  ; il  étoit  fupérieura  ta  beauté. 
Elle  {avoit  le  latin,  le  grec,  l’hé- 
breu ; elle  pofledoit  les  auteurs 
anciens , la  philofophie , & beaucoup 
plus  de  théologie  qu’il  ne  lui  étoit 
permis  d’en  lavoir.  Nous  avons 
trois  de  fes  Lettres  , toutes  de  feu , 
pleines  d’ame  & d’imagination , 
parmi  celles  A' Abailard.  On  y voit 
un  mélange  bien  lingulier  du  lan- 
gage & des  fentimens  de  la  ten- 
drefle,  avec  le  langage  & les  fen- 
timens  de  la  vertu.  Qu'elle  con- 
fultât  Abailard  en  maître  ou  en  di- 
refteur,  (dit le  P.  Fonttnai,  )c’eft 
toujours  fon  époux,  & un  époux 
paffionnément  aimé,  qu’elle  entre- 
tient. Les  Epitres  de  ces  deuxamans, 
publiées  en  1616,  in-40.  par  d'Ain, 
boife , l’ont  été  de  nouveau  à Lon- 
dres, ia-fc*j  & à Paris  en  latin 


ancien  abbé  de  la  Trappe,  en  * 
vol.  in-12.  Elles  ont  été  imitées 
par  Pofe , & par  différons  poètes 
François,  quifefontdirputéà  l’envl 
la  gloire  de  leur  donner  en  notre 
langue  les  charmes  qu’elles  ont  en 
latin. 

HELSHAM,  (Richard)  profef- 
feur  de  médecine  & de  phyfique 
dans  l’univerfité  de  Dublin , eft  au- 
teur d’un  Cours  de  Phoque  expéri- 
mentale , imprimé  après  la  mort.  Cet 
ouvrage  eft  eftimé  en  Angleterre. 

I.  HELVETIUS,  (Adrien) mé- 
decin Hollandois,  vint  à Paris  ftms 
aucun  deftein  de  s’y  fixer,  feule- 
ment pour  voir  les  curiofités  de 
ce  petit  monde,  ou  plutôt  pour 
débiter  des  poudres  de  la  corapo- 
fition  de  fon  pere.  Ce  remede 
n'ayant  pas  eu  beaucoup  de  débit  a 
un  droguifte  lui  fit  préfent  de  ç 
ou  6 livres  de  la  racine  du  Bréfil  , 
qu’il  lui  donna  comme  une  fpéci- 
fique  contre  la  dyffenterie.  Le  jeu- 
ne Helvétius  court  à l’hôpital  foire 
exprimcHtumin anima  vili , &après 
avoir  éprouvé  l’efficacité  de  fon 
remede , il  le  fit  afficher.  Tous  les 
malades  attaqués  de  1a  dyfTenterie 
s'adrefToient  à lui , & il  les  gué- 
rilfoit  tous.  Louis  XIV  lui  ordon- 
na de  rendre  public  le  remede  qui 
produifoit  des  effets  fi  merveilleux  : 
il  déclara  que  c’etoit  l’ Tpckakuanu  , 

& reçut  mille  louis  d’or  de  grati- 
fication. Son  mérite  étant  recon- 
nu de  plus  en  plus  , il  devint  inf- 
peébcur  - général  des  hôpitaux  de 
Flandres,  & médecin  de  M.  leduc 
A' Orléans,  régent  du  royaume.  Il 
mourut  eu  1721,  à 6$  ans,  laif- 
faut  quelques  ouvrages.  Le  plus 
edlimé  eft  fon  Traité  des  Maladies 
les  plus  fréquentes  , & des  Pc  me  des 
fpécifques  pour  les  guérir , 1724, 2 
vol.  in-8°.  donc  il  s’ell  fait  plu- 
ficurs  éditions.  La  théorie  de  cek 
ouvrage  ifeit  pas  toujours  bonne  « 
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mats  on  y voit  un  efprit  net  & 
méthodique,  & on  y trouve  d’ex- 
cellentes  recettes. 

II.  HELVETIUS,  ( Jean- Clau- 
de-Adrien ) confeiller-d’état , pre- 
mier médecin  de  la  reine  , infpec- 
tcur  - général  des  hôpitaux  mili- 
taires , membre  des  académies  des 
foienceide  France,  d'Angleterre  , 
de  Prulfe,  de  Florence  & de  Bo- 
Jogne,  naquit  en  1685.  Il  fut  re- 
cherché , comme  Ton  pere  , par  la 
«our  & par  la  ville.  Il  guérit  Louis 
XV  d’une  maladie  dangereufe  , 
donc  ce  prince  fut  attaqué  à l’âge 
de  fept  ans.  II  mérita  l’eftiine  & 
la  confiance  de  la  reine  fou  épou- 
fc , & fut  à Verfailles  Tarai  de  tou- 
tes les  maifons  dont  il  étoit  le 
médecin.  Il  mourut  en  175 Ç,  à 
70  ans.  Ce  médecin  étoit  aulli  rcf- 
pcéhbtc  par  fa  probité,  que  par 
fon  favoir.  La  douceur  de  fes 
mœurs  & la  tranquillité  de  fon  ame, 
étoicnt  peintes  fur  fon  vifage.  Il 
répanloit,  avec  un  plaifir  égal, 
fes  lumières  & fes  revenus.  Il  re- 
cvvoit  chez  lui  un  grand  nombre 
de  pauvres, & alioit  voir  nfii  luement 
ceux  que  leurs  ir.fi' mités  rete- 
noient  chez  eux.  Il  légua  en  mou- 
rant, à la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  tous  les  livres  de  fa  biblio- 
thèque, que  cette  compagnie  n'a- 
voit  pas  dans  la  lionne.  Nous  avons 
de  lui  : I.  liée  générale  de  l' (Econo- 
mie animale , in-s".  à Paris  1722. 
Cet  ouvrage  cltimable  eit  enri- 
chi .d'obfervations  très  - étendues 
fur  le  traitement  de  la  petite  - vé- 
role. II.  Principia  Phy/ico-Mcdica, 
in  tyronum  Medicina  gratiam  conf. 
cripta,  en  2 vol.  in-g°:  livre compo- 
fé  pour  les  éleves  de  la  médecine  , 
& qui  ne  ferait  pas  inutile  aux 
maîtres. 

III.  HELVETIUS  , ( Claude- 
Adrien)  né  à Paris  en  1715  , étoic 
fils  du  précédent.  Il  fit  fes  études 
»U  collège  de  Louis  le  Grand  fous 
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le  fameux  P.  Parée  , qui  trouvant 
dans  les  compofitions  de  fon  jeu- 
ne élevé  plus  d'idées  & d’images 
que  dans  celles  de  fes  antres  dif- 
ciples  , Ini  donna  une  éducation 
particulière.  Lié  de  bonne  heure 
avec  les  écrivains  les  plus  célébré» 
de  la  France  , il  voulut  marcher 
fur  leurs  traces.  Il  donna  en  17Ç8 
fon  livre  de  I ' Efprit , qui  fut  jnt 
tement  proferit  par  le  parlement 
de  Paris,  comme  bornant  les  fa- 
cultés de  l’homme  à la  fenfibilité 
phyfique  , & comme  encourageant 
• au  vice  , en  donnant  des  motifs 
trop  peu  nobles  à la  vertu.  L’ao- 
tcur,  depuis  les  défugrémens  qu’il 
eifuya  à ToccaGoii  de  cet  ouvra- 
ge , fit  un  voyage  en  Angleterre 
en  1764  , & un  antre  en  Prufife 
en  1765.  Frédéric  voulut  le  loger 
dans  (on  palais  & l’avoir  toujours 
à fa  table.  Revenu  en  France  , il 
paflfa  la  plus  grande  partie  de  Tan- 
née à fa  terre  de  Voré.  Bon  mari  , 
bon  pere  , content  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans,  il  y goûtoit  tous 
les  plaifirs  . de  la  vie  domeftique. 
Il  s’y  livrait  fnr-tout  à fon  incli- 
nation dominante  , à la  bienfai  lan- 
ce. Il  cherchoit  par-tout  le  mérite 
pour  l’aimer  & le  fecourir  : il  fai- 
foit  une  penfion  de  deux  mille  Ht 
vres  à Marivaux , & une  de  trois 
mille  à M.  Saurin  de  l’académie 
Frauqoife.  Il  étoit  dans  fes  terres 
trop  jaloux  de  la  chafie  & de  quel- 
ques autres  droits  féodaux;  mais 
fi  fes  va  (faux  ou  fes  fermiers  ef- 
fuyoiçnt  quelque  perte  , il  leur  fai- 
foit  des  remifes  , & fouvent  leur 
dounoit  de  l’argent.  Ce  philofo- 
phe  doux  & humain  prolongea  fon 
féjour  à la  campagne  pendant  les 
dernières  années  de  fa  vie.  “ Lç 
„ fpeétacle  d'une  miferc  qu’il  ne 
„ pouvoit  foulager , (dit  l'auteur 
„ de  fon  Liage,  ) lui  rendoit  trille 
„ le  féjour  de  Paris.  Il  faifoit 
„ cependant  de  grands  biens.  Tous 
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v les  jours  on  introduifoit  ch  es 
« lui  avec  beaucoup  de  myftere, 

,,  quelques  nouveaux  objets  de  fa 
,,  générofité.  Sonvent  en  leur  pré- 
„ (ence , il  difoit  à fon  valet-de- 
„ chambre:  ( hevnlier , je  vous  d(- 
,,  fens  de  parler  de  ce  que  vous  voyn  , 
d mime  après  ma  mort.  Il  lui  arri- 
„ voit  quelquefois  d’étendre  fes 
t,  libéralités  fur  d’alfez  mauvais 
„ fujets  , & on  lui  en  faifoit  des 
y,  reproches.  Si  ? (toi s Rois  , difoit- 
„ il , je  les  corrigertis } mais  je  ne 
y,  fais  que  riche,  ils  font  pauvres , 

y,  je  dois  lesfecot'rir.  Sa  bonne  conf- 
j,  Mtution  & une  fanté  allez  rare- 
n ment  altérée  , fembloit  lui  pro- 
» mettre  une  longue  vie.  Cepen- 
„ dant,  de  jour  en  jour  , il  fentoit 
u qu’il  perdoit  de  les  forces.  Une 
yi  attaque  de  goutte  qui  fc  por- 
n toit  à la  tète  & à la  poitrine, 
y,  lui  ôta  d'abord  la  connoillancc , 
u & bientôt  la  vie.  Le  »6  décem- 
y,  bre  1771  , il  fut  enlevé  à fa  fa- 
i,  mille,  à fes  amis,  aux  infortu- 
„ nés  & à la  philoCophie.  Peu 
y,  d’hommes  ont  été  traités  par  la^_ 
y,  nature  aidE  bien  que  M.  Iltlve - 
M tins.  Il  en  avoit  reçu  la  beauté  , 
u la  fanté  & le  génie.  Dans  (a  jeu- 
yî  neffe  il  étoit  très-bien  fait , fes 
i,  traits  étoient  nobles  & réguliers. 

,,  Ses  yeux  exprimoient  ce  qui 
1,  dominoit  dans  fon  caraétere , 

„ c’eft-à-dire,  la  douceur  & la  bien- 
i,  veillance.  Il  avoit  l’ame  coura- 
u geufe,  & naturellement  révol- 
,,  tée  contre  l’injufticc  & l’oppref- 
„ fion.  Perforine  n’a  dû  être  plus 
y,  convaincu  que  lui,  que,  pour 
„ réuflir,  il  ne  faut  que  vouloir 
„ fortement.  Il  avoit  été  bon  dan. 
y,  feur , habile  à l’efci  ime  , tireur 
y,  adroit , financier  éclairé , bon 
y,  poète,  grand  philofophe,  dès 
n qu'il  avoit  voulu  l'être.  Il  avoit 
y,  aimé  beaucoup  les  femmes  ; mais 
„ fans  pafliun , & entraîné  par  les 
y,  lens.  Il  n'avoit  pas  dans  l'amitié 
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yy  dt  préférence  exdufive)  H y 
„ pertoit  plus  de  procédés  que  de 
,,  tendrelfe.  Ses  amis  dans  lents 
„ peines  le  trouvoient  fenfibje  , 
„ parce  qu'il  étoit  bon  : dans  le 
„ cours  ordinaire  de  la  vie,  ils 
„ lui  étoient  peu  néceiïaires.  S« 
„ converfation  étoit  ^buvent  celle 
,,  d'un  homme  rempli  de  fes  idées  , 
„ & il  les  portoit  quelquefois  dans 
„ le  monde.  Il  aimoit  affez  la  dif- 
„ pute  ; il  avançoit  des  paradoxes 
n pour  les  voir  combattre.  Il  aimoit 
„ à faire  pcnler  ceux  qu’il  en 
„ croyoit  capables  ; il  difoit  qu’il 
,,  alloit  avec  eux  à la  cbajfe  det 
„ idées.  Il  avoit  les  plus  grands 
„ égards  pour  l'amour-propre  des 
„ autres)  & il  fe  paroit  fi  peu  de 
„ fa  fupériorité  , que  plufieurs 
y,  hommes  d’cfprit  qui  le  voyaient 
„ beaucoup  , ont  été  long  - tems 
„ fans  le  deviner.  II  craignoit  le 
„ commerce  des  Grands  ; il  avoit 
„ d’abord  avec  eux  l'air  de  l’cm- 
„ barras  & de  l’ennui.  Il  a aimé 
„ la  gloire  avec  paflion , & c’eft 
M la  feule  pafiion  qu'il  ait  éprou- 
,,  vée.  „ Ses  ouviages  font  : I. 
De  V Efprit , 1758  . in-40.  & 3 vol. 
in- ta.  On  dignité  cncuie  aujour- 
d’hui fur  le  mérité  littéraire  de  ce 
livre.  Voltaire  le  trouvoit  rempli 
de  vérités  triviales  dtbitées  avec 
empliafe  , dénué  de  méthode  , & gâ- 
té par  des  contes  indignes  d'une 
produ&ion  philofophiijue.  Cette 
critique,  qui  elt  allez  julle,  n’a  pas 
été  adoptée  par  quelques  philofo- 
phes.  L’ouvrage  d' Helvétius  leur 
paroit  écrit  avec  beaucoup  de  net- 
teté, avec  de  la  pureté  Si  Touvent 
de  l’élégance,  conçu  & tédigé  avec 
une  méthode  fuperienre..  Cepen- 
dant ils  font  foi  cés  d’avouer  qu’il 
manque  de  rapidité  dans  la  mar- 
che & d’éloquence  dans  le  ftylci 
qu’il  péulie  fonvent  par  des  figu- 
res recherchées  , par  une  faillie 
chaleur , Çi  de  Jtïoids  orneuens.  U 
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y a peu  de  livres  , où  l’art  de  dé- 
velopper un  va  fie  fyftême  d'idées 
abftraites  ait  été  porté  plus  loin. 
Mais  ce  fyftême  eft  dangereux  en 
métaphyfiquc  & pernicieux  en  mo- 
rale. Eu  voulant  prouver  que  l’ef- 
prit  de  l’homme  fe  rapproche  de 
celui  des  animaux , & que  les  hom- 
mes , dans  les  devoirs  les  plus  fa- 
crés  & dans  les  fentimcns  les  plus 
tendres,  ne  font  dirigés  que  par 
leur  intérêt,  il  avilit  la  vertu  & 
ébranle  les  fondemens  fur  lefqucls 
pofent  la  religion  , les  mœurs  , 
l’amour  paternel  & l’amitié.  Son 
affeftation  de  rappeller  des  coutu- 
mes fcandaleufcs , des  ufages  vi- 
cieux dont  il  prétend  expliquer  le* 
principes , peut  encore  être  très- 
dangereufe  , puifqu'elle  tend  à 
prouver  que  les  idées  de  vie?  & 
de  vertu  dépendent  du  climat.  L’au- 
teur, qui  paroit  pénétré  dn  defir 
du  bon  heur  des  hommes  , auroit  du 
rechercher  avec  plus  de  foin  les 
véritables  moyens  de  le  leur  pro- 
curer. II.  Le  Bonheur , Poème  en 
fix  chants,  in-12  , 1772  , avec  des 
fragmens  de  quelques  Epitres.  La 
poéfie  d' Helvétius  elt  plus  empha- 
tique de  fa  profe  , & bien  moins 
claire , bierr  moins  coulante.  Son 
poème  du  Bonheur  offre  quelques 
beaux  vers  ; mais  le  fonds  de  l'ou- 
vrage eft  une  déclamation  , écrite 
d'un  ftyle  quelquefois  brillant , & 
plus  fouvent  dur  & forcé.  L’efprit 
fvfttma  tique  n'a  pas  abandonné  l'au- 
teur dans  fes  rimes.  Au  lieu  de  ' 
placer  le  bonheur  entre  la  vertu  8c- 
l’amitié , il  le  fait  confifter  exclu-, 
fivement  dans  la  culture  des  lettre»* 
& des  arts.  On  a publié  ce  Poème* 
avec  un  Éloge  de  l’auteur , dont 
nous  avons  profité  dans  cet  ar- 
ticle. III.  De  l'homme,  2 vol.  in-8®’, 
ouvrage  non  moins  hardi  que  le* 
livre  de  VEfprit.  L’auteur  veut* 
peindre  l’homme  tel  que  la  nature 
& la  fogiété  l'ont  fait  dans  tous  les  - 
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tems  & dans  tous  les  lieux.  S’il  ne 
faifit  pas  toujours  bien  fon  objet, 
on  voit , au  moins  , qu'il  l’a  bien 
étudié.  Le  paradoxe  que  les  hommes 
naijfent  avec  les  mimes  talerss , 6? 
qu'ils  doivent  tout  leur  offrit  à l'é- 
ducation , y eft  préfenté  fous  toutes 
les  faces  poflibles.  Les  conféquçp- 
ccs  qu’on  peut  tirer  de  ce  livré 
feroient  encore  plus  funeftes  que 
celles  qui  réfultent  du  livre  de 
VEfprit , parce  que  l’auteur  écrit 
d’une  manière  pins  naturelle,  & s’y 
explique  avec  encore  moins  de  mé- 
nagement. Il  y paroit  d’ailleurs 
une  aigreur  & un  emportement 
contre  les  ennemis  de  la  philofo- 
phie  qui  s’accordent  peu  avec  la 
douceur  qui  caraétérifoit  Helvétius. 
Cet  écrivain  étoit  maître  • d’hôtel 
de  la  reine , & il  avoit  été  fermier- 
général  , place  qu’il  quitta  pour 
cultiver  fans  diftraérion  les  lettres 
& la  philofophie. 

HELVICUS,  ÇChriftophe)  né 
en  iç8i . mort  à la  fleur  de  fon 
âge  en  1616,  remplit  avec  honneur 
une  chaire  de  langues  Orientales 
dans  l’académie  de  Gieflen , & laifla 
quelques  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus font  : I.  Théâtre  hifloriijue  fif 
chronologique .,  in-folio , Francfort , 
1666.  C’eft  un  recueil  de  Tables 
de  chronologie  affez  exaétes,  quoi- 
ques  non  exemptes  de  fautes,  & 
défigurées  par  un  attachement  peu 
réfléchi  aux  rêveries  à'Annius  de 
Viterbe  & du  faux  Bérofe.  II.  Synop- 
Jis  biftori*  univerfalis  ad  annum ‘ 
1612  , in-40.  1637. 

HELVIDIUS  , fameux  Arien  , 
drfciple  d’ Auxence , proferivoit  la 
virginité  de  Marie , & foutenoit , 
qulaprês  la  naiflance  de  J.  C. , la- 
Oit  b'ierge  avoit  eu  des  enfans  de 
Sf.  Jofepk.  C’étoit  un  enthoufiafte. 

It  vivoit  dans  le  quatrième  fieele. 
Saint  Jérôme  l’a  réfuté. 

HELYOT , ( Pierre  ) religieux 
Pkpus , né  à Paris  eu  rite,  d’une 
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bonne  famille  originaire  d’Angle- 
terre, fit  deux  voyages  à Rome,  & 
parcourut  toute  l’Italie.  Ce  fut  là 
qu’il  recueillit  les  principaux  mé- 
moires pour  fou  Iljloire  des  Ordres 
JUonajtiqucs  , Religieux  & /rlilitai- 
res,  des  Congrégations féculitres de 

l'un  de  l'autre J'exe , qui  ont  été  étu- 

blfcs  jufqu'a  prefent  i coite  Haut  leur 
origine , fondation , progrès , événe- 
ment conjidérabies , Leur  décadence , 
fupprejjion  ou  réforme , les  Pics  de 
leur  s fondateurs  ou  réformateurs , avec 
des  figures  ajfex  fidelles  de  leurs  hubil- 
leinens , en  8 vol.  in-40.  Cet  ouvra- 
ge, fruit  d’un  travail  de  25  ans,  cil 
plein  de  lavantes  recherches  , & 
eft  plus  exact , quoiqu’il  ne  le  foit 
pas  toujours , que  ceux  des  écri- 
vains qui  l'avoient  précédé.  Son 
itylc,  fans  être  élégant,  a du  na 
turel&  de  lanetteté.  On  imprimoit 
le  . cinquième  volume  de  cètte  hif- 
toire,  lorfqiie  l’auteur  mourut  à.. 
Picpns  près  Paris  en  17 1 6 , à 56  ans , 
après.,avoir  occupé  différens  em-, 
plois  dans  fon  ordre.  Il  a paru  une 
eipece  il'Abrégé,  à Amfterd.  de  fon 
ouvrage,  1721  , 4 vol.  in-8°.  pour 
les  Religieux , & autant  pour  les  Mi- 
litaires. Cet  Abrégé  eft  fort  inexaéà, 
& n’eft  recherché  que  pour  les  figu- 
res. Le  P.  Huyot  étoit  auflî  pieux 
que  favant.  On  a de  lui  quelques 
livres  de  dévotion , dont  le  plus 
eounu  eft  Le  Chrétien  mourant , in- 
12...  fort  2 Eliot  El  yot. 

HEMELAR , ( Jean  ) chanoine 
d’Anvers,  publia  divers  ouvrages 
dans  le  ficelé  dernier  , dont  les 
principaux  font:  I.  Expojîtio  numif- 
psatunt  lmperatorum  Romanorum  à 
Julio  Csefare  a.i  Heraclium,  è Mufcto 
jlrfchotano , Amllerd.  1638 , in-40. 
Ce  livre  n’eft  pas  commun.  II.  Rot- 
en,  ata  multa.  JpurJim  édita  : recueil 
de  Poéfics  éparfes  cà  & là,  &c. 
üftnelar  vivoit  encore  en  1639. 

HEMERÉ  , ( Claude)  bibliothé- 
caire de  Sorbonne,  lailTa  divers 
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écrits.  Les  plus  connus  ont  pour 
titre  : I.  De  /Icademia  Purifiert/i  j 
quulis  primo  fuit  Infula  & Ep  feopo- 
rutn  febolisi  1637,  in-40.  IL  De 
Scholis  publient,  1633,  in-8°-  III. 
Atigujla  - Veromat  duorum  , Patis, 
1643,  in -40.  Il  mourut  à Saint- 
Quentin  dont  il  étoit  chanoine , vers 
le  milieu  dudix-feptieme  fieclc. 

HEMITHÉE,  Marfeilloife, ma- 
riée à JLirfidius  citoyen  de  la  mê- 
me ville,  eut  le  malheur  d’inf- 
pirer  la  plus  violente  paffion  à un 
jeune  homme  qui  l’avoit  vue  dans 
une  fêté  publique  i il  faifit  le  mo- 
ment favorable  où  cette  femme  fe 
trouvoit  feule , & voulut  fatisfairc 
fes  defirs  criminels.  Hémithée  s'é- 
lança fur  l’épée  qu’il  portoit , & 
expira  en  difant  qu’elle  aimoit 
mieux  s’arracher  la  vie , que  de 
manquer  à la  foi  conjugale.  Mar- 
fiditu , arrivé  fur  ces  entrefaites , 
& informé  de  cet  horrible  catas- 
trophe , courut  fe  percer  de  la 
même  épée  fur  le  corps  fanglanfc 
de  fon  époufe. 

HEMMERLINUS , ( Félix  Mal . 
le 0 lus}  chanoine  & chantre  de  Zu- 
rich en  14Î8 , fut  mis  en  prifou 
pour  des  affaires  d’état.  Ses  Opuf- 
cules  en  2 parties  font  très  - rares  p 
l’une  & l’autrei  in-fol.  fans  indica- 
tion de  lieu  & d’année , en  carafte- 
res  gothiques.  La  première  eft  plus 
rare  que  la  fecohde.  Dans  celle-là  oit 
trouve  : Dialcgus  dcucbilitaie  & ruf* 
ticitute,& c ■ Dans  l’autre  : Traclutus 
contra  vulidos  mendie  note  s , Beghar- 
do>  fif  Brghinos , Monachos , & cv 
Ceux  qui  aiment  les  facéties , fans  fc 
foucier  de  la  fineiîs  de  la  plaifante- 
rie  , recherchent  ces  opulcules. 

HEMMINGA.  Voy.  vu.  Sixte. 

HEMM1NGIUS , ( Nicolas  ) na- 
quit en  1513,  dans  l’isle  de  La- 
land,  d’un  forgeron.  Après  avoir 
étudié  fous  Alélandhthon , dont  il 
acquit  l'efprit  & l’amitié,  il  fut  fait 
mfiiiftre,  puis  profeifeur  d'hébreu 
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& de  théologie  à Copenhague  , & 
«ifuite  chanoine  de  Rofchild.  Il 
«fluya  quelques  difgraces  de  la  part 
des  Luthértens  , qui  le.  foupqon- 
noicnt  de  pencher  au*  Cklvinifme 
& devint  aveugle  quejgsies  années 
ayant  fa  mort,  arrivée  en  1600.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvr.  peu  efti- 
inés  , excepté  fes  Opufcules  Théolo- 
giques , dont  on  fait  cas  chez  les 
Calviniftes  , & qui  furent  imprimés 
à Genève  en  1^64  , in-folio. 

HEMON, prince Théhain,  aima 
tellement  Antigone  fille  d'Œdipe 

6 de  Jocafte  , qu’il  fe  tua  lui-même 
fur  le  tombeau  de  cette  princefie. 

HEMUS , roi  de  Thrace , fils  de 
Sorte  & d’ Orithye , & mari  de  Rbo- 
dope.  Il  fut  métamorphofé  en  mon- 
tagne avec  fa  femme,  pour  avoir 
voulu  fe  faire  honorer  , lui  comme 
Jupiter , & fa  femme  comme  Juiwn, 
prenant  le  nom  de  ces  divinités. 

HENAO , ( Gabriel  de  ) Jéfuite , 
doâcur  de  Salamanque,  enl'eigna  en 
Efpagne  avec  réputation  , & mou- 
rut en  1704,093  ans. Ses  ouvrages 
font  en  11  vol.  in-Fol.  en  latin.  Les 
3 premiers  traitent  1 lu  Ciel  ctnpyrée , 
le  3e  de  l'Eucbarifiie,  les  trois  fui- 
vans  du  Sacrifice  de  la  Méfié  ; les 

7 , 8 & 9c , de  la  Science  moyenne , 
& les  deux  derniers  , des  antiquités 
de  Bifcaye  fous  ce  titre  : Bifcaïa 
illufiruta.  Celui-ci  cille  plus  con- 
fulté.  On  a encore  quelques  autres 
petits  ouvrages  de  cc  Jéfuite  , qui 
étoit  plutôt  compilateur  patlablc 
que  bon  écrivain. 

. I.  HENAUT  ou  Hesnault  , 
(Jean  ; fils  d'un  boulanger  de  Pa- 
ris , voyagea  dans  les  Pays-Bas  , 
eu  Hollande,  en  Angleterre.  De 
retour  dans  fa  patrie  , il  fe  fit  con- 
noitre  du  furintendant  Joucjuet 
par  fes  poélics.  Son  prote&eur 
ayant  été  difgracié  & Colbert  mis 
à fa  place,  le  poète  lança  contre 
celui-ci  un  Sonnet , qui , quoique 
dur  , offre  de  très-bons  vers.  On 
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fait  ce  que  ce  grand  miniftre  dit 
à cette  occafion  : ( Voyez  fon  arti- 
cle.) Menant  , ayant  reeonnu  fa 
faute , chercha  à fupprimer  tous  les 
exemplaires  de  fon  Sonnet  ; mais 
la  fatyre  fe  répandoit  trop  facile- 
ment alors  , comme  aujourd’hui  f 
pour  qu’il  pût  en  venir  à bout 
tienaut  eft  non  - feulement  connu 
comme  poète  , il  l’eft  encore  com- 
me Epicurien.  Il  le  fut,  & en  fit 
parade.  On  ne  croit  pas  pourtant 
qu’il  ait  fait  un  voyage  exprès  en 
Hollande  pour  voir  Spinofa , & en- 
core moins  que  celui-ci  l’ait  mé- 
pril'é  : les  feétaires  en  tout  genre 
aiment  trop  les  profélytes.  Hénaut , 
fans  être  Athée,  comme  on  l’ajit, 
étoit  u»  homme  de  plaifir , qni 
cherchoit  à calmer  les  remords  de 
fa  confidence  par  les  délires  de  fon 
efprit.  Il  paffoit  de  l’irreligion  d la  ’ 
dévotion  ; mais  cette  dévotion  , née 
fubitement , fe  dilfipoit  de  même. 
Il  mourut  dans  des  difpofitions 
très-chrétiennes , à Paris , en  i68î. 
Ses  Poéjics , recueillies  en  1670 , 
in-ia  ,,  renferment  : I.  Plufieurs 
Sonnets  , parmi  lefqucls  on  diftin- 
gue  celui  de  P Avorton  , compofé  à 
l’occafion  de  l’aventure  arrivée  à 
mademoifellc  de  Guerchi.  Il  fit  beau- 
coup de  bruit  dans  fon  tems,  quoi- 
qu’il 11e  foit  ni  régulier  nicorred,  & 
quoiqu’il  n’ait  d’autre  mérite , que 
celui  de  renfermer  deux  ou  trois  > 
antithèfe»  allez  bonnes.  Le  voici  : 
Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître  , 
AjfembLage  confus  de  l'être  & du 
néant  , 

Trifte  Avorton,  informe  enfant , 
Rebut  du  néant  (jf  de  l'être  ! 

Toi  que  i' autour  fit  par  un  crime , 
Et  que  l'amour  défait  par  un  crime 
à fon  tour  , 

Funejle  ouvrage  de  t amour  , 

De  l'honneur  funejle  vieiiute  / 
Donne  fin  aux  remords  par  qui  tu 
t'es  vengé  , 

Et  in  fond  du  néant  atl  je  t'ai  ré - 
plongé , 
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A "entretiens  point  l'horreur  dont  ma 
faute  rft  fui  oie. 

Deux  Tyrans  eppofés  ont  décidé  ton 
fort  i 

L'amour , malgré  l'honneur  y t’a  fait 
donner  la  ‘aie  j 

L'honneur , malgré  l'amour  , te  fait 
donner  la  mort. 

II.  Des  Lettres  en  vers  & en  pro- 
fc.  Les  vers  ne  font  pas  toujours 
faciles,  & la  profe  manque  fou- 
vent  île  légèreté.  III.  Une  Imita- 
tion en  vers  des  aâes  deuxieme 
& quatrième  de  la  Troade  de  Sé- 
nèque : il  avoit  quelque  talent  pour 
ce  genre  de  travail.  IV.  On  a en- 
core de  lui  la  TraduHion  en  vers 
- du  commencement  du  poème  de 
Lucrèce , qu’on  trouve  dans  le  Furt- 
teriana,  & ailleurs.  Il  avoit  pouffé 
cet  onvrage  plus  loin  ; mais  fon 
confèfleur  le  lui  fit  brûler  : aftion 
qui  affura  peut-être  le  falut  de 
Henaut , mais  qui  le  priva  du  plus 
beau  rayon  de  fa  gloire  , fur-tout 
fi  la  fuite  répondoit  au  commen- 
cement. Ce  poète  avoit  du  goût  ; 
ce  fut  lui  qui  donna  les  premières 
leçons  de  la  verfification  à madame 
des  Hôtelières  , qui  fut  plus  loin 
que  fon  maître. 

II.  HENAUT,  miHesnavlt, 
( Charles-Jean-François  ) de  l’aca- 
démie françoife  , de  celle  des  ins- 
criptions , préfident  honoraire  aux 
enquêtes , & furintendant  des  fi- 
nances de  la  maifon  de  la  reine , né 
àParis  en  168S  , mourut  dans  cette 
ville  à la  fin  de  1770.  Il  étoit  fils 
d’un  fermier  général.  11  avoit  été 
quelque  tems  de  l’Oratoire  ; con- 
grégation qui  a donné  plus  d'un 
homme  célébré  à la  république  des 
lettres.  Le  préfident  Hénaut  y ayant 
cueilli  les  fleurs  de  la  littérature  , 
rentra  dans  le  monde , & remporta 
le  prix  de  l’académie  françoife  en 
1707  par  fon  poème  intitulé  l'hom- 
me inutile.  Cette  compagnie  fe  l’af- 
fscia  en  1623  , après  la  mort  du 
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cardinal  du  Bois.  D'autres  fociétés 
littéraires  fe  firent  un  honneur  de 
l'avoir  pour  membre*  Ses  talens  & 
fes  connoilfances  étoient  fou  tenus 
& embellis  par  des  qualités  plus 
précieufcs  epeore  : la  douceur  des 
mœurs  , la  fûreté  du  commerce  , 
fa  folidité  de  l'amitié.  Il  conferva  « 
prefque  jufqu’au  dernier  âge , tout 
ce  qui  fait  aimer  , tout  ce  qui  fait 
rechercher.  A l’cfprit  de  concilia- 
tion , il  joignoit  une  pénétration 
vive  & réfléchie,  une  éloquence 
douce  & infinuante. 

Les  femmes  l'ont  pris  fort  Souvent 
Pour  un  ignorant  agréable  f 
Les  gens  en  us  pour  un  f avant } 

Et  le  Dieu  jouflu  de  la  table  , 

Pour  un  convoi feur  Ji  gourmand  , 
éfc.  (Voltaire.) 

On  a de  lui  : I.  Abrégé  Chronologique 
de  l'hijlorre  de  France , 1768 , 2 vol. 
in-4*.  & 3 in-8*.  C’eft  l’ouvrage  le 
plus  plein  & le  plus  court  que  nous 
ayons  fur  notre  hiftoire.  L’auteur 
a l’art  d’approfondir  bien  des  ob- 
jets , en  paroiflant  les  effleurer. 
Cet  abrégé  a fait  quelques  bonnes 
copies , & beaucoup  de  mauvaifes. 
Ce  livre  cependant  commence  à' 
décroître  ( dit  M.  Palijfot  ) dans' 
l’opinion  publique  , & parce  qu’il 
a été  trop  loué  du  vivant  de  l’au-’ 
teur,  à qui  fa  brillante  fortune' 
procuroit  les  fuffrages  de  tous 
ceux  qui  afpiroient  à fa  fociété 
ou  à fa  table  , & parce  qu’on  y 
trouve  beaucoup  de  fautes  efien- 
tielles.  M.  Palijfot  cite  le  régné 
de  François  II  , qui  n’a  pas  dur* 
plus  de  dix-fept  mois , mais  qui  a 
donné  lieu  à des  événemens  très- 
importans  , quelquefois  mal  pré- 
fentés  par  l’hiftorien.  D’ailleurs 
cette  méthode  des  abrégés  chro- 
nologiques eft  plus  facile  pour  l’au- 
teur , qu’agréable  pour  les  lec- 
teurs ; & vraifemblablement  le  pré- 
fident tiénant  auroit  été  plus  em- 
barraffé 
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harreffé  de  Faire  une  Hiftoire  fui-  homme  d’une  candeur  charmante, 
vie  fur  le  modèle  des  Abrégés  que  un  théologien  modéré.  Il  fouhaita 
les  anciens  nous  ont  laiflés.  Il  paifîonnémenc  la  réunion  des  Lu- 
faut  avouer  touteFois  que  le  fien  thériens  avec  les  Calviniftes  ; mais 
offre  les  portraits  de  plufieurs  hoin-  fes  efforts  pour  cette  réunion, 
mes  célébrés,  très-bien  peints;  des  aufli  difficile  que  celle  des  Janfé- 
differtations  courtes,  mais  nettes,  niffes  & des  Meliniftes  , ne  lui 
fur  plulieurs  points  importans  de  attirèrent  de  la  part  des  fanatiques 
notre  Hiffoire  , & une  foule  de  des  deux  partis  , que  des  injures 
remarques  curieufcs  qu’on  cher-  & de  mauvais  procédés.  On  a de 
cheroit  vainement  ailleurs.  II.  lui  divers  ouvrages  de  théologie 
François  //,  tragédie  hifforique  en  & de  controverfe  , in-40  &in-8*, 
profe.  C’eft  un  tableau  de  ce  régné  eftimables  pour  la  modération 
orageux  , entièrement  manqué , qu’ils  refpirent.  Les  principaux 
fuivant  les  uns,  & fait  de  main  font:  I.  Compendium  Sucr.e  Theolo. 
de  maître,  fuivant  d’autres.  Ce  gi*  , in-g°.  II.  De  veritate  Religio. 
qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que  plu-  nis  Çhriftiattte,  in-i  2.  III.  Injlitutie- 
üeurs  cara&eresv  font  bien  rendus,  ncs  Théologie*,  in-4®.  IV.  Hijloria 
& que  cette  piece  donne  une  idée  Ecclrjîaftica  & Civilis,  in-40. 
vraie  de  ces  tems  funeftes.  On  HENNINGËS , (Jérôme)  labo- 
lui  a reproché  d’y  avoir  introduit  rieux  hiftorien  Allemand  du  xvi 
des  perfounages  inutiles,  d’en  avoir  fiecle.  Nous  avons  de  lui  ptuGeurs 
écarté  d’cilènticls  , d’avoir  coin-  ouvrages  allez  eftimés  , concernant 
mis  des  anachroniques  ; mais  ces  les  généalogies  de  quaptité  de 
cenfures  n’empêchent  pas  qu’on  niaifons  d’Allemagne.  Le  principal 
ne  délirât  d’avoir  plulieurs  fcenes  eit  Tbeatrum  Genealogicuw , 6 vol. 
hiftoriqttes  traitées  ainft  , pour  in-fol.  159*  , à Magdcb.  La  6me 
donner  aux  jeunes  gens  & anx  partie  de  cet  ouvrage  eft  la  plus  rare, 
femmes  le  goût  de  l’hiftoire.  Elle  eft  intitulée  : Gencalogi*  ali. 

III.  Le  Réveil  £ Epiménide  , co-  , quot  Familiarum  nobélium  in  Saxo. 
médie  non  repréfentée  , & digne  nia,  in-fol.  à Hambourg,  1596...  Il 
de  l’être,  par  l’agrément  & la  fi-  eft  différent  de  Jean  Henninges , 
lieffe  qui  y régnent.  Elle  eft  im-  mort  en  1640  , à f g ans,  auteur 
primée  avec  François  II,  & d’au-  de  3 vol.d e Dijfertations  fur  divers 
très  picces,  1768,  3 vol.  in-12.  paffages  des  Livres  faints  ,&  d’une 

IV.  Les  Chimères,  divertiflVmcnt  Verfion  en  vers  latins  du  prophète 
en  un  adie , représenté  en  fociété,  Jonas.  Il  étoit  pafteur  Si  profeffeur 
& dont  la  mufique  eft  de  M.  le  de  théologie  à Helmftadt.  , 
duc  de  Nivcrnois.  ( Voyez  CauX  HENNUYER,  (Jean)  évêque  de 

FuZELiBR.)Le  prélident  Hé-  Lifieux , mort  en  1577,  avoit  été 
vaut  eft  connu  encore  par  quelques  confeffeur  de  Henri  11 , & évêque 
Foéjïes  fugitives , qui  refpirent  les  de  Xodève.  Il  s’immortalifa  par 
grâces  ; mais  il  n’y  en  a que  très-  fon  humanité  dans  le  tems  des  Fu- 
peu  d’imprimées.  Il  a eu  part  à reurs  de  la  St.  Barthilemi.  Le  lieu- 
V Abrégé  Chronologique  de  l'HiJloire  tenant-de-roide  fa  province  vint  lui 
tEfpagne,  par  M . Macmitr.  communiquer  l’ordre  qu’il  avoit 
HENICH1US  , (Jean)  profef  reqti  de  maflacrer  tous  les  Hugue- 
feur  de  théologie  à Kintel  au  pays  nots  de  Lifieux.  L'illuftre  prélat 
de  Heffe  , naquit  en  1616,  & mou-  s'y  oppola,  & donna  aéte  de  foo 
rut  en  1671,  à ;j  ans.  C'étoit un  oppofmon.  Le  roi,  loin  d«  U bl4* 
Tome  IV.  % 
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•mer,  rendit  à fa  fermeté  !n  éloges 
qu’elle  méiitoit;  & ta  clémence, 
plus  efficace  que  Tes  fermons  , les 
livres  & les  foldats  , changea  le 
cœur  & f dp  rit  de  ta  us  les  Calvi- 
nifies.  Ils  firent  tous  abjuration 
entre  fcs  mains. 

HENOCH.  Voyez  Enoch. 

[ Empereurs.  ] 

1.  HENRI  I , fut furnommé  l’ OU 
ftltur , parce  que  les  députés  qui 
lui  annoncèrent  ton  élection  à l’em 
pire  , le  trouvèrent  occupé  à la 
ehiiflc  des  oifeatix.  Il  naquit  en 
gy  6,  d’O/fcenducdeSaxe.  Les  trois 
états  de  la  Germanie  le  confirmè- 
rent empereur  en  yiy , à 43  ans. 
Ce  fut  un  des  rois  les  plus  dignes 
de  porter  la  couronne.  Sous  lui 
les  feigneurs  de  l’Allemagne  , ft 
divifes  entre  eux  , furent  réunis. 
Pour  les  entretenir  dans  le  goût 
des  arnus,  il  inilitua  les  tournois, 
■&  en  fut  le  premier  inventeur. 
L’Allemagne  & la  Saxe  manquoient 
de  villes  fortifiées;  ni  la  nobltfle,  ni 
le  peuple,  n’aimoientà  s’enfermer: 
de-là  cette  facilité  qu’avoient  les 
baibares  de  pouffer  leurs  conquêtes 
jutqu’au  Rhin.  Henri  fit  conftiuire 
des  villes  , & environner  de  mu- 
railles les  gros  bourgs  de  la  Saxe 
& des  provinces  voifines.  Pour 
peupler  ces  nouvelles  fortereffes, 
il  obligea  la  9e  partie  des  habitans 
de  la  campagne  à s’établir  dans 
les  villes.  Il  ordonna  que  les  affem- 
fclcts  publiques  & les  fêtes  ne 
pourroient  être  célébrées  que  dans 
les  villes.  Il  donna  aux  nouveaux 
citoyens  des  privilèges  & des  pré- 
rogatives confidérables  , jnfqu’à 
obliger  ceux  qui  refterent  à la  cam- 
pagne de  les  nourrir , & à tranf- 
porter  la  3e  partie  de  leur  récolte 
dans  les  magafins  des  villes.  Telle 
fut  l’origine  des  villes  , des  com- 
munautés & des  corps -de -métiers: 
de-là  les  familles  Patricienues  ifïues 
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des  nobles,  qui  pafTercnt  dans  les 
villes.  Les  autres  gentilshommes 
conçurent  contre  ceux  - ci  une 
haine  qui  régné  encore , Si  qui  va 
jufqn’à  leur  difputer  la  nobltlTe , 
parce  qu’ils  «voient  accepté  les 
magiftratures.  On  leur  donna  le 
fobriqnet  de  Villdni . Villains. . . . 
Ifettri  fut  héros  ainfi  que  législa- 
teur. Il  réprima  Arnoul  le  Mouvait, 
duc  de  Bavière,  vainquit  les  Bohé- 
miens, les  Enclavons,  les  Danois. 
Il  envahit  1.-  royauma  île  Lorraine 
flir  Charles  ie  i impie  , & remporta 
une  viôoire  fignaiée  à Mcrsbourg 
fur  les  Hongrois  en  934.  Ces  peu- 
ples barbares  lui  avoicut  demandé 
le  tribut  ordinaiie.  Henri , téfoln 
de  l’abolir  , fit  préfenur  à leurs 
députés  un  chien  galeux  auquel 
on  avoit  coupé  la  queue  & les 
oreilles , en  leur  ordonnant  de  dire 
à leurs  maîtres  que  s’ils  avoient  un 
autre  tribut  à exiger  de  lui , ils 
vinfTcot  le  chercher  eux- mêmes. 
Cet  aflfiont  & cette  réponfe  furent 
l’otiginc  de  la  guerre.  Les  fuecès 
de  Henri  ne  lui  enfierent  point  le 
cceur  : modifie  fous  fes  lauriers,  il 
ne  prit  jamais  le  titre  d’empereur 
dans  fcs  diplômes , ni  même  celui 
de  roi  de  Germanie.  Il  mourut  à 
Quedlimbourg  le  2 Juillet  936,  à 
60  ans.  Othon  , fon  fils  ainé  , lui 
fuccéda.  Henri , duc  de  Bavière  ; 
& Brunon  archevêque  de  Cologne  , 
étoient  fes  deux  antres  enfans.  La 
bouté  & la  douceur  de  Henri,  ( dit 
M.  de  Montigni , ) ne  furent  pas 
exemptes  de  l’emportement  de  la 
colère,  ni  fa  fageffe  du  goût  pour 
le  plaîfir  ; mais  fes  grandes  qualités 
couvrirent  tous  fes  défauts.  Voyez 
1.  Mathilde. 

II.  HENRI  II,  dit  le  Boiteux, 
arriéré -petit- fils  du  précédent,  b 
fils  de  Henri  le  jeune  duc  de  Ba- 
vière, naquit  en  972,  & fut  élu 
empereur  l’an  1002.  Il  fonda l’cvé- 
ché  de  Bamberg , bat.it  Htzejo « 
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duc  tle  Bavière  , rétablit  le  pape 
Benoit  VIII  fur  fon  fiege , fut  cou- 
ronné empereur  par  ce  pontife  en 
1014  à Rome,  ch  a fia  les  Grecs  & 
les  Sarraiins  de  la  Calabre  & de  la 
Fouille , calma  les  troubles  de  l’I- 
talie , parcourut  l’Allemagne  , laif- 
fant  par- tout  des  marques  de  géné- 
ralité & de  juftice.  Il  mourut  fain- 
tement  en  1024,  à 47  ans.  C’eft 
-peut-être,  de  tous  les  princes,  ce- 
lui qui  a (ait  aux  églifes  les  plus 
grandes  largefies , auifi  les  annalif- 
tes  cccléfiaftiqnes  ou  réguliers  l’ont 
comblé  d’éloges.  Il  avoit  voulu  fe 
faire  Bénédi&in  à Verdun  , & en- 
fuite  chanoine  à Strasbourg  , fa  li- 
béralité envers  les  religieux  & les 
privilèges  qu’il  leur  accorda  , le 

• firent  furnommer  le  Pere  des  Moi -> 
.tics.  Henri  était  néanmoins  fé- 

vere  , défiant  , foupqonncux.  Ce 
prince  avoit  un  fonds  de  trifteflfe  & 
de  mélancolie , qui  ne  contribuoit 
pas  peu  à lui  faire  aimer  la  folitude 
des  cloîtres.  On  prétend  que  fen 
élévation  lui  avoit  été  prédite  par 
S.  Volfand , évêque  de  Ratisbonne. 
Etant  allé  un  jour  , dit -ou  , prier 
à fon  tombeau  , le  Saint  lui  appa- 

• rut  & lui  dit  : w Regardez  attenti- 
vement ce  qui  ejl  écrit  fur  la  mu- 
raille. „ Henri  n’y  put  lire  que  ces 
deux  mots:  Apres  six.  Il  s’ima- 
gina qu’il  mourrait  après  fix  jours. 
Au  bout  de  fix  jours , voyant  qu’il 
fe  portoit  bien  , il  crut  devoir  mou- 
rir aprè»  fix  ans  ; mais  la  7e  année 
ayant  été  élu  roi,  il  comprit  le 
fens  de  la  prcdiûion.  Lorfqu’il  vou- 
lut fc  faire  moine,  il  s’adrefîa  à 
Richard  , abbé  de  St.  Vannes  de 
Verdun  , homme  de  bon  Cens  , qui 
préféra  le  bien  de  l’état  à la  gloire 
«le  voir  un  empereur  fournis  à fa 
réglé.  Richard  feignit  d’entrer  dans 
les  vues  de  Henri  : Voulez -vous  , 
dit-il  au  prince , voulez  - vous , Sui- 
vant la  Réglé  & l'exemple  de  J.  C. 
être  cbéijfant  jufye'à  Ja  mort  l jU 
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dit  qu’Oui  , & de  tout  fon  cceur.  — 
Hé  bien  , dit  l’abbé  , je  vous  reçois 
pour  Moine , & dès  ce  jour  je  me 
charge  du  foin  de  votre  ame.  C'ejl 
pourquoi  je  veux  que  vous fajjicz  tout 
ce  que  je  vous  ordonnerai.  — Henri  le 
promit,  & l’abbé  Richard  conti- 
nua: Je  veux  donc  que  vous  retour- 
niez gouverner  l'Empire  que  Dieu 
vous  a confié , que  par  votre  fer-' 
tneté  à rendre  la  juflice , vous  procu- 
riez , félon  votre  pouvoir , le  falut 
de  tout  Vétat.  On  prétend  que,  dans 
fon  couronnement  à Rome  , on  fe 
fervit  pour  la  1 re  fois  du  globe  impé- 
rial. Le  pape  Benoit  VI II , avant 
que  de  le  couronner , lui  demanda  : 
Voulez-vous  garder , à moi  à mes 
fucccjfeurs , la  fidélité  en  toutes  cho- 
fes  ? C’étoit  une  efpece  d’hommage  * 
que  l’adrefledu  pape  extorquoitde 
la  fimplicité  de  Henri  ; & c’eft  le 
premier  veftige  de  l’obéiiTance  que 
quelques  empereurs  ont  premife  aux 
papes.  ( Voyez  l’article  de  Cun^- 
gonde  , fon  époufe.  ) Ils  ont  été 
canonifés  l’un  & l’autre. 

III.  HENRI  III , le  Hoir  , fils 
de  l’empereur  Conrad  II , naquit  en 
1017  , & fuccéda  à fon  pere  en 
1039,  à l’âge  de  22  ans.  Les  pre- 
mières années  de  fon  régné  furent 
marquées  par  des  guerres  contre 
la  Pologne , la  Bohême  , la  Hon- 
grie ; mais  elles  ne  produifirent  au- 
cun grand  événement.  La  confu- 
fion  régnoit  à Rome  comme  dans 
toute  l’Italie.  L’empereur  pafîa  les 
monts  pour  y porter  la  paix.  Il  fit 
dépofer  dans  un  concile  Benoit  IX  , 
Sylveftre  III , Grégoire  VI , & 
fit  mettre  à leur  place  Clément  II. 
Les  Romains  jurèrent  à l’empereur 
de  ne  plus  élire  de  pape  fans  fon 
. confentement.  Henri  & fon  époufe 
reçurent  enfuite  la  couronne  im- 
périale du  nouveau  pontife.  Après 
-quelques  expéditions  contre  les  re- 
belles d’Italie , de  Hollande  & de 
Frifc , ce  pria  ce  mourut  à Bottai^ 
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en  Saxe , en  ioç6 , à 39  ans , & fut 
enterré  à Spire.  Que!qHetems  avant 
fa  mort , il  avoit  eu  une  entrevue 
avec  Henri  /,  roi  de  France.  Ce- 
lui-ci lu!  ayant  fait  des  reproches 
de  ce  qu’il  poflëdoit  injuftcmcnt 
plufieurs  previnces  démembrées  de 
la  couronne  de  France , l’empereur 
lui  propofa  de  vuider  ce  différend 
. par  im  duel  ; mais  le  monarque 
François  le  rcfufa. 

IV.  HENRI  IV,  le  Vieil  & U 
Grand , fils  de  Henri  111 , ent  la 
couronne  impériale  après  lui  en 
1056,  à l'âge  de  6 ans.  Agnls  fa 
mere , femme  habile  & courageufe , 
gouverna  l’empire  pendant  les  pre- 
mières années.  Dès  l’àge  de  IJ  ans, 
Henri  régna  par  lui  - même  , & fe 
montra  digne  du  trôae  par  fa  va- 
leur contre  les  princes  rebelles  de 
l'Allemagne,  & fur- tout  contre  les 
Saxons.  Tout  étoit  alors  dans  la 
plus  horrible  confufion.  Qu’on  en 
juge  par  le  droit  de  rançonner  les 
Voyageurs  : droit  que  tous  les  fei- 
gneurs , depuis  le  Mein  & le  Wefer 
jufqu’au  pays  des  Slaves , comp- 
toient  parmi  les  prérogatives  féo- 
dales. L’empereur , quoique  jeune 
& livré  à tous  les  plaifirs , parcou- 
rut l'Allemagne  pour  y mettre  quel- 
que ordre  ; mais  tandis  qu’il  régloit 
l’Allemagne , il  feformoitun  orage 
en  Italie.  Alexandre  11  étant  mort 
en  1073 , les  Romains  élurent  Hil- 
debrand , qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire VU:  homme  de  moeurs  pu- 
res , mais  d’un  efprit  vafte , & d’un 
zele  ardent  jufques  à l'impétuofité. 
Comme  le  nouveau  pape  ne  vou- 
lut pas  être  confie  ré , que  l’empe- 
reur n'eût  confirmé  fou  éleétioa  , 
Henri  IV  crut  pouvoir  lui  porter 
des  plaintes  contre  les  Saxons  , 
toujours  domptés  & toujours  re- 
belles. Ces  barbares  , perfiftant 
dans  leur  révolte  , avoient  fait  me- 
nacer l’empereur  de  donner  fon 
feoptre  impérial  à un  autre , s'il 
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ne  chalîoit  Tes  confeillers  & fes  mai. 
trèfles , s’il  ne  réfidoit  avec  fa  fem- 
me, & s’il  ne  quittoit  de  tems  en 
tenu  la  Saxe  pour  parcourir  les 
autres  proviaees  de  fon  empire. 
Henri  IV  penfant  que  les  foudres 
du  Vatican  preduiroient  un  effet 
plus  prompt  que  fes  armes  , s’a- 
dreffa  â Grégoire.  Les  Saxons  de 
leur  cété  accuferent  l'empereur  de 
fimonie  & de  plufieurs  autres  cri- 
mes. Grégoire  , indifpofé  contre 
Henri  à l’occafion  de  l’affaire  de  l’in- 
veltiture  des  bénéfices  , le  citeàfot» 
tribunal , pour  fe  juftificr  des  accu- 
fations  intentées  contre  lui.  L'em- 
pereur aflcmble  une  dieteà  Worma 
en  1076,  & fait  dépofer  le  pape 
par  24  évêques  & par  tous  les  états 
de  l’Allemagne  , pour  avoir  ofé  (le 
conitituer  le  juge  de  fon  fouverain. 
Ce  fut  alors  que  les  querelles  entre 
l’empire  & le  faeerdoce  éclatèrent 
avec  le  plus  de  violence  Le  pape 
lança  contre  Henri  l’anathéme  dont 
il  l'avoit  déjà  menacé,  & délia  [fes 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Les 
princes  d’Allemagne,  excités  par 
fes  intrigues  auifi  efficaces  que 
fes  bulles  , penfoient  à dépofer 
Henri.  Ce  monarque,  pour  pa- 
rer le  coup , pails  les  Alpes  , & 
alla  trouver  te  fouverain  pontife 
à Canefe  , fbrtereffe  appartenant 
à la  comteffe  Mathilde.  Henri. , 
après  une  pénitence  de  3 jours  dans 
la  cour  du  château  & fous  les  fe- 
nêtres du  pape  , expofé  en  plein 
hyver  aux  injures  de  l'air , pieds 
nuds  & couvert  d’un  cilicc  , reçut 
enfin  fon  abfolutinn  , mais  fous 
les  conditions  les  plus  humilian- 
tes. Les  Lombards , indignés  de  ce 
qu’il  avoit  avili  la  dignité  impé- 
riale , veulent  élire  à fa  place  fon 
jeune  fils  Conrad.  Henri , ranimé 
par  la  crainte  de  perdre  fes  états 
d’Italie  .comme  il  avoit  perdu  ceux 
d’Allemagne , fe  prépare  à tirer  ven- 
geance de  Grégoire  VII,  Ce  pape 
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k ft.it  dépoter  en  107  7 par  les  prin*  accorder  une  prébende  laïque  en  ton 
tes  tes  partifans  dans  la  diete  de  églife;  lui  repréfentant , qu’ayant 
Forscheim , & fait  donner  ton  feep-  étudié  & tachant  chanter , i(y  feroifc 
tre  à Rodolphe  duc  de  Souabe.  L’era-  l’office  de  le&eur , ou  de  fous-chan- 
pereur  dépoté  bat  ton  compétk  tre  : elle  lui  fut  refufée.  Quel  fiecle, 
teur  dans  plufieurs  rencontres , & oà  un  empereur  d* Allemagne,  qui 
enfin  lui  donne  la  mort  à la  jour-  avoit  fi  long-tems  tenu  les  yeux  de 
née  de  Volckneim,  malgré  les  ana-  l’Europe  ouverts  fur  tes  vi&oires 
thèmes  du  pape , qui  le  condam-  & fa  magnificence , ne  peut  obtenir 
noient  à n’avoir  aucune  force  dans  la  demiere  place  d’un  chapitre  ! 
les  batailles  & h ne  remporter  au-  Enfin , abandonné  de  tout  le  monde* 
etine  vi&oire.  Henri  fit  déposer  en  Ü écrivit  à ton  fils  pour  le  conju- 
même  tems  le  pontife  ton  enne-  rer  de  fouffrir  que  l’évêque  df 
mi  dans  un  fynocîe  de  Brillon  , & Liege  lui  donnât  un  atvle.  Laijfcz . 
fit  mettre  à fa  place  Guihert , ar-  moi , lui  <üfoit-il  dans  oefcte  lettre , 
ehevêque  de  Ravenne,  qu’il  affer.  refter  à Liege  ,Jhton  en  empereur , dît 
mit  fur  le  fiege  pontifical  par  tes  moins  en  réfugié!  Qu'il  nef  oit  p as  dtp 
armes.  Il  s’empara  de  Rome  après  ù ma  honte , ou  plus  tôt  à U vôtre  , 
un  fiege  de  deux  ans , & fe  fait  cou-  que  je  fuis  obligé de  chercher  de  nom* 
ronner  empereur  par  fon  antipape,  veaux  afyles  dans  le  tems  de  Pâques: 
Peu  de  tems  après , Grégoire  meurt  II  mourut  dans  cette  ville  en  1 ï 06 , 
en  i«8Ç  à Salerne  y mais  la  guerre  à çç  ans , dont  il  en  avoit  régné  ça, 
ne  $*éteint  pas  avec  hii.  Conrad , filv  après  avoir  envoyé  k fon  -lil«  fon 
de  Henri  IV , couronné  roi  d’Italie  épée  & fon  diadème.  Il  fut  enterré 
ppr  Urbain  //,  fe  révolta  eontre  fon  à Liege , déterré  par  ordre  du  pape, 
pere.  Henri , autre  fils  de  Tempe-  & privé  de  la  fépuîture  pendant 
reur , excité  par  Pafchal  II , fe  fit  cinq  années  entières , jufqu’àce  que 
donner  la  couronne  impériale  l’an  Henri  Vîow  fils  le  fit  inhumer  à 
xio6.  Les  feigneurs , ennemis  de  ce  Spire  dans  le  tombeau  des  empe^ 
pere  infortuné , fe  joignent  au  fils  reurs.  Ce  prince  fit  quelques  loiiç 
rebelle.  On  ménagea  une  entrevue  pour  maintenir  la  paix  & la  tran- 
entre  Henri  IV  & fon  fils  ; elle  quillité  de  T Allemagne,  & fe  tint 
devoit  fe  paffer  à Mayence  L!em-  toujours  prêt  à la  défendre  par 
pereur,  après  avoir  congédié  fon  fon  épée.  ITfe  trouva  en  perfonne 
armée , fe  mit  en  chemin  pour  fe  à 66  batailles.  Une  confiance  aveu- 
rendre  à Mayence;  mais  le  bar-  gle  pour  des  mmiftres  incapables , 
bare  & dénaturé  Henri , foutenu  une  paflion  extrême  pour  les  plai- 
par  toutes  les  forces  de  fon  parti , firs  , l’abus  intolérable  de  confé* 
le  fit  arrêter  prifonnier  à Ingel-  rer  à prix  d’argent  les  bénéfices 
heim  , & l’obligea , après  l’avoir  dé-  à des  fujets.  indignes  , ternirent 
pouillé  avec  vioîence  de  tons  les  fon  regue  , & furent  en  partie  1* 
ernemens  impériaux,  de  renoncer  fource  de  fes  malheurs.  Quelques 
à l’empire.  Le  malheureux  Henri  hiftoriens  le  repréfentènt  comme 

IV , réfugié  à Cologne , & de-là  à un  prince  fage,  modéré,  affable, 
Liege , affembla  une  armée  ; mais , libéral,  occupé  du  bien  public.  Selon 
après  quelques  fuccès , fes  troupes  d’autres  écrivains , il  étoit  dur  , in- 
fluent battues  par  celle  de  Henri  jufte , cruel , habile  à dégtiifer  fes 

V.  Réduit  aux  dernieres  extrêrai-  fentimens  fous  le  mafque  de  Tami- 
tés , pauvre , errant , fans  fecours , tié , jufqu’à  pleurer  ceux  qu’il  faifoit 
ü fupplia  l’évêque  de  Spire  de  lui  Secrètement  mourir.  On  peut  preiw 
- 
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dre  tin  milieu  entre  ces  portraits 
contradiftoires  ; mais  on  ne  peut 
nier  qu 'Henri  ne  pouffa  le  libéra- 
lité  jufqu’à  la  profil  lion  , & que 
pour  fubvenir  à fcs  diffipations  , 
il  ne  fit  un  honteux  trafic  des  biens 
eccléfiaftiques.  Ceux  qui  louent  fa 
fermeté  & l’élévation  de  fon  ame  , 
n’auroient  pas  dû  oublier  que , dans 
la  crainte  d’être  renverfé  du  trône, 
il  fe  fournit  aux  traitemens  les  plus 
Jtumilians.  ( Voyez  Grégoire 
VU.  ) 

• V.  HENRI  V , le  jeune , né  en 
1081  , dépofa  fon  pere  Henri  le 
•vieil  en  1106,  & lui  fuccéda  à l'âge 
de, ans.  Son  premier  foin,  dès 
qu’il  fut. couronné,  fut  de  mainte- 
nir ce  même  droit  des  inveftitnres , 
contre  lequel  il  s’étoit  élevé  pour 
détrôner  fou  pere.  Il  paffa  en  Ita- 
lie en  1 1 iq,  fe-faifit  du  pape  Rnf- 
cbal  //,  & le  forqa  à lui  accorder 
le  droit  de  nommer  aux  bénéfices. 
A peine  ce  nouvel  empereur  fut-il 
hors  de  l’Italie,  que  le  pontife  caffa 
dans  un  condile  la  conceffion  qu’il 
avoit- faite  , eenouvella  les  décrets 
contre  les  inveftitures  eccléfiafti- 
ques données  par  des  laïques , & 
excommunia  Henri.  Ce  prince  alla 
s’emparer  de.  Rome’,  & après  la, 
mort  de  Pàfcbal  II,  il  oppofa  à fon 
fucceffeur  l’antipape  Grégoire  Vil  /« 
Frappé  d’un  nouvel  anathème  & 
craignant  le  fort  de  fon  pere,  11 
affembla  une  diete  à Worms  pour 
fe  réconcilier  avec  le  pape.  L’em- 
pereur, du  confentement des  états, 
renonça  à la  nomination  des  évê- 
ques & des  abbés , & laiffant  aux 
chapitres  la  liberté  des  éleétions , 
il  promit  de  ne  plus  invertir  les 
eccléfiaftiques  de  leur  temporel 
par  la  croflè  & l’anneau  ; mais  de 
ftibftituer  à ces  fymboles  le  feep- 
tre,  lorfqu’il  feroit  la  cérémonie 
de  les  invertir.  Les  terres  du  faint 
liège  furent  affranchies  abfolument 
de  la  fuzeraincté  de  l’empire,  far. 
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ce  concordat  il  ne  relia  plus  aux 
empereurs  que  le  droit  de  décider 
en  Allemagne  dans  le  cas  d’une 
éleftiou  donteufe , celui  des  pre- 
mières prières , & le  droit  de  main- 
morte, qu’Oibon  IV fut  obligé  d'a- 
bandonner. Après  avoir  figné  ce 
traité  honteux  , Henri  Vh\t  abfous 
de  fon  excommunication  par  les  lé- 
gats. L’empereur  ne  furvécut  gue- 
res  à cet  événenement  ; une  mala- 
die contagieufe  défoloit  l’Europe  : 
il  en  mourut  à Utrecht  en  11:5, 
à 44  ans,  fans  poftérité , avec  la 
réputation  d’un  fils  dénaturé,  d’tm 
hypocrite  fans  religion , d’un  voi- 
fin  inquiet  & d’un  mauvais  maître. 
C’eft  fous  ce  prince  que  les  fei- 
gneurs  des  grands  fiefs  commen- 
cèrent à s’affermir  dans  le  droit  de 
fouvcraincté.  Cette  indépendance 
qu’il'  cherchoicnt  à s’affurer  , & 
que  les  empereurs  vouloient  em- 
pêcher , contribua  pour  le  moins 
autant  que  les  prétentions  «les  pa- 
pes , aux  troubles  qui  diviferent 
l’empire. 

VI.  HENRI  VI  , le  Révéré , 
fils  de  Frédéric  Barbiroujfc  , fuccé- 
da  à fon  pere  en  1190 , âgé  de  jç 
ans.  ( Voyez  Celestin  III.  ) Il 
avoit  été-  élu  & couronné  roi  des 
Romains  dès  lîâge  de  deux  ans , en 
1169.  Il  y avoit  plus  d un  fiecle 
que  la  coutume  étoit  établie  de 
donner  le  titre  de  Roi  det  Romains 
avant  que  de  donner  la  conronne 
impériale.  La  caufc  de  la  diftinc- 
tion  de  ces  deux  titres  , pouvoit 
être  le  defir  qu'avoient  les  empe- 
reurs de  perpétuer  l’empire  dans 
leur  maifon  ; & comme  fous  le  bas- 
empire  les  empereurs  faifoient,  dans 
cette  vue  , déclarer  leur  fils  aîné 
Çéf*r , de  même  les  empereurs  d’Oc- 
cident,  ne  voulant  point  employer 
le  mot  de  Cé/ar  qui  étoit  dans  l’ou- 
bli, fe  fervirent  de  celui  de  Roi 
des  Romains } imitant  peut-être  en 
cela  ce  qui  étoit  en  effet  arrivé  à 
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Ctarhmagne  , qui  arnit  été  co«H 
Tonné  roi  d’Italie  avant  que  d’ctre 
nommé  empereur.  Ge  qui  eft  fin- 
guljer  , e’eft  qu’après  que  l'Italie 
leur  eut  échappé  , ils  eonrerverent 
encore  le  nom  de  Roi  des  Romains: 
toujours  dans  le  mdmc  efprit  de  ren- 
dre l’empire  héréditaire,  de’  défi- 
gner  par  un  titre  qu’ils  favoient  n’ar 
voir  plus  rien  de  réel  , leurs  en- 
fans  pour  remplir  leur  p’ace  , Si 
de  préparer  ainfi  les  peup'es  i les 
y voir  fuccédcr.  lltnri  f’I , déjà 
deux  Fois  reconnu  & couronné  du 
vivant  de  Ton  peée,  ne  renouvclla 
point  cet  appareil , Si  régna  de  plein 
droit.  Après  quelques  expéditions 
en  Allemagne,  ce  prince  paiTadaas 
la  Pouitle , pour  faire  valoir  les 
droits  que  Confiance  iWn  épaule  , 
Elle  polthitme  de  Roger  roi  de  Na- 
ples & de  Sicile,  a voit  forces  royau- 
mes , dont  Tanerède  , bâtard  de 
Roger  , s’étoît  rendu  maître.  Une 
des  plus  grandes  lâchetés  qu’un  fou- 
veraui  puifTe  commettre  , Facilita 
cette  conquête  à l’emperenr.  L’in- 
trépide roi  d’Angleterre  Richard 
l'aur  ■ de  - Lion , en  revenant  de 
fa  croilade  , fit  naufrage  près  de 
la  Dalmatie.  Il  paflafur  les  terres 
de  Léopold  due  d’Autriche  ; ce  duc 
viole  l’iiofpitalité  , charge  de  fers  le 
soi  d'Angleterre  , le  vend  à l'em- 
pereur Henri  VI,  comme  les  Ara- 
bes vendent  leurs  cfclavss.  Henri 
en  tire  une  groflfe  rançon , & avec 
cet  argent  va  conquérir  les  Deux 
Siciles.  Il  Fait  exhumer  le  corps 
du  roi  Tancrlie,  Si,  par  une  bar- 
barie aulîi  atroce  qu'inutile , le  bour- 
reau coupa  la  tête  au  cadavre.  On 
creve  les  yeux  au  jeune  roi  fon 
fits  , on  le  Fait  eunuque  , on  le 
conhne  dans  une  prilon  à Coire 
chez  les  Criions.  On  enferme  fes 
Cœurs  en  Al  face  avec  leur  mere  ; 
4c  les  partiiansde  cette  famille  in- 
fortunée , foit  barons  , foit  évê- 
ques , pcriflçnt  dans  les  fupplices. 
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Tout  les  tréfors  font  enleve's  Se 
tranfportés  en  Allemagne.  Ces  atro 
cités  le  fiteut  furnommer  le  Sévert 
& le  Cruel  Sa  cruauté  le  perdit  $ 
fa  propre  femme  Confiance  , dont 
il  avoir  exterminé  la  famille,  conG* 
plia  contre  ce  tyran  , & enfin,  dit. 
on,  le  Ht  empoifonner  en 
âgé  de  3 a ans.  Henri  VI  * été  mi* 
avec  ration  au  nombre  des  plus  m&i 
chaos  princes  : mais  la  Ma. titre  lut 
ftvpit  accortlé  les  qualités  •extérieu. 
res.  11  éteit , difent  lc  plus  grand 
nombre  îles  écrivains , bien  fiit  de 
la  perCoiiiie , d’une  taille  bien  pro- 
portionnée , quoique  d’nne  médio- 
cre hauteur,  & d'une  complexioti 
très  délicate.  L'agilité  & la  Cou- 
ple ffe  de  fes  membres  le  rendoient 
propres  à toutes  fortes  d’exercices  , 
à pied  & à cheval.  11  aiuroit  ex- 
eeÜmmcnt  la  chaflTe  & la. prome- 
nade ; ce 'qui  lui  faiioit  .'préférer 
le  réjour  de  la  campagne  à celui 
de  la  ville  , oit  i1  ne  venoie  le  plus 
fonvent  que  pour  faire  éclater  une 
faltucufe  magn. licence  dans  les  jeux 
publics  , & pour  s’y  donner  lui. 
même  en  fpedtacle.  Son  efprit 
étoit  vif , pénétrant , cultivé  par 
l'étude  , & Ionienne  par  iibl-  élo- 
quence naturelle  , par  un  jugement 
folide , 8c  une  grande  hardidle. 
Mais  toutes  ces  qualités  furent 
foui  lées  par  une  avarice  fordide  T 
par  fon  irréligion  , par  fes  injufti- 
ces  & Tes  violences,  par  fon  hu- 
meur féroce  Si  lànguinaire  , par 
fon  infatiable  defir  de  vengeance- 
Je  ne  connois  que  Htijf  qui  releve 
dans  ce  méchant  prince  les  qna- 
lités  du  cœur,  il  aimoit,  félon  lui, 
particuliérement  la  jultice  , & il 
donnoit  des  audiences  publiques 
à les  fujets , pour  entendre  leurs 
plaintes.  Un  de  fes  favoris  lui  ayant 
un  jour  repréfeuté  que  fes  audien- 
ces le  Fatiguoicnt  trop , & «ferait, 
geoient  les  heures  de  fes  repas  : 
Un  particulier,  répondit-  il , peut 
Z iv 
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Manger  qucmA  il  veut  ; tu  cils  un 
F rince  ne  doit  le  faire  , qti' après 
avoir  donné  ordre  uux  affaires  pu • 
hliqties . Cela  eft  - il  croyable  du 
prince  le  plus  fourbe , le  plus  in 
jufte  „le  plus  cruel  & le  plus  avare 
qui  fût  jamais?  Je  ne  fais  où  Htiff 
prend  toutes  les  fables  qu’il  a fe- 
niées  dans  fon  livre  ; mais  aucun 
hiftorien  ancien  ne  fait  mention 
de  la  belle  réponfe  d y Henri  , qui 
après  tout  auroit  pu , h l’exemple 
\de  Néron  , dire  quelquefois  des 
ehofes  qui  marquoient  ime  fagefle 
& une  humanité  étrangères  à fon 
coeur*  9 

VIC.  HENRI  RASPON  , land- 
grave  de  Thuringe , élevé  à la  di- 
gnité d’empereur,  n’en  eut , à pro- 
prement parler,  que  le  titre,  & me- 
me fort  peu  de  terni.  Le  pape  /«• 
noeent  IN  ayant  dépofé  Frédéric 
11  y dans  le  concile  général  de  Lyon, 
qui  ne  l’approuva  pas  ; les  archevê- 
ques de  Mayence , de  Cologne  & de 
Trêves,  avec  quelques  princes  d’Al- 
lemagne , élurent  à fa  place , l’an 
1546,  le  Landgrave  de  Thuringe  ; 
mais  ce  nouvel  empereur , que  l’on 
appella  par  dérilion  le  Roi  des  Frf- 
très y mourut  l’année  d’après,  d'une 
bleilure,ou  plutôt  du  déplaiftr d'a- 
voir perdu  une  bataille  contre  fies 
troupes  de  Frédéric.  Guillaume  de 
Hollande  lui  fuccéda. 

VIII.  HENRI  VII  , fils  aîné  de 
Henri  coaite  de  Luxembourg  , Fut 
élu  empereur  en  1308,  & couron- 
né en  1309  ,'  à 46  ans.  Ce  prince 
eit  le  premier  qui  fut  nommé  par 
Cx  éleâeurs  feulement  , tous  fix 
grands  officiers  de  la  couronne  : les 
archevêques  de  Mayence , de  Trê- 
ves & de  Cologne,  chanceliers  $ le 
«omte  Palatin  , de  la  maifon  de  Ba- 
vière d’aujourd’hui , grand  maître  ; 
le  duc  de  Saxe  , de  la  maifon  d’Af- 
canie,  grand-écuyer;  le  marquis  de 
Brandebourg , de  la  même  maifon  , 
grand-chambellan.  Ce  fut  le  comte 
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Palatin  qui  nomma  en  vertu  dû 
pouvoir  qui  lui  avoit  été  accordé 
par  les  autres  éle&eurs , Henri 
comte  de  Luxembourg , Roi  des  Ro- 
mains , futur  Empereur , froteéleur 
de  C Eglife  Romaine  & univerfelle  t 
& défenfeur  des  veuves  & des  or- 
phelins... Henri  VU  paflfe  en  Ita- 
lie , après  avoir  créé  vicaire  en  Al- 
lemagne fon  fils  Jean , roi  de  Bo- 
hême. L’Italie  étoit  alors  déchirée 
par  les  faâions  des  Guelfes  & des 
Gibelins . Il  lui  fallut  affiéger  une 
partie  des  villes,  & Rome  même. 
Elle  étoit  pareillement  divifée  en 
deux  partis  : les  Orfmi  , foutenus 
par  le  roi  de  Naples , tenoient  pref- 
11e  toute  la  ville;  les  Colonnes , qui 
toient  Gibelins  , n’avoient  pu  con- 
ferverquele  Capitole.  Henri  VII 
y fnt  couronné  dans  l’églife  de  La- 
tran  en  131*  , après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  fe  rendre  maître 
de  la  ville  entière,  il  fe  préparoit 
à foumettre  l’Italie , lorfqu’il  mou- 
rut à Buonconvento  près  de  Sienne 
en  1313,  à ç 1 ans  , d’une  apot» 
tume  à la  cuiffe.  Le  bruit  courut 
qu’un  Dominicain  , nommé  Ber- 
nard de  Mvntcpulciauo , lui  avoit 
donné  la  mort,  en  le  communiant 
avec  du  vin  empoifonné  le  jour  de 
l’Affomption.  flufieurs  auteurs  ont 
fbutenu  cette  opinion  ; cependant 
on  fait  que  la  maladie  de  l'empe- 
reur s’étoit  formée  peu  - à - peu  , 
& que  fon  fils  Jean  roi  de  Bohême 
donna  des  lettres  - patentes  à l’er- 
, dre  de  St.  Dominique  , par  les- 
quelles il  déclara  le  frère  Bernard 
innocent  du  crime  dont  on  l’accu- 
foit.  La  méchanceté  des  hommes 
avoit  rendu  ces  lettres  néceffaircs. 
Henri  emporta  dans  le  tombeau 
les  regrets  de  toute  l’Allemagne  r 
& même  d’une  partie  de  l’Italie. 
H avoit  fu  allier  les  vertus  chré- 
tiennes aveo  la  prudence  des  plus 
habiles  politiques  , l’autorité  d*un 
maître  , & la  valeur  d’un  conque- 


H E N 

rant.  Ses  fujets  l’aimoient  comme 
un  pere , & le  refpeétoient  comme 
le  fontien  des  loix  & de  la  jullice. 
Son  régné,  quoique  très -court  , 
Fut  plus  glorieux  que  celui  des 
trois  empereurs  qui  l’avoient  pré- 
cédé. Jean  de  Luxembourg , roi  de 
Bohême , fut  le  feul  fils  de  Henri. 
11  eut  aufli  trois  filles , Beatf-ix  , 
Marie  & Agnès.  Beatrix  fut  mariée 
à Charobert  roi  de  Hongrie  , Marie 
épaula  Chartes IV roi  de  France,  & 
Agnès  fut  la  se  femme  de  Rodolphe 
comte  Palatin.  On  ne  peut  pas  re- 
procher à Henri  de  ne  s’être  oc- 
cupé qu’à  aggrandir  fa  maifon.  Il 
la  laiiîa  aufli  pauvre  qu’elle  étoit 
avant  fon  élévation  an  trône  im- 
périal, fi  l'on  excepte  la  Bohême, 
qui  y eut r^  par  l'éleétion  libre  des 
peuples  de  ce  royaume  , & non 
par  voie  d’ufurpation.  Dans  les 
dernieres  années  de  fon  régné , les 
Chevaliers  Tcutoniques  s’aggrandif- 
foient , & fàifoient  des  conquêtes 
fur  les  idolâtres  & les  chrétiens  des 
bords  de  la  mer  Baltique  ; ils  fe 
rendirent  même  maîtres  de  Dant- 
zick  , qu’ils  cédèrent  après.  Ils 
achetèrent  la  contrée  de  la  Pruiïe 
nommée  Pomérclie  , d’un  margrave 
de  Brandebourg  qui  la  polTédoiti 
Pendant  que  les  chevaliers  Teutc- 
niques  devenoient  des  conquérans , 
les  Templiers  furent  détruits  en 
Allemagne  comme  ailleurs  ; & quoi- 
qu’ils fe  foutinflent  encore  quel- 
ques années  vers  le  Rhin  , leur 
ordre  fut  entièrement  aboli.  C’/é- 
ment  V , qui  n’avoit  ofé  s’élever 
contre  Henri  vivant  , condamna 
fa  mémoire  après  fa  mort.  11  dé- 
clara que  le  ferment  que  cet  em- 
pereur avoit  fait  à fon  couronne- 
ment dans  Rome  , étoit  un  ferment 
de  fidélité  , & par  conféqucnt  d’un 
vaffal  qui  rend  hommage. . . Mujfa- 
ti,  miniftre  de  cet  empereur  , a 
donné  fon  Hiltoirc  en  latin. 
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TROIS  DE  FXANCI.] 

IX-  HENRI  1er , roi  de  France , 
en  1031 , étoit  fils  aîné  dn*roi  Ro- 
bert & de  Confiance  de  Provence. 
Monté  fur  le  trône  malgré  fa  mere , 
il  eut  une  guerre  civile  à efluyer. 
Confiance , appuyé  par  Eudes  comte 
de  Champagne  & par  Baudouin 
comte  de  Flandres , excita  une  ré- 
volte pour  faire  donner  la  cou- 
ronne à Robert  fon  fécond  fils.  Ro- 
bert le  Magnifique  ,d uedè  Norman- 
die , lui  aida  à foumettre  les  rebel- 
les. Les  troupes  de  la  reine  furent 
battues  , & le  frere  de  Henri  obligé 
de  lui  demander  la  paix.  Il  la  lui 
accorda , & fit  en  fa  faveur  une  cef- 
lion  du  duché  de  Bourgogne , d’où 
eft  fortie  la  première  race  des  ducs 
de  Bourgogne  du  fang  royal.  Le 
duc  Robert  étant  mort,  & la  potïef- 
fion  du  duché  de  Normandie  étant 
difputée  à Guillaume  fon  fils  natu- 
rel , Henri  fe  joignit  à lui  pour 
l’aider  à conquérir  fon  héritage. 
Tous  deux  réunis  livrèrent  bataille 
aux  rebelles  dans  le  lieu  appellé  le 
Val-des-Duues , près  de  Caen.  Henri 
y fut  abattu  d’un  coup  de  lance 
par  un  gentilhomme  du  Cotentin  ; 
mais  il  fe  releva  fans  bleilùre.  Guil- 
laume , depuis  furnommé  le  Con- 
quérant , vainqueur  de  fes  ennemis 
dans  eette  journée  , jouit  paiftble- 
ment  de  fon  duché.  Un  nouvean 
prétendant , coulin  de  fon  pere , 
s’étant  préfenté  , Henri  le  foutint 
contre  le  même  Guillaume  , dont  il 
commenqoit  à être  jaloux.  Il  tenta 
la  conquête  de  la  Normandie , mqis 
fans  fuccès  ; & mourut  à Vitri  en 
Brie,  en  1060,  à yç  ans , d’une 
médecine  prife  mal-à-propos.  On  a 
dit  de  lui:  Eelli  F uc  if  que  peritus. 

Que  fon  bras  fe  repofe,  ou  lance 
le  tonnerre  , 

Il  fait  faire  la  paix  aufli-bien  que 
la  guerre. 
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1 n effet , Henri , malgré  quelques 
échecs  , obtint  la  réputation  de 
grand  capitaine  , ainfi  que  celle  de 
roi  ju (le & pieux:  ( l’oy.  LBeren- 
GER.)  Mais  fon  équité  ne  s’étendoit 
point  ü des  établifTcmcns  utiles  , à 
la  réforme  des  abus  ; le  ficelé  de 
Henri  1 ne  fe  pretoit  pas  à ces  for- 
tes de  changemens  qui  a (Turent  le 
bonheur  public.  Après  la  mort  de 
fa  première  femme , Henri  en  en- 
voya chercher  une  fécondé  jufqu’à 
Mofcow  : Anne  fille  de  Jttroslave , 
duc  de  Ruflic.  On  prétend  que  la 
crainte  d'efTuycr  des  querelles  ec- 
cléfiaftiques  le  détermina  à ce  ma- 
riage : on  ne  pouvoit  alors  époufer 
fa  parente  au  7e  degré.  La  veuve  de 
Henri  fe  remaria  au  comte  de  Crépi  f 
& après  la  mort  de  fon  fécond 
époux  , elle  alla  mourir  dans  fon 
pays.  Elle  avoit  eu  du  roi , Philippe 
& Hugues.  Henri  , qui  fans  doute 
la  connoifloit  bien , ne  l’avoit  pas 
nommée  tutrice  de  fes  fils  en  bas 
âge  ; ce  fut  fon  beau-frere , le  comte 
de,  Flandres  , qui  eut  la  tutelle. 
Henri  n'avoit  point  eu  d’en  fans  de 
fa  première  femme  , nommée  AJa- 
thilde,  fille  de  l’empereur  Conrad  IT. 
Philippe , qu’il  avoit  fait  proclamer 
roi  avant  fa  mort , occupa  le  trône 
après  lui.  Voyez  Henri  III , em- 
pereur , à la  fin. 

X.  HENRI  II,  roi  de  France  , 
né  à Saint  Germain- en -Laye,  l’an 
1-518  , de  Fra  upois  l & de  la  reine 
Claude , fuccéda  à fon  pere  en  1547. 
La  France  étoit  alors  en  guerre 
avec  l’Angleterre;  Henri  11 , qui 
s’étoit  fignalé  fous  fon  pere  en 
Piémont  & en  Rouflîlion  , la  con- 
tinua avec  fuccès , & la  finit  en 
1550  par  une  paix  allez  avanta- 
geufe.  Les  Anglois  lui  rendirent 
Boulogne , moyennant  quatre  cens 
mille  écus,  payables  en  deux  ter- 
mes. L'année  fuirante  eft  célébré 
par  la  Ligue  pour  la  défenfe  de 
la  liberté  Germanique,  cutre  Hen- 
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ré 71 , Maurice  élefteur  de  Saxe , Si 
Albert  marquis  de  Brandebourg  , 
tous  trois  réunis  contre  Tempe* 
rçnr  Charles-Quint.  Il  marcha  con- 
tre les  troupes  impériales,  prit  en 
155*  Metz,  Thoul  & Verdun,  qui 
font  toujours  reliés  à la  France 
pour  prix  de  la  liberté  qu’elle  avoit 
afiurée  à l’Allemagne.  Charles - 
Quint  ayant  donné  aux  Luthériens 
entière  fureté  pour  leur  religion  , 
& conclu  la  paix  avec  les  princes 
allemands  ligués  contre  lui  : Henri 
Il  relia  feul  de  la  Ligue  contre 
l'empereur.  Pour  fubvenir  aux  frai» 
d’une  guerre  ruiueufe  , il  aliéna 
une  partie  de  fon  domaine  , mit 
un  impôt  de  25  livres  fur  chaque 
clocher , & un  autre  fur  l’argente- 
rie des  églifes.  Char  le  s- Quint  parut 
devant  Metz  aveo  une  rtrmée  de 
cent  mille  hommes.  Leduc  de  Gnift 
fécondé  par  toute  la  haute  noblelfe 
de  France,  défendit  fi  vaillamment 
cette  ville,  que  l’empereur,  obligé 
de  fe  retirer  , détruifitde  dépit  Té- 
rouane  de  fond  en  comble.  Le  mo- 
narque franqois  fe  venge  de  cette 
barbarie , en  ravageant  le  Brabant , 
le  Hainaut , le  Cambrcfis.  Il  défait 
les  Impériaux  en  1554  à la  bataille 
de  Renti  , dont  cependant  il  fut 
obligé  de  lever  lefiege.  Henri  cher- 
cha à cette  journée  Toecafion  de 
combatte  Charlet-Quint  de  perfnn- 
ne  A perfonne  ; mais  Charles  l’évi- 
ta. Les  franqois  furent  moins  heu- 
reux à la  bataille  de  Mareisno  en 
Tofcane  , perdue  la  même  année 
par  Strozzi , commandant  des  trou- 
pes de  France , ét  gagnée  par  le 
marquis  de  Jlfarignan.  L’épuifc- 
ment  des  puiiïances  belligérantes 
ralentit  la  guerre,  & fit  conclure 
une  treve  de  5 ans  à Vaucelles  en 
1556.  Cet  événement  fut  fuivi  de 
l’abdication  de  l’empire  par  Charles - 
Quint , & d’une  nouvelle  guerre, 
Philippe  11 , uni  avec  l’Angleterre , 
marcha  avec  40  mille  hommes  en 
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Picardie , ayant  à leur  tête  Emma- 
miel- Philibert , duc  de  Savoie, l’un 
des  grands  capitaines  de  fon  fiecle. 
L’armée  franqnife  fut  tellement  dé- 
faite à la  journée  de  Saint- Quentin 
le  io  août  XÇÇ7  , qu’il  ne  relia 
rien  de  l’infanterie.  Tout  fut  ou  tué 
ou  pris  ; les  vainqueurs  ne  perdirent 
que  80  hommes  ; le  connétable  de 
Montmorenci  & prefque  tous  les 
officiers  généraux  furent  prifon- 
nicrs  ; le  duc  d ’Enguien  bleflë  à 
mort;  la  fleur  de  la  noblefie  dé- 
truite ; la  France  dans  le  deuil  & 
dans  l’allarme.  Le  duc  de  Guife  , 
rappellé  d'Italie , raflemble  une 
armée , & rafTure  le  royaume  par 
la  prife  de  Calais , qu’il  enleva  aux 
anglois  le  8 janvier  içç8  ; ils  la 
pofTédoieçt  depuis  1347  , qu 'E- 
doiiard  III  l’avoit  prife  fur  Philippe 
de  Valois.  Le  duc  de  Guife  prit  en- 
eore  Guines  & Thionville.  Le  duc 
de  Nevers  prenoit  en  mime  tems 
Charlemont  ; le  maréchal  de  J 'ter- 
mes, Dunkerque  & Saint -Venox; 
& le  maréchal  de  Brijfac,ne  pou- 
vant vaincre  en  Piémont  à caufe 
du  petit  nombre  de  fes  troupes  , 
tâchoit  de  é’y  foutenir  fans  être 
vaincu.  Ces  fuccès  fàifoient  efpé- 
rer  une  paix  avantageufe.  Henri , 
mal  confeillé , en  conclut  une  le 
3 avril  IÇÇ9,  qui  fut  nommée  de- 
puis la  Malbeureufc  Paix.  Il  perdit 
par  ce  traité  ce  que  les  armes  Efpa- 
gnôles  n’auroient  pu  lui  enlever, 
dit  le  préfident  Hénault  , après  30 
années  de  fuccès.  Calais  relia  à la 
France  ; mais  ce  ne  devoit  être  que 
pour  8 ans  : après  ce  tems  cette 
ville  devoit  retourner  aux  Anglois. 
On  remit  au  duc  de  Savoie  une  par- 
tie de  fes  états.  Tout  fut  rendu  de 
part  & d’autre , foit  en  Italie,  foit 
en  France  , excepté  les  trois  impor- 
tantes villes  de  Metz , Toul  & Ver- 
dun qui  nous  relièrent , mais  que 
l’empire  avoit  la  liberté  de  rede- 
mander. Par  la  même  paix  furent 
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condas les  mariages  d'Elizabeth , 
fille  du  roi , avec  Philippe  II  de 
fa  fœur  Marguerite  avec  le  duc  de 
Savoie.  Les  fêtes  qu’il  donna  à l’oc- 
cafion  de  ce  fécond  mariage,  furent 
funeftes  à la  France.  Henri,  dans 
un  tournoi  qu’il  avoit  ordonné  , 
fût  blelfé  en  joûtant  dans  la  nie 
St.  Antoine  contre  Gabriel  comte 
de  Montgommeri , capitaine  de  la 
garde  Ecofloife.  Ce  champion  ayant 
rompu  fa  lance,  oublia  de  jetter ; 
fuivant  la  coutume,  le  tronçon  qui 
lui  étoit  demeuré  dans  la  main  , & 
le  tint  toujours  baille  ; de  forte 
qu’en  courant  il  rencontra  la  t'éfe 
du  roi , & lui  donna  dansla  viliere 
un  fi  furieux  coup  , qu’il  lui  crcra 
l’œil  droit.  Le  monarque  mourut  de 
la  bleflfure  le  ro  juillet  1 ç ç 9 , dans 
la  quarante-unieme  année  de  fon  âge 
& la  treizième  de  fon  régné.  Les  pré- 
dirions qu’on  débita  après  coup 
fur  cette  malheureufc  aventure  , 
ont  fait  impreffion  fur  des  écrivains 
d’ailleurs  cenfés.  Ce  qui  prouve  , 
( dit  le  P.  Bertier  ) que  la  crédulité 
ou  la  fuppofition  furprennent  quel- 
quefois les  meilleurs  efprits.  Le  fu- 
neile  genre  de  fa  mort  fit  dire  à 
Forcadel , auteur  d’une  des  fes  épi- 
taphes , “ que  celui  que  Mars  mê- 
„ me  n’eût  pas  vaincu  , le  fut  par 
„ l’image  de  Mars.  „ 

Quem  Mars  non  rapuit , Martis 
imago  rapit. 

( ÊVytzCHATEIGNEBAYE.)  Henri 
auroit  été  fans  défauts  , fi  fa  con- 
duite eût  répondu  i fa  bonne  mi- 
ne ; mais  fa  riche  taille , fon  vifage 
doux  & ferein , fon  cfprit  agréa- 
ble , fon  adrefle  dans  toutes  fortes 
d’exercices , fon  agilité  & fa  force 
corporelle  , ue  furent  pas  accom- 
pagnées de  la  fermeté  d’efprit , de 
l’application,  de  la  prudence  & du 
difeernement  nécefiaires  pour  bien 
commander.  Il  étoit  naturellement- 
bon  , & avoit  les  inclinations  por- 
tées à 1a  juftice  ; mais  n’ofant  01» 
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ne  pouvant  rien  faire  de  lui-même, 
}1  fut  canfc  de  tout  le  mal  que  com- 
mirent- ceux  qui  le  gouvernoient. 
( Voyez  I.  CoSSE.)  Ils  lui  firent 
faire  des  dépenfes  fi  exccffives  , 
qu’il  furchargea  le  royaume  d’im- 
pôts. Charles  IX  à fon  avènement  à 
U couronne  , trouva  l’état  endetté 
d'environ  43  millions  çoo  mille 
livres.  Il  eft  vrai,  qu’on  avoitang- 
menté  un  peu  les  dettes  de  l’état , 
fous  le  régné  court , mais  orageux, 
de  François  II.  Henri  II  avoit 
une  merveilleufe  facilité  à s’expri- 
mer en  public  8e  en  particulier.  On 
auroit  pu  auffi  le  louer  fur  fon 
amour  pour  les  belles-lettres  & fur 
fes  libéralités  envers  les  favans  , fi 
la  corruption  de  fa  cour , autori- 
féc  par  fon  exemple , n’eût  invité 
les  plus  beaux  efprits  de  fon  tems 
à fe  fignaler  plutôt  par  des  poéfies 
lafeives , que  par  des  ouvrages  fo- 
lides.  La  galanterie  était  l’emploi  le 
plus  ordinaire  des  courtifans , & la 
pafiion  du  prince  pour  Diane  de 
Foitiers , duchefie  du  Valcntinois  , 
étoit  le  premier  mobile  de  tout  ce 
quife  pafioit  dans  le  gouvernement. 
Les  miniitres  & les  favoris  plioient 
également  fous  elle  ; & le  connéta- 
ble Anne  de  Montmorenci  lui-même, 
tout  aimé  du  prince  , tout  grave 
qu’il  étoit , ne  pouvoit  fe  difpen. 
fer  d’avoir  recours  à fa  faveur.  Ce 
prince , félon  Bodin , fit  de  la  poly- 
gamie un  cas  pendable , & com- 
mença à la  foumettre  au  dernier 
fupplice.  Ce  fut  lui  qui  le  premier 
mit  fon  portrait  fur  la  monnoie.  11 
fit  des  ordonnances  très  - féveres 
contre  les  Calviniftcs  , quoique  le 
fonds  de  fon  caraftere  fût  la  bonté. 
Des  4 fils  qu’il  avoit  eus  de  Cathe- 
rine de  Mdicis  } François  , Charles 
& Henri  lui  fuocéderent  l’un  après 
l’autre  ; le  dernier  François  , duc 
d’Alenqon  , fut  dans  la  fuite  créé 
duc  de  Brabant  ; & fa  fille  A lar.gke- 
tilt  époufa  Henri  IV.  ( Voyez  HH 
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BlAWB.)  Mlle  de  Lujfan  a donné 
kl  Annales  de  Henri  II.,  1749 , * 
vol.  in- la  ; & l'abbé  Lambert , fon 
Hifioire , 17  J ç , t voL  in-i*  , mal 
dirigé*  & mal  écrite.  Cette  hiftoire 
elt  enoore  à faire. 

XI.  HEÏJRI  III,  roi  de  Pologne, 
puis  de  France , 3e  fil*  de  Henri  II 
& de  Catherine  de  Midecis  , naquit 
i Fontainebleau  en  iççr.  Il  eut 
pour  gouverneur  François  de  Car- 
navalet, qui  cultiva  avec  foin  les 
germes  de  générofité , de  valeur  & 
d’efprit  qu’il  montroit  alors.  Ca- 
therine de  Médicis  favorifa  d’autant 
plus  cette  éducation  , qu’elle  le 
voyoit  éloigné  de  la  couronne  , & „ 
qu’elle  prévit  que  fi  Charles  XI étoit 
contraire  à fes  defleins , elle  pour- 
roit  lui  oppofer  fon  fre$e.  Henri 
porta  le  nom  de  duc  d'Anjou , qu’il 
quitta  pour  prendre  celui  de  roi  de 
Pologne  , lorfqne  cette  couronne 
lui  eut  été  décernée  après  la  mort 
de  Sigifmond-  Augufle  en  1573.  La 
réputation  qu’il  s’étoit  acquife  dès 
l’âge  de  1 1 ans  par  les  viétoires  de 
Jaf  nac  & de  Montcontour , rempor- 
tées en  1569, ( Voy. Charles  IX, 
n°.  VIII.)  réputation  qu’il  perdit 
«n  montant  fur  le  trône , avoit  dé- 
terminé les  Polonois  à l’élire.  Il  fut 
couronné  à Cracovie  au  milieu  des 
tranfports  de  l'allégrcfTe  publique. 
Un  gentilhomme  Polonois  fe  pi- 
qua la  main  en  fa  préfencc , & lui 
dit  à la  Sarmate  : Malheur  à qui» 
conque  de  nous  n'eft  pas  prit  i ver  fer 
tout  fon  fang  pour  votre  ftrvice  ! 
Audi  ajouta- 1- il!  Je  ne  veux  rien 
rien  perdre  du  mien  ; & il  but  le  fang 
qui  étoit  fur  fa  main.  ( Voyez  Cra- 
socki  , (jf  I.  Faux.)  Henri  avoit 
pris  poifeffion  du  trône  de  Pologne 
depuis  trois  mois  , lorfqu’il  apprit 
la  mort  fiinefte  de  Charles  IX  fon 
frere  ; il  l’abandonna  , pour  venir 
régner  en  France  au  milieu  des 
troubles  & des  fa  étions.  Un  fei- 
gnent Polonais,  (U  comte  de  Tt- 


nexin  ) qui  n’approuvoit  pas  qu’il 
abandonnât  un  pays  tranquille  pour 
un  royaume  orageux,  lui  dit  les 
larmes  aux  yeux  : Ab  ! Sire , Je 
c'eftvr  aiment  régner  que  de  pojféder 
ie  caur  de  tous  fes  fui  et  s, où  régnerez- 
vous  jamais  plus  abfelument  qu'en  Po- 
logne? N'efpérez  point  trouver  en 
France  dans  la  Jituation  où  font  les 
cbofes , ce  que  vous  abandonnez  parmi 
a tous.  Cette  prophétie  ne  tarda  pas 
de  s'accomplir.  ( Voyez  vui.  Mar- 
guerite. ) Sacré  & couronné  à 
Reims  par  Louis  cardinal  de  Guife 
le  ij  Février  157Ç  , Henri  fou- 
tin  t d’abord  la  réputation  de  va- 
leur qu’il  s’étoit  faite.  11  gagna  la 
même  année  la  bataille  de  Ûor- 
mans , & conclut  la  guerre  contre 
les  Huguenots  dans  l’aflènibléc  des 
états  tenue  i Blois  en  1576  ; mais 
ce  parti  étant  trop  pnilTant , on  lui 
accorda  la  paixàNérac.  Cette  paix, 
la  plus  favorable  qu'euiïent  obte- 
nue les  Calviniftes  , fut  fuivie, 
l’an  1580,  d'un  édit  de  pacification, 
par  lequel  on  leur  permit  l’exercice 
public  de  leur  religion.  On  leur  ac- 
corda des  chambres  mi-parties  dans 
les  8 parlement  du  royaume.  On 
défendit  d'inquiéter  les  prêtres  ou 
les  moines  qui  s’étoient  mariés  , & 
on  déclara  leurs  enfans  légitimes. 
Le  royaume  fut  un  peu  plus  tran- 
quille •,  mais  la  licence , le  luxe,  la 
diflblution  s’y  introduifirent  avec 
la  paix.  Henri  III,  au  lieu  de  tra- 
vailler utilement  pour  l’état , pour 
la  religion,  pour  lui-même,  fe  li- 
vrait avec  fes  favoris  i des  débau- 
ches obfcures.  Quitus  , Maugiron , 
St.  Maigrin  parurent  les  premiers 
fur  les  rangs  : St.  Luc  vint  enfuite  , 
Joyettfe  le  jeune  , la  Valette  connu 
fous  le  nom  de  duc  d'Æpemon  , Ht 
quelques  autres  , qui  profitant  de 
fa  foibleflé  , achevèrent  d’enerver 
le  peu  de  vigueur  que  fon  aine  pou» 
voit  avoir.  (Voyez  les  menées  de  ces 
did tiens  favoris,  fous  les  articles 
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Valet te.) //enr#  III,  loin  de  maî- 
trifer  fes  favoris.fouffroit  qu’ils  mal- 
trifalTent  fes  miniftres.  Il  méloit 
avec  eux  les  pratiques  extérieures 
de  la  religion  à des  plaiGrs  infâmes. 
Il  faifoit  avec  eux  des  retraites , des 
pèlerinages  ; il  fe  donnoit  la  difei- 
pline.  Il  inftitua  des  confrairies  de 
Pénitent , & fe  donnoit  en  fpeftacle 
fous  leur  habit  : on  ne  l’appelloit 
que  Frere  Henri.  Ses  momeries  fa- 
crileges  , loin  de  mafquer  fes  vices , 
ne  faifoient  que  leur  donner  plus 
d’éclat.  Il  vivoit  dans  la  molleffe  & 
dans  l’afféterie  d’une  femme  co- 
quette ; il  couchoit  avec  des  gants 
d’une  peau  particulière  pour  cen- 
ferver  fes  belles  mains  ; il  mettoit 
fur  fon  vifage  une  pâte  préparée, 
& une  efpece  de  mafque  par  de£, 
fus.  Le  feu  de  la  guerre  civile  cou- 
voit  toujours  en  France.  L’édit  de 
pacification  avoit  révolté  les  Ca- 
tholiques. On  craignoit  que  le  Cal, 
vinitine  ne  devint  la  religion  do- 
minante i on  craignit  davantage, 
après  la  mort  de  François  duc  d’A- 
lenqon,  frere  unique  du  roi  , arri- 
vée à Château- Thierri  en  1^84: 
par  cette  mort,  le  roi  de  Navarre, 
chef  des  Huguenots , devenoit  l’hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne. 
Les  Catholiques  ne  vouloient  point 
qu’il  régnât.  Il  fe  forma  trois  partis 
dans  l’état, que  l’on  appella  la  guerre 
des  trois  Henris  : celui  des  Ligueurs, 
conduit  par  Henri  duc  de  Guife , 
celui  des  Huguenots , dont  Henri  roi 
de  Navarre,  qui  régna  depuis  fous 
le  nom  de  Henri  IV,  «toit  le  chef} 
& celui  du  roi  Henri  III , qu’on  ap- 
pella le  parti  des  Politiques , ou  des 
Royalties.  C’ell  ainli  que  le  roi  de- 
vint chef  de  parti , de  pere  com- 
mun qu’il  devoit  être.  Henri  duc 
de  Guife,  homme  d’un  génie  auffi 
grand  que  dangereux , conçut  des- 
)ors  le  projet  de  s’unir  aux  Peu- 
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teftans  pour  enlever  U couronne  à 
fon  l'ouverain.  Le  zelc  apparent  de 
cet  ambitieux  étranger  pour  la  re- 
ligion Catholique,  lui  gagna  le 
clergé,,  fes  libéralités  le  peuple, 
& l'es  careiTes  le  parlement.  Le 
nom  de  Sainte-  Ligue  , ( allocation 
qu’il  avoit  formée  contre  les  Pro- 
teftans  pour  la  fureté  du  Catholi- 
cil'me)  fut  le  Lignai  de  la  révolte. 
Les  rebelles  étoient  appuyés  par  le 
pape  & par  le  roi  d’Efpagne.  Le  roi 
le  favoit.  Intimidé  par  les  recours 
qu’ils  promettaient , & effrayé  par 
les  prompts  fuccès  du  duc  de  Gui/e , 
qui  venoit  de  prendre  Toul  Si  Ver- 
dun , il  dévoila  Les  craintes  & fon 
découragement  dans  une  Apologie 
où  il  fe  rcconnoilïbit  coupable , & 
où  il  conjuroit  les  faétieux  de  met- 
tre bas  les  armes.  11  Le  mit  lni-mcme 
à la  tête  de  la  Sainte  Ligue  , dans 
l’elpérance  de  s’en  rendre  le  maî- 
tre. Il  s’unit  avec  Guife , fon  fujet 
rebelle,  contre  le  roi  de  Navarre  , 
fon  fucceffeur  & fon  beau-frere , 
ue  la  nature  & la  politique  lui  de- 
gnoient  pour  fon  allié.  Tous  les 
privilèges  des  Proteftans  furent  ré- 
voqués par  un  éditdonnéen  158$. 
L’année  fuivante  fe  formata  faétion 
des  Seize , qui  entreprit  d’ôter  au 
roi  la  couronne.  Les  Proteltans  re- 
prennent Us  armes  en  Guienne  & 
en  Languedoc  , fous  la  conduite  du 
roi  de  Navarre  & du  prince  de  Cote- 
ié.  Sixte-Quint  ligiialoit  en  même 
tems  fon  exaltation  au  l'ouverain 
pontificat,  par  une  bulle  terrible 
contre  ces  deux  princes , & par  la 
confirmation  de  la  Ligue.  Jlenri  III 
envoyoit  contr’eux  JoyeuJe  , fon  fa- 
vori, avec  la  fleur  de  la  noblefle 
Françoife  & une  puiftante  armée. 
Henri  de  Navarre  l’ayant  défaite 
entièrement  à Coutras  le  io  e&o- 
bre  1587,  ne  fe  fervit  de  fa  vie* 
toire  , que  pour  offrir  une  paix  lû- 
le  au  royaume  & fou  fecours  au 
rai , mais  il  fut  rcfufé , tout  vain? 
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queur  qu’il  étoir.  Le  duc  de  Guife 
étoit  plus  à craindre  & plus  p cil- 
lant que  jamais  : il  venoit  de  battre 
à Vimori‘& à Auneau  les  Allemands 
& les  Suifles  qui  alloicnt  renforcer 
l’armée  du  Navarrois.  De  retour  i 
Paris,  il  y fut  reçu  comme  le  fau- 
venrde  la  nation.  Henri  III , fol- 
licité  <le  toutes  parts , fortit , mais 
trop  tard,  de  fa  profonde  léthar- 
gie. Il  avoit  dit  d abord,  que  les 
entreprifes  contre  fon  autorité 
étoient  des  Chàteaux-ie-carte  , éle- 
vés avec  bien  de  la  peine  par  des  en- 
fans  i & qu'il  11e  falloit  qu'un  fouffle 
pour  renverfer  l'édifice.  Mais  ces 
ch&teaux.de-carte  avoient  plus  de 
confiftance  qu’il  ne  penfoit.  II  et 
faya  d’abattre  la  Ligue;  il  voulut 
s’aflùrer  de  qnelques  bourgeois  les 
plus  féditieux;  il  ofa  défendre  à Gui- 
fe l’entrée  de  Paris;  mais  il  éprou- 
va à fes  dépens  ce  que  c’eft  que  de 
commander  fans  pouvoir.  Guife , 
au  mépris  de  fes  ordres  , vint  à Pa- 
ris. En  vain  Henri  y fit  entrer  , le 
is  mai  1588,  des  troupes  pour 
fe  faifir  des  carrefours.  Le  peuple 
prit  auffi  - tôt  l’allarme,  fe  barri- 
cada , & chafl'a  ccs  troupes.  C’eft 
ce  qu’on  appella  la  journée  des  Bar- 
ricades. Elle  rendit  le  duc  de  Guife 
maitre  de  la  capitale;  le  roi  fut 
obligé  de  fe  retirer  à Chartres , & 
de  là  à Rouen,  où  Catherine  d* 
Médicis , .fi  mere , luifit  figner l’é- 
dit de  réunion  , fait  à la  honte  de 
la  royauté.  Rarement , (dit  un  hif- 
torien  célébré  ) les  hommes  font 
aiTez  bons  ou  allez  mécbans.  Si 
Guife  avoit  entrepris , le  jour  des 
Barricades,  fur  la  liberté  ou  fur  la 
vie  du  roi,  il  auioit  été  le  maître 
de  la  France  ; mais  il  le  laifla  écha- 
per.  Henri  111  fe  rendit  à Blois , où 
il  convoqua  les  états- généraux  du 
royaume  en  1588.  Guife , après 
avoir  chafl'é  ion  fouverain  de  1a 
capitale,  ofa  venir  le  braver  à 
Blois , su  prçfcnce  d'un  corps  qui 
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T'j'r/fcntpit  la  nation.  Henri  & lui 
fe  réconciticnnt  fblemnollement  ,• 
ils  allèrent  an  même  autel , ils  y 
communièrent  enfemble:  l’un  pro- 
mit par  ferment  d'oublier  toutes  les 
injures  paffées , l’autre  d’être  ubéif- 
fant  8c  fidele  à l’avenir  ; mais  dans 
le  meme  tems  le  roi  projettoit  de 
faire  mourir  Gui/c , 8c  Gui/e  de 
frire  détrôner  le  roi.  Henri  le  pré- 
vint : für  la  fin  de  la  même  année 
iy88,  il  Ht  affalfiner  le  due  de 
Gui/e  , & le  cardinal  fou  Frere , qui 
partageoit  fes  projets  ambitieux. 
{Voyez  iv.  Guise.)  Lefangde  ces 
. deux  chefs  forti&a  la  Ligue , com- 
me la  mort  de  Coligui  avoit  forti- 
fié les  Proteilans.  Le  fainsur  duc 
de  Mayenne  , cadet  du  duc  aCcffinc , 
aulii  grand-homme  que  lui  Si  non 
moins  remuant , fut  déclaré  en  i ç 8 9 
Lieutenant  général  de  l' Etat  Rayais 
Couronne  Je  France  . par  le  confeil 
de  l’L'nion.  Les  villes  les  plus  im- 
portantes du  royaume  , ( Paris , 
Rouen,  Dijon,  Lyon,  Touloufe  , 
Voyez  Du  a ANTi)foulcvées  comme 
de  concert,  fe  donnent  à lui,  & 
fe  révoltent  ouvertement  contre  le 
roi.  On  ne  le  regardoit  plus  que 
comme  un  aiTalïin  & un  parjure. 
Soixante  & dix  dodeurs  affemblés 
en  Sorbonne  le  déclarent  déchu  du 
trône,  & fes  fujets  déliés  du  fer- 
ment de  fidélité.  Les  prêtres  refu- 
feut  l’abfolution  aux  pénitens  qui 
le  rcconnoillbient  pour  roi.  Le  pape 
l’excommunie  : la  bulle  dans  la 
quelle  Sixte-Quint  lançait  fes  a a- 
thèmes,  mit  1*  comble  à tous  les 
maux.  Henri  ///le  fentit très-bien. 
Il  y en  a , difoit-il,  qui  fe  louent  îles 
foudres  Un  Vatican  i mais  pour  moi  je 
Us  ai  toujours  craints  , Qf  je  les  re- 
doute encore  plus  que  tous  les  canons 
de  la  Ligue.  La  faétion  des  j’fiw, tou- 
jour  s plus  audacicufc , emprifonne 
à U Baftille  les  membres  du  parle- 
ment affectionnés  à la  monarchie. 
La  veuve  du  duc  de  Guife  vient  de» 
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mander  iuflicc  du  meurtre  de  fon 
époux  & de  Ion  beau-  frere.  Le  par- 
lement, à la  requête  du  procureur- 
général  , nomme  deux  conseillers , 
Court  in  & Micbon , qui  inltruiiènt 
le  procès  criminel  contre  Henri 
de  Valois  , ci-devant  Roi  de  France 
fif  de  Cologne.  Ce  roi  s’étoit  conduit 
avec  tant  d'aveuglement,  qu’il  11’a- 
voit  point  encore  d’armée  : il  eiw 
voyoit  Sancy  négocier  des  foldats 
chez  les  Suiffes,  & il  avoit  1a  bat 
feffe  d'écrire  au  duc  de  Mayenne  , 
déiàchcfdtla  Ligue,  pour  le  prier 
d'oublier  l’aflaffinat  de  ion  frere.  11 
envoyoit  en  même  tems  à Rome 
demander  rabfolutinn  des  cenfures 
qu'il  croyoit  avoir  encourues  par 
la  mort  du  cardinal  de  Guife.  Ne 
pouvant  calmer  ni  le  pontife  Ro- 
maiu  , ni  les  faâieuxde  Paris,  il  a 
recours  à Henri  de  Navarre  , fon 
vainqueur.  Ce  prince  mena  fon  ar- 
mée à Henri  111  \ 81  avant  que  fes 
troupes  fiilfent  arrivées , il  eut  la 
générofité  de  le  venir  trouver,  ac- 
compagné d’un  feul  page.  L’armée 
P rote  liante  le  dégagea  des  mains 
du  duc  de  Mayenne  qui  le  tenoit 
aliîégé  dans  Tours.  Henri  III  don- 
na dans  cette  ville  des  exemples 
de  cette  bravoure  qui  l’avoit  au. 
trefois  dilliugtié.  Mayenne  avoit 
dreffé  une  attaque  contre  les  faux- 
bourgs  dcTours.  Henri  s’avança  jus- 
qu'aux gabions,  qui  Formoient  une 
partie  de  ]a  barricade, & ayant  pouf- 
fe du  pied  & renverfé  un  de  ces  ga- 
bions , il  fe  mit  devant , donnant 
fes  ordres  avec  le  plus  grand  fang. 
froid  au  milieu  d’une  grêle  de  coups. 
Le  roi  de  Navarre,  ravi  d’un  tel  fpec- 
tacle  , lui  ilitt^ê  ne  m'étonne  plus  , 
après  ce  que  je  viens  devoir , fi  nos 
gens  perdirent  les  batailles  de  Jamac 
Sjj  de  Monteoneour .—Mon  frere , ré- 
pondit Henri,  il f osa  faire  par-tout 
ce  qu'on  ejl  obligé  défaire.  Les  Roit 
ne  font  pas  plus  expofés  que  Ut 
•mtr et,  & les  balles  ne  viennent  p* 
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plutôt  les  chercher  qu'un Jiinplt  fol- 
dut.  Les  deux  rois  ayant  repoullé  le 
«Inc  de  Moyenne  vinrent  mettre  le 
fiege  à Paris.  La  ville  n’étoit  point  en 
état  de  fe  dépendre  ; la  Ligue  tou- 
choit  à fa  ruine  , lorfqu’uo  Domi- 
nicain, nommé  Jacques-  Clément , 
changea  toute  U face  des  affaires. 
Ce  moine  fanatique , encouragé 
par  fon  prieur  Bourgoing  , par  l’ef- 
prit  de  la  Ligue,  préparé  à fon 
parricide  par  des  jeûnes  & des  priè- 
res , muni  des  laccmcns  & croyant 
I courir  au  martyre, alla  à St.Cloud 
où  étoit  le  quartier  du  roi.  Ayant 
été  conduit  devant  Henri , fous  pré- 
texte de  lui  révéler  un  fecret  im- 
portant , il  lui  remit  une  lettre  qu’il 
difoitétre  écrite  par  Achille  de  Hur- 
lai, premier  préfident.  Tandis  que 
le  roi  lit,  le  malheureux  le  frappe 
dans  le  bas-ventre  & laifTe  fon  cou- 
teau dans  la  plaie.  Henri  le  retire 
lui-méme  , & en  donne  un  coup 
au  front  du  meurtrier , en  s’écriant 
Ah  ! tmférablt , que  t'ai- je  fait  pour 
tn'ajajjiner  ainji  f Les  eourtifans 
( Voyez  Lognac  II.  Guesle  ) 
tuerent  fur  - le  - champ  l’aflallin , & 
cette  précipitation  les  fit  fotipçon- 
ner  d’avoir  été  trop  inftruits  de 
fon  deifein.  On  prétend  que  Made 
de  Montpenjier , fasur  du  duc  de 
Guife , eut  beaucoup  de  part  à ce 
forfait,  & qu’elle  avoit  perfuadé 
au  monftre  imbécille  que  le  pape  le 
ferait  cardinal  pour  recompeufe  de 
fon  parricide  ; ou  que  s'il  périfloit 
il  auroit  une  place  honorable  dans 
le  martyrologe.  Henri  111  mourut 
le  lendemain  s août  iy89.  à 39 
ans , après  en  avoir  régné  1 ç.  Il 
fit  dire,  le  jour  même  de  fa  mort, 
la  melTe  dans  fa  chambre*  & pen- 
dant qu’on  la  célebroit , il  dit  à 
haute  voix  & les  larmes  aux  yeux 
Seigneur  mon  Dieu , Jitu  cannois  que 
ma  vie  f oit  utile  à mon  peuple,  coiffer- 
vo-vtoi  & prolonge  mes  joursjinon  , 
sc  mj  Vitu  y prends  mm  corps  & mots 
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aine  , (f  I- 1 mets  en  ton  Paradis.  Qrte 
ta  volonté  Jôit  faite  ! (Voyez  ce  qui 
arriva  le  meme  jour  , article  I.  Ma- 
aolies...)  C’cft  par  le  meurtre  de 
Henri  111  que  périt  la  branche  de 
Valois,  qui  avoit  régné  161  ans, 
pendant  lefquels  elle  donna  XIII 
rois  à la  France.  Il  ne  refta  de 
miles  que  Charles  duc  d ’Angoullme, 
fils  naturel  de  Charles  IX.  C’eft 
fous  les  rois  de  cette  race  que  la 
France  acquitte  Dauphiné,  la  Bour- 
gogne , la  Provence  & la  Bretagne  , 
& que  les  Anglois  furent  entière- 
ment chiffes  de  la  France  ; mais 
c’eit  fous  eux  atdfi  que  les  peu- 
ples ont  commencé  à être  chargés 
d’impôts,  que  les  domaines  de  la 
couronne  ont  été  aliénés  , les  ro- 
turiers mis  en  poffelfion  des  Fiefs  ^ 
l’élection  canonique  des  bénéfices 
fupprimée,  la  vénalité  des  char- 
ges introduite , les  officiers  de  jus- 
tice & de  finances  multipliés  , l'an- 
cienne milice  du  royaume  chan- 
gée , les  femmes  appellccs  à la  conr: 
Chofes,  dit  Aliterai,  dont  il  faut 
laijferaux  Sages  le  jugement  ,Ji elles 
font  utiles  ou  dommageables  à /’ Etat. 
Au  cas  que  tous  ces  changement 
loient  des  maux , Henri  111  les  aug- 
menta. Le  luxe  & hpaffion  du  jeu 
furent , en  particulier , portés i leur 
comble  fous  ,fon  régné.  On  em- 
ploya , dans  la  fabrication  des  étoffes 
tant  de  matières  d’or  & d’argent, 
que  les  hôtels  des  monnoies  en 
manquèrent.  Ce  prince  fut  plus  oc- 
cupé à donner  de  pieufes  comé- 
dies en  puhlic  & à outrager  la  na- 
ture en  lecret , qu’à  foulager  fon 
peuple , & à fe  mettre  au-deflus  de 
toutes  les  faâions  qni  déchiraient 
la  France.  * La  Ligue,  dont  il  fut 
y,  la  vi&ime , eft  peut-être  ( dit  le 
„ préfident  Hénault  ) l’évenemcnt 
„ le  plus  fingutier  qu’on  ait  jamais 
„ lu  dans  l’Hiftoire  * & Henri  III 
„ le  prince  le  plus  mal-habile,  de 
M n’avoir  pas  prévu  qu’il  fe  mettoit 
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„ dans  la  dépendance  de  ce  parti 
„ en  s’en  rendant  le  chef.  Les  Pro- 
M teftans  lui  avoit  fait  la  guerre 
„ comme  à l’ennemi  de  leur  feétc; 
M & des  Ligueurs  l’affaffinerent  à 
„ à caure  de  fon  union  avec  le  roi 
„ de  Navarre  , chef  des  Hugue- 
,,  nots.  Sufpeft  aux  Catholiques  & 
„ aux  Huguenots  par  fa  légèreté  , 
„ & devenu  méprifable  à tous  par 
„ une  vie  également  fupcrftiticufe 
„ & libertine , il  parut  digne  de 
„ l’empire  tant  qu’il  ne  régna  pas. 
„ Carallere  d'efprit  incompréhenji- 
,,  fible , dit  de  Thou  ; en  certaines 
„ chofes  au-deffus  de  fa  dignité,  en 
M £ autres  au-dcjfoits  même  del'enfan- 
ce.  „ C’eft  fous  fon  régné,  en  1^88 
que  le  duc  de  Savoie  s’empara  du 
marquifat  de  Saluces , & qu’un  in- 
génieur de  Venlo  inventa  les  bom- 
bes. Henri  III  n’eut  point  d’eufans 
( Voy.  I.  Joubert  & I.  Louise) 
de  fafemme  Louife  de  Lorraine , fille 
A' Antoine  comte  de  Vandemont  ; 
princefle  d’une  rare  beauté  , que 
Henri  III  n’aima  pas  long-tems.  Il 
avoit  eu  un  amour  paffionné  pour 
la  princelTe  de  Conié , morte  en 
ÏÇ74.  Pendant  les  deux  jours  qui 
fuivirent cette  mort,  il  éprouva  des 
défaillances  continuelles.  Il  voulut 
même  porter  fur  fes  habits  des 
marques  de  fa  douleur , en  les  gar- 
nilfant  de  petites  têtes  de  mort , 
au  lien  de  boutons.  Il  en  mit  juf- 
qn’qux  aiguillettes  de  fes  fouliers. 
Henri  III  avoit  toutes  les  grâces 
extérieures  qui  peuvent  captiver 
les  femmes  , les  traits  du  vifage 
doux  : la  bouche  agréable , les  yeux 
vifs  , de  belles  mains  , une  taille 
bien  prifë , beaucoup  d’adrelfe  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  Dans 
les  occafions  de  repréfentation , il 
favoit  parfaitement  faire  le  Roi.  Il 
polfédoit  l 'étiquette  mieux  qu’au- 
cun courtifan , & c’étoit  lui  que  l’on 
«onfultoit  toujours  fur  le  cérémo- 
nial. Il  compofa  un  Etat  des  O Si. 
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ciers  de  la  couronne  de  fa  maifon , 
ôù  il  régla  leurs  habits , leurs  fonc- 
tions, -leurs  fcrvices.  C’eft  lui  qui 
donna  au  chancelier  féant  au  con- 
feîl,  la  longue  robe  de  velours  cra- 
moifi.  C’êft  encore  il  ce  prince  que 
l'ordre  du  St.  Efprit  doit  fon  infti- 
tution  en  1578.  On  prétend  qu’il 
en  dreffa  les  ftatuts  fur  ceux  d’uni 
ordre  à-peu-pres  femblable  , infti- 
tué  par  Louis  1 , roi  de  Sicile,  eii 
I3S*.  Le  collier  de  St.  Michel  é toit 
fi  avili , qu’on  l’appelloit  le  collier 
à toutes  bêtes.  Il  falloit  un  nouvel 
ordre  pour  les  princes  & les  grands. 
Henri  l’inftitiia  à l'honneur  du  Stl 
Efprit , parce  que  c’étoit  le  jout 
de  la  Pentecôte  qu’il  avoit  été  élu 
roi  de  Pologne  & appelle  à la  cou- 
ronne de  France.  Le  nombre  de*, 
chevaliers  fut  limité  à 100  , qui 
dévoient  polféder  chacun  une  ab- 
baye en  commende  ; mais  le  pape 
ne  voulut  pas  confentir  à ce  dernier 
arrangement.  Cependant  les  cheva-, 
liers  ont  toujours  confcrvé  le  titre 
de  commandeurs...  Nous  rie  cite- 
rons pas  lune  mauvaife  Eté  de  ce. 
prince  par  le  romancier  Varillas,. 
Parmi  les  différens  libelles  publiés 
contre'ce  prjnce,  il  y en  a un  qui 
eft  peu  commun.  Il  fut  publié  fous 
ce  titre  : Les  Sorcelleries  de  Henri  de, 
Valois , Sfi  les  Oblations  qu'il  faifoit 
au  diable  dans  le  bois  de  Vincennes  » 
avec  la  figure  des  démons  d'argent 
doré  auxquels  il  faifoit  offrande , & 
lefquels  fe  voient  encore  dans  cette 
ville  : Paris  , Didier  Millet , IÇ89  » 
avec  permiflion.  Dans  ce  libelle , où 
la  méchanceté  la  plus  noire  fe  trou- 
ve jointe  à l’indécence  & à la  grof- 
fiercté , on  lit  pag.  8 : “ On  a trou- 
„ vé  chez  A' Epemon  un  coffre  plein 
„ de  papiers  de  forcelleries  aux- 
» quels  il  y avoit  divers  mots  hé* 
y,  breux , chaldaïques  , latins  , & 
„ plufieurs  caractères  incogneus,. 
„ des  rondeaux  ou  cernes , efquels 
„ alentour  y avoit  diverfes  «cri- 
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,,  turcs  & figures , même  des  mî- 
53  roirs  ; onguens  & drogues , avec 
„ des  verges  blanches , îcfqnelles 
,3  fembîoient  être  de  coudre  , que 
53  Von  a incontinent  brûlées , pour 
5,  l’horreur  ' qu’on  én  avoit.  „ 
(Pages  8 & 9-)  Au  bois  de  Vin- 
A cennes  on  a trouvé  nouvelle- 
3,  ment  deux  Satyres  d’argent  doré, 
s’appuyant  deflus  une  forte  maf- 
33  fue.  Les  politiques  difentquec’é- 
33  toîent  des  chandeliers.  Ces  monf- 
,3  très  diaboliques  font  en  cette 
^ ville,  entre  les  mains  d'un  per- 
33  fonnage  d’honneur  & bon  catho-’ 
,3  lique  » qui  les  a fait  voir  it  une 
infinité  de  perfonnes.  ,ï  On  voit 
par  nos  ‘impoftures  comment  on 
abufoitnos  ayeux,  & comment  on 
nous  abuferoit,  ( dit  M.  Anquctil  ) 
fi  ii'ous  étions  dans  les  mêmes  ctf- 
conftances. 

XII.  HENRI  IV,  le  Grand , roi 
de  France  & de  Navarre,  naquit' 
le"  13  décembre  1553  , dans  le  châ- 
teau de  Pau , capitale  de  Béarn. 
Antoine  de  Bourbon , fon  perç  , 
prince  foible , plutôt  indolent  que 
paifible , étoit  chef  de  la  branche 
de  Bourbon  , ainfi  appellée  d’un  fief 
de  ce  nom  , qui  tomba  dans  leur 
inaifon  par  un  mariage  avec  l’hé- 
rîticre  de  Bourbon.  Il  defeendoit 
de  Robert  de  France  , comte  de 
Clermont  , cinquième  fils  de  5Y.' 
Zouis  , & feigneur  de  Bourbon. 
Jcar.ne  d'Albret,  mere  de  Henri  IV , 
étcît  fille  de  Henri  d'Albret , roi  de 
Navarre.  Elle  étoit  prête  à le  met- 
tre au  monde , lorfque  le  roi  fon 
pere  , lui  montrant  une  belle  boéte 
d’or  , avec  une  chaîne  pareille  , 
lui  dit , dans  le  langage  {impie  & 
familier  de  fon  tems  : Ma  fille , 
çette  boéte , avec  ce  qu'elle  renferme , 
e/l  ii  toi  , Ji  en  accouchant  tu  me 
chantés  une  chanfon  Gaf comte.  Elle 
accoucha  peu  après , & dans  les 
premières  douleurs , elle  chanta  un 
cauplet  «n  langue  Béarnoife.  Le 
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roi  de  Navarre  mit  auflî-tdt  t» 
chaîne  au  coû  de  fa  fille , & lut 
donna  enfuite  la  boéte , en  lui  di- 
fant  : Voilà  qui  e/l  à vous , ma  fille... 
Main , ajouta-t-il , en  prenant  l’en- 
fant dans  fa  robe,  ceci  e/l  à moi.  Il 
l’emporta  en  effet  dans  fa  chambre. 
Henri  étoit  venu  au  monde  fans 
crier , & fon  premier  mets  fut  une 
gonfle  d’ail , dont  fon  aient  lui  Frot- 
ta les  levres  : il  y ajouta  une  goutte 
de  vin  qu’il  lui  fit  avaler.  La  fuite 
de  fon  éducation  répondit  k ces  com- 
mencemens.  Il  fut  élevé  k la  cour 
de  France , fous  fa  conduite  d’un 
fage  précepteur  . nommé  la  Gauche- 
rie , jufqu’en  i$66.  Des  maximes 
qu' Henri  apprit  de  lui , celle  qur 
lui  pîaifoît  le  pins  etoit  : Il  faut 
vaincre  ou  mourir.  Il  étudia  la 
politique  k la  cour  des  Valois  y 
comme  il  apprit  enfuite  le  grand 
art  de  la  guerre  fous  le  prince  de 
coudé  & fous  l’amiral  de  Coligny.  Il 
avoit  accompagné  Charles  /Àrdans 
les  voyages  que  ce  roi  fit  en  1564 
& iy6y  dans  différentes  provin- 
ces de  France  : Si  bien , ( dit  Cayct  ) 
qu'on  ne  pouvoit  le  vaincre  d'honnê- 
teté ni  l'emporter  de  bravade.  Dans 
la  fameufe  entrevue  de  Bayonne  , 
où  l'on  prétend  que  fut  réfolue 
la  perte  des  Protcftans,  le  duc  de 
AÏedina  ne  put  s’empêcher  de  dire; 
Ce  jeune  prince  a tout  l'air  d'un 
grand  roi , ou  dan  homme  qui  doit  le 
devenir.  En  IÇ66  , Jeanne  d'Albret 
fa  mere  , qui  avoit  embrafle  ou- 
vertement le  Calvinifme , voulut 
l’avoir  à Pau  auprès  d’elle , & lui 
donna  pour  précepteur  Florent 
Chrétien.  Cette  princefle  avoit  tout 
ce  qui  fait  un  grand  homme  & un 
excellent  politique.  Henri  apporta 
en  naiflant  toutes  les  qualités  de 
fa  mere  , & n’hérita  de  fon  perc 
que  d’utfc  certaine  facilité  de  ca- 
ra&ere  , qui  dans  Antoine  dégéné- 
ra en  incertitude  & en  foiblefle , 
mais  qui  dans  Henri  fut  bienveiL 
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lance  & bon  naturel.  Il  ne  fut  pas  blement  péri  avec  lui , lorfqu’un 
élevé  dans  la  molle fife.  Sa  nourri-  capitaine  de  marine  , nommé  ,/ac- 
ture  etoit  groflficre,  & fes  habits  queslardeau,  plongeant  àl’inftant, 
limples  & unis.  Il  alla  toujours*  fit  le  falut  de  la  France  & le  ramena, 
tête  nue.  On  l’envoya  h l’école  Henri  fe  trouva  à 16  ans  à la  bataille 
avec  des  jeunes-gens  de  même  âge  ; de  Jarnac  le  13  mars  1569.  Let 
il  grimpoit  avec  eux  fur  les  ro-  forces  de  V ennemi  font  fupérieures  , 
chers  & fur  le  fommet  des  mon-  dit-il  : combattre  à préfent , c'efi  ex - 
tagnes  voifmes  , fuivant  la  coutume  pofer  des  hommes  à crédit . JT  avait 
du  pays  & des  tems.  En  iç68  , la  bien  vu  que  nous  nous  amuftons  trop 
cour  de  France  envoya  la  Motbe  à jouer  des  comédies  à Niort , au 
Fénelon  à.  Jeanne  d’ ALbret , pour  la  lieu  (Talfembler  nos  troupes , tandis 
détourner  de  prendre  part  h la  troi-  qtie  l'ennemi  aJfcmbloU  les  Jiennes « 
fieme  guerre  civile.  Le  jeune  Henri , Ce  que  le  jeune  prince  avoit  prévu 
quin’avoit  que  1$  ans  , paroiffoit  arriva.  Les  Proteftans  perdirent  la 
ne  pas  entrer  dans  les  vues  de  bataille , & avec  eux  le  valeureux 
l’ambafladeur,  qui  lui  en  marquoit  prince  de  Condé  , qui  fut  tué  de- 
fa  furprife  , en  exagérant  les  mal-  fang- froid.  Cette  journée  fut  fui* 
heurs  dont  le  volcan  de  cette  guerre  vie  de  celle  de  Montcontour.  La 
alloit  inonder  le  royaume.  Bon  , bataille  fut  perdue  le  3 odfcobre 
dit  Henri,  c'ejl  un  feu  à éteindre  avec  de  la  même  année  , parce  qu’on  ne 
un  feau  d'eau,.*  Comment  cela , de-  fuivit  point  le  confeil  qu’il  avoit 
manda  Fénelon  ?,.  En  faifant  boire , donné  de  féconder  l’amiral  de  Co+ 
répondit  le  prince  , \cc  feau  d'eau  . ligni  qui  avoit  enfoncé  l’avant* 
mu  cardinal  de  Lorraine  , vrai  £9*  garde  du  duc  d' Anjou.  Après  la 
principal  boutefeu  delà  France . Il  paix  de  St.  Germain,  conclue  le  11 
lui  dit  en  même  tems  , que  les  Août  1570,  Henri  fut  attiré  à la 
ennemis  du  prince  de  Condé  fon  cour  avec  les  plus  puiflans  feigneurs 
oncle , & des  Proteftans  que  ce  de  fou  parti.  On  le  maria  deux  ans 
prince  foutenoit , ne  l’accufoicnt  après  , avec  la  princefle  Margue - 
de  rébellion  , que  dans  la  vue  d’ex-  rite  de  Valois  , fœur  de  Charles 
terminer  toute  la  branche  royale  IX.  Ce  fut  au  milieu  des  réjouif- 
de  Bourbon.  Mais  nous  voulons  fances  de  ces  noces , qu’on  prépara 
ajouta  - 1 -il , mourir  tous  enfemble , l’horrible  maffacre  de  la  Saint 
four  éviter  les  frais  de  deuil , qu'au - Barthélemi  , l’opprobre  du  nom 
tr entent  nous  aurions  à porter  les  uns  Franqois.  Henri , réduit  à l’alterna- 
des  autres.  Elevé  dans  le  Calvinif-  tive  de  la  mort  ou  de  la  religion , fe 
me , il  fut  deftiné  à la  défenfe  de  fait  Catholique  , & refte  près  de 
cette  fe&e  par  fa  mere  : on  l’en  trois  ans  prifonnier  d’état.  S’étant 
déclara  le  chef  à la  Rochelle  en  évadé  en  1576  , & s’étant  retiré 
1569,  & le  prince  de  Condé  fut  à Alenqon , il  fe  mit  à la  tête  du 
fon  lieutenant  C’étoit  fur  cette  parti  Huguenot , expofé  à toutes 
côte  de  la  Rochelle  que  Bourbon  les  fatigues  & à tous  les  rifques 
l’année  précédente  avoit  couru  un  d’une  guerre  civile  & d’une  guerre 
grand  danger.  Se  promenant  un  de  religion , manquant  fouvent  du 
jour  fur  la  mer  en  jeune- homme  néceffaire  , n’ayant  jamais  de  repos , 

, ardent  & ennemi  du  repos,  il  tom-  & fe  hazardant  comme  le  dernier 
ba  dans  l’eau,  & difparut  entraîné  des  foldats.  On  le  vit  fouvent  dans 
par  le  courant.  L’état,  aftoibli  par  les  camps  fe  confondre  parmi  eux, 
les  guerres  civiles  , auroit  infailli-  fe  coucher  fur  la  paille  comme  eux, 
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fouir  arec  eux  la  terre  & fe  nour- 
rir du  même  pain.  Lorsqu'il  affié- 
geoit  une  place  , il  vifitoit  les  tra- 
vaux jour  & nuit,  il  difpofoit lui- 
même  les  batteries  , il  traqoit  les 
tranchées  , & fouvent  corrigeant 
les  fautes  de  fes  ingénieurs  , il  di- 
minuoit  les  périls  & abrégeoit  les 
travaux.  Parmi  les  avantages  qu'il 
remporta  , on  ne  doit  pas  oublier 
la  viétoire  de  Coutras  en  iç87, 
due  principalement  à fes  foins. 
Avant  le  commencement  de  l’ac- 
tion , le  roi  de  Navarre  fe  tourne 
vers  le  prince  de  (fondé  & le  duc 
de  Soijfom , & leur  dit , avec  cette 
confiance  qui  précédé  la  viétoire  s 
Souvenez-vous  .que  vous  è tes  dufang 
de  Bourbon  5 fef , vive  Dieu  ! je  vous 
ferai  voir  que  je  fuis  votre  ainé.  — 
Et  nous , lui  répondent-ils , nous  vous 
montrerons  que  vous  avez  de  bons 
cadets...  Henri  s’appercevant  dans 
la  chaleur  de  l’aétion  que  quelques- 
uns  des  liens  fe  mettent  devant  lui , 
à deffein  de  défendre  & de  couvrir 
fa  pcrfonne  , leur  crie  : A quartier , 
je  vous  frie  ! ne  m'nffufquez  pas  , je 
veux  paroitre.  Il  enfonce  les  pre- 
miers rangs  des  Catholiques  , & 
fait  des  prifonniers  de  fa  main. 
Après  la  viétoire  , on  lui  préfente 
les  bijoux  & les  autres  manifiques 
bagatelles  de  Joyeufe , tué  dans  cette 
journée  ; il  les  dédaigne  en  difant: 
Il  ne  convient  qu’à  des  comédiens  de 
tirer  vanité  des  riches  habits  qu'ils 
portent.  Le  véritable  ornement  Sim 
Général , e/l  le  courage,  la  préfence 
d'ej'prit  dans  une  bataille  , fif  la 
elémence  après  la  viéioire.  On  peut 
voir  dans  l’article  précédent  com- 
ment il  unit  fa  caufe  avec  celle  de 
Henri  111.  Il  portait  le  titre  de  Roi 
de  Navarre , depuis  la  mort  de  fa 
mere  , arrivée  le  9 juin  157a.  Celle 
de  Henri  111  le  fit  Roi  de  France , 
en  M89.  Ce  prince  en  mourant  le 
fit  appeller  auprès  de  fon  lit , & 
lui  dit  s Mon  frere  , vous  voyez 
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ritat  auquel  je  fuis!  Puif qu'il  fiait 
à Dieu  de  ni appeller , je  meurs  con- 
tent en  vous  voyant  auprès  de  moi. 

Je  vous  laijfe  mon  royaume  dans  un 
grand  trouble.  La  couronne  vous  ap- 
partient : je  prie  Dieu  qu'il  vousfajpe 
la  grâce  A'eri  jouir  plus  paifiblement 
que  moi.  Plût  à Dieu  que  je  vous  la 
remijfe  aujjt  brillante  qu'elle  l'a  étf 
fur  la  tête  de  Charlemagne  ! Le« 
vœux  de  Henri  III  ne  furent  pat 
exaucés.  La  religion  fervit  de  pré- 
texte à la  moitié  des  chefs  de  l’ar- 
mée pour  abandonner  Henri  IV , 

& à la  Ligue  pour  ne  pas  le  recon- 
noitre.  Prefqne  tous  fes  officier* 
l’auroient  quitté  , fi  l’un  d’eux  , 
auffi  prudent  que  généreux  , ne  les 
avoit  retenus  en  difant  hautement 
à Henri  : SlRE  , vous  êtes  le  Roi  des 
braves  , çf  vous  ne  ferez  abandonné 
que  des  poltrons.  Les  Ligueurs  lui 
oppoferent  un  fantôme,  le  cardinal 
de  Bourbon.  Henri  , avec  peu  d'a- 
mis , peu  de  places  importantes  , 
point  d’argent , & une  petite  armée  , > 
fupplée  à tout  par  fon  aftivité  & 
fon  courage.  Il  reftoit  moins  au  lit,  1 
que  le  duc  de  Mayenne  , chef  des 
rebelles  , ne  reftoit  à table.  Il  ga- 
gna plufieurs  batailles  fur  ce  duc  : 
celle  d’Arquesen  1Ç89  , & celle  d’I- 
vri  en  1590.  Dans  la  première  jour- 
née Henri  foupqonnant  que  les  Li- 
gueurs tourneroient  leurs  princi- 
paux efforts  contre  fon  artillerie  , 
y plaça  le  régiment  Suiffe  de  Gla- 
ris , fur  lequel  il  comptait  beau- 
coup , & leur  colonel  Galati , fur 
lequel  il  comptait  davantage.  Ce  ) 
qu’il  avoit  prévu  arriva.  Henri  vo* 
t la , fuivant  fon  ufage , où  le  dan- 
ger était  le  plus  grand.  Mon  Com- 
père , dit- il  à Galati  en  arrivant, 
je  viens  mourir , ou  acquérir  de  P hon- 
neur avec  vous.  Il  remporta  la  vic- 
toire i Ivri , comme  il  l’avoit  rem- 
portée à Coutras , eu  fe  jetant  dans 
les  rangs  ennemis  au  milieu  d’une 
forêt  de  lances.  Les  François  fe 


t 

Digitiz 


r 


HEN 

fouviendront  éternellement  des  pa- 
roles qu’il  dit  à fes  foldats  dans  ce 
jour  mémorable  : Si  vous  feriez 
vos  enfeignes , ralliez-vous  à mon  pa- 
nache blanc , vous  le  trouverez  tou- 
jours au  chemin  de  {' honneur  de 
la  gloire.  Et  lorfque  les  vainqueurs 
•’acharnoient  fur  les  vaincus  : Sau- 
vez les  François  , lear  crioit-il  ! Le 
maréchal  de  Biron  eut  part  à l’hon- 
neur de  cette  journée  ; mais  Henri 
en  eut  la  principale  gloire  , par  l’hé- 
roïfme  avec  lequel  il  combattit.  Le 
maréchal  rendit  finement  l’idée  qu’il 
avoit  de  cette  a&ion , lorfqu'il  fit  ce 
compliment  à fou  maître:  Sikb  , 
dit- il,  vous  avez  fait  aujourd'hui  le 
devoir  du  Maréchal  de  Biron , cSf  le 
Maréchal  de  Biron  a fait  ce  que  de- 
voit  faire  le  Roi.  Le  loir,  le  maré- 
chal i'Aumont  s’étant  préfenté  au 
louper  du  roi,  ce  bon  prince  feleva 
auffi-tôt , alla  au-devant  de  lui , St  le 
1 1 afleoir  i fa  table , avec  ces  paro- 
les obligeantes  : Qu’il  était  bien  rai- 
fonnable  qu’il fut  dufejlin , puif qu'il 
l' avoit  Ji  bienfervi  à fes  noces... 
Henri  continu  la  guerre , & fes  fuo- 
cès  ne  répondant  pas  toujours  à Ton 
courage  , il  difoit  quelquefois  : Je 
fuis  Roi  fans  couronne , Général  fans 
foldats  if  tris  -fouventfuns  argent , 
ain/î  que  Mari  fans  femme.  Plus  fes 
ennemis  étoient  acharnés , plus  il 
redoubla  de  courage  & d’a&ivité.  Il 
prit  d'afihut  tous  les  fauxbourgs  de 
Paris  dans  un  feul  jour.  Il  eft  conf- 
iant qu’il  eût  pris  la  ville  par  (ami- 
ne , s’il  n'aveit  permis  lui  - même , 
par  une  pitié  héroïque  , que  les 
affiégeans  nourri  lient  tes  affiegés.  Je 
fuis  , difoit-il  , le  vrai  Pere  de  mon 
peuple.  Je  rejfemble  à la  vraie  Mert 
qui  Je  fréfenta  devant  Salomon. 
f aimerais  autant  n'avoir  point  de 
Paris , ,que  de  l’avoir  tout  ruiné 
tout  défolé  ptr  la  mort  de  tant  de 
ftrfonne.  On  a dit  que  , pendant 
qu’il  preffoit  Paris,  les  moines  fai- 
teieut  une  efpece  de  revue  saili- 
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taire , marchant  en  proceflion  la 
robe  retroufiee  , le  cafque  en  tête, 
la  cuirafte  fur  le  dos  , le  moufqnet 
& le  Crucifix  à la  main;  mais  on 
a pris  trop  à la  lettre  une  plaifaate- 
rie  d 's  auteurs  de  la  Satyre  Ménip - 
fée.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que 
plufieurs  citoyens  conftdérables  Fai- 
l'oient  ferment  fur  l’Evangile  , en 
préfeace  de  légat  & de  l’ambafia- 
deur  d'Efpagne , de  mourir  plutôt 
de  faim  que  de  fe  rendre.  Le  duc 
de  Parme , envoyé  par  Philippe 
11 , venoit  feeourir  Paris  ; mais 
Henri  le  fit  rentrer  en  Flandres. 
Cependant  la  difette  dégénéroit  en 
famine  univerfelle.  Le  pain  fe  ven» 
doit  un  e'cu  la  livre  ; on  avoit  été 
obligé  d’en  faire  avec  des  os  dn 
charnier  des  Saints  Innocens  : on 
l’appella  le  Pain  de  madame  de 
Montpenjîtr , parce  qu’elle  en  avoit 
loué  l’invention.  Lâchait  humaine 
devint  la  nourriture  des  obftinét 
Parifiens.  On  alla  à la  chalTe  des 
enfaos  ; il  y en  eut  plulieure  de 
dévorés  par  les  faméliques , & l’on 
vit  des  meres  fe  nourrir  des  cada- 
vres de  leurs  propres  enfans.  Le 
duc  de  Mayence  voyant  que  ni  l’Ef- 
pagne  , ni  la  Ligue  ne  lui  donne- 
roient  jamais  la  couronne  de  France, 
réfolut  de  faire  reconnoitre  celui 
à qui  elle  appartenoit;  il  engagea 
les  Etats  à une  conférence  entre  les 
Catholiques  des  deux  partis.  Cette 
conférence  fut  fuivie  de  l’abjura- 
tion de  Henri  à St.  Denys,en  1593, 
& de  fon  (acre  i Chartres.  L’ar. 
née  d’après  , Paris  lui  ouvrit  fes 
portes.  Henri  reuvoya  tous  les 
étrangers  qu’il  pouvait  retenir  pri- 
fbauiers;  il  pardonna  à tous  les 
Ligueurs.  Dès  qu’il  fe  vit  au  Lou- 
vre, il  dit  au  chancelier  : Dois -je 
croire  que  je  fuis  où  je  fuis  i Plstsj’y 
penfe , moins  je  le  conçois.  Il  n'y  a 
rien  de  l'homme  dans  tout  ceci  s c'ejt 
un  ouvrage  du  Ciel.  Comme  il 
ù mettoit  à table  pour  fouper  à 
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l’Hôtel- de-ville,  il  dit  en  ri*»t  & en 
regardant  fes  pieds  : Je  me  fuis  bien 
crotté  tn  venant  à Paris , mais  je 
n'ai  pas  perdu  mes  pas.  Cette  gaieté 
Franche,  naïve  & fpirituelle  ne  l’a- 
fcandonnon  jamais.  Un  de  Tes  cour- 
tilans  luidifant“  qu’on  avoit  rendu 
,,  à Céfar  ce  qui  appartient  à Cé- 
„ far  , „ en  lui  ouvrant  les  portes 
de  fa  capitale.  Ventre  - faixt-gris  , 
répondit  le  roi,  on  ne  m'a  pat  fait 
comme  à Ccfar.  On  ne  m'a  pas  ren- 
du, mais  vendu  Paris.  ( Voyez  I. 
Langlois.  ) Après  avoir  été  for- 
cé de  faire  la  guerre  à fes  fu  jets  , il 
fallut  la  faire  en  i ç 9 ç à l'Efpagne. 
Cette  meme  année  fut  célébré , & 
par  l’ablolutiou  que  Clément  VIII 
lui  conféra  par  procuration  , & par 
le  fameux  Edit  rendu  à Nantes.  11 
battit  l’armée  Efpagnole  à la  ren- 
contre de  Fontaine  - Franqoife  , & 
la  chatte  d’Amiens  en  1597  à la  vue 
de  l’archiduc  Albert , contraint  de 
fe  retirer.  Le  duc  de  Mayence  avoit 
fait  fon  accommodement  en  i;96; 
le  duc  de  Mercaur  fe  fournit  en 
IÇ98,  avec  la  Bretagne  dont  il  s’é- 
toit  emparé.  11  ne  reftoit  pins  qu’à 
faire  la  paix  avec  PEfpagne  ; elle  fut 
conclue  le  2 mai  de  la  même  année , 
à Vervins.  Depuis  ce  jour  jufqu’à 
Camort,  le  royaume  fut  exempt  de 
guerres  civiles  & étrangères,  fi  l’on 
en  excepte  l’expédition  de  1600 
contre  le  duc  de  Savoie , qui  fut  glo- 
rieule  à la  France , & fuivie  d'un 
traité  avantageux.  Les  convulfions 
du  fanatifme  étoient  calmées  ; mais 
le  levain  n’étoit  pas  entièrement 
détruit.  Il  n’y  eut  prefque  point 
d’année  où  l’on  n’attentât  fur  la  vie 
de  Henri.  Un  malheureux  de  la 
lie  du  peuple , nommé  Pierre  Bar- 
rière , ayant  porté  fes  mains  par- 
ricides lur  le  roi,  fut  arrêté  Si  mis 
jtmorteo  1593.  JeanChitel,  jeu- 
ne homme  né  d’une  honnête  fa- 
mille, le  frappa  d’un  coup  de  cou- 
teau à la  bouche  , en  159$ , fous 
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prétexte  qu’il  n’étoit  pas  encore 
abfous  par  le  pape.  Un  Chartreux 
nommé  Pierre  Ouin,  un  vicaire 
de  St.  Nicolas  des-Champs,  pendu 
cil  1595,  un  tapiifier  en  1596  -, 
un  malheureux  qui  étoit  ou  qui  con- 
trefaifoit  l’infcnfé  , méditèrent  le 
même  aflailinat.  ( Voyez  auiïi  II. 
Biron.  ) Enfin  il  fallut  , pour 
le  malheur  de  la  France , qu’un 
monftre  furieux  & imbécille,  nom- 
mé Ravaillac  , l’exécutât  le  14  mai 
1610.  Le  carroffe  d'Henri  IV ayant 
été  arrêté  par  un  embarras  de  char- 
rettes dans  la  rue  de  la  Féronnerie  , 
en  al  tant  à l’Arfenal,  ce  malheureux 
profita  de  ce  moment  pour  le  poi- 
gnarder. Ce  grand  homme  mourut 
dans  le  milieu  de  la  cinquante  - fep- 
tieme  année  de  fon  âge , & dans 
la  vingt- deuxieme  de  fon  régné  , 
taillant  trois  fils  & trois  filles , de 
Marie  de  Médicis  fa  fécondé  fem- 
me , ou  plutôt  fon  unique  époule  , 
puifque  fon  premier  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois  fut  déclaré 
nul.  Henri  IV  ne  fut  bien  connu  de 
la  nation , que  quand  il  eut  été  aflaf. 
finé.  Lafauflfeidée  qu'il  tenoit  en- 
core au  Calvinifme , fouleva  contre 
lui  beaucoup  de  Catholiques  ; fon 
changement  néccffaire  de  religion  , 
aliéna  uue  partie  des  Réformés. 
Cependant  , les  uns  & les  autres 
auraient  dû  trouver  un  motif  de 
recoiftioiifance  comme  de  réunion 
dans  le  fameux  Edit  de  Nantes  , 
diété  par  une  fage  tolérance  , & 
chérir  le  prince  juite  & bienFai- 
fant  , qui  les  portoit  également 
dans  fon  coeur.  Sa  fécondé  femme 
qui  no  l’aimoit  pas  & qui  ne  s’en 
croyoit  pas  aimée  , l’accabla  de 
chagrins  dotneftiques,  & plus  en* 
core  la  première.  Sa  maîtreiTe  mê- 
me , la  marquife  d'Entragues , conf- 
pira  centre  lui.  La  plus.,  cruelle 
Satyre  , qui  attaqué  fes  niaurs  & 
fa  probité  , fut  l’ouvrage  d’une 
P rincette  de  Conti , fa  proche  pa* 
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rente.  Cependant  il  avoit  mis  le 
royaume  dans  un  état  Ronflant , il 
l’avoit  policé,  après  l’avoir  conquis, 
les  troupes  inutiles  furent  licen- 
tiées  ; l’ordre  dans  les  finances  fuc- 
céda  au  plus  odieux  brigandage  ; il 
paya  peu  à-peu  toutes  les  dettes  de 
la  couronne , fans  Fouler  les  peu- 
ples. Les  payfans  répètent  encore 
aujourd’hui  qu’il  vouloit  qu'ils  eu/, 
fent  une  POULE  AD  POT  tous  les  Di - 
manches  : exçreflion  triviale  , mais 
fentiment  paternel  ! qui  a diélé  à un 
jeune  poète'  ce  beau  vers  : Se  et 
Roi  de  qui  le  Peuple  ait 
gardé  la  mémoire  ! Pendant 
une  maladie  dangereufe  qu’il  eut 
après  le  traité  de  Vervins,  il  difoit 
fouvent  à Sully  : Mon  ami  , je  n’ ap- 
préhende nullement  la  mort  ; vous  me 
l'av.z  vu  braver  dans  tant  d' occu- 
pons périlleufes  ! Mais  j'ai  regret 
de/ortû  de  cette  vie  ,fans  avoir  té- 
moigné à mes  peuples , en  les  gouver- 
nant bien  £?  en  les  foulage  mit  de  tant 
defubfides,  que  je  les  aime  comme  mes 
propres  enfans.  La  juffcice  fut  réfor- 
mée , & il  fut , malgré  fon  indul- 
gence naturelle , maintenir  les  ju- 
gemens  qu’elle  prononqoit.Un  cour- 
tîfanlui  demandant  la  grâce  de  fon 
neveu , coupable  d’un  meurtre  : U 
vous  fiei  bien , lui  dit  le  roi , défaire 
T oncle  en  implorant  ma  clémence  ; d 
moi  , de  faire  le  roi  en  écoutant  la 
jufiiee.  J'excufe  votre  demande  , 
(xeufez  mon  refus.  Il  répondit  à 
quelqu’un  qui  demandoit  l’aboli- 
tion de  quelques  excès  commis  con- 
tre des  magistrats  : Je  n'ai  que  deux 
yeux,  deux  mains  & deux piedp.  En 
quoi  différer  ois-je  de  mes  autres  Su- 
jets fi  je  n' avais  la  force  de  la  juf- 
tice  en  ma  difpqfition  ?...  Je  ne  dejire 
vivre  , dit -il  une  autre  fois,  que 
four  aller  comme  Louis  XII  , une 
fois  la  Semaine  cm  Parlement  ffi  à 
la. chambre  des  Comptes  pour  ' abréger 
les  procès  Séf  arranger  pour  toujours 
les  finances.  Ce  devaient  être  fes 
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dernieres  promenades , s’il  avoit 
vécu  plus  long-tems.  Il  eut  la  con- 
solation, avant  que  de  mourir,  de 
voir  les  «leux  religions  vivre  eu 
paix , au  moins  en  apparence.  Il  en- 
richit lui  feul  le  domaine  de  la  cou- 
ronne. £ Voyez  lu  J’abie  di  ta  réu- 
nion des  grands  Fief  dans  les  TA- 
BLES Chronologiques...)  de 
plus  de  terres,  que  n avoient  fait 
enfemble  Philippe  de  Valois,  Louis- 
XI  l & François  1 , parvenus  com- 
me lui  au  trône  en  ligne  collatérale. 
L’agriculture , le  premier  des  arts , 
fut  chère  à Henri  IV,  ainfi  que  ceux 
qui  l’exerqoient.  Il  fit  goûter  à un 
ambairadeur  d’Efpagne  du  viu  de 
fes  vignes.  Il  lui  dit  : J'ai  une  vigne, 
des  vaches  & autres  ebofes  qui  me 
font  propres  ; & je  fais  fi  bien  le  mé- 
nage  de  la  campagne , que , comme 
homme  particulier  , je  pourrois  en- 
core vivre  commodément.  Le  com- 
merce, la  navigation  furent  en  hon- 
neur. Les  étoffes  dor  &.  d’argent , 
proferites  d’abord  par  un  édit  ioinp- 
tuaire , dans  le  commencement  d’un 
re^ne  difficile , & dans  un  tems  d’é- 
puifement  & de  pauvreté , reparu- 
rent avec  plus  d’éclat,  & enrichirent 
Lyon  .&  la  France.  Il  établit  des 
manufaétures  de  tapifferies  de  hau- 
te-lifle  , en  laine  & en  foie  , rehaut 
fées  d’or.  On  commença  à faire  de 
petites  glaces  dans  le  goût  de  celles 
de  Venife.  C’eft  à lui  feul  qu’on  doit 
les  vers  à foie  & les  plantations  de 
mûriers.  Ce  fut  fous  fon  regue  que 
fut  formé  le  projet  du  canal  de 
Briarc,  par  lequel  la  Seine  •&  la 
Loire  Furent  jointes  : projet  qui 
fut  exécuté  fous  fon  fucce fleur. 
On  lui  doit  en  partie  le  jardin  royal  . 
des  plantes  de  Montpellier,  fi  utile 
aux  médecins.  Paris  Fut  aggrandj 
& embelli  fil  forma  la  place  roya- 
le'; il  reftaura  tons  les  ponts.  Le 
fàuxbourg  St.  Geamaiu  ne  tenoit 
point  à la  ville,  il  n’étoit  point 
pavé  : Henri  fe  chargea  de  tout. 

A a iv 
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Il  fit  élever  ce  beau  1*0111  où  le» 
peuples  regardent  aujourd’hui  fa 
ftatue  (*)  avecattendriffement.  St. 
Cermain-en-Laie , Monceaux,  Fon- 
tainebleau , & fur-tout  le  Louvre , 
furent  augmentés  , & prefque  en- 
tièrement bâtis.  Il  logeoit  au  Lou- 
vre , fous  cette  longue  galerie  qui 
*ft  fon  ouvrage  , des  artiftes  en  tout 
genre,  qu’il  encouragea  fouvent  de 
fes  regards , comme  de  fes  récom- 
penfes.  S’il  ne  fut  point  le  fonda- 
teur de  fa  bibliothèque  royale  , il 
contribua  beaucoup  à l'enrichir.  Il 
détoit  auffi  favant  qu'un  roi  doit 
l’être,  c’eft-à-dire  , aflez  pour  dif- 
tingucr  le  vrai  mérite.  Il  donna  une 
chaîne  d’or  & fon  portrait,  & fit 
beaucoup  d’autres  libéralités  à Gro- 
tius , qui  lui  préfenta  fon  traité  De 
jure  belli  ac  pacis.  Le  préfident  de 
Thou , Jacques  Bongars , du  Per- 
ron , A'Ojfat , Sponde  , JofepH  Sca- 
liger  , If.  Safauben  , Malherbe  , 
l’abbé  d’Elbène  , & beaucoub  d’au- 
tres , repurent  de  lui  des  marques 
«le  confidération  ou  des  bienfaits... 
Quand  Dom  Pedro  de  Tolède  fut 
envoyé  par  Philippe  111  en  ambaf- 
fade  auprès  de  Henri , il  ne  recon- 
nut plus  cette  ville , qu’il  avoit  vue 
autrefois  fi  malheureufe  & fi  lan- 
guiflante  : C'eft  qu' alors  le  Pere  de 
famille  n'y  étoit  pas  , lui  dit  Henri , 
(f  aujourd'hui  qu'il  a foin  de  fes  en- 
fans  , ils  profperent.  En  faifant  fleu- 
rir fon  état  au-dedans  , il  le  faijbit 
refpeôer  au-dehors.  Le  même  Dom 
JPeiro  faifant  valoir  avec  trop  de 
hauteur  la  puiflançe  de  fon  maître  : 
Tout  cela  ne  m'en  impofe  pas  , lui 
jépondit  Henri  : Si  le  Roi  votre 
«"■  1 ■ ■ 


H E N 

maître  continue  fes  attentats , je  por- 
terai le  feu  jufques  dans  F Rf curial  , 
Ç1?  on  me  ferra  bientôt  à Madrid — 
François  1 y fut  bien , répondit  fiè- 
rement l’Efpagnol.  - C'eft  pour  ce- 
la , répliqua  le  roi , que  j'y  veux  al- 
ler, venger  fon  injure  , celles  de  la 
France  & les  miennes...  Henri  fut 
médiateur  entre  le  pape  & la  répu- 
blique de  Venife.  Il  protégea  les 
Hollandois  comme  les  Efpagnols , 
&ne  fervit  pas  peu  à les  faire  re- 
connoitre  libres  & indépendans.  Il 
étoit  fur  le  point  de  palier  en  Alle- 
magne avec  une  puiflante  armée , 
lorfquele  fcélérat  qui  lui  donna  la 
mort , l’enleva  à la  France  & à l’Eu- 
rope. Nous  n’avons  jamais  eu  de 
meilleur,  ni  de  plus  grand  roi.  Il  fut 
( dit  le  préfident  Hénault  ) fon  géné- 
ral & fon  miniftre.  Il  unit  à une  ex- 
trême franchife,  la  plus  adroite  po- 
litique ; aux  fentimens  les  plus  éle- 
vés , une  fimplicité  de  mœurs  char, 
mante  ; & au  courage  d’un  foldat , 
un  fonds  d’humanité  inépuifable.yé 
ne  puis,  difoit-il  après  une  victoire  , 
Je  ne  puis  me  réjouir  de  voir  rnesfu- 
jets  (tendus  morts  fur  la  place  ; je 
perds,  Ion  mime  que  je  gagne.  Quel- 
ques troupes  qu’il  envoyoit  en  Alle- 
magne ayant  fait  du  défordre  en 
Champagne , Henri  7 17 dit  aux  capi- 
taines qui  étoient  encore  à Paris  : 
fartez  en  diligence  ; donnez-y  ordre; 
vous  m'en  répondrez.  Five  Dieu!  s'en 
prendre  à mon  peuple,  c'eft  s'en  pren- 
dre à moi...  Il  employoit  la  patien- 
ce, les  bienfaits  &l’adrelïe  pour  ra- 
mener les  efprits  que  les  fa&ions 
avoient  égarés.  Un  Roi  fuge, difoit-il, 
eft  comme  un  habile  Apothicaire,  qui 


( *)  Lorfqu’on  éleva  cette  ftatue , un  poète  fit  ces  quatre  yers 
qp'on  aujroit  pu  mettre  au  bas  : 

Çe  bronze  étant  du  Grand  He  N RI  l’image , 

Qui  fut  fans  pair  en  armes  comme  enloix, 

Reçoit  ici  de  fon  peuple  l’hommage  ; 

Etfcrt  luifeul  d’exempte  à tous  les  Rois. 
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iespoifons  les  plus  dangereux  eom- 
pofe  f excellent  antidotes^ fait  de  la 
Thériaque  avec  des  vipères ...  Henri 
rencontra  ce  qui  forme  & ce  qui 
déclare  les  grands  - hommes  , des 
obftacles  à vaincre  , des  périls  à 
eflfuyer  , & fur-tout  des  adverfaires 
dignes  de  lui.  Enfin,  comme  Ta  dit 
un  de  nos  plus  grands  poètes  , 

Ix.  fut  de  ses  Sujets  li  Vain- 
queur et  le  Pere. 

L'aâivité  étoit  fa  qualité  dominan- 
te. Leduc  de  Parme  difoit,  que  les 
autres  Généraux  f ai f oient  la  guerre 
en  lions  ou  en  fanglier sentais  que  Hen- 
ri la faifoit  en  aigle.  Sadevife  étoit 
un  Hercule  qui  domptoit  les  monf- 
tres,  avec  ces  mots:lNViA  Virtu- 
TI  NULLA  EST  VIA}  & il  l’avoit 
prife  à jufte  titre.  Les  grands  man- 
jfe«r/,difoit-il , & les  grands  buveurs , 
enfevelis  dans  la  chair , ne  font  capa- 
bles de  rien  de  grand...  Si  faime , 
ajouta-il , la  table  la  bonne  chere , 
e'efl  uniquement  pour  m'égayer  l'ef- 
prit.  Ajoutons  encore  aux  traits  qui 
cara&érifent  ce  grand  prince,  fon 
difeernement  dans  le  choix  des 
perfonnes  qu’il  einployoit  aux  af- 
faires de  l’état  : le  chancelier  Siüeri , 
le  préfident  Jeannin , Suïïi  , Bellie - 
vre , ViÜeroi , font  autant  de  noms 
qui  rappellent  de  grands  talens  & 
des  vertus  éminentes.  Les  grandes 
qualités  de  Henri  IV  furent  obfcur- 
cies  par  quelques  défauts.  11  eut 
une  paffion  extrême  pour  le  jeu 
& pour  les  femmes.  On  ne  peut 
güeres  exeufer  la  première,  par- 
ce qu’elle  fit  naître  quantité  de 
brelans  dans  Paris  ; & encore 
moins  la  fécondé,  parce  que  fes 
amours  furent  fi  publiques,  & fi 
univerfelles , depuis  fa  jeunefle  juf- 
qu’au  dernier  de  fes  jours,  44  qu’on 
j)  ne  fàuroit  même  , dit  Mezerai , 
» leur  donner  le  nom  de  galante- 
t»  ries.  „ Le  nombre  de  fes  en- 
fcns-naturels  furpaffa  beaucoup  ce- 
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lui  des  légitimes.  Outre  ceux  qu’il 
ne  put,  ou  qu'il  ne  voulut  pas 
avouer,  il  en  reconaut  huit  : 3 de 
Gnbriette  à'Eftréesj  2 de  Henriette 
de  Balzac  A' Entraguess  un  Ae  Jac- 
queline de  Beuil  ,*  2 de  Charlotte  des 
Efforts . Ses  maîtreffes  ne  le  domi- 
noient  pourtant  pas  toujours,  & 
il  leur  répétoit  fouvent  w qu’il  ai- 
99  meroit  mieux  perdre  dix  amau- 
,,  tes,  qu’un  Sully.»  Ilfentoit  que 
fes  Foiblefles  faifoient  tort  à fa 
gloire  ; mais  il  n’étoit  pas  maître  de 
fon  cezurfVêyez  ix.  Catherine, 
ii.  Guiche,  & Parthenay.)  Il 
dit  un  jour  au  nonce  du  pape, avec 
qui  il  regardoit  danfer  les  plus  belles 
dames  de  la  cour  : Monjieur  le  Non- 
ce , je  n'ai  jamais  vu  de  plus  bel  ef- 
cadron  , ni  de  plus  périlleux.  44  La 
„ timidité,  le  découragement,  la 
n balfeife , la  jaloufie  , lps  fureur* 
yy  & même  la  feuilleté  & le  men- 
yy  fonge  î oui  le  menfonge  & U 
M fauffeté  ï Henri  par-tOHt  ailleurt 
„ cet  homme  fi  droit , fi  vrai , fi 
yy  franc,  les  a connus  dès  qu’il  s’eft 
yy  livré  à l'amour  r dit  Sully.  Je  me 
yy  fuis  fouvent  apperqu  , ajoute-t-il, 
yX  qu’il  me  trompoit  par  de  fauf- 
9,  fes  confidences , lorfque  rien 
yy  ne  l’obligeoit  de  m’en  faire  de 
9,  véritables  y qu’il  feignoit  des  re- 
yy  tours  à la  raifon  & des  rclolu- 
,)  tions  que  fon  cœur  defavouoit . 
„ enfin  qu’il  affe&oit  jufqu’à  la 
„ honte  même  de  fit  chaîne  , lorf- 
„ que  intérieurement  il  faifoit  fer- 
yy  ment  de  ne  jamais  la  rompre  & 
,,  qu’il  ën  ferroit  plus  étroitement 
„ les  nœuds..,  „ Il  difoit  quelque- 
fois : 44  qu’on  devoit  exeufer  fa 
yy  licence  en  tels  divertiffemens  qui 
99  n’apportoient  nul  dommage  à fes 
„ peuples,  par  forme  de  compen- 
99  fat  ion  de  tant  d’amertumes  qu’il 
yy  avoit  goûtées',  de  tant  d’ennuis  , 
„ déplaifirs,  fatigues,  pénis  & 
yy  dangers  par  lefquels  il  avoit 
99  palfé  depuis  fon  enfance  jufqu’à 
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„ cinquante  ans.  „ On  lui  a re- 
proché encore  d’avoir  trop  aimé 
à plaifanter.  Il  donnoit  quelque- 
fois dans  les  pointes  qui  n’ont 
qu’un  jeu- de -mots  pour  mérite, 
telles  que  celle-ci  : Le  meilleur  ca- 
non que  j'ai  emploi/  dans  ma  vie  ejl 
celui  de  la  Jllejfc , il  afervi  à me  faire 
Roi.  Il  n’en  faut  pas  conclure  ce- 
pendant, comme  ont  fait  quelques 
liiftoriens  , qu’il  m’étoit  pas  ca- 
tholique au  fond  du  coeur.  Il  le 
fut  de  très-bonne  foi  depuis  la  con- 
férence de  Fontainebleau,  en  itîoo, 
entre  du  Perron  & Mornay  , où  ce- 
lu'-ci , convaincu  d’avoir  tronqué 
certains  paiïages,  fit  penfer  au  roi 
que  fa  caufe  étoit  mauvaife,  puif- 
qu’il  alteroit  les  pièces  du  procès. 
Henri  IV  étoit  très-fâché  du  foup- 
çon  que  répandoient  les  Protef- 
tans , qn’il  n’avoit  renié  Dieu  ( cVlt- 
à-dire  dans  leur  langage,  fait  abju- 
ration) que  des  lèvres.  Auffi  dit-il, 
à l'occafion  de  la  mort  de  la  reine 
Elizabeth:  Il  y a trois  ebofes  très- 
véritables  & que  le  momie  ne  rflut  pas 
croire  : q«’E!izabeth  foit  morte  vier. 
ge,que  f archiduc  foit  un  grand  capi- 
taine, & le  Roi  de  France  un  bon 
Catholique.  Un  jour  qu’il  s’étoit 
mis  à genoux  devant  un  prêtre 
qui  portoit  le  St.  Sacrement , Sully 
lui  dit  : Eft-ilpoJJiblc , SlRE,flKf  vous 
croyiez  à cela,  après  les  ebofes  que  fai 
mies  ?...  Oui , lui  répondit  le  roi, j’y 
crois , £jf  il  faut  être  fou  pour  ne  pas  y 
croire.  Je  voudrois  qu'il  m'en  eût  coû- 
té un  doigt  de  la  main, SJ  que  vous  y 
cruffez  comme  moi.  Il  fut  très-  offen- 
fé  du  propos  d'un  marchand  qui  ne 
le  connoilToit  point,  & qui  parlant  de 
fa  converfion  dit  : La  caque  fent 
toujours  le  hareng.  .Oui,  mon  ami  , 
dit  Henri  en  fe  faifant  connoitre  ; 
tuais  c’efl  à votre  égard  , fif  non  au 
mien.  Je  fuis,  Dicu-merci,bon  Catho- 
lique, fif  vous  gardez  encore  du  vieux 
levain  de  la  Ligue..  Si  quelques  fana- 
tiques le  déteftoient  ensor* , tous 
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les  bons  citoyens  lui  rendirent 
juftice.  Plufieurs  tombèrent  mala- 
des  en  apprenant  fa  mort  ; quelques- 
uns  même , tels  que  de  Vie  gou- 
verneur de  Paris  , en  moururent 
de  douleur.  On  prononça  (on  orai- 
fon  fnnebre  dans  toutes  les  grandes 
villes , dans  les  petites  même.  “Il 
„ fe  brûla  plus  de  cire,  & l’on  fit 
,,  plus  de  prières,  édit  Favin ) pour 
„ l’ame  de  HfcNKl  le  Grand  feul, 
„ que  pour  les  cinq  rois  fes  pré- 
„ décefleurs.  „ Auffi  Anne  dl' Au- 
triche , mere  de  Louis  XIV,  exbor- 
toit  fon  fils  â vivre  de  façon  qu’il 
fût  autant  regretté  que  fon  aïeul , & 
plus  pleuré  que  Louis  XIII  fon 
pere.  L’abbé  Lenglet  du  Frtfney  a 
publié  $9  Lettres  de  ce  bon  roi, 
dans  le  tome  ive  de  Ta  nouvelle 
édition  du  Journal  de  Henri  III.  On 
y remarque  du  feu,  del’efprit,  de 
l’imagination  , & fur-tout  cette  élo- 
quence du  cœur  qui  plaît  tant  dans 
un  monarque.  Il  a paru  un  recueil 
non  moins  intérefiant  & non  moins 
agréable,  des  bons-mots  & des  ac- 
tions de  clémence  de  ce  héros  fen- 
fible  , fous  le  titre  d’Efprit  d'Henri 
IV , in-iî  , Paris  1769  : ony  trou- 
ve celles-ci.  On  l'exhortoit  â traiter 
avec  rigueur  quelques  places  de  la 
Ligue  qu’il  avait  réduites  par  la  for- 
ce. Laf  ttisfaHion  qu'on  tire  de  la  ven- 
geance ne  dure  qu'un  moment , répon- 
dit ce  prince  généreux  ; mais  celle 
qu’on  tire  de  la  clémence  eft  étemelle. 
( Voyez  AubignÉ.  ) Onlui  parloit 
d’un  brave  officier  qui  avoitété  de  la 
Ligue,  & dont  il  n’étoit  pas  aimé: 
Je  î'ffl.r.dit  il,  lin  faire  tant  de  bien  , 
que  je  le  forcerai  de  m'aimer  malgré 
lui...  Il  eft  à fouhniter  , (dit  un 
hiftorien  quia  chanté  Henri , & qui 
nous  a beaucoup  fervi  à le  peindre,) 
il  eft  i fonhaiter  , pour  l’exemple 
des  rois  & pour  la  confolation  des 
peuples,  qu’on  life  dans  la  grande 
Hiftoirede Mczeray,  dans  Péréfixe , 
& dans  les  Mémoires  de  Sully , ce 
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qui  concerne  les  tems  île  ce  bon 
prince. Plus  on  connaîtra  Henri,  plus 
on  l’aimera, plus  on  l’admirera.  Cs- 
fatibon  dit  dans  le  recueil  de  fes 
Lettres  , que  Henri  IV  avoit  tra- 
duit  les  Commentaires  de  Céfair  , & 
qu'il  avoit  commencé  d’écrire  fes  Mé- 
moires, avec  Aejfcin  de  les  finir , fi  les 
foins  de  F Etat  lui  promettaient  de  ref  ■ 
pirer.  Il  tenoit  cette  anecdote  de 
la  bouche  même  de  ce  prince. 

(R.OIS  d'Angleterre.  ) 

Xm.  HENRI  1er, roi  d’ Angle- 
terre  & duc  de  Normandie , 3e  fils 
de  Guillaume  le  Conquérant , fe  fit 
couronner  roi  d’Angleterre  l’an 
1100,  après  la  mort  de  fon  frere 
Guillaume  le  Roux,  au  préjudice 
de  Robert  Courte • Cuijfe  , fon  aîné  , 
qiiiétoit  pour  lors  en  Italie,  arrivé 
récemment  de  l'expédition  de  la 
Terre  - fainte.  Cette  ufurpation 
donna  lieu  à Robert  de  palier  en 
Angleterre  pour  calmer  fon  droit 
par  les  armes  ; mais  il  le  lui  aban- 
donna pour  une  penfion  de  3000 
marcs.  Peu  de  tems  après,  une 
nouvelle  brouillerie  furvint  entre 
les  deux  Freres , dont  la  fin  fut 
funefte  à Robert.  Il  fut  battu  & 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Tin- 
chebray  en  Normandie  l'an  1106. 
Henri  eut  quelques  avantages  fur 
Je  roi  Louis  le  Gros,  (Voyez  Louis 
VI  , n°  Xi.)  & de  grands  démêlés 
avec  S.  Anfelme  touchant  les  in- 
vcftitures.  Il  mourut  d’un  excès 
de  lamproies  l’an  113$  , regardé 
comme  un  gHerrier  courageux  , un 
politique  habile,  & un  roi  julle,  à 
fon  ufurpation  près.  Quoique  ja- 
loux de  l’autorité  abfolue , il  fou- 
lagea  fes  peuples , & réprima  les 
abus  du  droit  de  pourvoyance , qui 
confiftoit  à fournir  à la  cour  des 
provifions  & des  voiture* , quand 
le  roi  voyageoit.  Il  fut  à la  fois 
ménager  la  cour  de  Rome  , & fou- 
tenir  Us  libertés  de  l’églife  natio- 
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nale.  Il  protégea  la  littérature  & 
les  fciences , & fut  suffi  favant 
qu’un  prince  pouvoit  l’être  alors: 
c’eft  ce  qui  le  fit  furnommer  Beau- 
Clerc.  Il  exerqa  féverement  la  juf- 
tice,  & cette  févérité  étoit  né- 
ceffaire  dans  un  tems  de  briganda- 
ge. Le  vol  & la  faufie  - monnaie 
furent  punis  de  mort.  11  abolit  la 
loi  du  Couvre-feu  ; il  fixa  dans  fes 
états  les  mêmes  poids  & les  mê- 
mes mefures  ; il  ligna  tout  fur  une 
Charte  remplie  de  privilèges  : c’eft 
la  première  origine  des  libertés  de 
l’Angleterre.  11  promit  par  cette 
Charte  , de  ne  point  toucher  aux 
revenus  eccléliaftiques  pendant  la 
vacance  des  abbayes  ou  des  évê- 
chés ; de  renoncer  au  droit  en 
vertu  duquel  la  couronne  jouir- 
foit  des  biens  de  mineurs;  de 
modérer  les  impôts  ; de  déchar- 
ger les  débiteurs  de  la  couronne; 
de  faire  jouir  les  arriéré- valTauX 
des  droits  dont  jouiffoit  les  grands 
feigneurs;  enfin  de  maintenir  les 
loix  de  St.  Edouard  , fi  cheres  à la 
nation.  Voyez lll.  Douvres. 

XIV.  HENRI  II , roi  d’Angle- 
terre, fils  de  Génjfroi  Plantagenet 
comte  d’Anjou , & de  Mathilde  fille 
d ' Henri I,  fut  couronné  l’an  1154 
après  la  mort  d'Etienne.  Maître  de 
l’Anjou  , de  la  Touraine , du  Poi- 
tou , delà  Saintonge  , de  la  Guien- 
nc  , de  h Galcogne,  il  ajouta  J 
fes  états,  la  Bretagne  qu'il  con- 
quit  fur  Conan  IV,  & l'Irlande  dont 
il  fe  rendit  maître,  à la  faveur 
d’une  bulle  d'Adrien  IV,  que  ce 
prince  ambitieux  avoit  follicitée 
pour  pallier  fon  entreprife.  * Le 
commencement  de  fon  régné  fut 
fignalé  par  des  réformes  utiles.  Les 
troupes  mercenaires  furent  ren- 
voyées, les  vols  & les  violences 
réprimés  , les  loix  reraifes  en  vi- 
gueur, les  nouvelles  forterefles  dé- 
molies, l'altération  des  monnoies 
corrigée , & les  méemtens  fournis 
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au  devoir.  Il  porta  en  1 1 $9  la  guerre 
dans  le  comté  de  Touloufe  , fur  le- 
quel il  avoit  des  prétentions  par  fon 
mariage  avec  Eléonore  de  Guienne. 
Déjà  il  afficgeoit  la  capitale  ; mais 
le  roi  de  France  étant  venu  au  re- 
cours de  cette  ville , il  leva  le  fiege 
par  refpeft  pour  le  fouverain.  Par- 
mi les  abus  que  Henri  vouloitréFor- 
mer , celui  du  pouvoir  exceflïf  du 
clergé  lui  tenoit  le  plus  au  coeur. 
Les  tentatives  qu'il  fit  pour  les  ré- 
primer, occafionnerent  le  meurtre 
de  St.  Thomas  de  Cantorberi  en 
1170  : ( Voyezlon  article.  ) Henri 
eut  de  grandes  guerres  à foutenir 
au-dedans  & au-dchors  de  fes  états, 
& fes  armes  eurent  d’heureux  Fuc- 
cès.  Après  avoir  conquis  l'Irlande, 
il  forqa  Guillaume  roi  d’Ecoiïe  à 
fe  reeennoitre  fon  vidal.  Mais  , 
quoique  bon  pere,  il  ne  pouvoit 
contenir  dans  le  devoir  trois  fils 
ingrats,  toujours  prêts  à fe  ré- 
volter. Louis  le  Jeune  s’étoit  décla- 
ré pour  eux  en  1173.  Henri  avoit 
levé  une  armée  pour  les  foumet- 
tre , & il  aroit  réufii  après  la  mort 
de  Louis  : ils  fe  révoltèrent  de 
nouveau  , favorifés  par  la  politi- 
que de  Fhilippe-Au%ujle.  Il  fallut 
qu’il  fubît  l'humiliation  d’un  trai- 
té , tel  que  l’exigeoit  le  roi  de 
France,  en  Faveur  du  rebelle  Ri- 
cbari , fon  fils  aîné  & fon  fuccef- 
feur.  Il  en  mourut  de  chagrin  en 
ri  89  , après  34  ans  de  règne.  Son 
cadavre  ayant  jette  du  fang,  loif- 
que  Richard  vint  lui  rendre  les 
deniers  devoirs,  le  jeune  prin- 
ce en  fut  fi  frappé , qu’il  s’accufa 
publiquement  d’être  le  meurtrier 
de  fon  pere.  Mais  ces  remords 
paflâgers  ne  le  rendirent  pas  meil- 
leur. Valeur  , prudence , généra- 
lité , élévation  de  génie  , étendue 
de  çonnoiifances , habileté  pour 
le  gouvernement  ; orgueil  exccf- 
lif , ambition  démefurée  , luxure 
fans  bornes  : telles  furent  les  bon- 


H E N 

. nés  & les  mauvalfes  qualités  de  Hen- 
ri 11.  Son  mariage  avec  Eléono- 
re de  Guienne  fut  un  événement 
suffi  heureux  pour  l’Angleterre, 
que  fâcheux  pour  la  France.  Voyn 
Ef.Éonore  , & 11.  Rosemondk. 

XV.  HENRI  III , roi  d’Aagle- 
terre  , fils  de  Jean  Sans  - Terre  & 
A'IfaheUc  X An^oulbne  , monta  fur 
le  trône  après  fon  pere,  en  it(6  , 
Il  fit  de  vaines  tentatives  pour  re- 
couvrer la  Normandie.  St.  Louis  le 
battit  s fois,  & fur-tout  à la  jour- 
née de  Taillebourg  en  Poitou,  h 
l’obligea  de  ligner  un  traité,  par 
lequel  il  ne  lui  reftoit  que  la  par- 
tie de  la  Guienne  qui  eit  au  - delà 
de  la  Garonne.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  au  - dedans  qu’au  - dehors. 
Les  barons  d'Angleterre  , révoltés 
contre  lui,  ayant  à leur  tête  Si- 
mon de  Montfort , fils  d’un  autre  Si- 
mon le  fléau  des  Albigeois  , fe  fou- 
leverent  contre  Henri , & gagneront 
fur  lui  la  fameufe  bataille  de  Lé- 
wes  en  1264.  Il  y fut  faitprifon- 
nier,  avec  Richard  fon  frere,  & 
Edouard  fon  fils  , qui  avoit  d’abord 
battu  les  milices  de  Londres.  Les 
barons  dreffereat  alors  un  nou- 
veau plan  de  gouvernement , qu’ils 
firent  figner  au  roi  & approuver 
au  parlement.  Telle  eft  propre- 
ment l’époque  & l’origine  des  Com- 
munes , & de  la  puiffance  du  par- 
lement en  Angleterre  , fi  on  le  re- 
garde comme  une  affemblée  com- 
pofée  des  3 corps  du  royaume.  Ce- 
pendant Leicefter , maître  du  royan- 
me,  reteuoit  le  roi  fon  bienfai- 
teur prilonnier  , difpofoit  des  char- 
ges & des  finances , & amaflbit  des 
tréfors  pour  affermir  fa  domina- 
tion. Le  pouvoir  fouverain  qu’il 
exerqoit  à fon  gré  , excita  l’envie 
de  quelques  grands.  L’année  fui- 
vante  1265  , le  eomte  de  Glocejler 
forma  un  parti  contre  lui , St  fit 
évader  le  prince  Edouard , qui  fe 
mit  à 1a  tête  des  partifrn*  de  Fou 
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'ftre.  Les  affaires  changèrent  tuffi- 
tôt  de  face  : Leictfttr , le  Catilina 
anglois , fnt  obligé  de  livrer  ba- 
taille à l’armée  royale  à Evesham 
dans  le  comté  de  Worcefter  , en 
v la 6ç.  Le  rebelle  apperqut  d’abord 
la  fupériorité  des  Royaliftes.  Ils 
ont  apprit  cela  de  tnoi  , dit-il,  en 
voyant  leurs  difpofitions.  Dieu  ait 
pitié  de  nos  âmes  ? car  je  vois  que 
nos  corps  font  i Edouard.  Son  armée, 
fort  affaiblie  par  la  difette  de  pain  , 
fit  pen  de  réfiftance  , les  Gallois 
prirent  la  Fnite , & Leicejler  fut  tué 
dans  l’a&ion  : ( Æty.LEiCESTER.) 
Henri  ÎII  & Ton  fils  Richard  recou- 
vreront la  liberté  , & les  rebelles 
fe  fournirent  entièrement  en  1*67. 
Henri  mourut  en  paix  à Londres 
en  1172  , à 6;  ans  , après  en  avoir 
régné  f ç dans  les  orages.  C’étoit , 
dit  du  Tertre , un  prince  d'un  petit 
génie , fans  habileté  pour  le  gouver- 
nement , efclave  de  fes  miniitres  , 
ruinant  fes  peuples  pour  enrichir 
fes  favoris  ; ne  fachant  jamais  pren- 
dre fon  parti  félon  les  circonftan- 
ces  : montrant  de  la  Foiblefle , lors- 
qu'il falloit  de  la  fermeté  ; & de  la 
hauteur,  lorfqn’il  étoit  nécefîaire 
de  plier  & de  s’accommoder  au 
tems.  Il  étoit  d’ailleurs  pieux  , 
charitable , ennemi  de  la  cruauté  , 
irréprochable  dans  fes  moeurs  : en 
un  mot , ce  prince  eut  les  vertus 
qu’on  loue  dans  un  particulier , & 
11e  pofféda  prefqu’aucune  des  qua- 
lités qu’on  admire  dans  un  fouve- 
,rain.  On  loue  beaucoup  fa  dévo- 
tion , & l’on  cite  ces  paroles  qu'il 
dit  un  jour  à St.  Louis , en  foute- 
nant  que  les  fermons  ne  valoient 
pas  la  melTe  : J'aime  mieux  m'en- 
tretenir une  heure  avec  un  ami  , 
que  d'entendre  vingt  difeours  bien 
travaillés  à fa  louange.  Une  ufure 
énorme  fut  exercée  fous  fon  régné 
par  des  marchands  chrétiens  , mais 
fur-tout  par  les  Juifs,  qui  fe  dé- 
dommageoient  ainfi  des  exaltions 
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qu’ils  efluyoient.  Henri  III  exige* 
d’eux  vingt  mille  marcs  en  1241, 
trente  mille  d’nn  fenl  en  125s, 
huit  mille  en  I2ÇÇ.  Londres  & la 
cour  même  regorgeoient  de  vo- 
leurs. Deux  marchands  de  Lon- 
dres fe  plaignirent  au  roi  en  1249, 
d’avoir  été  entièrement  dépouillés 
par  des  brigands , qu'ils  connoif- 
foient  bien , dirent-ils , parce  qu’ils 
les  voyoient  journellement  auprès 
de  lui.  Voyez  I.  Edmomd. 

XVI.  HENRI  IV,  roi  d’Angle- 
terre, ( fils  de  Jean  de  Gand,  duc 
de  Lancaftre,  3e  fils  d’Edouard  ///) 
s’empara  du  trône  en  1399,  aprè» 
que  Richard  II  eut  été  dépofé  juri- 
diquement. ( Voy.  Magdalïn  SJ 
Chaucer.)  La  couronne  appar- 
tenoit  par  tes  droits  du  fang  à Ed- 
mond de  AIartimcr,d\xc  de  Clarence, 
petits-fils  d’Edouard  III.  L’Anglet. 
fut  divifée  dès-lors  en  la  maifon 
d’ Torck  & celle  de  Lancaftre.  C’eft 
l’origine  des  querelles  de  la  Roft 
blanche  & de  la  Rofe  rouge.  L’n- 
furpateur  mourut  de  la  lèpre  en 
1413  à 46  ans,  après  avoirfoutenn 
une  guerre  civile  & une  étrangè- 
re contre  les  EcoflTois  & contre  la 
France.  Il  n’eut  ni  des  vices  écla- 
tans  , ni  de  grandes  vertus.  Pen- 
dant fa  derniere  maladie , qui  dura 
plus  de  deux  mois  , il  voulut  tou- 
jours avoir  fa  couronne  auprès  du 
chevet  de  fon  lit , de  crainte  qu’on' 
ne  la  lui  enlevât. 

XVII.  HENRI  V,  fils  du  précé- 
dent , & de  Marie  de  Héréford , fut 
couronné  en  1413.  Il  forma  le 
projet  de  conquérir  la  France , & 
l’exécuta  en  partie<ÿl  defeendit 
en  Normandie  avec  fhe  armée  de 
50  mille  hommes  , pmvS:  facca- 
gea  Harfleur , gagna  la  WpJe  d’A- 
zincourt  fur  Charles  VI  en  1415; 
& retourna  en  Angleterre , avec 
plufienrs  princes  & près  de  1409 
gentils  - hommes  qu’il  avoit  faits 
prifonniers.  Trois  ans  après  il  re- 
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pa(Ta  en  France,  prit  Rouen  en 
1419,  & fe  rendit  maître  de  tou- 
te la  Normandie.  Les  divifions  de 
la  cour  de  France  fervirent  beau- 
coup à fes  conquêtes.  La  maifon 
A’ Orléans  & celle  de  Bourgogne  rem- 
plilfoientParis  défaillons.  La  reine 
Ifabelle  de  Bavière  , mere  déna- 
turée du  Dauphin,  depuis  Charles 
VU , prit  le  parti  du  monarque 
Anglois.  La  guerre  finit  par  un 
traité  honteux  , conclu  à Troyes 
en  14:0.  Les  articles  de  ce  traité 
portoient  : qu' Heurs  V épouferoit 
Catherine  de  France , qu’il  feroit  roi 
après  la  mort  de  Charles  VI , & que 
dès-lors  il  prendrait  le  titre  de  Ré- 
gtnt  £sf  X Héritier  du  Royaume.  Le 
Dauphin  fut  contraint  de  fe  retirer 
dans  l’Anjou  ; & quoique  le  Dau- 
phiné, le  Languedoc,  le  Berri, 
l'Auvergne,  laTourraine  & le  Poi- 
tou lui  fournifiênt  des  troupes , 
il  y a apparence  qu’il  aurait  per- 
du fou  trône  pour  toujours  , fi 
une  fiftule  n’eût  emporté  le  roi 
d’Angleterre  «1142  2,  dans  la  treute- 
Exieme  année  defon  âge.  Il  expira 
au  château  de  Vincennes  , & fut 
cjrpofé  à St.  Denys  comme  un  roi 
de  France.  A de  grands  talens  pour 
le  métier  de  la  guerre,  Henri  ^joi- 
gnit des  vertus.  Il  fut  fobre  , tem- 
pérant , amateur  de  la  juftice , & 
fort  exaétà  remplir  les  devoirs  de 
la  religion.  On  aurait  fouhaité  dans 
lui  plus  d’humanité  & moins  d’a- 
varice. Car  on  ne  le  juftifiera  ja- 
mais de  l’ordre  barbare  qu’il  don- 
na d’égorger  les  prifonniers  après 
la  Sanglante  bataille  d’Azincourt; 
ni  des  traitemens  qu’il  fit  éprou- 
ver aux  bourgeois  de  plusieurs 
places  dont  il  fe  rendit  maître.... 
Voyez  Game  £<f  m.  Catherine. 

XVIII.  HENRI  VI,  fils  & fuc- 
cclfeur  de  Henri  V à l’âge  de  10 
mois  feulement,  en  1522  , n’eut 
ni  fou  bonheur , ni  fon  mérite.  Il 
régna  comme  fon  pere  en  France, 
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fous  la  tutelle  du  duc  de  Bedfort 
& en  Angleterre  fous  celle  du  duc 
de  Glocejler.  Il  remporta  même  par 
fes  généraux  plufieurs  viâoires , 
â Crevant,  àVernenil,  à Rouvroii 
( Voyez  iv.  Luxembourg.  ) Mais 
les  victoires  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans, & les  Succès  qui  les  Suivi- 
rent, mirent  fin  aux  triomphes  de 
ce  roi  ufurpateur,  & le  chafierent 
prefqu’entlérement  de  la  France; 
{Voyez  Jeanne  d’Arc {ÿ Char- 
les vii.  ) Les  querelles  qui  s’é- 
levèrent dans  la  Grande-Bretagne , 
finirent  par  lui  faire  perdre  la  cou- 
ronne. Richard  duc  d’Y orck , parent 
par  fa  mere  d'Edouas  d III , déclara 
la  guerre  à Henri  VI,  fils  d’un  prin- 
ce qu’il  ne  regardoit  pas  comme 
polfefTeur  légitime  du  trône , le 
vainquit  & le  fit  prifonnier.  Mar- 
guerite d' Anjou , femme  du  roi  cap- 
tif, & femme  bien  Supérieure  à fon 
époux,  défit  & tua  le  duc  A'Yorck 
â la  bataille  de  Vakéfeld  en  1460  , • 
& délivra  fon  mari.  Edouard , fils 
du  duc , vengea  fon  pere  , défit 
les  troupes  de  la  reine,  & la  fit 
prifonniere  à la  bataille  de  Tew- 
ksburi  donnée  en  1471.  Henri  avoit 
fui  en  France;  de  retour  en  An- 
gleterre , il  fut  pris  & enfermée  à la 
tour  de  Londres , où  il  fut  poignar- 
dé , cette  même  année , â 5 2 ans , par 
le  duc  de  Glocejler.  C’étoit  un  prin- 
ce foible , mais  vertueux , & digne 
de  compalfion  pour  fes  malheurs. 

XIX.  HENRI  VII , fils  d’ Edouard 
comte  de  Richemont , & de  Mar- 
guerite de  la  maifon  de  Lancaflre  , 
aidé  par  le  duc  de  Bretagne  & par 
Charles  VIH  loi  de  France, pafla  de 
Bretagne  en  Angleterre,  défit  & 
tua  1 ufurpateur  Richard  III , & fe 
fit  inftaller  en  148Ç  fur  le  trône 
de  la  Grande-Bretagne , qu’il  pré- 
tendoit  lui  appartenir,  comme  à 
l’ainé  de  la  maifon  de  LancaRre. 
Il  étoit  en  effet  de  cet  maifon , 
mais  du  côté  maternel,  & dans  un 
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degré  bien  éloigné.  Il  réunit  les 
droits  de  Lancaftre  & d’Yorck  en 
fa  perfonne,  par  Ton  mariage  avec 
Elifabetb , fille  d'Edouard  IV.  Ses 
ennemis  firent  jouer  inutilement 
des  reiïorts  pour  le  détrôner.  Un 
garçon  boulanger  appellé  Lambert 
Simnel , & le  fils  d’un  Juif  converti 
nommé  Ptrkin  Vaérbeck,  l'un  ne- 
feu,  à ce  qu'il  difoit,  d'Edouard 
IV,  l’autre  fon  fils,  lui  difpu- 
terent  la  couronne  après  avoir 
appris  à jouer  le  rôle  de  prin- 
ces. ( Voyn  xi.  Edouard  Plan- 
tagenet  , & XII.  MARGUERITE 
i'Torck.')  Le  premier  finit  fa  vie 
dans  la  cuifine  de  Henri  VII  i & le 
fécond  un  peu  plus  redoutable  , 
fur  un  échaflàud.  Le  monarque  An- 
glois  avait  fu  vaincre  fes  enne- 
mis & dompter  les  rebelles  , il  fut 
gouverner.  Son  régné  , qui  fut  de 
24  ans , & prefque  toujours  paifi- 
ble , humanifa  un  peu  les  mœurs 
de  la  nation.  Les  parlemens  qu’il 
afiembla  & qu’il  ménagea , firent 
de  fages  lois , la  juftice  diflribu- 
tive  rentra  dans  tous  fes  droits  ; 
le  droit  d'afyle  dans  les  églifes , 
qui  étoit  la  fource  de  tant  d’abus  , 
fut  rellrcint,  à fa  demande  , par 
une  bulle  d'innocent  VIII  ; l'agri- 
culture fur  - tout  fut  protégée  ; & 
le  commerce  qui  avoit  commencé 
à fleurir  fous  le  grand  Edouard  111 , 
ruiné  pendant  les  guerres  civi- 
les , fe  rétablit  peu-à-peu  fous 
Henri  Vil , quifut  furnsmmé  le  Sa- 
lomon de  l'Angle terre.  Ce  royaume 
en  avoit  befoin.  On  voit  combien  il 
étoit  pauvre,  par  la  difficulté  extrê- 
me qu’eût  Henri  Vil  à tirer  Je 
la  ville  de  Londres  un  prêt  de 
tooo  liv.  fterlings,  qui  ne  reve- 
noit  pas  à ço  mille  livres  de  notre 
monnoie  d’aujourd’hui.  Son  goût 
& la  néceflité  le  rendirent  avare. 
Il  eût  été  fage , s’il  n’eût  été  qu’é- 
çonome  ; mais  une  lézine  hon- 
te ufe  & des  rapides  fifeafes  ter- 
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nirent  fa  gloire.  Il  tenoit  un  re- 
gillre  fecret  de  tout  ce  que  lui 
valoient  les  confifcations.  On  rap- 
porte un  trait  remarquable  de  fa 
rapacité  en  ce  genre.  Il  avoit  dé- 
fendu aux  feigneurs  d’entretenir 
cette  foule  de  partifans , qui  s’en- 
gageoient  à*  leur  fervicc , & qui 
prenoient  leur  livrée.  Le  comte 
d’ Oxford , général  & favori  d'Henri , 
devant  le  recevoir  un  jour  dans 
fon  château  , affembla  tous  fes 
cliens  pour  rendre  cette  récep- 
tion plus  magnifique.  Le  roi  les 
trouva  rangés  en  haie.  Il  témoi- 
gna fon  étonnement , de  voir  cette 
multitude  de  gens  au  fervicc  du 
comte  : celui  - ci  avoua  , que  la 
plupart  11e  lui  appartenoient  que 
pour  repréfenter  dans  les  grandes 
oecaftons.“  En  vérité , Mylord , dit 
alors  Henri,  je  vous  remercie  de  votre 
bonne  cbere j mais  je  ne  puis  confentir 
que  l'on  enfeigne  mes  loix  fous  mes 
yeux.  Mou  procureur-général  en  con- 
férera avec  vous.  „ Oxford  n’en  fut 
pas  quitte , dit  - on , pour  moins  de 
quinze  mille  mares  d’argent,  (voy. 
aufli  I.  Stanley.)  Deux  minif- 
tres,  animés  des  fentimens  deHenri, 
( Empfon  & Dadeley')  devinrent  les 
fléaux  de  la  nation.  Les  jugement 
arbitraires , les  amendes , les  com- 
pofitions  en  argent , les  taxes  odieu- 
fes  & inutiles  groffirent  tellement 
le  tréfor,  qu’on  le  fait  monter  à 
2 millions  750  mille  livres  fter- 
lin^s.  Aux  approches  de  la  mort  , 
il  tacha  d’expier  fes  injuftices  pat 
des  aumônes  & des  fondations.  Il 
mourut  en  1509,  à 92  ans.  La  pro- 
tection qu’il  accorda  aux  favans, 
lui  mérita  le  titre  d'Ami  des  let- 
tres. Son  activité,  fa  vigueur,  fa 
prudence,  fon  amour  de  la  paix, 
fon  courage  à la  guerre , ont  ho- 
noré  fa  mémoire.  Il  eut  pour  fyf- 
tême  d’abaiffer  les  grands  & de 
les  tenir  dans  une  étroite  fujétion. 
2£u  accordant  à la  nableife  le  pou* 
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t>oir  d’aliéner  les  terres  & de  rom- 
pre les  anciennes  fubftitutions  , il 
procura  au  peuple  le  moyen  d’aug- 
menter fa  propriété  & de  dimi- 
nuer celle  des  barons.  Ses  minif- 
tres  furent  des  gens  de  robe , qui 
tenant  de  lui  toute  leur  fortune, 
furent  cfclaves  de  fes  volontés.  Il 
eft  le  premier  des  rois  3’ Angleterre 
qui  ait  eu  des  gardes.  Il  avoit 
époufé  en  i486  Elizabeth  d’Angle- 
terre,'fille  & principale  héritière 
d'Edouard  El  , roi  d’Angleterre  , 
dont  il  eut  plulieurs  enfans.  Nous 
ne  citerons  qu ' Artus  Tudor  prince 
de  Galles , mort  en  1 çoî  , fans  porté- 
rité  de  fon  mariage  avec  Catherine  , 
fille  de  Ferdinand  le  Catholique , roi 
d’Efpagne  ; & Henri  VIII , qui 
époufa  la  veuve  de  fon  frere  & la 
répudia  enfuite.  Tous  les  malheurs 
qui  fous  le  régné  de  celui-ci  affligè- 
rent l’Angleterre,  tirent  peut-être 
( dit  un  écrivain  ) leur  fource  de 
la  baffe  avarice  dont  Henri  Vil 
fut  dévoré  : la  crainte  de  rendre 
la  dot  de  Catherine , lui  fit  garder 
cette  princefle  pour  la  faire  épou- 
* fer  à fon  fécond  fils.  Sa  Vie  a été 
écrite  par  le  chancelier  Bacon  : 
( voyez  fon  article  ) & par  l’abbé 
Alarf allier. 

XX.  HENRI  VIII,  fils  & fnc- 
eefleur  de  Henri  Vil , monta  fur 
le  trône  en  1509.  Les  coffres  de 
fon  pere  fe  trouvèrent  remplis  à fa 
mort  de  2 millions  750  liv.  fter- 
lings  : fomme  immenfe , qui  eût  été 
plus  utile  en  circulant  dans  le  com- 
merce. Henri  V111  s’en  fervit  pour 
faire  la  guerre.  L’empereur  Maxi- 
milien & le  pape  Jules  7/avoient 
fait  une  ligue  contre  Louis  XII ; 
le  monarque  Anglois  y entra  à la 
follicitatiou  de  ce  pontife.  ( Voyez 
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Jules  II , n*.  1 v , fif  I.  Maximi- 

li  EN.)I1  fit  une  irruption  «n  F rance 
en  1 ç 1 3,  remporta  une  viftoirë  com- 
plété à la  journée  des  (ferons , prit 
Terouane  & Tournai,  & repafTa 
en  Angleterre  avec  plufieprs  pri- 
fonniers  François,  parmi  lefquels 
on  comptoit  le  chevalier  Bayard. 
Dans  le  même  tems  Jacques  IV, 
roi  d’Ecofle,  entroit  en  Angleter- 
re ; Henri  le  défit  & le  tua  à U 
bataille  de  Floddenfield.  La  paix 
fe  conclut  enfuite  avec  la  France. 
Louis  XII , alors  veuf  d'Anne  de 
Bretagne  , ne  put  l’avoir  avec 
Henri  , qu’en  époufant  fa  foeur 
Marie ; mais,  au  lieu  de  recevoir 
une  dot  de  fa  femme  , comme 
font  les  rois  aufG  bien  que  les 
particuliers,  Louis  XII  en  paya 
une  : il  lui  en  coûta  un  million 
d’écus  pour  éponfer  la  feeur  de 
fon  vainqueur.  Henri  VIII  ayant 
terminé  heureufement  cette  guerre , 
entra  bientôt  après  dans  celles  qui 
commençoient  à divifer  l’Eglife. 
Les  erreurs  de  Luther  venoient  d’é- 
clater. Le  monarque , plein  de  St. 
Thomas  & d’autres  fcholaftiques  , 

& aidé  par  ÎVolfei , Gardiner  & Ma- 
rus,  réfuta  l’héréfiarque,  dans  un 
ouvrage  qu’il  préfenta  & qu’il  dé- 
dia à Léon  X.  Ce  pape  l'honora , 
lui  & fes  fucccflctirs  , du  titre  de 
Défenf ’ttr  de  la  Foi  : titre  qu’il  folli-  s 
citoit  depuis  ç cinq , & à l’occafion 
duquel  tatb,  le  fou  de  la  cour  , 
lui  dit  : Ah  ! mon  cher  Henri , dé- 
fendons - nous  nous  - mêmes , laif- 

fons  la  Foi  fe  défendre  feule.  Il  ne 
mérita  pas  long -tems  ce  beau  ti- 
tre. Il  y avoit  alors  à la  cour  de 
Londres  une  fille  pleine  d’efprit 
& de  grâces,  dont  Henri  devint 
éperdument  amoureux.(*)Elle  s'ap- 
pelait 


(*)  Il  avoit  déjà  eu  pour  maîtreiïe  Eliz.  Blount,  & de  cet  amour  na. 
quit  un  fils.  Sanderus  prétend  qu’il  avoit  vécu  avec  la  mere  d'Anne  de  Bou- 
len , & qu’il  avoit  ainfi  époufé  fa  propre  fille.  Anne  avoit  une  autre  feeur 
"ommée  Marie , dont  Henri  VIII  avoit  été  aulîi  amoureux , félon  le  Ale- 
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pelloit  Anne  île  Boulen.  Cette  fille , 
s’attacha  à irriter  les  defirs  du  roi, 
& à lui  ôter  toute  efpérance  de 
les  fatisfaire  tant  qu’elle  ne  feroit 
pas  fa  Femme.  ( Voyez  Barton.  ) 
Henri  étoit  marié  depuis  18  ans  à 
Catherine  d' Arragon  , fille  de  Fer- 
dinand & A'Ifabelle , & tante  de 
Charles-Qtûnt.  Comment  obtenir  un 
divorce  ? Il  font  fa  voir  que  Ca- 
therine avoit  d'abord  époufé  le 
prince  Artus  Titdor , frere  aîné  de 
Henri  HUI , qui  lui  avoit  donné 
fa  main  enCuite,  avec  la  difpcnfe 
de  Jules  II.  On  ne  penfoit  pas 
qu’un  tel  mariage  pût  être  inccf- 
tueux  : mais  dès  que  le  monarque 
Anglois  eut  réfolu  d’époufer  fa 
maîtreffe , il  le  trouva  nul;  il  fol- 
licita  le  pape  Clément  VII  de  le 
déclarer  contraire  aux  loix  divines 
& humaines.  Le  cardinal  Wolfei  , 
■ce  miniftre  fl  vain , qu’il  difoit 
ordinairement  le  Roi  ej  moi , en- 
tra dans  les  vues  de  Henri.  On 
paya  des  théologiens  , pour  leur 
arracher  des  décifions  conformes 
aux  defirs  du  prince.  Le  pape  , 
vivement  follicité  de  caffer  cette 
union , refpfa  de  fe  prêter  aux 
vues  de  Henri  , qui  fit  décider  l’af- 
faire par  Thomas  Crammer , arche- 
vêque de  Cantorbcri  ; & époufa  fa 
maitrelfe  en  1533.  Clément  ayant 
prononcé  contre  lui  une  fentence 
d’excommunication  , cette  bulle 
fervit  à Henri  Vil  de  prétexte 
pour  confommer  un  fchifme  qui 
affligea  toute  l’églife.  Il  fe  fit  dé- 
clarer Proteéleur  chef  fuprème  de 
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l'Eglife  d'Angleterre.  Le  parlement 
lui  confirma  ce  titre , abolit  toute 
l’autorité  du  pontife  Romain , les 
prémices  , les  décimes , les  anna- 
tes , le  Dcr.ier  de  Saint  Pierre , les 
provifions  des  bénéfices.  Son  nom 
fut  effacé  de  tous  les  livres  ; on 
ne  l’appella  plus  que  l 'Evêque  de 
Rome.  Les  peuples  prêtèrent  au  roi 
un  nouveau  ferment,  qu’on  appella. 
le  ferment  de  fuprématie.  ( Voyez 
Able  , & i.Cromwel)  ...Le  car- 
dinal Jean  Fifcher , Thomas  Morue 
& plufieurs  autres  pefonnages  il- 
luftres , ennemis  de  ces  nouveau- 
tés , perdirent  la  tête  fur  un  échaf- 
faud.  Henri  , pouffant  plus  loinfes 
violences  , ouvrit  les  maifons  re- 
ligieufes  , s’appropria  les  biens  mo- 
naftiques , dont  le  revenu  rendoit 
(fuivant  le  calcul  exagéré  de  Sal- 
tnon),  183707  liv.  Des  dépouilles 
des  couvens , il  fonda  fix  nouveaux 
évêchés  : Weftmiufter,  Oxford , Pe- 
tersborough  , Briftol  , Chcfter  , & 
Glocefter.  On  avoit  déjà  propofé 
dans  les  affemblées  du  clergé , de 
fupprimer  les  petits  monafteres  ; 
mais  l’évêque  Fifcher , ( Voyez  ce 
mot)  s’y  étoit oppofé,  parce  que  , 
dit-il  à fes  confrères  , c'ejl  fournir 
un  manehe  à la  coignée  du  roi  pour  dé- 
truire enfuite  tous  les  cidres  de  no- 
tre Liban.  La  fupprefiion  des  mai- 
fons religieufes  déplut  à beaucoup 
d’ Anglois.  Les  grands  & les  gentils- 
hommes “ trouvèrent  fort  mauvais 
„ ( dit  M.  Pluquet ) qu’011  eût  donné 
y,  au  roi  les  biens  des  monafteres 
„ fuprimés , dont  la  plupart  avoient 


réri  de  Hollande  1740.  “ On  prétend  que  ce  prince  ayantun  jour  demandé 
,,  à François  Brian  , chevalier  de  l’ordre , fi  c’étoit  un  grand  crime  d’en- 
„ tretenir  la  mere  & la  fille?  C'ejl  ( répondit  Brian')  comme  fs  Von  man- 
5,  geoit  la  poule  le  poulet.  „ Le  roi  ayant  trouvé  cette  réponfe  plai- 
fante  , lui  dit  qu’il  le  prenoitpour  fon  Vicaire  infernal  ; & depuis  il  fut 
connu  fous  ce  nom.  Mais  il  eftbon  d’avertir  que  ces  contes  fatyriques 
font  puifés  dans  des  Hiftoriens  controverfiftes  , qui  croyoient  fanlfement 
fervir  la  religion  en  les  rapportant  : comme  fi  une  religion  vraie  & fainte 
avoit  befoin  de  telles  reftburces  ! 

Tome  IV.  B b 
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„ été  fondés  par  leurs  ancêtres. 
„ D’ailleurs  ils  fe  voyoient  prives 
„ de  la  commodité  de  fe  décharger 
„ de  leurs  enfans , quand  ils  en 
„ avoientun  trop  grand  nombre, 
M & d’aller  , en  voyageant,  loger 
„ dans  ces  maiforfs  où  ils  étoient 
,,  bien  reçus.  Les  pauvres  mur- 
,,  muroient  encore  plus  Fortement, 
„ parce  que  plufieurs  d’entr’eux 
„ vivoient  des  aumônes  qui  fe 
„ diftribuoient  journellement  dans 
,,  ccs  maifons.  Enfin  beaucoup  de 
„ Catholiques  regardoient  cette 
„ fupprefiion  , comme  une  atteinte 
„ portée  à leur  religion...  „ Quoi- 
que Henri  VIII  fe  déclarât  con- 
tre cette  religion  à certains  égards, 
il  ne  voulut  être  ni  Luthérien  , 
ni  Calvinifte.  La  transfui) fbtn trac- 
tion fut  crue  comme  auparavant  ; 
la  néceflité  de  la  confeifion  auri- 
culaire & de  la  communion  fous 
une  feule  cfpece  , confirmées.  Le 
célibat  des  prêtres , & les  vœux 
de  chafteté  furent  déclarés  irré- 
vocables. L’invocation  des  Saints 
ne  fut  point  abolie  , mais  reftrein- 
te.  Les  méfiés  privées  furent  con- 
fervées.  11  déclara  qu’il  ne  pré- 
tendoit  point  s’éloigner  des  arti- 
cles de  foi  reçus  par  l’églife  ca- 
tholique : c’étoit  bien  s’en  éloi- 
gner afiez , que  de  rompre  l’unité. 
Son  amour  pour  une  femme  pro- 
duifit  tous  ces  changemens  ; mais 
cet  amour  ne  dura  pas.  Touché  de 
La  beauté  de  Jeanne  Semeur , il  fit 
trancher  la  tête,  en  1536,  à Anne 
de  Boulen , fur  des  foupçons  d’in- 
fidélité , légers  félon  les  uns , & 
graves  félon  d’autres  ; & le  lende- 
main du  fupplice  de  cette  infortu- 
née , dont  le  fang  fumoit  encore, 
il  époufa  fa  nouvelle  umtrefie. 
Jeanne  étant  morte  en  couehes,  il 
la  remplaça  par  Anne  de  Clives.  11 
avoit  été  Cédait  par  le  portrait  de 
cette  princefie  ; mais  il  le  trouva  fi 
différent  de  l'original , qu'il  la  ré- 
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pudîa  an  bout  de  fix  mois.  A celle- 
ci  fuccéda  Catherine  Harvard,  fille  du 
duc  de  Wortfolck, décapitée  en  1541» 
fous  prétexte  qu’elle  avoit  eu  des 
amans  avant  fon  mariage.  C’eft  à 
cette  occafion  que  le  parlement 
d’Angleterre  donna  une  loi  aufli 
abfurde  que  cruelle.  Il  déclara  : 
“ Que  tout  homme  qui  feroit  inf- 
„ truitd’nne  galanterie  de  la  reine, 
„ doit  l’accufer,  fous  peine  de 
„ haute  trahifon...  Et  : Que  toute 
„ fille  qui  époufe  un  roi  d’An- 
„ gleterre , & qui  n’eft  pas  vier- 
„ ge  , doit  le  déclarer  , fous  la 
,,  même  peine.  „ Catherine  Parr  , 
jeune  veuve  d’une  beauté' ravit 
fantc,  époufe  de  Henri  après  Ca- 
therine Howard , fut  prête  àfubir  le 
même  fort  que  cette  infortunée  , 
non  pour  fes  galanteries , mais  pour 
fes  opinions  conformes  à celles  de 
Luther  : ( Voy.  Parr.  ) Les  derniè- 
res années  de  Henri  VIII  furent  re- 
marquables par  fes  démêlés  avec  la 
France.  Bizarre  dans  fes  guerres 
comme  dans  fes  amours , il  s’étoit 
ligué  avec  Charles  ■ Quint  contre 
Français  /,  ( Voy.  IL  Bellay  ) » 
enfuite  avec  François  /.contre  • hur- 
le s-jQuint  i & enfin  de  rechef  avec 
celui-ci  contre  le  monarque  Fran- 
çois. Il  prit  Boulogne  en  1544  , & 
promit  de  le  rendre  par  le  traité  de 
paix  de  1546.  Il  mourut  l’année 
fuivante  le  2 g ou  29  janvier  dans 
fa  57e  année  , après  en  avoir  régné 
38.  On  a dit  que,  fur  le  point  de 
mourir,  il  s’étoit  écrié,  en  regar- 
dant ceux  qui  étoient  autour  de  fon 
lit  : /Iles  amis,  nous  avons  to.,t  perdu, 
l'éiat , la  renommée , la  conjcience  fif 
le  ciel.  Quelques  critiques  ont  traité 
cette  anecdote  de  fabuleufe  -,  mais 
s’il  ne  dit  point  ce  qu'on  lui  prête  , 
il  eft  certain  qu’il  auroit  pu  le  dire. 
Henri  laifia  trois  enfans  : Marie  , 
fille  de  Catherine  1 i’/lrregon  } ELI- 
ZABETH, fille  d’Amtc  de  Boulen } 

& Edotard  VI , fils  sic  Jeanne 

• 
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Seymour . Il  avoit  réglé  la  fucceflion 
de  fes  enfans  à la  couronne  , félon 
le  pouvoir  que  lui  en  avoit  accordé 
le  parlement,  fl  mit  dans  le  premier 
rang  Edouard  VI , fon  fils,  & toute 
fa  poftérité  ï en  fécond  lieu  , la 
princefîe  Marie,  & en  troifieme  , 
Elizabeth,  k condition  qu’elles  fe 
marieroient  du  contentement  des 
exécuteurs  de  fou  teftament.  Après 
fes  filles*  il  appelloit  à la  cou- 
ronne Françoise  Brandon,  fille  ai- 
née  de  fa  fœur  8c  du  duc  de  Sujfolck , 
à l’exclufion  des  enfans  de  Alur- 
guerite  reine  d’Ecoflfe , la  fœur  ai* 
née.  C’eft  depuis  lui  que  le  pays  de 
Galles  a été  féuni  à l’Angleterre , 
que  l’Irlande  eft  devenue  un  royau- 
me, & que  les  monarques  Anglois 
ont  pris  le  titre  de  Majesté.  Tous 
ceux  qui  ont  étudié  Henri  avec 
quelque  foin , ( dit  M.  l’ahbé  Rey - 
nali  ) n’ont  vu  en  lui  qu’un  ami 
foible , un  allié  inGonftant , un 
amant  greffier  , un  mari  jaloux  , 
un  pere  barbare,  un  maitre  impé- 
rieux, un  roi  defpotique  & cruel. 
Pour  le  peindre  d’un  feul  trait , il 
fuffit  de  répéter  ce  qu’il  dit  à fa 
mort , qu 'Un' avoit  jamais  refitfé la 
vie  Aun  homme  à fa  haine  , ni  C hon- 
neur A une  femme  à fes  defirsx  L’atta- 
chement à les  opinions,  & l’opi- 
niâtreté, puifées  dans  l’étude  de  la 
fcholaftique,  le  rendirent  d’abord 
controverfifte , & enfin  tyran.  Il 
perdit  dans  les  plaifirs  , ou  dans  de 
vaines  occupations,  le  teins  qu’il 
auroit  pu  employer  à approfondir 
les  principes  du  gouvernement.  Une 
confiance  aveugle  en  les  miuiftres 
le  réduifit  à être  , durant  la  moitié 
de  fon  régné  , le  jouet  de  leurs  paf- 
lions , ou  la  .viétime  de  leurs  in- 
térêts ; l’autre  partie  fut  employée 
à troubler  te  repos  du  royaume , 
à l’inonder  de  fang  & à l’appauvrir. 
Il  le  bouleverfa  & le  preflura  , ( dit 
, Sanderus ) au  point  qu’il  ne  reftoit 
•plus  que  de.  vendre  l’air  aux  vivans 
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& la  fépulture  aux  j morts.  Fils 
d’un  pere  avare  , il  ruina  fes  fu- 
jets  par  des  profufions  criminel- 
les & extravagantes , & ce  fut  en- 
cor* le  moindre  des  maux  qu’il  fit 
à l’Angleterre.  En  s’emparant  d’une 
partie  des  biens  du  clergé  , il  n’en 
fut  pas  plus  riche.  Dans  tous  les 
befoins  de  l’état , l’Eglife  avoit  plus 
contribué  que  les  laïques.  Aufli 
Char  le  s -Quint  difoit  au  fujet  de  la 
fuppreffion  des  monafleres , dont 
Henri  prodiguoit  les  revenus  à fes 
courtifans  , qu’//  avoit  tué  la  Poule 
qui  lui  Aonnoit  des  œufs  d'or.  C’eifc 
fous  le  régné  de  ce  prince  que  la 
Suctte,  maladie  dangereufe,  iufefta 
toute  l’ Angleterre.  L’hiftoire  de 
Henri  VIII  a été  écrite  par  le  lord 
Herbert,  in-fol.  ouvrage  eftimé  des 
Anglois.  M.  l’abbé  Raynal  a publié 
en  1768  l’ Hifloire  de  fon  divorce , en 
1 vol.  in-12. 

XXI.  HENRI  IV,  dit  Vlmpuif- 
font  & le  Libéral , & qu’on  devoit 
appcller  plutôt  le  Prodigue , étoit 
fils  de  Jean  II  roi  de  Caifcille,  au- 
quel il  fuccéda  en  14*4,  à l’âge 
de  30  ans.  Son  régné  fut  le  triom- 
phe du  vice.  Jeanne  de  Portugal  , 
qu’il  avoit  époufée  après  la  répu- 
diation de  Blanche  de  Navarre  fe 
première  femme,  ne  couvroit  fes 
galanteries  d’aucun  voile.  Henri,  qui 
vouloit  avoir  des  enfans  à quel- 
que prix  que  ce  fût  , introduilit 
lui-même  (dit-on),  dans  le  lit  de 
fa  femme  , Bertrand  de  la  Gueva, 
jeune  feigneur  , dont  le  fort  étoit 
d’être  à la  fois  le  mignon  du  roi 
& l’amant  delà  reine.  De  ce  com- 
merce naquit  une  fille , nommée 
Jeanne  Bertrand  , eut  pour  récom- 
penfe  les  charges  les  plus  impor- 
tantes du  royaume.  Les  grands 
murmurèrent  & fe  révoltèrent.  Les 
rebelles , devenus  puilfans  , ayant 
un  archevêque  de  Tolède  & pla- 
ideurs autres  évêques  à leur  tête  ^ 
dépofereut  leur  roi  en  effigie  l’aa 
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1465.  On  dreffa  un  vafte  théâtr» 
dans  1a  plaine  d’Avila.  Une  ftatue 
coloflale , aflife  fur  un  trône  cou- 
vert de  longs  voiles  de  deuil,  & 
avec  tous  les  attributs  de  la  Ré- 
gence , fut  élevé  fur  ce  théâtre. 
La  fentcnce  de  dépofition  fut  pro- 
noncée à la  ftatue.  L’archevêque  de 
Tolède  lui  ôta  la  couronne  , un 
autre  l’épéc  , un  autre  le  feeptre; 
& un  jeune  frere  de  Henri , nom- 
mé Alfonfc , Fut  déclaré  roi  fur  ce 
même  écha  flfaud  • ( Voy.  P A C H E C O.) 
Cette  comédie  Fut  accompagnée  de 
toutes  les  horreurs  des  guerres  ci- 
viles. La  mort  du  jeune  prince  à 
qui  les  conjurés  avoient  donné  le 
royaume , ne  mit  pas  fin  à ces  trou- 
bles. L’archevêque  & (on  parti  dé- 
clarèrent le  roi  impuiflant , dans  le 
tems  qu’il  étuit  entouré  de  maîtref- 
fesj  & par  une  procédure  inouie 
dans  tous  les  états,  ils  prononcè- 
rent que  Fa  fille  Jeanne  étoit  bâtarde 
& née  d’aduliere.  Plufieurs  grands 
prétendoiint  à la  royauté  ; mais  les 
rebelles  réfolurent  de  rcconnoître 
J f abelle , foeur  du  roi  , âgée  de 
17  ans,  plutôt  que  de  fe  foumet- 
tre  à un  de  leurs  égaux  : aimant 
mieux  déchirer  l’état  au  nom  d’une 
jeune  princefle  encore  fans  crédit, 
que  de  le  donner  un  maître.  L’ar- 
chevêque ayant  donc  fait  la  guerre 
à fon  roi  au  nom  de  l’infant  , 
la  continua  au  nom  de  l’infante. 
Le  roi  ne  put  enfin  fortir  de 
tant  de  troubles  & demeurer  fur 
le  trône , que  par  un  des  plus  hon- 
teux traités  que  jamais  fouverain 
ait  ligné.  Il  reconnut  Fa  foeur  J fa- 
belle  pour  la  feule  hcritiere  légi- 
time, au  mépris  des  droits  de  la 
maiheiircufe  Jeanne  j & les  révol- 
tes lui  laifterent  le  nom  de  Roi  à 
ce  prix.  En  vain  â fa  mort  , arri- 
vée en  1474,  ü réclama  contre  ce 
traité  } le  trône  refta  à Jfabtlle.  La 
vie  de  ce  prince , dit  Ferreras  eft 
un  grand  miroir  où  les  iouverains 
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peuvent  apprendre  ce  qu'ils  do?- 
vent  éviter  pour  régner  glorieu- 
fement. 

HENRI  de  Transtamare. 

Voyez  TRANSTAMARE. 

HENRI  de  Lorraine  , duc  de 
Bar.  Voy.  IX.  CATHERINE. 

HENRI  de  Lorraine,  duc  de 
Guife . Voy.  Guise,  n*.  v. 

HENRI  de  Lorraine  , comte 
A' Harcourt.  Voy.  1 1 1. HARCOURT. 

XXII.  HENRI  le  Lion , duc  de 
Bavière  & de  Saxe , étendit  fa  do- 
mination en  Allemagne  depuis  l’El- 
be jufqu’au  Rhin,  & depuis  la  mer 
Baltique  jufqu’aux  Frontières  de 
l’Italie.  Il  fit  conftruire  des  ponts 
fur  le  Danube , à Ratisbonne  & à 
Lowembourg  ; détruifit  prtfqu’en- 
tiérement  les  Henètes  ; & déroba 
Frédéric  - Barberouje  , fon  cou  fin- 
germain,  à la  fureur  du  peuple  de 
Rome  qui  s’étoit  foulevé.  Cepen- 
dant cet  empereur , jaloux  de  la 
puiffance  de  Henri , le  déclara  ori- 
minel  de  lefe  majefté  en  ngo,  & 
le  dépouilla  de  fes  états  fous  divers 
prétextes.  Henri  fut  contraint  de 
s’enfuir  vers  le  roi  d’Angleterre, 
fon  beau-pere , qui  lui  fit  rendre 
Brunfwick  & Lunebourg.  Il  mou- 
rut en  1195  , avec  une  grande  ré- 
putation de  bravoure. 

XXIII.  HENRI  de  Huntington , 
hiftericn  Anglois  du  xne  fiecle , 
Fut  chanoine  de  Lincoln , puis  ar- 
chidiacre de  Huntington.  On  ade  lui ï 
I.  Une  Hifloirc  d'Angleterre,  qui  fi- 
nit à l’an  n £4 , & qui  Fut  publiée 
par  Savill en  1576,  in-  foKo,  dans 
lesRerum  Anglicurum  Scriptorcs.il . 
Un  petit  traité  Du  mépris  du  Monde  , 
&c.  : ce*  produftions  Font  en  latin  , 
&aflfez  maufladement  écrites. 

XXIV.  HENRI  de  S uze,  fur- 
nommé  dans  fon  tenu  la  Source 
la  fplmdeur  du  Droit , étoit  cardi- 
nal de  évêque  d’Oftie,  d’où  lui  eft 
venu  le  nom  A'OjlienJis . Il  avoit  etc 


H E N 

archevêque  d’Embrun , & il  mou- 
rut en  1171.  On  a de  lui  une  Som- 
me du  Droit  canonique  & civil, 
connue  fous  le  nom  de  Somme  Do- 
rée : elle  eft  de  fer  pour  le  ftvle  ; 
mais  on  ne  cherche  dans  ces  for- 
tes d’ouvrages  que  des  chofes , & 
les  canoniiles  y en  trouvent.  On 
en  a trois  éditions  : à Rome  1473 , 
a tom.  in-fol. , en  un  feul  vol.  ; à 
Bâle  1576,  & Lyon  1597...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Henri 
Sinon  , Dominicain  du  x 1 ve  fiecle, 
dont  nous  avons  divers  Ouvrages 
Jllyftiques  , traduits  en  franqois  en 
2.  vol.  in-iî.  C’étoit  un  homme 
pieux  , qui  mourut  l’an  1366. 

XXV.  HENRI  PE  Gand, 
étoit  de  cette  ville  , & fon  nom 
de  famille  étoit  Goetbals.  11  fut  doc- 
teur & profèlTeur  de  Sorbonne,  puis 
archidiacre  de  Tournai, où  il  mou- 
rut en  1295  , à 76  ans.  On  a de 
lui  ; I.  Un  Traité  des  Hommesilluf. 
très , pour  fervir  de  fuite  â ceux 
de  St.  Jérôme  & de  Sigebert , & im- 
primé avec  u«e  Somme  de  'Théolo- 
gie in-fol.  II  Une  Théologie  quod- 
libétique  , irùfol.  Ce  dernier  ouvra- 
ge eft  aifez  bon  , & l'emporte  in- 
finiment fur  tous  les  ouvrages  des 
théologiens  du  tems  de  Henri  de 
Gand.  Comme  daus  fon  fiecle  on 
étoit  dans  l'ufage  de  donner  des 
•titres  ou  des  fobriquets , on  l’ap- 
pelloit  le  Doéleur  folemnel. 

XXVI.  HENRI  Boich  , jurif- 
confultc  du  xi  ve  fiecle;  natif  de 
St.  Pol-dc-Léou  en  Bretagne , eft 
auteur  d’un  Commentaire  fur  les 
Décrétales , imprimé  à Venife  en 
1976  iu-fol.  & très-peu  confulté. 

XXVII.  HENRI  i'Urimaria  , 
théologien  du  XIV  fiecle  , natif 
de  Thuringe , de  l’ordre  des  Her- 
mites  de  St.  Auguflin , laiffa  divers 
ouvrages  de  piété,  dont  les  uns 
font  imprimés  fans  que  perfon- 
ne  en  fâche  rien,  & les  autres 
jnîuufcrits. 
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HENRI  de  BruYS.  Voyez 
Bruys  ,n°.  II. 

HENRI  d’E  cosse.  Voyez 
SCRIMGER. 

XXVIII.  HENRI  Harphius, 
pieux  Cordelier , ainfi  nommé , par- 
ce  qu’il  étoit  de  Herph  , village  de 
Brabant , fit  paroître  un  zcle  émi- 
nent dans  la  dirc&ion  des  âmes  , & 
mourut  à Malines  en  1478-  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  piété  , écrits  en  flamand  , & 
traduits  en  latin  & en  franqois.  Us 
font  eftimés  , du  moins  dans  fon 
ordre.  Sa  néologie  My/liqm  a été 
tra  îuke  en  franqois  par  la  Motte - 
Romancour , Paris  1617,  in-40. 

XXIX.  HENRI  , ( Franqois  ) 
patrice  de  Lyon  & avocat  au  parle- 
ment de  Paris  , naquit  dans  la  pre- 
mière ville  en  1619,  & mourut 
dans  la  derniere  en  1686.  Ses  con- 
noiffances  mathématiques,  aftro- 
nomiques  & phyfiques  l'avoient  lié 
avec  le  célébré  Gajfendi.  Nous  lui 
devons  l’édition  des  Ouvrages  de  ce 
philofophe, publiée  à Lyon  en  1658, 
en  6 vol.  in-fol. 

XXX. HENRI  de  St. Ignace, 
Carme  de  la  ville  d’Ath  en  Flan- 
dres , eufeigna  la  théologie  avec 
réputation,  & pafla  par  les  char- 
ges les  plus  confidérables  de  fon 
ordre.  Il  fit  un  long  féjour  à Ro- 
me , au  commencement  du  ponti- 
ficat de  Clément  XI , qui  l'efÜmoit 
beaucoup  ; & mourut  à la  Cavée , 
niaifon  des  Carmes  dans  le  diocè- 
fede  Liege,  vers  1720,  dans  un 
âge  très-avancé.  Sa  principale  pro- 
duftion  eft  un  corps  complet  de 
Théologie  morale,  aifez  méthodi- 
que , fous  le  titre  à'Ethica  amoris, 
à Leyde,  1709  , en  3 vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  devient  rare.  Il  eft 
défiguré  par  les  fentimens  Ultra- 
montains que  l’auteur  foutient 
avec  feu.  On  a encore  de  lui  : I. 
Un  autre  livre  de  théologie  aufli- 
peu  commun  , où  il  explique  la 
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première  partie  de  la  Somme  de 
St.  Thomas,  in- fol.  II.  Molinifmes 
frofiigatus,  2Volj  in-8®.  III.  Arles 
Jefuitic te  infuftinendis  novitatihus , 
laxitatihufque  Sociorum  , dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1710.  IV. 
Tuba  magna  mirum  clangens  fonttm.. 
De  necejjïtqte  rtformandi  Societatem 
JESU , fer  Liherium  Candidat».  C’eft 
un  recueil  de  pièces , dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  1717,  en  2 
gros  vol.  in-iî. 

XXXI.  HENRI,  (Nicolas) né 
àVcrdunen  1692,  profeiïeur  d’hé- 
breu au  college  royal  en  1723  , 
mort  à Paris  de  la  chute  d’un  en- 
tablement en  1752,  a donné  une 
édition  eftimée  de  la  Bible  de  Va- 
table , en  2 vol.  iu-fol.  C'étoit  un 
homme  qui , à une  profonde  con- 
uoiflance  de  la  langue  Hébraïque  , 
joignoit  le  talent  de  la  bien  eufei- 
gner.  Son  favoir  ne  fe  bornoit  pas 
aux  langues;  il  poiïëdoit  parfai- 
tement l’Hiftoire  de  France.  Ses 
écoliers  le  regrettèrent  beaucoup  ; 
il  leur  prêtoit  des  livres , leur  don 
noit  des  éclaircilfemens , & quoi- 
qu* avare  de  fon  tems , il  ne  re- 
grettait jamais  celui  qu’il  palfoit 
avec  eux. 

HENRICLIENS.  r<y>«B*uYS, 
n° 

HENRIET , (Protais)  favant 
Recollet  François , mort  en  1688, 
«ft  auteur  d’une  Harmonie  Evangé- 
lique avec  des  Notes  littérales  & 
morales , & d’autres  écrits  peu 
connns. 

I.  HENRIETTE -MARIE  nE 
France,  reine  d'Angleterre , fille 
de  Henri  IV & de/J/<irie  deMéiicie, 
naquit  en  1.609,  & fut  mariée  en 
162s  à Charles  I , roi  d’Angleterre- 
Ellc  n'avoitpas  encore  16  ans,  & 
elle  était  douée  de  toutes  les  grâ- 
ces de  U figure.  Son  caraftere  ref- 
fembloit  beaucoup  à celui  de  Henri 
IV  fon  pere.  Son  cœur  étoit  noble , 
ferme,  tendre,  compatilfant  ; fou 
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efprît  vif,  doux  & agréable.  Les 
premières  années  de  fon  mariage 
furent  fort  heureufes  ; mais  fa 
profpérité  fut  interrompue  par  les 
troubles  de  l’Ecolfe,  & par  la  ré- 
volte des  Anglois  mêmes  contre 
fon  époux.  Les  amertumes  qui  fui- 
virent  les  premières  douceurs  de 
fon  état , furent  fi  cuifantes , qu’el- 
le fe  donna  elle-même  la  qualité 
de  Reine  malheureitfe.  Onrejetta  fur 
elle  le  penchant  qu'on  attribuoità 
Charles  I pour  la  religion  Catholi- 
que , & on  fe  déchaîna  avec  fu- 
reur ; mais  elle  ne  répondit  à ces 
outrages  que  par  des  bienfaits. 
Quelques-uns  de  Tes  courtifans  lui 
propofant  de  foire  un  exemple  lur 
les  plus  furieux  : Il  faut , difoit- 
elle  , que  j'en  fervt  aujffî.  Pcut-on 
mieux  faire  fentir  fon  autorité , 91 ten 
faifant  du  bien  à ceux  qui  nous  perfé • 
entent  ? Elle  ne  vouloit  pas  meme 
qu'on  lui  dit  les  noms  de  quel- 
ques perfonnes  qui  la  rendoient 
odieufe  aux  principaux  de  la  court. 

Je  vous  le  défends,  difoit-clle.  S'ils 
me  baijjeut , leur  haine  ne  durera 
peut-être  pas  toujours'}  céf  s’il  leur 
refie  quelque  fentiment  d'honneur , ilt 
auront  faite  de  tourmenter  une  fem- 
me , qui  prend  Ji  peu  île  précaution 
pour  fe  défendre.  Cependant  le  feu 
de  la  guerre  civile  embrâfoit  toute 
l’Angleterre.  Le  roi,  toute  la  fa- 
mille royale , avoient  été  obligés  de 
quitter  Londres.  La  reine  palfe  en 
Hollande  , vend  fes  meubles  & , 

fes  pierreries  , & acheté  des  vivres 
& des  munitions  dont  elle  chargea 
plufieurs  vailleaux.  Après  avoir 
étonné  les  Hollandois  par  fon  in- 
trépidité & fon  aélivité , elle  partit 
pour  l’Angleterre.  Une  furieufe 
tempête  vint  l’aflaillir,  mais  fans 
la  décourager.  Elle  fe  tint , autant 
qu’elle  put,  fur  le  tillac  du  vaifi- 
feauau  milieu  de  l’orage  pour  anir 
mer  fes  troupes , difant  agréable- 
ment6que  les  Reines  nt  fe  npytné 
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fus.  Enfin  , après  avoir  etTuyé  «ne 
foule  de  traverfes  & de  périls , elle 
paiïa  en  France  l’an  1644.  Le  mau- 
vais état  des  affaires  de  la  reine 
Anne  A' Autriche  ne  lui  permit  pas 
de  donner  à fa  belle-roeur  , dans  les 
troubles  de  la  Fronde , les  fecours 
qu’elle  auroit  accordés  à fes  infor- 
tunes; & la  fille  d’un  roi  de  France , 
époufe  d’un  roi  d’Angleterre , fe 
vit  contrainte , comme  elle  le  di- 
foit  elle-même  , de  demander  une 
aumône  au  Parlement  pour  pouvoir 
JubJîJler.  La  mort  funefte  de  fon 
mari  , exécuté  en  1649  , fut  un 
nouveau  furcroit  de  douleur , mais 
elle  eut  la  confolation  avant  fa  mort 
de  voir  rétablir  Charles  11  , Ton 
fils , fur  letréne  de  fes  peres.  Elle 
fit  deux  voyages  en  Angleterre  ; 
& après  avoir  demeuré  quelques 
jours  i la  cour  de  France , elle  fe 
retira  i la  Vifitation  de  Chaillot. 
Elle  y mourut  fubitement  en  1669, 
â 60  ans.  Voyez,  fa  Vie  , Paris 
1693,  in -8°. 

IL  HENRIETTE-ANNE 
«('Angleterre  , duchcffe  d’Or- 
llans,  était  la  derniere  des  enfans 
de  Charles  / & de  Henriette  de 
France.  Elle  naquit  à Exceller  en 
1644  , dans  le  tems  que  le  roh  fon 
pere  étoit  aux  prifes  avec  fes  fujets 
ingrats  & rebelles.  La  reine  la  mere 
accoucha  d’elle  dans  un  camp  , au 
milieu  des  ennemis  qui  la  pourlui- 
voient.  Obligée  de  fuir  , elle  laifia 
faillie,  qui  demeura  prifonniere  iç 
jours  après  fa  naifîance.  Au  bout 
d’environ  deux  ans  , die  fiat  heu. 
reufenient  délivrée  de  cette  capti- 
vité par  l’adrefTe  de  fa  gouvernante. 
Elevée  en  France  fous  les  yeux 
de  fa  mere,  elle  étonna  bientôt, 
par  les  agrémens  qu’on  découvrit 
dans  fon  efprit  & dans  fes  maniè- 
res. Philippe  de  France  , duc  d'Or- 
léans  , frere  de  Louis  XIV  , l’é- 
poufa  en  1661  ; mais  ce  mariage  ne 
fut  pas  heureux.  Le  roi , qui  Ce 
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plaifoit  beaucoup  avec  elle  , lia  un 
commerce  étroit  d’amitié  & de  bel- 
erprit.  Il  lui  donnoit  Couvent  des 
fêtes;  il  lui  envoyoit  des  vers.  Elle 
luirépondoit;  & il  arriva,  dit  Vol- 
taire , que  le  même  homme  fut  à 
la  fois  le  confident  du  roi  & de 
Madame  dans  ce  commerce  ingé- 
nieux. C’étoit  le  marquis  de  Dan- 
g eau:  le  roi  le  chargeoit  d’écrire 
pour  lui  , & la  prinoeffe  l’enga- 
geoit  à répondre  pour  elle.  Il  les 
fervit  tous  deux  , (ans  laiifer  foup. 
qonner  à l’un  qu’il  fût  employé  par 
l’autre  , & ce  fut  une  des  caufes 
de  fa  fortune.  Cette  intelligence 
fi  intime  jetta  des  allarmes  dans 
la  famille  royale.  Le  roi  fe  vit 
obligé  de  réduire  l’éclat  de  ce  com- 
merce à un  fond  d’eilime  & d’a- 
mitié , qui  ne  s'altéra  jamais.  Louis 
XIV  fe  fervit  depuis  de  Madame 
pour  faire  un  traité  avec  l’Angle- 
terre contre  la  Hollande.  La  prin» 
ceffe  , qui  avoit  lur  Charles  II  fon 
frere  le  pouvoir  que  donnent  l’ef- 
prit  le  plus  infinuant  & le  cceur  le 
plus  tendre  , s’embarqua  à Dun- 
kerque, chargée  du  fecret  de  l’é- 
tat. Elle  alla  voir  Charles  à Can- 
torberi  , & revint  avec  la  gloire 
du  fuccès.  Elle  en  joutfloit  , lorf- 
qu'une  mortfubite  l’enleva  | l*àge 
de  26  ans , à St.  Cloud,  en  1670. 
La  cour  fut  dans  une  douleur  & 
une  confternation  que  le  genre  de 
mort  augmentait;  car  Henriette s’é. 
toit  crue  empoifonnée.  La  divifion 
qui  étoit  depuis  long-  tems  entr’elle 
& fon  mari , fortifioit  ce  foupqon  ; 
mais  il  ne  fut  l'effet  que  de  la  ma- 
lignité humaine  & de  l'amour  de 
l’extraordinaire.  Cette  princeffe , 
qui  étoit  allez  mal-  faine  , mou- 
rut d'une  collique bilieufe.  Legrand 
Bojfuct  prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre. cl  Madame  avoit  l’efprit  fo- 
„ Iule  & délicat , du  bons- (eus , le 
,,  ta  â des  chofes  fines  ; l’ame  gran- 
„ de  & jufte , éclairée  fur  ce  qu’il 
B b iv 
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„ faillir  oit  Faire;  mais  quelquefois 
,,  ne  le  Faifant  vas , ou  par  une  pa- 
s,  relTe  naturelle , ou  par  une  cer- 
,,  taine  hauteur  d’ame  , qui  fe  ref- 
,,  fentoit  de  Ton  origine  , & qui  lui 
9,  faifoit  envifager  Ton  devoir  com- 
„ meunebaffeffe.  Elle  mêloit  dans 
,,  toute  (a  converfation  une  dou- 
,5  ceur  , qu’on  ne  trouvoit  point 
,,  dans  les  autres  perfonnes  royales. 
„ On  eût  dit  qu’elle  s’approprioit 
„ les  cœurs , au  lieu  de  les  laiHer 
3,  en  commun  , par  ce  je  ne  fais 
,,  quoi  tant  rebattu  , qui  Fait  que 
3,  l'on  plaît.  Les  délicats  conve- 
3,  noient  que  chez  les  autres  il  étoit 
3,  copié , qu’il  n’étoit  original  qu’en 
3,  Mudunte.  ,,  C’eft  ainfi  que  la 
peint  Cofnac  , archevêque  d’Aix  , 
qui  l’avoit  beaucoup  connus.  Voyez 
fou  Hijloire  par  madame  de  la 
Fayette y in-  12. 

III.  HENRIETTE-CATHERI- 
NE  , ducheff  : Je  Joyeuse  , fille  & 
héritière  de  Henri  de  Joyeufe,  comte 
du  Bouchage  , maréchal  de  F rance , 
mort  capucin  , fous  le  nom  de  P. 
Ange,  & de  Catherine  de  la  Valette  ; 
avoit  époulé  en  1597  Henri  de 
Bourbon , duc  de  Alontfctijier , der- 
nier prince  de  cette  branche,  mort 
le  37  février  1608.  Tout  ce  que 
Henri  IV  qui  l’aimoit  put  obtenir, 
fut  d’engager  cette  princeffe  de  ve- 
nir à la  cour,  où  il  connut  que  la 
vertu  de  cette  belle  veuve  étoit  iné- 
branlable. Elle  époufa  , après  la 
jnort  du  roi , Charles  de  Lorraine 
duc  de  Guife , & mourut  en  16  $6  , 
à l’âge  de  71  ans. 

HENRION  , (Nicolas  ) membre 
de  l’académie  des  inferiptions  & 
(belles- lettres,  naquit  à Troyes  en 
Champagne  l’an  11663  s d’un  mar- 
chand de  cette  ville.  11  fut  d’abord 
Doftrinaire  ; mais  ayant  quitté  cette 
congrégation  , où  il  n’étoit  entré 
que  par  complaifance  pour  un  de 
(es  oncles  qui  en  étoit  membre r 
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il  fe  maria.  Pour  avoir  un  état  qui 
lui  aflùràt  une  fubfi  (tance  honnête  , 
il  choifit  U profeffion  d’avocat,  & 
fit  une  efpece  de  commerce  de  mé- 
dailles , qu’il  connoiflfoit  fort  bien. 
Son  favoir  en  ce  genre  le  lia  avec 
plufieurs  fa  vans  de  Paris , & lui 
ouvrit  les  portes  de  l’académie  des 
belles- lettres.  Il  travailloit  à un 
Traité  des  Poids  & des  Mefures  des 
Anciens , lorfqu’il  mourut  en  1710, 
à 50  ans.  Voulant  donner  à fa  com- 
pagnie un  avant -goût  de  l’ouvrage 
qn'il  préparoit  ; il  y avoit  appor- 
té , en  1718,  une  efpece  de  Table 
ou  à'  Echelle  chronologique  de  la 
différence  des  tailles  humaines,  de- 
puis la  Création  du  Monde , jufqu’à 
la  naijfance  de  JÉSUS  - CHRIST. 
Dans  cette  table , il  afligne  à Adam 
132  pieds  neuf  pouces  de  haut  , 
& à Eve  11g  pieds  neuf  pouces 
trois  quarts  ; d’où  il  établit  une  ré- 
glé de  proportion  entre  les  tailles 
mafculines  & les  tailles  féminines , 
en  raifon  de  2;  à 24.  Mais  il  ôte 
bientôt  à la  nature  cette  grandeur 
majeilueufe  : félon  lui , Noé  avoit 
déjà  20  pieds  de  moins  qu’ Adam, 
Abraham  n’en  avoit  plus  que  27  à 
28>  Môife  fut  réduit  à 13  , Her- 
cule à [10 , Alexandre  le  Grand 
n’en  avoit  guere  que  6 , Jules-Cé- 
far  n’en  avoit  pas  y.  La  Géogra- 
phie tient  eflcntielleinent  à la  taille 
des  hommes  ; leurs  pas  ont  toujours 
été,  & feront  toujours  la  première 
mefure  dcsefpccesde  longueurs  qui 
fe  trouvent  fous  leurs  pieds  ; c’eit 
pour  cela  que  M.  Henrion  joignit 
une  nouvelle  Table  des  dimenfion$ 
géographiques  des  premiers  arpen- 
teurs de  l’univers , à celle  des  tail- 
les humaines  ; & ces  deux  Tables , 
un  peu  romancfques  , font  proba- 
blement tout  ca  qu’on  verra  jamais 
de  3 ou  4 volumes  in-folio  qu’il 
faifoit  efpérer. 

HENRIQUEZ , (Henri)  Jéfuite 
Portugais  , quitta  la  focicté  pouf 
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fe  faire  Dominicain , & reprit  en- 
fuite  l'habit  de  St.  Ignace.  Il  mou- 
rut en  Italie  en  1608,  à 72  ans, 
laifTant:  I.  Des  écrits  contre  Mo- 
lina  , qu’il  aceufe  de  renouveller 
les  erreurs  des  Sémi-Pélagiens.  II. 
Une  Somme  de  théologie  morale , en 
latin, Venife  1600,  in-folio.  III. 
Un  traité  De  clavibus  Ecclefue. 

HENRYS  , (Claude  ) avocat  du 
roi  au  baillage  de  Forez , fa  patrie , 
mort  en  1662  dans  un  âge  allez 
avancé , étoit  très  - verfé  dans  le 
droit  canon  & civil , dans  l’hiftoi- 
re , dans  le  droit  public  & les  in- 
térêts des  princes.  Il  étoit  fou- 
vent  eonfulté  fur  les  affaires  d’é- 
tat par  plufieurs*miniftres , fait  en 
France  , fait  des  pays  étrangers. 
Sa  probité  , fa  politeffe , fa  pru- 
dence , fon  délintércffement , éga- 
laient fes  lumières.  On  a de  lui  : 
I.  Un  excellent  Recueil  A' Arrêts , en 
a vol.  in-fol.  1708 , avec  les  obfer- 
vations  de  Brctonnier.  Hcnrys  ac- 
compagna fa  colleftion , de  notes 
utiles  & agréables.  Dans  les  unes 
il  éclaircit  les  principes  de  droit  ; 
& dans  les  autres  il  feme  des  traits 
de  littérature  & d’érudition.  Le  cé- 
lébré avocat  Matthieu  Ttrrajfon  a 
fait  aufli  des  Additions  & des  Mo- 
tes  pour  fervir  à une  nouvelle  édi- 
tion de  Henry  s.  Ces  Additions  & ces 
Notes  ont  été  imprimées  dans  l'édi- 
tion de  1738 , en  4 vol.  in-fol.  II. 
L'Homme  - Dieu , ou  le  Parallèle  des 
alitons  divines  & humaines  de  J.  C. 

HENSCHENIUS , .(  Godefroi  ) 
Jéfuite  Flamand  du  dernier  fiecle  , 
travailla  pendant  long-tems  avec 
fuccès  \ l’immenfe  compilation  des 
Actes  des  Saints , commencée  par 
Bollandus  ; & ne  lervit  pas  peu  à 
épurer  les  légendes  des  absurdi- 
tés, dont  les  moines  des  ficelés 
d’ignorance  les  a voient  remplies. 

HENTEN,  (Jean)  religieux  Hié- 
ïonymite  en  Portugal , né  au  dio- 
ccl'c  de  Liege  , entra  dans  l'ordre 
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de  St.  Dominique  à Louvain  , où  il 
mourut  en  iç66  , à 67  ans.  Il  a 
publié  : I.  Les  Commentaires  A' Eu- 
thymius  fur  les  Evangiles.  II.  Ceux 

à'Œcumenius  fur  St.  Paul.  III A'A- 

retas  fur  1 ’ Apocalypje , &c.  Il  n’y  a 
que  les  favans  qui  les  connoif- 
fent,  & aucun  ne  les  eftime.  On 
fait  cas  de  la  Bible  que  cet  auteur 
orna  d’une  préface  j & qui  eft  im- 
primée à Anvers  chez  Plantin  en 
içôç,  ç vol.  in -16.  Cette  Bible 
eft  recherchée  pour  la  beauté  de 
l’impreflion.  Le  même  imprimeur 
l’avoit  donnée  in- 8°,  en  IÇÇ9  ; 
mais  on  eftime  beaucoup  moins 
celle-ci. 

HEPHESTION.  H.  Ephestion. 

HEPHESTION,  grammairien 
Grec  d’Alexandrie , du  tems  de  l’em- 
pereur Ve  rus  ; dont  il  nous  refte 
Enckiridion  de  Aletris  Poentate , 

grec  & latin,  donne  par  Po», 
Utrecht,  1726 , in-40. 

HF.RACLAS  , frere  du  martyr 
Plutarque  , fe  convertit  avec  lui  du- 
rant la  perfécùtion  de  Sévere.  11  fut 
catéchifte  d’Alexandrie  , conjoin- 
tement avec  Origine  , & enfuite 
feul.  Son  qiérite  le  fit  élever  fur  le 
fiege  d’Alexandrie  , fa  patrie  , en 
231.  Il  mourut  fur  la  fin  de  l'année 
247 , de  la  mort  des  juftes. 

HERACLEON  , hérétique  du 
troificme  fiecle,  adopta  le  fyftêmeile 
Valentin.  11  y fit  pourtant  quelques 
changemens  & fe  donna  beaucoup 
de  peine  pour  ajufter  à ce  fyltême 
la  do&rine  de  l’Evangile , dans  des 
Commentaires  très  - étendus  fur  les 
Evangiles  de  St.  Jean  & de  S.  Luc. 
Ces  Commentaires  ne  font  que  des 
explications  allégoriques  , defti- 
tués  de  vraifemblance  , toujours 
arbitraires  , & fouvent  ridicules. 
Hiraclion , à la  faveur  de  ces  expli- 
cations , fit  recevoir  par  beaucoup 
de  Chrétiens  le  fyftême  de  Hulen- 
tin  , & forma  la  feéfce  de  Hivaclio- 
nites.  Origine  a réfuté  les  Comme. a- 
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taire  à'Héracléon  , & c’eft  d'Ori- 
gine  que  Grabbe  a extrait  les  frag- 
mens  que  nous  avons  des  écrits  de 
ce  vifionnaire. 

HFRACLEONAS  , 4me  fils  de 
l'empereur  Hérttclitis  & de  Martine 
fécondé  femme  de  ce  prince,  na- 
quit en  626.  Son  pere  le  nomma 
en  641  fon  fuccefletir  ï l’empire, 
avec  Héraclius-Conftantin  fon  frere 
aîné.  Ainfi  il  occupa , dès  l’Age  de 
I s ans , la  fécondé  place  du  trône 
de  Ccnltantinople.  Martine  ayant 
fait  empoifonner  4 «ois  après  ffé- 
raclius- Confiant  in  , Héradeonas  de- 
meura fenl  empereur  fous  l’auto- 
rité de  fa  mere.  La  haine  que  les 
forfaits  de  cette  princefie  avoient 
infpirée , devint  funefte  à l’un  & à 
l’autre.  Une  cabale  , foimée  par 
en  courtifan  habile,  les  contraignit 
d’aiïocier  à l’empire  le  prince  Da- 
vid, furnommé  Tibere , Frere  d ‘Ht 
racleonas.Sc  Confiant  fils  d ’Héraclius- 
Confiantin.  On  vit  donc  trois  em- 
pereurs à Ccnltantinople,  à la  tète 
defquels  étoit  une  femme  ambitieu- 
fe.  Mais  ce  gouvernement  monf- 
trueux  ne  dura  pas  long  tems.  Le 
fénat  ayant  fait  arrêter  Héradeonas 
& Martine  , on  coupa  le  nez  au 
fils  , & la  langue  à la  mere , afin 
que  la  beauté  de  l’une  & l’élo- 
quence de  l’autre  ne  fi  lient  aucune 
impreffion  fur  le  peuple.  On  les 
contjuifk  enfuite  eu  exil  , où  ils 
finirent  leurs  jours.  Héradeonas 
avait  régné  environ  6 mois  depuis 
le  meurtre  de  fon  frere. 

HERACI.EOTES , (Denys)  phi- 
lofophe  d’Héraclée,  d’abord  Stoï- 
cien , penfoit  , comme  Zenon  fon 
maître,  que  la  douleur  n'eft  foint 
un  mal.  Mais  une  maladie  cruelle, 
accompagnée  de  douleurs  aiguës, 
le  fit  changer  de  fentiment , vers 
l’an  264  avant  J.  C.  Il  quitta  les 
Stoïciens  pour  les  Cyrénaïques, 
qui  plaqoient  le  bonheur  dans  le 
plaifir.  Héradeot'es  compofa  divers 
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Traités  de  Philofophie , & quelques 
Pièces  de  poéfie  : Diog.  Laèrce  en 
cite  une  de  lui,  qui  étoit  attribuée 
à Sophocle. 

HERACLIDE  le  Pontique,  philo- 
fophe  d’Héraclée  dans  le  Pont,  dif- 
ciple  de  Speuftppe  & à'Ariftote , eft 
moins  connu  par  fes  ouvrages  que 
par  nn  trait  de  vanité.  11  voulut 
faire  aceroire  qu’au  moment  de  b 
mort  il  étoit  monté  au  Ciel.  Il  pria 
un  de  fes  amis  de  mettre  un  Serpent 
dans  fon  lit  à la  place  de  fon  corps, 
afin  qn’on  crût  que  les  Dieux  l’a- 
voient  enlevé.  Le  ferpent  n’atten- 
dit pas  l’inftant  de  fa  mort)  quel* 
qu’un  ayant  fait  du  bruit , il  fortit , 
& découvrit  aihfj  la  fourberie  A' Hé. 
raclide.  Il  vivoit  vers  l’an  33Ç 
avant  J.  C.  On  trouve  quelque 
chofe  fous  fon  nom  dans  Vpfofe 
d'Alde,  i$oç,  in-fol, 

HÉRACLIEN,  l’an  des  géné- 
raux de  l’empereur  Honorius,  fit 
mourir  Stilicon  à Ravenne  l’an  408. 
Pour  le  récompenfer  de  ce  fervice, 
Honorius  lui  donna  le  gouverne- 
ment d’Afrique.  Dans  la  révolte 
i'Attalus,  il  demeura  fidcle  à l’em- 
pereur , & défendit  la  province 
contre  les  troupes  que  le  rebelle 
avoit  envoyées;  il  tua  même  un 
certain  Confiant in,  qui  les  condui- 
foit.  Sa  fidélité  ne  tarda  pas  à fe 
démentir  ; élevé  au  confulat  en 
413 , il  s’abandonna  aux  confeils 
violens  de  Sabinus , qui  de  fon  do- 
meftique  étoit  devenu  fon  gendre, 
& qui  lui  perfuada  d’ufurper  l’em- 
pire.  Pour  exécuter  fon  defiein, 
il  retint  la  flotte  qui  avoit  poutume 
de  porter  du  bled  en  Italie,  & en 
prit  le  chemin  avec  une  armée  na- 
vale , eompofée  de  3700  navires. 
Le  comte  Marin  s’eppofa  à fon 
débarquement , Si  le  mit  en  fuite. 
Alors  Hiradien  monta  fur  un  feul 
vaiffeau  qni  lui  reftoit , & paff»  à 
Carthage  où  il  fut  tué. 
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I.  HERACLITE  , cflebte  phi- 
lofophe  Grec,  natif  d’Ephèfe , flo- 
riffoit  vers  Tan  çoo  avant  J.  C.  il 
«toit  méalncolique  , pour  lie  pas 
direfauvage,  & pie  uroit  fans  ceffe 
fur  les  fottifes  humaines , plus  di- 
gnes d’exciter  le  rire  que  la  pitié. 
Cette  trifte  habitude , jointe  à fon 
ftyle  énigmatique , le  fit  appeller  le 
Pbilofopbe  ténébreux  & le  Pleureur . 
Il  cômpofa  divers  Traités , entr’au- 
tres  un  fur  la  Nature  , dans  lequel 
il  enfeignoit  que  tout  eft  animé  par 
un  efprit*  qu’il  n’y  a qu'un  monde 
qui  eft  fini  , qu'il  a été  formé  par 
le  feu  , & qu’a  près  divers  change- 
mens -il  reteurneroit  en  feu.  Eu - 
ripidc  ayant  envoyé  une  copie  de 
lette  produ&ion  à Socrate  , celui- 
ci  , en  la  lui  renvoyant , lui  dit  : 
' Que  ce  qu’il  avoit  compris  de  ce 
„ livre  , lui  avoit  paru  bon  ; & 
d,  qu’il  ne  doutait  point  que  ce  qu’il 
v n’avoit  pas  pu  entendre,  ne  fut 
v de  même.  „ Darius , roi  de  Per- 
fe , ayant  vu  le  même  ouvrage  , 
écrivit  une  lettre  fort  obligeante  à 
l’auteur  , pour  le  prier  de  venir  à 
fa  cour , où  fa  vertu  feroit  plus  con- 
fidérée  qu’en  Grèce.  Le  philofophc 
le  refufahrufquement  , & répondit 
en  ruitre  aux  pohteffes  prévenan- 
tes de  ce  moinrque.  On  dit  que  , 
la  converfation  des  hommes  ne  fai- 
fant  qu’irriter  (on  humeur  chagri- 
ne, il  prit  une  fi  grande  averfion 
pour  eux , qu’il  fe  retira  fur  une 
montagne  , pour  y vivre  d’herbes , 
avec  une  fociété  .digne  de  lui , avec 
les  toetes  fauvages.  Cette  vie  lui 
ayant  caule  une  hydropiûe , il  def- 
cendit  à la  vide  , & confulta  par 
énigmes  les  médecins , leur  deman- 
dant : S'ils  fourvoient  rendre  ferein 
un  tems  pluvieux  ? Les  médecins 
n’entendant  rien  à fes  demandes  , 
il  s’enferma  dans  du  fumier,  croyant 
diffiper  par  cette  chaleur  eyipiun- 
- tée,  l’humeur  qui  étoit  chez  lui  en 
Irop  grande  abondance  ; mais  com- 
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me  ce  remede  ne  le  guériffoit  point  9 
il  fe  laiffa  mourir , âgé  de  60  ans. . 
On  rapporte  de  lui  quelaues  bons 
mots  & quelques  fentencÉ.  Il  ré- 
pondit aux  Ephéfiens , qui  s’éton- 
noient  de  le  voir  jouer  aux  offelets 
avec  des  enfans  : a Qu’il  aimoit 
„ encore  mieux  s’amufer  ainfi  , 
„ que  de  fe  mêler  de  leurs  affai- 
„ res.  w II  avoit  pour  maximes , 
qu’i/  falloit  étouffer  les  querelles 
dans  leur  naijfance  , comme  on  étouffé 
un  incendie  ,*  & que  les  Peuples  doi- 
vent combattre  pour  leurs  JLoix  com- 
me pour  leurs  murailles , Il  croyoit 
“ que  la  naturqjde  l’ame  étoit  une 
9,  chofe  impénétrable...  „ II  noas 
refte  quelques  fragmens  de  Ce  phi- 
lolophe  , qu' Henri  Etienne  imptmz 
avec  eeux  de  Démocrite  , de  Ti- 
mon , & de  pluficurs  autres , fous 
ce  titre  Poèfis  pbilofophica , 1573, 
in  - 8°. 

II.  HERACLITE  , Sicyonien. 
C’eft  fous  ion  nom  que  Léo  Alla - 
tius  a domié  au  public  le  livre  De 
Incredihilibus.  Il  Fa  voit  tiré  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Cet  ou- 
vrage,  imprimé  à Rome  eu  1641, 
l’a  étc  depuis  à Londres  & à Amfter- 
dam.  La  derniere  édition  eft  la  plus 
belle. 

I.  HERACLIUS,  empereur  Ro- 
main  , né  vers  l’an  $7$  d 'liera- 
clins  gouverneur  d’Afrique,  détrôna 
Fhocas  qui  tyran  uifoit  fes  fujets , 
& fe  fit  couronner  à fa  place  en 
610  , après  lui  avoir  fait  trancher 
la  tète,  j Quoi  ! lui  dit-il  , tu  u'avois 
ufurpé  l'empire , que  pour  faire  tant 
de  maux  au  Peuple  ! - Phocas  lui  ré- 
pondit : Gottverne-le  mieux . Le  nou- 
vel empereur  profita  de  cet  avis.  0 
fit  la  revue  des  troupes  , les  difcipîi- 
. na,  & mit  un  nouvel  ordre  dans 
l’état.  Chofroès  IJ , roi  de  Rerfe, 
étoit  en  guerre  avec  Phocas  i He- 
raclius  lui  fit  demander  la  paix,  & 
ne  put  l’obtenir.  Le  monarque  Per- 
fan  envoya  une  armée  formidable 


Digitized  by  Google 


396  HER 

dans  la  Paleftinc  en  614.  Jériilii. 
lem  fut  pril'e  , les  églifes  brûlées , 
les  clercs  maflacrés,  les  Chrétiens 
vendus  ftx  Juifs , les  vafes  facrés , 
entr’autres  le  bois  de  la  vraie  Croix , 
enlevés.  Le  vainqueur  jure  “ qu’il 
„ n’accordera  la  paix  à l’empereur 
j,  & à fes  peuples , qu’à  condition 
■),  qu’ils  renonceront  à J.  C.  & 
„ qu’ils  adoreront  le  Soleil , la  di- 
,,  vinité  des  Perfes.  „ Heraclius  , 
outré  de  ces  infolences  , marcha 
contre  Cbofroh  ,1e  défit  en  pltifieurs 
rencontres  , depuis  622  jufqu’en 
627.  Le  roi  barbare  , pourfuivi 
jufques  dans  fes  ctatg,  y trouva  Sy- 
roh  fon  fils  aîné  , qu’il  avoit  voulu 
déshériter  , les  armes  à la  main. 
Syroès  l’ayant  fait  enfermer  dans 
une  dure  prifon  , fit  la  paix  avec 
Héraclius  & lui  rendit  le  bois  de  la 
vraie  Croix.  On  célébra,  comme 
un  jour  de  fête , celui  on  cet  inf- 
iniment du  falot  avoit  été  remis  à 
fa  place.  C’eft  l’origine  de  la  fête 
de  V Exaltation  de  la  Croix  , cé- 
lébrée par  les  Grecs  & les  Latins 
le  iqfeptembre.  Les difputes  théo- 
logiques qui  avoient  agité  l’empire 
d’Orient  fe  renouvel  1er  eut  , quoi- 
que le  Neftorianifme  & l’Eutychéjif- 
me  euffent  été  proferits.  On  avoit 
établi , fous  les  régnés  précédens , 
dans  différentes  alTemblées  ecclé- 
fiaftiques  , la  réalité  des  deux  na- 
tures en  Jéfus-Chrift.  On  chercha  à 
expliquer  , fous  l’empire  A'Héra- 
clitu  , comment  deux  natures  ne 
compofoient  qu’une  perfonne , quoir 
qu’elles  fuffent  diftinguées.  “ On 
j,  crut  réfoudre  cette  difficulté  , 
„ (dit  M.  l’abbé  Pluquct  ) en  fup- 
„ pofant  que  la  nature  humaine 
,,  étoit  réellennnt  diilinguée  de 
„ la  nature  divine  ; mais  qu’elle 
M lui  étoit  tellement  unie,  qu’elle 
s,  n’avoit  point  d’aâion  propre  : 
„ que  le  Verbe  étoit  le  fcul  prin- 
j,  cipe  aftif  dans  Jéfus  - Chrijl  : 
„ que  la  volonté  humaine  étoit 
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„ abl'olmnent  paflive  , comme  un 
„ iultrument  dans  les  mains  d’un 
„ artifie.  „ Cette  explication  pa* 
rut  lever  les  difficultés  des  Nef- 
toriens  & des  Eutychéens.  Mira, 
clim  la  regarda  comme  un  moyen 
d’éteindre  les  relies  de  ces  héreti- 
ques  , qui  avoient  réfiüé  aux  ana- 
thèmes des  conciles  & à la  puit 
lance  des  empereurs.  Epris  de  cette 
idée,  ilalfemblaun  concile  Adon- 
na un  édit , qui  taifoit  du  Mono- 
thélifme  , ou  de  l’erreur  qui  ne 
fuppofe  qu’une  feule  volonté  dans 
Jéfus-Chrift  , une  réglé  de  foi  St 
une  loi  de  l’empire.  Cet  édit  qu’on 
nomma  YEtkife,  c’efl-  à. dire,  ex- 
pofition , comme  fi  ce  n’eût  été 
qu'une  fimple  expofition  de  foi  , 
fut  condamné  à Rome  l'année  fui- 
vante  640 , par  le  pape  Jean  llf, 
dans  un  concile.  L’empereur  fen- 
tit  fa  faute  ; il  écrivit  au  fouve* 
rain  pontife:  “ Que  cet  édit  n’étoit 
„ point  de  lui  : que  le  patriarche 
„ Scrgitis  l’avoit  compofé  , & l’a« 
„ voit  engagé  à le  publier  fous 
„ fon  nom  ; mais  qu’il  le  défa- 
„ vouoit,  puifqu'il  caufoit  tant  de 
„ troubles.  „ Pendant  ces  difputes, 
les  Sarrafins  s’emparoient  de  l’E- 
gypte , de  la  Syrie  & de  toutes  les 
plus  belles  parties  de  l’empire.  Hé- 
raclius étoit  hors  d’état  de  s'oppo- 
fer  à leurs  conquêtes.  11  fut  atta- 
qué d’une  hydropific  qui  le  mit  au 
tombeau  en  61 1 , à 66  ans , après 
30  ans  de  régné...  On  ne  fait  , 
( dit  l’abbé  Guyon , ) quel  rang  lui 
affigner  parmi  les  princes.  Sur  la 
fin  de  fon  régné  , il  donna,  plutôt 
des  marques  de  timidité  que  de 
courage.  La  fageffe  , l’aélivité,  U 
valeur  qu’il  avoit  fait  éclater  pen- 
dant la  guerre  Perfique , font  dignes 
d’admiration  ; mais  dans  les  der- 
niers tems  , on  ne  retrouve  plus  le 
vainqueur  de  Chofrois.  C’eft  uncon- 
trovei  fille  , qui  paroit  audï  peu 
touché  des  affaires  de  l'empire  > 
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qu’il  ejfc  empreffé  de  décider  cel- 
les delà  religion.  Il  abandonna  les 
devoirs  d’un  monarque,  pour  faire 
les  fondions  d'un  évêque. 

IL  HERACLIUS-  CONSTAN- 
TIN , fils  d'f/eraclius  & de  Flavia 
Eudocia , naquit  à Conftantinople 
en  612,  & fuccéda  à fon  pere  en 
641.  Il  partagea  le  tronc  impérial 
avec  Heraclaonas  fon  frere,  fils  de 
l’impératrice  Martine , conformé- 
ment aux  dernières  volontés  d’/ft- 
raclius  Confiant  in  aimoit  fon  peu- 
ple , & en  étoit  aimé  $ il  ne  cher- 
choit  qu’à  le  foulager.  Ayant  ap- 
pris que  fon  pere  avoit  dépofé  un 
tréfor  confidérable  chez  Pyrrhus 
patriarche  de  Conftantinople,  & 
qu’il  devoit  être  remis  à l’impéra- 
trice Martine , dans  le  cas  de  quel- 
que difgrace  , il  fit  enlever  cet  ar- 
gent. Martine  fe  vengea  en  l’em- 
poifonnant  ; ce  fut  du  moins  le  bruit 
général.  Comme  il  fe  vit  frappé  à 
mort , il  diftribua  le  tréfor  de  fon 
pece  aux  foldats , pour  qu’il  fuf- 
fent  favorables  à fon  fils  Confiant . 
Il  expira  le  2Ç  mai  641,  après 
avoir  porté  le  feeptre  trois  mois  & 
25  jours.  Ses  maniérés  affables  lui 
avoient  gagné  tous  les  cœurs. 

I.HERAÙLTou/7rraa/d,  (Didier) 
Dejiderius  H er aidas , avocat  au  par- 
lement de  Paris  , célébré  par  plu- 
fieurs  ouvrages  pleins  d’érudition. 
Les  principaux  font  : I.  Des  No* 
tes  eftimées  fur  V Apologétique  de 
TertuUien , îwvMinutius  Félix , fur 
Arnobe , fur  Martial . II.  Des  Adver - 
/aria,  Paris  1699,  in-8°.  III.  Plu- 
fieurs  Livres  de  Droit.  Ce  favant 
mourut  en  1649.  L’étude  des  bel- 
les-lettres occupa  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  j & ce  fut  fur- 
tout  dans  les  écrits  des  anciens , 
qu’il  puifa  ce  fonds  de  favoir 
quilediftinguoit... Hérault,  fon 
fils,  fut  miniftre  de  l’églife  \Val- 
lone  à Londres , puis  chanoine  de 
Cantorberi.  On  a de  lui  le  Pacifi 
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tpue  Royal  en  deuil , contre  la  mort 
de  Charles  /,  roi  d’Angleterre.  C’eft 
un  recueil  de  Sermons , qui  futfui- 
vi , après  le  rétabliffement  de  Char* 
les  11  fur  le  tronc , de  20  autres 
Sermons  y publiés  fous  le  titre  de 
Pacifique  Royal  en  joie. 

IL  HERAULT  , (Magdeleine) 
fille  d’1111  peintre  de  même  nom  , 
excelloit  à copier  les  tableaux  des 
grands  maîtres , & réiifliffoit  dans 
le  portrait.  Elle  époufa  en  1660 
Noël  Coypêl , dont  elle  eut  le  célé- 
bré Antoine  Co-ipel. 

HERBELOT,  (Barthelemi  d’ ) 
né  à Paris  en  i62ç  , montra  dès  fon 
enfance  beaucoup  de  goût  & de 
talent  pour  les  langues  orientales. 
Il  le  fortifia  dans  plufieurs  voya- 
ges à Rome  , où  étoient  alors 
Luc  Holfirnius  & Léo  Allatius , qui 
l’aimerent  & l’eftimerent.  Le  grand- 
duc  de  Tofcane  ; Ferdinand  II  y lui 
fit  préfent  d’une  bibliothèque  des 
manuferits  Orientaux  , expofée  en 
vente  lorfqu’il  pafia  à Florence. 
Le  grand  Colbert  l’ayant  invité  de 
revenir  dans  fa  patrie , il  ne  put 
partir  de  Florence  qu’après  avoir 
montré  les  ordres  précis  du  mi- 
niftre qui  le  rappelloit.  Quand  il 
parut  à la  cour  de  France  , le  roi 
l’entretint  plufieurs  fois  , & lui 
accorda  une  penfion  de  içoo  li- 
vres.Le  chancelier  de  P ont  char  train 
lui  obtint  enfuite  la  chaire  de 
proFefTeur  royal  en  langue  Syria- 
que. Il  mourut  à Paris  en  1695  , à 
70  ans.  C’étoit  un  homme  d’unt 
vafte  littérature , & d’un  cara&ere 
fupérieur  à toutes  fes  connoiffan- 
ces;  fans  hauteur,  fans  opiniâtre- 
té , fans  cette  morgue  qui  eft  lg 
partage  du  pédantifme.  fl  ne  par’oit 
jamais  de  fcicnce,  qu’il*  11’y  fût  in- 
vité par  fes  amis.  Sa  probité  égaloit 
fon  favoir,  & elle  fut  d autant 
plus  sûre , qu’elle  étoit  étayée  fur 
un  grand  fonds  de  religion.  Les  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d’honneur 
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à fa  mémoire,  font  5 I.  La  Biblio- 
thèque Orientale,  Paris  1697,  in- 
fol. compofée  d'abord  en  arabe , 
mife  enfuite  en  français  pour  la 
rendre  d’un  plus  grand  ufàge.  C’eft 
un  livre  néceflaire  à ceux  qui 
veulent  connoitre  les  langues , le 
génie  , l’hiftoire  & les  coutumes 
der  peuples  de  l’Orient.  II.  Un  Die* 
tionnnire  Turc , & d'autres  Traités 
curieux  qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 
Sa  Bibliothèque  Orientale  devenant 
tous  les  jours  plus  rare  & plus 
chere , a été  réimprimée  en  Hol- 
lande. Au  refte  cette  collection , 
n'étant  qu’un  amas  de  matériaux 
indigeltes , eft  fouvent  très  défec- 
tuenfe. 

HERBERAI  des  Essaets,  (Ni- 
colas de)  commiflaire  d’artillerie, 
mort  vers  1593,  fortoit  d’une  fa- 
mille noble  de  Picardie.  Il  avoit 
pris  pour  fa  devife  deux  mots 
Efpagnols  qui  lignifient souvenir 
& OUBLI.  La  Croix-du- Maine  dit 
que  c’ctoit  le  gentilhomme  de  fon 
tems , le  plus  eitimé  pour  la  pureté 
de  la  langue  françoife  & pour  l’art 
oratoire.  Mais  Duverdier  dit  qu’on 
trouvoit  de  l'affeCtation  dans  fon 
ityle,  femé  de  mots  nouveaux  & 
étrangers,  & d’expreffions  rudes 
& défagréables.  Herberai  eft  connu 
principalement  par  la  traduction  des 
huit  premiers  livres  d’Amadis  de 
Gaule  , qu'il  avoit  entreprile  par 
OTdre  de  François  /.'  Ce  roman  «ft 
en  34  livres,  qui  forment  autant 
de  volumes.  Les  3t  premiers  font 
in-ié  , & les  trois  derniers  in-8°. 
Il  y a des  volumes  doubles , & qui 
font  fortis  de  la  tète  des  prétendus 
traducteurs } ce  font  les  7 , 1 ç , 
16,1 9 & îomes.  Gabriel  Ckapsiis  eft 
celui  qui  a eu  le  plus  de  part  à 
cet  ouvrage.  ( Voyez  Ch^puis  & 
Lobeika.)  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Nieeron  ( Tom.  39,  art. 
Herberai  ),  des  détails  fur  les  autres 
traducteurs.  Les  curieux  qui  raC- 
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femblentles  Atnadis,  y joignent  le 
Tré/or  de  tous  les  livres  d’Amadis  , 
contenant  les  Harangues , Lettres  , 
&c. Lyon  i;g2, 1 vol.  in-i6.  Le 
ityle  de  ces  anciens  écrivains  eft: 
groffier  & Kcentieux.  Mlle  de  La- 
bart  en  a donné  de  nos  jours  un  ex- 
trait épuré  en  g vol.  in.  12  : mais  le 
choix  en  eft  mieux  fait  & préfente 
d’une  maniéré  plus  intéreflante  dans 
la  traduction  libre  d 'Atnadis  de 
Gaule  pat  M.  le  comte  de  Trejfan  , 
Amfterdam  , Paria,  2 vol. in -12  , 
1779.  Herberai  a encore  traduit 
le  premier  livre  de  la  Chronique  de 
D.  Floris  de  Grèce , in  - fol.  Paria 
XSSS  > ou  in- 8°.  a 573  > &c. 

I.  HERBERT.  Voy.  Vsrman- 
dois. 

II.  HERBERT,  (Edouard) plu# 
connu  fous  le  nom  de  Lord  Her- 
bert de  Cherburi , naquit  au  château 
de  Montgommery  dans  le  pays  de 
Galles  en  i$8i , & fut  envoyé  par 
Jacques  I en  ambaflade  vers  Louis 
Xlll.  Il  réunit  les  qualités  de  mi- 
niftre  d’état,  d’homme  de  guerre 
& de  favant.  Nous  avoas  de  lui  : 
I.  Une  Hiftoire  eftimée  de  Henri 
VIII , in- fol.  II.  De  religione  Gen- 
tilium  , errorumque  apud  eos  caujis  , 
Amfterdam  , 1 700  , in-8*  : ouvrage 
plein  d’érudition  , mais  écrit  avec 
hardieiïe.  III.  De  caujis  errorum  ; 
ouvrage  dangereux , qu’on  trouve  , 
ainfi  que  lefuivant,  dans  l’édition 
du  livre  que  nous  indiquons,  n9. 
v...  IV.  De  religione  Laici.  V. 
De  Veritate  , Londres  1645  , ira. 
4°.  Cette  édition  eft  la  plus  recher- 
chée , parce  qu’on  y trouve  les 
deux  traités  précédens.  L’auteur  a 
répandu  dans  différens  écrits,  des 
principes  de  Deilme  & de  Natura- 
lise. On  prétend  que  c’eft  dans 
cette  fource  empoifonnée  que  puife- 
rent  Spinofa , Hobbes  & Ch.  Bloitm. 
Il  avoit  fait  imprimer  en  1639  , 
in- 40.  une  TraduHion  de  fon  Traité 
de  la  Vérité , fous  ce  titre  : De  la 
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Vérité , en  tant  qu'eüe  efi  diflinéte 
de  la  révélation , du  vraifetnblable , 
dupojjïble  £9*  4»  faux*  VT.  Deexpe- 
ditione  in  Rkeam  infulam , Lon- 
dres 16Ç8,  in-8°.  Le  lord  Hebert 
mourut  en  1648.  Un  favant  Alle- 
mand, nommé  Korthoit  it  impri- 
mer en  i68o,in-4°.une  Differtation 
furies  trois impofteurs  de  fon  fiecle: 
Spinofa  Hobbes  & Herbert. 

III.  HERBERT , (George)  cé- 
lébré poète  Anglois , de  la  môme 
famille,  né  en  1597,  laiffa  des 
Poéfies  eftimées.  Elles  ont  pour 
titre  : Le  Temple  & le  Miniflre  de  la 
Campagne.  Il  mourut  curé  de  Bein- 
meribn , près  Salisbury , en  1635. 

IV. HERBERT, (Thomas)  Voyez 
I.  WTcquefort  , à la  fin. 

HERBINTUS,  (Jean)  né  en  1633 
à Bitfchen,  dans  laSiiéfie,  fut  dé- 
puté en  1664  par  les  Eglifes  Po  o- 
noifes  de  la  confeffion  d’Ausbourg , 
pour  aller  folliciteren  leur  faveur 
auprès  des  Eglifes  Luthériennes 
d’Allemagne , de  Suiffe  & de  Hol- 
lande. Il  mit  à profit  fes  voyages , 
& rechercha  principalement  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  aux  cara&e- 
xes  ou  chûtes  des  fleuves.  Il  a laiffé 
un  lavant  traité  fur  cette  matière , 
publié  à Copenhague  fous  ce  titre  : 
Dijfertationes  de  Paradifo , de  ad- 
mirandis  mnndi  t'ataraéiis  fuprà  £9* 
fubterruneis , eorumque  principio , à 
Amfterdam  1678,  in-40.  Ce  livre 
n’eft  pas  commun  & eît  recherché. 
On  a de  lui  d’autres  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Kiovia  fubter - 
ranea , 1675  , in-8°.  II.  De  Jlutu 
Ecclejiarunt  Augiiflious  confeffionis 
in  “Polonia  y Hafnia,  1670,  in-40. 
III.  Terra  tnotùs  £9*  quietis  Exa- 
men , in*iai  IV.  Tragicotnadiœ  & 
Jjudi  innocui  de  Juliano  Imperatore 
Apojlatà  , Eccle/iarum  £57  fcholarum 
tverfore , in-40.  II.  mourut  en  1676, 
à 44  ans. 

. HERCULE  , fils  de  Jupiter  & 

à' Alcmène  , femme  à.' Amphitryon  , 
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né  à Thèbes  dans  la  Béotie , vers 
l’an  1280  avant  Jéfus-Chrift,(  Voyez 
Galanthis  , ) eft  célébré  dans 
l’antiquité  fabuleufe  par  douze  tra- 
vaux  auxquels  l’oracle  le  condam- 
na , mais  ces  douze  belles  adions 
ne  furent  pas  les  feules  qui  il- 
luftrerent  fa  vie.  Voici  les  princi- 
pales : Etant  encore  au  berceau , 
il  étouffa  deux  ferpens  que  Junon 
a voit  envoyés  contre  lui.  Il  tua 
dans  la  forêt  ou  dans  le  marais  de 
Lerne , une  hydre  épouvantable  qui 
avoit  plufieurs  têtes , lesquelles  re- 
naiffoient  à mefure  qu’on  les  cou- 
poit.  Il  prit  & tua  à la  courfe  une 
biche,  qui  avoit  des  cornes  d’or 
& des  pieds  d’airain.  Il  étrangla 
dans  la  forêt  de  Némée  un  lion 
extraordinaire,  dont  il  porta  de- 
puis la  peau  pour  fe  couvrir.  II 
mit  à mort  Bufiris  roi  d’Egypte, 
qui  faifoit  immoler  tous  les  voya- 
geurs; il  punit  Diomède  roi  de  Thra- 
ce  , qui  nôurriffoit  fes  chevaux  de 
chair  humaine',  en  le  faifaqt  man- 
ger par  fes  propres  chevaux.  Il 
prit,  fur  la  montagne  d Erimathe 
en  Arcadie , un  fanglier  qui  défo- 
loit  toute  la  contrée,  & qu'il  me- 
na à Eurifhée.  Il  tua  à coups  de 
flèches  tous  les  horribles  oifeaux 
du  lac  de  Stymphale;  dompta  un 
taureau  furieux  qui  défoloit  la  Crè- 
te ; vainquit  le  fleuve  Acbeloüs , au- 
quel il  arracha  une  corne,  qu’il 
lui  rendit  néanmoins  en  recevant 
celle  de  la  chèvre  Amnlthée.  Il 
combattit  avec  gloire  Erix,  le« 
géans  Albion  8c  Bergion  , & étouffa 
dans  fes  bras  le  géant  Anthée . Il  dé- 
roba les  pommes  d'or  du  jardin  des 
Hefpérides  , après  avoir  tué  le 
dragon  qui  les  gardoit.  Il  foulagea 
Atlas , en  fou  tenant  fort  Ion  g- teins 
le  ciel  lur  fon  dos.  Il  maflacra 
plufieurs  mon  lires , comme  Gériont 
Caats , Tyrrhène  & d’autres. Il  domp- 
ta les  Centaures  , & nettoya  les 
étables  à'Ahçias.  U tua  un  monf* 
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trc  marin  , auquel  Héfioue,  fille  de  fignifientnn  Chefit  foliatr. 
Laomiion , étoit  expofée  ; & pour  HERDTRICH,  ( Chrétien  )Jé- 
punir  Laotnédon  , qui  lui  refufa  les  fuite  Flamand,  favant  dans  l'hif- 
chevaux  qu’il  lui  avoit  promis , toire  & les  coutumes  de  la  Chi- 
li renverfa  les  murailles  de  Troie,  ne  , publia  dans  le  fiecle  pafiti, 
& donna  Héfione  à Télatnon.  11  conjointement  avec  plufieurs  de 
défit  les  Amazones  , & donna  leur  fe$  confrères  , & par  ordre  de 
reine  Hippolyte  à Thtfée.  Il  defeen-  Louis  XIV,  le  livre  intitulé  : Cou- 
dit  aux  enfers  , enchaîna  le  chien  fucitis  Sinarum  Pbilofopbus , feu 
Cerbere  , & en  retira  Alccfte , qu’il  Scicntia  Sintvjts.  Il  fut  imprimé  à 
rendit  à fon  mari  Admit*.  Il  tua  le  Paris  , in-fol. , en  1687. On  accufe 
vautour  qui  mangeoit  le  foie  de  l’auteur  & fes  alfociés  de  n’être 
Prométkéc,  attaché  au  mont  Canca-  pas  tout-ü-fait  exaéts.  L’ouvrage 
fe.  Il  fépara  les  deux  montagnes  eft  cependant  fort  curieux , & rem- 
Calpé  & Abyla,  & joignit  par  ce  pli  d’une  érudition  qui  étonna  les 
moyen  l’Océan  à la  Méditerranée,  favans  mêmes. 

Croyant  que  c'étoit-là  le  bout  du  HERENNIEN  , fils  aîné  de  l’em- 
rnonde , il.  y éleva  deux  colonnes,  pereur  Oienat  & de  Zénobie  , fut 
qu’on  appella  depuis  Colonnes  honoré  du  nom  d’Augnfte , l’an 
d' Hercule,  fur  lefquellcs  on  dit  qu’il  264,  lorf^ue  Gnllien  donna  le  mê- 
grava  une  infeription , dontlcfens  me  rang  à Oiénnt  & à fa  famille  . 
eft  : NON  PLUS  ULTRA.  Ce  héros  Zénobie  lui  conferva  cette  qualité 
périt  dans  un  bûcher  qu’il  s’étoit  après  la  mort  de  fon  époux.  Elle 
dreffé  lui-même.  Les  Dieux  l’im-  revêtit  alors  fes  trois  fils  de  la 
mortaliferent , & il  fut  reçu  dans  pourpre  impériale,  pour  gouver- 
le  Ciel , où  il  époufe  H(b( , déelTe  ner  l’empire  d’Orient  fous  leur 
de  la  jennefic.  On  le  repréfente  nom.  Hércnuicn , élevé  dans  les 
ordinaiiement  fous  la  figure  d’un  moeurs  & les  ufages  des  Romains 
homme  fort  & robrfte,  la  mafiùe  par  le  philofohc  Longin , ne  par. 
en  main  , & couvert  de  la  peau  loit  que  Latin  en  public  & dans 
du  lion  deNémée.  Il  a quelquefois  les  confeils  , afin  d’imiter  en  tout 
l’arc  & la  troufle  , ou  la  cofne  les  empereurs  de  Rome.  Il  régna 
d'abondance  fous  le  bras  ; fort  ainfi  en  Orient  avec  fes  frères 
fouvent  on  le  trouve  couronné  de  pendant  quelques  années.  Onigno- 
feui lies  de  peuplier  blanc.  On  don-  re  quel  fut  leur  fort , lorfque  li’em- 
ne  à Hercule  plufieurs  femmes  & pereur  Aurélieu  les  eut  faites  prifon- 
plufieurs  maîtreflfes  : entr’autres , niers , après  avoir  détrôné  Zénobie 
Aflidamie,Afiioche,  Augé,  Epicafte,  leur  mere. 

Mégare,Ompbale,  Parthénope . Pyrt-  HERENTALS,  (Pierre)  chanoi- 

ne , Dé j nuire , Joie,  les  ço filles  de  ne  régnlier  de  l’ordre  de  Prémou- 
Thefpius  qu’il  rendit  meres  dans  tré,  au  xive  fiecle,  ainfi  nommé 
une  feule  nuit.  ( Voyez  I.  DlAGO-  parce  qu’il  étoit  natif  de  Hérentals 
ras.)  Ily  a eu  plufieurs  Hercules',  dans  le  Brabant,  eft  auteur  :I.  D’une 
& ce  font  apparemment,  dit  Chom-  Chaîne  fur  les  Pfaumes.  IL  Des  Vies 
pré,  tontes  les  a étions  de  Chacun  de  des  Papes  Jean  XXII , Benoit  XII  t 
ces  héros , que  l’imagination  des  Clément  VI , Innocent  VI,  Urbain  V , 
poètes  a attribuées  à un  fcul.  Le  Grégoire  XI,  & Clément  vu,  publiés 
nom  d’HERCULE  , ( fuivant  M.  en  1693  par  Baluze, 
haiüy,  ) femble  dériver  de  deux  HERESBACH,  ( Conrard)né  à 
{nots  Suédois,  {1er  & eu li  , qui  Heresbacb,  village  du  diocèfe  de 

Clèvcs , 
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C!èvc$  , Fut  gouverneur,  puis  con- 
feiller  du  duc  de  julicïs,  qui  le 
chargcit  des  affaires  les  pins  impor- 
tantes. Il  lia  une  étroite  amitié 
avec  Erafme , Sturmius  & Melunch - 
thon  , & mcurtit  en  1 576 , à 67  ans; 
On  a de  lui  : I.  VHiJloire  de  la  prife 
de  Mnnjlcr  par  les  Anabaptifles , juf- 
qu’à  leur  fupplice  , en  1536 , Amf- 
terdam,  1650,  ih  8°.  II.  Reirujli - 
C<e  Itbri  quatuor , à Spire,  1595  , 
in-8°.  Cet  auteur  poflfédoit  les  lan- 
gues mortes  & lés  vivantes.  Sa 
probité  rehauffoit  fon  érudition. 

HE  RI , ( Thierri  de  ) chirurgien 
de  Paris  , puifa  les  principes  de  fon 
art  dans  les  écoles  de  médecine 
& de  chirurgie  de  fa  patrie.  Ses  tra- 
vaux anatomiques  , & fes  premiers 
fnccès  dans  la  pratique , répandi- 
rent fon  nom.  François  /,  inlfcçuit 
de  fon  mérite,  l’envoya  en  Italie 
où  il  avoit  alors  des  troupes.  H cri 
s’y  appliqua  fur-tout  aux  maladies 
vénériennes  qu’il  avoit  étudiées  à 
fond.  Devenu  inutile  dans  cette 
armée.,  après  la  bataille  de  Pavic, 
il  alla  à Rome  ; il  s’y  enferma  dans 
l’hôpital  de  St.  Jacques  le  majeur, 
dans  lequel  il  trouva  beaucoup  de 
perfonnes  attaquées  de  la  maladie 
qui  avoit  Fait  le  principal  objet  de 
fes  attentions.  Il  s’y  i'ervit  de  la 
méthode  des  friétions , qu’il  a au 
moins  perfectionnée.  Revenu  à Pa- 
ris , il  employa  fes  lumières  & fon 
expérience  au  foulagement  de  fes 
compatriotes , & fe  confacra  à la 
guérifon  des  maladies  qu’il  avoit 
traitées  arec  fuccès  en  Italie.  Il 
mourut  en  1599  , dans  un  âge 
fort  avancé.  On  a de  lui  un  Trai- 
té , intitule  : Alétbodc  curatoire  de 
la  maladie  Vénérienne , vulgairement 
appcllée  Grojfc-Vairolc , imprimée  â 
Paris  d’abord  en  1952,  & enfui  te 
én  1569,  in- 8°.  Cet  ouvrage  fut 
eftimé  de  fon  tems , & eft  encore 
recherché  dans  le  nôtre.  On  affure 
que  tieri  gagna  plus  de  $0,000  écUs 
Toute  IV, 
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dans  le  traitement  de  cette  maladie 
cruelle , la  terreur  de  la  débauche 
& la  honte  de  l’humanité. 

HERIBERT  , clerc  d’Orléans  * 
hérétique  Manichéen  , Bit  entraî- 
né dans  l’erreur  par  une  femme 
qui  venoit  d’Italie  , & qui  étoit 
imbue  des  reveries.de  cette  fe&e. 
Il  fe  joignit  à un  de  fes  compa- 
gnons, nommé  Lifotusi  & comme- 
ils  étoient  tous  deux  des  plus  no- 
bles & des  plus  favans  du  cler- 
gé , ils  pervertirent  un  grand  nom- 
bre d’autres  perfonnes  de  diverfes 
conditions.  Le  roi  Robert  affembla 
un  concile  en  1017 , pour  les  faire 
rétrafter  ; mais  comme  011  11e  put 
jamais  les  défabufer,  on  fit  allumer 
dans  un  champ  près  de  la  ville 
un  bûcher , ou  piufieurs  furent 
brûlés. 

HERICOURT , ( Louis  de  ) né  à 
Soiflons  en  1687  , avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  171a , fut  choift 
l’année  d’après  pour  travailler  au 
Journal  des  Savons.  Ses  extraits  j 
faits  avec  beaucoup  d’ordre  & de 
netteté  , embellirent  cet  ouvrage 
périodique  , & firent  un  nom  à 
l’auteur.  Ses  lùix  eccléjiafliques  de 
France,  mi  fes  dans  leur  ordre  naturel , 
publiées  pour  la  première  fois  en 
1729,  & réimprimé  à Paris  en  1771 
in-folio,  lui  ont  encore  fait  plus 
d’honneur  , par  la  méthode  & la 
clarté  qui  y régnent.  On  a encore 
de  lui  : I.  Un  Traité  de  la  vente  des 
immeubles  par  décret , ifi-40,  1727. 
II.  Un  Abrégé  de  la  difciplinc  de  Té- 
glifeyd u P.  Thomajfm , in-40.  III.  Des 
Œuvres  pojlhumcs  , 1759,4  vol.  in- 
4°.  Cet  habile  homme  mourut  en 
1753  , auflTi  regretté  pour  fon  la- 
voir que  pour  fa  probité.  La  droi- 
ture de  fon  cœur  & la  bonté  de 
fon  ame  étoient  égales  à fa  modef- 
ti $l' Julien  de  HERICOURT,  fon 
grand-pere,  mort  en  1704,  occa- 
ftonna  l’établiflement  de  l’acadé- 
mie de  Soiifens , par  les  conféren- 

' Ce 
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ccs  qu'il  tenoit  chez  lui.  Il  a publié 
XHijloire  de  cette  fociété  littéraire  , 
eu  latin  élégant , en  166g  , à Mon- 
t&nhan  , in  -8°. 

HERISSAfE.  Vme%  Fait. 

HERISSANT  , ( Franq.  David) 
né  à Rouen  en  1754, fut  doébcurcn 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris  , 
membre  de  l'académie  des  friences , 
& mourut  en  1773.  On  trouve 
beaucoup  de  fes  Mémoires  dan* 
ceux  de  l’académie.  Son  inclination 
pour  l'anatomie  & la  botanique 
avoit  prévalu  fur  la  delHnation  «le 
fes  pareils,  qui  vouloieut  eu  Faire 
un  homme  de  robe. 

I.  HERITIER,  (Nicolas  V) 
pot. te  tragique,  étoit  neveu  du  cé- 
lébré garde  - des  - fceaux  du  Vair. 
Il  Fut  d’abord  moufquctaire;  mais 
obligé  de  quitter  le  fervice  à çaufe 
d’une  blelîure , il  acheta  une  char- 
ge de  Tréforier  du  régiment  des 
Gardes-Franqoifcs  , obtint  un  bre- 
vet d ' Hijloriographe  de  France  , & 
mourut  en  1680.  Ses  poèmes  dra- 
matiques font  : I.  Hercule  furieux. 
II.  Clovis.  Ces  pièces  font  Foibles. 
Il  a fait  aullî  quelques  petites  poé- 
fies  fugitives  , telles  que  le  Por- 
trait d'Amaranthe.  Ce  morceau  , 
d’environ  70  vers  , eft  écrit  avec 
allez  de  noblefle. 

II.  HERITIER  de  Vill A VDON, 
(Marie-Jeanne  1’)  née  à Paris  en 
1664  , du  précédent  , hérita  du 
goût  de  fon  pere  pour  la  poéfte. 
L’académie  des  jeux  Floraux  fe 
l’affocia  en  1696,  & celle  des  Ri- 
covrati  de  Padoue  en  1697.  Cette 
Mnfe  illuftra  fon  fexe  autant  par 
fes  talens  , que  par  la  douceur  de 
fes  mœurs  & par  la  noblelfe  de  fes 
fentimens.  Scs  ouvrages  font  la 
plupart  mêlés  de  profe  & «le  vers. 
On  a d’elle:  I.  Une  Traduction  des 
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Houlieres  , reçue  dixième  Mufe  an 
P.tritafe  , en  vers.  IV.  La  Pompe 
Dauphine  , en  profe  & en  vers.  V. 
l'Avare  puai , nouvelle  en  vers. 
Vf.  La  Tour  téuehreufe , conte  An- 
glois,in-i:.  VIL  Les  Caprices 
du  Défi  in , in  - is.  Le  lbyle  des  dif- 
féreus  écrits  de  inademoifelle  P Hé- 
ritier a quelque  élégance  , mais 
peu  de  coloris.  Son  portrait,  gravé 
par  Vefrorhers , eft  très-refTem- 
bhut.  Elle  mourut  à Paris  en 
1734- 

HERLICIUS  , (David)  méde- 
cin & aftrologue,  célébré  fous  ces 
deux  titres  , naquit  à Zeitz  en 
Mifnicl’an  1957  , & monrut  à Stut- 
gard  en  1636 , après  avoir  enfeigné 
les  mathématiques  & la  médecine 
dans  diverfes  univerfités  d'Allema- 
gne. Il  fe  inéloit  de  tirer  des  ho- 
rofeopes  ; mais  connoiftant  l’incer- 
titude de  fon  art , il  ne  prononçoit 
fes  oracles , qu’après  avoir  profon- 
dément réfléchi  fur  le  caraïbe re  «le 
ceux  qui  lui  demandoient  des  pré- 
dirions. Il  prédit  néanmoins  que 
l'empire  des  Turcs  feroit  bientôt 
détruit , dans  fon  Anti  - Turcicus 
miles  ; mais  on  attend  encore  l’ef- 
fet de  fa  prédiébion.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Paéjies.  IL  Des  Harangues. 
Les  unes  & les  autres  font  dans 
la  ponfiiere , & ne  méritent  pas  d’en 
être  tirées.  C’étoit  un  faifeur  d'al- 
manachs , & ce  genre  d’ouvrage 
l a occupé  9 s ans. 

I.  HERMAN  , moine  de  Riche- 
mou  en  Souabc,furnommé  Contrac- 
tas , parce  que  dès  fon  enfance  il 
avoit  eu  les  membres  rétrécis  , 
mourut  à Aleshufen  en  1094,  avec 
la  réputation  d’un  favant  profond 
dans  l’hiftoirc  & dans  lps  langues. 


Outre  une  'Chronique  qu’il -nous -a 
laitfee  , on  lui- attribue  ;lc  Suive 


:Ep:t  es  amour euf es  £ Ovide-,  dont.il  JRtpinu  , XAiiua  Redemptoris-,  8c. 
y en  a feize  en  vers.  IL  Le  Ton-  d’autres  ouvrages  myftiques  , qui 
heafi  de  AI.  le  duc  de  Bourgeoise j font  plus  «l'honneur  à la  piété, qu’i 
III.  Le  Tritmphe.de  madame  desr.  f<ü‘  génie.  
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-Ü.  HERMAN  de  Ryswick  , 
Hollandois  , Fut  mis  eu  prifon  l’an 
1499  » d’où  il  fortit  après  avoir  fait 
abjuration  : mais  ayant  publié  une 
fécondé  Fois  fes  erreurs , il  Fut  brûlé 
vif  à la  Haye  en  IÇI2.  Il  enfeignoit 
que  les  Anges  n’ont  point  été  créés 
par  Dieu , & que  l’amc  n’eft  pas 
immortelle  ; il  nioit  qu’il  y eût  un 
Enfer  , & vouloit  que  la  matière 
des  élémens  fût  éternelle.  A ces 
erreurs  il  en  ajoutait  de  plus  cri- 
minelles , ên  rejetant  avec  une  pa- 
reille audace  l’Ecriture -fainte  & 
la  loi  ancienne  & nouvelle. 

III.  HERMAN,  (Paul)  célèbre 
botaniftedu  xviic  ficelé  , natif  de 
Hall  en  Saxe  , exerça  la  médecine 
dans  l’isle  de  Ceylan , & fut  enfuite 
profefleur  en  botanique  à Leyde. 
Il  mourut  en  169$,  laiflànt  plu- 
fieurs  ouvrages.  I.  Catalogue  des 
plantes  Au  jardin  public  de  Leyde  , 
.1687,  in-8°.  II.  Cynofura  materia 
me  dicte  , Argentin*  1726,  2 vol. 
in-40.  Boeder  donna  une  Continua- 
tion de  cet  ouvrage,  publiée  en 
1729,  in-40.  III.  Lugdttno - Batav a 
Flores  , 1690,  in- 8°.  IV.  Faradifus 
Batavns , 170Ç  , in-40.  V.  Mufteum 
Zeylanicum , 1717  , in- 8°.  Son  fa- 
voir  étoit  généralement  reconnu  en 
Europe;  mais  il  n’empêcha  pas  qu’il 
ne  fut  allez  malheureux.  > 

IV.  HERMAN,  peintre.  Voyez 
SuanÉfeld. 

HERMANN.  (Jacques)  profef- 
feur  en  droit  naturelle  & en  mora- 
le à Bâle  fa  patrie  , fut  au  nom- 
bre des  académiciens  étrangers  de 
l’académie  de  Berlin  , & de  celle 
des  fcienccs  de  Paris.  Dès  l'on  en- 
fance il  avoit  montré  beaucoup  île 
goût  pour  les  mathématiques.  Ses 
voyages  en  Allemagne  , en  Hol- 
lande, en  Angleterre,  en  France, 
ne  firent  que  l’augmenter.  Le  cé* 
lqbre  Leibnitz , fon  ami , lui  fit  don- 
ner. une  chaire  de  mathématiques 
dans  l’unircrfité  de  Padoue-  Il  la 
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garda. fix  ans,  quoique  Luthérien, 

& emporta  , en  la  quittant,  les  re- 
grets aulfi  vifs  que  ftneeres  des 
citoyens  & des  écoliers.  Appellé 
à Pétersbourg  , en  1724  , par  le  , 
czar  Pierre  t , pour  y former  une 
académie  des  fciences  , il  y pro- 
fefîa  les  mathématiques  jufqu’en 
1727  , qu’il  fut  rappellé  dans  fa 
patrie  pour  profefler  la  morale. 

Il  y mourut  en  1733,3  y y ans. 
O11  a île  lui  : I.  Refponjio  mi  conji - 
derationes....  circà  principia  calculs 
differentialis  , imprimée  en  1700. 
C’eft  une  défenfe  des  principes  du 
calcul  différentiel  contre  N’iemven- 
tyt . II.  De  Pboronomia  , in-40,  1724. 
L’auteur  a donné  fous  ce  titre  un 
Traité  des  forces  & des  mouve- 
mens  des  corps  foiides  & fluides. 

Il  avoit  projeté  de  mettre  à la  fin 
de  fon  ouvrage  la  Dinutnique , ou 
les  Penfées  de  Leibnitz  fur  la 
Science  des  forces  i mais  la  mort  de 
cet  illultre  philofophe  l’empêcha 
d’exécuter  cc  deflein.  On  a impri- 
mé en  1743  , in-40  , à Paris , un 
Traité  fur  cette  matière  par  M.  A'A- 
lembert , qui , quoiqu’àgé  feulement 
de  2Ç  ans,  étoit  dès -lors  très- 
profond  dans  les  mathématiques. 
Cet  ouvrage  cft  bien  capable  de 
calmer  les  regrets  qu’on  pourroit 
avoir  fur  la  perte  de  celui  d’ Her- 
mann. III.  Un  traité,  Denovaacce- 
lerationis  lege  , quà  gravia  verftis 
Terrain  feruntur  , fuppofitis  motu 
dittrno  Terra,  (f  vi grnvitatis  conf- 
tanti.  IV.  Difquifilio  de  'vibrationi- 
bus  cordarum  tenfarum.  V.  Salutio 
problcmatis  de  trajciloriis  Curvarum 
inveniendis,  VI.  Une  Difièrtatîon 
particulière  fur  les  Loix  de  la  nu  ■ 
tare , touchant  les  forces  des  corps 
if  leur  vraie  mefitrc  , &c. 

I.  HERMANT,  (Godefroi)  fa- 
vant  & pieux  dodeur  de  la  mai- 
fou  & fociété  de  Sorbonne , né  à 
Beauvais  en  1617,  obtint  un  ca- 
nonisât dans  fa  patrie  , fut  rec- 
C c ij 
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teur  de  l’imiverfité  de  Paris  en 
1646 , & mounit.cn  1690  , apres 
avoir  été  exclus  de  la  Sorbonne 
& de  Lon  chapitre  pour  l’affaire  <hi 
Formulaire.  Scs  vertus  & fon  pro- 
fond favoir  auroient  dû  faire  fer- 
mer les  yeux  fur  fes  opinions.  Uet  - 
mont  avoit  les  qualités  & les  défauts 
qu’on  eontraéle  dans  le  filcncc  du 
cabinet  : une  ardeur  incroyable 
pour  l’étude  ? une  fermeté  de  carac- 
tère , qui  plioit  d’autant  moins  , 
qu’elle  étoit  infpiréc  par  la  vertu  ; 
la  timidité  d’un  enfant , & une  igno- 
rance totale  des  ufages  du  monde 
qui  n’étoient  pas  néccflaircs  à fem 
bonheur.  Sa  façon  de  penfer , fa 
piété  , fes  talcns  , fe  fièrent  inti- 
mement avec  Ste  B cuve,  Tillemoni , 
& les  autres  folitaires  de  Port- 
Royal.  Il  prit  leur  ftyle  noble , ma- 
jeftueux  , arrondi , & quelquefois 
un  peu  enflé.  Ce  défaut  fe  remar- 
que fur  - tout  • dans  les  ouvrages 
S Hermant.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Fies  de  St.  Athanafe , 2 vol. 
iu-40  5 de  St.  Bqfile , & de  St.  Oré- 
goire  de  Nazianze , 2 vol.  in-40  j de 
St.  Chryfoflôme , in-40 , fous  le  nom 
de  Menart  ; de  St.  Ambroife , in*4°. 
Elles  ne  contiennent  pas  feulement 
ee  qui  regarde  ces  grands  évéques , 
mais  toute  l’hiftoire  eccléfiaftique 
de  leur  tems.  II.  Une  traduâion 
en  frauqois  du  Truité  de  la  Provi- 
dence , de  St.  Chryfoflôme , in-12 , 
i6ç8.  III*  Une  autre  des  Afcétiques 
de  St.  Bajile  , in-&%  1673.  IV.  In- 
dex univerfalis  totius  Juris  eeelefiaf* 
tics  y in-fol.àLille,  en  1693  , avec 
des  notes  peu  dignes  de  l’auteur- 
V.  Divers  Ecrits  Polémiques  contre 
les  Jéfuites.  VI.  Défenfe  de  lu  piété 
de  la  foi  de  Péglife  , contre  les 
impiétés  de  Jean  Labadie  upojlat , 
ptgr  le  Jieur  de  St.  Julien  iocleur  en 
l Théologie  , Paris  1651  , iu-40.  • 
Hermant  emprunta  un  autre  nom 
que  le  lien  pour  publier  cet  ou- 
vrage , parée  qu'on  lui  refufa  le 
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privüege  du  roi.  Il  y combat  ce  que- 
Labadie  avoit  avancé , qu'ayant  été 
bon  difciple  de  St.  A*gu(lin , fur- 
tout  depuis  qu’il  étoit  forti  des  Jéfui- 
tes , il  n’avoit  point  changé  de  (enta- 
ment en  fe  fartant  Calvinifte,  comme 
s’il  avoit  trouvé  tout  St.  Auruf- 
tm  dans  Calvin.  VII.  Di f cours  chré- 
tien Jur  rétahlijfeitii  nt  du  Bureau  îles 
pan -ires  de  .Beauvais , Paris  16^3, 
in-H°  , & Rouen  1676,  avec  les 
titres  de  l’ére&ion  & autres  pièces. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ne  font 
pas  communs.  FoyczW  Pic  in- 12  , 
par  Baillet  ,*  l’art.  Marcel, 
n°.  VII,  dans  ce  Diéfionnaire. 

II.  HERMANT,  ( Jean  ) curé  de 
Maltot , dans  le  diuccfedc  Bayeux  , 
naquit  à Caen  en  i6ço,  & mou- 
rut en  172Ç.  Il  eft  principalement 
connu  par  cinq  ouvrages  très-mé- 
diocres : I.  Hifloire  des  Conciles , 4 
vol.  in- 12.  II.  Hifloire  des  Ordres 
Religieux  y 2 vol.  in*  12- III.  Hifloire 
des  Ordres  militaires , des  Ordres 

de  chevalerie  y tvol.  in-12.  I V.Hif- 
toire  des  héréjies 4 vol.  in-12.  Ce 
dernier  ouvrage  fouffrit  quelque 
difficulté  pour  l’impreffion,  parce  ' 
que  l’auteur  n’y  avoit  pas  parlé  • 
des  opinions  erronées  d ejanfenius 
tic  de  Qziefnel.  V.  Hifloire  du  dio- 
cefe  de  Bayeux , qui  devoit  avoir 
trois  parties  ; mais  if  n’y  a que  la 
première  d’imprimée,  à Caen,  170-», 
iu-40  : elle  traite  des  Evêques , & ’ 
fourmille  de  fautes.  Les  erreurs  & 
les  inexa&itudes  ne  font  pas  le  feu! 
défaut  des  livres  de  l’abbé  Hermant  ; 
il  écrit  d’un  ftyle  incorrect  &bour- 
fcuflé. 

HERMAPHRODITE  , fils  de 
Hermès  tic  de  Vénus.  La  nymphe’ 
Salmacis  l’aima  long-tenis,  & ob- 
tint des  dieux  que  leurs  corps  de- 
meuraffent  toujours  unis  tic  n’en 
fiifent  plus  qu'un.  On  les  appella 
depuis  Androgyne  , c’eft-â-dire  , 
homme  tic  femme...  Voyez  1 article 
HlLDSBE&T. 
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• HERMAS , écrivain  eccléfitfti- 
que  du  premier  fiecle,  lemêmeque 
St.  Paul  faille  dans  fon  Epîcre  aux 
Romains,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
regardé  par  quelques  anciens  comme 
un  livre  canonique , mais  rejetté 
par  tous  les  modernes.  Ceux  - ci 
l’ont  confidéré  feulement  comme 
un  ouvrage  propre  à l’cdification 
des  fidcles,  quoiqu’il  foit  écrit  ivec 
plus  de  {implicite  que  de  difeerne- 
inent.  Ce  livre  , intitulé  le  Paf- 
teur  , parce  que  c’eft  .tin  Ange  qui 
y parle  fous  la  figure  d’un  Pafteur , 
a été  traduit  en  François  dans  les  li- 
vres apocryphes  delà  Bible  de  Sacy , 
174a,  2 vol.  in  1*.  Il  eft  divifé 
en  3 parties:  I.  Les  ,ViJions.  II. 
Les  Préceptes.  III.  Les  Similitudes. 
O11  a perdu  l’original  grec,  & il  n’en 
refte  qu’une  Vcrfion  latine, im;m- 
mée  dans  la  Bibliothèque  des  PP. 

HERMENFROI  , roi  de  Thu- 
ringe , ayant  fait  affafïiuer  un  de 
fes  freres , partagea  le  royaume 
avec  l’autre.  Almabergc  fa  femme , 
princefîe  d’une  ambition  démefo- 
• rée,  11e  pouvant  fouffiirce  parta- 
ge , commanda  qu’on  ne  couvrit  la 
table  du  roi  qu’à  demi.  Ce  prince 
furpris  en  demanda  la  raifen.  Puif- 
que  vous  n'avez  que  la  moitié  d'une 
couronne , répondit  la  reine  , votre 
table  ne  doit  être  ftrvic  qu'à  moi - 
tiè ...  Hermenfroij  animé  par  ce  re- 
proche, fit  la  guerre  à Eenthier  Çon 
frere , qui  perdit  la  bataille  & la 
vie.  Niais  i’ufurpatcur  11e  jouit  pas 
long-tems  de  (a  conquête,  car  Thier • 
ry , roi  de  Metz  r le  fit  précipiter 
du  haut  des  murailles  de  Tolbiac 
Pan  530;  & contraignit  Almabcrge 
à fe  fauver  auprès  A'Athalaric  roi 
des  Oftrogoths,  où  elle  finit  fes  jours, 
réduite  à la  condition  de  perfonne 
privée  & de  fujette , elle  qui  n’a- 
voit  pas  voulu  connoltre  d’égal. 

HERMENEGILDE,  w/Hermi- 
Nigilde,  prince  Vifigoth.  Voyez 
LlîU  VIGILDE. 
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HERMÈS,^  Mercuble-Tr  is- 
MEGISTE , c’eft-à-dire  , Trois  fois 
Grand , philofophe  Egyptien,  réu- 
nit  le  facerdoce  & la  royauté , félon 
les  uns  ; & Fut  feulement  confeiller 
d’T/rj,  Femme  du  roi  Oftris,  Félon 
d’autres.  Il  floriffoifc  vers  l’an  1900 
avant  Jéfus-Chrift.  Le  préfident 
A' Ef pagne  a donné  le  Tmité  de  l’ou- 
vrage Fecret  de  la  • Philofophie 
A' Hermès y dans  fa  Philofophie  na- 
turelle , ifiçi,  in  - 86.  On  attrw* 
bue  à cet  ancien  philofophe,  oit,  à 
fon  fils  Thot , l'invention  de  l’écri- 
ture, des  premières  loi*  Egyptien- 
nes , des  lacrificts  de  la  muiique  \ 
delà  lutte  * mais  il  eft  difficile  de 
croire  que  le  même  homme  ait  in- 
venté tant  de  choies  differentes.  Les 
deux  dialogues  intitulés  Pimander  & 
Afclepius , qui  parurent  à Trevife 
en  1471  in- fol.  fous  le  nom  d'Her- 
mès , font  d’un  auteur  qui  vivoit  au 
plutôt  dans  le  2c  fiecle  de  l’Egtifei 
I.  HERMIAS.  Voyez  l’article 
Aristote»  vers  le  commencement. 

II.  HERMIAS  , étoit  de  Gala- 
tie  , & vivoit  dansle  deuxieme  fie- 
ele.  Il  adopta  l’erreur  A'  Hermogène 
fur  l’éternité  du  monde  , &crut  que 
Dieu  lui-même  étoit  matériel;  mats 
qu’il  étoit  une  matière  animée,  plus 
déliée  que  les  éltmens  des  corps. 
Le  fenti ment  d* /fer JwVu  n’étoit  qüe 
le  fyftéme  métaphyfique  des  Stoï- 
ciens , avee  lequel  il  tà*ha  d’allier 
les  dogmes  dit  Chriftianifme.  Her- 
mias  croyoit , comme  les  Stoïciens, 
que  les  âmes  humaines  étaient 
compofées  de  feu  & d’efprit.  U 
rejettoit  le  baptême  de  l’Eglife  , 
fondé  fur  ce  que  St.  Jean  dit  que 
Jéfus-Chrift  baptifa  dans  le  feu  & 
par  1’efprit.  Le  monde  étoit,  félon 
Hermias , l’Enfer,  & la  naiffance 
continuelle  des  enfans  étoit  la  ré- 
furre&ion.  C’eft  ainfi  qu’il  préten- 
doit  concilier  des  dogmes  de  la  re- 
ligion avec  les  principes  du  Stoïeîf- 
mc.  Hermias  eut  des  difciples , qui 

Ce  uj 
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prirent  le  nom  d' Hcrmittntcs.  Ils 
étaient  dans  la  GaUtie , où  ils 
«voient  l’adreffe  de  Faire  des  profé- 
lytes. 

III.  HERMIAS.  philofophe 
Chrétien  , que  l'on  croit  plus,  an- 
cien que  Tertullien.  Il  nous  relie 
de  lui  une  Raillerie  dm  Philofophe t 
Païens , onvrage  utile  à ceux  qui 
défendent  la  religion  Chrétienne. 
Guillaume  fVort  en  a donné  une 
bonne  édition  à Oxford  , in-8°  , en 
1700.  Elle  eli  jointe  à VO.atio 
Tatiani  ad  Grtecos.  ■ 

HERMILLY,  (N...d’)  cenfeur 
royal  , mort  en  1778,  à 71  an"  . a 
traduit  de  l'Efpagnol  ••  I.  L’ Uifloire 
générale  à'  Ef pagne  de  Fcrréras  , 
174Ï  & années  fnivantes , 10  vol. 
in- 40.  II.  Le  Théâtre  Critique  , 
174Ç  , 11  vol.  in-12  : ce  livre  , 
compote  par  un  Bénédiftin  Efpagnol 
à-peu-près  dans  le  goôt  du  Speéla- 
teur  Anglais  , réuffit  plus  à Madrid 
qu'à  Paris,  il  elt  plein  de  chofes  tri- 
viales, longuement  exprimées.  Nous 
avons encorede  d 'Eertnilly:  V Hif- 
toire  de  Majorque  fif  de  Jtlinorque  , 
1777  1 in-4°...*&  la  Bibliographie 
Parvienne  > c’clt  un  catalogue  des 
différens  ouvrages. qui  ont  paru  en 
i7*>9  r 177°  , &c.  en  pluficurs  vo- 
lumes in  - 8°,  qu’il  rédigea  avec  ftj. 
JH ur  tant. 

I.  HERMINIER  , (Nicolas  1’) 
dofteur  de  Sorbonne,  théologal  & 
archidiacre  du  Mans  , né  dans  le 
Perche  en  1657,  mort  dans  un  âge 
avancé  en  1 73  ç , fe  fit  refpefter 
par  feS  vertus  & les  lumières,  il  cfi 
auteur  d’Hne  Théologie  Scholqfti- 
que  en  latin  , en  7 vol.  in-  8°.  1709. 
Çette  Théologie  , qui  eft  des  plus 
fnperficietles  , fuivant  le  Lexico- 
graphe Janfénifte  , renferme,  fé- 
lon le  même  écrivain  , un  demi - 
Janfénifmt ■ L’auteur  l’ayoit  long- 
tems  diétéc  en  particulier  avec 
beaucoup  de  fruit.  Le  Traité  de  la 
Grâce  7 y ipclus,  fcrt  penluré  par 
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quelques  évêques.  On  a encore 
de  lui  3 volumes  in- 12.  furies 
Sacrement. 

HERMINIUS  , un  de  ces  braves, 
Romains,  qui  rejoignirent  à Hora- 
ce furnommé  Coclis , pour  faire  tête 
auxElruriensfur  le  pont  de  Rome  , 
tandis  qu’on  le  rompit  derrière  eux , 
l’an  Ç07  avant  Jéfus-  Chrift.  Quel- 
ques hiftoriens  confondent  ce  nom 
avec  celui  d'Arminius  , qui  foti- 
tint  fi  vaillamment  la  gloire  des 
Allemands  contre  les  Romains  i 
mais  ce  fentiment  ne  nous  pa- 
roit  pas  fondé  fur  de  bonnes 
raifons.  . • . ■ 

HERMIONE.  V.  I.  Pyrrhus. 

HEKM1TE.  V.  Pierre  l'ifer- 
mite...  Tristan  l’Hermite. 

I.  HERMOGENE  , architecte  , 
né  à Alabanda , ville  de  Carie,  bâtit 
un  Temple  de  Diane  à Magni  fie  & 
un  autre  de  Bacchus.  Vitruve  lui 
attribue  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
beau  dans  l’architeélure.  il  avoit 
compafé  fur  ce  bel  art  un  Livre , qui 
n’eft  pas  venu  jnfqu’à  nous. 

II.  HERMOGENE,  célébré  rhé- 
teur . enfeigna  dès  l’âge  de  1 y ans  , 
& écrivit  avecfuccès  dans  le  deuxie- 
me fiecle  de  l’Eglife.  Nous  avons 
de  lui  des  Livres  en  grec  fur  la  Rhé- 
torique , avec  les  autres  Rhéteurs 
Grecsjà  Venife,  1508  & 1509,  2 
vol.  in- fol.  ; auxquels  on  joint  les 
Rhéteurs  Latins  ,1523,  in-fol.  On 
dit  qu’à  24  ans  il  oublia  tout  ce  qu’il 
favoit , & que  fon  corps  ayant  été 
ouvertaprès  la  mort, on  lui  trouva 
le  cœur  velu  . & d’une  grandeur 
extraordinaire.  Antiockus  le  So- 
phitte  dilpit  de  lui , qu’il  avoit  ét( 
vieillard  dansfajeunejfe,  & enfant 
ilatis  fa  vieillejje. 

III.  HERMOGENE,  hérétique 
du  sme  ficelé , réfuté  par  Tertullien 
& Origine,  répandit  les  erreurs  en 
Afrique.  Il  avoit  quitté  le  Cbrif- 
tianilme  pour  le  Stoïcifme.  11  pré- 
tcn.loit  ijite  la  matière  était  copier- 
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I» elle  à Dieu , & que  le  Créateur  en 
avait  tiré  toutes  les  créatures.  C’étoit 
à cette  matière  qu'il  attribuoit  tou- 
tes les  pcrfe&ions  de  cet  univers. 
Tous  les  maux  phyfiques  , toutes 
les  Tentations  qui  nous  affligent 
toutes  les  pallions  qui  nous  tyran- 
nisent, tous  ces  monftres  font  des 
effets  de  l’indocilité  de  la  matière , 
& de  la  réliftance  inflexible  aux 
loix  que  l'Etre  fupréme  a établies. 
“ Si  la  mat  ere  n’tft  pas  étemelle 
n & incrééc  , difoit  Hermogbse , il 
y,  faut  que  Dieu  ait  tiré  le  monde 
t , de  fa  propre  fubffance:  ce  qui 
,,  eft  abfurdc , parce  qu’alors  Dieu 
„ feroit  divifible  ; ou  qu’il  l'ait  tiré 
„ du  néant , ou  qu’il  l’ait  formé 
„ d’une  matière  coéternelle  à lui. 
,,  On  ne  peut  dire  que  Dieu  ait  tiré 
„ le  monde  du  néant  ; car  Dieu 
„ étant  elfentiellemcnt  bon  , il 
„ n’eût  point  tiré  du  néant  un 
„ monde  plein  de  malheurs  & de 
„ défordres.  Il  eût  pu  les  empé- 
„ cher  s’il  l’avoit  tiré  dit  néant,  & 
„ fa  bonté  ne  les  eût  pas  fuufferte 
,,  dans  le  monde.  11  faut  donc  que 
„ Dieu  ait  formé  le  monde  avec 
M une  maticre  coéternelle  à lui , & 
» qu’il  ne  l’ait  forme  qu’en  tra- 
„ vaillant  fur  un  fonds  indépen- 
„ dant  de  lui.  L’Ecriture  fainte , 
y,  félon  Hermoglne  , nedifoitnulle 
„ part  que  Dieu  eût  fait  la  matière 
„ de  rien  : Ancontraiae,  difoit- il, 
„ elle  nous  repréfente  Dieu  for- 
,,  mant  le  monde  & tous  les  corps 
,,  d’une  matière  pi  éexiftante , in- 
„ forme , invifîble.  Elle  dit  : Dieu 
„ fit  le  Ciel  £f  la  Terre  dans  leur 
,,  principe  , ou  dans  un  principe  : 
,j  In  Pejncipio.  Ce  principe 
y,  dans  lequel  Dieu  forma  le  Ciel  & 
,,  la  terre , n’étoit  que  la  maticre 
y,  préexiftante,  & éternelle  comme 
y,  Dieu.  L’idce  de  la  création  de  la 
,,  matière  n’eft  exprimée  nulle  part 
„ dans  l’Ecriture.  Cette  matière 
H informe  étoit  agitée  par  un  mon- 
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„ vement  vague,  fans  deffein  & 
y,  fans  objet  ; Dieu  nous  eft  repré- 
„ fente  dans  l'Ecriture  , comme 
„ dirigeant  ce  mouvement & le 
„ modifiant  de  la  maniéré  néceffaire 
„ pour  produire  les  corps , les  plan- 
„ tes  & les  animaux.  La  maticre 
„ étant  éternelle  & incréée , & fou 
„ mouvement  étant  une  force  aveu* 
„ gle , elle  ne  fuit  pas  ferupuleu- 
„ fement  les  loix  que  Dieu  lui  pref- 
„ crit,  & fa  réfiftance  produit  des 
„ défordres  dans  le  monde.  L’inia- 
„ gmation  tl 'Hermogbie  fut  fatis- 
„ laite  de  cette  hypothère  ; il  crut 
„ que  , pour  expliquer  l’origine 
„ du  mat , il  fàlloit  réunir  les  prin- 
„ cipes  des  Stoïciens  fur  la  nature 
„ de  la  matière  , & ceux  des  Chré- 
„ tiens  fur  la  puiffance  produéhice 
„ du  monde.  „ ( AI.  Puuqukt  , 
Dictionnaire  des  Héréfies.  ) Mais 
Tcrtullien,  qui  le  réfuta , lui  prou- 
va les  inconféquences  & les  ali* 
fui  dites  de  fon  fyftême.  On  petit 
voir  un  précis  des  raifons  de  cêt 
auteur  célébré  dans  l’ouvrage  de 
M.  Pluquet  déjà  cité  , article 
Heemogçne. 

HERMOGÉNIEN,  jurifconful- 
tedu  quatrième  fiecle  , auteur  d’un 
Abrégé  du  Droit  en  6 livres , & d’un 
Recueil  des  droits  de  l'Empire  fous 
Honorius  & Tbéodcfe.  Il  rendit  fer- 
vice  par  ces  deux  ouvrages , à la  ju- 
risprudence, tombée  dans  la  déca- 
dence comme  tous  les  autres  arts. 

I.  HERMüLAUS  , jeune  Mâç& 
donien , l’un  des  pages  A' Alexandre 
eonlpira  contre  ce  prince  l’an  3*5 
avant  Jéfus- Chrift.  Un  joHr  qu’il 
fuivoit  ce  conquérant*à.la  charte  , 
il  apperqut  un  fanglier  qui  venoit 
à eux , lui  lança  Ion  javelot  & le 
tua.  Alexandre,  piqué' d’avoir  été 
prévenu  , le  fit  fouetter.  Hermo- 
laiis  voulant  venger  cet  affront , 
complotta  avec  quelques  - un»  de 
fes  camarades  de  poignarder  le  10! 
de  Macédoine,  L’un  d’eux  agité 
C c iv 
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par  le»  remords  que  lui  canfoit  et 
crime , ayant  révélé  leur  fecret , 
Alexandre  les  fit  arrêter,  &leur  de- 
manda quelle  raifonilsavoient  eue 
de  confpirer  contre  la  vie  de  leur 
prince  I Hermolaiis  lui  dit  : c{  qu’il» 
„ étoient  las  d’étre  traité»  comme 
a,  des  efclaves,  & de  le  voir  ver 
M fer  dans  fes  fureurs  le  fans  de 
y)  fes  ennemis  les  plus  chers  & de 
„ fes  ferviteurs  les  plus  fideles.  „ 
Il  lui  reprocha  en  même  tems  la 
manie  qu'il  avoit  de  vouloir  paijer 
pour  filsde  Jupiter.  Alexandre  écou- 
ta patiemment  ces  differens  repro- 
ches, le  fit  appliquer  i la  qutftion 
& condamner  à mort.  Le  philofo- 
phe  Callifthènes , ami  d'Hcrinolnüs, 
fut  arrêté  dans  le  même  tems.  Voyez 
Callisthenes. 

1I.HERMOLAUS  BARBARUS. 
Voyez  B A F u a RO,  n*.  II. 

HERMONDANV1LLE,  (Henri 
de)  premier  chirurgien  de  Philippe 
le  Bel , profelTafon  art  à Montpel- 
lier &à  Paris,  & laifla  en  manHfcrit 
un  Cours  de  Chirurgie  compote  de  y 
Traités. "Il  y en  a plufictirs  exem- 
plaires à la  bibliothèque  du  roi,  dans 
celle  de  Sorbonne,  & dans  d'autres 
bibliothèques,  ainfiqnede  la  Tra- 
duction Angloift  qu'on  en  fit.  C’ell 
un  monument  précieux  pour  ceux 
qui  cultivent  cet  art.  On  voit  qu’il 
étoit  alors  bien  loin  de  ce  qu’il  eft 
aujourd’hui.  Cet  ouvrage  , qui  efl 
de  l'an  1306,  a pour  titre:  Cbirur- 
gia  & Antidotarium. 

HERNANDEZ,  (François)  me. 
dccinde  Phil;*pc  11,  a publié  une 
Kijloire  des  • .antes  , des  Animaux 
£3’  des  lUinéraux  du  Mexique  , en 
latin,  Rome  Téfi,  in-fol.  cflimée 
& rare,  Il  avoit  été  envoyé  dans 
cecte  partie  dp  monde  par  le  roi  d’Ef- 
PRgne,  pour  y faire  des  obforva- 
tions  fur  l’hiftoire naturelle.  Fahio 
CoUmfli  l’aida  dans  ht  composition 
fie  fou  ouvrage* 

‘ ; ' 
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HERO,  Fameufe  prêtrefle  de 
Vénus  , demturoit  près  de  l’Hel- 
lelpont.  Léandrt  , jeune  homme 
d’Abydon  , qui  l’aimoit  , pnftbit 
tous  les  foirs , à la  nage , le  bras  de 
cette  mer , pour  aller  voir  fa  rnaî- 
trefie,  quiallumoit  an  haut  d’une 
tour  un  fanal  pour  le  diriger  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit  ; mais  fon 
amant  s'étant  noyé  dans  le  trajet  , 
Itéra  fe  jetta  de  défefpoir  dans  la 
mer , &,  y périt. 

J,  HEKODE  le  Grand,  ou 
Y Afcalonict  , ainfi  nommé  parce 
qu’it  étoit  d'Afcalon  ville  de  Ju- 
dée , naquit  l'an  71  avant  Père 
Chrétienne,  d'.Æ»ffpar<r,Iduoiéen  , 
qui  lui  procura  le  gouvernement 
de  la  Galilée.  Il  fuivit  d’abord  le 
parti  de  Brutus  & de  CaJ/îusj  mais 
après  leur  mort , il  embraiTa  ce- 
lui d'Antoine  , qui  le  fit  nommer  té- 
tiarque,  &enfuiteroi  de  la  Judée, 
l’an  40  avant  J.  Ç...  Antigone , fou 
compétiteur,  ayant  été  mis  à mort 
3 ans  après  par  ordre  du  fénat , 
il  demeura  paifiblc  poiTciTeur  de 
fon  royaume.  Ce  fut  alors  qu’il 
époufa  Marianne  , fille  d' Alexan- 
dre fils  d 'Arijlobulg.  Un  autre  Arif- 
tebule  , frere  de  cette  pripeeBe  , 
obtint  la  grande  façritieatHre  $ mais 
llérode  ayant  conçu  de  la  jalou- 
fie  contre  lui , le  Et  noyer  , l’an 
3$  avant  J.  C.  Cinq  ans  après,  et 
barbare  fit  mourir  Hyrcan  , aïeul 
de  la  reine  , fans  que  fon  âge  de  go 
ans , fa  naiüance  h fa  dignité  le  puf- 
font  garantir.  Après  la  batailled’Ac- 
tium  , dans  laquelle  Antoine  fon 
proteâeur  fut  défait,  il  alla  trou- 
ver Angufte  qui  étoit  alors  à Rho- 
des. 11  fut  G bien  lui  faire  1? 
cour , que  ce  prince  le  reçut'  au 
nombre  de  fes  amis  , & lui  coq- 
ferva  le  royaume  des  Juifs.  A fon 
retour  eu  Judce,  il  fit  mourir  Sokir 
me , pour  avoir  révélé  à Marianne  , 
qu'Hérode  lui  avoit  donné  ordre 
ijt  la  tuer , fi  Aiigujlç  l’eût  condaqj- 
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*e  ; C Foyer  vu  Joseph.  ) & Tan 
3 8 il  fit  mourir  Marianne  meme  , 
qu’il  avoit  aimée  avec  une  paflion 
extrême.  Après  fa  mort,  il  eut  de 
violens  remords  de  fon  crime.  Il 
en  devint  comme  frénétique,  juf- 
ques-là  que  fouvent  il  comman- 
iloit  àfes  gens  d’appellcr  la  freine  , 
comme  fi  elle  eût  été  encore  en 
.vie.  Ce  défefpoir  le  jetta  dans  une 
maladie  cruelle,  & il  ne  recouvra 
la  fauté  que  pour  faire  mourir 
, mere  de  Mari  aime.  Le 
mari  dcjajocur  Salomé , tous  ceux 
4e.  la  race  des  Afmoncens , tous 
fes  amis , tous  les  grands , dès 
qu'ils  lui  donnoient  quelqu’ombra- 
ge , perdoient  la  vie  fans  aucune 
forme  de  juftice*  Ce  tVran  mon- 
tra pourtant  quelque  humanité, 
4ans  les  horreurs  de  la  pefte  & 
de  la  famine  qui  ravagèrent  alors 
âa  Judée.  Il  fit  fondre  toute  fa 
vaifèllc  d’argent;  il  vendit  les 
meubles  les  plus  rares  & les  plus 
précieux  de  fon  cabinet , pour  fou- 
lager  la  mifere  publique.  Il  ajou- 
ta à ces  belles  aftious , celle  de 
faire  rebâtir  le  Temple  , l’an  19 
avant  Jéfus^Chrift  ; mais  il  ternit 
Ja  gloire  de  celle-ci,  par  la  conf- 
tfuéfcion  d’un  théâtre  & d’un  amphi- 
théâtre > où , de  $ en  ç ans , il  fit 
çélebr.er  des  combats  en  l’honneur 
d'Augufte.  Cet  empereur  y fut  fi 
fenfiblc,que, dans  fon  fécond  voya- 
ge de  Syrie  , il  lui  donna  la  fouve- 
raine-té  de  trois  nouvelles  provinces. 
La . reço.nuoiiïancc  cl’ llérode  fut 
pou  fiée  alors  jufqu’à  l’impiété  ; U fit 
bâtir  une  ville  & un  temple  à fon 
bienfaiteur , comme  à un  Dieu.  Au - 
gujie  lui  accorda  tout  ; & quelque 
tems  après , ayant accufé  auprès  de 
Jui  fes  deux  fils  Alexandre  & Arifto. 
bulc,  (Voyez  Jucundus,)  il  eut  la 
permiflion  de  les  punir , s’ils  éloient 
ooilpables.  Ce  monftre , altéré  du 
fang  de  fes  propres  enfans , les  fît 
-étrangler  l’un  & l'autre. C’efi:  àcette 
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occafion  qtiAugufle  dit , à ee  qu’on 
prétend , qui/  valait  mieux  être  le 
pourceau , que  le  fils  i'Hérode.  Cf 
barbare  fignala  fa  cruauté*  par  une 
exécution  non  moins  horrible.  Le 
Meflie  venoit  de  naître  à Bethléem  ; 
il  envoya  des  foldats  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  ville  & de  fes 
confins,  avec  ordre  de  paffer  au 
fil  de  l’épée  tous  les  enfans  mâles 
qui  feroient  au-defîous  de  deux  ' 
ans.  La  mefure  étoit  au  comble, 
lUrodc  mourut  rongé  des  vêts  , % 
ou  g ans  après  la  naiflance  de  Jé- 
fus-Chrift , à 70  ans , dont  il  en 
avoit  régné  40.  Comme  il  favoit 
que  le  jour  de  fa  mort  devdt  être 
une  fête  pour  les  Juifs , U ordon- 
na quon  enfermât  dans  le  Cirque 
les  principaux  de  la  nation  pour 
les  faire  mourir  au  moment  qu’il 
expircroit,  afin  que  chaque  fa- 
mille eût  des  larmes  â verfer  ; mais 
cet  ordre , auffi  affreux  qu’extrava- 
gant, ne  fut  pas.  exécuté.  Croiroit- 
011  que  ce  fcélérat  eût  des  flatteurs 
& des  enthoufiaftes  ? Sa  grandeur 
éblouit  tellement  quelques  imbé- 
cilles,  qu’ils  le  prirent  pour  le 
Meflie  : c’eft  ce  qui  donna  lieu  à 
la  feéle  des  Hérodicns.  Héroic  fut 
le  premier,  qui  ébranla  les  fonde- 
mens  de  la  république  Judaïque. 

Il  confondit  à fon  gré  lafiiccelflon 
des  pontifes , affaiblit  le  pontifi- 
cat qu’il  rendit  arbitraire , & cnerr 
va  l’autorité  du  confeil  de  la  nar 
tton,  qui  ne  fut  plus  rien.  Cepen- 
dant cette  même  nation  eut  de  fou 
tems  un  certain  éclat , par  le  crér 
dit  qu'Hérode  avoit  auprès  d 'Ai* 
guflc , par  la  magnificence  de  fa 
cour  & des  bâtitnens  qu’il  éleva. 
Son  hiiloire  a fourni  quelques  fu- 
jets  de  difputc  aux  favans.  Ha 
ont  fur-tout  cherché  à déterminer 
de  quelle  nation  il  étoit.  La  plus 
commune  opinion  efl;  fondée  fur 
un  grand  nombre  de  Peres  & d’aur 
teurs  anciens , & particuliérement 
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fur  l'autorité  Aejofephe,  qui  le  fait 
ïduméèn  & le  nomme  étranger. 
Phifienrs  modernes  foutiennent , 
que'  quoiqu’il  fiât  originaire  d’Idu- 
mée,  il  étoit  JniF  de  miflanee , 
parce  que  fon  pere  & fon  grand- 
pere  avoient  embraffe  la  religion 
Judaïque'.  D'ailleurs  les  Iduméens, 
plus  d'un  ficelé  avant  Hérodc  , 
avoiéut  embraiTc  là  même  croyance. 
Commefou  vent,par  le  nom  dejuifs, 
on  entendoit  ceux  feulement  qui 
étaient  nés  dans  la  province  de  Ju- 
dée , & que  les  autres  étoient  nom- 
mes étrangers,  on  peut  croire  que 
Jofephe  parle  par  rapport  à la  pre- 
mière fignification.  Puifque  les 
Hérodiens.  prenoient  Hérodc  pour 
le  Meflie , on  ne  peut  pas  douter 
qu’il  ne  fut  Juif  de  naiiTancc,  rien 
n’étant  plus  clair  parmi  cette  na- 
tion, que  l’cxtra&ion  juive  de  leur 
libérateur.  Cette  queiiion  eft  am- 
plement traitée  dans  T or  nul  & dans 
Salian , qui  font  de  fentiment  con- 
traire. Le  premier  foutient  qu'Hé- 
rode  étoit  Juif,  & le  fécond  qu’il 
étoit  étranger. 

IL  HERODE  ANTIPAS , fils 
A' Hérodc  le  Grand,  futtétrarquede 
Galilée  après  la  mort  de  fon  pere. 
Ilavoitépoufé  lafi  lied’ /fret  ax , roî 
des  Arabes  ; mais  étant  devenu 
amotifeux  d’ Hérodiade , femme  de 
fon  frere,  il  la  lu»  ravit,  & répu- 
dia fâ  femme  ' légitime;  Ardus  , 
pour  Vfcnger  cet  affront,  lui  fit 
la  guerre',  & les  troupes  A’ Hérode 
furent  fouvent  battue;.  Las  Juifs 
crurent  que  cette  défaite  étoit  une 
punition  du  ciel  , à caufe  de  la 
mort-  de  S.  Jean-Baptifte , qu’il  fa- 
crifia  à la  fureur  de  fa  maitrefle  , 
par  une  complaifance  criminelle. 
Dieu  vengea  cette  mort;  car  Hérode 
acculé  d’avoir  voulu  exciter  quel- 
ques révoltes  en  Judée , & ne  pou- 
vantfejuftifierauprès  de  Caligula , 
qui  d’ailleurs  ne  l’aimoit  pas,  fut 
rélegtré  il  Lyon  - Avec  Hérodiade , 
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où  ils  moururent  tous  deux  mif?r*i 
blemcnt.  Cet  Hérode  eft  le  même  à 
qui  J.  C.  fut  envoyé  par  Pilate. 

H E R O D K AGRIPPA.  Voye* 
Agrippa  , n°.  I. 

HERODÈ  ATTICUS.  Veye* 
Atticus  , n°.  IL 

HERODIADE , ou  Herodias  , 
fœur  du  roi  Agrippa , & femme  de 
Philippe  , dernier  fils  d'Hérodf  le 
Grand,  quitta  fon  mari  pour  épou- 
fer  Hérode  Antipas  fon  beau-frere. 
C’eft  cette  femme  qui  demanda  la 
tete  de  V.  Jean - Bapti/le  ,^>Vrce  que 
le  faint  précurfeur  lui  reprochoit 
fon  adultéré.  Elle  fut  exilée  i Lyon 
avec  fon  époux , & y mourut  ver* 
l’an  40  de  Jéfus-Chrift.  On  prétend 
que  l’empereur  Caligula , ayant  ap- 
pris qu’elle  étoit  fœur  A' Agrippa , 
lui  fit  offrir  fon  rappel  ; & qu’elle 
répondit  généreufement , que  puis- 
qu'elle avoit  eu  part  à la  profpériti 
d’Hérode  , eüene  vouloit  pas  l'aban- 
donner dans  fon  infortune. 

I.  HERODIEN,  fils  aîné  A' 0 do- 
uât , fouverain  de  Palmire.  Son 
pere  ayant  pris  le  titre  de  Roi  en 
260,  lui  donna  le  même  titre  , St 
l’empereur  Gallien  y ajouta  celui 
d’Augufte.  Hérodien  étoit  d’un  ca- 
rattere  doux  & humain  , maîs'lf- 
vré  à la  molcffe  & à la  volupté. 
Son  pere  , qui  l’aimoit  pafüonné- 
ment,  lui  donna  ce  qu'il  avolt 
trouvé  de  plus  précieux  dans  les 
tréfors  de  Sapor  , & plaça  dans  fon 
ferrail  les  plus  belles  femmes  de 
ce  roi  de  Perfe.  Zénohie , marâtre 
A' Hérodien  , ne  pouvant  foutenir 
l’idée  qu’il  fuccéderoit  à Odenat , 
au  préjudice  des  trois  fils  qu’elle 
avoit  eus  de  ce  prince  , engagea; 
dit-on , Mœonius  à affaffinerle  pere 
& le  fils.  Hérodien  avoit  porté  le 
titre  de  roi  pendant  4 ans  , & ce- 
lui d'empereur  pendant  trois. 

IL  HERODIEN,hiftorienGrec, 
pail'a  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à Rome , où  il  fut  employé 
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i divers  miuifteres  de  la  cour  & de  • 
la  police.  Il  vécut  depuis  le  règne 
de  Commode  , jufqu'à  celui  du  nie 
Gordien.  Nous  avons  de  lui  une 
Hijloire  en  huit  livres,  depuis  la 
mort  de  Marc-Aurile,  jufqu'à  celles 
de  Maxime  & de  Balbin.  Son  ftyle 
eft  élégant  » mais  il  manque  quel- 
quefois d’exaCtitude  dans  les  Faits  , 
& fur-tout  dans  ceux  qui  concernent 
la  géographie.  Il  ne  date  point  les 
événemens  ; il  ne  fait  point  fentir 
laliaifon  qu’ils  ont  entre  eux.  Nulle 
élévation  dans  la  façon  de  penfer  , 
nulle  connoiffancc  des  profondeurs 
du  coeur  humain.  On  l’accufe  d’a- 
voir été  trop  favorable  à Maximin , 
& trop  peu  à Alexandrc-Sévere.  J. 
Capitolin  ne  fait  ordinairement  que 
copier  fon  Hiftoire.  Ane :e  Politien 
fut  le  premier  qui  traduifit  cet  ou» 
vrage  en  latin.  L’abbé  Mangault 
nous  en  a donné  une  verfion  élé- 
gante en  françois  , publiée  en  1700, 
& réimprimée  en  1745  , in-iz. 
L’édition  la  plus  eftimée  de  cet  au- 
teur eft  celle  d'Oxford  1699-1704, 
in -8°  , ou  d’Edimbourg  17*4, 
in-iï4  elle  eft  grecque  & latine , 
& enrichie  de  notes.  On  a encore 
de  lui  une  efpece  de  grammaire 
De  Numéris  , que  l’on  trouve  avec 
celle  de  Théodore , chez  Aide,  1461, 
in-fol. 

HERODOTE  , le  pere  de  l’hif- 
toire , naquit  à Halicarnalfe , dans 
la  Carie,  l’an  484  avant  Jéfus- 
Chrift.  Son  pays  étoit  en  proie  à la 
tyrannie  : il  le  quitta  pour  aller 
chercher  la  liberté  dans  l'ifie  de  Sa- 
mos,  d’où  il  voyagea  en  Egypte , en 
Italie  & dans  toute  la  Grèce.  De  re- 
tour dans  fa  patrie  , il  fit  châtier  le 
tyran  Lygdamis  ; niais  ce  fer  vice  , 
qui  ne  devoit  infpirer  que  de  la 
reconnoilTance  , excita  l’envie  con- 
tre lui.  Il  fut  obligé  de  patTer  dans 
la  Grèce.  Pours’y  faire  connottre  , 
il  fc  préfenta  aux  Jeux  Olympi- 
quej , £ y lu{  fon  notoire ? EU? 
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fut  fi  applaudie  ,.  qu’on  donna  le 
nom  des  neisf  Mufes  aux  ix  livres 
qui  la  compofent.  Cet  ouvrage 
contient,  outre  l’Hiftoire  des  guer- 
res des  Perfes  contre  les  Grees, 
depuis  le  régné  de  Cynis  jufqu'à 
celui  de  Xercès , celle  delà  plu- 
part des  autres  nations.  Hérodote 
l'acheva  du  tems  de  la  guerre,  du 
Péloponèfe,  & l'ccrivit  en  dia- 
IcCle  Ionique.  On  a dit  de  lui  qu’il 
étoit  entre  les  hiftoriens  , ce  qu 'Ho- 
mère eft  entre  les  poètes  & Démoj - 
thène  entre  les  orateurs.  La  louange 
eft  trop  forte.  Son  ftyle  eft  plein 
de  grâces,  de  douceur  & de  no. 
bleffe  j mais  les  faits  ne  font  pas 
toujours , ni  bien  choifis , ni  vrais. 
Il  rapporte  des  fables  ridicules, 
qu’il  ne  donne  à la  vérité  que 
comme  des  oui-dire,  mais  qu’il 
auroit  mieux  fait  de  ne  pas  rap- 
porter. 11  eft,  aux  yeux  oes  phi- 
lofophes  , autant  le  pere  du  men. 
fonge  que  celui  de  l’hiftoire.  Les 
meilleures  éditions  de  la  tienne 
ont  été  données  par  Jacques  Grono- 
vius , 1715  , in-fol.  4 par  Thomas 
Gale,  Londres  1679,  in-fol.,  par 
IVe  felingius , Amfterdam  , 1763, 
in-fol.  & Glafgou,  1761,  9 voL 
in-8°.  Du  Ryer  l’a  traduite  en  fran- 
çois, 3 vol.  in-iî.  Le  favant  M. 
Larcher  en  fait  imprimer  une  tra- 
duction plus  fidclle  en  7 vol . in-8. 

HEROET  obHerouet  , ( An- 
toine ) parent  du  chancelier  Oli- 
vier , étoit  né  à Paris.  Ses  talens 
pour  la  poétie  françoife  le  firent 
connoître  de  François  7,  qui  lui 
donna  l’évêché  de  Digne  en  1654... 
Il  mourut  en  iy68,  non  exempt 
du  foupçon  de  Catvinifme.  On  a 
de  lui  : I.  La  traduétion  de  Y A n- 
drogyne  de  Platon.  IL  La  Parfaite 
Amie.  III.  Complainte  d'une  Dame 
nouvellement  furprife  Humour  , Pa- 
ris 1 542  > & avec  les  Peéjiçs  de.  Bor- 
de,-le  é? autres , Lyon  1647  ,.  in-89. 
La  maniéré  dont  il  y traite  de  l’a- 
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siour , a donné  lieu  à Joachim  du 
Bellay  d’exercer  fa  verve  épigram- 
8»  tique. 

HEROLD  , ( Jean  ) né  à Hoch- 
fted  en  1611,  fe  maria  à Bade, 
oh  il  fut  aux  gages  des  libraires. 
Comme  il  fe  conduifit  en  homme 
fagc,  les  magiftrats  lui  donnèrent 
le  titre  de  citoyen.  Depuis  lors  il 
prit  le  nom  de  Bajrlius.  Il  mourut 
après  iç66.  On  a de  lui  : I.  Hart, 
feologin , feu  Coüeêlio  Theologorum 
ad  confutationum  Heerefeon,  Balle 
I$ç6  , in- Fol.  II.  Une  Continuation 
de  l'Hiftoire  de  Guillaume  de  Tyr , 
imprimée  à la  fuite.  III.  De  Ger- 
mant a,  dans  Schardius.  IV.  Des 
Notes  fur  Eugrppius. 

HERON , nom  de  deux  mathé- 
maticiens Grecs  ; l’un  furnommé 
V Ancien , & l’autre  le  Jeune.  Le 
premier  florifloit  vers  l’an  100 
avant  Jéfus-Chrift  & étoit  difciple 
de  Ctÿibius.  Il  ne  fe  borna  pas  à la 
théorie  des  méchaniques;  il  en  ht 
l’application  dans  la  conftru&ion 
des  machines.  Il  Et  même  des  au- 
tomates. N (Ai  s avons  de  lui  un  livre 
traduit  en  latin  fous  ce  titre  : Spiri- 
talium  liber  , IÇ7Ç,in-4®.  Héron 
le  Jeune  eft  auteur  d’un  Traité  de 
l'Art  cSj  des  Machines  Militaires , 
traduit  en  latin , en  IÇ72 , par 
ÿarecius.  On  trouve  ces  ouvra- 
ges parmi  les  Anciens  Mathémati- 
ciens, imprimés  au  Louvre , 1693, 
in-fol.  Nous  ignorons  enqueltems 
il  vivoit. 

I.  HEROPHILE , célébré  méde- 
cin Grec  , obtint  la  liberté  de  dif- 
féqtier  les  corps , encore  vivans, 
des  criminels  condamnés  à mort. 
Il  pondit  la  fcience  de  l’anatomie 
fort  loin.  Il  vivoit  vers  l’an  570 
avant  Jéfus-Chrift.  Cicéron,  Pline  & 
Plutarque  parlent  de  lui  avec  éloge. 

II.  HEROPHILE , maréchal  fer- 
Tant , fut  un  impofteur  qui  parut  à 
Rome  du  tems  de  Jules  Céfar.  n fe 
dübit  petit-fils  de  C.  Marias,  & 
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3 fut  fi  bien  le  perfuader,  que  la 
plupart  des  communautés  & des 
eorps  de  la  ville  le  reconnurent 
pour  tel  ; mais  Céfar  le  chafla  de 
Rome.  Il  y revint  après  la  mort 
de  cet  empereur,  & fut  afiez  har- 
di pour  entreprendre  d’exterminer 
le  fénat , qui  le  fit  tuer  dans  la 
prifon  où  on  l'avoit  enfermé. 

I.  HF.RRERA  Toroesilias  , 
(Antoine)  d’abord  fecrétaire  de 
Velpqfien  de  Gonzague  viceroi  de 
Naples,  puis grand-hiftoriographe 
des  Indes,  fous  Philippe  11 , qui  , 
en  lui  donnant  ce  titre,'  l’accom- 
pagna d'une  forte  penfion.  H erre- 
ra ne  Fut  pas  de  ces  hiftoriographes 
qui  font  payés  & qui  n’écrivent 
rien.  Il  publia  en  4 vol.  in-fol. 
une  H i flaire  générale  des  Indes , en 
efpagnol , depuis  1492  jufqu’en 
i$Ç4.  Cet  ouvrage,  très -détaillé 
& très-curieux , eft  ,a(Tcz  vrai,  à 
quelques  endroits  près,  dans  lef-  j 
quels  ont  fent  que  l’auteur  aimoit 
le  merveilleux  & l’extraordinaire. 

Il  flatte  trop  fa  nation , & fon  ftyle 
eft  bourfoufflé.  Herrera  mourut  en 
162$,  à 60  ans,  après  avoir  ob- 
tenu de  Philippe  IV , le  brevet  de 
la  première  charge  de  fecrétaire 
d’état  qui  viendroit  à vaquer.  L’é. 
dition  Efpagnolc  de  cette  Hiftoire 
n’eft  pas  bien  commune  en  France. 
Nicolas  de  la  Cofle  l'a  traduite  en 
François , en  3 vol.  in-4*.  Herrare 

a fait  auifi  en  Efpagnol  une  Hif- 
toirc  générale  de  fon  tems  , depuis 
ISS4«  jufqn’en  1598.  Elle eften 
3 vol.  in-folio.  On  l'eftime  moins 
que  l’Hiftoire  des  Indes. 

II.  HERRERA , ( Ferdinand  de) 
poète  de  Séville , fut  joindre  l'éle- 
gance  du  ftyle  à la  facilité  de  la 
verfification  dans  Tes  Po{fiet  Lyri-  n 
ques  Héroïques, publiées  en  IÇ8*  , 

& réimprimées  en  1619  , à Séville 
in-40.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages en  profe  : I.  La  Vie  de  Tho- 
mas Mortu.  II.  Une  Relation  de  la 
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guerre  de  Chypre  & de  la  bataille  de 
Lépante.  III.  Des  Hôtes  fur  Garciiu 
Lajfa  de  la  Vega. 

HERSAN  , ( Marc  - Antoine  J 
profefleur  des  humanités  & de  rhé- 
torique au  college  du  Pleflis , & en- 
fuite  d’éloquence  au  college -royal. 
Après  s'être  fignalé  dans  ces  places 
par  le  talent  üe  fentir  1rs  beaux  en- 
droits des  auteurs  & de  les  Paire 
fentir  aux  autres  , il  fe  retira  à 
Compiegne,  fa  patrie,  où  il  fonda 
un  college,  auquel  il  préGdoit  fou- 
vent  lui  - même.  Il  y mourut  en 
1724,  âgé  de  foixante -'douze  ans. 
Sa  mort  ravit  à la  fois,  à la  patrie 
un  citoyen,  aux  arts  un  ami,' aux 
pauvres  un  pere , aux  maîtres  un 
modelé,  aux Ccoliers  un  guide,  un 
confolateur  & un  rémunérateur. 
On  a de  lui:  I.  L'Oraifion  funebre 
du  Chancelier  le  Ttllier , en  beaii 
latin , traduite  en  français  par  l'abbé 
flefquillon  , de  l’académie  de  Soif- 
»ons.  II.  Des  Pièces  de  poéfie , dans 
lefqueltes  on  remarque  beaucoup  de 
goût  & une  latinité  pure.  III.  Des 
Penfiées  édifiantes  fittr  la  Mort.  IV. 
Le  Cantique  de  Moyfc,  aprls  le  pafi. 
/ âge  de  la  Mer  Rouge , expliqué  fé- 
lon les  réglés  de  la  Rhétorique  , in- 
féré par  Rollm , un  des  meilleurs 
difciples  de  ce  maître  , dans  fon 
Traité  des  Etudes. 

« HERSENT  ou  Hersan, 
( Charles  ) Parifien  , doéteur  de 
'Sorbonne,  d’abord  prêtre  de  l’O- 
ratoire, enfuite  chancelier  de  t’é- 
flife  de  Metz , eft  principalement 
connu  par  l’ouvrage  fameux  & peu 
commun  intitulé  : Optatus  Gallus 
de  cavendo fehifmate  , 1 640 , in-8°. 
Ce  libelle  fangiant  contre  te  cardi- 
nal de  Richelieu , adreifé  aux  pré- 
lats de  l’égl'fe  Gallicane,  Fut  con- 
damné par  eux  & par  le  parlement. 
On  avoit  répandu  le  bruit  que  ce 
miniftre  vouloit  créer  un  patriar- 
che en  Frauee  ; ce  furent  ces  bruits 
qui  produüiieiit  le  livre  d'Uer- 
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fient.  L’auteur  y étahliSbit  d’aharj 
la  néceflité  d’étre  uni  à un  feul  chef, 
qui  eft  le  fouverain  pontife.  Il  avan- 
çoit  que  tout  fe  préparait  en  Frarr- 
ce  à s’en  féparer  ; que  l’affc&ion 
des  François  pour  le  faint  liege  , 
inaltérable  dan*  les  tems  les  plus 
difficiles,  alloit  être  anéantie  , fi 
le  clergé  ne  remédioit  pas  à un 
li  grand  mal;  & que  l’Eçlife  Gal- 
licane alloit  bientôt  rcffembler  1 
celle  d’Angleterre.  Cette  crainte 
ëtoit  fondée  fur  l’édition  d’uu  li- 
vre qui  parut  alors;  fur  les  Li- 
bertés Gallicanes  , lequel  , mal- 
gré la  cenfure  des  prélats  de  Fran- 
ce , fe  débitôit  ouvertement , fur 
la  propofition  de  quelques  évêques 
de  modérer  les  annates  ; enfin  fur 
la  déclaration  que  le  roi  avoit  don- 
née touchant  les  mariages  , pour 
la  validité  defqnels  il  exigeoit  des 
conditions  que  l’Eglife  ne  deman- 
doit  point.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu , outré  de  ce  qu’un  écrivain 
inconnu  travailloit  à répandre  une 
terreur  panique  dans  l’églife  de 
France,  chargea  quatre  écrivains 
de  le  réfuter , avec  ordre  de  fbu- 
tenir  , que  le  roi  pouvoit  pren- 
dre des  contributions  du  clergé. 
L’édition  originale  du  livre  à'Her- 
fient  eft  fort  rare  ; 011  la  di flin- 
gue de  la  contrefaéfcion  , à la  page 
7 , lig.  1 î & 16 , ou  on  lit  Jupe - 
riore  pour  fuperiorkm;  8c  à l’arrêt 
du  parlement  qui  a ta  pages  , & 
feulement  1 1 dans  la  contrehdlion. 
La  vivacité  avec  laquelle  il  étoit 
écrit , étoit  réellement  capable  d'é- 
branler  les  cerveaux  foibles.  Simon 
en  trouve  d’ailleurs  le  ftyte  fort 
mauvais.  Parmi  les  écrits  qu’oa 
oppofa  à Herfient  , le  meilleur  eft 
celui  A'/fiaac  Habert  : De  confenfa. 
Hiérarchie  Monarchie...  H tr- 
ficist  paffa  à Romc,&  fun  génie  bouil- 
lant 8c  emporté  n’y  plut  pas  da- 
vantage qu’à  Paris.  Ayant  prêché 
le  Panégyrique  de  S. Louk, 8c  y ayant 
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mêlé  indifcerctement  les  queflions 
de  la  grâce , il  fut  décrété  d’ajour- 
nement perfonncl  par  l’inquifition  ; 
& comme  il  refufade  comparoitre, 
il  fut  excommunié.  De  retour  en 
France  , il  mourut  au  château  de 
Largoue  en  Bretagne,  en  1660. 
On  a de  lui  des  Oraifons  funèbres  , 
des  Sermons  j quelques  Libelles  con- 
tre la  congrégation  qu'il  avoit  quit- 
tée ; une  Traduction  franqoile  du 
Marcus  Gallicus  de’  l’évêque  d’Y- 
pres  , 1638,  in-8*»  un  Traité  de 
la  Souveraineté  de  Metz , Pays  Mef- 
Jtn , autres  villes  Pays  circon- 
voi/ins,  1633  , in-8*. 

HERSILIE,  fille  de  Tatius,  roi 
des  Sabins.  Rontulus  la  prit  pour 
lui  , lorfque  les  Romains  enlevè- 
rent les  Sabines.  Son  pere  ayant 
déclaré  la  guerre  à ce  prince,  elle 
fitenforte  que  ces  deux  rois  firent 
la  paix,  & elle  époufa  Romains. 
Celui-ci  ayant  difparu  , elle  crut 
qu’il  étoit  mort , & en  eut  une 
fi  grande  douleur  , que  Junon  , 
pour  la  confoler  , la  fit  auffi  mon- 
ter an  ciel , où  cette  princefle  re- 
trouva fonmari.  Les  Romains  leur 
drefifereni  des  autels  fous  les  noms 
de  Quirims  & d'Ora. 

HERTIUS , (Jean-Nicolas)  pro- 
fefifeur  en  droit  & chancelier  del’u- 
niverfité  de  Gielfei#,  naquit  dans 
le  voifinage  de  cette  ville,  & mou- 
rut en  1710,  à Ç9  ans.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages , utiles  pour 
l’Hiftoire  des  premiers  Gecles  de 
l'Allemagne.  Les  principaux  font: 
I.  Noticia  veteris  Francorum  regui , 
1710,  in-40.  C’eft  une  notice  des 
premiers  tems  du  royaume  de 
France,  jufqu’à  la  mort  de  Louis 
le  Pieux.  II.  Commcntutiones 
Gpufiul*  ad  Hijloriam  & Gcogra- 
fbium  Germanite  antiqiut  J'pcüan- 

tia,  1713,  in-4*,  &c. 

HERVAÉT,  (Barthélemi) 
d’une  famille  noble  d’Augsbourg  en 
Allemagne,  vint  en  France,  & dut 
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fa  fortune  au  cardinal  Mazarin  t 
dont  il  étoit  le  banquier.  Il  fut  em- 
ployé dans  les  finances  fons  Louis 
XI F . & en  devint  intendant  & 
contrôleur- général  , quoiqu’il  fut 
Proteilant.  Il  avanqa  plufieurs  fois 
au  roi  des  fommes  d’argent  confi- 
dcrablcs,  dans  les  néceilités  pref- 
Tantes  de  l’état.,  & dans  des  tems 
où  ce  prince  n’étoit  pas  en  état 
de  lui  en  aflurer  le  rembourfement. 
Lojfis  XII7,  revenant  de  Bretagne , 
où  il  avoit  fait  arrêter  Foucquet 
furintendant  des  finances  , & fe 
trouvant  fans  argent:  Je  compte  fur 
votre  crédit,  dit-il  à Ilervart , qui 
lui  fournit  incontinent  deux  mil- 
lions. Hcrvart  eut  pouffé  fa  fortu- 
ne, jufqu’à  obtenir  la  fût-intendan- 
ce , s’il  eût  été  moins  attaché  à fa 
religion  & moins  paffionné  pout 
le  jeu.  Il  perdoit  Couvent  cent  mille 
écris  dans  une  féance.  Cette  pro- 
fufion  détourna  Louis  XIV  de  l’i- 
dée de  lui  donner  la  première  place 
dans  l’adminiftration  des  revends 
du  royaume.  Il  mourut  confeiller- 
d’etat  ordinaire,  l’an  1676, à Tours. 
Sa  famille  quitta  le  royaume  après 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes, 
“&  fe  retira  à Genève  , où  elle  porta 
des  biens  imment'es. 

HERVAKT.  Voy.  Herwart. 

I.  HERVÉ  , Parifien  , fe  lignais 
fur  la  fin  du  neuvième  fieele  fous 
Charles  le  Gros  par  un  trait  héroïque 
de  patriotiiine  , qui  lui  mérite  une 
place  dans  l’hiftoire.  Les  Normands, 
dans  leurs  incurfions  , étant  venus 
afiâéger  Paris  en  887,  & le  duc  Hen- 
ri, qui  commandoit  dans  la  ville 
pour  le  roi , ayant  été  tué  en  U 
défendant,  Hervé,  avec  onze  bra- 
ves citoyens  comme  lui,  entreprit, 
quoi  qu'il  lui  en  coûtât,  de  la  fau- 
ver  du  pillage  de  ces  barbares.  Il 
fit  des  prodiges  de  valeur  , lui  & fes 
compagnons,  & repouifa  quelque 
tems  les  afiiégeans  ; ceux  - ci,  éton- 
nés d’une  fi  vigoureulè  rélifiance , 
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lui  offrirent  la  vie  & de  riches 
compenfations  , s’ils  vouloient  fe 
rendre  ; mais  ces  héros  , méprifant 
de  telles  proportions  , redoublè- 
rent d’efforts  & de  courage , à me- 
.fure  qu’on  prcfToit  les  afiauts. 
Voyant  enfin  qu’ils  feroient  Forcés 
dcfuccomber , s’ils  n’étoient  promp- 
tement fecourus  , Hervé , préférant 
la  mort  au  fpc&acle  déchirant  de 
fa  patrie  dévoilée , fit  une  fortie  à 
la  tête  de  $o  hommes  d’élite,  pé- 
nétra dans  les  bataillons  ennemis , 
tua  ( dit  - on  ) ça  hommes  de  fa 
main  , & fans  vouloir  de  quartier , 
termina  fur  fes  trophées  une  vie 
qu’il  n’avoit  prodiguée  , que  par 
le  défefpoir  de  ne  pouvoir  la  ren- 
dre plus  utile  à l’état. 

II.  HERVE,  archevêque  de 
Reims  au  commencement  du  xe 
fiecle , fe  fit  eftimer  par  fa  charité , 
par  fa  douceur  , & par  fon  zele 
pour  la  difeipline  eecléfiaicique.  Il 
tint  divers  conciles  , & mourut  l’an 
9 22  en  odeur  de  fainteté. 

III.  HERVE,  Bénédiétin  du 
Bourg-Dieu  , vers  1130,  dont  on 
a un  Commentaire  fur  Iféie  dans  le 
recueil  du  P.  Ptz>  & un  autre  fur 
les  Epîtres  de  St.  Paul , imprimé 
avec’  les  Œuvres  de  St.  Anfelme 
dans  l’édition  de  Cologne.  Il  fe  fent 
de  ta  barbarie,  de  fon  fiecle. 

' IV.  HERVÉ  le  Breton , iflu  d’une 
Famille  noble  , fut  le  quatorzième 
général  de  l’ordre  dé  Si.  Dominique 
eh  1318,  & l’un  des  plus  zélés  dé- 
fendeurs de  la  doélrine  de  S.  Thomas. 
Il  mourut  à Narbonne  en  1313. 
C’étoit  un  homme  d’une  vertu  rare 
& d’une  prudence  confommée.  Il 
fit  plufieurs  ftatuts  pour  entrete- 
nir dans  fon  ordre  la  paix,  que 
quelques  faux  awfti'quçsvoiUoïentf 
troubler..  Ses  ouvrages  font  en  la- 
tin peu  correél  ;,mais  ils  étoient 
bons  pour  Ton  tems.  O11  a de  lui  : 

I.  Un  Traité  de  l'éternité  du  monde. 

II.  Du  Comment  (sires  fur  le  Maître 
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des  Sentences.  III.  Un  Traité  de  la 
puijfance  du  Pape.  IV.  Une  Apolo- 
gie pour  les  Frcres  Prêcheurs , &c. 

FIERVET  , (Gentien)  doéteur 
de  Sorbonne  , né  à Olivct  près 
Orléans,  en  1 $09 , fut  appellé  à 
Rome  par  le  cardinal  Valus , pour 
travailler  â la  traduélion  latine  des 
auteurs  Grecs.  Son  rare  favoir,  & 
la  douceur  de  fa  couverfatien , lui 
acquirent  l’amitié  de  ce  cardinal, 
& de  tous  les  hommes  illullres 
d’Italie.  Après  avoir  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente,  il  re- 
vint en  France,  profefia  plufieurs 
années  à Bordeaux  & fut  fait  grand- 
vicaire  de  Noyon  & d’Orléans  , & 
enfuite  nommé  à un  canonicat  de 
Reims.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  ij  94,  à 8Ç  ans.  Hervet  avoit 
plus  d’application  que  de  talent,* 
plus  de  favoir  que  de  goût.  On  a de 
lui  une  foule  d’ouvrages,  dont  au- 
cun ne  peut  orner  une  bibliothèque 
bien  choifie  : I.  Deux  Dif cours  pro- 
noncés au  concile  de  Trente.  II. 
Des  Livres  de  controverfe  & des 
Traduélions  des  Peres.  III.  Une 
mauiïade  Traduction  du  Concile  de 
Trente.  Ses  verfions  franqoifes  font 
déteftables  ; mais  les  latines  font 
beaucoup  meilleures. 

HERVEY  , (James)  fils  d’un 
curé  & curé  lui-même,  dans  la  pro- 
vince de  Northampton  en  Angle- 
terre , mort  en  15^9  à l’âge  de  45 
ans  , n’eft  pas  moins  connu  en 
France  que  dans  fa  patrie,  par  fon 
poème  des  Tombeaux  & fes  Médi- 
tations , qui  ont  paru  en  1771, in- 
12  , traduits  par  MM.  Peyron  & le 
Tourneur.  Ces  écrits  moins  forte- 
ment penfés  & moins  énergiques 
que  les  Nuits  du  doéleur  Toung  , 
dont  il  fuit  les  traces  , & même 
qu’il  copie  quelquefois  , refpirent 
aulfi  une  mélancolie  plus  douce  , 
& font  aimer  leur  auteur  & la  v.er- 
tu  qui  les  lui  a diélés.  Ils  ont  eu 
un  Iiiccès  prodigieux  en  Anglc- 
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terre , & les  éditions  s’en  Soient 
multipliées  au  nombre  de  plus  de 
iç  avant  la  traduélion  ffanqoife. 
Jiervey  , chantre  & ami  de  la  bien- 
faiTance  , fut  adoré  de  fes  paroif- 
fiens  , pour  lêfquels  il  fe  dépouilla 
de  toute  propriété.  Il  verfadansle 
fein  des  pauvres  14000  liv.  qu’il 
retira  de  fes  Méditations , & même 
jufqu’aux  revenus  4e  fes  bénéfices , 
qu’il  avoit  fuis  avec  autant  d’ar- 
deur que  d’autres  les  briguent  pour 
l’ordinaire.  Sa  Vit , très-détaillée  , 
eft  il  la  tête  de  la  tratfu&ion  citée. 

HERWART,  (Jean -George) 
chancelier  de  Bavière , au  commen- 
cement du  feizieme  fiecle  , étoit 
îflu  d’une  famille  patricienne  d’Auf- 
bourg  ; c’étoit  un  favant  bizarre  , 
qui  adoptoit  les  fyftêmes  les  plus 
finguliers  , & qui  les  foutenoit 
avec  plus  d’érudition  que  de  rai- 
fon.  On  a de  lui  : 1.  Chrono'ogianova 
£9*  vera,  1622  & 1626,  2 partiis 
in«4°.  IL  Adiniranda  Ethnie a rrbeo- 
logi*  myflcria  propaladata , 1626  , 
in- 40.  Il  foutient  que  les  vents  , 
l’aiguille  aimantée  , &c.  ont  été  les 
premiers  dieux  des  Egyptiens  , & 
qu’on  les  adoroit  fous  des  noms 
myftérieux.  III.  Une  Apologie  pour 
l’empereur  Louis  de  Bavière , con- 
tre les  faufletés  de  Bzovius. 

HERY.  Voyez  HERI. 

HESBURN  , (Jacques)  comte 
de  Botbrvel  en  Ecofle.  L’opinion  la 
plus  générale  a été  qu’il  eut  part  au 
meurtre  de  Henri  lord  Darnlei , qui 
avoit  épouGé  Marie  reine  d’Ecofle  , 
& que  les  hiftoriens  Ecoflois  nom- 
ment le  Roi  Henri.  Bothwcl  jouif- 
foit , auprès  de  cette  princeffe , du 
plus  grand  crédit.  w Sa  faveur  ( dit 
„ M.  l’abbé  Millot , dans  fes  EU- 
„ mens  de  l'hijloire  <F  Angleterre  ) 
j,’  pafloit  pour  un  effet  de  l’amour , 
„ & les  événemens  accréditèrent 
„ ces  fpupqons.  Tout-ü-coup  Marie 
v paroît  lp  concilier  avec  fon 
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1,  époux  qui  étoit  tombé  malade. 
w Elle  l’engage  à revenir  auprès 
„ d’elle  , lui  donne  un  logement 
„ féparé  de  fon  palais , y paffe 
„ même  quelques  nuits,  & l’avertit 
99  un  jour  qu’elle  ne  viendra  point  * 
jj  la  nuit  fuivante  , parce  qu’elle 
y,  doit  aflifter  au  mariage  d’un  de 
u fes  officiers.  Le  lendemain  on 
„ appcrqoit  que  le  roi  a été»  aflaf- 
,,  finé , que  fa  maifon  a fauté  en 
„ l’air  par  un  effet  de  la  poudre. 

,3  Botfovel  eft  généralement  accufé 
„ de  cet  attentat.  Quelques  - uns 
,,  étendent  leurs  foupqons  jufques 
„ fur  la  reine.  Le  comte  de  Lenox  , ' 
„ pere  de  Darnlei , implore  fa  juf- 
,,  tice  contre  les  meurtriers  , & 

,,  nofnme  le  favori  avec  fept  au- 
„ très  perfonnes.  Aucun  d’eux  n’cft 
y,  arrêté.  On  ne  donne  que  quinze 
„ jours  à l’examen  d’une  affaire 
„ fi  importante.  Envain  Lenox  dc- 
mande  du  tems  ; les  informa- 
w dons  fe  précipitent , & l’accuTa- 
,,  teur  ni  les  témoins  ne  paroif- 
„ fent.  Bothwcl  eft  pleinement  dé- 
,,  chargé.  Cet  infigne  fcélérat  fe 
,,  préparoit  à d’autres  crimes.  Il 
„ enlevé  la  reine , qui  étoit  allée 
„ voir  fon  fils  , il  l’entraîne  à 
„ Dunbar , dans  le  deffein  de  l’é- 
„ pçufer.  Bientôt  il  reçoit  le  par- 
,,  don  non-feulcmcnt  de  cette  vio- 
lence  , mais  de  tout  autre  cri- 
,j  me  , par  conféquent  du  régicide 
y,  dont  on  l’accufoit.  Une  telle 
,,  grâce  fut  regardée  corne  une 
„ preuve  de  connivence , d’autant 
„ plus  certaine , que  Marie  demeu- 
,,  roit  volontairement  entre  les 
„ mains  du  ravifleur,  après  avoir 
„ déclaré  que  Bothwel  l’avoit  en-' 
„ levée  de  'force.  Celui -ci  étoit 
„ marié  depuis  fix  mois  avec  une 
„ femirie  de  mérife  & d’une  haute 
„ naifTance. , Il  s’agiffoit  de  faire, 
y,  annuller  fon  mariage.  L’affaire 
u fut  plaid ée  avec  fuccès  dans  deux 
« tribunaux , l’un  Catholique , l’au- 
tre 
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j,  tre  Proteftant.  Le  premier  d.ç- 
„ ciiln  fur  la  rsifon  de  parenté  al- 
„ léguée  par  Botbvcel  : l’autre , fur 
,,  la  raifort  d’adultere  alléguée  par 
•jj  fa  femme;  & l’on  prononça  la 
„ fentence  de  divorce  quatre  jours 
,,  après  le  commencement  desp.ro- 
„ cédures.  La  reine  s’étant  ren- 
„ due  à Edimbourg , le  miniftre 
„ Craig  reçut  ordre  de  publier  les 
„ bans  de  fon  mariage  : il  rcfufa 
.j,  courageufement  de  prêter  fon 
,-j  mjtiiftete  à ce  fcandale.  Un  évê- 
„ que  Proteftant  confcntit  à faire 
,,  la  cérémonie.  Très -peu  de  fei- 
„ gneurs  y alïifterent , quoique 
x pluficurs  euflcnt  dans  le  com- 
j,  mercement  propofé  le  mariage 
„ avec  Botbrsocl.  L’ambafladeur  de 
„ France  ne  voulut  point  y paroî- 
yj  tre.  Marie,  qui  avoit  toujours  eu 
„ tant  de  déférence  pour  les  con- 
„ feils  des  Gui/es,  s’étoit  obftinée 
„ à ne  les  point  fuivre  dans  une 
„ afFaire  fi  critique  où  la  paflion 
,,  l’aveugloit.  Cet  événement  la 
„ couvrit  d’opprobre  aux  yeux  de 
„ fon  peuple  & de  toute  l’Euro- 
„ pe.  Les  foupçons  fur  l’afialfinat 
„ du  roi  acquirent  de  la  vraflem- 
,,  blance.  Une  liaifon  intime  avec 
,,  celui  que  la  voix  publique  ac- 
„ eufoit,  un  empreficmeut  mar- 
„ que  à le  faire  ahfoudre  , un  rna- 
y,  riage  fi  contraire  aux  bienféan- 
y,  ces  , ménagé  par  des  moyens  fi 
n odieux  : tout  donnoit  lieu  de 
y,  penferque  Marie  , efclave  de  fa 
y,  paflion  pour  Betfnvcl , avoit  eu 
n part  à fon  crime.  Sans  lui  iin- 
„ puter  cette  barbarie , on  nepou- 
„ voit  s'empêcher  de  la  croire  cou- 
„ pable  d’une  honteufe  foibîcf- 
,,  fe.  „ Les  Ecoflois  indignés  le- 
vèrent des  troupes , fous  prétexte 
d’einpêcher  que.  le  jeune  prince 
fils  de  Marie , depuis  roi  d’Angle- 
terre fous  le  nom  de  Jacques  1 , 
ne  tombât  entre  les  mains  de  Botb- 
rpel.  La  reine  & fou  amant  lcve- 
Tomt  IV . 
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rent  des  troupes  contre  la  no. 
blefle,  la  déclarèrent  rebelle  & 
coupable  de  confpiration.  Les  ar. 
niées  étant  fur  pied,  Botbml  offrit 
de  terminer  le  différend  par  un 
combat  fingulier,  qui  fut  accepté; 
mais  la  reine  l’empêcha  , lorfqu’on 
étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux 
mains.  Cette  princeffe  comptant 
très-peu  fur  la  fidélité  des  troupes , 
canfeilla  à fon  époux  de  fe  ca. 
cher , & fe  remit  entre  les  mains 
de  la  nobleffe.  Botbwrl  ainfi  aban. 
donné  s’enfuit  en  Danemarck , où 
il  fut  découvert  par  quelques  mar- 
chands Ecoflois , & enfermé  dans 
une  étroite  prifon.  Il  y demeura 
dix  ans  , y perdit  l’efprit , & mou- 
rut miférable  en  iç.77.  Boilrwel, 
(ditM.  l'abbé  de  Ccmdiüa  - , ) avec 
une  grande  naiflance  étoit  fans  ta- 
lens.  11  n’avoit  acquis  de  la  conÇ. 
dération  qu’en  fe  déclarant  ouver. 
tement  pour  les  Catholiques  Sans 
mœurs,  fans  conduite,  accablé  de 
dettes,  les  entreprifes  défefpérées 
étoient  fans  unique  reffource. 

HESHUSIUS  , ( Tilemannus  ) 
théologien  de  la  confclfion  dAuL 
bourg,  plus  connu  fous  le  nom 
de  7 il,  inaanus  , naquit  à Wefel,  au 
pays  de  Clèves , en  i ç 26.  Il  enfet- 
gna  la  théologie  dans  un  grand  nom. 
brc  de  villes  d’  Allemagne  , & fefit 
exiler  prefque de  toutes  pour  fon  et 
prit  inquiet,  turbulent  & féditieux. 
Il  mourut  en  i>8S,  à6aans.  On 
a de  lui:  I.  Des  Loininentuires  fur  les 
P Baumes,  in- fol.  II. -fur  if  aie  , in. 
foi.  III.  — fur  toutes  les  Ef  êtres  de 
S-  Paul , in-8°.  IV.  Un  Traité  de  1% 
Chie  de  la  JuJlification , in- fol. 
V.  Er rares  quos  Romuna  Bcclejict 
fureuter  défendit.  Ce  traité  d’un 
forcené  ne  fe  trouye  pas  facile, 
ment;  il  fut  imprimé  à Francfort 
en  1577 , in-8°.  VI.  D’autres  ouvra, 
ges  , dans  lefquels  011  remarque 
peu  d’ordre. 

HESICHIUS.  Voyez  Iles  ychius. 
D d 
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HESIODE,  poète  Grec , né 
à Curnes  en  Eolidc , élevé  à Af- 
craen  Béotie  , étoit  contemporain 
A'Homere  , fuivant  l’opinion  com- 
mune. Il  fut  le  premier  qui  écri- 
vit en  vers  fur  l’agriculture.  Il 
intitula  fon  Poème:  Les  Ouvre, ges 
les  Jours , parce  que  l’art  A la 
culture  de  la  terre  demandent 

Su’on  obferve  exaétement  les  tems 
: les  faifons.  Héjiode , plus  poète 
que  philofophc  , y marque  , com- 
me nos  faifeurs  d'Almanachs  , les 
jours  henreux  & malheureux.  Il 
mêle  aux  préceptes  de  l’agricul- 
ture , des  leçons  pour  la  conduite 
de  la  vie.  Ce  poème  a fervi  de 
modèle  à Virgile  pour  compofer 
fes  Géorgiques,  ainli  qu’il  le  té- 
moigne lui-même.  Les  autres  ou- 
vrages d 'Héjiode  font , la  Théogonie 
ou  la  Généalogie  des  Dieux  ; & le 
Bouclier  A'  Hercule.  La  première  de 
ees  productions  n’a  rieu  de  grand  , 
que  fon  fujet.  C’eft  une  efpece 
île  Poème  fans  art,  fans  inven- 
tion , & fans  autre  agrément , que 
celui  qui  peut  convenir  au  genre 
d’écrire  médiocre;  car  en  ce  gen- 
re!-là  Héjiode  tenoit  le  premier 
rang.  Datur  eipalma  in  mcAio  dicen- 
digenere.  ( Quintil.  lib.  i , cap.  ç.  ) 
Çet  ouvrage,  joint  à ceux  A' Ho- 
mère , doit  être  regardé  comme  tes 
archives  & le  monument  le  plus 
fûr  de  la  théologie  des  anciens  , & 
de  l’opinion  qu’ils  avoient  de  leurs 
Dieux.  Le  fécond  ouvrage  du  poète 
Grec  eft  un  morceau  détaché  d’un 
plus  grand , où  l'on  prétend  qu 'Hé- 
jiode céléhroit  les  héroïnes  de  l’an- 
tiquité. Ou  l a appellé  le  Bouclier 
X Hercule,  parce  qu’il  roule  tout 
entier  fur  la  defeription  de  ce 
bouclier , dont  le  poète  rapporte 
une  aventnre  particulière.  Héjiode 
eit  moins  élevé,  moins  fublime 
qu 'homere  ; mais  fa  poéfie  eit  or- 
née dans  les  endroits  fufceptibles 
d'ornement.  Les  éditions  d 'Héjiode , 
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Amfterdam  1667,  in-8*,  & 17#! 

2 vol.  in-g® , qui  fe  joignent  aux 
Auteurs  cttm  uotis  Variorum  , font 
eftimables  ; mais  la  meilleure  eft 
celle  d’Oxford  1737 , in-4®.  On 
trouve  aufli  ce  poète  dans  les  Poe- 
tir  Grecs  minores , Cambridge  1684, 
in-8°.  M.  Bergier  en  a donné , dans 
fou  Origine  des  Dieux , 1768  r * r*L 
in- 12,  une  traduÆion  élégante. 
Celle  que  M.  Gin  a publiée  en  1 784* 
mérite  le  même  éloge. 

HESNAULT.  Voyt*  HlNAVT. 

IIESPERouHespervs,  fils  de 
Japbet  & frere  A' Atlas.  Il  eut  trois 
filles  qu’on  nomme  les  Hefpéridts-, 
& fut  chaHgé  en  une  étoile  appellée 
Phofphorus . quand  elle  précédé  le 
lever  du  foleil , & Hefpersu , quand 
elle  paroit  après  fon  coucher. 

HESPERIDES , filles  A'Htfpcr. 
Elles  étoient  trois  fœurs , & leur 
nom  étoit  Eglé , Aréthufe  & Hef- 
peréthufe.  Elles  poflêdoient  un  beau 
jardin  rempli  de  pommes  d’or,  & 
gardé  par  un  dragon  , nu' Hercule  tua 
pour  en  aller  cueillir. 

I.  HESSE-CtSSEL , ( Amélie- 
Elizabeth  de  Hanau,  veuve  de  Guil- 
laume V le  Confiant , landgrave  de) 
fe  ligua  avec  la  France  contre  la 
maifon  d’Autriche , fit  rentrer  Guil- 
laume VI  fon  fils  dans  les  biens  de 
fes  ancêtres , & fut  un  modèle  de 
vertu  ainfi  que  de  courage.  Elle 
oonduifit  fes  affaires  avec  tant  de 
fagefle,  que  le  landgrave  lui  avant 
laifTé  en  mourant  l’état  charge  de 
dettes , avec  une  guerre  onérenCe  , 
non -feulement  elle  les  acquitte  , 
mais  elle  augmenta  encore  les  do- 
maines de  la  Hefle.  Cette  femme 
illuftre  mourut  en  i6ç  1.  EBe  étoit 
née , dit  un  auteur , pour  U gloire 

l'ornesssentdefonfexti  jamais 
il  n'y  eut  un  tel  afejnblage  de  vertus . 

II.  HESSE-CASSEL.royeîFité- 

DERIC  , n°.  XII. 

I.  HESSELS , (Jean)  profefieur 
de  théologie  dans  l’univerfité  de 
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Louvain  , dontil  fut  Toril r ment,  né 
èn  içl2 , mortd'apbplexie  en  iç66, 
à 44  ans,  eft  célébré:  I.  Par  un 
grand  nombre  d' Ouvrages  de  Cou - 
troverfe . ÎL  par  des  Commentaires 
fur  S.  Matthieu, in-40;  la  ire  à 77- 
ffiothée , la .2e  de  «T.  Pierre , & les 
Êpîtres  canoniques  de  Y.  Jean , in- 
$°.  IJI.  Par  un  excellent  Catéchif- 
tffe , Louvain  1699,  in-40.,  qui 
rt’eft  pas  une  fimple  expofition  fuc- 
cinte  des  dogmes  Catholiques  ; mais 
un  corps  de  théologie  dogmatique 
& morale , puifé  avec  beaucoup  de 
«Jifcernement  dans  les  Peres,  & 

Îrincipalement  dans  S.  Auguflin . 

'auteur  ne  brilloit  pas  par  l’élo- 
quence; mais  fon  jugement  étoit 
folide , & il  étudioit  avec  foin  les 
matières  qu’il  traitait. 

II.  HESSELS , (Jacques)  fut  un 
des  12  Juges  du  confeü  fouverain 
établi  en  Flandre  parle  duc  d'Albe 
pour  juger  les  criminels.  Il  dormoit 
toujours  à l’audience,  & quand 
on  Téveilloit  pour  donner  fon  avis , 
il  difoit  tout  endormi , & en  fe 
frottant  les  yeux  : Ad  patibulwu  ! 
ad  patibulum  ! Il  fut  lui-même  pen- 
du à un  arbre  , fans  aucune  forme 
de  procès  , par  Imbife  & Ritlnve , 
alors  gouverneurs  du  peuple  de 
Gand,  qu’il  avoit  fouvent  mena- 
cés de  faire  pendre  en  jurant  par  fa 
Jbarbe  grife.  , 

...  HESYCHIUS,grammairienGrec, 
eft  le  même , fuivant  quelques  au- 
teurs , qu 'Ucfychius  patriarche  de 
Jérpfalem,  mort  en  609.  On  a de 
lui  un  excellent  Dictionnaire  Grec  , 
dont  Jean  Alberti  a donné  une  bon- 
ne édition  en  1749  & 1766  , 2 vol. 
in-fol.,  dont  le  2e  a été  dirigé  par 
Runckeniut . C’eft,  au  jugement  de 
Cafaubon , le  plus  favant  & le  plus 
utile  de  tous  les  ouvrages  de  l’an- 
tiquité en  ce  genre...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Hesychius 
de  Milet,  dont  on  a une  Hifioire 
de  cetlx  qui  Je  font  dijlingués  par  leur 
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érudition , en  grec  & en  latin , An- 
vers 1972 , in-12. 

HETZER  , (Louis)  fameux  So- 
cinien  du  xviefiecle  , quitraduiüt 
la  Bible  en  allemand.  Il  s’aida  dans 
ce  travail  de  Jean  Benck , Socinieu 
comme  lui.  La  fuppreflion  exaéfce 
qui  fut  faite  de  cette  verfion,  à 
caufe  des  erreurs  qu’elle  contient. 
Ta  rendue  très-rare.  Elle  fut  impri- 
mée à Worms  en  1Ç29 , in-fol. 

HEVELKE,  (Jean)  Ilevelius , 
échevin  & fénateur  de  Dantzick, 
né  dans  cette  ville  en  1611,  mort 
en  1688  à 67  ans,  cultiva  l’aftro- 
nomie  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Il  découvrit  le  premier  une  efpece 
de  libration  dans  le  mouvement  de 
la  Lune  , & plufieurs  étoiles 

fixes,  qu’il  nomma  le  Firmarmnt 
de  Sobieski , en  l’honneur  de  Jean 
IJI  roi  de  Pologne.  Son  mérite 
fut  connu  dans  l’Europe.  Gajfendi  , 
Boni  J ami , le  Pere  Mer  ferme,  Wal- 
lis furent  fesamis,  & Louis  XIV 
& Colbert  fes  bienfaiteurs.  Ce  mo- 
narque lui  fit  palfer  une  gratifica- 
tion confidérable , & lui  donna  en- 
fuite  une  penfion.  On  a de  cet  illus- 
tre aftronome  : I.  Selenographia  , 
T673,  in-fol.  C’eft  une  defeription 
ingénieufe  de  la  Lune  , où  il  a di- 
vifé  cette  plancte  en  provinces. 
On  admire  dans  cette  > efpece  de 
carte  d’un  monde  inconnu  , l’exac- 
titude de  l’ouvrage  & la  fagacitt 
de  l’auteur.  IL  Machina  ceelcjlis  , 
in-fol.  1647.  Hevclkc  a donné  fous 
ce  titre  la  defeription  des  inftru- 
mens  dont  il  fe  fervit  dans  fesob- 
fervations.  La  fécondé  partie  de 
cet  ouvrage,  G e demi , 1679, in-fol. 
eft  rare.  III.  TroCtatus  de  Cometis  , 
1668  , in-fol.  IV.  Uranographia , 
1690  , in-fol.  V.  De  natura  Satur- 
ni , 16 $8.  On  a frappé  des  médail- 
les à ion  honneur , & deux  rois  de 
Pologne  honorèrent  fon  observa- 
toire de  leur  préfence.  Uevelke 
vouloit  dpiuier  aux  taches  de  la 
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L’une  les  noms  des  philofophes  les 
plus  célébrés  j mais  craignant  une 
guerre  civile  parmi  les  favans  qui 
auroient  été  oubliés  , il  fe  contenta 
<l’v  appliquer  les  noms  de  notre 
géographie. 

HEVIN,  (Pierre)avocat  au  par- 
lement de  Bretagne  , né  à Rennes 
en  1621 , mort  en  1692,  brilla  dans 
le  barreau  & dans  le  cabinet.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages  : I.  Con- 
fultations&  Obfervations  fur  lu  Cou- 
tume de  Bretagne , in-40 , à Rennes 
1743.  II.  Queftions & Obfervations 
concernant  les  matières  Féodales  par 
rapport  à la  même  Coutume  , &c. 

HEURNIUS,  ( Jean  ) médecin 
célébré,  né  à Utrecht  en  1543, 
d’une  famille  pauvre , fe  tira  de 
l’obfcurité  par  fes  talens.  Après 
avoir  puifé  les  connoiflances  de 
fon  art  à Louvain , à Paris  , à Pa- 
doue , à Turin , il  fut  appellé  à Ley- 
de  pour  y profefler.  Il  le  fit  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  démontré  dans  cette 
ville  l’anatomie  fur  les  cadavres. 
Cet  habile  homme  mourut  en  1601, 
de  la  pierre , à ç 8 ahs.  Il  a beaucoup 
écrit.  Le  meilleur  de  fes  ouvrages 
eit  le  Traité  des  maladies  de  la  tête , 
en  latin,  1602,  in-4*.  Il  furpaf- 
jfe  autant  fes  autres  livres , que 
la  tète  eft  au-defïiis  des  autres  mem- 
bres du  corps.  C’eft  du  moins  le  ju- 
gement qu’en  porte  Jules  Scaliger 
très-fouvent  outré  dans  fes  éloges 
ainfi  que  dans  fes  critiques.  Les 
autres  produirions  de  ce  favant  mé- 
decin font  : I.  Fr  axis  Me  de  citue  no- 
va, in-40.  à Leyde  1690.  II.  Des 
Infiitutions  de  Me decit  e , en  latin, 
Leyde  1609,  in-12.  III.  Traité  des 
Fievres , in-40  » à Leyde  içv8. 
IV.  Traité  de  la  Pefle , in-4*  , Leyde 
160©.  V.  Commentaires  fur  Hippo- 
crate , in-40.  VI.  Differtation  fur 
répreuve  de  P Eau , pour  les  foit-di- 
fans  Sorciers  , qui  fit  abolir  cet 
uiage  par  la  cour  de  Hollande. 
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Heurnius  avoit  lu  fi  fonvent  ffippai 
crate , qu’il  le  favoit  tout  par  «œuf» 
Il  pafioit  pour  un  homme  égale» 
ment  favant  & poli  , qui  joignoit 
à une  connoifîance  exa&e  de  la 
médecine,  celle  de  la  belle  littéra- 
ture. Le  recueil  de  fes  Ouvrages 
fut  publié  à Lyon  en  16Ç8,  in-fol. 
Son  fils  Otbon  , profefleur  de  mé- 
decine à Leyde,  a donné  un  aflfez 
mauvais  ouvrage  intitulé  : Phi- 
lofopbia  barbarica  , Leyde  1600  , 
in-12.  Ce  médecin  avoit  pris 
pour  devife  : Cit&,  tutô  , ju- 
cundè,  Morbi  curandi.  Le 
tuto  eft  encore  beaucoup  * dit  un 
homme  d’efpiit. 

HEYDEN.  Voyez  Vande*. 
Heyden. 

HEYLLEN , (Pierre)  chanoine 
& fous-doyen  de  Weftminfter,  né 
à Burford  dans  le  comté  d’Okford 
en  1600,  d’une  famille  noble  , fe 
rendit  habile  dans  la  géographie, 
dans  l hiftoire  & dans  la  théologie. 
Il  devint  chapelain  ordinaire  du 
roi,*  chanoine  de  Weftminfter,  & 
curé  d’Altesford;  mais  il  fut  dé- 
pouillé de  toutes  fes  charges  durant 
les  guerres  civiles.  Heyden  vécut 
néanmoins  jufqu’au  rétabliïïement 
de  Charles  //,  & accompagna  ce 
prince  à fon  couronnement , comme 
fous  - doyen  de  Weftminfter.  Il 
mourut  en  1 663 , dans  la  63e  année 
de  fon  âge.  Il  a laiflfé  : I.  Une  CoJ 1 
mograpbie , 1 703  , in-fol.  II.  Une 
Expojition  biftorique  du  Symbole 
des  Apôtres , 1654,  in-fol.  III.  La 
Vie  de  P évêque  Land , in-fol.  IV.  La 
Réformation  de  VEglife  à' Angle- 
terre , 1674,  in-fol.  V.  L'HiJlozre 
du  Sabbat  , in-40.  VI.  Celle  des 
Presbyté'  ieits,  in-fol.  VII.L 'Hijloire 
des  Di  me  s , in-40  ; & d’autres  ou- 
vrages en  anglois.  Le  génie  d'Hiyl- 
len  étoit  propre  à l’hiftoire  & à la 
géographie. 

HI ACINTHE.  VoyezHY 
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HIARBAS , roi  de  Gétulie , irri- 
té du  refus  que  Didon  faifoit  de 
l’époufer,  déclara  la  guerre  aux 
Carthaginois , qui , pour  avoir  la 
paix , obligèrent  leur  reine  à con- 
lentir  à ce  mariage.  Cette  prince  (Te , 
voyant  qu’elle  ne  pouvait  fe  dit 
penfer  de  fatisfaire  fes  fujets , fei- 
gnit de  vouloir  appaifer  par  nn  fa- 
crifice  les  mines  de  Sicbée  fon  pre- 
mier mari;  & après  s’être  enfoncé 
un  poignard  dan:  le  fein  , elle  fe 
jeta  dans  un  bûcher  qu’elle  avoit 
allumé.  FîrgJÏf,pour  égayer  l’a&ion 
de  fon  poème,  feint  que  ce  fût  Enée 
qui  caufa  ce  défefpoir  par  fa  fuite. 

HICETAS  y pbilofophe  Syracu- 
fain  , penfoit  que  le  Ciel,  le  Soleil 
& les  Etoiles  étoient  en  repos , El 
quc.c’étoit  la  Terre  qui  étoit  mo- 
bile, ainii  que  nous  rapprenons 
de  Cicéron.  Copernic  lui  doit  la  pre- 
mière idée  de  fon  l'yftême. 

HICKES1US  ( George  ) fa- 
vant  Anglois , né  en  164*  à Yorck , 
mort  à Worceftcr  en  1715  , eft 
connu  principalement  par  un  livre 
eftimé , fous  ce  titre  Linguarum  vo- 
ter utn  Septentrionalium  Tbtfawrus.  Il 
a été  imprimé  à Oxford , avec  les 
Antiquités  S axone  s , de  Fontaine  i 
€1  dans  le  recueil  intitulé;  Antiqiue 
Littérature  Scptentrionalis  libri  duo , 

Oxford  1703  & 170Ç  , 2 vol. 
in-foL  fort  rares  Et  fort  chers. 

HIDULPHE , (Saint)  d’une  mai- 
fon  noble  de  Bavière  , fut  évêque 
de  Trêves.  Il  quitta  cette  églife  , 
pour  fe  retirer  dans  les  déferts.du 
pays  desVofges  en  Lorraine.  C’eft- 
là  qu’il  fonda  le  m'onaftere  de 
JUoyen-M out icr dont  il  fut  le  pre- 
mier abbé.  Il  mourut  vers  707. 
Sa  Vie  , par  le  pape  Léon  IX,  fe 
trouve  dans  le  Tbef  rurus  de  Mar- 
tenne.  Ce  Saint  a donné  fon  nom  à 
«ne  favante  congrégation  de  Bé- 
nédiftins,  dont  le  chef -lieu  eft  à 
Verdun.  F oyez  Covr. 
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HIERAT , ( Antoine  ) célébré 
imprimeur  de  Cologue  , s’eft  ac- 
quis dans  le  xvie  fiecle  beaucoup 
de  gloire  en  réimprimant  la  plu- 
part des  ouvrages  des  Saints  Pè- 
res , dont  les  premières  éditions 
étoient  devenues  aflez  rares.  MaU 
linkrot  dit  qu’il  en  a mis  un  fi  grand 
nombre  au  jour  , qu’il  eft  difficile 
de  concevoir  comment  un  homme 
fenl  peut  avoir  eu  afiez  de  réfolu- 
tion  pour  en  venir  à bout  ; & afTcz 
de  fortune  Si  de  capacité  pour  n’a- 
vôir  emprunté  aucune  Comme  , ni 
employé  le  fccours  de  perfonne. 

, I.  HIERAX , homme  jufte  que 
Neptune  changea  en  épervier , pour 
le  punir  d’avoir  en  i oyé  du  bled  aux 
Troyens  contre  qui  il  étoit  irrité. 

Il  HIERAX , philofophe  Egyp, 
tien  , mis  au  nombre  des  hérétiques 
du  troifieine  fiecle.  Il  proferivoit 
le  mariage  , l’ufage  du  vin , les  ri- 
chefles.  Il  foUtenoit  que  le  Para- 
dis n’étoit  pas  fenfible  , & que 
Melcbifédccb  étoit  le  St.  Éfprit-  Il 
diftinguoit  aufii  la  fubftance  du 
Verbe  & celle  du  Pere , & les  cmn- 
paroit  à une  lampe  è deux  mèches , 
comme  s’il  y eût  en  une  nature 
mitoyenne  d où  l'une  & l'autre  prif- 
fent  leur  clarté.  Sa  piété  apparente 
lui  fit  beaucoup  de  fe&ateurs. 

I.  HIEROCLES , préfident  de 
Bithynie  & gouverneur  d’Alexaw- 
drie , perfécuta  les  Chrétiens  , & 
écrivit  contr’eux  fous  le  régné  de 
Dioclétien.  11  ofa  mettre  les  préten- 
dus miracles  d’ AriftétSi  fî  Apollonius 
de  l'yane  au-deflûs  de  ceux  de  J.  C.  ; 
mais  Laitance  81  Eufèbe’ firent  voir 
le  ridicule  de  cette  comp'araifon. 

II.  HIEROCLES,  célébré  philo- 
fophe Platonicien  au  cinquième  fie. 
cle , enfeigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation à Alexandrie.  Il  eompofa 
îept  livres  fur  la  Providence  Si  fur 
le  Deftin , dont  Pbotius  nous  a con- 
fervé  des  extraits.  On  y voit  qu’  Hié. 
roclis  penfoit  que  Dieu  a tiré  la  ma* 
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titre  du  néant  Va  créé  dé  rien*  Les 
extraits  de  fon  Livre  du  Deftin , fu- 
ient imprimés  à Londres  1675  * * 
Vol.  in- 8°.  avec  fon  Commentaire  fur 
JPythagore  : ce  dernier  a été  publié 
féparément  à Cambridge  1709  , & 
à Londres  1742 , in-8°. 

III.HIEROCLÈS.  I royez  Helio- 
G AB  ALE  , vers  ie  milieu  de  l'article* 

HIEROME.  Voyez  Jerome. 

I.  HIERON  1er,  roi  de  Syracu- 
fe , monta  fur  le  trône  après  fon 
frere  Gelon , l’an  478  avant  J.  C. 
Autant  celui-ci  s’étoit  fait  aimer 
par  fon  équité  & par  fa  modéra- 
tion , autant  Hier  oh  fe  fit  haïr  par 
fes  violences  & par  fon  avarice. 
Il  voulut  envoyer  Polyzèlc  Cou 
frere  au  fecours  des  Sybarites  con- 
tre les  Crotoniates , afin  qu’il  pé- 
rît dans  le  combat.  Mais  Folyzite  , 
qui  prévit  ce*  delTein  , n’accepta 
pas  cet  emploi } & voyant  que  ce 
refus  irritoit  fon  frere  , il  fe  retira 
auprès  de  Theron  , roi  d’Agri- 
gente.  hiéron  fe  prépara  à faire  la 
guerre  à Theron.  Les  habitans  do 
la  ville  d'Himera,  dans  laquelle 
com mandoit  Tbrajidéc , fils  de  The- 
ton  lui  envoyèrent  des  députés 
pour  fe  joindre  à lui  » mais  Hié- 
ron aima  mieux  faire  fa  paix  avec 
Theron , qui  réconcilia  les  deux 
fjreres.  Après  la  mort  de  Theron  , 
Thrajidée  entreprît  la  guerre  con- 
tre  les  Syracufains.  Hiéron  entra 
avec  uae  foTte  armée  daus  le  pays 
des  Agrigentjns  , défjt  Thrajidée  , 
& lui  ôta  fa  couronna.  Le  poète 
JPi),  dure  a chanté  les  victoires  Hié- 
ron aux  jeux  Olympiques  & aux 
jeux  Pythiens.  Il  remporta  3 fois 
le  prix  aux  jeux  Olympiques  , % 
fois  à la  courfe  du  cheval , & une 
fois  à la  epuffe  du  chariot  Sur  la 
fin  de  fes  jours , fon  goût  pour  les 
arts , & fes  entretiens  avec  Stmog 
vide,  P induré , Bacchylide , Epichart. 
w%  & quelques  autres  favans  qu’il, 
ayoit  appelles  à {a  cour } fldoqçjT 
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rent  fes  mœurs.  ( Voyez  une  beltq 
parole  de  ce  roi , art.  Xenopha; 
NES.)Ilmourutran46i  av,  J.  C,, 
& eut  pour  fucceffeur  fon  freré 
Thrqjihulr , qui  montra  tous  fes  dé- 
fauts , & pas  une  de  fes  vertus. 

IL  HIERON  II , roi  de  Syr*- 
eufe  , defeendoit  de  Gelon  , & en 
avoit  les  vertus.  Toutes  les  villes 
de  l’isle  lui  décernèrent  la  cou* 
Tonne  de  concert,  & le  nommè- 
rent capitaine  général  contre  les 
Carthaginois.  Çe  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  continua  de  faire  la  guerrd 
aux  Mamertins  , & propofa  de  le* 
faire  chafTer  de  la  ville  de  M efj*. 
ne.  Les  Mamertins  eurent  recours 
aux  Romains , auxquels  ils  livrè- 
rent Meffine,  l’an  260  avant  J.  C. 
Les  Carthaginois , appelés  par  le 
parti  contraire  ,•  mirent  le  fiege 
devant  Meffine , & firent  itn  traité 
d’alliance  avec  Hiéron  y qui  joi* 
gnit  Tes  troupes  aux  leurs.  Le  cOn- 
ful  Romain , Appitts  Cliudius , lent 
donna  bataille  & attaqita  premier 
rement  les  Syracufins.  Le  oom+ 
bat  fut  rude  : Hiéron  y fit  des  pro* 
diges  de  valeur  ; cependant  il  fut 
battu  & obligé  de  retourner  à Syv 
raeufe.  Le  fqrt  des  Carthaginoils 
ne  fut  pas  plus  heureux  ; ils  Pu* 
rent  auffi  défaits  par  les  Romains  f 
& Appius  vainqueur  vint  affiéger 
Syracufe.  Hiéron , voyant  les  for-» 
ces  des  Carthaginois  affoiblies , fi|b 
Çi  paix  aveç  les  Romains.  Il  la 
conferva  avec  une  fidélité  inviola» 
ble  pendant  ço  années  qu’il  ré- 
gna, ne  ceffant  de  leur  donne# 
des  marques  iénfibles  de  fon  amk 
tié , dans  toutes  Jes  guerres  qu’il$ 
eurent  avec  Carthage.  Ce  grand 
roi  ptourut  fan  21$  avant  Jéf.ïhr.* 
Ôgé  de  plus  de  94  aps.  Ses  fujetg 
étoient  fes  enfans  , & l’état  étoif 
fa  famille.  Il  fut  pleuré  cpmme  un 
pere.  Ses  vertu? , fou  amour  pour 
le  biei\  publie,  (on  goût  pour  leg 
feienççs  & les  arts  utiles } & i’gt» 
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«Mtfoli  jo*fl  eut  d'employer  les  ta- 
lent 4H  fameux  Archimède , Ton  pa- 
tent, le  placent  au  rang  des  grands- 
hommes.  H avait  compofé  des  Lu 
wrist  Agriculture,  que  nous  n’avons 
plus.  Hréron  eut  pour  fncceficur 
fon  petit-fils  Hiéronyme,  fils  de  Gt- 
lon  i mais  ce  prince , à peine  âgé  de 
15  ans  quand  il  monta  fur  le  trône, 
fie  fit  tellement  haïr  par  fon  or- 
gueil , fa  cruauté  fe  fes  débauches, 
que  des  conjurés  l’exterminerent 
avec  tous  ceux  de  fa  famille. 

HIEROFHILE , médecin  Grec  , 
connu  pat  les  leçons  qu’il  donna 
à une  fille  nommée  Agnoiict  : fon 
cleve  fe  déguifa  en  homme  pour 
exercer  cet  art  à Athènes,  parce 
que  chez  les  Athéniens  il  étoit  dé- 
fendu aux  enfant  & aux  femmes  de 
s’y  adonner.  Elle  fe  méloit  d’accou- 
cher , contre  l’afage  d’Athènes , qui 
permettait  aux  femmes  feules  d'exer- 
cer cette  fon  Ai  on.  Elle  fut  citée 
par  les  médecins  devant  l’Aréo- 
page. Les  juges  alloient  la  condam- 
ner, fuppofant  qu’elle  étoit  homme; 
mais  elle  déoouvrit  fon  fexe  , & 
obtint  £a  grâce. 

HIGDEN,  (Raoul  de)  Béné- 
diftin  Angleis,  mort  en  1361,  laiffa 
un  ouvrage  fouvent  oonfiilté  par 
les  hiftoriens  d’Angleterre.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de  Lon- 
dres, 164»,  în-fol . feus  ce  titre: 
Radulfhi  Htgdeni , p olychronici  Ubri 
' VJ1 , ex  engliee  in  laiimum  cmvtrfi 
i Joannt  Trevifa,£ÿ  rditi  curâ  Guil- 
ielrni  Caxtonj-.  Cette  Hiftoire  n’eft 
compnfée  que  de  longs  fragmens; 
l'auteur  n’a  mis  du  fien  que  dans  le 
dernier  livre.  Cependant  cette  com- 
pilation  eft  faite  avec  tant  de  ju- 
gement fe  de  bonne  foi , qn’on  la 
cite  comme  un  ouvrage  original. 
Les  cinq  premiers  livres  vont  de- 
puis Adam , jufqu’à  l’irruption  des 
Danois  en  Angleterre  , & les  deux 
autres  s’étendent  jufju'en  1357. 
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HIGMORE,  ( N...)  habile  ana- 
tomifte  , né  i Oxford  dans  le  xvi  ie 
fiecle  , fit  des  découvertes  dans  l’a. 
natomie  , qui  l’ont  immortalifé. 
Quelques  parties  du  corps  humain 
portent  fon  nom  : on  appelle  An. 
tre  i'  Higtttort , le  finns  maxillaire. 
Cet  auteur  étoit  d’une  application 
& d’une  intelligence  extraordi- 
naire : dans  fa  Difquifiti*  anato- 
mica , in  fol.  il  a fnivi  la  circulation 
du  fang,  jufques  dans  les  plus  peti- 
tes parties  du  dédale  de  nos  co;  pt. 

I.  HILAIRE,  'Saint) originaire 
de  l’isle  de  Sardaigne , élu  pape  le 

10  Novembre  461,  avoit  été  ar- 
chidiacre de  l’églife  Romaine  font 
St.  Um  , qui  l’employa  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  La 
joie  que  fon  élévation  à la  papauté 
caufa  à tons  les  évêques  , prouve 
qu’il  en  étoit  digne.  Le  zele  qu’il 
eut  pour  la  foi , & le  foin  qü*il  prit 
de  faire  obferver  la  difcipline  ec- 
cléfiaftique , réparèrent  la  perte 
que  l’Eglife  fit  à la  mort  de  St  Léon. 

11  mourut  le  11  février  46g  .après 
avoir  anathématifé  Eutychès  & Nef 
ter  jus , confirmé  les  conciles  géné- 
raux de  Nicée  , d’Ephèfe  & de 
Calcédoine,  & tenu  un  concile  à 
Rome  en  46;.  On  a de  lui  onze 
Efêtres  & quelques  Décrets.  C’eft  le 
premier  pape  qui  défendit  aux  évê- 
ques de  chnifir  leurs fucceffeurs. 

II.  HILAIRE , ( St.  ) évêque  de 
Poitiers,  dofteur  del’Eglife,  étoit 
né  dans  cette  ville  d’une  famille 
noble.  Ses  parens  , qui  étoient 
Païens,  ne  négligèrent  rien  pour 
fon  éducation.  Lorfqu’il  eut  fini 
fes  études,  il  s'appliqua  1 la  lec- 
ture , fe  voulut  connaître  tous  les 
auteurxjuifs , Chrétiens  & Paient: 
par.  là  il  acquit  une  fi  grande  éro. 
dition , qu’il  étoit  regardé  , dans 
un  ige  peu  avancé  , comme  un 
des  plus  favans  hommes  de  Cou 
tems.  En  lifant  les  livres  de  Moift , 
il  fut  frappé  de  l’idée  que  cet  au- 
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teuf  «tonne  de  la  Divinité.  A fon  fes  erreurs  avec  i tant  d'artifice, 
étonnement  fuccéda  l’envie  de  que  prince  renvoya  St.  HUoirf 
8’inftruirc  , & de  connoître  cette  dans  fon  diocèfe.  Après  avoir  £es« 
pnifTance  infinie  , dont  il  avoit  me  toutes  les  plaies  que  fon  ab* 
trouve  une  fi  belle  peinture  dans  fence  avoit  faites  à fon  troupeau, 
l’écrivain  facré.  11  lut  les  Evangi-  il  finit  une  vi*  pure  & travqrfée, 
les,  & fut  faifi  d’admiration,  lorf-  par  une  mortfhinte  & tranquille, 
qu’il  V vit  que  Dieu  s’étoit  fait  en  367,  flops  avons  de  ce  Porc  : 
-homme,  qu  il  «toit  venu  lui-mé-  I.  Douze  Livres  de  la  Trinité, Fruit 
tue  s’offrir  pour  viftime , qu’il  avoit  de  fon  féjour  en  Phrvgie  II  y 
lavé  dans  ion  fang  les  péchés  des  combat  toutes  les  héréfics  contre 
hommes.  Il  commença  à l’adorer,  le  Fils  fie  le  Saint-Efprit.  II.  U11 
t’inftriiifit  des  myfteres  de  la  reU-  Truité  des  Synodes  , dans  lequel  il 
gion  Chrétienne  & de  fes  pratiques,  éclaircit  les  principales  difficultés 
le  fit  baptifer,  & devint  le  plus  de  la  foi.  III.  Un  Commentaire  fer 
gelé  partifan  de  la  Foi,  Le  peuple  St.  JLatbieu  fit  fur  une  partie  des 
de  Poitiers,  touché  de  fes  vertus,  Pf.iumes.  IV.  Trois  Ecrits  à l’em- 
Voulut  l’avoir  pour  évêque.  Il  fut  pereur  Confiance,  dans  lefquelsil 
un  des  plus  grands  defenfctirs  de  ofc  lui  donner  des  avis  fit  blâmer 
la  foi  oontre  les  Ariens.  Au  cou-  fa  conduite.  Son  ftyle  eff  véhé* 
eile  de  Milan  en  355,  d;uis  celui  ment,  impétueux  5 cequi  le  faifoit 
de  Béziers  en  356  , il  fit  luire  le  appeller  par  St.  Jérôme , le  Rhône 
flambeau  de  la  vérité.  Saturnin  de  l'éloquence  Latine , ( Laiime  elo « 
d Arles,  Arien,  craignant  l’él<>-  quentia;  Rhodertus. ) Il  eft  Suffi  quel, 
quence  de  ce  grand  homme , le  fit  quefois  un  peu  enflé  & obfcur, 
reléguer  dans  le  fond  de  la  Phry-  Pour  bien  l’entendre,  jl  faut  avoir 
gie.  Appelle  au  concile  de  Séleu-  beaucoup  d’nlage  des  terme»  théo» 
cie  en  3Ç9  , la  quatrième  année  logiques  des  Grecs  : il  fut  un  des 
de  fon  exil , il  parla  fi  éloquem-  premiers  qui  1W  trânfporta  dans  la 
ment  pour  la  doctrine  Catholique  , langue  Latine.  La  meilleure  édition 
. & dévoila  fi  bien  les  artifices  fit  la  de  fes  Œuvres ■ eft  celle  de  Dont 
Fourberie  des  hérétiques  , qu’ils  le  Coufiant , eu  1693  , publié  de  nop* 
firent  renvoyer  en  France,  pour  veau,  à Véronne  en  1730,  par  le 
fe  délivrer  d'un  fi  puilïkut  adver-  marquis  JlnJ'ei , qui  l’a  enrichie  de 
faire.  Les  peuples  des  Gaules  ac-  quelques  fragmens  qu’on  ne  cop»' 
Coururent  au-devant  de  leur  paf-  noifloit  pas  , & de  beaucoup  4* 
teur  & de  leur  pere.  Hilaire  rétabli  variantes. 

fur  fon  fiege,  profita  de  l’état  des  III.  HILAIRE, (Saint) d’Arles, 
affaires  de  l'empire  pour  remédier  né  en  401,  de  parens  nobles  fit 
pux  maux  de  l'églifê.  Il  fit  affem-  riches , fut  élevés  à Lérins  par  St, 
hier  plufieurs  conciles , où  la  plu-  Honorât > abbé  de  ce  monafterç  , 
fart  des  évêques  qui  avoient  fouf-  fon  ami^  fon  parent,  qui  l’avoit 
crit  au  formulaire  Arien  dans  le  arraché  aux  preftiges  du  monde 
portcile  de  Rimini  , reconnurent  pour  lui  faire  goûter  les  douceurs 
leur  faute.  Il  paffa  enfuite  en  Italie  de  la  folitude.  Le  faint  abbé  d» 
pour  aller  au  fecoufs  de  l’églifê  de  . Lérins  ayant  été  élevé  fur  le  fiege 
Milan , opprimée  par  Attxtnce  éyp-  d’Arles , emmena  avec  lui  Hilaire , 
que  Arien,  Hilaire  tàehs  dç  lç  qui  fut  le  coopérateur  de  fes  tra* 
démarquer  aux  yeux  de  l’empereur  vaux , fon  fiicpefleur  fit  l’imitateur 
Valtnùr.nn  i mais  fiureuçe  ' cftcija  de  fes  vertus-  Le  troupeau  ne  crut 
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pas  avoir  eha  ngé  de  paftenr.  B fl. aire- 
affembla  pluficurs  conciles , & pré- 
fida  à celui  d’Orange  en  441 , où 
Çeliioine , évêque  Gaulois , fut  dé- 
pofé.  Cette  dépofition  renouvella 
la  difpute  fur  la  préféance  entre 
l’tglife  d’Arles  & celle  de  Vienne. 
Çelidoine  en  ayant  appelle  au  pape 
St.  Léon  , ce  pontife  alTembla  un 
concile  à Rome  qui  le  jugea  inno- 
cent de  l’irrégularité  pour  laquelle 
il  avoit  été  condamné,  . & le  ré- 
tablit dans  Ion  liege.  Le  concile 
alla  plus  loin  ; car  , fur  les  accu-. 
fations  formées  contre  St.  Hilaire 
lui -mime,  il  le  priva  de  l’autorité 
qu'il  avoit  fur  la  province.de  Vien- 
ne , lui  défendit  d’afiifter  à aucune 
ordination,  & le  pçc'ara  retranché 
de  la  communion  du  laint  fiege. 
On  l’acçufoit  d’aller  par  les  pro- 
vinces , accompagné  d’une  troupe 
de  gens  armés , pour  donner  des 
évêques  aux  cgliGes  vacantes , & 
de  troubler  les  droits  des  métro- 
politains. St.  Lion  reconnut  dans 
la  fuite  combien  il  s’étoit  trompé 
dan»  fes  préventions  qu’il  avoit 
ponques  contre  ce  faint  prélat , qui 
mourut  en  449,  épuifé  par  fes  tra- 
vaux apoltolîques.  Parmi  les  ver- 
tus qui  brillèrent  en  lui  , on  doit 
remarquer  fa  fermeté  & fon  zèle. 
Il  prêchait  la  vérité  dans  toute  fa 
pureté  , fans  flatter  les  grands.  Un 
des  premiers-  officiers  n’obfcrvoit 
pas  la  jultice  dans  fes  jugemens. 
Hilaire , qui  1 avoit  repris  pluficurs 
.fois  en  fecret , le  voyant  un  jonr 
entrer  dans  l’églife  pondant  qu’il 
prêchoit , celfa  aulfi-’tôt  de  parler. 
Voyant  tous  fes  auditeurs  îiirpris 
de  fon  filence  ‘ Efi-il  jujle  , leur 
dit-il , que  celui  qui  a Ji  Souvent  mé- 
frifé  mes  avertïjfemtns  , participe  à 
la  nourriture  fpùàfuelle  que  je  ■vous 
Aiftribue  } Le  ^efet  n’ofant  rien 
répliquer,  fortit  de  l’églife , &lai{fa 
ce  généreux  évêque  continuer  fon 
fertuon,  ü s’appliquoit  fans  ccfle 
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à la  méditation  de  l’Ecriture , à la 
prédication  de  la  parole  Hc  Dieu  , 
à fa  priere-,-  aux  veilles  & aux 
jeûnes.  Toujours  égal  à lui-même  , 
il  favoit  fe  pofleder  parfaitement  », 
& jamais  011  ne  vit  en  lui  la  moin- 
dre émotion  de  colere.  Se  conten- 
tant du  fnnple  néceflfairc,  fe  bor- 
nant à un  feul  habit  en  liyver" 
comme  en  été  , il  travaîlloit  des 
mains  pour  n’etre  à charge  il  per-, 
fonnê , & pour  avoir  dç  quoi  a (lif- 
ter les  pauvrgs  plus  abondamment. 
Il  s’occnpoit  volontiers  à faire  des 
bas , parce  qu’il  le  pouvoit  faire 
en  lifant.  Il  fafloit  tous  fes  voyages 
à pied...  0 a de  lui  : I.  De?  Uomé- 
lies  fous  le  nom  A'Euf-be.  d'Embfe  » 
dans  la"  bibliothèque  des  Peres.  II, 
La  Eie  de  St.  Honorât , fon  prédé- 
cclTeur;  à Paris,  1578,  in-8° , & 
dans  Surins.  III.  D’autres  Opuf- 
cules  , avec  rincent  de  Lérins , à 
Rome  , 1731  , in-40  , & dans  lç 
St.  Léon  du  P.  Quefnel  fon  Expofi ’- 
tion  du  Symbole  & fes  autres  ou- 
vrages font  perdus , & on  ne  peut 
trop  les  regretter,  fi  l’on  juge  de 
leur  beauté  pour  la  rie  de  St.  Ho - 
norat,  O11  y remarque  du  choix  & 
de  la  Vivacité  dans  les  penfées , de 
la  douceur  & de  l’élégance  dans  le 
ftyle.  On  pourroit  lui  repi  ocher  dés 
pointes  & quelques  métaphores  urf 
peu  outrées;  mais  c’etoit moins  fou 
défaut,  que  celui  de  fon  ficclc. 

IV.  HILAIRE  , diacre  de  l’églife 
Romaine  , fouffrit  beaucoup  pouf 
la  foi  vers  l’an  354  , par  ordre  de 
l’empereur  Confiance  ; mais  dans  la 
fuite  il  s’engagea  dans  le  fcliifin» 
des  Lucifériens  , & tomba  en  di- 
verfes  erreurs.  On  lui  attribue  les 
Commentaires  fur  les  Epi  très  de  St. 
Paul , qui  fe  trouvent  dans  les  Œu- 
vres de  St,  Ambroife  ; & les  Qtief- 
tions  fur  l' ancien  çjf  .le  nouveau 
Tefiament , qui  font  dans  St.  Auguf. 
tin...  Il  y a ru  aulfi  un  Hilaire  , 
diftiple  i'Abailard , dont  on  çon- 
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fenre  une  Elégie  fut  fon  dépéri  dû 
Parade  t. 

HILARET.  tfjyrz  Htlaaet. 

HILARION  # ( Saint  ) inftitu- 
teur  de  la  vie  monaftique  dans  la 
Paleftine  , naquit  vers  26 1 à Ta- 
bathe  prés  de  Gaza , d’une  famille 
Païenne.  Il  quitta  les  erreurs  de 
fes  peres , & embrafia  le  Chriitia- 
nifme.  Le  nom  de  St.  Antoine  étoit 
venu  jufqu’à  lui  : il  alla  le  trouver 
en  Egypte  3 & après  avoir  demeuré 
quelque  têtus  auprès  de  cet  illnf- 
tre  cénobite  , il  devint  un  parfait 
imitateur  de  fa  vie  pénitente  & re- 
tirée. Il  retourna  en  Paleftine  , & 
y fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
Aafteres.  Le  bruit  de  fes  vertus 
attirant  auprès  de  lui  une  multitude 
d’admirateurs , il  fe  retip  dans  l’isle 
de  Chypre  , où  il  termina  fa  vie 
par  une  mort  fainte,  en  371  , à 
$0  ans.  Dieu  avoit  opéré  à fon  in- 
terceffion  un  grand  nombre  de  gué- 
rifons.  Lorfqu’on  venoit  lui  foire 
quelque  préfent  pour  reconnoître 
les  grâces  qu'on  avoit  reçues  , il 
le  refufoit  conftamment , & confeil- 
loit  de  réferver  le  produit  de  ces 
dons  pour  les  pauvres  qui  ne  pou- 
voient  pas  travailler.  Prefle  un  jour 
par  un  homme  riche  d’accepter  ce 
qu’il  lui  préfentoit  , il  lui  dit  : 
Cardez  cela  pour  le  donner  vous- 
même  aux  indigent  ,*  vous  les  connoif- 
fez  mieux  que  moi , vous  qui  habitez 
les  villes.  Pourquoi  dejtrois-je  le  bien 
Sautri , après  avoir  renoncé  au  mien  > 
Il  exhortoit  fur -tout  les  infirmes 
qu’il  foulageoit,  à demander  à Dieu 
la  guérifon  des  maladies  de  l’ame, 
bien  plus  dangereufes  que  celles 
du  corps. 

HILDAN.  Voyez  111.  Fabrice# 

HILDEBERT  , de  Lavardin  , 
dans  le  Vendomois , fut  difciple  de 
Bérenger , & enfnite  de  St.  Hugues 
atbbé  de  Cluni.  Il  fut  placé  fur  le 
fiege  du  Mans  en  i©98  , ( Voyez 
IL  Bauys.  ) & transféré l'arche- 
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vlché  de  Tours  en  ixsç.  Le  Per# 
Beaugendre , Bénédiétin  , a publié 
en  1708  , in-fol.  les  Œuvres  de  ce 
prélat,  jointes  à celles  de  Marbode. 
Elles  renferment  : I.  Des  Sermons , 
dont  la  morale  eft  quelquefois  tou- 
chante. II.  Des  Poéfies  , affez  bon- 
nes pour  fon  tems.  On  connoît  fon 
Enigme  fur  un  Hermaphrodite: 
Cùm  me  a me  genitrix  gravidâ  gejla» 
ret  in  edvo  , 

Quid  pareret  , fertur  confuluijfe 
Deos. 

M Mas  e/l , Phœbus  ait  ; —Mars  ftr- 
mina  3 — Juno-que , neutrum.  ,, 

Cùmque  forem  natus , Hermaphro- 
dites ernm  ; 

Quxrtnti  lethum , Dea  Jic  ait  : “ Oc- 
cidet  armis  3 

Mars,  cruce  ; — Phœbus , aquis.  n 
Sors  rata  cpucque  fuit . 

Arbor  obnmbrat  aquas  : afeendo.  De- 
cidit  etrjts 

Quem  tuleram } enfu  labor  & ipfe 
fttpcr. 

tes  hafit  ramis  ,*  caput  incidit  amne  i 
tulique 

Fcemina  , vir  , neutrum , JUemi- 
na  , tela  , crucem . 

Cette  épigramme  , qu’un  italien  , 
nommé  Pulci  de  Coflozza  voulut  de- 
puis s’attribuer  , a été  traduite  en 
vers  franqois  parplufteurs  auteurs  ; 
entr’autres , par  Jean  Doublet , der 
Dieppe  , & par  Mlle,  de  Gournay . 
Voici  la  tradu&ion  de  Minage  < 

Ma  mere  enceinte,  &nefachant 
de  quoi  , 

S’adrelfe  aux  dieux  : là-deffus  grand 
bisbille. 

Apollon  dit  : w C’eft  un  fils  félon  moi; 

Et  félon  moi , dit  Mars , c’eft  une 
fille. 

Point , dit  Junon , ce  n’eft  fille  ni  filf . 
Hermaphrodite  enfuite  je  naquis. 
Quant  à mon  : c<  C’eft  , dit 
Mars , le  naufrage  3 
Junon  , le  glaive  3 Apollon  , le  • 
gibet.  „ 

Qu’arrive  t-il  ? Un  jour  furie  rivage 


I 


H I L 

J«  vois  im  arbre , & je  grimpe  au 
fommet  : 

Mon  pied  fe  prend  > la  tête  en  l’eau 
je  tombe 

Sur  mon  épée.  Aiiifi , trop  malheu- 
reux ! 

A l’onde , au  glaive  , au  gibet  jt 

fuccombe,  - 

Fille  & garqon , fans  être  l’un  des 
,deux 

III.  Les  Vies  de  Ste  Radegonde  & de 
St,  Muges , abbé  de  Cluni  , que  le 
flambeau  de  la  critique  n’a  pas 
toujours  éclairées.  IV.  Un  grand 
flombre  de  Lettres  , écrites  d’un' 
ftyle  poli  & élégant  , & où  Ton 
trouve  de  l’érudition  , de  l’efprit& 
du  Gentiment.  Elles  intéreffent  ceux 
qui  veulent  connoître  la  morale  , 
la  difeipline  & l’hiftoire  du  fiecle 
d’ Hildebert.  V.  On  a encore  de  lui 
deux  Pièces  que  Baluze  publia  en 
171  ç , dans  lefeptieme  volume  de 
fes  Mifcellatiea . Hildebert  mourut 
en  1131 , âgé  d’environ  80  ans, 
en  odeur  de  fainteté. 

. ,L  HILDEBRAND.  Voyez  G K E- 
COIRE  VII. 

II.  HILDEBRAND,  (Joachim) 
théologien  allemand  , 11e  à Walc- 
kenrieden  1623,  devint  profefleur 
en.  théologie  & en  antiquités  ecclé- 
fiaftiques  à Helmitad  , puis  furin- 
tendant  général  à Zell , où  il  mou- 
rut en  1691.  O11  a de  lui  divers 
Ecrits  eccléfiaftiques , peu  connus 
& même  ignorés  en  France.  On  y 
trouve  plus  de  favoir , que  de  pré- 
cifion  & de  goût. 

HILDEFONSE.  KIldefonse, 
HILDEGARDE , (Sainte)  ire 
Êbbeffe  du  mont  St.  Rupert  près  de 
Binghen  fur  le  Rhin  , morte  en 
odeur  de  fainteté  l’an  iigorlai(Ià  ; 
I.  Des  Lettre  s & d’autres  ouvrages, 
dans  la  bibliothèque  de  PP.  II.  Libri 
quatuor  Elément  or  um , à Strasbourg 
ï$33  » in-fol.  III.  Trois  livres  de 
Révélations  , à Cologne,  i$66  , 
La  réputation  dç  fes  vertus 
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parvint  aux  pipes , aux  empereurs 
& aux  princes,  qui  lui  donnèrent 
des  preuves  de  leur  èftime.  Le  pàpb 
Engine  111  convoqua  en  1146  X 
Trêves  un  concile  , où  il  permit  ï 
cette  pieufe  abbefTe  de  publier  fe* 
Révélations, 

; HILDEGONDE,  (Ste.)  vierge 
de  l’ordre  Cîteaux,au  XI  le  fiecle, 
naquit  près  de  Nuitz , au  diocèfe 
de  Cologne.  Son  peré  , voulant* 
Pemmener  avec  lui  en  Paleftine  , 
& craignant,  pour  fa  pudeur,. la 
fit  traveftit  en  garqoii , 8c  liii  fit 
prendre  le  nom  de  J°jcp'\  Ils  s’em- 
barquèrent en  Provence  avec  les 
Croifés.  Son  pere  étant  mort  fur 
mer  , Ste  Hildegondr  continua  fon 
voyage  fous  fon  nom  emprunté. 
Elie  demeura  quelque  te  ms  à Je- 
rufalcm  , & revint  er.fuitc  dans 
fpn  pays.  Elle  fe  retira  dans  l’ab- 
baye..de  Schonaug  près  d’Heidtl- 
b erg  , y fut  rcque  fous  le  même 
nom  de  Jof  %ph  , 8c  y vécut  d’une 
maniéré  fi  fainte  & fi  prudente  f 
qu’on  ne  s’apperqut  qu’à  fa  mort 
qu'elle  était  fille.  Les  Ciftercienç 
l’honorent  du  titre  de  Sainte , quoi- 
que fon  culte  11e  paroifiTe  autorifé 
par,  aucun  décret  du  fainfc  fiege. 
On  raconte  fur  Ste.  Marine , quel- 
que chofe  qui  a du  rapport  à cette 
lîiftoire.  Voyez  Marine.  (Ste.) 

HfLDUltf , AÈbé  de  St.  Denys 
en  France,  fous  le  régné  de  Louis 
le  Débonnaire  , eft  auteur  d’une  Vie 
de  St.  Denys , intitulée  Areopageticct ? 
( Paris  iç6ç  , & dans  Surius  ) dans 
laquelle.il  confond  le  faint  évêque 
de  Paris  avec  l’Aréopagite.  On  ne* 
connoiffoit  pas  cette  erreur  avant 
lui  ; & elleji’a  été  détruite  que  dans 
le  dernier  fiecle.  Si  Hilitiin  fit  peu 
d’honneur  à fon  efprit  par  cette 
identité  phaniaftique  & mal-fon- 
dée , il  en  fit  encore  moins  à fon 
cœur  par  fon  attachement  méprifa  - 
ble  au  rebelle  Lotbaire , fur -tout 
après  avoir  juré  fidélité  à l’empç- 
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leur  Louis  fdn  pere  , dont  eet  abbé 
prit,  quitta,  reprit  le  parti,  à me* 
fure  quece  pere  infortuné  fe  brouil- 
ioit  & fe  réconcilioit  avec  fes  en* 
fins.  Voyez  I.  Hincmar. 

I.  HILL  , ( Jofeph  ) miniftre 
Anglois  , fe  remplit  de  bonne  heure 
des  tréfors  d’Athènes  & de  Rome. 
Il  donna  en  1676  ,in-4*,une  bonne 
édition  du  Di&ionnaire  Grec  de 
Schrevelius , augmenté  de  8000 
mots  , & purgé  d’autant  de  Fautes 
pour  le  moins. 

IL  HILL,  (Aaron)  poète  An- 
glois  du  x vine  fiecle,  auteur  d’un 
poème  , intitulé  : L 'Etoile  du  Nord , 
qu'il  dédia  au  czar  Pierre  /.  L’au- 
teur méloit  à l’éloge  de  ce  fouve- 
xain,  des  louanges  pourlaczarine 
Catherine  : cette  prineeffe  l’en  re- 
mercia, & lui  envoya  une  médaille 
d’or , du  poids  de  quinze  guinées. 

I..  HILLEL , V Ancien , Juif  natif 
de  Babylone , d’une  illuftze  famille , 
fut  fait  préfident  du  Sanhédrin  de 
Jérufalem , & fa  poftérité  eut  cette 
dignité  pendant  dix  générations. 
Hillel  forma  une  école  fameufe  , 
& eut  un  grand  nombre  de  difei-. 
pies.  Il  foutint  avec  zele  les  tra- 
ditions orales  des  Juifs  , contre 
Scbamtnaï  fon  collègue  , qui  vou- 
loit  qu’on  s’en  tint  littéralement 
au  texte  de  l’Ecriture  - fainte , fans 
l’embarrafier  de  ce  qui  n’étoit  que 
tranfmis  verbalement  Cette  difpute 
fit  un  très -grand  bruit , & fut  , 
félon  S.  Jérôme , l’origine  des  Scri- 
bes & des  Pharifiens.  Hillel  eft  un 
des  do&eurs  de  la  Æfchne.  Il  en 
peut  même  être  regardé  comme  le 
premier  auteur , puifque , félon  les 
do&eurs  Juifs , il  rangea  le  premier 
les  traditions  Judaïques  en  vi  Se- 
darim  ou  Traités.  Il  travailla  beau- 
boup  à donner  une  édition  corredte 
du  texte  facré  ; & on  lui  attribue 
une  ancienne  Bible  manuferite  qui 
porte  fon  nom , & qui  eft  en  partie 
avec  les  manuferits  de  Sorbonne. 
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Hillel , que  Jofephe  nommé  Pollion  j 
floriffbit  environ  l’an  3*  avant 
J.  C. , & mourut  dans  un  âge  très- 
avancé. 

II.  HILLEL , le  tfafî  ou  le  Prin- 
ce , autre  fameux  Juif,  arriere-pc- 
tit-fils  de  Judas  Hakkadosh  OU  It 
Saint , auteur  de  la  AJifchnc , com- 
pofa  un  Cycle  vers  l’an  360  de 
notre  ère.  Il  fut  un  des  principaux 
dofteurs  de  la  Gémare.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  Juifs 
lui  attribuent  l’édition  corre&e  du 
texte  Hébreu  , qui  porte  le  nom 
d’ Hillel,  & dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  l'article  précédent 

HILPERT  , (Jean)  natif  de  Co- 
burg,  profeiTeur  d’hébreu  à Helmt 
tadt , & furintendant  de  Hildef- 
heim  , mourut  en  1680  , à 53  ans. 
On  a de  lui  : I.  Difipiijitio  de  Prte~ 
Adnmiti: , contre  la  Peyrere , l6ç6  y 
in-4*.  II.  Traclatus  de  Peenitentia  ; 
& d’autres  ouvrages. 

HIMERE,  ou  Hemkre  , fils  de 
Lacédémon  , fut  fi  pénétré  de  dou- 
leur d’un  incefte  qu’il  avoit  com- 
mis fans  le  favoir,  qu’il  fe  jeta 
dans  le  Marathon  , fleuve  de  la  La- 
conie , auquel  il  donna  fon  nom  fit 
qui  fut  depuis  appelle  Eurotas. 

I.  HINCMAR  , religieux  de  St 
Denys  en  France  , étoit  d’une  fa- 
mille noble.  Elevé  dès  fa  jeunefie 
dans  le  monaftere  de  St.  Denys , il 
s’attacha  à l'abbé  Hildttin  qui  le 
produifit  à la  cour.  Il  travailla  avec 
lui  à rétablir  la  difcipline  à St. 
Denys  , & de  peur  qu’on  ne  lui 
reprochât  d’impofer  aux  autres  un 
Fardeau  qu’il  ue  vouloit  pas  porter., 
il  embrafla  lui  - même  la  réforme. 
Hilduin  ayant  été  exilé  à la  nou- 
velle Corbie , Hincmar  l’y  fuivit 
& obtint  fon  rappel.  Après  la  mort 
de  cet  abbé  , il  plut  à Louis  fils  il- 
légitime de  la  prince  (Te  Rotrude  , 
qui  ayant  été  nommé  abbé  de  St. 
Denys , lui  fit  donner  deux  ab- 
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fcayes  confidé  râbles.  Hincmar  ne 
fongeoit  qu'à  jouir  de  ces  deux  bé- 
néfices, quand  il  fut  élu  archevê- 
que de  Reims  l'an  84$«  Le  nouveau 
prélat  fut  extrêmement  zélé  pour 
les  droits  de  l’Egüfe  Gallicane.  On 
l'accufe  néanmoins  d'avoir  agi  avec 
trop  d'emportement  dans  l'affaire 
du  moine  Gotefcalc , au  lynode  de 
Quierzi  fur  l’Oife.  ( Voyez  Gotes- 
calc  & II.  Hincmar.  ) Outre 
lePrédeftinianifme,  ils'étoit  élevé 
une  difpute  incidente  entre  Hinc- 
mar & Gotefcalc.  Le  premier  fou- 
tsnoit  qu’il  falloit  profcrire  d’une 
Hymne  de  l’Egiife , ces  mots  : te 
Trina  Deitas;  le  fécond  fou- 
tenoit  que  ces  expreffisns  étoient 
orthodoxes.  Hincmar  compofa  un 
gros  ouvrage  à ce  fu  jet.  Mais  il  me 
paroit  , ( dit  le  P.  Longueval , ) 
qu'on. ne  difputa  là-deffus  avec  tant 
de  chaleur , que  parce  qu’on  ne  vou- 
loit  pas  s’entendre.  La  Divinité 
n’eft  pas  trine  en  ejfence  , mais  e|Ie 
eft  trine  en  perfonne  ,*  & Texpref- 
lion  réprouvée  pan  l’archevêque  de 
Reims , fut  depuis  adoptée  par  St . 
Thomas  d'Aquin.  Les  courfes  des 
Normands  inquiétoient  alors  beau- 
coup plus  que  ces  difputes.  Hinc - 
ntar  s’étant  retiré  de  fa  ville , mena- 
cée par  ces  barbares,  mourut  à Eper- 
nei  l'an  882 , accablé  d'années  & de 
douleur  de  voir  la  France  livrée  au 
pillage.  11  laiffa  l'Eglife  Gallicane 
prefque  entièrement  dépourvue  de 
prélats  qui  entendilfent  fes  droits, 
& qui  euffent  foin  de  fadifcipline. 
Nous  avons  diverfes  éditions  de  fes 
Ouvrages  : une  de  Mayence  , de 
1 6c 2 } une  autre  de  Paris , de  16 1 ç ; 
& la  derniere , que  nous  devons  au 
P.  Sirntond , 1645  , a vol. , in  - fol. 
eft  la  meilleure.  Ce  que  Hincmar 
a écrit  de  St.  Remi  de  Reims  & de 
St.  Denys  de  Paris,  fe  trouve  dans 
Surius , & n’eft  pas  dans  cette  édi- 
tion. On  trouve  encore  quelque 
Chofe  $ Hincmar  dans  la  coUeftion 
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du  P.  Labbe , & dans  les  Allés  du 
concile  de  Douzi , i6?8,  in.40.  Son 
ftyle  fe  relient  beaucoup  du  fiecle 
où  il  vivoit  : il  eft  dur , embarraffé  , 
diffus  , coupé  par  des  citations  mal 
amenées  & par  des  parenthèfcs  {ans 
nombre.  On  voit  pourtant  , à tra- 
vers la  barbarie  de  fon  langage  t 
qu’il  poffédoit  l’Ecriture,  les  Pe- 
res , le  droit  canon  3c  civil , & fur- 
tout  qu’il  connoiffoit  la  difeipline 
de  l’Eglife , dont  il  fut  un  des  plus 
zélés  défenfeurs.  Il  fut  confulté  par 
les  rois  de  France  de  fon  tems,  & 
ileomporades  traités  pour  leur  inC. 
tru&ion.  Il  y en  a trois  adrtffés  à 
Charles  le  Chauve.  I.  De  Regis  per- 
fona  & Régi  0 mini  fier  io.  II.  Decet- 
vendis  vitiis  ç#  exercendis  virtutù 
Bus.  II  [.  De  diverfâ  & multiplici 
unitme  ratione.  Ce  dernier  ouvrage 
n’eft  proprement  qu’un  traité  phy- 
fique  de  la  nature  de  l’ame  & de  la 
maniéré  dont  elle  fe  meut,  & il 
faut  avouer  qu’il  ne  traita  pas  ces 
queftions  en  homme  qui  s’entend  & 
qui  veut  fe  faire  entendre.  Voyez  I. 

Pu  tfftr  » T* 

II.  HINCMAR , neveu  par  fa 
mere  du  précédent , Fut  fait  évêque 
de  Laon  avant  d’avoir  l’âge  pref- 
crit  par  les  canons..  Sa  conduite 
peu  régulière  , fes  injuftices,  8c 
fes  violences  contre  Ion  clergé , 
occafionnerent  le  concile  de  Ver- 
berie , où  Charles  le  Chauve  le  fit 
acculer  5 un  appel  au  pape  fit  fufpen- 
dre  les  procédures.  Il  ne  fut  pas  fi 
heureux  dans  le  concile  de  Douzi 
en  871.  Il  y étoit  accufé  de  fédi- 
tion  , de  calomnie,  dedéfobéiffan- 
ceau  roi  à main  armée.'  Sa  femcnce 
de  condamnation  lui  fut  prononcé.e 
par  ion  oncle.  Il  fui  envoyé  en 
exil , quelquefois  mis  aux  fers , & 
aveuglé.  Un  autre  évêque  fut  mis 
à fa  place  : il  fut  cependant  réhabi- 
lite en  878 , & mourut  peu  de  tems 
après.  Le  pape  lui  avoit  permis  de 
dire  la  méfié , tout,  aveugle  qu’il 
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étoit.  On  trouve  (es  de'fenfes  dans 
l 'Hiftoire  du  concile  de  Doi.zi  , 
1658  , in -40. 

H1PA.CIE  & autres  motsfembla- 
lies,  Voyez  Hypacib  , &ç. 

HIPATIliS,  neveu  de  l'empe- 
reur Anafiafe , eut  beaucoup  de  part 
au  commandement  tous  te  régné  de 
fon  onde.  Après  la  mort  de  Jujlin  , 
il  voulut  fe  mettre  fur  le  trône,  & 
fut  déchue  chef  d’une  fsélion  re- 
doutable i mais  JuJlsnien  dompta  ce 
parti  , & fit  mourir  Hipatius  avec 
tes  contins  Procepe  & Probus  , l’an 
Ç»7  de  J.  C. 

HIPPARCHIE  , femme  de  CVa- 
Os,  ptiilofopne  Cynique,  née  à Ma- 
jorée, florifi'oit  tous  Alexandre  le 
Grand.  Charmée  des  difcours  de  ce 
philofophe  , elle  voulut  refouler  i 
quelque  prix  que  ce  fût.  Sa  famiile 
eut  recours  à Ch  âtie  pour  la  détour- 
ner de  ce  defiein.  Le  Cynique  re- 
préfenta  fa  pauvreté'  ; lui  montra  fa 
bolfe  , fon  bâton  , fa  bclace  & fon 
manteau  ; & lui  dit  ; Voilà  l'homme 
que  vous  aurez  , Sf  les  meubles  que 
vous  trouverez  chez  lui.  Songez  y 
bien , vous  ne  pouvez  pas  devenir 
ma  femme , fans  mener  la  vie  que 
notre  Stèle  preferit.  Tout  fut  inu- 
tile. Ce  Cynique  dégoûtant  lui  plai- 
foit  ; elle  l’époufa  , prit  l’habit  des 
Çyniqucs,  & s’attacha  tellement  i 
lui , qu'elle  le  fuivoit  par  - tout , & 
n’avoit  point  de  honte , ü l’on  en 
croit  des  auteurs , de  faire  publique- 
ment les  aâions  lur  lefquclles  1a 
pqdeur  met  un  voile.  Hipparcbit 
ayoit  fait  des  Livres,  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu’à  nous. 

I.  HIPFARQUE  , fils  de  Fifif- 
trate  tyran  d'Athènes , lui  fucccda 
avec  fon  frere  Hippius  : 011  vit  re- 
naître en  lui  l’amour  de  fon  pere 
pour  les  lettres.  Anacréon  , Sitno- 
nide  Si  plufieurs  favans  furent  atti- 
res à fa  cour.  Tandis  que  ceux  - ci 
infpiroient  dans  Athènes  le  goût  de 
1»  vertu  & des  feieaces  par  leur 
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exemple  , Hipparqut  fiïîfoit  ériger  : 
au  milieu  des  campagnes  & dans 
les  chemins  publics  , des  ftatues 
de  pierre  appt. liées  jllercurts , où 
étoient  iuferites  des  fentences  & des 
maximes  pour  l’inftruélion  des  voya- 
geurs. Harmodius  & Arijlogiton  i 
deux  citoyens  d'Athènes  , outrés 
d’un  affront  public  qu’il  avoit  fait 
à la  four  du  premier,  conlpirerent 
contre  Hipparque  pour  s’en  venger. 
Ce  prince,  qui  avoit  conçu  une  paf- 
fion  hontculc  pour  Hermodius , n'en 
avoit  reçu  que  des  méprts.  Il  s'en 
étoit  vengé  en  faifant  retirer  fa 
fouir  d’une  cérémonie  où  elle  de- 
voir porter  une  corbeille  de  fleurs. 
11  fut  afiafliné  par  les  conjurés  , 
l’an  513  avant  Jéfui-Chrift.  Voyez 
Akistogiton. 

II.  MPPAKQUE,  mathémati- 
cien & aflronomr  de  Nicée  flo- 
rilfoit  l’an  159  avant  J.  C.  , fous 
Ftolomée  Pbilometor.  Il  laifla  cliver- 
fes  Obfervations  fur  les  aflres,  & 
un  Commentaire  fur  Aratus , traduit 
en  latin  par  le  P.  Petau , qui  en  a 
donné  une  excellente  édition  dans 
fon  Urunalogia  , Paris  1650 , in- 
fol. Pline  parle  fouvent  d’ Hippar- 
que , & prefque  toujours  avec  éloge. 
Il  remarque  qu’il  fut  le  premier  , 
après  Thalis  & Stilpicius  Gallus  , 
qui  trou  va  le  moyen  de  prédire  julte 
les  éclipfes  , qu'il  calcula  pour  600 
ans.  11  dit  qu’il  cft  aufli  le  premier 
qui  a imaginé  l'Aflrolabe , & qu’il 
entreprit  en  quelque  forte  fur  les 
droits  de  la  Divinité , en  voulant 
faire  connnoltre  à la  poflérité  le 
nombre  des  Etoiles , & leur  aflSgner 
à chacune  un  nom.  Idemque , dit- 
il  , aufus  rem  etiam  f)co  imprebatn  , 
annumerare  pofieris  Jlellas , ac  Jidera 
ad  nomtn  expingere.  11  loue  fon  exac- 
titude. Strabon  néanmoins  aeciife 
cet  aitronome  d’avoir  trop  aimé  à 
critiquer,  & de  s’étre  lervi  allez  fou- 
vent  d’une  maniéré  de  cenlure  , 
qui  fentoit  plus  la.  chicane  qu’un 
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efprit  axiSk.  Ce  défaut  ne  l’empê- 
cha pas  de  faire  des  découvertes 
dans  l’aftroDoniie.II  détermina  avec 
ailes  de  précilion  les  révolutions 
du  Soleil  : il  calcula  la  durée  de  cel- 
les de  la  Lune,  & fixa  t'inclinai- 
fou  de  fon  orbite  fur  l’Ecliptique; 
il  Ce  forma  une  Période  lunaire  qui 
porte  fon  nom. 

HIPPOCRATE , le  plus  célébré 
médecin  de  l'antiquité , exerça  fon 
art  à titre  defucceffion.  Ne  brus  fon 
trifaïeul , invité  par  les  Amphic- 
tyons  qui  aifiégcoient  la  ville  de 
Criflà , vint  à leur  camp  infe&é 
d’une  maladie  peftilentielle , & y 
porta  la  famé.  Son  arriéré- petit- 
fils  naquit  dans  l'isle  de  Coos , l’u- 
ne des  Cydades  , vers  l’an  460 
avant  J.  C.  Ce  qui  avoit  illultré 
Nebrus  , fit  connoitre  Hif'ocrate. 
Ce  grand  homme  , inftruit  par  des 
exemples  domeftiques , par  l'étude 
de  la  nature , & fur  - tout  par  celle 
du  corps  humain , délivra  les  Athé- 
niens, de  l’affreufe  pelle  qui  les  af- 
fligea au  commencement  de  la  guer- 
re du  Ptioponnèfe.  Le  droit  de 
bourgeoifie  , une  couronne  d’or  , 
l’initiation  daps  les  grands  myf- 
teres , furent  la  récompenfe  de  ce 
bienfait.  Ses  vertus , fon  défintéref- 
fement,  famodellie,  égaloient  fon 
habileté.  11  a confervé  dans  fes  ou- 
vrages la  mémoire  d’une  faute  qu’il 
avoit  commife  en  panfant  une  bief- 
bire  de  tète  ; car  on  bit  que  , 
dans  ces  tems  reculés,  la  médecine, 
la  ehirurgie  & la  pharmacie  n’é- 
toicnt  point  réparées,  il  n’a  pas 
rougi  de  confeiTer,  aux  dépens  en 
quelque  forte  de  fa  propre  gloire  , 
qu’il  s’étoit  trampé , de  peur  que 
d’autres  après  lui , & à fon  exem- 
plç,  ne  tombaifent  daus  la  même 
erreur.  11  fait  encore  un  autre  aveu, 
qui  marque  en  lui  un  granJ  carac- 
teie  de  candeur  & d’ingénuité.  De 
42  malades  qu’il  avoit  traités,  dont 
il  décrit  les  maladies  dans  le  pre- 
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mier  & le  troifieme  livres  des  Ma- 
ladies Epidémiques  , il  avoue  qu’il 
n’en  guérit  que  dix-fept,  & que 
tous  les  autres  étoient  morts  en- 
tre fes  mains.  Dsnsle  même  livre, 
il  dit , en  parlant  d’une  certaine  ef- 
quinancie  qui  étoitaccoinpagnée  de 
grands  accidens,  que  tous  en  échap. 
perent.  S'ils  étoient  morts , ajoute-t- 
il  , je  le  dirois  de  même.  Dans  un 
autre  endroit , il  fe  plaint  fort  mo- 
deftement  de  l’injuftice  de  «eux  qui 
décrient  la  médecine  , fous  pré- 
texte que  l’on  meurt  fouvent  en- 
tre les  mains  des  médecins  : Comme 
Ji,  dit -il,  on  ne  pouvoit  pas  impu. 
ter  la  mort  du  malade , à la  violence 
infurmontable  de* lu  maladie  , aujji 
bien  qu'au  médecin  qui  l'a  traitée.  11 
déclare  qn’un  méde.in  ne  doit  pas 
avoir  honte  dans  certains  cas  diffi- 
ciles , d'appeiler  d’autres  méde- 
cins , afin  de  confulter  avec  eux  - 
fur  la  manière  de  traiter  le  ma- 
lade. On  vo't  par-là  que  les  conful- 
tations  font  d’un  ancien  ufage.  On 
recoiinoît  dans  l’ancien  ferment 
d 'Hippocrate  , qu’on  trouve  à ta 
tête  de  fes  ouvrages,  le  cara&ere 
d’un  véritable  honnête-homme.  Il 
prend  les  Dieux  qui  préfident  à la 
médeeine , à témoin  du  deGr  fincere 
qu’il  a de  remplir  exa&ement  tous 
les  devoirs  de  fon  état.  Il  fait  pa- 
roitre  une  vive  & refpe&ueufe  re- 
connoiftance  pour  celui  qui  lui  s 
eufeigné  l’art  de  la  médecine,  & 
déclare  qu'il  le  regardera  toujours 
comme  fon  pere , & fes  enfuis  cou», 
me  fes  freres.  Auifi  bon  citoyen 
que  grand  médecin,  il  réferva  fes 
taleus  pour  fes  compatriotes.  Ar- 
taxercis  Longuemain  lui  offrit  des 
fommes  d’argent  confidérables,  & 
les  honneurs  qu’on  décerne  aux 
princes  , s’il  vouloit  fs  rendre  à (à 
cour  : le  médecin  répondit  au  mo- 
narque, qu  'il  devait  tout  à fa  Patrie 
£jf  rien  aux  Etrangers.  Le  roi , ou- 
tré de  ce  refus,  ïomm*  1a  ville  de 
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Coos  .le  lui  livrer  leur  citoyen.  Là 
rép(1tife  hardie  des  habitans  de  cette 
ville,  lui  fit  connoltre  leur  géné- 
Tofité  , & le  cas  qu’ils  faifoicnt  Je 
leur  compatriote.  Hippocrate  mé- 
ritait afiurcmcnt  ces  attentions.  Né 
dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce, 
avec  un  génie  fupé  rieur  pour  la  mé- 
decine. ilprévoyoit , fans  Te  trom- 
per , le  cours  & la  conclufion  des 
maladies.  11  avoit  fur -tout  tinta- 
ient rare  pour  dHcerner  les  fyrnp- 
tûmes  du  mal , la  nature  de  l'air , 
le  tempérament  du  malade.  Tons 
les  médecins  admirent  encore  au- 
jourd'hui fa  pratique;  il  y en  a peu 
qui  l’égalent.  Le  moyen  qu’il  ein- 
ployoit  le  plus  feftivent , foit  pour 
la  confcrvation  de  la  fanté , foit 
pourlaguérifon  des  maladies,  étoit 
les  friétions  de  la  peau  : méthode  ft 
recommandée  par  les  anciens , x 
fi  négligée  par  les  modernes.  Hip- 
pocrate divetfifioit  ce  remede  avec 
une  fagefle  admirable  , félon  les 
difFérens  tempéramens.  Cet  habile 
homme  recueillit  les  fruits  de  fou 
lavoir:  il  prolongea  fa  vie  jitfqu’à 
109  ans.  Il  mourut  à Lan  (Ta  dans 
laTheflalie,  après  avoir  vécn  plus 
d’un  liccle  , fain  de  corps  & d’ef- 
prit.  ( Voyez  Democrite.  ) Les 
Grecs  lui  déférèrent  les  mêmes  hon- 
neurs qu’ils  avoient  rendus  à Her- 
cule. Sa  mémoire  elt  encore  en  vé- 
nération à Coos  , & on  y montre 
une  petite maifon  où  Tondit  qu’il  a 
habité.  Les  médecins  lui  donnent  le 
titre  de  Divin  } il  elt  pour  eux  ce 
que  Démojlbène  eft  pour  les  ora- 
teurs. Il  nous  relie  plufteurs  écrits 
de  ce  grand  homme  : I.  Des  Apho- 
rifmes  , regardés  comme  des  ora- 
cles ; Gaza  les  a traduits  en  latin , & 
Luyfinus  les  a mis  en  vers  hexamè- 
tres. II.  Des  Fronoftics.  III.  Un 
Traité  des  Vents , qu’on  peut  appe- 
ler fon  chef-d’œuvre.  Les  éditions 
les  plus  eftimées  de  fon  ouvrage  , 
font  celle  de  feëjiui , en  grec  & en 
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en  latin  , Genève  16  {7, 1 vol.  In-i 
fol  ; celle  de  Vanderlinden  , Lcyde 
l6t<S  , 2 volumes  in-8* , qui  fe  joint 
à la  collcétion  des  Auteurs  cumnotis 
Vatiorum  ; St  celle  que  Chartier  a 
donnée  avec  le  Galien,  1639  , 13 
tom.  en  9 vol.  iu-fol.  ( Voy.  I.  Dü- 
KK  r.  ) On  imprima  d Bille  en  1579 
X xi  1 de  Tes  Traités , avec  la  traduo- 
ti.in  de  Coruarius  , des  tables  & des 
notes, in- fol.  Ce  recueil  eft  fort  ra- 
re. Les  favansont  public  une  foule 
de  commentaires  & de  traduit; ion 
dans  toutes  les  langues  , des  Œuvres 
du  médecin  Grec.  On  fe  contentera 
de  citer  la  vei  lion  franqoife  de  De- 
vaux , fameux  chirurgien  , & lé 
commentaire  latin  A'Hecrput , habile 
médecin.  Devaux  a aufli  traduit  ce 
Commentaire...  Voyez  vil.  Morin 
( Louis.  ) 

H1PPODAMIE  , fille  A'Œno- 
u:aüs  roi  U’Elide.  Ce  prince,  ayant 
appris  de  l’Oracle  que  fou  gendre 
lui  ôteroitle  trône  & la  vie  , ne  la 
voulut  donner  en  mariage  qu'à  celui 
qui  le  vaincroit  à la  courte,  parce 
qu’il  était  afifuré  que  perfonne  «e 
ponvoitle  furpafier  en  cet  exercice. 
Œ nomaiis  maflacroit  tous  ceux  qui 
en  fortoient  vaincus  : il  tua  jufqu'à 
13  princes.  Pour  les  vaincre  pins 
Facilement , il  Faifoit  placer  Hippo- 
dainic  fur  le  char  de  Tes  amans , afin 
que  fa  beauté  , qui  les  occupoit , les 
empêchât  en  courant  d’êtie  atten- 
tifs à leurs  chevaux.  Mais  Pélops 
entra  dans  la  lice , & le  vainquit 
par  ad  relie;  (Voyez  MyrtilE.) 
Œncmniis  fe  tua  île  dcfefpoir , laif- 
lant  Uippcdamie  & fon  royaume  à 
Pélops  , qui  donna  fon  nom  à tout  le 
Péloponèfe.  . . Vofez  les  articles 
BrisÉis  , qui  fe  nomment  aufli 
Hippodamie...  I.  Chrysippe...  Séf 
PlRITHOllS. 

I.  H1PPOLYTE,  fils  de  Thffft 
& A'Aniiope,  reine  des  Amazones. 
Phidre  , la  belle-mere,  devint  éper- 
duement  amoiircufe  de  ce  jeune 
prince. 


! 


H I P 

jnince,  & elle  ofa  lui  déclarer  la 
JW  (flou  dont  elle  Im'iloit.  ComitiC 
elle  vit  qu’elle  ne  lui  infpiroit  que 
de  l’horreur,  fa  Fureur  jalonfe  la 
porta  à l’accufer  auprès  de  ’i'h/fee 
d’avoir  voulu  attenter  à fon  hon- 
neur. Ce  malheureux  roi  la  crut , 

& dans  un  mouvement  de  eolere, 
il  pria  Nef  tant  de  venger  ce  crime 
prétendu.  Le  dieu  l'exauça  ; & 
Hiffolyte  , fe  promenant  dans  un 
char  fur  les  bords  du  rivage  au- 
près de  Trézène  , rencontra  un 
moudre  affreux  qui  fortoit  de  la 
mer  , & qui  effraya  tellement  Ces 
chevaux , qu'ils  le  traînèrent  avec 
furie  à travers  les  rochers.  Efculafe 
le  reffufeita.  Pftidre , déchirée  par 
les  remords , découvrit  fon  crime  à 
Tbtfie , & fe  donna  la  mort. 

U.  H1PPOLYTE  , (St.)  évêque 
& martyr.  On  ne- fait  qu’elle  égli- 
fe  il  gouvernoit , ni  en  quel  teins 
il  verfa  fon  fang  pour  l’Evangile. 
On  croit  que  ce  fut  vers  23s , Cuis 
Alexanirt-Sévere.  Il  ed  principale- 
ment célébré  par  fon  Cycle  Pafcbnl, 
dont  nous  avons  encore  la  ae  par- 
tie. Elle  roule  fur  un  nouveau  cal- 
cul, qu’il  avoit  inventé  pour  trou- 
ver le  jour  de  Pâque  par  le  moyeu 
d’un  cycle  de  16  ans.  C’eft  le  plus 
ancien  canon  que  nous  ayons.  Cet 
illuftre  évêque  avoit  fait  phifieurs 
antres  -ouvrages  , dont  il  11e  rede 
que  des  Fragment  ; & on  lui  en  attri- 
bue un  grand  nombre , qui  ne  font 
pas  de  lui.  Fabricitis  a recueilli  les 
uns  & les  autres , & en  a donné 
une  belle  édition  en  grec  & en  la- 
tin , 2 vol.  in-fol.  le  icr  publié  en 
1716,  &le*cen  17a  8.  O11  recon- 
noît  dans  les  écrits  de  ô’.  Hiffolyte 
la  douceur  qui  formoit  fon  ça- 
rattere.  Sou  ftyle  noble  & élégant 
n’eft  pas  toujours  pur  , ni  fes  inter- 
prétations de  l’Ecriture  fainte  tou- 
jours naturelles  , parce  que  fon 
goût  pour  lefens  myftique  l’éloigne 
foncent  du  [iens  littéral. 

’ Tome  IV. 
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HIPPOMENE.  Hoycz Ata- 

I.ANTE. 

HIPPONAX , poète  Grec , né  à 
Ephèfe  vers  l’an  540  avant  Jéfus- 
Chrid , fe  fit  chaffcr  de  fa  patrie  à 
canfe  de  fon  humeur  fatyrique.  Il 
s’exerça  dans  le  même  genre  de  poé- 
fie  qu’ Archiloque  , & ne  fe  rendit 
pas  moins  redoutable  que  lui.  Hip- 
fonax  avoit  le  corps  & la  figute 
difformes.  Deux  freres  fcjilptenrs , 
nommés  Bufalus  & Athenis, s’égayè- 
rent â fon  fujet , en  le  représen- 
tant d’une  maniéré  ridicule.  Mais 
le  poète , piqué  de  cette  infulte , 
lança  contre  eux  îles  traits  de  fa- 
tyre  fi  mordans  & fi  envenimes  , 
qu’ils  vouloient  fe  pendre  de  dépit. 
Hiffonax paffe  ponr  l’auteur  du  vers 
Scnzon , où  le  fpondéc  qui  a pris  la 
place  de  ['ïambe , fe  trouve  toujours 
au  6e  pied  du  vers  qui  porte  ce  non. 

I.  HIRAM  , roi  deTyr,RJs  A' A- 
bihal , monta  fur  le  trône  après  lui  , 
fit  alliance  avec  Davnl  & avec  ÔV»- 
lowmt. fon  fils,  il  fournit  â celui-ci 
ejes  cèdres,  de  l’or  & de  l’argent 
ponr  la  conilruftion  du  Temple  dç 
Jérufalem.  Ces  deux  monarques  s'é- 
crivaient l'un  & l’autre  des  lettres 
pleines  de  raifon , de  politelfc  & 
d’efprit.  Hirum  mourut  vers  l’an 
1000  avant  Jéfus-Chrift  après  un 
fegne  de  60  ans. 

II.  HIRAM  , excellent  ouvrier 
que  Dieu  avoit  doué  du  talent  de 
faire  toute  forte  d’ouvrages  de  cui- 
vre ou  de  bronze , étoit  fils  d’un 
Tyrien  & d’une  Juive , de  la  tribu 
de  Nephthali.  Salomon  fe  lervoit 
de  lui  pour  travailler  aux  Chéru- 
bins, & aux  autres  ornemens  du 
Temple.  Il  fit  outre  cela  les  deux 
grolfes  colonnes  de  bronze , qui 
furent  miles  à l'entrée  du  veitibu- 
lc  du  Temple,  dont  l’une  s’appel- 
loit  Joathim,  Si  l’autre  Uoes,  11  fit 
èncorcle  grand  vaiffeau,  nommé 
la  Alcr , où  l’on  confervoit  l’eau 
pour  l'ufage  du  Temple. 

E_e 
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I.  HIRE, (Le)  fameux  capitaine. 
Voyez,  (VlGNOLES  Etienne  de). 

il.  HIRE,  (Laurent  de  la)  né  à 
Paris  en  1606,  mort  dans  la  même 
ville  en  16 $6  , étoit  peintre  ordi- 
naire du  roi , & profeflfcur  de  l'a- 
cadémie de  peinture.  Il  étoit  par- 
venu à ces  titres , & , ce  qui  eft 
encore  plus , à une  grande  répu- 
tation , fans  avoir  jamais  eu  d’au- 
tre maître  que  fon  pere , peintre 
affez  médiocre.  Laurent  fut  le  pre- 
mier , dit  M.  la  Combe , qui  ofa 
s’éloigner  du  goût  de  l’école  de 
Vouet.  Cette  Angularité , foutenue 
par  de  grands  talens,  frappa  le  pu- 
blic. Son  coloris  eft  d’une  fraîcheur 
admirable  i les  teintes  des  fonds 
de  fes  tableaux  , font  noyées  dans 
une  forte  de  vapeur  qui  fciftble  en- 
velopeT  tout  l’ouvrage.  Il  avoit' 
une  touche  légère  & aflez  correc- 
te. Son  ftyle  eft  gracieux,  & fa 
composition  fage&  bien  entendue. 
Il  finifloit  extrêmement  j mais  on 
lui  reproche  de  n’avoir  pointaflez 
confulté  la  nature.  Il  étoit  habile 
dans  l’archite&ure  & dans  la  perf- 
peftive.  Ce  peintre  a fait  des  pay- 
fages  , des  portraits,  & beaucoup 
de  tabeaux  de  chevalet , qui  font 
précieux  par  le  grand  fini.  On  ne 
peut  voir  aufii  rien  de  mieux  ter- 
miné que  fes  deflins.  Plufieurs  Egli- 
ses de  Paris,  celles  des  Carméli- 
tes , des  Capucins , des  Minimes , 
du  Sépulchre , offrent  des  tableaux 
qui  donnent  une  idée  avantageufe 
de  cet  artifte.  Ses  premières  produe* 
tions  n’offrent  ni  cara&eres  no- 
bles , ni  belles  formes , ni  propor- 
tions élégantes  mais  il  acquit  dans 
la  fuite  une  noblefle  de  defiin  , 
une  force  d’expreffion  , une  vi- 
gueur de  coloris  admirables.  Tel 
eit,  entr’autres  ? fon  Tableau  des  En- 
fant de  Betbel  dévorés  far  des  Ours. 

( Voyez. I.  Elisée.)  chef-d’œuvre 
confervé  dans  le  cabinet  de  M.  le 
marquis  de  Marigni. 
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m.  HIRE,  (Philippe  de  la)  ni 
en  1640,  mort  en  1718,  fils  & 
élève  du  précédent , quitta  li  pein- 
ture pour  s’attacher  à la  géométrie 
& aux  mathématiques.  Son  goût 
pour  les  fciences  fe  décida  en  Ita- 
lie, quoiqu’il  n’y  eût  été  que  pour 
fe  perfeftionner  dans  la  peinture. 
De  retour  à Paris , il  fut  envoyé  , 
l’an  Îï>69  , parle  grand  Colbert , en 
Bretagne  & en  Guienne.  Ce  mi- 
niftrc  avoit  conçu  le  deffein  d’u- 
ne Carte  générale  du  royaume  t 
plus  exaéle  que  les  précédentes. 
Il  falloit  des  hommes  pour  cher- 
cher les  matériaux  de  ce  grand  ou- 
vrage , & il  en  trouva  un  dans  la 
H ire . Ce  géomètre  fatisfit  telle- 
ment , qu’on  l’envoya  un  an  après 
déterminer  la  pofition  de  Calais  & 
de  Dunkerque.  Il  mefura  enfuite 
la  largeur  du  Pas-de-Calais , depuis 
la  pointe  du  baftion  de  Risban  juC 
qu’au  château  de  Douvres  en  An- 
gleterre. E11  1A93  , il  continua  du 
coté  du  Nord  de  Paris  ,1a  Méridien- 
ne commencée  par  Picard  en  1669  , 
tandis  que  CaJJini  la  pouffoit  du 
côté  du  Sud.  Si  ces  différens  tra- 
vaux lui  méritèrent  l’eftime  des 
favans,  fes  vertus  le  firent  ai- 
mer des  citoyens.  Il  avoit  f dit  l’in- 
génieux fecrétaire  de  l’académie  , 
la  politeffe  extérieure , la  circonf- 
peéfion,  la  prudence  timide  de  ce 
pays  qu’il  aimoic  tant  (de  l’Italie)  : 
& par-là  il  pouvoit  paroître  à des 
yeux  François,  un  peu  réfervé,un 
peu  retiré  en  lui-même.  Il  étoit 
équitable  & défintérefïe  , non-feu- 
lement en  vrai  philofophe  , mais 
en  Chrétien.  Sa  raifon  , accoutu- 
mée à examiner  tant  d’objets  dif- 
férens , & à les  difeuter  avec 
curiofité,  s'arrêtait  à la  vue  de 
ceux  de  la  religion  ; & une  piété 
folide,  exempte  d’inégalités  & de 
ilngnlarités , a régné  fur  tout  le 
cours  de  fa  vie.  Les  principaux  ou- 
vrages de  U khre  fout  : I.  Les  non* 
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veaux  Elément  des  SeHions  coniques; 
volume  in-12  , qui  renferme  deux 
feutres  morceaux  intérefl'ansfurles 
Lieues  géométriques  & fur  la  Tonf- 
truclion  des  Equations.  II.  Un  grand 
Truité  des  Sc étions  coniques , 168$, 
in-fol.  en  latin,  III.  Des  Tables  du 
Soleil  £ ff  de  lu  Lune  , & des  Métbo* 
des  plus  faciies  pour  le  calcul  des 
Eclipfes,  IV.  Des  Tables  AJlrono - 
vtiques  , en  latin,  1702,  in-40.  V. 
L "Ecole  de > ArpenteurSii6<)2,inri2. 
VI.  Un  Truité  de  Mêchanique , 1665, 
in- 12.  VU.  Un  Truité  de  Gnoinoni- 
que , 1698  , in-i2.  VIII.  Plufieurs 
ouvrages  imprimes  dans  les  Mémoi- 
res de  l’académie  des  Sciences.  IX. 
L’édition  du  Traité  des  Nivellement 
de  Picard , avec  des  additions;  8c 
celle  du  Traité  du  mouvement  des 
Eaux , ouvrage  poithume  de  Ma- 
riette, qu’il  mitau  net.  Dans  tous 
fes  ouvrages  de  mathématique,  la 
Hire  (dit  Font  eue  lie)  ne  s’eft  pref- 
que  jamais  fervi  fjue  de  la  fynthèfe  , 
ou  de  la  maniéré  de  démontrer  des 
anciens , par  des  lignes  & des  pro- 
portions de  lignes,  fouvent  diflfi- 
eiles  à fuivre,  à caufe  de  leur  mul- 
titude & de  leur  complication. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  l’analyfc 
moderne  plus  expéditive  & moins 
embarraffée  ; mais  il  avoit  pris  l’au- 
tre pli  dès  fa  jeunefle.  Il  ne  croyoit 
pas  que , clans  les  matières  de  pure 
phyfique,  le  fecret  de  la  nature 
(oit  aifé  à deviner.  Dans  fes  ex- 
plications > il  s'arrêtait  au  fyftê- 
me  qui  lui  paroifioit  le  plus  vrai- 
femblabîe.  Son  principe  pofé  , tout 
le  relie  s’en  deduifoit  allez  bien. 
Mais  fi  on  lui  conteftoit  ce  princi- 
pe . il  n’en  prenoit  point  la  défenfe  : 
il  fe  contentoit  d’être  un  rail'on- 
neur  conféqucnt . fans  vouloir  être 
un  devin.  Son  eftime  pour  la  méde- 
cine était  médiocre  : depuis  qu’il 
' avoit  été  guéri  des  infirmités  de  fa 
' jetineffe  & des  palpitations  decoaur 
‘ qui  l’a  voient  long-tems  fatigué , gar 
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une  fievre  quarte  7 il  avoit  plu?  dq 
confiance  à la  nature,  qu’à  l’ar| 
de  guérir.  Il  avoit  une  glande  con-. 
noiflance  du  détail  des  arts  & me-, 
tiers  , & on  s’en  appercevoit  allé* 
dans  les  leçons  qu’il  donnoit  com- 
me  profelfeur  de  l’académie  d’Ar* 
chiteclure*  Il  fut  encore  un  des 
premiers  qui  cultivèrent  la  phyfi* 
que  expérimentale , & qui  firent; 
fentir  la  nçceffitc  de  la  cultiver. 

IV.  HIRE , (Philippe  de  la)  fils 
du  précédent , mort  un  an  après 
fon  pere  en  1719,  «à  42  ans.  Il 
exerça  la  profeiTion  de  médecin 
avecfuccès,  & fut  membre,  com- 
-me  fon  pere,  de  l’académie  des 
fciences.  Son  goût  le  portoit  à la 
peinture  ; il  en  faifoit  fon  arntife-. 
ment.  Il  pcignoit  à gauche  des 
payfages  &des  figures,  dans  la  ma* 
niere  de  Vatteuu. 

HIRNHAYM,  (Jérôme)  cha- 
noine de  1 ordre  de  Prémontré  éfc 
abbé  de  Strahowen  en  Bohême, 
dans  le  xvi  fiecle  , attaqua  tou- 
tes les  connoifiances  humaines,  & 
rcnouvclla  le  Sceptifme  le  plus 
extravagant.  Rien  n’eft:  sûr  , félon 
ce  pieux  Pyrrhonien,  rien  n’eft 
vrai,  que  par  l’autorité  infaillible  de 
l’Eglife.  fl  oppofa  par  - tout  la 
foi  8c  la  révélation  auxaxiônics  les 
plus  incontcftables  de  la  philofo-» 
phie,  au  témoignage  le  plus  afi. 
furé  des  feus  Les  Apôtres  mê- 
mes 11e  font  fûrs  d’avoir  vu  , 
entendu  , touché  Jéfus  - Chrift  , 
que  par  la  foi.  On  peut  voir  la 
preuve  de  toutes  ces  folies , dans 
fon  traité  intitulé  ; De  Typho  ge~ 
nerts  humani  , Jive  feientiurum  hu - 
manarum  inuui  uç  ventofo  humorc  , 
&c, 

HIRRiUS,  (Caïus)édilq,  fut 
le  premier  qui  inventa  les  viviers  , 
ou  réfeivoirs  pour  garder  le  poif- 
fon.  il  en  fourniffuit  la  table  de 
Ci  fur  dans  les  fcitins;&  quoiqu’il 
n’eût  qu’une  fort  petite  métairie. 
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il  en  tira  par  cette  invention  un  très- 
gros  revenu.- 

H I S C A M , x vc  calife  «le  la 
race  des  Ommiadcs  , & 4c  fils  «l’.-fè- 
dalmaleik . fuccéda  à fou  Frcrc  Jézii 
11.  C’étoit  un  prince  qui  faifoit  des 
dépenfes  prodigieulés , Si  qui  s’em- 
paroit  du  bien  de  fes  Çujets  pour 
y fonrnir.  Il  avoit , dit-on , juf- 
qu’à  700  garde-robes  , remplies  «les 
plus  riches  habillcuvuis  du  monde. 
Quand  il  marchoit,  il  faifoit  lou- 
eurs fuivre  dans  fon  équipage  600 
chameaux , chargés  de  fes  habits 
& de  fon  linge.  Après  fa  mort , on 
trouva  dans  fa  principale  garde- 
robe  iîooo  chemifes  très-fines  ; 
mais  l'ulid  fou  fucccflcur  ne  vou- 
lut pas  permettre  qu'011  en  tirât 
une  feule , même  un  drap , pour 
l’enfevelir  ; de  forte  qu’un  valet- 
dc-chambrc  enveloppa  cet  homme 
fi  failueux  dans  jun  méchant  mor- 
ecaude  linge.  Ce  calife  avoit  vain- 
cu Khacam  roi  de  Turquelfan,  Z(ü 
proclamé  calife  dans  la  ville  de 
Coufad,  & avoit  fait  la  guerre  aux 
empereurs  Lion  l'Ifaurien  Si  Lor.f- 
t an  tin  Ccpronyme.  11  mourut  après 
un  régné  «le  1 9 ans , Tan  743 . C’eft 
lui  que  les  hilloriens  Grecs  nom- 
ment Ifam. 

HOBBES , •(  Thomas  ) en  latin 
Hcbbejius  Si  Hokbivs , né  à Malmes- 
kury  en  1588,  d’un  pere  minif- 
Irc  qui  le  fit  élever  avec  foin , 
fut  chargé  dès  l’âge  de  20  ans  de 
l’éducation  du  jeune  comte  de  DS- 
vos:  sbire.  Après  avoir  voyagé  avec 
fon  éleve  en  France  Si  en  Italie  , 
il  fe  coufacra  entièrement  aux  bel- 
le?-lettres  & il  l’antiquité.  Un  fé- 
cond voyage  en  France  lui  ayant 
inlpiré  du  goût  pour  les  mathéma- 
liqnes , & ce  goût  ayant  pris  de  nou- 
velles forces  eu  Italie  oû  il  vit 
Galilée,  il  joignit  cette  fcience  à 
celles  qui  l'occupoient  «léjû.  Le 
feu  de  la  guerre  civile  couvoit  en 
Angleterre , lorfqn’il  y retourna  ; 
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il  éclata  en  effet  quelque  tems  après.1 
Hobbes  vint  chercher  la  tranquillité 
il  Paris  , Si  ne  l’y  trouva  point.  Soit 
traits  De  Cive  Si  fon  Leviathan  qu'il 
publia  dans  cette  ville  , ayant  fou- 
levé  tous  les  gens  fages  contre 
lui , il  fe  retira  à Londres  , où  le 
fwilevement  contre  fes  opinions 
n’étoit  pas  moins  violent.  Contraint 
de  fe  cacher  chez  fon  éleve,  il  y 
travailla  à pluficurs  ouvrages  iuf- 
qu'en  1660.  Ce  fut  dans  cette  an- 
née que  Charles  11  Fut  rétabli  fur 
le  trône  de  fes  ancêtres.  Il  accueil- 
lit très-favorablement  Hobbes , qui 
avoit  été  fon  maître  «le  mathéma- 
tiques à Paris , & lui  donna  une 
penfion.  Ce  fiphifte  mourut  en 
167Q,  il  9 2 ans,  à Ha  rd  «vick,  chez 
le  comte  de  Dévonsbirc , avec  au- 
tant de  pufillaràmité  qu’il  avoit 
montré  de  hardiefie  en  attaquant 
les  dogmes  les  plus  facrés.  On  a 
peint  Hobbes  comme  un  bon  citoyen 
un  ami  fidèle,  un  homme  officieux, 
un  philofophc  humain;  mais  tontes 
ces  qualités  ne  s’accordent  gtieres 
avec  la  réputation  d’Athéifme  qu'il 
s'étoit  faite  , & la  qualité  d'impie 
qu’on  ne  peut  lui  refufer.  Il  vécut 
dans  le  célibat , & n’en  aima  pas 
moins  le  commerce  des  femmes.  Sa 
converfation  étoit  agréable  ; mais 
dès  qu’il  ctoit  contredit,  elle  de- 
venoit  cauftique.  Il  lifoit  très-peu 
fur  la  fin  de  les  jours;  perfuadé 
que , lorfque  l’efprit  eft  plein , il 
n’a  plus  qu’il  digérer  les  chofes 
dont  il  s elf  rempli.  Il  n’aiinoit 
pas  les  courtifans;  mais  il  fe  mé- 
nageoit  toujours  un  ami  ou  deux  à 
la  cour , parce  que , difoit-il , il  étoit 
permit  île  fc  fervir  de  mauvais  injlru - 
mens  pour  fe  faire  du  bien...  Si  ton 
me  jet  toit , îjautoit-il , dans  un  fuite 
profond, cf  que  le  Diable  me  préf entât 
fou  pieifourchu pour  enfortir,  je  le 
faijîroif  à l'injlant.  Quant  au  prin- 
cipes qu’ilaconfignés  dans  fes  dan- 
gereux ouvrages  , eu  voici  l'ana- 
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ïyfe , telle  que  M.  Forntey , l’a  laite 
dans  fon  Hi/loire  abrégée  de  la  Phi- 
lofophie.  “ Nos  idées  tirent  toutes 
s)  leur  origine  des  fens  , & les 
„ corps  placés  hors  de  nous , font 
„ la  caufe  de  nos  Tentations.  Les 
v qualités  fenfibles  ne  confident 
» que  dans  la  divcrlhé  des  mou- 
n vemens  de  la  maticre.  Il  n’y  a 
r aucune  des  a étions  humaines  , 
s,  qui  fnit  l’effet  d’une  difpofition 
,,  naturelle  ou  cfTentielle.  Tout 
„ ce  que  nous  pouvons  imaginer 
,,  eft  fini}  ainfi  , le  nom  de  Dieu 
»,  ne  répond  à aucune  de  nos  idées: 
» c’eft  feulement  un  titre  d’hon- 
»,  neur  , donné  à l’Être  que  nous 
»,  concevons  au-delTus  detous  les 
»,  autres.  Nos  réflexions  les  plus 
,,  approfondies  ne  fauroient  fran- 
,,  chir  les  bornes  du  fini  & du  lieu. 
„ Le  vrai  & le  faux  ne  font  que 
»,  des  exprelfions  , dont  nous  ne 
n pouvons  conftatcr  la  réalité.  La 
»,  raifon  naît  artificiellement  en 
»,  nous.  Nous  aimons  ce  que  nous 
»,  délirons  , & notre  volonté  n’eft 
,,  autre  chofe  que  le  dernier  objet 
»,  de  notre  appétit.  L’acquifition 
»,  des  objets  défi  rés  produit  le 
»,  bonheur  : pour  la  vertu , elle 
„ mérite  des  égards  par  fon  excel- 
»,  lence  ; mais  elle  ne  confilte  que 
v dans  i’art  de  bien  choifir  entre 
„ les  divers  objets  de  nos  defirs, 
y,  lorfque  nous  les  comparons  en- 
» tr’eux.  La  puilfance  ell  l’aggré. 
„ gat  des  moyens  propres  à ac- 
»,  quérir  les  biens}  & la  plus  grande 
»,  puilfance  réfulte  du  plus  grand 
m *ggrégat  de  femblables  moyens 
„ qui  fe  trouvent  dépendre  d’une 
»,  feule  & même  perfonne.  Les 
»,  agitations  & les  inquiétudes 
„ viennent  de  l’ignorance  des  cau- 
„ fes } & la  religion  eft  l’effet  de 
»»  la  crainte  qu’on  a pour  des  puif- 
„ fances  invifiblcs.  L’égalité  na- 
„ turellc  des  hommes  , fert  de 
»»  fondement  à l’efpérance  d’ob- 
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„ tenir  les  objets  de  nos  defirs  , 
„ fut  - ce  au  préjudice  des  au- 
»,  très  : & de-là  vient  l’acquifition 
„ du  domaine  par  la  force.  L'état 
„ naturel  de  l’homme  eft  un  état 
„ de  guerre  , qui  ne  peut  ceffer 
„ que  par  la  puilfance  coercitive. 
„ II  n’y  a aucune  propriété  légi— 
„ time , ni  rien  de  jufte  ou  d'in- 
„ jufte  naturellement.  Le  droit  na. 
,,  turel  n’eft  autre  chofe  , que  la 
„ liberté  d’ufer  de  fa  puilfance  à 
„ fon  gré  , pour  la  confervation 
,,  de  fa  nature.  La  liberté  coniifte 
„ dans  l’abfcnce  des  obftacles  ex. 
„ ternes.  Tous  ont  naturellement 
„ droit  fur  tout}  mais  les  vrais  in- 
„ téréts  de  l’homme  doivent  le  por. 
„ ter  à rechercher  la  paix , & d 
„ établir  des  droits  , dont  l'obier* 
„ vation  tend  à la  fureté  & à la 
„ tranquillité  publique.  „ Les  prin- 
cipaux ouvrages , dans  ltfquels  ce 
profond  & bizarre  philofophe  a 
établi  fes  fyftèmes , font  : I.  Elé- 
ment ti  pbilofophica  feu  politica  DE 
CïVE,à  Amfterdara,  i647,in-iî. 
Se'  hicre  le  tradnifit  en  franqois , & 
fitimprimer  cette  traduétion  i Amf- 
terdam  en  1649,  in -iî.  L’auteur 
y poulfe  trop  loin  l’autorité  du  mo- 
narque. Il  en  fait  un  defpote , par 
relTentiment  contre  les  parlemen- 
taires d’Angleterre  qui  vouloient 
anéantir  tout  gouvernement  , à 
l’exception  du  républicain.  Ilyfup- 
pofe  tous  les  hommes  méchans. 
C’eft  les  inviter  à l’être,  ainfi  que 
l’a  dit  un  homme  d’efprit  d’après 
Defcartes.  ( Voyez  I.  Cumber- 
land. ) II.  Leviathan  ,Jive  De  Rt- 
publiai , à Amfterdam  chez  Blacu  , 
en  1668  } & dans  fes  Œuvres  phi- 
lofophiques  , Amfterdam  , 1665  , 
en  ï vol.  in-40.  III.  Il  a fait  une 
traduétion  A'ilomere  en  vers  an- 
glois  , 1675  & 1677,  in-S0}  mais 
bien  inférieure  à celle  du  célébré 
Pope.  IV.  Une  autre  de  Thucydide 
en  anglois , 1676  , Londres,  in-fol. 
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V.  Dhemtrcn  pkilofopbique , ftU  dise 
Dialogues  fur  In  pbitofophie  natu- 
relle , en  anglois  , 1678  , in-iî. 
Cet  ouvrage  eft  une  nouvelle  preu- 
ve que  l'auteur  étoit  plus  grand 
fophifte  que  grand  philofophe  On 

Ïient  le  regarder  comme  le  préeuf- 
leur  de  Spinofa  , & de  quelques 
impies  modernes.  VI.  Des  l’ers 
tânglois  Latins,  VII.  Plulieurs 
Ecrits  de  Phvfique , &c. . . l'oyez 
AubrèY. 

HOBËRG,  (Wolfang  Helm- 
linrd  , féigneur  de  ) né  en  Autriche 
l’an  1612  , mort  a Ratisbonnc  en 
J688  à 76  ans,  s’efc  fait  un  nom 
par  fcs  ouvrages , & fur-tout  par 
les  Géorgien  curiofa « 

HOCHSTETTER  , ( André- 
Adam  ) docteur  Luthérien  ne  à 
Tubinge  en  1668  , devint  fur.cef- 
fivement  profeilenr  d'éloquence , 
de  morale  & de  théologie  à Tu- 
binge , palleiir  . furintendant  & 
Bcfteur  de  l’académie  de  cette  ville , 
toit  il  mourut  en  avril  1717.  Ses 
principaux  ouvrages  l'ont  : I.  Colle- 
jgium  ruJjeniorfiuiiKni.  IL  De  Feflo 
expiât sonis  ç<ï  Hirco  Azmel.  III. 
De  Gonradino  , ultisno  ex  Stitvis 
Duce.  TV.  De  rébus  EÀbingen filous. 
Ses  écrits  hittoriques  ont  leur  uti- 
lité } il  n’en  eft  pas  de  même  defes 
autres  livres , peu  connus  hors  de 
Ton  paVS. 

HOCHSTR AT , ( Jacques  ) ajnfi 
homme  , parce  qu’il  étoit  natif  de 
Hoogftràten  , village  de  Brabant , 
entre  Anvers  & Berg-op-zoom  , fut 
proFefleut  de  théologie  à Cologne , 
prieur  du  couvent  des  Dominicains 
de  cette  ville , & inqcifiteur  dans 
les  trois  électorats  eccléfiaftiques. 
Il  eut  nrt  grand  démêlé  avec  R eu. 
thiin s,  dans  lequel  il  fit  moins  écla. 
ter  fini  érudition  , que  fon  carac- 
tère vtolcni  & impétueux,  Eraftne 
& tons  les  la  van  s font  un  portrait 
très-défavaiitageux  de  fon  cœur.  Il 
txbortoit  le  pape  ( dit  Jfiuimbourg) 
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de  Remployer  contre  Luther  què  !e 
fer  £ÿ  le  feu , pour  en  délivrer  asf 
plutôt  le  inonde.  Il  moürut  à Co* 
logneen  1527.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvragçs  de  controverse , 
fruits  d'un  zeJe  amer. 

HOC  Q.U  INCOUR  T.  Foyeps 
Monchy. 

HOCVTART , (Laurent)  qu'on 
croit  avoir  pris  naifTanee  à Ratis- 
bonne.  ville  peu  féconde  en  favans, 
compofa  dans  le  feizieme  fiecie  une 
Chronique  de  f évêché  de  fa  patrie. 
Cet  ouvrage , qu’on  regarde  com- 
me allez  exaft , avoit  été  oublié 
depuis  fa  nailfance  ; mais  M.  Œfcle , 
bibliothécaire  éclairé  & laborieux 
de  l’élcfteur  de  Bavière  . l’a  publié 
en  1763  , dans  le  premier  tome 
des  Scriptore  1 rerjtm  Boiçarum , en 
t vol.  in -fol. 

HODY , ( Ilumfrei)  archidiacre 
d'Oxford  , & profelTeur  royal  en 
langue  Grecque  dans  l’univerfitj 
de  cette  ville  , mourut  en  1706  , 
à 47  ans,  avec  la  réputation  d’un 
(avant  confommé.  On  a de  lui  ; 
I.  De  Gr-ccis  illujlrilms , lingwe  Grre- 
cee  I.ittcrarumque  hwnauiarsun  inf- 
tauratoribus  : ouvr.  curieux , publié 
de  nouveau  à Lond.  en  1742  ,in-8*. 
avec  la  vie  de  l’auteur.  II.  De  Rb 
bliorunt  textibus  originalibus , in- fol. 
Oxford  1701.  III.  Une  Diferta* 
tien  latine  contre  i’hiftoire  A'A? 
rijlée.  IV.  Une  Dijfertation  latine, 
curieufe  & favante,fur  Jean  d’An- 
tioche , furnOmmé  Malala.  ( Voyez 
Phranza.  ).  Elle  eft  jointe  à la 
Chronique  de  cet  auteur,  imprimée 
à Oxford  , par  les  foins  & avec  les 
notes  de  Chilnséad. 

HOÉ  , ( Matthias  ) né  à Vienne 
en  içso,  Bit  eoufcülcr  cccléfiaftU 
que,  premier  prédicateur  & prin- 
cipal mjniftre  de  la  cour  de  Saxe, 
C'étoit  un  efprit  emporté  , qui  fe 
rléchainoit  également  contre  les  Ca- 
tholiques & contre  les  Calviniftes, 
U mourut  en  1645,  0»  a de  M 
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Wti  Commentaire  fur  l’Apoealypft, 
Leipfick,  1671 , in-fol.  & d’autres 
ouvrages  peu  eftimés. 

HŒFEN.  Voyez  Curiis.  (Jean 
de) 

HOESCHELIUS  , ( David  ) bi- 
bliothécaire cfAusboutg  fa  patrie, 
mort  dans  cette  ville  en  1617  , à 
70  ans  , enrichit  la  bibliothèque 
confiée  à fes  foins , de  quantité  de 
manufcrits  grecs.  Il  en  publia  en 
1606  le  Catalogue , qui  eft  juftement 
eftimé.  Il  fut  réimprimé  à Aus- 
bourg  , 167Ç , in  40  , avec  des  aug- 
mentations. Ce  favant  n’étoit  pas 
moins  recommandable , par  les  po- 
litefles  dont  il  combloii  les  litté- 
rateurs qui  avoicnt  bellin  de  fes 
livres  ou  de  fes  lumières.  Il  Favo- 
rifoit  fur- tout  les  jeunes  gens,  & 
il  en  forma  plufieurs.  Pour  que  les 
manufcrits  de  la  bibliothèque  qu’il 
dirigeait  ne  fuflent  pas  un  tréfor 
enfoui  pour  le  public,  il  faifoit  im- 
primer les  plus  précieux.  Outre 
îon  catalogue  , on  a de  lui  des 
Notes  fur  Origine  , fur  Photîw , fur 
Procope , dont  il  donna  une  verfion  ; 
fur  Pbilon , &c.  ; une  édition  de 
Alargnnio  , &c. 

I.  HOFFMANN, (Frédéric) né 
à Hall  , près  de  Magdebcrurg , en 
1660  , prit  le  bonnet  de  do&eur 
en  médecine  l’an  if>8t., Nommé 
profefleur  de  cette  fcience  en  1693 
dans  l'univerfité  de  Hall  , il  rem- 
plit cet  emploi  avec  beaucoup  de 
diftin&ion  jufqu’l  fa  mort,  arrivée 
en  1742.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  les  freres  de  Tournes , 
imprimeurs  de  Genève,  en  1748  , 
4»  tom.iu-fol  11  y a un  premier  fup- 
plément,  deuxieme  édition  de  1754, 
en  2 parties  ; un  fécond  en  3 vol.  : le 
tout  fe  relie  en  6 ou  7 vol.  On 
trouve  de  bonnes  chofes  dans  cette 
énorme  compilation  ; mais  le  ftyle 
de  l’auteur  eft  lâche  & diffus.  Il 
raconte  longuement  des  chofes  tri- 
bales -,  il  fe  répété  fans  celle , & 
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fur- tout  dans  fes  Œuvres  poft- 
humes.  Malgré  fes  défauts,  Hoff- 
mann mérite  d’être  mis  au  nombre 
des  meil'eurs  auteurs  de  médecine. 
Il  connoifToit  cette  fcience  à fond  9 
& il  étoit  d’ailleurs  grand  praticien. 
On  doit  hii  favoir  beaucoup  de  gré 
des  aveux  qu’il  fait  en  fa  faveur  des 
remedes  {impies  & domeftiques  : 
w J’affirme  avec  ferment,  dit- il , 
„ qu’il  a été  un  tems  où  je  courois 
„ avec  ardeur  après  les  remedes 
„ chymiques.  Mais  avec  l’âge  j’ai 
,,  étç  perfuadé  que  très -peu  de  re- 
„ medes , bien  choifis  , tirés  même 
„ des  chofes  les  plus  fimples  & les 
w plus  viles  en  apparence  , foula- 
„ gent  plus  promptement  & plus 
„ efficacement  les  maladies  , que 
„ toutes  les  préparations  chymi- 
„ ques  les  plus  rares  & les  plus  re- 
„ cherchées.  ,,  ( Voy.  Bruhier.) 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec. 
Gafpard  Hoffmann , autre  profeflTeur 
de  médecine  à Altdorff , mort  en 
1648,  âgé  de  77  ans,  qui  a laifïe 
plufieurs  ouvrages  fur  fa  profeffion. 

IL  HOFFMANN , ( Maurice)  né 
à Furftcmberg  en  1622 , profeueur 
en  médecine  à Altdorff,  mourut  en 
1698-  Ses  ouvrages  font  : I.  Ait- 
dorfi  DeLtcûc  hortenfes , T 677  , in-4°. 
II.  Appendix  ad  Catalogwn  Planta» 
rum  hortenjîitm , 169 1 , in-4*.  III. 
Delicùe  JilvcJlrcs  , 1677  , in-40.  IV, 
Florilcgiunt  Altdorfinum  , 1676  4 
vol.  in -4°.  &c. 

II!  HOFFMANN ,{  Jean-Mau- 
rice ) fils  du  précédent  , médecin 
du  marquis  à'Anfpacb  , & profef- 
feur  en  médecine  à Altdorff,  mou- 
rut à Anfpach  en  1727,  à 74  ans. 
Il  a continué  les  Deliciœ  hortenfes 
Altdorfinm  de  fon  pere,  1703  , in- 
4°.  Il  a donné  AHa  laboratorii  chy '• 
mi  ci  Ait  dor fini , 1719  , in-40  * & 
De  differentiis  aliment  or  um  , 1677  , 
in-40. 

I.  HOFMAN,  (Daniel)  m nif- 
tre  Luthérien , profefleur  detL&- 
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logic  à Helinllad,  chef  d'une  fefte 
qui  foutenoit  qn’il  y avoit  des  chofes 
véritables  en  théologie  , qui  font  fauf- 
fes  en  thilofophie , débitait  fes  déli- 
res vers  la  fin  du  feizicme  ficelé.  Il 
a écrit  contre  Bet r.  Il  eft  différent 
de  Mcld-ior  Hopman  , autre  fana- 
tique du  feizieme  ficelé  , qui  mou- 
rut en  prifon  à Strasbourg  , après 
■voit  fait  beaucoup  de  bruit. 

II.  HOFMAN  , ( Jean-  Jacques) 
profefleur  en  langue  grecque  à 
Baie,  avoit  une  mémoire  prodigieu- 
fe.  11  ne  s’y.fioit  pourtant  pqs , & 
il  était  dans  l’ufagc  de  confier  au 
papier  les  faits  curieux  qtie  fes 
lectures  lui  offVoicnt.il  fit  part  aux 
favant  de  fes  eolleétions , en  pu- 
bliant l’an  1668  un  DUHcunabe 
Hiftorique  Untverfel , en  latin; ré- 
imprimé à I.eyde  en  1698,  en  4 
vol.  in-fol.  Il  y a quelques  articles 
curieux;  fur-tout  les  articles  d’éru- 
dition ; mais  ils  font  écrits  prcfque 
tous  d’une  manière  peu  agréable  , 
& la  plupnrt  fourmillent  de  fautes. 
Il  y a plufieurs  autres  favans  qui 
ont  porte  le  nom  de  Hcfman. 

IIOFMANSWALDAU,  (Jean- 
Chrétien  de)  confeiller  impérial, 
& préfident  du  confeil  de  la  ville 
de  Brcllaw , où  il  était  né  en  1617, 
s’acquit  une  grande  réputation  par 
fes  To(/ics  allemandes  très-cflimées. 
Pn  a auffi  de  lui,  en  vers  allemands, 
le  Paftorfdo  de  Guarini  , & le  St)* 
çra*  entourant  de  Théophile.  Il  mou- 
rut en  1679  , à 63  ans , aimé  & 
confdéré. 

Ht.'GARTH , C Guillaume)  pein- 
tre sr.glois,  né  â Londres  en  1698, 
mourut  en  oélobre  1764  à Leicef- 
terfields.  Il  fut  nommé  peintre  du 
roi  d’Angleterre  en  i7Ç7*Ses  com- 
politions  font  mal  defiinées  & fou 
blcment  coloriées  ; mais  ce  font 
des  Mblenux  parlans  de  diverfes 
fçenes  comiques  ou  morales  de  la 
vie;  11  avoit  négligé  le  mçtbanifme 
de  fou  art , o eit-à-dire , lçs  traits 
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du  pinceau  , le  rapport  des  parti* 
entr’ellcs  , l’effet  du  clair  obfcur , 
l’harmonie  du  coloris  , &c.  pour 
s’élever  jtifqu'A  la  perfeé&ion  de  ce 
méchanifme  , c’eft-à-dire  , au  poé- 
tique & au  moral  de  la  peinture.  Je 
reconnois  , difoit  - il  , tout  le  monde 
pour  juge  compétent  de  mes  Tableaux, 
excepté  les  contioijfeurs  de  profef- 
Jion.  Un  feul  exemple  prouvera 
combien  il  réufiit.  Il  avoit  fait  gra- 
ver une  citampe  , dans  laquelle  il 
avoit  exprimé  avec  énergie  lesdif- 
ferens  tournions  qu’on  fait  éprouver 
aux  animaux.  Un  chartier  fouet- 
tait un  jour  fes  chevaux  avec  beau- 
coup de  dureté  ; un  bon  homme , 
touché  de  pitié  , lui  dit  : Miféra . 
hit  ! tu  n'as  donc  pas  vu  FEftamft 
de  Hogarth  t...  Il  n’était  pas  feule- 
ment peintre , il  fut  écrivain.  Il 
publia  en  175»  un  Traité  en  an. 
glois  , intitulé  : Analyfe  de  la  beauté. 
L’auteur  prétend  que  les  formes 
arrondies  conftituent  la  Jjeauté  du 
corps  : principe  vrai  à certains 
égards  , faux  à plufieurs  autres. 
Vay.  fur  cet  artifte , le  se  vol.  du 
Mercure  de  France , janvier  1770. 

HOLBEN  ou  Holbei  n , C Jean) 
peintre , lié  à Bâle  en  1498 , mort 
de  la  pelle  à Londres  en  1554  , 
mania  avec  une  égale  facilité  le 
burin  & le  pinceau.  Erafme  , fon 
ami , l’envoya  en  Angleterre  au 
chancelier  Morus , qui  le  reçut  très- 
bien,  &*  qui  le  préfenta  à Henri 
VIlÂ.  Morus  ayant  un  jour  invité 
ce  prince  à un  fèflin , expofa  à fes 
yeux  les  chef-d’oeuvres  du  peintre, 
en  le  priant  de  les  accepter.  Henri , 
charmé  des  talçns  & de  l’artifte , 
demanda  s'il  ne  feroit  pas  polfiblc 
d’avoir  Holbcn  à fon  fcrvice  ? Morus 
alors  le  appeller  pour  faire  fa 
révérence  au  roi , qui , en  le  nom- 
mant fon  peintre  , dit  à Morus:  Je 
vous  laiji  uvtcplaifir  les  préfensqut 
vous  voulez  me  faire , ptrifque  vas 
m'en  céda  l'mtteur.  Çç  monarque , 
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paflîonné  pour  la  peinture,  fe  fixa 
auprès  de  lui  par  ft  protection  & 
par  fes  bienfaits.  Uolbeit  lui  devint 
ficher,  qu’ayant  ofé  rcpoulïcr  ru- 
, dément  un  comte  qui  vouloit  en- 
trer dans  l'on  cabinet  contre  l’ordre 
du  roi  . & le  comte  s’en  plaignant, 
le  roi  lui  répondit:  Q [u' il  ferait  plus 
facile  de  faire  fept  Comtes  de  fept 
Payfans  , qu'au  feul  Holben  d'autant 
de  Comtes.  ( Voyez  Durer.  ) Ce 
xnaiire  avolt  un  bon  goût  de  pein- 
ture , qui  n’avoit  rien  des  défauts 
du  goût  Allemand.  On  remarque 
beaucoup  de  vérité  dans  les  Por- 
traits , une  imagination  vive  & éle- 
vée dans  fes  compofitions,  un  beau 
fini  dans  l’exécution;  fon  coloris  cft 
vigoureux , les  carnations  font  vi- 
ves, & fes  figures  ont  un  relief  qui 
Déduit  agréablement  les  yeux.  On 
lui  reproche  d’avoir  fort  mal  jetté 
Des  draperies.  Holben  travailloit , 
avec  un  égal  fuccès  , en  miniature, 
à gouache,  en  détrempe  & à l’huile. 
11  peignoit  de  la  main  gauche.  Il 
atteignit  prefque  la  perfeâion  de 
Can  art,  dans  les  premiers  ouvra- 
ges qu’il  produife.  Il  Irt  à Bâle  une 
JOmiJe  de  Fayfans  dans  le  marché  au 
poiilon  ; & fur  les  murs  du  cime- 
tière de  St.  Pierre  de  Bâle,  la  Dav.fc 
de  la  Mort  qui  attaque  toutes  les 
conditions  de  la  vie.  Rubctts  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  ce  der- 
nier morceau  , traité  avec  une  forte 
d’enthoufiarme.  I.a  Dcfeription  eu 
a été  publiée  à Bâle  1744,  in-40. 
fig.  On  vante  fes  Portraits  de  l'cin- 
pereur  Charles  V,  de  Frobcn , A'E- 
rafme , &dc  Holben  lui  - même.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à Bâle  & 
à Londres.  O11  peut  en  voir  la  lifte 
dans  l'édition  de  YEncomium  Ma~ 
ria  d’Erafme  , avec  les  commen- 
taires de  Lijlrius.  On  y trouve  aulli 
la  Vie  : c’eft  celle  d’un  prodigue  & 
d’un  débauché. 

HOLBERG,  ( Louis  de)  né  en 
l6k 4 à Bergqe  en  Npnvcge , d’une 
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famille  noble  , mais  pauvre  , fut 
obligé  de  fervir  de  précepteur.  I! 
parcourut  enfuite  la  Hollande  , la 
France,  l’Italie  & l’Angleierre , & 
recueillit  des  connoilfrnces  en  tout 
genre.  Dcietour  à Copenhague,  il 
devint  affelIVur  du  conGltoûe.  Cet- 
te place  le  mit  en  état  de  travailler 
fnivant  fon  goût:  on  le  vit  tour- 
d- tour  poète  fatyrique,  comique, 
hiltoricn  , moralilte  ; & s’il  n’eut 
pas  des  fuccès  dans  ces  genres  , il 
p-affa  pour  im  des  plus  célèbres  lit- 
térateurs du  Nord.  Un  vohunc  de 
Tes  Cotnedtes  a été  traduit  en  fran- 
qois , 1712.  O11  y trouveunr  pieee 
intitulée  : Henri  (J  Perrin ’e,  qui 
probablement  a fervi  de  modelé  à 
Marivaux  pour  fa  comédie  des  Jeux 
de  l' Amour  çf  du  Hnzard.  Nous  11e 
le  coufidérerons  ici  que  comme  hif- 
torien  & morafiile.  Son  Hiftoire  de 
Danentarck  , en  3 vol.  in-4*  > effc 
la  meilleure  qu’on  aitdonuée  , quoi- 
que pleine  de  faits  minéraux  & dé- 
nuée d’agrément.  Comme  mora- 
lise , il  fit  connu  par  2 vol.  inti- 
tulés : Pcnfits  morales  , où  , parmi 
un  grand  nombre  de  paradoxes  & 
de- trivialités  , on  rencontre  qnel- 
ques  réflexions-  julles  , & rendues 
d’une  maniéré  neuve  À piquante  1. 
“ L’avarice  eft  fcmblable  à l’at- 
„ traéliou  générale  découverte  par 
„ Newton-,  l’or  attire  les  avares  en 
„ raifon  de  la  malle...  O11  regarde 
„ le  génie  comme  héréditaire  :> 
„ c’cft  un  des  travers  qui  étoît 
„ réfervé  à nos  jours.  „ Elles  ont 
été  traduites  en  notre  langue  par 
M.  J.  B.  D.  R.  de  Partbenay.Cc  fa- 
vant  mourut  en  1754  , à 70  ans, 
laifTani  des  riehefles  conûilérablcs , 
que  fesdivres,  la  place  d'alil  fleur, 
fa  frugalité  & fon  économie  lui 
«voient  procurées.  Comme  il  de- 
voit  prefque  tout  aux  lettres  , il 
voulut  leur  rendre  la  plus  graude- 
partie  de  fon  bien.  Il  donna  70,000 
écus  à l’académie  de  Zt-aude , 
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fondée  pour  l’éducation  de  la  jeu- 
ne nobleflc  , & ce  don  lui  valut  le 
titre  de  Baron.  Il  laiflâ  aufli  un 
fonds  de  16000  écus  pour  les  dons 
de  quelques  jeunes  demoifellet  choi- 
fics  dans  les  familles  bourgeoifes  de 
Copenhague. 

HOLCOLT  ou  Holxot  , (Ro- 
bert ) Dominicain,  natif  de  Nor- 
thampton  , mourut  en  1349.  On 
Dde  lui  un  Commentaire  fur  le  Maî- 
tre des  Sentences,  1497 , in  - fol. 

HO  LD  A,  femme  de  Sellum  , 
prophétefië  à Jérufalem  , fut  con- 
fultée  par  le  roi  Jofias  fur  le  Livre 
de  la  Loi,  trouvé  dans  le'  t réfor  du 
Temple  , en  travaillant  aux  répa- 
rations de  cet  édifice.  La  prophé- 
tcffe  annonça  aux  envoyés  du  roi 
tous  les  maux  que  la  colere  de  Dieu 
alloit  faire  fondre  far  le  peuple  ; 
mais  elle  ajouta,  que  puifque  J 0 fias 
s’ëtoit  humilié  devant  le  Seigneur, 
ces  maux  o’arriveroient  point  fous 
ion  régné. 

HOLDEN  , (Henri")  théologien 
Anglois  , vint  recevoir  le  bonnet 
de  doâeur  à Paris , & y mourut 
en  1 66s  , aufli  regretté  pour  fon 
exaéte  probité  , que  pour  fa  pro- 
fonde érudition.  On  lui  doit  : I. 
A'ialy fis fidti , petit  ouvrage  réim- 
primé par  Barbeuea  1766.  Il  com- 
prend toute  l’écouomie  de  la  reli- 
gion, les  principes  & les  motifs  de 
la  foi , & l’application  de  ces  prin- 
cipes aux  queiiions  de  controverfe. 
C*  théologien  raifonnoit  plus  qu’il 
ne  compiloit.  Scs  définitions  & fes 
di vi fions  font  nettes  , exaltes  , pré- 
eifes , & n’ont  rien  de  la  barbarie 
fcholaltique.  II.  Des  Notes  mar- 
ginales , très  - claires  quoi  qu’un 
peu  courtes , fur  le  Nouveau  Tef- 
tament.  Il  les  publia  en  1660  , 2 
val.  in  - 1:  , Sic. 

HOLLARD  , ( Venceslas  ) 

Eraveur  , né  à Prague  en  1607. 

'oeuvre  de  ce  maître  eft  des  plus 
confidérables  : il  cxcelloit  parti  cu- 
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fièrement  à graver  des  fajftges  î 
des  Animaux , des  Infeiles , & deu 
Fourrures.  Lorfqn’il  a voulu  for- 
tir  de  ce  genre , il  elt  devenu  un 
graveur  médiocre.  Il  deflinoit  mal 
fes  figures  ; les  fujets  de  grande  corn- 
pofition  qu’il  a exécutés  , même 
d’après  les  meilleurs  maîtres,  man- 
quent de  goût,  d’effet  & d’intelli- 
gence. Nous  ignorons  l’année  de 
fa  mort. 

HOLLERIUS.  V.  Houlliex. 

HOLOFERNE,  général  des  ar- 
mées de  Nabucbodonofor  roi  d’Afly- 
rie  , marcha  avec  une  armée  de. 
120,000  hommes  d’infanterie,  & 
12000  de  cavalerie,  contre  les  lf- 
maélites , les  Madianites , & les  au- 
tres peuples  ciroonvoifins.  Après1 
les  avoir  réduits  par  la  terreur  de 
fon  nom  & la  force  de  fes  armes  , 
il  fe  difpofa  â attaquer  Béthulie, 
vers  l’an  634  avant  J.  C.  ( Voyez 
Achioi.)  Lafituationavantageufe 
de  cette  ville , ne  lui  permit  pas 
d’en  faire  le  iiege.  11  voulut  l’obli- 
ger de  fe  rendre  , en  coupant  l’aque- 
duc qui  fournitfoit  de  l’eau  à fes 
habitans.  Les  afliégét  étoient  ré- 
duits à la  derniere  extrémité  , lorf- 
que  Dieu  fnfeita  une  jeune  veuve 
très-riche  & très-belle  pour  les  dé- 
livrer. Parée  de  fes  plus  beaux  ha- 
bits , elle  pafla  dans  le  camp  d 'Ho- 
lofente  , qui  , charmé  de  (à  beauté 
& de  fon  efprit , la  reçut  avec 
trsnfport  , & lui  permit  de  faire 
tout  ce  qu’elle  voudroit.  Quatre 
jsurs  après  , le  général  Aflyrien 
fit  un  grand  feftin  , & invita  Judith 
à palier  la  nuit  avec  lui.  Tous  les 
officiers  s’étant  retirés , & la  fainte 
veuve  fe  trouvant  feule  avec  Ho- 
lofitrne,  profondément  endormi  par 
le  vin  qu’il  avoit  bu,  elle  lui  cou- 
pa la  tête  , & vint  la  pendre  aux 
murs  de  Béthulie.  Les  alfiégés  pro- 
fitent de  la  frayeur  que  cet  évé- 
nement avoit  jettée  dans  le  camp 
des  affiégeans  , les  pourfuiveut , 
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le»  fatllrnt  en  pièces , «Sr  s’enrL 
chiffent  de  lenrs  dépouilles.  Le 
grai  d prêtre  de  Jcrufalem  vint 
pour  voir  Judith  } il  la  bénit , & 
lui  donna  toute  la  dépouille  A' Ho. 
lofcrne.  Cette  üinte  veuve  célébra 
fa  viétoire  par  un  Continue.  Voyez 
Judith. 

HOLSTEIN  GOTTORP.  Voy. 
iv  Addi.phb. 

HOLSTIENIUS  , (Luc)  fnvr'nt 
né  à Hambourg,  quitta  la  France 
où  fou  érudition  lui  pvoit  Fa;t  un 
nom,  pour  Te  rendre  à Rome  au- 
près du  cardinal  Barherin.  I!  ol>- 
tint,  par  le  crédit  de  Ion  protïo 
tenr,  un  canonieat  de  St.  Pierre, 
& la  place  de  garde  de  la  bibliothè- 
que du  Vatican.  On  l’envoya  , en 
I6yy  , au-devant  lela  reine.  Chrif- 
tisse  de  Suède,  dont  il  reçut  la  pro- 
feffion  de  Foi  à lufpruck.  Un  juge- 
meut  foli-le  , un  lavoir  profond  , 
une  critique  judicieufe , un  ilvle 
pur  & net:  voila  les  qualités  des 
écrits  de -ce  favant,  qui  polfédoit 
parfaitement  la  philorophie  de  Pin . 
ton , & qui  réunilTbit  beaucoup  de 
modcftic  à un  mérité  reconnu.  La 
plupart  ne  cou Q lient  qu’en  A/otes 
& en  Difertations , répandues  dans 
las  ouvrages  de  les  amis.  Il  mou- 
ruten  i6;i,  à6yans.  Le  cJhlinal 
Barherin  lui  fit  élever  un  tombeau. 
Ona  imprimé  de  lui,  Codex  Régit- 
iarum  Monaflùarum  fÿ  Canonica- 
rum  , Aushourg  1759  , en  6 vol. 
sn-fol.  Richius  trouva  dans  les  pa- 
piers de  Holftenitts  des  notes  (St  des 
corrodions  Lavantes  & confi  Nia- 
bles fur  la  Géographie  A' Etienne  de 
Byzance.  Il  en  urjna  l’édition  qu’il 
donna  de  cet  ancien  géographe  en 
Hollande,  i.n-Foi.  1684.  Holfteniut 
traduifit  suffi  la  Pic  de  Pythngore  , 
écrite  par  Porphyre,  Rome  1630, 
grec  & latin,  in- 8®,  l’orna  de  Notes, 
.&  d’une  Dijfertation  allez  cuiieul'e 
fur  la  vie  & les  écrits  de  ce  dernier. 
HOLŸWO  OÜ,.P,  Sackobusco. 
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HOMBERG,  (Guillaume)  fils 
d’nn  gentilhomme  Saxon,  retiré  4 
Batavia  , naquit  dans  cette  ville  ep 
l6çi.  Après  avoir  étudié  dans. les 
principales  univerfités  d’Allema- 
gne  & d’Italie,  il  v.'nten  France, 
paüa  en  Angleterre  , & retourna 
en  France,  où  il  fut  art èî é par  les 
offres  avantageufes  du  grand.  Col- 
bert. Il  fe  fit  catholique  eu  , 

& fut  déshérité  par  fon  perc  pottr. 
avoir  changé  de  religion.  Il  entra 
alors  en  grande  liailon  avec  l’abbé 
de  Chalucet , depuis  évêque  de  Tou- 
lon , fortcurieux  de  chy mie.  /tom- 
ber g étoit  trop  habile  pour  croire 
à la  pierre  philofophale  , & trop 
fincere  pour  vouloir  eiuêtcr  ner- 
fonne  de.  cette  vaine  idée.  Mils, 
nu  autre  chymifte  , avec  qui  il  trv- 
vailloit  chrz  l’abbé  de  Chalucet  « 
voulut  tirer  fon  affoeié  de  fon  in- 
crédulité. Il"  donna  en  pur  don  ^ 
I/omhn-g , un  lingot  d’or  prétendu 
philofophique  ; mais  réelle  ment  de 
bon  or,  qni  valoit  environ  quatre 
cents  Francs.  Cette  tromperie,  mom» 
me  il  l’avouoit  depuis,  lui  vint  fort 
à propos  : mais  il  eut  bien'ôt  de, 
plus  grands  fecours.  Scs  Phofpho - 
res , foii  Pyrofhore  , une  Alaclùnt 
Pneumatique  de  fon  invention  , plu» 
parfaite  que  celle  de  Gueridtt  ; fe» 
Microfcoptt , très- lim  pies  , très» 
commodes  , très-exafts  ; plufieurs 
découvertes  en  chymie,  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  l’Académie  des 
fciences  : ilyfutrequ  en  1691.  Le 
duc  d'Orléans  , depuis  régent  du 
royaume,  iuftruit  de  fon  mérite i 
le  fit  Ion  premier  médccirf  , & le 
prit  auprès  de  lui  en  qualité  de 
phyficien.  Ce  prince  , psflWné 
pour  la  chymie  , lui  donna  une 
penfiou  & un  Moratoire  très- bien 
fourni.  Hombttg  mourut  eu  171$  , 
à t>3  ans,  taillant  pltilicurs  écrits 
dans  les  Alémoirti  de  l'acadcmic, 
mais  fans  avoir  publié  aucun  corps 
d'ouvrage.  8 Son  cara&cre  d’c£- 
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„ prit,  dit  Fontenelle , eft  marqué 
j,  dans  toat  ce  qu'on  a de  lui  ; une 
93  attention  ingénieufe  fur  tout , 

9,  qui  lui  faifoit  naître  des  obfer- 
9,  vations  où  les  autres  ne  voient 
„ rien  ; une  adrefle  extrême  pour 
9>  démêler  les  routes  qui  mènent 
^ aux  découvertes  , une  exa&itude 
„ qui , quoique  fcrupuleufe , fa- 
„ voit  écarter  tout  l'inutile  : tou- 
,,  jours  tin  génie  de  nouveauté  , 

„ pour  qui  les  fujets  les  plus  ufés 
„ ne-  l'étoient  point.  Sa  maniéré 
9,  de  s'expliquer  étoit  tout-à  - fait 
99  (impie , mais  méthodique , pré- 
w cife  , & fans  fuperfluité. . . Ja- 
,,  mais  on  n'a  eu  des  mœurs  plus 
9,  douees  ni  plus  fociables  ; il  étoit 
„ même  homme  de  ptaifir  : car 
„ c’eft  un  mérite  de  l'être , pourvu 
„ qu'on  foit  én  même  tents  quel- 
9,  que  chofe  d’oppoCE  Une  philo- 
„ fophie  faine  & paifible  le  difpo- 
9)  foit  à recevoir  (ans  trouble  les 
93  différens  événemens  de  la  vie  , & 
93  le  rendoit  incapable  de  ces  agita- 
„ tions , dont  on  a , quand  on  veut, 

9,  tant  de  fujtts.  A eette  tranquil- 
yy  lité  d’ame  , tiennent  nécetïaire- 
„ ment  Ja  probité  & la  droiture. 

Il  avoit  époufé  une  fille  du  célébré  . 
Dodart , fon  confrete.  Quoiqu’il' 
fût  d'une  ■ complexion  foible  , il 
étoit  fort  laborieux’;  & fon  a&i- 
vité  lui  tenoit  lieu  de  force.  Voyez 
le  tome  xiv  des  Mémoires  du  P. 
Niceron , qui  a donné  une  lifte  des 
différens  morceaux  de  phyfique  & 
de  chymie  , dont  il  orna  les  Jour* 
tjaux , & les  Mém.  de  l'Académie. 

HOME  , (David)  miniftre  Pro- 
teftant, d’une  famille  diftinguée  d’E- 
coffe , fut  d’abord  attaché  à l’Eglife 
réformée  de  Duras  dans  la  baffe 
Guienne,puis  à celle  de  Gergean  dans 
l'Orléanois.  Jacques  1 , roi  d’Angle- 
terre, le  chargea  de  pacifier  les  dif- 
férends entre  Tilenus  & du  Moulin 
toudhant  la  Jufiif cation  ; & même  : 
s’il  étoit  polfible,  de  réunir  tous  les 
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théologiens  Proteftans  de  l'Enropè 
en  une  feule  &même  dodrine  & 
fous  une  unique  confefiîon  de  foi  : 
mais  ce  projet  étoit  trop  fage  pour 
réuffir.  On  a de  Home  divers  onvr. 

Le  plus  confidérable  eft  Davidis 
Hurnii  apologia  Bajilica  , feu  Ma» 
chiavelli  ingenium  examinatum  , 
1626 , in-40.  O11  lui  attribue  deux 
Satyres  contre  les  Jéfuites  : I.  Le 
contr'  AJfaJJin , ou  Réponfe  à P Apolo- 
gie des  Jéfuites,  Genève  i6i2,in-8°, 
de  391  p.  U.UAjfaJJinat  du  Roi. , ou 
Maximes  du  Vieil  de  la  Montagne 
Vaticane  de  fes  AjfaJJîns , prati- 
quées en  la  perfonne  de  défunt  Henri 
le  Grand  y 1617,  in  - 1*.  de  82  p.  On 
a aufli  de  lui  plufieurs  Pièces  de  poé- 
fie  latitte,  dans  les  Délies * Po'étarum 
Scotonm  d' Artus  JonJlon , Amfterd. 
1637  ,*  vol.  in- 12. 

HOMEBON , (St.)  marchand  de 
Crémone  en  Lombardie  , quitta  le 
commerce  pour  s’appliquer  unique- 
ment aux  bonnes  œuvres.  Un  jour 
qu'après  avoir  paffé  la  nuit  dans  l’é- 
glife,  il  afiiftoità  la  meffe , il  fe  prof- 
tèrna  au  Gloria  in  excelfis , les  mains 
étendues  en  croix.  Comme  on  vit 
qu’il  rte  felevoit  point  à l’évangile , 
on  crut  qu'il  s’étoit  endormi:  il  étoit 
mort.  Ce  Fut  le  13  novembre  1197. 

HOMELIUS , (Jean) hé  àMem- 
miiigen  l'an  içig,  profeffaavecfuc- 
cès  les  mathématiques  à Lcipfick  & 
dans  plufieurs  villes  d’Allemagne. 

Il  inventa  un  grand  nombre  d’inf- 
trumens  de  cette  fcience,  & s’acquit 
l'eftime  de  Melancbthon  & de  l’em- 
pereur Char  le  s-Quint.  Il  mourut  en 
iç6i,  à 44  ans,  regretté  de*  fa- 
vans.  Il  n’eut  pas  le  tems  de  faire 
imprimer  fes  ouvrages. 

HOMERE , le  pere  de  la  poéfte 
Grecque,  fluriffoit  vers  l’an  306 
après  la  prife  de  Troie , & 98* 
avant  J.  C.  Il  fut  d’abord  appellé  « 
Méléjiglne , parce  qu’il  étoit  né  au- 
près du  fleuve  Mêles  ; mais  on  ne 
connoit  pas  le  lieu  de  fa  nai  (Tance. 
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Sept  villes  fe  difputerent  l'honneur 
de  lui  avoir  donné  le  jonr  : 

Smyrna , Rhodes , Colophon , Sala- 
mis , Chios  , Argos  , A thème  , 
Orhis  depatriâ  certat,  Ho  ME  R E,tu&. 

L’opinion  la  plus  commune  eft 
■ que  ce  patriarche  de  la  littérature 
erroit  dans  ces  fept  villes,  réci- 
tant fes  ouvrages , & trouvant  par 
ce  moyen  celui  de  fubfifter.  On 
l’a  comparé  aux  Troubadours , poè- 
tes des  fiecles  d’ignorance  , & 
aux  Chanfonnitrs  ambulans  de  nos 
jours.  La  fagacité  avec  laquelle  il 
•décrit  tout  ce  qui  concerne  l’art 
de  la  guerre  , lç$  mœurs  & les  cou- 
tumes des  peuples  étrangers,  les 
loix  & la  religion  des  différentes 
contrées  de  la  Grèce,  la  fituation 
des  villes  & des  pays  , prouve 
qu’il  avoit  beaucoup  voyagé.  Quel- 
ques favans  prétendent  que,  fur 
la  fin  de  fes  jours,  il  leva  une 
école  à Chio,  & qu’on  voit  en- 
core à 4 milles  de  cette  ville , les 
fieges  des  difciples  & la  chaire  du 
maître,  creufés  dans  le  roc.  Ils 
ajoutent  qu’il  s’y  maria,  & qu’il 
y compofa  fon  Odyjféc . C’eft  un 
poème  épique , dans  lequel  il  chante 
les  voyages  & les  aventures  d’ U- 
lyjje  après  la  prife  de  Troie.  Il 
avoit  enfanté  auparavant  V Iliade , 
laquelle  a pour  objet  lacolered’^f- 
chitle , fi  pcrnicieufe  aux  Grecs , 
qui  mirent  le  feu  à cette  ville. 
Ces  deux  Poèmes  font  la  première 
& la  plus  ancienne  hiftoire  des 
Grecs , & le  tableau  le  plus  vrai 
des  mœurs  antiques.  La  Grèce  , re- 
connoiffante  envers  le  poète  qui 
l’avoit  immortalifée , lui  éleva  des 
Jftatues  & des  temples , comme  aux 
Dieux  & aux  héros.  Il  en  avoit 
un  à Smyrne  , un  autre  à Alexan- 
drie. Les  anciens  croyoient  avoir 
aflez  bien  prouvé  une  chofe , quand 
ils  prodnifoient  le  moindre  pafiage 
de  cet  auteur , pour  appuyer  leurs 
opinions , ou  pour  réfoudre  leurs 
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doutes.  Si  Homere  a eu  des  tem- 
ples , ( dit  un  homme  d’efprit  ) il 
s’eft  trouvé  bien  des  infidèles  qui 
fe  . font  moqués  de  fa  divinité. 
Zotle , il  a y près  de  2000  ans  , 
n’oublia  rien  pour  renverfer  l’ido- 
le. Pes  rouit,  dans  le  fiecle  paffé, 

& la  Motte  dans  celui-ci , l’un  & 
l’autre  ignorant  le  Grec , firent  des 
efforts  auffi  vains  & encore  plus 
ridicules.  Il  paroit  que, malgré  leurs 
cris , les  gens  de  goût  conviennent 
généralement,  qu’ Homere  étoitun 
grand  génie  , le  premier  & le  plus 
beau  peintre  de  la  nature.  Ses  dé- 
tracteurs ont  bien  peu  d’ame  8z 
de  goût,  s’ils  ne  font  animés  par  * . 
fa  poéfie  vive , noble , pleine  de 
force  , d’harmonie  , & embellie 
par  le  coloris  le  plus  brillant.  Mais 
fes  plus  zélés  admirateurs  aur oient 
auffi  fur  les  yeux  1111  bandeau  bien 
épais  , s’ils  ne  voyoient  dans  1 
liait,  & fur -tout  dans  VOdyjJ'ée  , 
des  harangues  d’un  fublime  en; 
nuyeux , des  deferiptions  trop 
chargées,  des  épithètes  mal  pla- 
cées , des  comparaifons  trop  peu 
'variées , deç  longueurs , des  en- 
droits foibles.  Nous  ne  parlons 
point  du  reproche  qu’on  lui  fait, 
ÿe  n’être  pas  affez  noble  dans  fes 
peintures.  Ses  Dieux,  dit-on,  font 
extravagans,  & fes  héros  grok 
fiers  jufqu’à  la  rufticité.  C’eft  re- 
procher à nu  peintre  , ( dit  un 
homme  de  goût , ) d’avoir  donné 
à fes  figures  les  habillemens  de  fon 
tems.  Homere  a peint  les  Dieux  tels 
qu’on  les  croyoit,  & les  hommes 
tels  qu’ils  étoient  : ainfi  , ceux 
qui  le  regardent  comme  une  de 
ces  médailles  rouillées  qui  ne  peu- 
vent être  de  commerce,  montrent 
une  délieateffe  bien  faufie  & bien 
puérile.  D’autres  littérateurs, moins 
dédaigneux , reconnoiffept  fon  mé- 
rite i mais  ils  lui  préfèrent  Vir- 
gile. On  pourra  juger  s’ils  ont 
raifoji , par  ce  parallèle  ingénieux 
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des  den’x  poètes  : „ If  mtr  e eft 
,,  plus  poète  , Virgile  eft  un  poète 
,,  plus  parfait.  Le  premier  poflede, 
■„  dans  un  degré  plus  éminent , 
5,  quelqiles-unes  des  qualités  que 
„ demande  la  poéfie  ; le  fécond 
j,  réunit  un  plus  grand  nombre  de 
M ces  qualités , & elles  fe  trou- 
„ vent  toutes  chez  lui  dans  la 
,,  proportion  la  plus  exaéle.  L'un 
M taule  un  plaifir  plus  vif,  l’autre 
uii  plaifir  plus  doux-  Il  eft  en- 
core  plus  vrai , de  la  beauté  de 
v l’efprit,  que  de  celle  du  vifage, 
}}  qu’«»r  force  ^irrégularité  lu  rend 
plus  piquante.  L’homme  de  génie 
eft  plus  frappé  A’Uoinere  , I’hom- 
me  de  goût  eft  plus  touche  de 
}>  Virgile.  On  admire  plus  ie  pre* 
}J  roier,  on  eftime  plus  le  fécond. 
J5  II  y a plus  d’or  dans  U orner ei 
M ce  qu’il  y en  a dans  Virgile , eft 
M plus  pur  & plus  poli.  Celui-ci 
M a voulu  être  poète , & il  la  pu} 
„ celui-là  n’auroit  pas  pu  11e  le 
„ point  être.  Si  V irrite  ne  sétoit 
,,  pas  adonné  à la  poéfie,  on  n'au- 
,,  roit  peut-être  point  foupqonné 
y,  qu’il  étoit  très-capable  d’y  réiif- 
„ fir.  Si,  parimpoflible,  liomt  te , 
y , méconnoiffant  fon  talent  pour 
y,  la  poéfie , tût  d’abord  travaillé 
„ dans  un  autre  genre , la  voix 
„ publique  l’anroit  bientôt  averti 
„ de  fa  méprife , ou  peut  - îtro 
„ feulement  de  fa  modeftie  : on 
„ lui  eût  dit , qu’il  étoit  capable  de 
,,  quelque  chofe  de  plus.  Ilomere 
y,  eftun  des  plus  grands  génies  qui 
„ aient  jamais  été  > Virgile  eft  un 
y,  des  plus  accomplis.L’ÆWyde  vaut 
„ mieux  que  Y lit  ade,  mais  Homère 
,,  valoit  mieux  que  Virgile.  Une 
y,  grande  partie  des  défauts  de  1’/- 
„ lia  Je  font  ceux  du  ficelé  A'  Ho- 
v mere } les  défauts  de  l’Enéide  font 
,,  ceux,  de  Virgile,  Il  y a plus 
„ do  fautes  dans  V Iliade,  & plus 
y,  de  défauts  dans  l 'Enéide.  Ecri- 
vaut  aujourd’hui , Homere  ne  fe- 
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„ roit  pas  les  fautes  qu’il  a faites  9 
„ Virgile  auroit  peut-être  encore 
„ fes  défauts.  On  doit  Vis  gile  à 
» Hotnert.  On  ignore  fi  celui  - ci 
y,  a eu  des  modelés  ; mais  ont  lent 
,,  qu’if  pouvait  s’en  pafler.  Il  y a 
» plus  de  talent  & d’abondance 
„ dans  H orner e , plus  d’art  & de 
,,  choix  dans  Virgile.  I.’un  & 1 au- 
» tre  font  peintres  : ils  peignent 
» toute  la  nature,  & le  choix  clt 
„ admirable  dans  tous  les  deux  ; 
y,  mais  il  eft  plus  gracieux  dans 
„ Virgile , & plus  vif  dans  Home,  e. 
„ H orner  e s’efî  plus  attaché  que  Vi>- 
» gile  à peindre  les  caraétercs  , les 
„ maurs  des  hommes  ; il  eft  plus 
„ inoral  : & c’ eft- là,  à mon  gré, 
„ le  principal  avantage  du  poète 
„ Grec  fur  le  poète  Latin.  La 
„ morale  de  Virgile  eft  meilleure  : 
„ c’cft  le  mérite  de  fon  fiecle , & 
„ l’effet  des  lumières  aequifes  d’âge 
„ en  âge  5 mais  Homere  a plus  de 
„ morale  : c’cft  en  lui  un  mérite 
„ propre  & perfonncl , l’effet  de 
„ fon  tour  d'cfprit  particulier.  Vir. 
y,  gile  a furpaffé  Homere  dans  le 
„ defiin  & dans  1 ordonnance.  Il 
„ viendra  plutôt  un  Virgile  qu’un 
,,  Homere.  Nous  ne  devons  point 
„ craindre  que  les  fautes  A' Homere 
„ fc  renouvellent , un  écolier  les 
„ éviteroit;  mais  qui  nous  ren- 
„ drafes  beautés  ?..,j(Trublet, 
ÉJfais  de  littérature  , Tom.  IV.  ) 
Alexandre  faifoit  fes  délices  de  la 
lecture  du  poète  Grec.  Il  le  met- 
teit  ordinairement  fous  fon  chevet 
avec  fon  épée.  Il  renferma  l’ Iliade 
dans  la  prccieufe  caffette  de  Da- 
rius: afin,  dit  ce  prince  à fes  cour- 
til'ans  . que  c'ouvrage  ie  plus  parfait 
de  l'if  prit  humain  ,fùt  renfermé  dates 
la  cujj'ettela  piusprécieufe  du  monde. 
Il  appciloit  Homere  , fes  provifeous 
de  l'art  militaire.  Voyant  tm  jour 
le  tombeau  A'Acbiile  dans  le  Sigée: 
O fortuné  Héros , s’écria-t-il,  d'avoir 
eu  un  Homere  pot.r  chanter  tes  vie- 
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flirts  ! ...  Outre  V Iliade  & l’ Odyjfée} 
on  attribue  encore  à Homtrt  un 
poème  burlefque  , intitulé  la  Ba- 
trachomyomachie , que  pIuQeurs  de 
nos  poètes , entr'autres  Boivin , ont 
traduite  en  vers  franqois.  Nous 
avons  de  belles  éditions  d 'Homere 
en  grec , avec  des  notes  : I.  Celle 
de  Florence  , 1488»  2 val.  in-Fol. 
II.  Celle  de  Rome,  1Ç42  & içço 
avec  les  commentaires  A'Euftathe , 
4 vol.  in  folio.  III.  Celle  de  Glaf- 
govr,  1756,  2 vol.  in- fol.  Les  bel- 
les éditions  grecques  & latines 
font:  I.  Celle  de  Scbrevelius,  léç6, 

2 vol.  in  4®.  II.  Celle  de  Bornés , 
1711,  2 vol.  in-4®.  III.  Celle  de 
Clarke,  1754,  4 vol.  in.4*.  Mad. 
Dacier  en  a donné  une  traduélion 
françoife,  1711  & 1716,  Paris, 
Rigaui , 6 vol.  in- 12.  On  les  orne 
quelquefois  des  figures  de  Picart , 
qui  ont  été  faites  pour  l’édition 
de  Hollande.  Il  y en  a une  édi- 
tion poilérieure  de  Paris,  en  8 
vol.  M.  Bitaubé  a donné  une  tra- 
duction eu  profe  de  l 'Iliade , en 

3 vol.  in  8®.  1780.  Il  en  3 paru 
une  nouvelle  , ouvrage  d’une  plu- 
me fupéricure  , en  1777,  3 vol. 
in-8°.  ou  in-12.  M.  de  Rocbefort 
a traduit  en  vers  V Iliade  & l’ Odijf. 

4 vol.  Paris  177*.  La  verf.  du  1er 
poeme  a entièrement  fait  oublier 
l’ouvrage  de  la  Motte  , dont  nous 
parlerons  ailleurs.  {Voy.  Houdar.) 
M.  Gin  a annoncé  une  fuperbe 
Edition  grecque  Qffrançoife  des  Œu- 
vres d’ H orner e , Traduclton  nouvelle, 
qui  paroîtra  cette  année  17SÎ,  en 
huit  vol.  ill-40,  chez  Did't.  Enfin 
on  polTede  depuis  quelques  années 
deux  verftons  eu  beaux  Vers  la- 
tins , des  deux  poèmes  i' Homere, 
& elles  inériteroicnt  d’entrer  dans 
la  culleftion  de  MM.  Barbou;  en 
voici  les  titres  : îlomeri  Ilias,  lucinis 
verjibus  exprejju  à Ruimundo  Cuni- 
ebio  , Ragujino , Roms  1777.  - Ho- 
tntri  Üdyjf*a...à  UermrdoZamagnà, 
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Ragujîno}  Senis,  1778...  Quoiqu'il 
n’y  ait  rien  de  confiant  fur  t’hif- 
toire  i' Homere  , nous  croyons 
devoir  terminer  fon  article  par 
ces  circonftances  , rapportées  par 
quelques  (avans.  Ils  lui  donnent 
pour  mere  Crithéis , & pour  maître 
Phémitts  ou  Pronapide  , qui  enfei- 
gnoità  Smirne  les  belles-lettres  & 
la  muiique.  Phémius,  charmé  de  la 
bonne  conduite  de  Crithéis  , l’é- 
poufa  & adopta  fon  fils.  Après  la 
mort  de  Phémius  & de  Cbritéis  , 
Homere  hérita  de|  leurs  biens  & de 
l’école  de  fon  pere.  Un  maître  de 
vaiffeau,  nommé  Mentis , quiétoit 
allé  à Smyrne  pour  fon  trafic  ; en- 
chanté  à' Hontere  , lui  propofa  de 
quitter  Ion  école  & de  le  fuivre 
dans  fes  voyages.  Homtrt,  qui 
penfpit  déjà  à fon  Iliade , s’embar- 
qua avec  lui.  Il  paroît  confiant  qu’il 
parcourut  toute  la  Grèce  , l’Afie 
mineure  , la  mer  Méditerranée  , 
l’Egypte  & pluficurs  autres  pays. 
Après  diverfes  courfes , il  fe  retira 
à Cunes,  où  il  fut  reçu  avec  trans- 
port. U profita  de  cet  enthoufiafme, 
pour  demander  d’être  nourri  aux 
dépens  du  tréfor  public;  mais  ayant 
été  rcfufé  , il  fortit  pour  aller  i 
Phocée  , en  faiiant  cette  impré- 
catiou  : Qu'il  ne  nnijfe  jamais  à Ca- 
mes de  Poète  pour  la  célébrer  ! Il  erra 
enfuite  en  divers  lieux , & s'arrêta 
à Chio.  Quelque  tems  après , ayant 
ajouté  à fes  Poèmes  beaucoup  de 
vers  à la  louange  des  villes  Grecques, 
fur-tout  d’Athènes  & d’Argos , il 
alla  à Samos , où  il  palft  l’hiver.  De 
Samos  il  arriva  à lo  , l'une  des  Spo- 
rades , dans  le  deffein  de  continuer 
fa  rou-e  vers  Athènes  ; mais  il 
tomba  malade,  & v mourut  vers 
l’an  920  avant  J.  C.  Un  Officier  Hol- 
lamlois  , au  fcrvice  de  la  Rufiie, 
découvrit  eu  1772  un  tombeau  pré- 
tendu i’ Homere , àNio  , (ancienne 
mentIo_)  c’efi  un  faxophage , de 
quatre  pieds  de  large , fui  fept  de 
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long. . . Voyez  Aris  ta* QU*  ; V. 
Apoi  lqnius  ; vi.  Archelaùs  ; 
i.  Ai.cinoüs  , £ÿ  Cal  a ber. 

HOMME  Y,  ( Jacques)  religieux 
de  l’ordre  de  St.  Auguflin  , né  h 
Sèes,  mqrt  il  Angers  en  1713  , 
igé  de  69  ans,  ctoit  trcs-inftruit 
dans  les  langues  latine , grecque  Si 
hébraïque.  On  a de  lui  : I.  Âliltc- 
boquittni  Sti  Gregorii , Lyon  1683  1 
in-F.  II.  Supplemcntum  Patrum  , Pa- 
ris 1684 , in-8°.  Ces  deux  ouvrages 
Furent  bien  reçus.  III.  Diarttw  Eu- 
rçp*um  : compilation  de  Gazettes 
de  ce  qui  s’efl:  pnfi'é  au  commence- 
ment du  X Ville  ficelé , peu  goû- 
tée, & qui  fit  exiler  fou  auteur. 
Ce  religieux  joignoit  à un  carac- 
tère obligeant , une  grande  régula, 
rité  dans  tous  les  devoirs. 

HOMODEI  , ( Signorello  ) fa- 
meux jurifconfnlte  du  xivc  fiecle, 
natif  de  Milan , eft  auteur  d’un  ou- 
vrage eftimé  dans  fon  teins,  intitu- 
lé : Ripctitiones  Juris Civilis , Lugd. 
içS3,  in-folio.  Deux  cardinaux  , 
Louis  Homodei , mort  en  168Ç  , & 
un  autre  Louis  Homodei  , neveu 
de  celui-ci , mort  en  1706  , ont 
illuftré  cette  famille. 

HOMTORST  ou  Hontorst  , 
(Gérard)  peintre,  éleve  de  DLo’t- 
tna'ért , naquit  à Utrecht  en  1592  , 
& mourut  en  1660,  avec  la  répu- 
tation d’un  excellent  artifte  & d’un 
honnête  homme.  Il  excelloit  à rc- 
préfenter  des  Sujets  de  Nuit , & il 
paffe  pour  le  premier  de  fon  art 
dans  ce  genre  de  peinture. 

HONAM , Arabe , traduifit  tous 
les  ouvrages  d 'Ariflote  , par  ordre 
à'Almamoun , 7e  calife  Abbaffide.  Il 
obtint,  dit -on,  ppur  chaque  livre 
de  ce  philofophe , autant  d’or  que 
l’ouvrage  pefoit.  Honam  étoit  chré- 
tien , & ftorifibit  dans  le  ixe  fiecle. 

HONDERKOOTER,  (Melchior) 
peintre  né  à Utrecht , en  1636  , 
mort  dans  la  même  ville  en  169? , 
çjccellpit  à peijidre  les  Animaux, 
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& fur-tout  les  O: féaux , dont  il  te- 
prefentoit  parfaitement  la  plume. 

Sa  touche  eft  ferme  & large,  fon 
pir.ceau  gras  & onctueux.  Ses  ta- 
bleaux font  peu  connus  en  France , 
parce  que  les  Holjandois  en  font 
fort  curieux  , & qu'ils  les  vendent 
fort  chèrement. 

HONUll'S , ( Jolie)  né  à Wac- 
kerne , petit  bourg  de  Flandres  , 
en  i$<>3  , mort  en  i6u,  apprit  > 
fans  maître  à graver  & à defliuor 
fur  le  cuivre  & fur  l’ivoire  , Si  *1 
fondre  les  caractères  d’imprimerie. 

11  excelloit  dans  tous  ces  genres. 

11  s’adonna  aulfi  il  la  géographie  , 

Si  publia  une  Dcfcriptiu  geogra- 
pbica  Ovbis  terrarsim , 1607 , in-fol. 

IlONE  , ( George-Paul  ) jurif- 
con fuite , né  k Nuremberg  en  1662 , 
fut  confcillcr  du  duc  de  Meinun- 
gen  , & bailli  de  Coburg  , où  il 
mourut  en  1747.  O11  a de  lui  di- 
vers ouvrages  en  latin  , dont  les 
plus  connus  font  : I.  Iter  jttridi- 
cum  per  Eclgiunt  , Auglium , Gal- 
lium , Jtaliam.  IL  Lexicon  topo- 
graphicutn  Frauconùe  , &c.  III. 

L ' Hijloire  du  duché  de  Snxe-  Co- 
burg. IV.  Des  Paifées  fur  la  fup- 
preffion  de  la  Alemlicité  , &c.  Ces 
deux  derniers  écrits  font  en  alle- 
mand. ' 

HONERT , ( Jean  Vanden-  ) né 
en  1 583  , dans  un  village  près  de 
Dordrecht,  étudioit  régulièrement 
quatorze  heures  par  jour.  Il  devint 
pafteur  & profclfeur  en  théologie, 
en  hiftoire  eccléfiaftique  & en  élo- 
quence facréè  à Leyde,  où  il  mou- 
rut l'an  1758.  On  a de  lui  un  très* 
grand  nombre  d’ouvrages  , la  plu- 
part Polémiques  , par  conféquent 
très -peu  lus  aujourd’hui. 

HONESTIS , ( Pierre  de  ) qu’il 
faut  diftinguer  du  cardinal  Pierre 
Damien , étoit  abbé  dé  Sainte  Ma- 
rie  du  Port , près  de  Ravcnne.  Il 
écrivit  les  Réglés  de  cette  abbaye, 
& mourut  en  1 1 19 , regardé  comme 
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im  homme  aufli  pieux  que  favant. 

HONGRE,  (Etienne  le)  fcnl- 
teur  Parifien  , reçu  à l’académie 
royale  de  peinture  & de  fcnlptnre 
en  1668  , mort  en  1690,  âgé  de 
6î  ans.  Ce  maître  , célébré  parmi 
les  artiftes  du  lieelede  Louis  XIV, 
embellit  les  jardins  de  Verfailles 
de  plufieurs  ouvrages  : tels  font 
une  figure  repréfentant  l 'Air ; Ver- 
tume  en  terme  ; Pomone  , autre 
therme.  C’eft  d’après  fon  modèle 
qu’a  été  fondue  la  ftatue  équeftre 
de  Louis  XIV,  érigée  â Dijon... 

On  connoît  un  autre  Hongre  , 
( J acquis  le  ) Dominicain  & grand- 
vicaire  de  Rouen,  mort  dans  cette 
ville  en  1575  , à 7$  ans.  Il  prêcha 
avec  fuccès  , & laifla  des  Homélies 
qn’on  ne  lit  plus. 

I.  HONORAT,  ou  Honore  , 
( Saint  ) archevêque  d’Arles  , & 
fondateur  du  monaflere  de  Lérins, 
étoit  d’une  famille  illuftre  des  Gau- 
les , fans  qu’on  fâche  précifément 
de  quel  pays.  Son  pere  étoit  Païen; 
il  voulut  infpirer  à fon  fils  le  goût 
dn  monde  ; mais  il  ne  put  réufiir. 
Honorât  embratfa  le  Chriftianifmc, 
& pafifa  dans  la  Grcce  , où  il  fe 
confacra  à la  folitude  & aux  bon- 
nes œuvres.  St.  Vcnance  , fon 
frere  , le  compagnon  de  fon  voya- 
ge & de  fa  retraite  , étant  mort  à 
Métonne  , Honorât  retourna  en 
France.  Il  choifit  l’isle  de  Lérins, 
pour  y vivre  loin  des  créatures  , & 
uniquement  occupé  du  Créateur. 
Ses  vertus  ne  purent  relier  long- 
tems  cachées  : une  foule  de  per- 
foimes  vinrent  fe  mettre  fous  fa 
conduite.  Il  leur  fit  bâtir  un  mo- 
naflere vers  410  , les  édifia  , les 
inltruifit , & les  quitta  malgré  lui 
pour  occuper  le  fiege  d’Arles.  Il 
s’y  diilingua  autant  par  fes  vertus 
vraiment  épifcopales  , que  par  fes 
lumières  ; & y mourut  en  429. 
Le  préfet  & d'auti  cs  perlbnucs  de 
Terne  IV. 
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diftinétion  étant  venu  le  vifiter 
dans  fes  derniers  momens  , il  leur 
dit  : “ Vous  voyez  combien  la 
„ maifon  que  nous  habitons  cil 
„ fragile.  A quelque  rang  que  nous 
„ fuyons  montés  , la  mort  nous 
„ en  fait  bientôt  delcendre.  Vivez 
„ donc  de  Faqon  que  vous  ne  re- 
,,  gardiez  la  dern:ere  heure  que 
,,  comme  un  patlage  : elle  n’cfl 
„ point  une  peine  , lorfqu’elle  ne 
„ conduit  pas  aux  fupplices.  ,, 
Voyez  Hilaire  d’Arles. 

IL  HONORAT,  évêque  de 
Marfcille  vers  594,  fuccéda  à Sa- 
biuien , & fe  diilingua  par  fa  piété  , 
fa  prudence , fon  éloquence  & fa 
facilité  à parler  fur  le  champ  fur 
les  matières  de  la  foi.  Il  compo- 
foit  des  difeours  en  forme  d’ho- 
mélies pour  confondre  les  héré- 
tiques, non-feulement  dans  fa  ville 
épifcopale , mais  dans  plufieurs  au- 
tres églifes  où  il  étoit  appelle.  Le 
pape  (idafe  rendit  un  témoignage 
avantageux  à fa  doit  ri  ne , & G en. 
nade  en  fait  un  grand  éloge.  Nous 
avons  de  lui  la  Vie  de  St.  Hilaire 
d'Arles  , qui  le  trouve  dans  le  St. 
Léon  du  P.  Qiic/nel , & avec  le  jï. 
Prof  per  imprimé  à Rome,  1732  , 
in-  8°. 

HONORATUS.  Voyez  Anto- 
n lus  , y IL  Servius. 

HONORE,  (les  Papes)  Voyez 
Honorius  I.  & fuiv. 

I.  HONORÉ  le  Solitaire , ou 
S Autan,  parce  qu’il  étoit  théologal 
de  l’églife  d’Autun , fe  rendit  célé- 
bré par  fes  ouvrages  fous  le  régné 
de  l’empereur  Henri  V , vers  l’an 
1120.  Nous  avons  de  lui  : I.  De 
prxdcjlmniione  kéf  pratia,  dont  l’é- 
dition la  plus  exade  eft  de  1621. 

II.  De  luminaribus  Ecclefur.  C’cfl  un 
recueil  d’écrivains  ccdéfiafliques. 

III.  -Un  Traité  de  l’office  & des  cé- 
rémonies de  la  méfie  , intitulé  : 
De  Gemma  aiwiut.  IV.  Et  d’autrqs 
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écrits.  La  plupart  ont  été  imprimés 
féparément  ; ils  s’en  trouve  quel- 
c;<  es-uns  dans  la  bibliothèque  des 
Pere  . 

II.  HONORE , de  Can ■ es , petite 
ville  de  Provence  auprès  d’Antibes , 
étoit  un  célébré  Capucin  du  der- 
nier fiecle.  Il  prêcha  avec  fnccès  à 
la  cour  & à la  ville.  Son  éloquen- 
ce étoit  celle  d’un  Apôtre  , fans 
vains  ornemens , & fans  tout  ce  fard 
fous  lequel  quelques  prédicateurs 
couvrent  l'Evangile.  Le  P.  Bourda- 
loue  étoit  lui  de  fes  admirateurs.  Il 
difoit , que  le  Pere  Honoré  fai/oit 
rendre  à les  Sermons  ce  que  l’on  avait 
volé  tmxjstns.  , 

III.  HONORE  de  Ste  Marie, 


appellé  dans  le  monde  Pierre  Vau- 
telle,  né  à Limoges  en  i6çi,prit 
l’habit  de  Carme  - déchaufle  en 
1671 , & mourut  à Lille  en  1729 , 
après  avoir  occupé  toutes  les  pla- 
ces de  fon  ordre.  Ce  religieux  , 
aufli  vertueux  que  favant , a publié 
pluficurs  écrits , dont  les  principaux 
font  : I.  Réflexions  fur  les  réglés 
fur  Puf  âge  de  la  Critique,  touchant 
rbiftoire  de  Péglife  , les  ouvrages 
des  Prres  , les  attes  des  anciens 
Martyrs  , les  vies  des  Saints,  &c. 
avec  des  notes  bifloriques  , chrono - 
logiques  , en  3 vol.  in -4*.  Cet 
ouvrage  eft  rempli  de  recherches 
& de  diiïertatinns  curieufes  , fa- 
vantes  , & la  plupart  fur  des  points 
importans  ; mais  l’auteur  manque 
yuclquefois  lui -même  de  critique, 
quoiqu’il  donne  de  bonnes  réglés 
fur  cela , principalement  dans  fon 
premier  vol.  qui  eft  le  plus  eftimé. 


II.  La  l'i  adttilion  des  Peres  & des 


Auteurs  Eccléjtafliques  fur  la  Con- 
templation : avec  un  Traité  fur  les 
motifs  & la  pratique  de  l’amour 
divin  , 3 vol.  in-12.HI.  Un  Traité 
des  Indulgences  du  Jubilé , in-u.  IV. 
Des  Diflertatiens  hijloriqttes  & cri- 
tiques des  Ordres  Militaires , 1718, 
in -4*. 
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HONORI A , ( Jufta  Grata  ) fille' 
de  Confiance  111  & de  Placidie , 
naquit  à Ravenne  en  417  on  418. 
Sa  mere  l’éleva  avec  beaucoup  de 
foin.  Elle  requt  , à l’âgé  de  16 
ans , le  titre  d’Augnfte  ; mais  elle 
déshonora  peu  de  tems  après  cette 
dignité , en  s’abandonnant  à Eugène 
intendant  de  fa  maifon  , dont  elle 
devint  enceinte.  ChalTée  du  palais 
impérial , elle  Fut  envoyée  à Conf- 
tantinople  , où  on  la  garda  très- 
étroitement  jufqu’à  la  mort  de  Théo- 
dofe  le  Jeune , arrivée  en  450.  Mar- 
tien lui  ayant  rendu  la  liberté  , elle 
revint  en  Italie  , & voulut  parta- 
ger l’empire  d’Occident  avec  fon 
frere  Valentinien,  Mais  ce  prince 
ne  s’étant  point  prêté  à fes  vues , 
elle  fit  propofer  à Attila  roi  des 
Huns  delà  demander  en  mariage, 
& pour  fa  dot  la  moitié  de  l’em- 
pire. On  répondit  aux  ambafla- 
deurs  du  prince  Hun , qu’elle  étoit 
marié,  & que  quand  mêmeellene 
le  feroit  point , fon  fexe  l’excluoit 
de  toute  prétention  au  gouverne- 
ment. La  guerre  funefte  qui  fnivit 
ce  reFus  ayant  été  terminée,  Ho- 
noria  pafla  le  refte  de  fes  jours  eft 
Italie  , où  elle  mourut , on  ne  fait 
en  qu’elle  année. 

I.  HONORIUS,  empereur  d’Oc- 
cident , fécond  fils  de  Théodofe  le 
Grand,  néàConftantinopleen  384, 
partagea  l’empire  avec  Arcadius  fon 
frere , après  la  mort  de  leur  pere 
en  39Ç.  Stilicon  , à qui  Théodofe 
avoit  confié  la  régence  , forma  le 
defiein  de  détrôner  fon  pupille. 
Après  avoir  vaincu  Rodogaife  , qui 
étoit  entré  en  Italie  avec  400,000 
hommes  , il  réfolut  de  fe  fervir 
des  Barbares,  & fur-tout  des  Goths 
conduits  par  Alaric,  pour  exécu- 
ter ce  projet.  L’empereur  informé 
des  trnhifons  de  Stilicon  , le  fit 
tuer  par  Héraclien  en  408.  Dès  la 
même  année  , Alaric , général  des 
Goths  , affiégea  Rome  , de  devant 
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liquéfié  il  fe  retira  dans  l’efpé- 
rance  d’un  accommodement  ; mais, 
•ette  négociation  n’ayant  pas  eu  le 
fuccès  qu’on  en  attendoit  Alaric 
revint  l’affiéger  l’année  fuivante  , 
& obligea  les  habitans  de  cette 
ville  à recevoir  Attale  , préfet  de 
Rome  , pour  empereur.  Tandis  que 
l’empire  étoit  ainfi  ravagé.  Honorius 
relloit  tranquille  à Ravcnne  , & 
manquant,  ou  de  courage,  ou  de 
force  pour  s’oppofer  à ces  Barba- 
res , il  languifloit  dans  une  oifiveté 
déplorable.  Ce  malheur  ne  fut  pas 
l’unique.  Divers  tyrans  s’élevèrent 
dans  l’empire  ; Honorius  s’en  défit 
par  fes  capitaines  : car  pour  lui, 
il  étoit  incapable  d’agir.  Il  mourut 
d’hydropifie  à Ravenne , en  423 , 
à 39  ans  , fans  avoir  eu  d’enfans  , 
quoiqu’il  eût  été  marié  deux  fois  , 
à Marie  & à Thertnancie  , filles  de 
Stilicon. . . Cet  empereur , dit  M. 
Ri  cher , fut  exempt  de  vices;  mais 
il  eut  tous  les  défauts.  Ce  fut  un 
prince  timide , qui  n’ofa  rien  en- 
treprendre; qui  ne  vit  le  danger 
qu’avec  effroi  , & l’évita  toujours  ; 
qui  fe  laifla  conduire  & tromper  ; 
qui  ne  commanda  jamais  au  peuple 
que  pour  obéir  à fes  miniftres.  11 
ne  fut  former  aucun  defijein  , & 
n’en  put  comprendre  ni  exécuter 
aucun.  L’empire  enfin  croula,  parce 
que  le  chef  ne  put  le  foutenir. 

II.  HONORIUS  I , o„  Honoré 
I , pape  après  Boni  face  lr,  en  626 , 
jnort  en  63  8 , fit  eelïer  le  fchifme  des 
évêques  d’Iftrie  , engagés  à la  clé- 
f enfe  des  Trois  Chapitres  depuis  plus 
de  70  ans.  Il  prit  Un  foin  particu- 
lier des  églifes  d Angleterre  & d’E- 
eoffe  , & gouverna  l’églifc  univer- 
fclle  avec  autant  de  zèle  que  de 
prudence.  Sa  gloire  eût  été  fans 
tache,  s’il  ne  s’étoit  laiflé  furpren- 
dre  par  Sergius , patriarche  de  Conf- 
tantinople,  chef  du  Monothélifme. 
Cet  hérétique  lui  écrivit  une  Lettre 
pleine  de  déguisement, dans  laquelle 
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il  lui  difoit  qu’on  étoit  convenu  de 
garder  le  filence  fur  la  difpute  des 
deux  opérations  en  J.  C.  Il  lui  infi- 
nnoit  en  même  tems , que  quelques 
Peres  avoient  enfeigné  une  feule 
opération.  Honorius , ne  fe  défiant 
pas  de  ces  refus  , lui  écrivit  une 
Lettre  dans  laquelle  il  lui  difoit: 
Nous  confcjfmis  une  feule  volonté  en 
J.  C. , farce  que  la  divinité  a pris  , 
non  pas  notre  péché , mais  notre  statu- 
re , telle  qu'elle  a (té  créée  avant 
que  le  péché  Peut  corrompue.  Et  plus 
bas  : Nous  devons  rejeter  ces  mots 
nouveaux  qui  feandalifent  les  églifes , 
de  peur  que  les  Jsmples,  choqués  de 
Pexprejfson  des  deux  opérations , ne 
nous  croient  Neftoriens  , ou  Euty- 
chéens  , Jl  nous  ne  constoijfotis  en 
J.  C.  qu'une  feule  opération.  Cette 
Lettre  , qui  favorifoit  l’erreur  & 
les  vues  artificwufes  de  Sergius  , 
n’ell  point  adreffee  à tous  ics  fi- 
dèles , comme  le  font  la  plupart 
des  Lettres  dogmatiques  des  papes; 
mais  feulement  il  ce  patriarche  de 
Coufiantinoplc.  O11  trouve  de  lui 
des  Lettres  dans  les  conciles  du  P. 
luhhe  , & une,  Epirramsne  dans  la 
Bibliothèque  des  PP. 
v III.  HONORIUS  II,  appellé  au- 
paravant le  cardinal  Lambert , évê- 
ques d’Oftie  , ou  de  Vélétri , Fut 
fut  créé  pape  le  2 1 décembre  1124, 
d’une  maniéré  affez  extraordinaire. 
Après  la  mort  de  Calixtc  II , les 
cardinaux  élurent  THbauld  , car- 
dinal du  titre  de  St.  Atlianafe , qui 
prit  le  nom  de  Céle/lin ; mais  tan- 
dis qu’on  chantoit  le  Te  Deum  en 
aéiion  de  grâces  de  cette  élection  , 
Lambert  fut  proclamé  par  le  parti 
de  Robert  Frangitavi  , qui  étoit  ex- 
trêmement puifiant.  Véleftin  pour 
épargner  un  fchifme  à l’églife  , 
renonça  volontairement  au  ponti- 
ficat. Honorius  , connoilfant  l’irré- 
gularité de  fon  éleétion  , voulut  en 
faire  autant  fept  jours  après , mais 
les  cardinaux  & les  prélats  Ko- 
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ttiains  la  confirmèrent.  Il  confirma 
à fon  tour  l’éieflïon  Je  Lothaire  à 
l'empire  , & condamna  les  abbés 
de  tluni  & du  Mont-Caiïin  , ac- 
cu fé  s de  divers  crimes.  Il  mourut 
le  14  février  1130.  On  a de  lui 
quelques  Lettres  , qui  ne  contien- 
nent rien  de  remarquable. 

IV.  HONORIUS  III.  ( CcnfioS.v 
velli)  Romain  , fut  pape  après  In- 
nocent 1U , en  1216.  Il  confirma 
V Ordre  de  St.  Don. inique,  & celui 
des  Carmes.  Ces  derniers  religieux 
tirèrent  leur  nom  du  Alcnt-Carmcl 
en  Syrie.  Ils  étoient  originairement 
des  efpcces  d'hermites  , auxquels 
Albert  patriarche  de  Jérufalcm  don- 
na une  réglé  en  1:09.  Elle  fut 
approuvée  par  //onorius  III  en 
12 44.  Honorius  fit  prêcher  inutile- 
ment des  croifades  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Terre -tainte.  Ce  pape, 
mort  en  1227  , étoit  favant  pour 
fon  fiecle  : il  a lailTé  plufieurs 
ouvrages.  C’eft  le  premier  pontife 
qui  ait  accordé  des  Indulgences 
dans  la  canonifation  des  Saints. 
C’eft  lui  aufli  qui,  vers  1220,  dé- 
fendit d’enfeigner  le  droit  civil  à 
Paris  ; défenfe  qui  fubfiftj  jufqu’en 
1679  : que  l’on  y établit  une  chaire 
pour  cette  faculté.  On  a publié  foué 
fon  nom  Conjia-ationes  advenus 
Principem  tenebrarum  & Angelot 
tjtu  , à Rome,  1629,  in-89,  peu 
commun. 

V.  HONORIUS  IV,  (Jacques 
Savelli  ) Romain,  monta  fur  le  trône 
pontifical  en  1189  , & mourut  en 
ie87  , après  avoir  purgé  l’Etat  ec- 
cléfiaftique  des  voleurs  qui  l’infef- 
toieiit.  11  fe  fignala  par  fon  zèle 
pour  les  droits  de  l’églifé  Romaine 
& pour  le  recouvrement  de  la 
Terre -fainte.  Il  conçut  l'idée  de 
quelques  établiïïcmens  utiles  pour 
accélérer  le  progrès  des  lettres  , 
très  négligées  dans  fon  fiecle.  Il 
avoit  fondé  à Paris  un  college  , où 
I on  put  apprendre  Tes  langues 
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Orientales  ; mais  cette  fondation 
n’eut  pas  lien.  Quoique  tiès-incont- 
mode  de  la  goutte,  il  gouverna  avtet 
fermeté.  Il  difoit , que  quoique  fes 
membres  fit  Jeu  t malades , fou  efprit 
Je  portait  bien.. . Voyez  Apon. 

VI.  HONORIUS,  antipape. 
Voyez  Ca  d ALOliS. 

HONTAN  , (N...  Baron  de  la) 
centilhomme  Gafcon  , vivoit  dans 
le  xvneficcle.  Il  fut  d’abord  foldat 
en  Canada  , enfuite  officier.  En- 
voyé à Terre-Neuve  en  qualité  de 
lieutenant  -de  -roi , il  fc  brouill* 
avec  le  gouverneur,  fut  caffé,  & 
fc  retira  en  Portugal  & de  - U en 
Danemarck.  Il  eft  principalement 
donnu  parles  Voyages  d.tns  P Amé- 
rique Septentrionale  , dans  lefquels 
il  fa;t  connoître  les  dift'érens  peu- 
ples qui  y habitoient , leur  gou- 
vernement, leur  commerce,  leurs 
coutumes  , leur  religion  , &c.  Ils 
font  en  2 vol.  in-12  , imprimés  à 
Amfterdam  en  170Ç  , & écrits  d’un 
ftylc  embarralTé  & barbare.  Le  vrai 
eft  totalement  confondu  avec  le 
ux , les  noms  propres  eftropiés  , 
la  plupart  des  faits  défigurés.  On 
V trouve  des  épifodes  entiers  qui 
font  de  pures  fiftions  : tel  eft  le 
Voyage  fur  la  Riviere-  Longue , aufli 
fabuleufe  que  l’isle  de  Barataria , 
dont  Sinsrbo  Pança  fut  fait  gouver- 
neur. L’auteur  s’y  montre  d’ailleurs 
aufli  mauvais  François  que  mauvais 
Chrétien. 

HONTIVEROS  , ( Dom  Ber- 
nard) Bénédiélin  efpagnol  , pro- 
fefleur  de  théologie  dans  l’imiver- 
fité  d’Oviédo  , puis  général  de  la 
congrégation  en  Efpagne  , & enfin 
évêque  de  Calahorra  . mourut  en 
1662.  O11  a de  lui  un  livre  intitulé: 
T.acrym.o  m l' t antis  Ecclefiee.  C e(fc 
un  traité  contre  les  cafuites  relâ- 
làchés,  il  eft  eftimé. 

HONTORST.  (Gérard)  Voyez 
IIomtors  r. 
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HOOFT, ( Pierre  - Corneille 
Van-  ) regardé  par  les  Flamands 
comme  leur  Tacite  &leur  Hontfre , 
naquit  à Amfterdam  en  I>8I  , & 
mourut  à la  Haye  en  1647  , après 
avoir  été  honoré  par  Louis  XIII 
«lu  cordon  de  l’ordre  de  St.  Mi- 
chel. On  a de  ce  favant  : I.  Des 
Comédies,  des  Epigrammes  , & d’au- 
tres Poéfies,  moins  lues  que  les  ou- 
vrages hiftoriques.  II.  Hifloire  des 
JPays-Bas  , depuis  l'abdication  de 
Charles-Quint , jnfqu’en  1598;  dont 
en  a donné  une  bonne  édition  en 
1703  , en  2 vol.  in-folio.  Cet  ou- 
vrage eû  intéreflant , par  un  dé- 
tail circonftuncié  des  intrigues  du 
cabinet  & du  mouvement  des  ar- 
mées, III.  Une  Hifloire  de  Henri 
IV , roi  de  France,  en  latin  , in- 
folio.  & in  - 40. 

HOOGUE  , ( Romain  de  ) def- 
ünateur  & graveur  Hollandois  , flo- 
rifibit  à la  fin  du  dernier  Gecle.  Il 
«voit  une  imagination  vive  , qui  l'a 
quelquefois  égaré.  Il  faut  être  in- 
dulgent avec  lui  fur  la  correélion 
du  deffin  & fur  le  choix  de  fe*  fu- 
jets,  qui  font  la  plupart  allégori- 
ques & d’une  fatyre  triviale  & exa- 
gérée. Ses  principales  Fflnmpes 
font  : I.  Les  figures  de  l’ Hifloire 
du  vieux  fif  du  nouveau  l’eflament 
de  Bafnage  , 1704  , in  - fol.  II. 
Celles  de  l’ Académie  de  l'art  de  la 
Lutte  , 1674  , en  hollandois  ; & 
1712,  in-4®.  en  François.  III.  Cel- 
les de  la  Bible  avec  des  explications 
hollanioifes , 1721.  IV.  Celles  des 
Hiéroglyphes  des  Egyptiens  , Amf- 
terdam 1735  , petit  in-fol.  V.  Cel- 
les des  Comtes  de  laFontaine , 168Ç, 
avol.in-S®.  VI.  De  Bocace,  169$, 
s vol.  in- g*.  VII.  De  la  Reine  de 
Havane,  1698,  2 vol.  in- 8*. 
VIII.  Des  Cent  Nouvelles  , 1701, 
2 vol.  in-8°.  Quand  les  figures  font 
détachées  de  l imprtîfion , elles  font 
plus  recherchées. 
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HOOGSTRATTEN  , ( David 
Van- ) né  à Rotterdam  en  i6$8.  ea- 
feigna  les  humanités  à Amlteruam, 
& y fut  correétcur  du  college,  ii 
fc  noya  en  1724,  ou  plutôûl  mou- 
rut an  bout  de  8 jours  , des  fuites 
d’une  chûte  dans  le  canal  du  quai 
de  Gueldre,  où  i!  tomba,  aveuglé 
par  un  brouillard  épais  qui  s’étoit 
élevé  fur  les  fix  heures  du  foir.  On 
a de  lui  : I.  D^s  Poéjies  Latines , 
en  2 vol.  in  - 8®  qui  furent  peu 
connues  hors  de  fou  college.  II. 
Des  Poéjks  Flamandes , en  lin  vol. 
in -40.  III.  Un  DUUormaire  Fla- 
mand fij*  Latin.  IV.  Des  Notes  fur 
Corne  lût!  Nepos  & fnr  Tértnee. 
V Une  édition  de  Phèdre  , Amf- 
terdam 1701  , in  - 40.  à l’ufage  du 
prince  de  Naflau  , dans  laquelle  il 
a imité  les  ad  ufuin  Delphiui.  VI. 
Une  bonne  édition  des  Poéfies  de 
Janus  Broukhujius  , in-40.  Amf- 
terdam , 1711. 

HOOK  ou  HOOKE , ( Robert  ) 
mathématicien  Anglois  , né  dans 
l'isiede  Wighten  , fut  mem- 
bre de  la  fbciétc  royale  de  Lon- 
dres , & profefleur  de  géométrie 
en  cette  ville.  Il  perfcétiomia  les 
microfcopes , inventa  les  montres 
de  poche , & fit  pluiieurs  autres 
découvertes  dans  la  phyfiqtie,  l’hif- 
toire  naturelle  & les  mathémati- 
ques. Il  prétendit  avoir  eu  la  pre- 
mière idée  du  relfort  fpiral.  L’ab- 
bé de  Haute -feuille  en  France,  & 
Huyghens  en  Hollande  , s’en  attri- 
buoient  l'invention;  mais  il  tâcha 
de  prouver  que  ce  fecret  avoit  été 
divulgué  par  Oldetnbourg  , fecré- 
taire  de  la  fociété  royale , auquel 
il  intenta  un  procès.  Hook  montra 
fans  doute  trop  de  chaleur  dans 
cette  querelle  ; mais  ayant  prouvé 
qu’il  avoit  fait  fa  découverte  en 
1660  , au  lieu  qu’ Huyghens  11e  pu- 
blia la  fienne  qu’en  1674,  la  pré- 
fomption  eft  entièrement  pour  lui. 
Cet  habile  homme  préfenta  en  1 666 , 
F f iij 
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à la  fociété  royale  , un  plan  fur 
la  maniéré  de  rebâtir  la  ville  de 
Londres  , qui  avoit  été  détruite  par 
le  Feu  ; il  plut  extrêmement  à cette 
compagnie  : le  lord  maire  & les 
aldermans  le  préférèrent  à celui 
des  intcndans  de  la  ville  , êc  c’eft 
en  grande  partie  fur  ce  plan  que 
Londres  fut  rebâtie.  Robert  Hook 
fut  enfuite  l’un  de  fes  intendans, 
para&e  du  parlement  j charge  dans 
laquelle  il  amaffa  de  grands  biens. 
Il  déclaroit  de  tems  en  tems  qu’il 
avoit  formé  un  projet  capable  de 
pouffer  l’hiftoire  naturelle  à une 
grande  perfedion , & qu’il  y cm. 
ploieroit  la  plus  grande  partie  de 
fon  bien  ; mais  il  mourut  fans  avoir 
rien  tffi&ué  , en  1703 , à 63  ans. 
Il  étoii  aufii  bon  citoyen  , qu'excel- 
lent mathématicien.  On  a de  lui 
pluficurs  ouvrages  en  anglois.  Les 
principaux  font  : 1.  La  Jilicrofco - 
fie  , ou  la  Difcription  des  Cor  pu f- 
cula  obfervés  avec  le  Microfcope , 
in-foi.  h Londres  1^7  : II.  Ejfjtis 
de  Méchaniquc  , in -4*.  On  a im- 
primé apres  fa  mort  un  volume  in- 
fol, d’autres  Œuvres  de  cet  auteur. 
Sa  Vie  , qui  cil  â la  tête  de  ce  re- 
cueil, eft  extrêmement  intéreffan- 
te  , par  le  nombre  prefqne  infini 
de  découvertes  phyfiques  & ma- 
thématiques , & par  un  pareil  nom- 
bre de  machines  qu’il  inventa  . . . 

Il  faut  le  diitinguer  de  N.  Hook  , 
auteur  d une  très  - bonne  Hijloire 
Romaine  en  anglois  , dont  le  fils  , 
tduellcment  dodeur  de  la  maifou 
& iociété  de  Sorbonne  , foutient 
avec  honneur  lt  réputation  de  fon 
pere. 

HOOKER , (Richard)  théolo- 
gien Anglois,  natif  d’ Exceller,  efl 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : La 
Police  Eccléjîajlique  , dans  lequel  il 
défend  les  dcoits.de  l’égUte  An- 
glicane. Il  mourut  en  1600 , âgé 
de46au$.  On  a de  lui  des  Sermons 
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St  d’autres  Ecrits  eftimés  en  Angle- 
terre. 

HOOPER  , (George)  écrivain 
Anglois  , habile  dans  les  mathé- 
matiques , dans  les  langues  & les 
fciences  Orientales , devint  évêque 
de  Bath  & de  Wells  , & refufa  l’é- 
vêché de  Londres.  Il  étoit  chape- 
lain du  roi  Charles  //,  en  168$. 
Son  Traité  du  Carime , en  anglois  , 
in- 8°.  eft  curieux.  Celui  des  Me- 
fures  des  Anciens  , in -8°.  ne  l’eft 
pas  moins  ; & l’un  & l’autre  font 
remplis  d’érudition.  L’auteur  avoit 
beaucoup  lu  , & avoit  fu  mettre 
toutes  fes  ledures  à profit. 

HOORNEBEEK , (Jean)  pro- 
feffeur  de  théologie  dans  les  univer- 
fi tes  d’Utrecht  & deLeyde naquit 
à Harlem  en  1617  ,&  mourut  en 
1666.  Il  a laide  pluficurs  ouvrages 
de  théologie,  & des  Traités  con- 
tre les  Sociniens , les  Juifs  & le* 
Idolâtres  ; les  principaux  font  : I. 
Une  Réfutation  du  Socinianifme  9 
fous  ce  titre  : Apparatus  ad  contre* 
verjtam  Socini avant , 1 6 50  à 1 664  , 
en  trois  vol  in -4*.  II.  Un  Traité 
de  la  convitfion  des  Juifs  ,1651  » . 
in  - g*.  des  Gentils , 1669,  in- 
4°.  III.  Une  Théologie  pratique  , 
in  -4®.  C’étoit  un  homme  auffi  re- 
commandable par  les  qualités  de 
fon  eœux , que  par  les  lumières  de 
fon  efprit. 

HOPHRA  , ( Pharaon  ) Voyez 
Ap p us. 

HOPITAL.  Voyez  Hospital, 

I.  HORACE,  furnomm é Coclès 9 
parce  qu’il  avoit  perdu  un  cail 
dans  un  combat , delcendoit  d’un 
de  ces  trois  guerriers.  ( Voyez  les 
Ho&aces  ) qui  fe  battirent  contre 
les  Coriaces.  Porjcnna  ayant  mis  le 
fiege  devant  Rome  l’an  $07  avant 
J.  C.  chaffa  les  Romains  du  Jani- 
cule,  & les  pourfuivit  jufqu’à  un 
pont  de  bois  dont  la  prife  entraînoit 
celle  de  la  ville  même.  Ce  pont  n’é* 
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toit  défendn  que  per  3 hommes  : Ho- 
race  Codés , ou  le  Borgne , T.  Hcr- 
minius,  & Sp.  Largius.  Comme  ils 
prévirent  qu’ils  feroirnt accablés  par 
le  nombre , Horace  confeilla  à fes 
compagnons  de  rompre  le  pont  der- 
rière lui,  tandis  qu’il  en  défendroit 
l’entrée.  Ils  fui  virent  Ton  confeil , 
malgré  le  péril  où  ils  l’expofoient. 
Horact , de  fon  cété , exécuta  ce 
qu’il  avoit  promis.  Cnnfervant  la 
préfcnce  d’efprit  dans  le  plus  grand 
danger  , dès  qu’il  fentit  le  pont 
rompu , il  s'élança  tout  armé  dans 
le  fleuve.  Un  eoup  de  pique  qu’il 
avoit  reçu  à la  cuifle  en  combat- 
tant, & le  poids  de  fes  armes,  ne 
l’empêcberent  pas  de  gagner  l’au- 
tre bord  du  Tibre.  Publicola  fit 
ériger  i ce  héros  une  ftatue  dans 
' le  temple  de  Vulcam. 

II.  HORACE, (.g.  Flaccus')  na- 
quit à Venife  dans  la  Pouille  , l'an 
<3  avant  J.  C.  d’un  affranchi.  Son 
pere  lui  connut  des  talens , & quoi- 
que d’une  fortune  médiocre,  n’ou- 
blia rien  ponr  les  cultiver.  11  l’en- 
voya à Rome , où  fon  efprk  & fes 
fuccès  le  lièrent  avec  les  jeunes- 
gens  de  la  première  deftination.  A 
l'âge  de  s 2 ans  , il  alla  étudier  la 
philefophie  i Athènes.  Brûlas,  l’un 
des  meurtriers  de  Céfar  , pafiant  par 
Cette  ville , l’emmena  avec  lui , & 
loi  donna  une  place  de  tribun  des 
foldats  dans  fon  armée.  Le  jeune 
phüofophe  s’étant  trouvé  peu  de 
tems  après  à la  bataille  dePhilippes, 
prit  la  fuite  , jetta  fon  bouclier , & 
promit  de  ne  plus  remanier  les  ar- 
mes. Les  lettres  depuis  l’occupercnt 
tout  entier.  De  retour  à Rome , la 
mifere  fat  Ion  Apollon  : 

. . . ; . Peupertas  impulit  auiax 
Vt  mtrftu  factum.  ..... 
L’indigeneeeft  le  Dieu  qui  m ’infpira 

des  vert.  Volt. 

Virgile  & Varias  , charmés  des 
«magpa  de  ee  poète  niiflant , en 
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montrèrent  quelques-nns  à Mécène. 
Ce  prote&cur  , cet  ami  de  gens-de- 
lettres , voulut  voir  Horact , le  prit 
en  aflfedion  , & le  préfenta  à Au- 
gufte , qui  le  combla  de  bienfaits  & 
de  careffes.  Le  poète  vécut  depuis 
à la  cour  du  miniftre  & à celle  de 
l’empereur , comme  dans  (a  pro- 
pre maifon.  Content  de  cultiver 
quelques  amis  choifis , pinces  à la 
tète  du  gouvernement  ou  de  la 
littérature  , il  dédaigna  la  popu- 
lace îles  auteurs  & les  immola  à 
la  rifée  publique.  Ni  le  démon 
des  vers  , ni  celui  de  l'ambition  , 
ne  le  poflederent  ; il  fuyoit , lorfi 
qn’il  le  pouvoit , à fes  campagnes. 
Là  , exempt  de  tout  fond , ba.li. 
nant  avec  les  Mufes  & les  Grâ- 
ces , il  fe  livroit  à une  voluptneu- 
fe  indolence.  Sa  philofophie  étoit 
celle  d’ Epi  cure  ; mais  la  dodrine 
de  ce  philofophe  fut  funefte  à fes 
moeurs.  Il  eut  des  pallions  déré- 
glées & des  goûts  dépravés,  qu’il 
fatisfit  avec  fureur , & il  en  fit 
vanité.  Il  aimoit  le  vin  , & , pour 
nous  fervirde  fon  exprcfïïon  , plut 
d’une  fois  fes  pieds  fe  reFufercnt 
au  poids  de  fon  corps  chancelant. 
Quoiqu'il  fe  moque  des  préceptes 
que  donnaient  fur  l’art  de  la  cui- 
fine  certains  gourmets,  quoiqu’il 
nous  affure  qu'il  fe  nourrifToit 
quelquefois  avec  des  olives  & de 
la  chicorée , il  n’en  recherchoit 
pas  moins  la  table  fomptueufe  & 
délicate  de  Mécène.  Au  relie  il  ne 
fe  diffimuloit  pas  fes  défauts , & 
fouvent  il  toumoit  fur  lui  ^même 
les  traits  piquans  de  (a  cerrfiire. 
* Les  femmes  qui  ne  t'appartien. 
„ nent  pas , irritent  tes  defirs.  A 
„ Rome  , tu  ne  celfes  de  vanter 
„ les  agrémens  de  la  campagne  t 
„ à la  campagne,  tu  portes  juC 
„ qu'aux  deux  les  plaifirs  de  la 
„ ville.  Inoonilant  que  tu  es  Mu 
M ne  faurois  vivre  une  heure 
„ entière  avec  toi  • même  i tu  te 
Ff  iv 
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„ crains,  tu  te  fuis.  Ton  loifir 
»,  t’ernharrafie  ; vainement , pour 
y,  te  dérober  à l'ennui,  tu  as  re- 
»,  cours  tantôt  an  vin  & tantôt 
„ au  (ommeil  : l’ennui  te  pourfuit 
,,  & t’accable.  „ Cependant  la  vie 
tranquille  étoit  pins  tic  fou  g'Hit 
que  la  vie  tumultueufe.  Angufte 
lui  offrit  la  place  de  fecté'aire  du 
cabinet  ; mais  Horace  refufa  un 
emploi  qui  l’an  roi  t gêné  , & l'em- 
pereur n’en  Fut  point  offenfé. 
6 Septitnius  ( lui  écrivit  ce  prin- 
»,  ce  quelque  teins  après  ) vous 
„ dira  de  quelle  maniéré  j'ai  par- 
„ lé  de  vous ; car  fi  vous  avez  été 
»,  aflez  fier  pour  dédaigner  mon 
„ amitié  , ne  croyez  pas  que  je  me 
»,  pique  de  fierté  à votre  égard.  „ 
Si  Horace  redoutoit  les  aiTiijettifTe- 
mens  des  cours , il  fe  plioit  avec 
le  plus  grand  plaiiir  à tous  les 
devoirs  de  l’amitié.  Lut  échappoit- 
il  un  bon  mot  fur  un  ami  , qui 
fit  une  imprefiion  un  peu  ffteheu- 
fe  ? il  fe  nuttoit  à fes  pieds  & 
s’accufoit  lui  - même.  Egalement 
éloigné  de  l'adulation  & de  l’ar- 
rogance  , il  ne  loua  jamais  des 
fottifes  ; jamais  il  n’infiiltn  à l’j. 
gnorante  fimpheité.  Ses  traits  ne 
tomboient  que  fur  les  demi- fa- 
vans  , qu’il  regardoit  avec  raifon 
comme  la  partie  la  pins  ridicule 
& la  plus  incommode  de  la  fo- 
ciété.  Il  ne  lifoit  Tes  ouvrages  qu’à 
ceux  qui  l’en  prioient  inftaminent. 
Perfonnc  ne  fut  mieux  que  lui 
badiucr  avec  les  grands,  ni  tirer 
un  meilleur  parti  des  plailantcries 
qu’ils  aiment  fouvent  à faire,  il 
eut  le  fens  aullî  droit  , que  l'cf- 
prit  fin  & pénétrant.  La  prudente 
adrefie  de  fa  conduite  fut  fupérieure 
à celle  qu'on  attend  ordinaire- 
ment des  poètes.  11  n’ouvroit  fon 
ccsar  à qui  que  ce  fût  , qu’il  ne 
l’eut  connu  à fond.  Pour  n'avoir 
jamais  à répondre  des  fautes  d’au- 
trui , il  ne  recommandent  à lies 
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amis  que  1rs  perfonnes  dont  il  aroit 
éprouvé  le  caraélvre.  Quoiqu'il  vé- 
cut avec  des  hommes  d’état,  il  n* 
fe  mêla  point  des  affaires  d’état. 
Il  favoit  qu’il  étoit  toujours  dan- 
gereux de  vouloir  pénétrer  ou 
cenfirrer  les  défiions  des  himmes 
puiffins , & d'écrire  , comme  di- 
foit  Pollion , contre  ceux  qui  peu- 
vent pro/c  lire.  Ce  poète  cotmifau  , 
épicurien  & philolnphc  mourut  l’an 
7 avant  J.  C.  , à s 7 ans.  Horace 
& f'irgile  mangeoient  fouvent  à la 
table  A’  Augu/lc  * placés  à fee  cô- 
tés : le  premier  avoit  une  fiftttle 
lacrymale,  & l’autre  l'halvine  fort 
courte.  Auguflt , en  pLaifantaut  là- 
delTns , difnit  quelquefois  : Ego  Juin 
inter  fufpiri.i  lacrymas.  - . Me 
voilà  entre  le<  Jottfirs  Ôf  les  lar- 
mes. . . Horace  étoit  maigre  & 
fort  mince;  quoique  «SWWr  ait  in- 
féré de  ces  paroles:  Je  fuit  un  vrai 
pourceau  du  troupeau  d’ Eptcurc  , 
qu’il  étoit  gras.  Ces  expreffiorv:  pci. 
gnent  plutôt  fes mœurs,  que  fa  figu- 
re; celles  d'Horace  étoient  telles 
que  nous  les  avons  peintes.  Scs  poé- 
lies  font  pleines  d’images  qui  blef- 
fent  la  pudeur,  & qu’on  n’a  pu 
voiler  qu'en  les  eff  qmt  entière- 
ment. Il  eft  étrange  qu’un  homme 
qui  .levoit  counoîtreie  langage  poli 
& refervé  de  la  cour , fe  ferve  fi 
fouvent  de  celui  des  lieux  confacrés 
à la  débauche , & à la  débauché 
grofiiere.  Les  ouvrages  qui  nous  ref- 
tent  de  lui , font  : I.  Des  Odes.  Ho- 
race fintble  s'étre  fait  au  caraftere 
particulier  , compofé  de  celui  de 
Pindare  & d'Anacréon.  On  ne  peut 
nier  qu’il  n'égale  , qu'il  ne  furpafie 
même  ce  dernier  , par  la  volupté 
de  fon  jpinceau  , par  cette  ingéuitu- 
fe  naïveté , par  ces  traits  tins  St 
délicats,  & par  cette  moi  le  facili- 
té que  l’anionr  infpire.  Mais  il  fe 
recounoit  lui -même  fort  inférieur 
an  premier.  On  peut  dire  néan- 
moins qu’il  marche  à côté  de  Pin- 


Diqitiz 


H O R 

dore , dans  cette  même  Ode  où  il 
fe  met  au-deflous  de  lui.  C’eft-là 
qu’il  le  compare  à ua  torrent  im- 
pétueux , qui , gonflé  par  les  pluies, 
franchit  fes  bords , & précipite  avec 
fureur  fes  eaux  immenfcs  & pro- 
fondes} tandis  que  pour  lui,  il  fe 
regarde  comme  une  abeille  mati- 
nale, qui,  avec  beaucoup  de  pei- 
ne . cueille  le  thim  autour  des  bois 
& des  humides  rivages  de  Tibur. 
Il  fe  rendoit  cif  partie  juftice  } &en 
général  fl  n’a  pas  cette  pompe  & 
cette  magnificence  qui  diftinguent 
le  poète  Grec.  Pindare  frappe  l’i- 
magination de  ce  qu’il  y a de  grand} 
Horace , de  ce  qu’il  y a de  beau. 
Pindare  eftincomparable , lorfqu’il 
célébré  les  dieux,  les  rois  & les 
Vainqueurs  couverts  d’une  noble 
pouffiere  dans  les  jeux  de  la  Grè- 
ce : Horace  ne  fait  jamais  mieux 
éclater  fon  génie , que  lorfqu'il 
folâtre  avec  Baccbns  & les  Amours, 
qu’il  definie  un  agréable  payfag*, 
ou  qu’il  décrit  les  charmes  de  la 
Glycere  & les  agrémens  de  fa  mai- 
fon  de  Tivoli.  Les  idées  de  Pin- 
dare portent  toujours  une  emprein- 
te de  fnbiimç  : celles  d'Horace  font 
marquées  au  coin  de  la  nature  , & 
de  la  nature  la  plus  aimable.  II. 
BesSATVRESiSÇ  dcsEpiTKES.Eiles 
n’ont  rien  au-dchors , qui  frappe 
le  lcCteur  : les  vers  en  font  négli- 
gés , & dépouillés  de  tout  l’éclat  & 
de  toute  la  douceur  de  l’harmonie 
poétique.  On  diroit  que  c’eft  dé 
la  profe  } mais  c’efi  une  profe  af- 
faifonnée  de  cette  finefic  d’expref- 
fion , de  cette  fleur  de  plaifante- 
rie,  de  cette  aimable  négligence 
qui  plaît  plus  que  tous  les  orne- 
mens.  Son  ftyle  eft , dans  le  latin, 
ce  que  le  ftyle  de  la  Fontaine  eft 
dans  le  franqois}  c’eft  une  pli- 
cité  qui  charme,  une  familiarité 
piquante , plus  difficile  à faiiir.que 
la  cor  redion  & l’élégance.  Horace 
*ùt  peut-être  mieux  fait  de  s'en  te- 
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xiir  aux  tableaux  vrais  & touchans , 
qu’il  trace  dans  fes  Epîtres  de  la 
vertu  & de  la  juftice , de  l’amitié 
& de  la  modération , que  de  tour- 
ner fes  traits  contre  cette  foule 
de  verfificateurs  qu’il  ridiculife 
dans  fes  Satyres .{Voy.  Juvenal)^ 
Il  auroit  mérité  avee  plus  de  jufc 
tice  le  titre  de  poète  de  la  raifon. 
Les  leçons  de  fa  philofophie  font 
d’autant  plus  utiles  , qu’étant  ref- 
ferrées  dans  des  vers  énergiques  , 
elles  fe  gravent  pour  toujours  dans 
la  mémoire.  Les  penfeurs  fe  plai- 
fent,  comme  l’a  dit  l’un  de  nos 
poètes, 

A lire  fes  Ecrits  pleins  de  grâce 
de  fens , 

Comme  on  boit  d'un  Vin  vieux  qui 
rajeunit  les  fens  i 

Avec  lui  fon  apprend  iifouffrtr  tin- 
■ . digence  , • 

A jouir  fagement  d'une  honnête  opu- 
lence , 

Afortir  d'une  vie  ou  trifie  ou  for- 
tunée y 

En  rendant  grâce  aux  Dieux  de  nous 
l'avoir  donnée.  ' r 

III. L’a rt  Poétique.  C’eft  l’école  d’n 
goût.  Horace  fit  pour  les  Romains, 
ce  qu 'Arijlotc  avoit  fait  pour  les 
Grecs.  Il  abrégea  les  préceptes  de 
ce  philofophe  ,&  les  mitàla portée 
des  grands  feigneurs  de  Rome  qui  fç 
mêloient  alors  de  faire  des  vers.  On 
trouve  dans  fon  ouvrage  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  l’art  d’é- 
crire & de  l’art  de  verlifler.  Il  eft 
fâcheux  que  l’ordre  & la  liaifondes 
idées  ne  s’y  faffent  pas  fentir  Ja- 
va» tage } il  eft  absolument  fans  mé- 
thode. On  doit  le  regarder  plutôt 
comme  un  Epître  légère  , que  com-  . 
me  un  poème  didactique...  Parmi  la 
foule  d’éditions  qu’on  a données? 
des  Œuvres  de  ce  poète , on  cite- 
ra : I.  Celle  d’ Elzcvir  ,1629,  in- 1 2 . 
Il  doit  y avoir  un  titre  gravé  8c 
un  titre  Imprimé  : les  notes  47JW,> 
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Jus  aveeun  titre , & De  Satyra  Ho- 
ratiana  avec  un  faux  titre.  Il—  de 
Boni , 1676.  Elzevir  y in-n.ITI— 
Cum  notis  Variorum , 1 670 , in  8®. 
IV—  Ai  ufum  Dtlpbini,  169  ?,in-4*. 
V.  Une  édition  gravée  par  de  Pine, 
8733  & *737  , * vol.  in-8®.  VI. 
Celleadu  Louvre  1641  in-Fol. , & 
8733  in- 16  , petit  caraâere  comme 
le  Pblire.  VII.—  de  Saniby  , Lon- 
dres 1749  , 2 vol.  in-8®,  fig.  VIII. 
Les  éditions  de  Earbou  , 1746  & 
1763  , in-12,  font  élégantes  ; de 
même  que  celles  de  Glafcow , 1760, 
& de  BaskerviBe , 1770  , in-4*... 
Plufieurs  auteurs  , MaroBes , Mar- 
tignac,  D acier , Tarteron,  Sanadon, 
fe  font  exercés  à les  traduire  en 
françois  , ainfi  que  M.  l’abbé  Bat- 
teux, dont  la  traduétion  eft  en  2 vol. 
in-12.  Ceux  qui  feront  curieux  de 
connoitre  le  mérite  de  leurs  ver- 
rions , peuvent  confulter  leurs  arti- 
cles dans  ceDiétionnaire:  Voyez  aufli 
II.  Fontaines  ( l’abbé  des  ). 

HORACES  (Les):  C’eftlenom 
de  trois  freres  Romains  qui  com- 
battirent contre  (es  trois  Curiaces , 
Albains , fous  le  régné  de  TuBus 
Hojlilius  , l’an  669  avant  Jéfus- 
Chrift.  Deux  des  Horaces  Furent 
tués  : celui  qui  rcfta  contre  les  trois 
Curiaces , joignant  l’adrefTe  à la  va- 
leur,affura  l’avantage  aux  Romains. 
Comme  les  différentes  bleflures  que 
les  Curiaces  avoient  reçus , ne  leur 
laiffoient  que  des  forces  inégales,  il 
fe  mit  à fuir;  les  ayant  féparés 
par  cet  artifice , il  retomba  fur 
eux  , &les  terralfa  facilement  l’un 
après  l’autre.  On  trotivedans  l’Hif- 
toire  Grecque  un  événement  fi  fem- 
blable  à celui-ci , que  l'on  a foup- 
çonné , avec  raifon , que  les  Ro- 
mains où  les  Grecs  ont  été  ja- 
loux d’orner  leur  Hiftoire  d'un  trait 
qui  appartenoit  à celle  d’un  autre 
peuple.  Quand  les  Romains  n’au- 
roient  fut  que  l'adopter  , il  n en 
prouvera  pas  moins  jufqu’où  ils 
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portèrent  lefanatifme  de  la  gloire.' 
Horace  rentrant  à Rome, tua  fa  faut 
qui  lui  reprochoit  le  meurtre  d'un 
des  Curiaces  auquel  elle  avoit  été 
fiancée.  Il  fut  condamné  à mort  par 
les  deux  commifiaires  que  TuBus 
avoit  nommés  pour  le  juger  ; il  en 
appelle  au  peuple:  on  commua  fa 
peine.  Il  fut  condamné  à palier  fous 
le  joug;  mais  en  même  tems  on 
lui  érigea  un  trophée  dans  la  place 
publique , & l'on  y fufpendit  les 
dépouilles  de  trois  Curiaces.  Le  joug 
étoit  une  porte,  compofée.  de  2 
fourches  qui  en  foutenoient  une 
troifieme.  On  y faifoit  pafler  par 
ignominie  les  prifonniers  Buts  en 
guerre...  Voyez  CritolaüS. 

HORAPOLLON,  ( Horus-ApoUt ) 
grammairien  profeffa  les  belles-let- 
tres à Alexandrie  & à Conffantino- 
ple  fous  llséodoft  le  Grand , ou  plu- 
tôt a fervi  de  mafque  à un  favant 
duxve  ficelé,  qui  vouloit  exercer 
la  patiente  fagacité  des  commenta- 
teurs. On  a fous  Cou  nom  une  Expli- 
cation des  Hiéroglyphes  , publiée  en 
grec  & en  latin  , 1727  , in-40.  avec 
des  Notes  par  JeanCorneiUc  dePa  w; 
elle  fut  traduite  au  xvie  fiecle  par 
Tory , & dernièrement  avec  érudi- 
tion par  M.  Ritjuier. 

I.  HORMISDAS  , ( Saint  ) né  * 
Frufinone  en  Campanie-,  futélu  pa- 
pe après  iyaitnaque  en  juillet  Ç14. 
il  eut  la  confolation  d’éteindre  le 
fchifme  caufé  par  les  erreurs  des 
Eutychéens , & tint  un  concile  à 
Rome  en  çr8.  Il  fut  un  modèle  de 
modeftie , de  patience,  de  charité, 
& mourut  en  août  Ç23.  Ce  pontife 
veilla  avec  une  attention  infatiga- 
ble fur  toutes  les  églifes , inftruifit 
le  clergé  fur  les  vertus  propres  à cet 
état&furlapfalraodie.  Nousavons 
de  lui  plufieurs  Lettres. 

il.  HORMIüDAS  Ier,  fils  de  Sa. 
por  roi  des  Perfes  , fuccéda  à fou 
pertfen  273.  Il  n'eut  aucune  guerre 
à foutenir  avec  les  Romains , fe 
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ne  voulut  point  entrer  dans  le  com- 
plot  que  les  Palmiréniens  avoient 
fait  pour  enlever  la  couronne  à 
l’empereur  / lurelien . Sa  généroftté 
égaloit  fon  amour  pour  la  paix. 
Le  gouverneur  d’une  de  fes  pro- 
vinces lui  propofoit  de  faire  l’ac- 
quifition  d’une  quantité  de  beaux 
diamans,  parce  qu’il  y avoit  à gagner 
fur  ce  marché  une  fomme  coniidé- 
rable.  Ab  ! lui  répondit  Hormif ias 
avec  indignation, y/ devenais  Mar- 
chand,qui  fera  le  métier  de  Roi? ou  que 
deviendrotü  les  Négocions  de  mon 
Empire  , Ji  je  me  fers  de  mon  or  & 
de  mon  crédit  pour  leur  enlever  les 
profits  les  plus  avantageux  çfi  les  plus 
légitimes  ? Malhcureufement  ce  bon 
prince  mourut  un  an  & quelques 
mois  après  ton  avènement  au  trône. 

III.  HORMISDAS,  III  roi  dePer- 
fe , monta  fur  le  tronc  en  ç8o>après 
la  mort  de  ikajroès  ie  Grand,  fon 
pere.  S’il  hérita  de  fon  feeptre,  il 
n’hérita  point  de  fes  talens.  Il  per- 
dit fon  armée,  fon  bagage  & fes 
éléphans. , en  combattant  contre  les 
Romains.  Depuis  l’an  ç$i  jufqu’cn 
S 89,  i'  n’eut  que  des  échecs.  Il  mit 
alors  une  puiflantc  armée  fur  pied , 
& en  donna  la  conduite  à Par  ânes , 
qui  fut  encore  battu.  Hormif das , ir- 
rité & honteux,  envoya  à cc géné- 
ral malheureux  un  habit  de  femme, 
injure  irréparable  parmi  les  Perfes. 
Far  ânes  s’en  veugea  en  excitant 
. une  révolte.  Ils  fe  faifit  à'  Hormif  das, 
lui  arracha  les  yeux,  & fit  maflfacrer 
fa  femme  en  fa  préfcnce.  Il  mit  en- 
fuite  Chof rois  IJ , fon  fils,  fur  Je 
trône  impérial.  Le  nouveau  roi  fit 
aflbmmer  Hormijdas,  fon  pere,  à 
. coups  de  bâtomtraitement  horrible  ! 
mais  que  ce  prince  avoit  mérité  par 
les  cruautés  qu’il  avoit  exercées 
contre  Ces  fujets.  Ce  fut  l’an  590. 

HORNEIUS  , (Conrad)  né  à 
Bruufwicken  1590,  futprofetteur 
•de  philofophie  & de  théologie  à 
Heimifcadt,  &y  mourut  en  1649  , 
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à $9  in*.  Son  principal  oifrrage  eft  : 
Pbilofophùe  moralis  , Jrve  civilis 
doHrinx  de  moribus  , lih'l  quatuor  , 
in-80»  C’eft  moins  l’ouvrage  d’un 
profond  médiateur,  que  celui  d'un 
compilateur  laborieux. 

HORNES,  (le  Comte  de)  Paye* 
Egmont- 

HORNIUS,  (George)  uédans 
lePalatinat,  profefleur  d’hiftoire, 
de  politique  & de  géographie  à 
Hardcnvick , enfuite  profefifeur 
d’hiftoire  à Leyde,  mourut  daus 
cette  ville  en  1^70.  C’eft  un  homme 
d’une  vafte  lc&ure  ;•  maisilferepo- 
foit  trop  en  écrivant , fur  fa  mémoi- 
re qui  n’étoit  pas  toujours  fidelie. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  fon  efprit 
avoit  desr  accès  de  folie , & cet  acci- 
dent venoit , dit-on , d une  perte  de 
6000  florins  qu’il  fit  à la  Haye  avec 
unalchymifte.  On  a de  ce  lavant: 
I.Une  Hifioire  ccciéjiufiique  en  latin 
jufqu’en  166b , traduite  en  François 
à Rotterdam  , 1699 , in-12.  Cet  ou- 
vrage eft  aflez  bien  fait,  & même 
fort  impartial , excepté  dans  le» 
endroits  où  il  eft  queftion  du  Pro. 
teftantifnic.  Elle  a été  continuée 
par  Leyderkcr.  II.  L* Hifioire  d'An- 
gleterre fous  les  aimées  1649  Sc 
iô46,in-8°*  à Leyde , 1648.  III.  De 
originibus  Américains  16$  J. 

IV.  Gcographict  vêtus  & nova:  ou- 
vrage Pavant,  mais  confus.  V.  Or- 
bis  politicus,  in- 12.  VI.  Hijlorid 
Pbilofophite , en  7 livres, l6çç,in-4®. 
VII.  Une  Edition  de  Sulpice-Sévere, 
avec  des  Notes,  in-8°. VIII.  Area 
Neé,<m  Hifioire  des  Alonarchies.  Cet 
ouvrage  eft  plein  de  recherches  eu» 
rie u fes  fur  Porigine  de  chaque  mo- 
narchie  , &c.  Voyez  Graaf. 

HORREBOW,  (Pierre) célébré 
aftronome  Danois,  mort  en  1764, 
âgé  de  $$  ans.  Il  eut , dans  le  cours 
d’une  fi  longue  vie  , 20  enfans  & 
34  petits-enfans.  Il  profeffa  avec 
diftin&ion  pendant  plufieurs  an- 
nées la  philofophie  , les  mathéma- 
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tiques  &raftronomie.  Il  étoit  grand 
obfervateur,  & on  dit  qu’il  eft  le 
premier  qui  ait  obfervé  l’aberra- 
tion de  la  lumière  dans  les  étoiles 
fixes,  que  M.  Brailley  a depuis 
expliquée  par  la  propagation  fuccef- 
fivc  de  la  lumière. 

HORROX,  (Jérémie)  habile 
f.fcronome  Angiois , ne  à Texteh  , 
près  de  Liverpoole,  en  1619  , 
rhourut  à l’âgc  de  23  ans,  après 
avoir  achevé  fon  traité  intitulé  : 
y enus  in  S oie  vif u \ Gedanî , 1662  , 
in  Fol.  Ses  mœurs  & fes  talens  ex- 
citcrentdes  regrets  univerfels. 

I.  HORSTIUS,  (Jacques)  né  à 
Torgaw  en  1937,  mort  en  1600, 
tnédecin  ordinaire  de  l’archiduc 
d’Autriche  en  1980,  profefTeurde 
médecine  à Hehnftadt , & dircéVcur 
de  l’univcrfité  en  1595,  a laide 
beaucoup  d’écrits  fur  la  fcicnce 
qu’il  avoitprofeflfée  : l.Compcndium 
Âledicarum  inJHtutionum.l\.  Herbu - 
i’ium , 1630,  in- 8°.  III.  Un  Com- 
mentaire fur  le  livre  d' Hippocrate  , 
l)c  Cordc. IV.  De  nociambulonihus.V . 
De  dente  aureopueri  Stic  fi,  in-$°.VI. 
Difputationes  Catholiea  de  rebus  fe- 
cundîi m & p rater  naturam.V II . Epif- 
io'ue  J’hiiofophicit  fef  Médicinales  y 
in- 8°  j & divers  autres  Traités  où 
l’on  trouve  de  bonnes  chofes. 

‘ II.  HORSTIUS  , (Grégoire)  fur- 
nommé  V Ef eu  lape  à!  Allemagne , ne- 
veu du  précédent,  naquit  à Tor- 
gaw en  1578  , & mourut  en  1636, 
après  avoir  exercé  & enfeigné  la 
médecine  avec  un  fuccès  égal.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages  fur  cet- 
te fcience , recueillis  par  Grégoire 
Jlorfiius , fon  fils  , en  2 vol.  in-40, 
àGoude,  1661. 

III.  HORSTIUS , (Daniel)  fils 
dn  précédent , né  à Giefien  , pro- 
feflfeur  de  médecine  à Marpourg, 
& médecin  du  landgrave  de  HcfTe- 
Darmftadt,  mourut  en  1 68  Ç , à 68 
ans.  C’eft  lui  qui  procura  l’édition 
de  Zacchi#  Çiaefliones  medico-le&a- 
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les,  & celle  de  Riverii  Opéra mç&icaf 
Grégoire  fon  ftere , devint  mé- 
decin & profcflfeur  de  phyfique  à 
Ulinfa  patrie , & mourut  en  1661. 
Il  recueillit  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  médecine  compofés  par  Gré - 
goire  Horjlius  , fon  pere , & les  fit 
imprimer  : ( Voyez  n°.  II.)  Cette  fa- 
mille  a produit  plufieurs  autres  fa- 
vans  médecins. 

lV.HORSTIUS.r^aMERLOPT. 

HORTA  , ( Garcie  d’ ) ou  du 
Jardin  , profeflfeur  de  philofo- 
phie  à Lisbonne  en  1534,  & pre- 
mier médecin  du  comte  de  Redon- 
do  , vice-roi  des  Indes , publia  des 
Dialogues  en  efpagnol , fur  les  Sim- 
ples que  l'on  trouve  en  Orient , 
1974,  in-8°.  & in-fol.  Ils  ont  été 
traduits  en  latin  par  Charles  CluJiuSy 
16 ©ç  , 36  fig.  j &en  françois  par 
Antoine  Colin , apothicaire  de  Lyon, 
1619,1*11-8°.  L’original  & les  ver- 
rions font  recherchés. 

HORTENSIA,  dame  Romaine, 
fille  du  célébré  orateur  hortenjius 
& héritière  des  talens  de  fon  pere , 
plaida  l’an  64  avant  Jéfus-Chrift  la 
caufe  des  dames  Romaines  devant 
les  Triumvirs , qui  en  avoient  con- 
damné 1400  a déclarer  les  biens 
qu’elles  pofledoient,  afin  de  les 
taxer  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Le  difeours  d’ Hortenjius  fut  fi  tou- 
chant , que  les  Triumvirs  n’oblige- 
rent  que  400  femmes  à déclarer  ' 
leurs  biens. 

I.  HORTENSIUS,  ( Qjiintus  ) 
orateur  Romain , plaida  dès  l’âge 
de  1 9 ans , avec  le  fuccès  qu’il  au- 
roit  pu  attendre  à 40.  Cicéron , fou 
émule,  parle  de  fon  éloquence  avec 
éloge,  & de  fa  mémoire  comme 
d’un  prodige.  Son  gefte  auroit  été 
parfait , s’il  ne  l’eût  gâté  quelque- 
fois par  des  mouvemens  affecîés. 
Ses  ennemis  lui  donnoient  par  dé- 
rifion  le  nom  de  Dionyjia  , célébré 
danfeufe  de  ce  te  ms-là.  Hortenjius 
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tînt  le  premier  rang  dans  le  bar- 
reau, jufqu’à  ce  que  Cicéron  parût. 
11  le  quitta  pour  prendre  les  armes,, 
devint  tribun  militaire  , préteur , 
& enfin  conflit  l’an  70  avant  J.  C. 
Il  mourut  environ  21  ans  après  , 
avec  la  réputation  d’un  bon  citoyen, 
d’un  fage  fénateur  & d’un  homme 
magnifique.  Il  avoit  amâflfé  de 
grands  biens,  dont  il  fa  voit  fe  faire 
honneur.  On  dit  qu’à  fa  mort  on 
trouva  10,000  mnids  de  vins  dans 
fes  caves.  Les  plaidoyers  de  cet 
homme  illuftre  ne  font  pas  par- 
venus jufqu’à  lions  j ils  ne  foute- 
noient  pas,  au  jugement  de  Quint i- 
lien , le  noin  qu’il  s’étoit  fait.  On 
avoit  encore  de  lui  des  Poéjîes  ga- 
lantes & des  Annales. . . Voyez  I. 

A T TI CU  S 

IL  HORTENSIUS,  (Lambert) 
ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  fils 
d’un  jardinier , fut  préfet  du  college 
de  Naërden  en  Hollande.  Il  faillit 
périr  dans  la  prife  de  cette  ville  en 
IÇ72,  & vit  égorger  fous  fes  yeux 
fon  fils  naturel.  Il  mourut  en  1574, 
flottant  entre  le  Luthéranifme  & 
la  religion  Catholique.  On  a de  lu* 
des  Satyres  y des  Epitalames  , & 
d’autres  ouvrages  en  latin  , dont 
les  plus  connus  font:  I.  Sept  livres 
De  bello  Germanico  , fous  Char  le  s- 
Qitint , in-8°.  II.  De  tumultu  Ann- 
baptifiarum  y in-fol.  IIF.  DefucceJJio - 
nibus  Ultra jeclinis , in-fol.  IV.  Des 
Commentaires  fur  les  6 premiers  li- 
vi  es  de  V Enéide  de  Virgile  , & fur 
la  Pharfale  de  Lucain.  V.  Des  No- 
tes fur  4 Comédies  d’ Ariflophane. 

HOSIER.  Voyez  Hozier. 

HOSIUS  y ou  Osius,  (Stanif- 
las  ) cardinal , né  à Cracovieen  Po- 
logne , & élevé  en  Italie , devint 
fecrétaire  du  roi  de  Pologne,  cha- 
noine, de  Cracovie , évéque  de 
Culm,  & enfin  évêque  dcWarmie. 
Le  pape  Pie  iV l’envoya  vers  Penu 
pereur  Ferdinand  y qui  fut  fi  charmé 
de  fon  efprit  & de  fes  vertus  „ qu’il 
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lui  dit  en  l’cmb raflant , qu’//  ne  potc- 
voit  pas  réjifter  à un  homme , dont  Ici 
bouche  étoit  le  temple  , la  langue 
l'oracle  du  St.  If  prit...  Hojius  étoit 
chargé  d’engager  ce  prince  à faire 
continuer  le  concile  de  Trente  : il 
obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  Pie  IV 
l’en  récompenfa  en  1561  parle  cha- 
peau de  cardinal  , qu’il  n’accepta, 
que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui  or* 
donna  enfuite  d’aller  ouvrir  le  con* 
cile  de  Trente,  comme  fon^gat: 
commiflion  qu’il  remplit  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Hojius  pafla  en  Po- 
logne, d’on  il  fut  rappelle  par  Gré + 
goire  XIII y qui  le  fit  pénitencier  de 
l’églife  Romaine.  Il  mourut  de  la 
mort  des  juftes  , à Capravolo  près 
de  Rome  , en  1^79  , à 76  ans.  Les 
écrivains  Catholiques  lui  donnè- 
rent à l’envi  les  noms  de  Colonne  de 
Véglife  & à'Auguflin  de  fon  teins . 
Les  Proteftans  n’eurent  point  d'ad- 
verfaire  plus  redoutable.  Il  écrivit 
plufieurs  ouvrages  contr’eux  j re- 
cueillis à Cologne  , 1584  , en  2 
vol.  in-fol.  imprimés  jufqu’à  32 
fois  du  vivant  de  l’auteur , & tra- 
duits dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues de  l’Europe.  Les  principaux 
font  : I.  Coiifcjjïo  Catholic*  filei 
Chrifltatue . IL  De  çnmmunione  fitb 
utracjuefpccie.  III.  De  Sacerdotum 
conjugio , IV.  De  JWijfa  , vulgari 
linguâ  celebranda  , &c.  Refciits  a 
écrit  fa  Vie 

HOSPINÏEN  , ( Rodolphe)  mi- 
niftre  Zuinglien,  né  à Altorf,  vil- 
lage de  Suifle  dans  le  canton  de 
Zurich  , en  1547  , mort  en  l6tS> 
à 79  ans  , étoit  tombé  en  enfancç 
depuis  près  détruis  ans.  Ses  préven- 
tions contre  les  dogmes  & la  dis- 
cipline de  l’é giflé  Catholique  , lui 
firent  enfanter  plufieurs  ouvrages, 
recueillis  à Genève  en  1681 , en  7 
vol.  in-fol.  Les  principaux  faut  : 

I.  De  T emplis , hoc  eft  De  origine , 
ufu  & abifu  Templorum , 1603  , 
in-dbjL  IL  De  Monacbis , à Zurich , 
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1609,  infbl.  III.  î)c  fcfHsJuùxoruTti 
&f  ÈtkiricorMH , Zurich , ï6r  I , in- 
fol. IV.  Feffa  Ckriftianorum , Zurich 
1612  , in -fol.  V.  Wilforia  Facravtcn- 
tarin , 2urich  ,1^98,  in  fol.  ~ 2 de 
partie,  1602,  in -fol.  VI  .Hi  florin 
Je  fui  tic*,  Zurich,  1619  , in -Fol. 
On  y trouve  rafîemblé , tout  ce 
qu’on  a dit  fur  les  réglés  , tes  conf- 
titutions , les  progrès  & la  poli- 
tique de  cet  ordre  célébré.  On  ne 
peut  difeonvenir  qn* Hoftinien  n’ait 
fait  pluficurs  recherches  curieufes , 
& que  fes  ouvrages  n’aient  leur 
utilité.  Le  grand  nombre  de  paf- 
fages  qu’il  y entafle  les  uns  fur  les 
autres,  prouvent  fon  application 
à étudier  certaines  matières.  Il  air- 
roit  été  à fouhaiter  qu’il  eût  eü 
plus  de  critique  : car  il  cite  fou- 
vent  de  faulïes  décrétales  & des 
pièces  fuppofées , comme  des  mo- 
numens  véritables.  Quoiqu’il  y ait 
affez  d’ordre  dans  les  titres  de  fes 
chapitres , il  n’y  en  a pas  tant  dans 
le  corps  du  chapitre.  Il  cite  aflez 
confufément  les  anciens  auteurs  & 
les  modernes  , & fait  des  applica- 
tions de  leurs  pafTages  à contre- 
fais. Il  eft  foible  dans  la  contro- 
verfe.  Quand  il  réfute  Bellarmin 
fur  les  faits  , il  réufllt $ mais  quand 
•c’eft  fur  le  dogme,  il  n’eft  pas,  à 
beaucoup  près , fi  fort.  Perfonne  n’a 
mieux  démêlé  ni  détaillé , que  lui , 
l’hiftoire  des  différends , élevés  en- 
tre les  fe&es  féparées  de  l’églife  Ro- 
maine , & en  cela , fans  y penfer , 
ü a rendu  fervice  à l’églife  Catho- 
lique. Hifponien  étoit  outré  Sacra- 
mentaire , & grand  ennemi  des  Lu- 
thériens & des  Ubiquitaires , avec 
lefquelsil  croyoit  que  l’on  ne  de- 
voit  point  avoir  de  fociété,  ni  de 
communion.  Le  ftyle  de  cet  auteur 
eft  fimple,  mais  très  -intelligible , 
& compofé  de  termes  ordinaires 
affez  latins.  C’eft  le  jugement  que 
Dupin  porte  de  cet  écrivain  , & ce 
jugement  eft  très  * jufte. 
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I.  HOSPITAL , ( Michel  deT  ) 
ou  plutôt  e»k  Lospital,  comme 
il  iignoit , chancelier  de  France  , 
naquit  en  i$o$  à Aigueperfe  en 
Auvergne , d’un  médecin  , fils , à 
ce  que  prétendoient  fes  ennemis , 
d’un  Juif  d'Avignon.  Son  pere  ayant 
quitté  la  médecine , s’attacha  à Char- 
les de  Bourbon , connétable  de  Fran- 
ce , dont  il  dirigea  les  affaires  avec 
chaleur  & intégrité.  Le  connétable 
récompcnfa  fon  zele  en  le  faifant 
bailli  de  Montpenfier,  auditeur  de 
fes  comptes  à Moulins,  & en  lui. 
donnant  la  terre  de  la  Buffiere  en 
Auvergne,  & deux  autres  villages 
dans  le  comté  de  Montpenfier.  Jean 
de  YHnfpital  avoit  un  caraélere  no- 
ble , des  mœurs  féveres  , une  ame 
fcnfible  & courageufe  : il  tâcha  d’infc 
pircr  les  mêmes  vertus  â fon  fils^ 
qu’il  fit  élever  avec  beaucoup  de 
foin.  Il  l’envoya  étudier  dans  lest 
plus  célèbres  univcrfités  de  France- 
& d’Italie,  Aliehel  de  YHofpital  s’y- 
diftingua  également  par  le  double 
efprit  de  la  littérature  & des  affiuV 
res.  Sorti  des  écoles  de  la  jurif- 
prudcnce  , il  occupa  des  charges 
honornblcs.il  fut  fuccelfivemcnt  au- 
diteur de  rote  à Rome , concilier 
au  parlement  de  Paris,  ambaflàdeur 
au  concile  de  Trente  transféré  à 
Bologne  , enfin  furintendant  des 
finances  en  1554.  Le  tréfor  royal 
fe  trouvoit  épuifé  par  les  prodi- 
galités du  roi , par  l’avidité  de  fes) 
favoris  , de  fes  miniftres  , de  fa 
maltrcfTe,  par  les  dépendes  de  la 
guerre,  par lespîaifirs faftucux  de 
la  cour , par  les  malverfations  des 
financiers.  L’ Hcfpital  fit  désexcita 
pies  de  féverité  qui  effrayèrent  les 
coupables , refufa  courageufement 
les  fomnies  qu’011  lui  demandoit  J 
& ne  fe  laifTa  corrompre  ni  par  les 
menaces  ni  par  les  flatteries.  “ Je 
„ me  rends  défagréable , ( écrivoit- 
„ il  à Olivier  ) par  mon  exatti- 
,,  tude  à veiller  fur  les  deniers  du 
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„ roi.  Les  vols  ne  fe  font  plus  im- 
„ punément  ; j’établis  de  l’ordre 
„ dans  la  recette  §c  la  dépenfe  ; je 
„ refufe  de  payer  des  dons  trop 
„ légèrement  accordés , ou  j’en  ren- 
„ voie  le  paiement  â des  tems  plus 
w heureux  * on  voit  tout  cela  avec 

5,  un  dépit  amer Dois -je  pré- 

w fiérer  l’amitié  déshonorante  de 
M certains  courtifens , à ce  que  me 
„ prefcrivent  mes  obligations  en- 
^ vers  mon  roi , mon  amour  pour 
„ ma  patrie  ? Eh  bien  donc  ! qu’ils 
» engloutiffent  tout,  & le  foldat 
fans  paie  ravagera  nos  provinces 
„ pour  fubfifter , & l'on  foulera 
w le  peuple  par  de  nouveaux  im- 
,9  p6tf . „ VHofpital . en  fe  faifant 
redouter  des  fangfnes  de  l’état , leur 
donnoit  l’exemple  du  plus  noble 
défintéreffement.  Quoiqu'il  eût  été 
près  de  douze  ans  dans  le  parle- 
ment, cinq  ou  fix  dans  la  place  de 
furintendant , fa  fortune  étoit  fi 
bornée , que  le  roi  fut  obligé  de 
doter  fa  fille.  Henri  II  étant  mort 
tn  IÇÇ9 , le  cardinal  de  Lorrain e , 
qui  étoit  à la  tête  du  gouvernement 
u>us  François  II  fit  entrer  Y Ho  f 
fital  dans  le  confeil  d’état.  Il  n’y 
fut  pas  long-tems.  Marguerite  de 
Valois , delHnée  au  duc  de  Savoie , 
l’emmena  avec  ellè  pour  être  fon 
chancelier.  Mais  à peine  eut -il 
paflfé  fix  mois  auprès  de  fa  bienfai- 
trice, qu’on  le  rnppella  en  France, 
où'  l’on  efpéroit  de  rémédier  aux 
maux  qui  défoloient  ce  royaume , 
en  l’élevant  à la  place  de  chance- 
lier. VHofpital , devenu  chef  de  la 
juftice  au  milieu  des  fattions  de  la 
cour  & du  bouleverfement  géné- 
ral du  royaume , parut  un  philofo- 
phe  intrépide  dans  un  tems  d’en- 
thoufjafme  & de  fureur.  Lorfque 
la  malheureufe  Confpiration  d'/Jm- 
I oife  éclata  en  1560,  il  fnt  d’avis 
que , pour  appaifer  le  foulevement 
des  eiprits  , on  pardonnât  à ceux 
que  le  faux  zèle  de  la  religion  avoit 
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égarés.  Il  donna , la  même  année 
de  cette  conjuration  ; V Edit  de  Ro- 
morantin , pour  empêcher  l’établif- 
fement  de  l’inquifition.  Il  vit  avec 
douleur  le  feu  de  la  guerre  civile 
s’allumer  en  France  : il  fit  tous  fes 
efforts  pour  l’éteindre  avant  l’em- 
brafement  général*  & lorfque  tout 
le  royaume  étoit  en  feu,  il  tâcha 
d’adoucir  le  mal  qu’il  n’avoit  pu 
guérir.  C’eft  conformément  à ces 
principes , di&és  félon  les  uns  par 
l’humanité  & lafageffe,  félon  d’au- 
tres par  fon  penchant  au  Calvinil- 
me,  qu’il  parla  aux  états  affem- 
blés  à Orléans  au  commencement 
du  régné  de  Charles  IX j à ceux  de 
Saint-Germain-en-Laye  en  iç6i  » 
au  colloque  de  Poiffi , tenu  la  mê- 
me année , à l’affcmblée  de  Mou- 
lins en  i$66.  Après  l’aflàire  de 
Vafli , voyant  qu’on  fe  préparoit 
de  part  & d’autre  à prendre  les  ar- 
mes, il  s’y  oppofa  de  toutes  fes 
forces  * & le  connétable  de  Mont - 
morenci  lui  ayant  dit,  que  ce  n'était 
à gens  de  Robt-longue  opiner  fur 
le  fait  de  la  guerre  .—Bien  que  telles 
gens  , lui  répondit-il  , ne  fâchent 
conduire  les  armes  , Ji  ne  laijfent-ils 
de  connaître  quand  il  en  faut  ufer . 
Il  eut  part  à toutes  les  grandes 
affaires  de  ces  tems  malheureux , 
& fe  conduifit  toujours  de  même. 
Ennemi  des  confeils  violens  , il 
en  donna. au  roi  de  très- modé- 
rés , pour  ie  porter  à rétablir  la 
paix  de  fon  état.  La  reine  Cathe* 
rine  de  Médicis  , qui  avoit  con- 
tribué â l’élévation  du  chancelier , 
trop  emportée  pour  approuver  des 
vues  fi  pacifiques,  le  fit  exclure 
du  confeil  de  guerre.  VHofpital  y 
voyant  que  fa  préfence  étoit  im- 
portune , fe  retira  de  lui-même  en 
1568  , dans  fa  maifon  de  campagne 
de  Vignai  près  d’Eftampes.  Quel- 
ques jours  après , on  lui  fit  deman- 
der les  fceaux  5 il  les  rendit  fans 

regret , difant  que  les  affaires  du 
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monde  étoient  trop  corrompues  pour 
qu'il  put  encore  s'en  mêler.  L 'llofpu 
tal  goûta , clans  fa  retraite , un  bon- 
heur inefpéré.  Les  amufemeas  de 
la  campagne , la  poéfie  latine  qui 
faifoit  les  délices  , la  converfation 
de  fes  amis,  fuccédoient  aux  foins 
qu’il  donnoit  à fes  enfans.  “ J’i- 
„ gnorois  ( dit-il , dans  une  de  fes 
„ Lettres  ) que  la  vie  & les  plai- 
n firs  champêtres  enflent  autant  de 
„ charmes.  J’ai  vu  blanchir  mes 
„ cheveux  , avant  que  de  connoî- 
„ tre  l’état  dans  lequel  je  pou  vois 
„ rencontrer  le  bonheur.  En  vain , 
w la  nature  m’a  voit  fait  aimer  le 
„ repos  & l’oifiveté  ,*  jamais  je  n’au- 
„ rois  pu  me  livrer  à ce  penchant 
„ fi  doux , fi  le  ciel  me  regardant 
„ d’un  œil  de  pitié , ne  m’eût  dé- 
,,  barrafle  des  fers , que  peut-être 
,,  fans  lui  je  n’aurois  pu  brifer. 
„ Que  fi  quelqu’un  s’imagine  que 
„ je  me  croyois  heureux  dans  ce 
„ tcms,  où  la  fortune  fembloit  s’è- 
„ tre  fixée  contre  moi..,.  & qu’à 
,,  préfent  je  me  crois  malheureux, 
,,  d’avoir  perdu  tous  ces  brillans 
„ avantages  : ah  ! que  cet  homme 
v,  ignore  bien  le  Fond  de  mon  coeur!,, 
L’illnftre  chancelier  vit  les  beaux 
jours  de  fa  retraite  troubles  par  le 
maflacrede  la  Saint-Barthélcmi  en 
1572.  Il  penfa  fur  cette  funefte 
journée,  comme  nous  penfons  au- 
jourd’hui; EX  CID  A T ILLA  DIES  ! 
Ses  amis  craignant  qu’il  ne  fût 
enveloppé  dans  cette  horrible  exé- 
cution , l’avertirent  de  prendre 
garde  à lui.  K ien  , rien  , répon- 
dit - il  , ce  fera  ce  qui  plaira  à 
Dieu  , quand  mon  heure  fera  venue. 
Le  lendemain  on  vint  lui  dire, 
qu’on  voyoit  une  troupe  de  cava- 
liers armés,  qui  s’avanqoient  vers 
fa  maifon.  On  lui  demanda  li  Ton 
devoit  fermer  les  portes , & tirer 
fur  eux  en  cas  qu’ils  voulurent 
les  forcer?  Nony  non , repartit- il  ; 
tnaisji  la  petite  ne  fujjit  pas  pour  les 
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faire  entrer , que  P on  ouvre  la  grande, 
C’étoient  en  effet  des  furieux , qui , 
fans  ordre  de  la  cour , venoientpout1 
le  tuer;  mais  avant  que  d’exécuter 
leur  deflein  , ils  furent  atteints  par 
d’autres  cavaliers , envoyés  par  le 
roi  même,  pour  leur  dire  que  YJJof* 
pital  n’avoit  pas  été  compris  dans 
le  nombie  des  proferits  -,  & que 
ceux  qui  en  avoient  fait  la  lifte  lui 
pardonnoient  les  oppofitions  qu’il 
avoit  toujours  formées  à l’exécu- 
tion de  leurs  projets.  J'ignorois , 
répondit-il  froidement  & fans  chan- 
ger de  vifage , que  j'eujfe  jamais 
mérité  la  mort , ni  le  pardon.  Sa  de- 
vife  ctoit  : 

Si  fractus  illabatur  Orbis, 
Impavidum  ferient  ruinæ. 

L’univers  écroulé  tomberoit  en, 
éclats  , 

Le  choc  de  fes  débris  ne  m’ébran- 
leroit  pas.  Marmontel. 

Il  mouruten  1 573 , âgé  de  68  ans. 
O11  croyoit  qu'il  ctoit  Huguenot 
dans  l ame , quoiqu’il  fut  Catholi- 
que au-dchors.  De  là  ce  proverbe, 
ou  plutôt  cette  raillerie  qui  étoit 
de  fon  tcms  dans  la  bouche  de  tout 
le  momie  : Dieu  nous  garde  de  la 
Alejfe  du  Chancchcr  ! parce  qu'on 
étoit  perfuadé  qu’il  n'y  croyoit  pas 
trop.  Quelques  jlerfonnes  jugeoient, 
qu’avec  fa  mincauftcrc,  fon  vifaz* 
de  St.  Jé-  ôme.  , comme  on  l’appelloit 
à la  cour,  & fa  morale  extrême- 
ment févere,  il  n’étoit,  à propre-? 
ment  parler,  ni  Huguenot,  ni  Ca- 
tholique, ou  que  du  moins  il  pen- 
choit  beaucoup  plus  pour  le  Calvi- 
nii'me.  Ceux  qui  fou  tiennent  ce  der- 
nier fentiment , l’appuient  fur  plu- 
iieurs  raifons.  Nous  rapporterons 
les  principales  , d’après  une  Lcttrt 
qu’on  trouve  dans  l’Année  Littét 
raire,  ( 1777 , n°.  28.)  i°.  w L’é* 
„ poufe  , la  fille , le  gendre  de 
„ T H of pital  profefToient  publique- 
>,  ment  la  do&rine  de  Calvin.  20-. 
„ Dans  fon  teftament,  le  chance». 

» lier 
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„ lier  ne  fait  aucune  mention , ni 
„ de  Meffe,  ni  de  Purgatoire,  ni 
„ de  Prêtres.  Ce  (ilence  eft  élo- 
„ qnentj  maiscen'eft  pas  tout.  Il 
„ dit  qu’il  ne  réglé  rien  fur  les  Fu- 
„ né  railles , parce  que  les  Chrétiens 
„ ne  les  ont  pas  en  ^ramie  eftime.. 
„ Où  avoit-il  puifé  ce  langage  ? 
„ N’eft-ce  pas  à l’école  des  teélai- 
„ rcs?  Caries  Catholiques  font  le 
„ plus  grand  cas  des  Fune'railles  & 
„ des  prières  qu’on  y fait  pour  les 
„ morts.  3°.  Une  autre  dépolition 
„ bien  terrible,  contre  la  foi  de 
„ VHofpital , c’eft  la  déclamation 
„ de  MM.  Huranlt  de  VHofpital 
„ fes  petits-fils , qui  ont  attelle  qu’il 
„ les  avoit  élevés  & inftruits  avec 
„ le  plus  grand  Foin  dans  la  religion 
„ Proteilante.  4«.  Si  l’on  joint 
,,  toutes  ces  preuves  , la  fameufe 
„ harangue  du  colloque  de  Poilfy  , 
„ que  tous  les  prélats  Catholiques 
„ & le  pape  Fie  ]V  jugèrent  héré- 
,,  tique,  Si  qui  l’étoit  en  effet;  fi 
„ l’on  joint  encore  le  réglement  fait 
,,  parles  ordres  dans  l’affcmblée  de 
„ St.  Germain  , où  le  cuite  des 
,,  images  eft  proferit , où  l’on  dé* 
décide  que  les  Images , fur-tout 
„ celles  de  la  Ste.  Trinité , font  une 
„ innovation  contraire  à l'Ecriture 
Sainte , « l’autorité  des  Conciles. 
„ éf  des  faints  Peres } fi  l’on  fe 
„ rappelle  que , Toit  au  concile  de 
,,  Trente,  (oit  dans  tout  le  cours 
„ de  Fou  miniftere,  VHofpital  ne 
„ ceffa  d'appuyer  les  demandes  des 
„ Cal viniftes , on  fera  porté  à quel* 
„ que  mouvement  d’indulgence  cn- 
„ vers  oeux  qui  ont  foupqonné  la 
M foi  du  chancelier...  „ Quelques 
hiftoriens  ajoutent,  que  s’il  avoit 
été  le  maître  de  fa  eroyance,  il  au- 
roit  profeffé  le  Judaïfme  , comme 
le  Juif  qu'on  lui  donnoit  pour  aïeul. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  imputa- 
tion , formée  fans  doute  par  la  hai- 
ne, il  eut  les  vertus  que  la  religiou 
infpire  , ainfi  que  les  qualités  qui 
Tome  IV. . 


H O S 4.65 

accompagnent  le  génie.  Le  fien  eût 
le  caraélere  de  la  véritable  gran- 
deur ; il  fut  fimplc  & élevé.  S'il 
avoit  vécu  de  nos  jours,  il  aurait 
exécuté  fes  vues  grandes  & nobles , 
il  aurait  mis  un  ordre  dans  le  la- 
byrinthe delà  jurifprudenee;  il  au- 
rait paru  tout  ce  qu’il  étoit,  un 
homme.  C'eft  lui  qui  eft  l’auteur 
de! ' Edit  de  Moulins.  Il  brilla  beau- 
coup dans  l’affemlilée  tenue  dans 
cette  ville  en  1 ç66  : il  y propola 
d’exccllens  réglemens , pour  que  la 
juftice  fût  rendue  avec  plus  d'exac- 
titude. Il  vouloit  réduire  les  cham- 
bres du  parlement,  donner  des  ga- 
ges raifunmblcs  aux  juges  , fup- 
primer  les  épices  & les  prefens.  Il 
vouloit  que  les  magiftrats  ne  fer- 
viffent  que  trois  ans  de  fuite  dans 
chaque  parlement-,  & qu’avant  que 
de  quitter,  ils  rendiffent  cemptc 
de  leur  conduite  devant  des  cen- 
feurs  nommés  parle  roi:  belles  pro- 
pofitions , qui  fureut  applaudies-, 
& qui  n’ont  jamais  été  exécutées. 
C'eft  encore  à ce  chancelier  qu’on 
eft  redevable  de  V Edit  qui  ordonne 
qu'on  fuivroit  le  cours  du  foleil 
dans  le  dénombrement  du  mois  , 
& que  l’année  civile  commencerait 
au  premier  janvier.  Il  projetta  aufii 
de  réduire  tous  les  religieux  à 4 or- 
dres & à 4 habits  différens , & de  les 
charger  des  hôpitaux  & des  colle- 
ges. On  a remarqué  que  fen  por- 
trait reffemble  allez  bien  aux  mé- 
dailles que  nous  avons  à'Ariftote. 
Il  nous  relie  du  chancelier  de  VHof- 
pital : I.  Des  Poéfies  latines , Amf- 
terdarn,  173s,  in-8°  , qui  ne  font 
pas  fans  mérite  ; mais  que  Chape- 
lain a trop  louées  en  les  mettant 
immédiatement  après  celles  d'Ho- 
race. VHofpital  n’a  point  ce  ftyle 
précis  & ferré  , cette  abondance 
d’idées,  cette  délicatcffc  énergique 
qui  diftinguent  le  poète  Romain. 
Il  eft  fouveut  diffus.  Ses  tableaux, 
quoique  peints  en  grand  , ne  font 
Gg 
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pas  toujours  bien  ordonnés.  Enfin 
I eft  moins  poète  qu 'Horace.  Ce- 
pendant il  eft  poète.  Son  ftyle  eft 
facile , mâle  & plein  de  vie , fur- 
tout  dans  fes  dernier  es  cornpo  fi- 
lions , lorfqtie  l'atrocité  des  crimes 
commis  fous  fes  yeux  curent  don- 
ne â fon  cara&eie  un  nouveau  de- 
gré d’énergie.  If.  Des  Harangues 
prononcées  aux  Etats  d'Orléans  , 
iç6i , in -4®  : écrites  fans  goût  , 
& qui  ne  font  qu’un  tifTn  de  méta- 
phores prifes  de  la  médecine.  Le 
pocte  valoit  mieux  en  lui  que  l’o- 
rateur. 111.  Des  Mémoires  , con- 
tenant pluGcurs  Traités  de  Faix  , 
A panages  , Mariages  , Reconnoif- 
fances  , Fois  & Hommages  , &c. 
depuis  l’an  1228*  jufqu’en  1557; 
vol.  mis,  Cologne  1 $72.  Ce  petit 
volume  n’eft  proprement  qu’un  re- 
cueil de  notes  faites  par  un  homme 
qui  étudioit  l’Hiftoire  de  France. 
Dans  un  Recueil  de  Pièces  fer  vaut  à 
rHiftoire , ( Paris  1623 , in  • 4®.  ) 
on  trouve  de  lui  un  Difcours  des  rai- 
fons  & perfuafions  de  la  paix  en 
i$68,  &fon  Tejl amené  qui  eft  cu- 
rieux. Cette derniire  piecefe  trouve 
auifi  dans  la  Bibliothèque  choificde 
Colomiez  , dans  la  Bibliothèque  du 
Droit  Franqois  de  Bouche l , dans 
Coftelnau , & dans  Brantôme , arti 
de  du  connétable  de  Montmorenci . 
Le  chancelier  de  VHofpital  avÔit 
pff  jeité , dit-on,  dans  fa  retraite  une 
Hifioire  de  fon  tems  en  latin.  11  s’é- 
toit  propofé  Sallufle  , Plutarque  , 
Titc^Live , pour  modelés;  mais  la 
qraiute d’être  enlevé  à tout  moment 
par  les  efmemis,  l’empêcha  d’exécu- 
ter cet  ouvrage.  En  1777  , l’acadé- 
mie Franqoife  a couronné  l’Elogede 
oe  giand  homme  par  M.  l’abbé  Re -• 
rni y & cette  même  année,  Louis 
XV L lui  a fait  éiiger  une  ftattie  en 
marbre  bbmc  par  M.  de  GoYs.  On  a 
publié  ia  Vtc  à Paris  , fous  le  titre 
4e  Lotid  ; es , in- r 2 , ! 7 (>4  . VHofpU 
tal ue  iadla  qu’uue  fille,  qu’il  maria 
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à Robert  Hurault,  & la  ligne  ma& 
culine  de  cette  maifon  de  üuraulu 
VHofpital  finit  en  170*».  Voyez  Y v* 
ticle  fuivant. 

II. HOSPITAL,  fieurDüFAY, 
(Michel  - Huraelt  de  1’)  petit  fils  & 
filleul  du  chancelier  , qui  l’ayant 
fait  élever  fous  fes  yeux,  lui  avoit 
légué  fa  bibliothèque , & le  regar 
doit  comme  celui  de  fes  petits-fils» 
qui  promettoit  le  plus.  11  ne  trom- 
pa pas  les  efpérances  de  fon  aïeul. 
11  fut  fucceffivement  chancelier  de 
Henri  roi  de  Navarre  & en  fuite 
de  France  ; fon  ambaffadeur  en 
Hollande  & en  Allemagne,  où  il 
lui  ménagea  des  fecours  & des  al- 
liances ; maître  des  requêtes  , & 
gouverneur  de  Quillebœuf  : car  il 
réuniiloit,  ainfi  que  la  plupart  des 
grands  hommes  de  ce  fieele,  les 
qualités  militaires  aux  lumières  & 
aux  vertus  de  la  magift rature  , à 
laquelle  il  tenoit , & par  fa  famille  y 
& par  celle  de  fa  femme,  fille  de 
l'iliuftre  Pibrac.  Nous  comioiffons 
deux  Difcours  de  lui,  faifant  par- 
tie des  IV  excellens  Difcours  fur 
l'état  préfent  de  ht  France  , impri- 
més en  1^93.  Ils  offrent  le  tableau 
de  laFrance, depuis  jufqu’eii 
IS91.  Tout  y eft  tracé  de  main  de 
maître  , avec  la  chaleur  que  l’indi- 
gnation allumait  dans  tous  les  comrs 
Franqois  ; mais  Cvtte  chaleur  eft 
contenue  dans  les  bornes  fixées  par- 
les martres  de  l’art.  Ces  difcours 
offrent- encore  une  leéfcure  agréa- 
ble & intéreffante.  L’auteur  étoifc- 
mort  en  IÇ92.  On  a auifi  de  lui  une 
Réponfe  en  latin  au  Dilcours  du 
pape  Sixte . V fur  la  mort  du  roi 
Henri  111 , fous  le  titre  de  Sixtus 

Anti- Sixtus,  lÇ9o,-in-4°  & 
in  - On  lui  donne  auffi  VAnti- 
Efpagnol , qui  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  de  la  Ligue  , & fépaié- 
ment;  mais  Amauld  d'Andilly , dans 
fes  Mémoires , attribue  ce  livre  à 
fon  perc  Antoine  Arnould . 
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HT.  HOSPITAL  , (Nicolas  fif 
François  de  l'  ) : Louis  de  I'Hospi- 
ïal  leur  pere  , d'une  famille  illuf- 
tre , différente  de  celle  du  chance- 
lier, commando  it  dans  Meaux  pour 
la  Ligue.  Il  offrit  eu  1591  au  d-uc 
de  Mayenne , d’arrêter  les  Seize  qui 
«voient  fait  pendre  le  préfident 
Brijfo"  & deux  confeillers  au  paf- 
ieinent  de.  Paris  , & qui  afpiroimt 
à lé  défaire  aulii  du  duc  pour  fe- 
cuuer  tout  frein  & toute  fubordi- 
nation.  Louis  fut  le  premier  gou- 
verneur qui  reconout  Henri  IV. 
C’eff  lui  qui  arrêta  le  maréchal  de 
Biron  en  1602.  Ses  fils  lui  iuccé- 
dercnt  dans  la  charge  de  capitaine 
aux  Gardes-du-corps  , & fc  dilfiu- 
guereut  l'un  fe  l'autre  par  leur  va- 
leur. Ils  furent  tous  deux  honorés 
du  collier  des  ordres , le  31  décem- 
bre 1619;  &du  bâton  de  maréchal 
de  France,  l’un  le  4 avril  1617  , 
l’autre  le  13  avril  1643.  Ils  furent 
connus  dans  leur  tems  fous  les  noms 
de  maréchaux  ne  l'itri  & Je  V lia f- 
fital.  Ils  obtinrent  l’un  & l'autre  , 
«11  1641  & en  août  1644,  des  bre- 
vets portant  promclfe  d’ériger  en 
duchés-pairies  les  comtés  de  Châ- 
teau- Ville  in  &de  Rol'nay  en  Cham- 
pagne , qu’ils  pofledoient.  En  juin 
16  ; 6 ,■  la  promelfe  fut  effiétuce  par 
rapport  à la  première  de  ccs  deux 
terres , qui  fut  éi  igée  fous  le  nom 
de  Vitbli  , en  faveur  de  Fran- 
çois Marie  de  1 ’Hoffital  , fils  de 
Nicolas  , alors  capitaine  de  cent 
hommes  • d'armes  des  ordonnan- 
ces , & meitre-de  camp  lieutenant 
du  régiment  de  la  reine,  infante- 
rie i puis  ambafradeur  pour  la  paix 
de  Nimègue  en  167;  , & le  der- 
nier de  fa  branche.  Le  maréchal 
de  Viiri  avoit  gagné  le  bâton  en 
arrêtant  & fartant  tuer  le  maréchal 
U' Ancre.  Etant  gouverneur  de  Pro- 
vence , il  eut  une  difpute  vive  avec 
Sourdis , archevêque  de  Bordeaux  , 
nommé  pour  commander  les  trou- 


H O S 467 

pes  de  mer  qui  dévoient  repren- 
dre les  islcs  d'Hicrcs,  & de  Lé- 
rins.  L’emportement  de  l ’itri  aiia 
Jfi  loin  , qu'il  donna  quelques  coups 
de  canne  au  prélac  guerrier.  Cette 
violence  le  lit  enfermer  à la  Baf- 
tilie  , où  il  demeura  prifonuier 
jufqu'ea  janvier  1643.  Il  mourut 
l'année  d’après.  B011  petit  • fils 
Louis -Marie-Charles  y tué  à Paris 
en  1674,  termina  Gi  poftérité  ma  t'- 
affine. François  de  r//*//><W,ftere 
du  même  Vstri,  fei vit  long-  tcuïs 
& très- bien  , fous  te  nom  de  DU 
Hallier.  Il  comm.iuda  l’aile  gau- 
che à la  bataille  de  Rocioi,  & eut 
beaucoup  de  part  à la  vidoire.  Ayant 
négligé  de  faire  fa  cour  au  cardinal 
de  Richelieu  , il  n’eut  le  bâton  de 
maréchal  qu’en  1643,  après  la  mort 
de  ce  miuiffre  impérieux.  Peu  de 
guerriers  avoient  autant  travaillé 
pour  le  mériter.  Le  cardinal  Ma- 
tarin , pluslcnfible  àfesiaiens  que 
Richelieu , eut  avec  lui  les  liaifons 
les  plus  étroites , & le  uomma  gou- 
verneur de  Paris  en  1649-  Il  mou- 
rut i n 1660 , âgé  de  77  aux.  Voyez. 
II.  ËSSARS.  . 

IV.  HOSPITAL,  ( Guillaume- 
François- Antoine  de  l’  } marquis  de 
Su.  Mej'mt . naquit  en  1661  , de 
la  même  famille  que  ceux  qui  font 
l’objet  de  l’airiele  précédent,  mais 
d’une  autre  branche.  Toutes  les 
deux  avoient  pour  lige  commune 
Adrien  de  l’ Hcffitul , chambellan 
de  Charles  V 11  1 , capitaine  deccnt- 
Jiommcs  d’armes,  & lieutenant-gé- 
néral en  Bretagne  , qui  comman- 
da l’avant  garde  de  l’armée  Royale 
à la  bataille  de:St  Aubin  eu  14$#. 
Le  marquis  Ac  VHo/'pitM  dont  il 
elk  queffoii  dans cct  article  , eut, 
dés  fon  enfance  ; : une  pffTion  ex- 
trême pour  les  mathématiques;  & 
cette  psüîon  devint  d’amant  plus 
forte  , qu’elle  ctoit  fonte  rine  pat 
beaucoup  de  talent.  Il  «tonna  les 
plus  habiles  géomètres  de  fou  tcjns , 
if  g vi 
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entr’autres  le  grand  Antutld , par 
fa  facilité  à refondre  les  problè- 
mes les  plus  difficiles.  Apres  avoir 
fervi  quelque  tems  en  qualité  de 
capitaine  de  cavalerie , il  fut  obli- 
gé de  quitter  le  fcrvice  , à caille  de 
la  foihlefic  de  fa  rue , fi  courte  , 
qu’il  n’y  voyoit  pas  à dix  pas.  Les 
mathématiques  le  pofféilerent  tout 
entier.  L'académie  des  fciences  de 
Paris  lui  ouvrit  l’es  portes  en  1695 , 
& il  juftifia  ce  choix  par  fou  livre 
de  VAualyfc  des  Infirment  - Petits , 
publié  en  169*,  in- 4*.  Cet  ouvrage 
dans  lequel  il  dévoile  fi  bien  tous 
les  fccrets  de  l’infini  géométrique , 
& de  l’infini  de  l’infini , le  fit  regar- 
der comme  un  des  premiers  ma- 
thématiciens de  fon  fiede.  Ce  li- 
vre efi  aulfi  bien  fait  que  bon.  L’au- 
teur a eu  l’art  (dit  Fontenelle ) de 
ne  faire  , d’une  infinité  de  chofes  , 
qu’un  affez  petit  volume;  il  y a 
mis  cette  netteté  & cette  brièveté 
d'un  homme  qui  ne  veut  que  faire 
penfer,  & plus  foigneux  d’exciter 
les  découvertes  d’autrui  , que  ja- 
loux d’étaler  les  fiennes.  Le  mar- 
quis de  VHofpital , ayant  vu  l'uti- 
lité de  fon  ouvrage  , s’engagea , dit 
fon  panégyrifte , dans  un  travail 
aufii  propre  à faire  de  nouveaux 
géomètres.  Il  emhrafioit  les  fec- 
tions  coniques  , les  lieues  géomé- 
triques , la  conftruâion  des  équa- 
tions, & une  théorie  des  courbes 
méchaniques.  C’étoit  proprement 
le  plan  delà  géométrie  de  Dcfcar- 
tes  , mais  plus  étendu  & plus  com- 
plet. Il  mettoit  fa  dernicre  main  à 
cet  ouvrage  , lorfqu’il  fut  malheu- 
renfement  emporté  par  une  apo- 
plexie , en  1 704  Ÿ âgé  feulement 
de  43  ans.  Quoique,  profondément 
attaché  aux  fciences  abilraites  , il 
a’étoitnuliementfombre  ni  rêveur; 
il  ctoit  au  contraire  allez  porté  à 
la  joie,  & il  tembloit  n’avoir  payé 
par  rien  ce  grand  génie  mathéma- 
tique. 11  étoit  dans  lu  commerce 
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du  monde  , & il  y vivoit,  â-penî 
près  comme  ceux  dont  cette  occu- 
pation oifive  eit  la  feule  occupation. 
Il  n’étoit  pas  même  ennemi  dei 
plaifirs;  mais  on  fentoit  dans  les 
iociétés  les  plus  frivoles  & dans 
fes  difeours  les  plus  ordinaires,  la 
juftefle,  la  folidité,  en  un  mot  la 
géométrie  de  fon  efprit.  Il  étoit 
d’un  commerce  facile  r & d’une 
probité  parfaite  ; ouvert  & lince- 
re;  convenant  de  ce  qu’il  étoit  , 
parce  qu’il  l’ étoit , & n’en  tirant 
nul  avantage  ; prompt  à déclarer 
qu’il  ignoroit , & à recevoir  des 
inllru&ions  même  en  maticre  de 
géométrie,  s’il  lui  eût  été  poffible 
d’en  recevoir.  Depuis  fa  mort  on 
publia  de  lui  en  1 707  un  Traité  Ait 
Stéiioits  Coniques , in  - 4®.  Il  avoit 
époufé  Marit-  Char  lot  e de  Roinilley 
de  la  Cbefnelaye , d’une  ancienne 
nobleffe  de  Bretagne  , dont  il  eut  de 
grands  biens  , & qui  lui  douna  un 
fils  & trois  filles.  Leur  union  fut  fi 
heureufe , qu’il  lu»  fit  partager  tous 
fes  goûts , jufqu’au  génie  pour  les 
mathématiques. 

HOSSCH,  ( Sidronius)  Jéfmte, 
né  à la  Marck , au  diocèfe  d’ Ypres  , 
en  1*96,  mort  à Tongres  en  ifiçj, 
s’eft  illuftré  par  fes  Poi/ics  Latines  , 
recueillies  en  i6$6,  in-8°.  II  a fa 
allier  deux  chofes  qui  ne  vont  guere 
cnfemble,  l’élévation  & l’élégance 
du  ftyle , l’exa&itude  & la  richeffa 
de  la  poéfie.  Le  pape  Alexandre 
VIT , qui  cnlti  voit  aulfi  les  Mu  Tes 
latines  , faifoit  un  grand  cas  des 
fruits  de  la  veine  d'Hojfcb , 

HOSTASIUS  , de  Kavenne  en 
Italie,  étoit  un  foldat  de  l’armée 
commandée  par  Odet  de  Lasttrec-  , 
au  fiege  de  Pavie  , que  les  Fran- 
çois prirent  l’an  15*7.  Il  figmla 
fon  courage  en  entrant  le  premier 
dans  cette  ville  , & demanda  pour 
récompenfea  fon  général,  une  Sta- 
tue equeftr»  de  cuivre,  qui  étoit 
éierée  dans  la  place.  On  dit  que 
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cfétoit  la  ftatue  de  l’empereur  An- 
toinn  , qui  avoit  été  autrefois  trans- 
portée de  Ravenne  à Pavie  , pour 
la  Sauver  du  pillage  des  Lombards. 
Lé  général  lui  accorda  fa  demande } 
mais  les  bourgeois  de  Pavie  refu- 
ferent  absolument  de  laiffer  enle- 
ver cette  figure , & aimèrent  mieux 
donner  à ce  Soldat  un  Couronne  d'or 
vtafftf.  Il  l’accepta,  & la  fit  atta- 
cher dans  l’églife  de  Ravenne , pour 
être  à la  poilérité  un  témoignage 
de  fa  valeur. 

I.  HOSTE  o«î,’Hoste  , (Jean  ) 
né  à Nancy,  enfeigna  le  droit  & 
les  mathématiques  à Pont-à-MouC- 
fon , fur  la  fin  du  x vie  ficelé.  Henri 
duc  de  Lorraine , charmé  de  fon  et- 
prit  vafte  ;&  pénétrant , le  fit  in- 
tendant des  fortifications  & con- 
seiller de  guerre.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Le  Sommaire  & 
Tuf  âge  de  la  Sphere  artificielle  , in- 
4°.  II.  La  pratique  de  Géométrie , 
in-4°.  III.  Defcription  & ufage  des 
principaux  inflrumens  de  Géométrie . 
IV.  Du  Cadran  & Quarré.  V.  Rayon 
agronomique.  VL  Bâton  de  Jacob <. 
VU.  Interprétation  du  grand  Art  de 
Raymond  Lulle , c.  On  defireroit 
dans  quelques-uns  plus  d'ordre  &' 
de  méthode,  & depuis  lui  on  a 
mieux  fait  & mieux  écrit.  Il  mou- 
rut en  1631. 

II.  HOSTE, <Paul  1’)  Jéfuite, 
né  à Pont-de-Vefle  dans  la  Brefle, 
en  165  2 , mort  profefîeiir  de  ma- 
thématiques à Toulon  en  1700,  à 
49  ans,  eft principalement-connu: 
I.  Par  un  Traité  des  Evolutions  na- 
vales , in-folio,  16975  réimprimé 
à Lyon,  1727,  in-folio,  avec  des 
corrcéKons  & des  augmentations. 
Cet  ouvrage  n’eft  pas  moins  hifto- 
rique  que  dogmatique  , & contient 
ce  qui  s’eftpafle  de  plus  confidéra- 
ble  fur  mer  pendant  les  cinquante 
ans  qui  l’ont  précédé.  Le  Pere 
T Ho fie  le  préfenta  à Louis  XIV , 
qui  le  reçut  avec  bonté , & donna  à 
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l’auteur  cent  pilloles  &une  penfion 
de  600  liv,  On  trouve  à la  fuite  de 
ce  livre  un  Traité  de  la  conjlruciion 
des  vaiffciüix 5 finit  des  conféren- 
ces de  l’auteur  avec  le  maréchal  de 
Tourville.  IL  Un  recueil  des  Trai- 
tés de  Mathématiques  les  plus  nécef- 
f aires  à un  Officier , 3 vol.  in  - 12. 

II(.  HOSTE  , (Nicolas!’)  fa- 
meux dans  notre  hiftoire  par  fes 
trahifons , étoit  fils  d’un  domefti- 
que  de  Nicolas,  de  Neuf  ville  de  ViU 
leroi , fecrétaire  d’état.  Il  avoit  été 
élevé  dans  la  .maifou  de  ce  fei- 
gneur  , qui  l’aimoit  beaucoup,  & 
qui  lui  donna  toute  fa  confiance  , 
mais  il  en  abufa,&  le  trahit,  lui  & 
la  France.  Lorfque  Antoine  de  Silly 
partit  pour  l’ambaflade  d’Efpagne, 
Villeroi  l’envoya  avec  lui  pour  ap- 
prendre la  langue  du  pays.  Mais , 
au  lieu  d’y  demeurer  fidele  à fa  pa- 
trie , il  fe  vendit  aux  Efpagnols  • 
pour  une  penfion  de  1200  éctis.  De 
retour  en  France,  fon  maître  l’em- 
ploya fouveut  à écrire  des  lettres 
en  chiffres.  Le  traître  ne  manqua 
pas  de  communiquer  à fainbafîa-'- 
deur  de  Philippe  , roi  d’Efpagne  , 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  fecret.  Sa 
trahifon  fut  enfin  decouverte  en 
1604.  L'Hoftc  ayant  été  averti  que 
l’on  dévoit  fe  faifir  de  lui,  difpa- 
rut  tout- à- coup , prit  la  route  de 
la  Champagne  avec  un  Flamand , • 
& fut  atteint  à la  Faye,  dans  l’en- 
droit où  l’on  paflTe  la  Marne.  Com- 
me la  nuit  étoit  fort  obfcure  , & 
qu’il  cherchoit  un  gué  pour  ga- 
gner l’autre  bord  , il  tomba  dans 
une  foflé  & s’y  noya  , le. 2 4 avril. 
On  prétend  que  ce  fut  fon  compa- 
gnon qui  le  noya  par  ordre  de  fes 
complices,  de  peur  qu’étant  appli- 
qué à la  queftion , il  11e  les  décou- 
vrît. Le  corps  fut  tiré  de  l’eau  & 
apporté  à Paris , & après  lui  avoir 
fait  fon  procès , il  fut  tiré  à quatre 
chevaux. 

*-  HOSTUN.  Voyez  Tàlla&d. 
Ogiij 


.470  H O T H O T 

HOSTUS,  (Matthieu)  tnti-  une  fatyreafTez  lourde,  imprimée 
quaire  Allemand,  né  en  1509 , fut  fcparément  en  iç8û,in-8°.  & en 
profeReur  de  la  langue  Grecque  , franqois  iqsç  , in -8°.  II.  Franco * 
& mourut  à Francfort  fur  l’Oder  Gallia , 1573  , in-8°,  (en  franqois, 
err  IÇ87,  à 79  ans.  Ses  ouvrages  1574.  ) Dans  cct  ouvrage,  réim- 
font  : I.  De  mimer  atione  emendatà , prime  avec  des  augmentations  , à 
•veteribus  i.a'inis  cf  Gratis  ufitatà.  Francfort  x$88  , in-8°,  il  ofcafiu- 
II»  De  re  numerarik  veterwn  Grœco-  rer  que  notre  monarchie  eft  élec- 
rum  jRowavorum  Habraonnn  $ tive , & non  héréditaire.  Les  prin- 
Francfort  ï$8o,in-8*.  IIL  De  ma - cipes  dangereux  qu’il  établit  dans 
vcnttichià  Davi  lis  & Gol'ue.  IV.  De  ce  traité  , compofé  tandis  qu’il 
tnultiplici  Ajffis  ufu . V.  Dcfcx  Hy-  étoit  en  colere  contre  fa  patrie  , 
dviarum  çapacitate.  VI.  lntjmfilio  lut  ont  fait  attribuer  le  Fin, licite 
in  fabricant  Area:  JJ’oë , Londres,  co-itra  Tyranuos , de  Jwiius  Bruttts. 
X660 , in-foî,  III.  De  furorihns  Gallicis  & cœdt 

I.  HOTMAN,  (Franqois)  //o-  Admimlis  , Edimbourg,  1573  , 
fomantrus  , Jurifconfulte  célèbre,  in-40.  IV.  Confolalioncs  facrœ , Lyon 
ne  à Paris  en  1524,  d’un  confeil-  I$93-,  in-8n. 

1er  au  parlement,  profefla  le  droit  - II.  HOTMAN,  ( Antoine)  frere 
avec  diftinftion  à Laufanne  , à Va-  du  précédent,  avocat- général  au 
Icnce  & à Bourges.  Ses  écoliers  le  parlement  de  Paris,  du  tems  delà 
fauverent  dans  cette  derniere  ville  Ligue  , auteur  de  quelques  livres 
du  matTacrc  de  la  St.  Bartkélcmi , ert  de  droit , fut  le  pere  de  Jean  Hot* 
XÇ72k  Le  nfqueque  fou  goût  pour  man,  fieur  de  Filliers  , connu  par 
le  Calvinifme  lui  faifoit  courir  en  plufteurs  ouvrages.  Les  principaux 
•France  , l’obligea  de  fe  retirer  h font  : I.  Un  Traité  du  devoir  de 
Genève  , & de* là  à Bàlc , où  it  l'ambaffiidrur  , Duïïeldorp  1603  , 
mourut  en  IÇ90,  à ans.  T vif  & Paris  1604,  in-8°.  IL  la  Fie  de 
fier  attribue  ion  changement  de  re*  Gafpardde  Coligny,  de  Cbàtillon  , 
ligion  , à Pimpreffion  que  fit  fur  Amiral  de  France,  tué  en  1572.5 
lui  la  confiance  avec  laquelle  les  compoféc  en  latin,  & imprimée  en 
Footcftans  fupportoient  les  plus  1575,  in- 8°.  E:le  aététiaduite  en 
cruels  fupplices.  Il  joignoit  à line  franqois.  III.  4nti-Chopintts ■ F oyez 
vafle  littérature  & à une  profonde  Chopin.  ..On  imprima  à Paris  , 
eonnoiflknee  de  toutes  les  parties  chez  Guillemot , en  1616,  in- 8°, 
du  droit , des  mœurs  pures  & auf-  des  Opufcules  en  franqois,  de  Fran~ 
teres.  On  l'accnfc  pourtant  d’avoir  çois.Antoinr  & Jean  Hotman. 
été  trop  avide  d’argent,  & trop  en-  III,  HOTMAN.  Roche* 
clin  à faire  valoir  fit  prétendue  in-  plond. 

digence.  C’efl  une  charlatanerie  qui  I.  HOTTINGER , ( Jean  - Hen- 
Iui  a été  commune  avec  quelques  ri)  naquit  à Zurich  en  SuifTe  Pan 
philofophes  de  notre  fiecle.  Ses  1620.  11  montra  des  dïfpofitions  fi 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en  1599,  heureufes  , qu’on  l’envoya  étudier 
iu-foL  en  3 volumes  par  Jacques  dans  les  pays  étrangers  aux  dé- 
JLrtttus r qui  a orné  ce  recueil  delà  pens  du  public  : il  alla  d’abord  a 
Pic  de  l’auteur , composée  par  M*-  Genève  , puis  en  France,  en  Hol- 
velct.  Les  écrits  les  plus-  connus  de  lande  <fc  en  Angleterre.  De  retour 
cette  compilation  font:!.  Brtitum  dans  fa.  patrie  , il  profefla  l’hif» 
fuimen  , en  faveur  du  roi  de  Na*  toire  pcclciinftique  , la  théologie  , 
vîirre  f excommunié  à ïtome,  Ç’efl  & les  langues  Orientâtes.  L’étep* 
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ieur  Palatin  , voulant  ranimer  l’u- 
niverfité  d’Heidelberg,  l’yappella 
en  i6$f.  Hottinger  en  changea 
la-  face  , & y fit  revivre  toutes 
les  études , & gagna  l’amitié  & l’el*- 
time  de  i’élefteur.  On  le  rappella  à 
Zurich  en  1661 , & on  te  chargea 
des  affaires  les  plus  importantes. 
L’académie  de  Lcyde  le  demanda 
en  1667  pour  être  profefTetir  de 
théologie , & l’obtint  enfin  par  la 
faveur  des  Etats  de  Hollande.  Hot- 
tinger fe  préparoit  à partir  , lorf- 
qu’il  fe  noya  malheureufcmentavec 
une  partie  de  ùl  famille  dans  la  ri- 
vière de  Limât  qui  pafle  à Zurich , 
le  ç juin  1667.  On  a de  lui  : I. 
Hijimia  Oricntalis  de  Mnbammetif- 
trto , Sarucenifmo  , Cbalduifmo , & c. 
1660 , in-40.  II.  BibUctbccarim  qua- 
dripartitus  , in-40.  III.  DifTertatio- 
ncs  tnifccllnne* , in-8°.  IV.  Hiflo- 
ri*  Ecclejiajlica , 9 parties  in-8.  V.  - 
Tromptuarium  , Jîve  Bibliotheca 
Orientais , in-40.  L’érudition  ne 
manque  pas  dans  fes  ouvrages , mais 
quelquefois  l’ordre  & le  goût.  Le 
ftylc  en  eftobfcur  & embarraffé.  Il 
convenort  avec  un  libraire  pour 
l'tmpreifion  d’un  livre,  & travail- 
loit  à mefure  qu’on  imprimoit.  Avec 
cette  méthode  on  fait  beaucoup 
dTouvrages  9 mais  ileft  difficile  que 
tous  foient  bons. 

II.  HOTTINGER,  ( Jean- Jacq.) 
fils  du  précédent , profe fleur  de 
théologie  à Zurich  fa  patrie,  exer- 
ça cet  emploi  avec  autant  de  zele 
que  defuccès.  Il  mourut  en  1735  , 
regardé  comme  un  lavant  infati- 
gable. Les  ouvrages  que  ce  fécond 
écrivain  a enfautés  , ont  de  quoi 
étonner  par  leur  multitude.  On 
peut  en  voir  la  lifte  dans  Jlloreri. 
Ils  roulent  prefque  tous  fur  PE* 
Criture  - fainte  , ou  fur  des  ma- 
tières de  théologie  & de  contro- 
verse.. ' - 

HOÜfiKrANT,  (Charles-Fran- 

qoisj  prêtre  de  l’Oratoire,  égale- 

^ v • 
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ment  pieux  &favant,  naquit  à Pa- 
ris en  1686,  & mourut  dans  cette 
ville  en  1783  , dans  fa  98c  année. 
11  avoit  reqi\  de  la  nature  un  ca- 
ra&ere  bien  faf faut , une  ame  fer- 
me, & un  grand  fonds  de  bonté  , 
de  politefTe  & d’aménité.  Quoique 
fa  fortune  fut  bornée  & fon  âge 
avancé,  il  confacra  une  partie  de 
fon  revenu  à fonder  une  école  près 
de  Chantilîi.  Privé  par  fa  furdité 
d’une  partie  des  agrémens  de  la 
fociété , il  11e  vécut  prefque  plus 
qu’avec  fes  livres,  & fon  heureufe 
mémoire  & fon  jugement  épuré  lui 
donnèrent  le  moyen  de  travailler 
jufqu’à  l’extrême  vieillcfTe.  Une 
chiite  ayant  affoibli  dans  fes  der- 
nières années  les  organes  de  fon 
cerveau  , on  calmoit  fes  inquiétu- 
des pafTagcrcsen  lui  préfeutant  un 
livre  : la  feule  vue  de  ces  fidèles 
confolateur  de  fa  furdité  & de  fa 
vieilleffe , . lui  rendoit  la  paix  & 
prefque  la  raifon.  Nous  avons  de 
lui  pluficurs  ouvrages,  dont  quel- 
ques - uns  font  eftimes  par  les 
étrangers  autant  que  dans  fa  pa- 
trie. Les  principaux  font  : I.  Une 
bonne  édition  de  la  Bible  Hébraïque , 
avec  des  notes  & une  verfion  lati- 
ne, Paris  1753 , 4 vol.  in-foL  Ce 
livre,  le  plus  important  de  ceux  du 
P.  lloubigant , offre  le  texte  hé- 
breu réformé  d’après  la  critique  la 
plus  faine,  & la  tradu&ion  latine 
de  ce  texte.  Chaque  livre  de  l’écri- 
ture eft  précédé  d’une  préface  fa- 
vante  , & accompagné  de  notes 
utiles.  Benoit  XIV,  qui  eonnoiffoit 
tout  le  mérite  & toute  la  difficulté 
de  cet  ouvrage  , honora  l’auteur 
d’un  bref  & d’une  médaille.  Le  cler- 
gé de  France  lui  accorda  peu  de 
tems  après  une  penfion  , d’autant 
plus  flatteufe  qu’elle  ne  fut  pas  de- 
mandée. Il.Une  Traduction  latine  du 
Pfautier , faite  fur  l’hébreu  , 174^ , 
ip-12.  III.  Celle  de  Y Ancien  Teliu- 
ment,  1753  , S vol.  in- 8°..  IV.  Ra • 
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fines  Hébraïques  , 173:  , 111-8“.  V. 
Examen  du  PCmtier  des  Capucins , 
in-xs.  VI.  Une  Frjion  frnuqoife 
«ks  Pcnfées  de  Sorbes,  écrivain  A11- 
glois  fur  lu  Religion  naturelle,  in-8*. 
l'ay.  11.  LESLEr.  Le  P.  Honbizant 
a Iailïe  eu  manufetit  un  Traité  des 
Etudes  ; une  tradu&ion  du  Traite 
d 'Origine  contre  Ctlfe  ; une  Pie  du 
cardinal  dr  Vértiïït  ; fc  une  Tra- 
ducllon  franqoilc  de  l’ancien  & du 
nouveau  Tefînmcnt  faite  d’après  i'cs 
propres  corrodions.  O11  promet  de 
donner  ces  ouvrages  au  public. 

HOUDANCOURT.  Voyez 
Mothe- Houdancourt. 

HOUDAK  DE  LA  MOTTE  , 
( Antoine  ) né  à Paris  en  167s  , 
d’un  riche  marchand  chapelier  , 
étndia  d'abord  en  droit,  & quitta 
enfuite  le  barreau  pour  la  poéfic. 
Son  goût  pour  la  déclamation  & 
pour  les  fpcdacles , l’cntraina  vers 
le  théâtre.  Dès  fa  première  jennef- 
fe,  il  s’étoit  plu  à repréfenter  les 
comédies  do  Melicre  avec  d’autres 
peiTonnes  de  fon  âge.  Il  joignoit 
dans  le  plus  haut  degré,  à la  plus 
hcnreiife  mémoire  , le  talent  de 
Lieu  lire,  ou  plutôt  de  récitcrpar 
cœur  fes  ouvrages.  Nous  difons 
réciter  ; car  dès  l’âge  de  sç  à 40 
ans  , il  étoit  prefque  aveugle.  Il 
n’avoit  encore  que  si  ans  , lorC- 
qu’en  1693  on  repréfenta  fa  pre- 
mière piçce  au  théâtre  italien. 
Ç’efi:  une  farce  en  3 aftes , mêlée 
de  profe  & de  vers  , intitulée  les 
Originaux  ou  l'Italien.  A peine  fa 
réputation  commençoit- elle  â fe 
former  dans  le  monde , qu’il  fc  re- 
tira à la  Trappe.  Mais  le  célébré 
abbé  de  Rancê , le  trouvant  trop 
jeune  pour  Contenir  les  auftérités 
cte  la  réglé,  lui  refufa  l’habit  & le 
renvoya  ï.  ou  3 mois  après.  Re- 
venu à Paris,  il  fe  livra  de  nou- 
veau au  théâtre , auquel  il  con- 
fiera une. partie  de  fa  vie  , quoi- 
qu'il penfit  fui  U danger  de  cçt 
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amufettient  comme  la  plupart  des 
bons  cafuiftes.  11  travailla  d’abord 
pour  l’Opéra  , & c’eft  peut-être  en 
ce  genre  qu’il  a le  plus  réuffi.  Ileft 
du  uivins  plus  poète  & meilleur  ver- 
liücateur  dans  fes  ouvrages  lyri- 
ques , que  dans  fes  tragédies  ; fa  poé- 
lica  plus  d’images  & defentiment, 
fa  vérification  plus  de  douceur  & 
d’harmonie  . & fon  pinoeau  eft  plus 
moelleux.  De  tous  les  ouvr.  qu’il 
donna  enfuite , fa  traduftion  de  17- 
liade  if  Homère,  publiée  eu  1714, 
fut  celui  qui  enfanta  le  plus  de  cri- 
tiques, On  ne  conçoit  pas  com- 
ment un  homme  d’cfprit,  fans  en- 
tendre un  fcul  mot  de  Grec , fit 
le  projet  de  mettre  ce  poème  épi- 
que en  notre  langue.  L'Iliade  eft 
un  corps  plein  d’embonpoint  & 
de  vie  ; la  Jllottc  n’eu  fit  qu’un 
fqnelette  aride  & défagréable.  Il 
énerve  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
fc  de  fublimc  dans  fon  original  ; 
il  fubftituc  les  antithèfesaux  gran- 
des images  , les  tours  délicats  «ux 
beautés  de  l’imagination  & la  minia- 
ture au  tableau.  Le  Difcours  dont 
il  accompagna  fa  verfion,  eft  écrit 
avec  autant  de  finefife  que  d’élé- 
gance , & raifonné  fnpérieurëment; 
mais  Homere  y eft  bien  petit.  On 
y condamne  le  dclliq  de  fon  poè- 
me , la  multiplicité  de  fes  dieux 
& de  fes  héros  fi  vains  & fi  ba- 
billards, la  bafielfe  de  fes  descrip- 
tions , la  longueur  & la  môhoto- 
nic  de  fes  récits , fcc.  Ce  difcours 
fit  naître  le  traité  de  madame  Da - 
cier  : Des  catifcs  de  la  corruption 
du  Goût.  Cet  ouvrage,  diété  par  la 
édanterle  , la  prévention  & la 
aine,  eft  fcuié  à chaque  page  de 
grofliérctés  8c  d’injures.  Qu’elle 
vengéance  la  Moite  en  tira- 1- il? 
Pas  d’autre , que  cvjle  de  donner 
â fa  favante  advcrfalrç  l’exemple 
de  la  modération  fc  de  1»  politeffe, 
H lui  répondit  par  fes  Réflexions 
fur  lu  Critique  , ouvrage  plein  ‘lf 
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fel  & de  raifon , d'agrément  & 
de  philofophie.  Cette  réponfe  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  171Ç , 
& partagea  tous  des  gens -de -let- 
tres. La  querelle  s'échauffa  telle- 
ment, & devint  fi  plaifante , qu’on 
en  joua  les  auteur?  fur  plufieurs 
théâtres  de  Paris.  Vaüincourt,  ami 
des  art?  & des  artiltes , vit  ceux  qui 
çtoieut  l'objet  des  plaifanteries , les 
rapprocha  & leur  fit  figner  la  paix. 
L’opinion  de  la  Motte , que  tous  les 
genre  d'écrire  traités  jufqu’alors  en 
•vers,(jf  minic  la  Tragédie,  peuvoient 
Titre  beureujement  en  pro/e , Fut  le 
lignai  d’une  nouvelle  guerre.  Ce 
poète,  après  avoir  paffé  toute  fa 
vie  à faire  des  vers , finit  par  les 
décrier  ; il  traita  la  verfification 
de  folie,  ingénieufe  à la  vérité  , 
mais  qui  n’en  étoit  pas  moins  fo- 
lie. Il  compara  les  plus  grands  ver- 
fificateurs  “ â des  faifeurs  d’Acrof- 
„ fiches,  & à un  Charlatan  , qui 
„ fait  palier  des  grains  de  millet 
n par  le  trou  d’une  aiguille , fans 
„ avoir  d'autre  mérite  que  celui  de 
,,  la  difficulté  vaincue.  „ ( T'oyez 
III.  Faye.  ) Pour  fomiliarifer  le 
pnblicavec  Tes  Idées , il  fit  un  Œdi- 
pe en  profe,  qu'il  fit  contrafter  avec 
fon  Œdipe  en  vers  ; mais  fes  tenta- 
tives ne  fervirent  qu’à  faire  naître 
des  Epigrammes.  Lit  Motte  fe  con- 
foloit  de  tous  ces  traits  de  fatyre  , 
en  philofophe  , qui  préfère  la  paix 
& l’amitié  à la  brillante  fumée  de 
la  réputation.  Il  fut  recherché  juf- 
qu’à  la  fin  de  fes  jours , pour  fon 
efprit  agréable  & folide  , pour  fa 
converlhtion  pleine  d’enjouement 
& de  grâces , pour  fes  mœurs  dou- 
ces , & pour  ce  mérite  de  caractère 
qui  influe  fouvent  fur  celui  denos 
écrits.  On  pourrait  dire  qu’il  ne 
fortit  de  fa  plume  aucun  ouvrage 
fatyrique  ui  malin  , pas  meme  une 
feule  Epigrammc  , quoiqu'on  en 
ait  fait  plulicurs  contre  lui , fi  l’on 
ne  connoiffoit  ces  belles  fiances  ; Un 
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ne  ft  eboifit  point  fon  pere  , qu’il-  fit 
contre  le  poète  Roujfeau.  La  calom- 
nie qui  impute  à la  Motte  les  af- 
freux Couplets  attribués  à ce  célé- 
bré lyrique , eft  une  abfurdité  def- 
tituée  de  toute  vraifetnblance.  Il 
oppofoit  fon  inaltérable  douceur, 
non'-  feulement  aux  injures  litté- 
raires , mais  aux  plus  cruels  outra- 
ges. Un  jeun  ir-mme  à qui,  par 
mégarde , il  m -icha  furie  pied  dans 
une  fou1  e , lui  ayant  donné  un  fouf- 
flet  : Monjle  . lui  dît-il  ,vous  al- 
lez être  bien  j-c-g  ! je  fuis  aveugle. 
Cet  homme  cttinvjh'e  mourut  à Pa- 
ris en  173 1 , âgé  de  près  de  60  ans  , 
d’une  fluxion  de  poitrine.  ( Voyez 
le  Fêvre  au  n°.  Xlll.)  Non- fe- 
rons connoître  ce  que  la  Motte  étoit 
dans  la  fociété,  en  rapportant  le 
parallèle  que  M.  d 'Alembert  en  a 
fait  avec  une  autre  philofophie,  avec 
Fontenelle , ami  de  la  Motte  & fon 
rival  en  agrément.  “ Fontenelle  & 
„ la  Motte  , toujours  mefurés , & 
„ par  conféquent  toujours  nobles 
„ avec  les  grands  , ne  leur  montrant 
„ d'efprit  que  ce  qu’il  falloit  pour 
„ leur  plaire,  & jamais  pour  gêner 
„ leur  amour-propre , kfauvoient , 
„ comme  dit  Montagne , de  fubir 
„ de  leur  part  la  tyrannie  cjfccluelle, 
„ par  le  Coin  qu’ils  avoient  de 
„ ne  leur  point  faire  éprouver 
„ la  tyrannie  parlicre.  Us  alloient 
„ quelquefois  cependant,  dans  cet- 
„ te  fociété , comme  dans  leur  fty- 
,,  le,  jufqu’à  une  efpece  de  fami- 
„ liante  ; mais  avec  cette  diffé- 
„ rence  , que  la  familiarité  de  la 
„ Motte  , étoit  plus  réfervée  & 
„ plus  refpe&ueufe  , & celle  de 
„ fon  ami  plus  aifée  & plus  libre, 
„ quoique  toujours  affez  circonf- 
,,  peéte , pour  qu’on  ne  fût  jamais 
„ tenté  d’en  abufer.  Leur  condui- 
„ te  avec  les  fots  étoit  encore  plus 
„ raifonnée,  plus  fage  , & d'au- 
„ tant  plus  attentive  , qu’ils  l'a- 
„ voient  très  - bicu  que  cette  cf- 
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„ pece  d’hommes,  intérieurement 
„ & profondément  jaloufe  de  l'é- 
„ clat  des  talens  qui  les  humilie  , 
f,  ne  pardonne  aux  hommes  fu- 
,,  périeurs  , qu’à  proportion  de 
,,  l’indulgence  qu’elle  en  éprouve , 
„ & du  foin  même  qu’ils  ont  de 
f>  leur  cacher  cette  indulgence, 
j,  FantencUe  & la  Motte , lorsqu'ils 
,,  fe  trouvoient  dans  des  fociétés 
,,  peu  faites  pour  eux  , n’avoient 
„ ni  la  diftraftion  ni  le  dédain  que 
„ 1a  convention  pouvoit  méri- 
„ ter.  Ils  laifloicnt  aux  prétentions 
j,  de  la  fottifc  en  tout  genre , la 
plus  libre  carrière , & la  plus 
„ grande  facilité  de  fe  montrer 
„ avec  confiance  , fans  lui  faire 
„ jamais  craindre  d’être  réprimée, 
,,  fans  lui  faire  même  foupqonner 
„ qu’ils  la  jugeaflènt  Mais  Fonte. 
v ne  Ile , tou  jours  peu  prefTé  de  par- 
„ 1er  , même  avec  fes  périls,  fe 
„ contentoit  d'écouter  ceux  qui 
„ n’étoient  pas  dignes  de  l’enten- 
„ dre , &fongeoit  feulement  à leur 
„ montrer  une  apparence  d’appro- 
„ bation,qui  les  empêchnit  depren- 
„ dre  fon  filcnce  pour  du  mépris 
„ ou  de  l’ennui.  Lu  Motte  plus  com- 
» plaifant  encore , ou  meme  plus 
,,  philofophe  , fe  fouvenant  de  ce 
y proverbe  efpagnol  : J^n'il  n'y  a 
y,  pas  de  fots  de  qui  le  Sage  ne  puijje 
r,  apprendre  quelque  ebofe  ;s’appli- 
» quoit  à chercher  dans  les  hom- 
„ mes  les  plus  dépourvus  d’ef- 
j,  prit,  le  côté  favorable , parle- 
n quel  il  pouvoit  les  faiür,  foit 
y pour  fa  propre  inftruâion  , foit 
y pour  la  confolation  de  leur  va- 
»,  nité.  Il  les  mettoit  force  qu’ils 
„ avoient  le  mieux  vu,  fur  ce 
y qu’ils  favoient  le  mieux , & leur 
»,  procuroit  fans  affe&ation  , le 
y plaifir  d’étaler  au  dehors  le  peu 
„ de  bien  qu’ils  pofiïdoient.  Il  en 
„ tiroit  le  double  avantage,  &de 
»,  ne  s’ennuyer  jamais  avec  eux  , 
»,  & fur-tout  de  les  rendre  ,heu- 
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y reux  au-delà  de  leurs  efpérances. 
y S'ils  fortoient  contcns  d’avec 
„ Font enelle , ils  fortoient  cnchan- 
n tés  d’avec  la  Motte  : flattés  que 
y le  premier  leur  eût  trouvé  de  l’ef- 
„ prit;  mais  ravis  de  s’en  être  trou- 
„ vé  bien  plus  qu’au  fécond.  » 
( F oyez  auflî  le  Parallèle  littéraire 
de  ces  deux  écrivains  à l’art.  Fon- 
tenelle.  ) Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies à Paris  en  1754, en  il  vol. 
in-12.  Les  principaux  ouvrages  de 
cette  collcéliou  font  : I.Quatre  Tra- 
gédies : les  Macbabées  ; Romulusi 
Inès  de  Cajlm , & Œdipe.  La  iere 
n’efl,  fuivant  un  critlque,qu’un  re- 
cueil de  pieux  madrigaux  , de  lieux- 
communs  de  morale,  rendus  avec 
plus  d’efprit,  que  de  force  , d’élé- 
vation & de  chaleur.  On  a dit  de  la 
2de,que  le  principal  perfonnage  n'c- 
toit  qu’un  héros  d’Opéra  } un  Céla- 
don infipide.  La  3e  , quoiqu’écrite 
fans  pureté  & fans  élégance , offre 
des  fituations  touchantes,  & des  fcc- 
nes  qui  firent  couler  bien  des  lar- 
mes. Ç Voyez  l.  ÜUCLOS.  ) Elle  fut 
beaucoup  critiquée....  mais  en  pleu- 
rant, comme  répondit  l’auteur  à l’un 
de  fes  cenfcurs.  Allons  (dit-il  à un 
ami  en  préfcncc  de  quelques  autres 
Zoiles  qui  la  dépriinoicnt  ) , allons 
nous  ennuyer  à la  cinquantième  repré- 
f cotation  de  cette  mauvaife  piece.  II. 
Des  Comédies  ; ( Voyez  Boin- 
DI  N.  ) L'Amante  difficile jMinotolo  ; 
le  Calendrier  des  Vieil!  rds;!c  Talifi- 
mani  la  Alatrone  d'Epbife  , & le 
Magnifique.  Le  grand  fuccês  que 
cette  derniere  piece  eut  dans  fa 
nouveauté,  & qu’elle  dut  à l'ef- 
prit,  à la  vérité  & aux  grâces  qui 
îa  caraftérifent , s’eft  toujours  fou- 
tenu  , & 011  la  redonne  aflez 
fouvent.  III.  Des  Opéra  : Ceux 
qu’on  reprend  encore  avec  fuceès , 
font  l 'Europe  Galante  ; Ijfé  ; l'Ams- 
fiis  de  Grèce  i Omphale  i le  Car- 
naval c!f  la  Folie  ; Alcyone , &c.  Le 
feul  reproche  qu’on  fade  à ces  ou- 


Digitized  by  Google 


HOU 

vrnges.  c’cft  d’avoir  un  air  d'uni- 
formitéqui  déplaît;  on  trouve  dans 
chacune  deux  rivaux  &deux  riva- 
les: mais  malgré  cette  uniformité  , 
ils  dureront  autant  que  le  Théâtre 
Lyrique.''  C’eft,  dit  M.  Fi  erait  pere, 
„ le  plus  beau  fleuron  de  la  cou- 
,,  ronne poétique  de/  Motte.  De- 
,,  puis  f/tri  faut , perfonne  n’a  por- 
„ té  plus  loin  l’intelligence  de  ce 
,,  fpeéfaclc.  Il  a dans  fes  vers  cette 
„ noble  élégance,  cette  douceur 
„ d’expreflinn  fi  cflentielle  à ce 
„ genre;  ces  petites  penfées  fines , 
„ ces  petits  riens  tournés  en  ma- 
,,  drigaux , que  nous  aimons  tant 
y,  à l’Opéra,  & qui  nous  dcplai- 
„ roieut  ailleurs , font  répandus 
„ dans  toutes  fes  fcènes  , fans  trop 
„ de  profufion.  Si  j’avois adonner 
„ la  palme,  elle  feroit  pour  Jjfît 
„ cette  pailorale  n’eft,  d’un  bout 
„ à l’autre  , qu’un  tiflu  de  beautés 
„ en  ce  genre.  „ IV.  Des  Odes  , 
imprimées  pour  la  première  fois  en 
1707.  O11  les  a trouvées  plus  philo- 
fophiques  que  poétiques.  On  a dit 
que  cen’étoitque  de  froides  amplifi- 
cations. Mais  fi  l’on  y trouve  moins 
de  feu  dans  le  ilyle  , moins  de 
choix  dans  les  cxprclfious  , moins 
d’harmonie  dans  les  vers  , enfin 
moins  de  génie  que  dans  celles  de 
Roufeau  , il  y a plus  de  raifon , 
plus  de  profondeur  & de  finefle. 
Elles  offrent  cent  penfées  dignes 
de  Socrate  & de  Montaigne',  &ces 
penfées  valent  bien  aflurément, 
aux  yeux  d’un  philofophc,  les  ima- 
ges poétiques.  Parmi  fes  Odes  gâ- 
tantes, beaucoup  moins  critiquées 
que  fés  O ies  morales , il  y en  a 
quelques-unes  que  Catulle  n’au- 
roit  pas  défkvouécs.  La  nature 
s’y  montre  avec  toutes  les  finef- 
fes  de  l’art  V.  Vingt  EgloGUES  ; 
la  plupart  «voient  temporé  le  prix 
aux  Jeux  floraux.  Ses  bergers  font 
un  peu  trop  ingénieux  , mais  moins 
que  ceux  de  FontencBc  ; & ils  li  en 
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valent  que  mieux.  Les  délires  & 
l’innocence  de  la  vie  champêtre 
y font  peintes  avec  plus  de  véri- 
té & avec  autant  d'agrément.  La 
4cEglogue,  où  deux  patleurs  dif- 
pntent  le  prix  aux  pieds  de  leur 
bergere,  eft , fuivant  M.  Frémi  », 
un  chef-d’œuvre  & un  modèle  dans 
le  genre  paftoral.  VI. 'Des  Fabi.es, 
imprimées  in-40.  avec  de  belles 
eftampes , & in-tî  , en  1719.  Elles 
ne  l'égalent  pas  plus  à 1 inimitable 
la  fontaine,  que  Romttl»s  & Tnh  de 
Caflro  à Corneille  Si  à /ladite.  Elles 
furent  écoutées  avec  tranfport  aux 
aflcmblées  de  l'académie  Franqoi- 
fe,  parce  que  l’auteur  étoit  l’hom- 
me deFrance  qui  lifoit  le  mieux  : le 
mauvais  paroifloit  excellent  dans 
fa  bouche  ; mais  lorfqn’ellcs  virent 
le  grand  jour,  elles  furent  cri- 
tiquées très  - féverement  Cette 
naïveté  fublime  qui  fait  le  charme 
de  celles  de  la  Fontaine , ne  s’y 
trouve  nulle  part.  On  font  que  ce- 
lui-ci écrivoit  dans  fon  propre  ca- 
rattere  ; h Motte  veut  être  fimplc 
& naïf  comme  lui , & il  n’v  réuffit 
prcfqnc  jamais.  Scs  F ablesfont  peu- 
plées d’êtres  métaphyfiques.  Dont 
Jugement , Dame  . moire , Sic.  Le 
ftylc  en  général  cft  forcé  , peu  11a- 
tnrel,  & femé  d’cxprcflions  alam- 
biquées , précieufes  & ridicules. 
Le  mérite  de  la  Motte  eft  d’avoir 
tracé , avec  autant  d'efprit  que 
de  juftefle,  le  fonds  & le  deflin 
de  fes  Fables.  Il  en  avoit  inventé 
une  partie,  & heiireufement  ré- 
formé celles  qui  n’étoient  pas  de 
fon  invention.  VII.  Plufieurs  Dis. 
cous  s en  profe  : fur  la  Pofjic  en  gé- 
néral Si  fur  l’ Ode  en  particulier  : fur 
l’ Egloguet,  fur  la  Fable  ; fur  la  l'ra, 
g/die.  On  reconnoît  dans  tous  le 
philofophc  & l’homme  d’efprit  , 
quoique  ces  Difcours  ne  fuient 
que  l'apologie  déguifée  de  fes  dif- 
férons ouvrages.  Sa  profe  précieu. 
fe , cpigranimatiquc , & quelques 
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fois  forcée , eft  cependant  Fort  fu- 
périeureà  fesvcrs.  Elle  eft  pleine 
de  raifon  , de  traits  ingénieux , d’i- 
mages agréables , d’idées  délicates. 
VIII.  Des  Difcours  Académiques  ; & 
un  Eloge  funèbre  lie  Louis  le  Grand  , 
plus  eftimable  pour  la  forme  que 
pour  le  fonds  : premièrement  par- 
ce qu’un  Panégyrique  trop  flatteur 
eft  prefque  toujours  un  ouvrage 
futile,  plus  digne  d’un  vain  rhé- 
teur que  d’un  philofophe  ; en  fé- 
cond lieu , parce  que  la  Motte  non- 
feulement  loue  trop  Louis  XIV , 
niais  le  loue  fur  des  chofes  qui  ne 
tlemandoient  peut-être  que  le  fi- 
Icncc.  IX.  Plan  des  preuves  de  la 
Religion  , écrit  excellent.  La  Motte 
étoit  très -capable  de  remplir  ce 
plan;  il  avoit  beaucoup  médité  fur 
la  religion  , quoiqu’on  l'accuiàt 
d’incrédulité.  On  connoit  l’Epi- 
gramme  qui  tinit  par  ces  vers  : 

Et  friant  Dieu  tout  comme  un  autre. 
Il  y Oroyoit  fans  doute  1 — Oh  non. 

Mais  peut-on  juger  un  homme  fa- 
ge  fur  la  faillie  d’un  fou  ? X.  Un 
petit  Roman  inti  tulé:  Salncld&f  Ga- 
raldi  , nouvelle  Orientale , en  profe. 
Le  fentiment&l'cfprit  caraétérifent 
cette  bagatelle.  XI.  Des  Pf  tûmes , 
des  Hymnes,  des  Cantates  & des 
Profes  en  vers.  II  y a de  l’efprit 
dans  tous  ces  ouvrages , & beau- 
coup plus  que  ces  genres  n’en  com- 
portent. C’cft  en  partie  ce  qui  les 
rend  inferieurs  aux  Cantiques  fa- 
crés  des  deux  Rdcincs , de  Éoujfcau 
& de  M.  le  Franc  de  Fompignam. 
XII.  Des  Requêtes  , des  Faclums , 
des  Mandemens  d’évêques  , que 
1 auteur  avoit  compofés  à la  prière 
defes  amis,  mais  dont  on  n'a  pas 
» julu  charger  la  nouvelle  édition 
d.*  fes  Œuvres.  Tous  ces  différons 
ouvrages  ne  font  pas  de  la  même 
force,  & la  poftérité  n’en  mettra 
aucun  parmi  ces  livres  claOGques  , 
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qui  doivent  être  la  bibliothèque 
du  genre  humain.  Il  y a , dans  la 
foule , quelques  beautés  & des 
traits  fort  ingénieux  ; mais  on  n’y 
remarque  jamais  cette  chaleur , 
cette  élégance  , ce  beaux  naturel 
qui  caraétérifent  l’homme  d’un 
vrai  génie.  Peu  d'auteurs  ont  eu 
plus  de  partifans , & cela  devoit 
être;  il  iouoit,  on  le  louoit.  Les 
cris  d’un  ami  intérefl'é  à nous  prô- 
ncr,  peuvent  retarder  le  jugement 
du  public  ; mais  l'arrêt  vient  tôt 
ou  tard.  CcluLde  la  Motte  eft  pro- 
noncé : on  ne  le  mettra  point  au 
dernier  rang  ; mais  il  ne  fera  point 
placé  au  premier.  Il  auroitpu  obte- 
nir celui-ci , s’il  ne  fe  fût  pas  cor- 
rompu le  goût  par  une  faulle  mé- 
taphyfique.  Il  fe  perfuadoit  que 
l’harmonie , la  peinture  & le  choix 
des  mots  étoient  inutiles  à la  poé- 
fie,  & que  pourvu  que  l’on  cou- 
sît enfemble  quelques  traits  de  mo- 
rale ou  quelques  faillies  ingénieu- 
fes , on  étoit  au  niveau  des  plus 
grands  poètes.  La  véritable  philo- 
fophie  auroit  dû  lui  apprendre  au 
contraire , que  chaque  art  a fa  na- 
ture propre,  & qu  on  ne  plaît  au 
public,  qu’autant  qu’on  a étudié 
celui  auquel  on  s'attache.  Nous 
avons  profité,  dans  cet  article,  des 
différens  écrits  qui  ont  paru  fur  la 
Motte  , & fur-tout  de  fon  Eloge  hif- 
torique  qu’on  trouve  à la  fuite  des 
Mémoires  pour  fervir  à l' Hijloirc  de 
M.  de  Font  eue  Ile  , in-iî  , àAmfter- 
dam.  Cet  ouvrage  a vu  le  jour  en 
1761.  Il  eft  de  l’abbé  Trublct , qui 
avoit  d’autant  mieux  connu  la  Mot- 
te, que  cet  écrivain  pouvoit  fe 
livrer  avec  lui  à toute  1a  flneflTe  de 
fon  cfprit..Ceux  qui , fans  fe  char- 
ger de  la  volumineufe  colleélion 
des  Œuvres  de  la  Motte  , voudront 
connoitre  fon  talent  poétique  , peu- 
vent confulter  VFfprit  de  cet  au- 
teur, petit  in-i*  , 1773...  Voyez 
GACON  &POMS. 
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HOTJDHY , ( Vincent)  Jéfuite , 
né  à Toiys  en  1631,  mort  à Pa- 
ris en  17*9  , à 99  ans  & 3 mois, 
avec  la  douleur  de  n’avoir  pas  ac- 
compli -le  fiecle,  étoit  d’un  tem- 
péramment  excellent.  Il  palfoit  fa 
vie  à lire  & à écrire  ; il  n’eût  ce- 
pendant pas  befoin  de  fe  fervir  de 
lunettes , même  dans  l’âge  le  plus 
avancé.  Il  avoit  beaucoup  de  fa- 
cilité pour  la  chaire,  pour  la  com- 
pofition  & pour  la  poéfie  , quoi- 
qu’il fût  médiocre  dans  ces  trois 
genres.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus font  : I.  La  Bibliothèque  des  pré- 
dicateurs, Lyon  1733,  22  vol.  in-4*. 
La  Morale  a 8 vol.  & le  Supplé- 
ment 2 b les  Panégyrique  , 4 vol. 
& le  Supplément  1 b les  Myfleres , 
•3  vol.  & le  Supplément  1 ; les  Ta- 
bles, 1 vol.  : les  Cérémonies  de  l'é- 
glife , 1 vol.  ; l’ Eloquence  chrétienne , 
I vol.  Il  y a , dans  cette  vafte  com- 
pilation , du  bon , & encore  plus  de 
mauvais.  L’auteur  y cite  les  pré- 
dicateurs anciens  & modernes  ; 
mais  il  n’a  pas  fait  ufage  des  meil- 
leurs. Il  copie  trop  fouvent  des 
livres  de  dévotion  , dont  les  uns 
font  eftimés  , mais  trop  répandus 
pour  qu’il  eût  dû  les  dépecer , & les 
autres  ont  vieilli.  II.  Ars  Typogra- 
phica , Carmen , & d’autres  poéfies. 
III.  Un  Traité  de  la  maniéré  d'imiter 
les  bons  Prédicateurs , in-i  2.  IV.  Des 
Sermons  en  20  vol.  écrits  d’un  ftyle 
lâche  & languiffant. 

I.  HOULIERES  , ( Antoinette 
du  Ligier  de  Lagarde,  veuve  de 
Guillaume  de.  Lafon , feigneur  DES  ) 
naquit  à Paris  en  1638.  La  nature 
avoit  ralfemblé  en  elle  les  talens  de 
refprit  & les  grâces  de  la  figure.  Le 
poète  Hrfnault  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  de  l’art  des  vers  ; 
l’éleve  fit  honneur  à fon  maître. 
Des  Hculieres  fon  époux  , lieute- 
nant-de-roi  à Dourlens  en  Picardie  , 
vivement  touché  des  charmes  de 
fa  femme,  fnt  pour  elle  un  tendre 


HOU  477 

amant.  Cette  dame  fut  arrêtée  pri- 
fonniere  à Bruxelles,  au  mois  de 
Février  1657,  & conduite  en  cri- 
minelle d’état  au  château  de  Wil- 
vorden.  Elle  avoit  tont  à craindre  , 
même  pour  fa  vie , de  la  part  des 
Espagnols , mais  des  Hojilicres , ex- 
poîant  fes  jours  pour  fauver  font 
époufe,  s’introduifit  fous  un  faux 
prétexte  dans  fa  prifon , la  délivra  , 
& prit  la  route  de  France  avec 
elle.  Madame  des  floulieresîc  fit  une 
petite  cour  à Paris  , qui  ne  fut  pas 
toujours  celle  du  bon  goût.  Elle 
protégea  Prndon  contre  Racine. 
Lorfqite  la  Phèdre  de  ce  dernier 
parut,  elle  fit,  au  fortir  de  fa  pre- 
mière repréfentation , le  Sonnet  fi 
connu  : ; 


Dans  un  fautueil  doré , Phèdre  , 
tremblante  £<f  blême , 

Dit  des  vers,  cù  d'abord  perfonne 
n'entend  rien ...  Voy.  NEVERS. 


On  fait  la  vengeance  que  Racine 
& Boileau  tirèrent  de  ce  Sonnet. 
Mad.  des  Houlier es  mourut  en  1694. 
L’académie  d’Arles  , & celle  des 
Ricovrati , s’étoient  fait  une  gloire 
de  fe  l’afiocier.  Elle  joignit  à une 
beauté  peu  commune,  des  manie- 
tes  nobles  & prévenantes  5 & à un 
enjouement  plein  de  vivacité , cette 
mélancolie  douce  que  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages  refpirent.  Elle 
danfoit  avec  jufteire,  montoitbien 
à cheval  & ne  faifoit  rien  qu’aveô 
grâce.  Le  grand  Condé  fut  au  nom- 
bre de  fes  adorateurs  ; mais  elle  ré- 
fifta  à ce  héros , comme  à tous  ceux 
qui  lui  adrefferent  leurs  homma- 
ges. Si  elle  rebuta  les  amans, 
elle  tâcha  de  s’acquérir  des  pro- 
tecteurs. Elle  prodigua  trop  fou? 
vent  fon  encens  à des  divinité'* 
fourdes  : une  modique  penfiop  fut 
tout  ce  qu’elle  put  obtenir.  Lorf- 
qu’elle  entra  dans  le  monde,  les 
Romans  étoient  régardés  comme 
l’école  de  refprit  £ç  de  la  poUtefte. 
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Elle  s’y  livra  pour  fuivre  la  mode  ; 
mais  elle  ne  borna  pas-là  fon  ap- 
plication ; avide  de  s'inftruire , elle 
étudia  le  latin,  l’italien  & l’efpa- 
gnol;  les  auteurs  les  plus  eftimés 
de  ces  trois  langues  lui  devinrent 
aufli  familiers  que  les  écrivains 
François.  L’étude  qu’elle  fit  en 
même  teins  de  la  philofophie,  11e 
fut  point  féparée  de  celle  de  la  rei- 
ligion  ; elle  eut  befoin  d’éprouver 
ks  confolations  de  1 une  & de  l'au- 
tre , dans  les  longues  maladies 
qu’elle  efluya  fur  la  fin  de  fes 
jours  : c’eft  à ce  tems  fi  trifte  pour 
elle , que  nous  fommes  redevables 
. de  fes  plus  beaux  ouvrages.  Lorf- 
qu’elle  fe  fentoit  un  peu  moins 
de  penchant  à la  gaîté , elle  eom- 
pofoit  fes  Idylles . Si  fes  maux  la 
portoient  à des  impreffions  de  trif- 
teCc  & à des  penfées  plus  férieu* 
fes  , elle  produifoit  fes  Réflexions 
morales*  De  tous  les  éloges  qu’on 
lui  a donnés , il  n’en  eft  aucun  plus 
ingénieux  que  ces  quatre  vers  qu’on 
voit  au  bas  de  fon  portrait: 

Si  Corrine  en  beauté  fut  célèbre  au- 
trefois } 

Si  des  tiers  de  Pindarc  elle  cjj'aga 
la  gloire  : 

Qtiel  rang  doivent  tenir  au  Temple 
de  mémoire , 

Les  vers  que  lu  vas  lire  & tés  traits 

que  tu  vois  ? 

. • 

Ses  poéjies  ont  été  raflfemblées  en  2 
voi.  in-  8°.  en  17245  & réimpri- 
mées en  1747  , en  2 petits  vol. 
in-i2.  On  trouve  dans  ce  Recueil  : 
I.  Des  Idylles , les  meilleures  que 
nous  ayons  dans  notre  langue.  El- 
les offrent  des  images  champêtres , 
une  poéiic  douce  & facile,  le  ton 
de  la  nature , des  badinages  ingé- 
nieux , une  morale  utile  , le  ftyle 
du  cœur  & toutes  les  grâces  de  la 
naïveté.  C’eit  dommage  que  l’au- 
teur ne  foit  pas  exempte  du  repro- 
che de  plagiat  : l Idylle*  des  Moi ► 
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tons , par  exemple,  une  de  fes  plus 
belles  , eft  pour  ninli  djjc  copiée 
mot  pour  mot  d’un  ancien  poète  5 
Madame  des  Houlierci  en  a été  quitte 
pour  changer  quelques  mots  Üc 
quelques  tours  furannés.  II.  Des 
F.glogues , inférieures  à fes  Idylles. 
III.  Des  Oder,  encore  plus  foibles 
que  les  Eglogues.  IV.  G enfer  ic  \ 
tragédie  qui  pèche  par  le  plan  , 
& par  le  icvlc,  traînant,  fade  & 
incorreét.  Madame  des  Iloulieres 
dût  voir  qu’il  etoit  bien  plus  facile 
de  cabalcr  contre  Racine , que  de 
l’égaler.  V.  Des  Eÿigruinuies , des 
ChunJcm  , des  Aîaàrigcytx.  O11  voit 
par  le  comte  que  nous  venons  de 
rendre,  qu’on  pourroit  réduire  toi** 
tes  les  Poéfies  de  Madame  des 
Houlicres  à $0  pages  5 encore  il  ne 
faudroit  pas  être  extrêmement  dif- 
ficile. Elle  eft  pourtant,  de  toutes 
les  Dames  qui  ont  cultivé  les  Mu- 
fes  , celle  dont  on  a retenu  le  plus 
de  vers.  On  cite  tous  les  jours  fes 
maximes  5 Sur  le  jeu  : 

On  commence  par1  être  dupe. 
On  finit  par  être  fr.ipon..- 

Sur  l’amour-propre: 

Nul  n’est  content  de  sa 
• fortune, 

Ni  mécontent  de  son  esprit. 

II.  HOUL1ERES,  ( Antoinette- 
Thérèfe  des  ) fille  de  la  précéden- 
te , membre  de  l’académie  d’Arles 
& de  celle  des  Ricovmti , remporta 
le  prix  à l’académie  Franqoife  en 
1687,  & mourut  en  1718,  à çç 
ans  , d’une  eipece  de  cancer  fous 
le  fein,  maiadie  quî  avoit  emporté 
fa  mere  au  même  âge.  On  a d’elle 
quelques  I'o{jies , à la  fuite  de  cel- 
les de  Madame  des  Houlieres  5 mais 
plus  foibles  , & en  général  au- 
deflbus  du  médiocre.  On  peut  voir 
dans  l’édition  de  1747  , des  Mé- 
moires hiforiques  fur  la  vie  de  l’une 
& de  l’autre. 

HOULU£R,cap/#fé*  Hollier, 
( Jacques  ) médecin  de  Paris , natif 
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d’Etampes,  eft  auteur  de  plnfienrs 
Ouvrages,  Genève  163Ç,  in-40, 
dont  de  11  ou , fon  ami,  fait  l'éloge. 
C’eft  lui  qui  forma  le  célébré  Louis 
Duret.  Il  mourut  ei»  1562,  & eft 
très-peu  connu  aujourd’hui. 

HOUSSAIE.  Voyez  Amelot. 

HOUTEVILLE  , (Clande-Fran- 
qois)  Parificn,  membre  de  l'acadé- 
mie Françoife  , demeura  environ 
18  ans  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire , & fut  enfuite  fecrétaire 
du  cardinal  Dubois,  qui  l’aima  & 
l'cftinu.  L’académie  Frauçoife  lni 
donna  la  place  de  fon  fecrétaire 
perpétuel  en  1742  ; mais  il  n’en 
jouit  pas  long-tems , étant  mort  la 
même  année , âgé  d’environ  54  ans. 
Il  "étoit  abbé  de  Saint  Vincent  du 
Bourg  fur-mer.  Son  ouvrage  le  plus 
. connu  porte  ce  titre  : La  vérité  Je 
la  Religion  Chrétienne  prouvée  par 
les  faits,  précédée  d'im  Vif  cours  hif 
torique  & critique  fur  la  méthode  des 
principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  pour 
(éf  contre  le  Chrifliunifne  depuis  fon 
origine , ih  40,  172*  ; & réimprimé 
en  3 vol.  in-40 , & en  4 vol.  in-12 , 
en  1741.  La  première  édition  étoit 
très  - inférieure  aux  fuivantes;  on 
y voyoit  par- tout  l’écrivain  in- 
génieux , mais  moins  fouvent  le 
philofophe , le  théologien,  & l’hom- 
me de  goût.  L’abbé  Houtevillc , vou- 
lant paroître  neuf  dans  un  fujet 
ufé  , s’étoit'  paré  du  clinquant  des 
précieufewidicules  de  Paris , des 
expreffions  nouvelles  , des  chûtes 
épigrammatiques  du  liecle.  O11  crut 
au  premier  coup -d’œil,  que  fon 
ouvrage  étoit  plus  propre  à faire 
de*  incrédules , qu’à  les  convertir. 
E’abbé des  Fontaines,  ce  redoutable 
critique,  configna  les  plaintes  du 
pubûc  dans  des  Lettres  très  - bien 
éd  ites.  L'abbé  Houtevillc  crut  qu’il 
dévoie  refondre  ion  ouvrage  : jl 
le  retoucha  avec  foui  ; & quoiqu’il 
ait  paru  depuis  fa  derniere  édition 
beaucoup  de  livres  impies  , H fe* 


H O Y m 

roit  difficile  d’y  trouver  quelque 
objeâion  importante  à laquelle  il 
n’ait  pas  répondu.  L’auteur  avoit  ap- 
profondi cette  matière  avec  les  plus 
célèbres  incrédules  de  fon  tems  ; 
& connoift’ant  les  livres  & les 
hommes,  il  avoit  eu  plus  de  faci- 
lité qu’un  autre  à les  ramener  ou 
à les  ébranler. 

HOWARD,  l'oyez  II.  Arvh- 
del...  I.  Chomwel...  £ÿ  Henri 
VIII , n°.  XX. 

HOWEL,  (Jacques  } laborieux 
écrivain  Anglois  , mort  en  1666, 
à 72  ans  fut  fecrétaire  d'ambaffade 
& fecrétaire  du  eonfeil  pendant  les 
guerres  civiles.  Scs  dépenfes  ex- 
ceffives  le  firent  enfermer  dans  une 
prifon,  oii  il  fut  obligé  de  travail- 
ler pour  vivre.  Ses  ouvrages  en 
anglois  font:  I.  V Hifloire  de  Louis 
XI II.  II.  La  Forêt  de  Dodone , tra- 
duite en  françois,  Paris  1692  , in- 
4*.  III.  De  la  préésstinence  des  Rois 
de  France  , d’Efpngne  fif  d’Angle- 
terre , traduite  en  latin , Londres  , 
t664,in-8°.  IV.  Des Poéjtes,  1663, 
in- 8°,  &c.  Après  avoir  été  zélé 
Koyalifte , il  embraflà  le  parti  de 
Crourmel,  & fut  néanmoins  Hifto- 
riographe  du  Roi  après  fou  rétablilfe- 
ment  fur  le  trône. 

HOY,  ( André )profe(Teur  royal 
en  Grec  à Douai,  natif  de  Bruges, 
s’acquit  une  grande  réputation  par 
fes  Foéjtes  latines,  1987,  in- 8°.  & 
par  fon  Ezechiel  Paraphraji poéticà , 
iiluftratus , 1598,  in-40.  On  a 
encore  de  lui  : De  pronuntiationt 
Grava , 1620  , iri- 8°,  & d’autres 
ouvrages.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  xvi ie  fiecle  , âgé 
de  plus  de  80  ans. 

I.  HOZ1ÊR  , ( Etienne  d' ) 
gentilhomme  Provençal,  capitaine 
de  la  ville  de  Salon  , né  en  1547, 
eft  auteur  de  plufieurs  Pièces  de 
Vers  imprimées , tant  en  françois 
qu’en  provençal.  Il  travailla  beau- 
coup fur  les  ansicnnes  chartes.  Ce 


4*o  H O Z 

goût  a pa(Té  fucceffivement  à Ces 
defcendans.  Il  a compofé  des  Chro- 
niques, affez  bien  faites  pour  le 
tcnis  où  il  vivoit.  Céfar  Nojlrada- 
tmts , Ton  coufin,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi , le 
site  à la  derniere  page  de  fon  H if- 
toirt  de  Provence,  imprimécà  Lyon 
en  1614,  comme  l’un  de  ceux  à 
qui  il  étoit  redevable  de  difFérens 
Mémoires  qui  lui  avoient  fervi 
pour  la  compofition  de  fon  ouvra- 
ge. 11  mourut  à Aix  , en  1611.  On 
a de  lui  un  Journal  de  fa  vie  en 
manuferit , dans  lequel  il  conte  une 
choie  finguliere.  Dans  fa  45e  an- 
née , fa  barbe  de  noire  devint 
blauche  en  moins  de  huit  jours, 
de  Façon  que  fes  amis  le  mécon- 
noid'oient. 

IL  HOZIER,  (Pierre  d’ ) fils 
du  précédent , ahevalier , feigneur 
de  la  Garde  en  Provence,  juge- 
d’armes  de  la  noblefTe  de  France , 
chevalier  de  l’ordre  du  roi,  & cou- 
feiller-d’état  d'épée  , né  à Mar- 
feille  en  1592 , fervit,  étant  jeu- 
ne, dans  la  compagnie  des  che- 
vaux-legers  de  M.  de  Créqui.'  En- 
fuite  s’étant  livré  toqt  entier  à l’é- 
tude de  l’hiltoire  généalogique , il 
fut  employé  par  beaucoup  de  gen- 
tils-hommes qui  cherchoient  des 
alimens  à leur  vanité.  Les  lumiè- 
res & la  probité  A'Hozier,  lui  mé- 
ritèrent la  confiance  des  rois  Louis 
XIII  & Louis  XIV.  Le  premier 
voulant  fe  l'attacher  particulière- 
ment, le  fit,  en  16:0,  l’un  des 
cent  gentilshommes  de  l’ancienne 
bande  de  fa  rnaifon;  le  décora,  en 
16:8,  de  l’ordre  de  St- Michel; 
lui  accorda,  en  1629,  une  penfion 
de  douze  cents  liv.  & le  pourvut,  en 
1641 , de  la  charge  de  juge-d’armes 
de  France , fur  la  démiliion  du  vi- 
comte de  St-Mauris,  qui  l’indiqua 
lui-même  au  roi  pour  fon  fuccef- 
feur.  ( Cette  charge,  qui  avoit  été 
créée  i la  foliiqitation  des  états- 
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généraux , par  édit  du  mois  de 
Juin  1 4i y fut  conférée  la  même 
année  à François  de  Cbévriers  de 
St-Mauris , feigneur  de  Saligny  , 
d’une  ancienne  inaifon  du  Mâcon- 
nois , chevalier  de  l’ordre  du  roi , 

& gentilhomme  ordinaire  de  fa 
chambre.  ) La  réputation  A'Hozier 
augmentant  chaque  jour,  le  roi  le 
fit  en  1642  l’nn  de  fes  maitres- 
d’hôtel,  le  commit  en  1643  pour 
lui  certifier  la  noblefTe  des  écuyers 
& des  pages  de  fes  grande  & petite 
écuries , & l’admit  enfin  dans  fon 
confeil- d’état  en  1693.  C’eft  aux 
correfpondauces  qu’il  s’étoit  éta- 
blies, qu’on  eft  particuliérement 
redevable  de  la  Gazette  de  France* 
commencée  en  1631.  Comme  il 
étoit  intime  ami  de  Tbiopbraftc  Re- 
naudot , il  Ini  communiqnoit  toutes  > 
fes  nouvelles.  A l’égard  de  fes  ou- 
vrages , il  y en  a eu  beaucoup 
d’imprimés  , indépendamment  de 
ceux  qui  font  demeurés  manuferits. 

Il  eft  auteur  d’une  Hiftoire  de  Bre- 
tagne , in-fol.  & de  pluficurs  Gé- 
néalogies. Il  mourut  à Paris  le  30 
Novembre  1660.  On  l’a  peint 
comme  un  homme  qui  allioit  les 
vertus  morales  avec  les  vertus 
chrétiennes , ami  fidèle  & officieux, 
d’une  fociété  douce  & d’unë  con- 
verfation  agréable.  Boileau  fit  ces 
vers  pour  mettre  au  bas  de  fon 
portrait  : 

Des  illùjlres  Mai  fous  il  publia 
la  gloire  ,*  ; 

Ses  tulens  furpreiidront  tous  les 

âges 'fuivutis  : 

Il  rendit  tous  les  morts  vivons  dans 
la  mémoire  ; " . , 

Il  ne  mourra  jamais  dans  celle  dey 

vivons. 

III.  HOZIER,  (Charles -René 
d’)  fils  du  précédent,  juge-d’armes 
de  la  noblefTe  de  France  à Paris, 

& chevalier  de  l’ordre  de  S.  Mau- 
rice de  Savoie,  né  en  1640, s’ eft 

auffi 
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aufli  dilHngué  par  l'étendue  de  fes  produifoit  la  jufticç  dans  un  petit 
connoiff.mces  dans  l’art  héraldi-  nombre  de  fideles , il  déterminons 
que , aiuli  que  par  plufieurs  04-  les  autres  au  crime  & à 1 impéni- 
vraies  qu’il  fit  par  ordre  de  Louis  tjence.  Huber  ne  put  s'accommoder 
XIV.  Il  mourut  à Paris  le  13  fé-  de  ces  principes  ; il  les  trouva 
vrier  1732.  O11  a de  lui  le  N obi-  contraires  à l’idée  de  la  juftice , de 
linire  de  Champagne,  Châlons  1673,  la  bonté  & de  la  miféricorde  dit 
in-folio,  qu’il  drefia  fous  ladirec-  yine , & il  donna  dans  un  excès 
tion  de  Caumartin.  Il  eut  pourfuc-  oppofé.  Ilenfeigna  , non-feulement 
ceireur  dans  fa  charge  de  juge-  que  Dieu  vouloit  Je  falut  de  tous 
d’armes , Louis-Pierre  d' H07.i1  r , fou  les  hommes  ; mais  encore  que  .// 
neveu  , oonfeillcr  du  roi  en  fes  fus-  Chrijl  les  avoit  çn  effet  tous 
confeils  , & chevalier -doyen  de  rachetés,  & qu’il  n’y  en  avoit  pas 
fon  ordre;  mort  à Paris  au  mois  un  pour  lequel  Jéfiu  - Chr/fl  n’eût 
de  feptembre  1767,  âgé  de  82  ans.  fatifait  réellement  & de  fait.  De 
C’elt  pendant  fon  exercice  qu’ont  forte  que  les  hommes  11’étoiçut 
paru  les  10  vol.  in-fol.  de  Y Arma-  damnés,  que  parce  qu’ils  tomboient 
rial , ou  Regiftres  de  la  Xoblrjfc  de  de  cet  état  de  juftice  dans  le  péché, 
France...  M.  A'IJoiier  de  Serigny  , par  leur  propre  volonté,  &enahu- 
fon  fils  , chevalier  , grand’eroix  faut  de  leur  liberté.  Cette  doctrine 
honoraire  de  l’ordre  de  S.  Maurice,  fit  chaffer  Huber  de  fon  univerfi- 
& actuellement  juge-d’armes  , eil  té.  O11  a de  lui  : V Explication’ de$ 
auteur  de  la  fuite  de  cet  ouvrage  , chapitres  ix,  x & xi  de  YEpt.e 
qu’il  a difeontinué , pour  ne  pas  aux  Romains  . in-8°. 
s’expofer  à mortifier  la  vanité  de  II.  HUBER  , (Ulric)  né  à Doc- 
certains  nobles  , ou  à trahir  la  kum  en  1636  , devint  profeffeur 
vérité.  en  droit  à Erauekér , & mourut  en 

HUART,  (N. ) p’eft  guercs  con,  1649,  après  avoir  eu  de  grands 
nu  que  par  la  Traduction  franqoife  démêlés  avec  le  célébré  Terizonius. 
des  Hyfothèfes  de  Rextus  Empiri  On  a de  lui  : I.  Ln  traité  D:  Jure 
eus , 1725,  in- 12.  Il  l’accompagna  civitatis.  II.  Jurifprideiitia  Frifica. 
de  notes  , dans  lefquelles  il  tâche  III.  Specimeu  Fhil  jop^i.s  civil is. 
de  fortifier  les  fentimens  de  ce  fa-  IV.  lufiituiiones  Hiftorix  civilù  , & 
meux  Pyrrhonien.  plufieurs  autres  ouvrages  eftimés 

HUARTE  , (Jean)  natif  de  St  de  favans. 

Jean , dans  la  Navarre  Franqoife  , III.  HUBER,  (Marie)  née  à 
s'acquit  au  XVIlcfiecLe  delà  répu-  Genève,  morte  à Lyon  le  13  juin 
fation , par  un  ouvrage  efpagnol , 1733  , âgée  d'environ  56  ans,  eft 

intitulé  : L'Examen  des  Efprits.  connue  par  plufieurs  ouvrages  qui 
Ce  livre  a été  traduit  en  latin  & ont  eu  quelques  cours.  Les  prin- 
en  franqois.  O11  ellime  l’édition  de  cipaux  îont  : I,  Le  Alondefou , pré- 
Cologne  . 1610,  iil-i  2.  feré  au  Monde  Jage  , 1731  — <744, 

I.  HUBER,  (Samuel)  étoitori-  in -12.  II.  Le  Syfiêmc  des  Tbtolo- 
ginaire  de  Berne,  & profeffeur  en  giens  anciens  SJ  modernes , fur  l'état 
théologie  à Wirtemberg,  vers  l’an  des  Ames  féparces  des  corps , 173 1 — - 
IÇ92.  Luther  avoit  enfeigilé  que  <739,  in- 12.  III.  Sn:te  du  meme 
Dieu  dcterminoit  les  hommes  au  ouvrage  fervunt  de  réponfe  à AT. 
mal  comme  au  bien.  Ainfi  Dieu  Rachat,  1733-1730  , in-12.  IV. /?é- 
feul  ptédeftinoit  l’homme  au  falut  duiiion  (ht  S'pellateur  A glois  , cet 
on  à la  damnation  ; & tandis  qu’il  abrégé  , qui  n’a  pas  réuffi,  parut  en 
Tome  IV.  H h 
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17*3  » en  6 parties  in  - 12.  Y.  Let- 
tre* fur  la  religion  ejfentielle  à l'hom -* 
me  : 1739  & 1754,  6 parties  in-i  ». 
Cet  ouvrage  a cfluyé  lies  contradic- 
tions & de  juftes  cenfures.  L’auteur 
fc  borne  au  pur  déifme.  Mlle  Huber 
ëtoit  Protcftantc.  Elle  avoit  des 
connoiflances  & de  l’efprit  ; mais 
elle  ne  favoit  pas  toujours  déve- 
lopper fes  idées  , & leur  donner  cet 
éclat  lumineux  qui  diflipe  l’obfcu- 
rité  de  la  métaphyflque. 

I.  HUBERT,  (Saint)  évêque 
de  Maeftricht,  mort  en  727,  fut  l’a- 
pâtre  des  Ardennes.  Son  corps  fut 
transféré  k l’abbaye  d’Aindain  , qui 
porte  aujourd’hui  fon  nom.  C’eft 
dans  ce  monaftere  que  l’on  mene 
ceux  qui  ont  été  mordus  des  chiens 
enragés.  On  leur  fait  une  incifion 
au  front , dans  laquelle  on  en  Fer- 
me un  petit  morcean  de  l’étole  de 
ce  faint  prélat.  Ses  defeendans  pré- 
tendent guérir  du  même  mal , en 
faifant  quelques  prières;  mais  I’é- 
glife  n’ayant  pas  encore  décidé 
qu’ils  enflent  ce  droit  , on  n’eft 
pas  plus  obligé  d’ajouter  foi  à ces 
guérifons  , que  de  croire  que  ceux 
qui  fe  difent  de  la  race  de  S . Martin 
guériflent  de  l’épilcpfie  , que  les 
defeendans  de  S.  Rock  peuvent  de- 
meurer fans  danger  au  milieu  des 
peftiférés,  & quelquefois  même  les 
guérir. 

II.  HUBERT,  (Matthieu)  prêtre 
de  l’Oratoire,  né  à Châtillon  dans 
le  Maine,  mort  à Paris  en  1717  à 
77  ans , remplit  les  chaires  les  plus 
brillantes  des  provinces,  de  la  capi- 
tale & de  la  cour  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Le  P.  Bowilahue  l’enten- 
doit  lorfqu’il  pouvoit  ; & le  Jéfuite 
mettoit  l’Oratorien  au  nombre  des 
.premiers  prédicateurs  de  fon  teins, 
te  P.  Hubert  méritoit  encore  fon 
eftime  par  fa  tendre  pieté , & fur- 
tout  par  fa  profonde  humilité.  Il 
difoit  que  fi  Majfdlon  fon  confrère 
„ devoit  prêcher  aux  maîtres,#  lui 
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„ aux  domeftiques.,,  Une  perfomte 
de  diftin&ion  lui  ayant  rappellé 
dans  une  grande  compagnie , qu’ils 
avoient  fait  leurs  études  enfemble  : 
Je  n'ai  garde  de  l'oublier , lui  répon- 
dit Hubert:  Pons  aviez  alors  la  bonté 
de  me  fournir  des  livres  SJ  de  me  don- 
ner de  vos  habits...  Ses  Sermons , pu- 
bliés k Paris  en  172Ç , en  6 vol. 
in- 12  , ont  fatisfait  les  gens  de  goût 
& les  perfonnes  pieufes.  c<  Sa  ma- 
yy  niere  de  raifonner  (dit  le  Pere 
de  Monteuil , éditeur  de  ce  recueil) 
„ 11’avoit  point  cette  fécherefle  qui 
w fait  perdre  quelquefois  l’onéHon 
„ du  difeours  ; & fa  façon  de  s’ex- 
„ primer  ne  tenoit  rien  de  cette 
» élocution  trop  étudiée,  qui  l’af- 
„ foiblit  à force  delà  polir.  w L’O- 
raifen  funebre  de  la  reine  Marie 
d'Autriche  , n’eft  pas  la  meilleure 
picce  de  cette  colleéiion.  Le  Pere 
Hubert  étoit  plus  propre  pour  l’élo- 
quence chrétienne,  que  pour  l’élo- 
quence académique. 

HUBNER,  (Jean)  profelTeur 
de  géographie  k Leiplick , & reéfceur 
de  l’école  de  Hambourg,  mourut 
dans  cette  ville  en  1732  , à 64  ans. 
On  a de  lui  une  Géographie  univer - 
f elle  , où  Von  donne  une  idée  abrégée 
des  4 Parties  du  Monde.  C’eft  le  ti- 
tre de  la  tradu&ion  qu’on  en  a faite 
de  l’allemand  en  franqois , à Bâle 
1757,  6 vol.  in-12.  Laméthodcde 
l’auteur  eft  claire  & facile.  L’ou- 
vrage eft  aflez  exaéfc  pour  la  partie 
de  l’Allemagne  ; mais  il  eft  beau- 
coup moins  pour  les  autres  pays. 
Trop  attaché  aux  anciens  géogra- 
phes , il  érige  en  villes  une  foule 
d’endroits  , qui  font  aujourd’hui 
de  petits  villages. 

HUDDE , (Jean)  bourguemeftre 
d’Atnfterdani,  grand  politique,  fa- 
vant  mathématicien , mort  à Amf« 
terdam  en  1 704 , eft  auteur  de  quel- 
ques Opuf cales  cftimés.  Franç.Scbo - 
ten  les  a inférés  dans  fon  Commen- 
taire fur  la  Géométrie  de  Def carte f- 
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HUDEKIN , nom  d’un  Efprit 
follet , que  la  tradition  dit  avoir 
paru  autrefois  au  diocèfe  de  Hil- 
desheim , dans  la  Saxe.  On  en  ra- 
conte des  chofes  merveilleufes. 
Tantôt  il  paroiffoit  en  habits  de 
payfan  , & fe  plaifoit  fur-tout  dans 
la  converfation  des  hommes  ; & 
tantôt  il  les  entretenoit  fans  fe 
faire  voir.  Il  donnoit  fouvent  des 
avis  aux  grands  feigneurs  de  ce 
qui  leur  devoit  arriver  , & rendoit 
fervice  aux  uns  & aux  autres.  Sa 
retraite  ordinaire  étoit  la  cuifine 
de  l’évêque , où  il  fe  familiarifoit 
avec  les  cuilinicrs , & il  les  aidoit 
en  tout  ce  qui  regardoit  leur  mé- 
tier. Il  ne  nuifoit  à perfonne , à 
moins  qu’on  ne  l’attaquât  ; mais 
il  pardonnoit  rarement.  C'eft  ce 
qu’éprouva  un  garqon  de  cuifine  de 
l’évêque  qui  l’avoit  accablé  d’in- 
jures. Hudekin  en  avertit  le  chef 
de  cuifine , & voyant  qu’il  ne  lui 
faifoit  point  fatisfa&ion  , il  étouffa 
fon  ennemi  lorfqu’il  donnoit , le 
coirpa  en  morceaux  , & le  mit  à 
cuire  fur  le  feu.  Non  content  de 
cette  vengeance  , il  s'attacha  de- 
puis à tourmenter  les  officiers  de 
cuifine  , & les  feigneurs  même  de 
la  cour  de  l’évêque . qui , par  la 
force  de  fes  exorcifmes  , le  con- 
traignit de  fortir  de  fon  diocèfe. 
Voilà  ce  que  rapporte  Tritbème  ; 
voilà  ce  qu’on  croyoit  dans  fon 
fiecle.  Il  eft  bon  de  rappeller  ces 
faits  au  nôtre  , pour  détromper 
les  imbéciles  , qui  pourroient  pen- 
fer  comme  on  penfoit  dans  ces 
tems  d’ignorance  , de  groffiereté  & 
de  menfonge. 

I.  HUDSON,  (Henri)  pilote 
Anglois.  Ses  compatriotes  ont  don- 
né fon  nom  à un  détroit  & à une 
baie  qui  font  au  Nord  du  Canada, 
pour  prouver  qu’ils  ont  les  pre- 
miers découvert  & polfédé  ce  pays- 
là  -,  mais  il  elt  certain  que  & Hud- 
fon  a été  eu  1610  dans  le  Nord 
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du  Canada  , & a donné  fon  nom. 
au  détroit , il  n’y  a fait  aucun  éta- 
bliffement , n’a  point  été  dans  la 
baie  , & n’a  laifTé  aucune  marque 
de  prife  de  poffeffion.  Des  cartes 
Angloifes  marquent  un  voyage  dans 
la  Bn/e  d'Hudfon  en  1665  ; mais 
les  franqois  y avoient  arboré  les 
armes  du  roi  de  France  dès  l’an- 
née i6ç6. 

II.  HUDSON,  (Jean)  né  à 
Weldop  dans  la  province  de  Cum- 
berland vers  l’an  16 ça  , profeffa 
avec  beaucoup  d’applaudiflement 
la  philofophie  & les  belles-lettres 
à Oxford.  Son  mérite  le  fit  choifir 
en  1701  , pour  fuccéder  à Thomas 
Hyie  dans  la  charge  de  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  Bodleïenne, 
& en  1712  , pour  occuper  la  place 
de  principal  du  college  de  la  Ste 
Vierge  à Oxford.  Il  remplit  ees 
deux  emplois  avec  diilinftion  juf- 
qu’à  fa  mort , arrivée  en  1719,  à 
57  ans.  Ses  travaux  multipliés 
abrégèrent  fes  jours.  La  république 
des  lettres  lui  doit  de  favantes 
éditions  de  Velleius-Paterculus  , de 
Tlmcidide  , de  Dtnys  d'Halicar- 
najfe , de  Long  in,  d'Efope  , de  Jo~ 
frphe , des  Petits  Géographes  Grecs  , 
Oxford  1698  à 1712 , 4 vol.  in-8®. 
Toutes  les  antres  éditions  d'Hudfon 
font  in-fol.  & imprimées  à Oxford 
en  différentes  années. 

HUERGA  , (Cyprien  de  la)  reli- 
gieux efpagnol  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , enfeigna  l’Ecriture  - fainte 
dans  l’univerfité  d’Alcala , & mou- 
rut en  iç6o.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires : I.  Sur  Job.  II.  Sur  les 
Pfauuics.  IH.  Sur  le  Cantique  des 
Cantiques,  &c.  Ils  fontfavans. 

HUET,  (Pierre -Daniel)  né  à 
Caen  en  1630,  fit  fes  études  au  col- 
lege des  Jéfuites  , & fe  préparoit 
à étudier  en  droit,  lorfqu’il  prit  du 
goût  pour  la  philofophie  dans  les 
Principes  de  Defcartes , & pour  l’é- 
rudition dans  la  Géographie  facrée  de- 
H h ij 
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Bcchart.  Il  accompagna  ce  dernier 
en  Suede,où  Cbriftine  lui  fit  le  même 
accueil  dont  elle  honoroit  les  fa- 
vans  confommés.  De  retour  dans  fa 
patrie  , il  inftitua  une  académie  de 
phyfique  , dont  il  Fut  le  chef,  & à 
laquelle  Louis  XIV  fit  fentir  les 
effets  de  fa  libéralité.  En  1670 , le 
grand  Boffuet  ayant  été  nommé  pré- 
cepteur du  Dauphin  , Huet  futchoifi 
pour  fous  - précepteur.  C’cft  alors 
qu'il  forma  le  plan  des  éditions  »i 
ufum  Delphiui  : éditions  qu'il  diri- 
gea en  partie.  Ses  fervices  furent 
réconipcnfés  par  l'abbaye  d'Aunai 
en  1678  & en  168Î  par  l’évêché 
de  Soiffons  , qu'il  permuta  avec 
Brvltrt  de  S'illery , nommé  à celui 
d’Avranches.  Les  travaux  de  l’épif- 
copat  ne  purent  ralentir  fes  tra- 
vaux littéraires.  Continuellement 
enfermé  dans  fon  cabinet  & dans 
fa  bibliothèque  , il  faifoit  répon- 
dre à ceux  qui  venoient  lui  parler 
d’affaires,  qu’il  étudioit.  Eh!  pour- 
quoi, difoit-on  , le  Roi  ne  nous  a- 
t-il  pas  donné  un  Evêque  qui  ait  fait 
fts  études  ? Les  fondions  du  mi- 
niftere  abforbant  une  partie  du 
tems  qu’il  vouloit  donner  au  tra- 
vail , il  fe  démit  de  cet  évêché , & 
obtint  à la  place,  l’abbaye  de  Fon- 
tenai  près  de  Caen.  C’eft-là  qu’il 
s’étoit  propofé  de  fe  fixer.  Sa  pa- 
trie lui  avoit  paru  très  - aimable  , 
tant  qu’il  n’y  avoit  eu  que  des  amis  : 
mais  du  moment  qu’il  y poffeda 
des  terres , les  procès  l’affaiilirent 
de  tous  les  erttés , & l’en  chaffe- 
Tent  , quoiqu’il  eût  auffi , grâce  à 
fon  air  natal , quelque  ouverture 
pour  le  jargon  de  la  chicane.  Il  fe 
retira  donc  peu  de  tems  après  chez 
les  Jéfuites  de  la  maifon  profeffe  à 
Paris,ai:xquels  il  légua  fa  bibliothe-  _ 
que.  Il  y vécut , partageant  fes  jours 
entre  l’étude  & la  fociété  des  fa- 
vans  , jnfqu’à  fa  mort  arrivée  en 
17s  1,  à 91  ans.  II  étoit  de  l’aca- 
démie fiançoife.  L'érudition  chez 
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Huet  n’étoitni  fauvage , ni  rebutai».' 
te.  Humain  , affable  , prévenant , 
d’une  humeur  égale , d’une  conver- 
fation  aifée  & agréable , il  inftrui- 
foit  les  favans  , & favoit  plaire 
aux  ignorans  même.  Mais  fa  poli- 
teffe  tenoit  plus  de  la  douceur  d’un 
littérateur  indulgent , que  des  agré- 
rnens  d’un  courtifan  poli.  On  trouve 
à la  fin  des  Mémoires  de  Mlle  de 
Montpenjier , un  portrait  de  Huet , 
adreffé  à lui-même  par  une  dame 
de  fes  amies.  En  voici  les  traits 
principaux.  “ Vous  êtes  commo- 
„ de  , pointeritique , & fi  peu  porté 
„ à juger  mal , que  je  crois  que 
„ votre  bonté  pourroit  même  quel- 
„ quefois  duper  votre  efprit.  Vous 
„ elfimcz  plus  légèrement  que  vous 
,,  11e  méprifez.  Vous  êtes  franc  & 
„ fincere  , & vous  avez  la  fran- 
„ chife  d’un  vrai  homme  d'hon- 
„ neur , qui  11e  fent  rien  dans  fon 
„ ame  qu’il  ait  intérêt  de  cacher  , 
„ ni  qu’il  puiffe  avoir  honte  de  di- 
„ re.  Ainfi  vous  parlez  de  vos  fen- 
„ timens  fort  franchement.  Mais  , 
„ autant  que  vous  êtes  franc  fur 
„ ce  qui  11e  regarde  que  vous,au- 
„ tant  êtes-vous  réfervé  fur  le  fe- 
„ crct  des  autres  : vous  y êtes  mc- 
„ me  un  peu  trop  fcrupuleux.  Vous 
,,  êtes  incapable  de  vous  venger  , 
„ en  rendant  malice  pour  malice  , 
„ & vous  êtes  fi  peu  médifant , que 
n même  le  reffentiment  ne  vous 
,,  arracheroit  pas  une  médifance 
„ de  la  bouche  contre  vos  enne- 
„ mis.  Je  trouve  que  vous  11e  les 
„ ménagez  que  trop  félon  le  mon- 
„ de  : je  n’entends  pas  dire  pour- 
„ tant  que  vous  manquiez  de  fen- 
„ fibihté  pour  la  gloire  & pour 
„ l’honneur  ; au  contraire,  vous 
„ y êtes  délicat  jufqu'à  l’excès. 
„ Vous  êtes  fage  , fidele  & fûr  , 
„ autant  qu’on  le  peut  être.  Vous 
„ avez  beaucoup  de  modefHe,  & 
„ jufqu’à  avoir  honte  & être  dé- 
„ concerté  quand  an  vous  loue. 
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„ Je  me  fouviens  qu’un  jour  que 
,,  vous  m'aviez  fâchée , pour  m’en 
t,  venger  , je  vous  fis  rougir  de- 
„ vant  M.de  Longueville  , en  vous 
„ reprochant  votre  do&rine.  Mais 
„ votre  modcftic  eft  plus  dans  les 
„ fentimens  que  vous  avez  de  vous- 
,,  même,  que  dans  votre  air;  car 
„ vous  êtes  modefte  fans  être  doux, 
„ & vous  êtes  docile  , quoique 
„ vous  ayez  l’air  rude.  Vous  êtes 
„ fi  prompt , & vous  foutenez  vos 
,,  opinions  avec  une  impétuofité 
„ fi  grande  , qu’il  femble  qu’elles 
„ vous  deviennent  une  palfion. 
„ Votre  humeur  n’eft  ni  trop  en- 
„ jouée  , ni  trop  mélancolique. 
„ Vous  n’êtes  pas  incivil  ; mais 
„ votre  civilité  manque  un  peu 
,,  de  politefle.  Vous  êtes  pieux 
„ fans  être  dévot , & vous  avez 
M fu  vous  fervir  de  la  fcience , 
„ qui  gâte  les  autres,  pour  vous 
j,  affermir  dans  la  foi.  „ Ce  prélat 
a beaucoup  écrit , en  vers  & en 
profe,  en  latin  & en  franqois.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Dt- 
monjlratio  Evangelico , Paris  1 679, 
in-fol.  : c’eft  là  l’époque  de  la  pre- 
mière édition  de  eet  ouvrage  fa- 
meux. Elle  renferme  plufieurs  par- 
tages particuliers,  que  Huet  retran- 
cha dans  la  féconde,  donnée  airffi  à 
Pariscn  1690,  in-fol.  Celle -ci  eft 
cependant  plus  ample  malgré  tes  re- 
tranchemens,  & c’eft  pourquoi  tes 
curieux  r/flcmblent  les  deux  édi- 
tions pour  avoir  tout.  Celle  de 
Naples  en  173  c , en  a vol.  in  4*. 
a été  faite  fur  celle  de  Paris  1690. 
Ce  livre  eft  chargé  d’érudition , 
Biais  foiblc  en  raifounement  ? ce 
qpi  fit  dire  à beaucoup  de  perfon- 
nes , ( dit  Niccron  ) qu’il  n'y  avait 
de  démontré  que  la  grande  lecture  de 
l'auteur.  11  aurait  fallu  , pour  un 
pareil  ouvrage,  le  génie  de  Faf- 
cul  ou  de  Bojfuel  ; & l’auteur  ne 
J’avoit  pas.  En  général  tout  ce  qui 
spus  refte  de  lui  , même  ce  qui  re- 
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garde  les  matières  philofophiques , 
eft  peu  penfé.  If.  De  Claris  inter - 
pretibus , & de  optimo  genere  inter- 
pretanii  , la  IJiye  i683  » in-  8°. 
III.  Une  édition  des  Commentaire t 
d’ Origine  fur  l’Ecriture  fainte  ; 
Rouen  1668  , t vol.  in-fol.  en  grec 
& en  latin,  Cologne  168 î,  3 vol. 
in-fol.  IV.  Un  favant  traité  del'CL 
rigine  des  Romans , in  12  , à la  tête 
de  celui  de  Zaiit.  V.  Qiaejliones 
Alnetaruc  de  concordia  rationis 
fidei , à Caen,  1690,  in-40.  VI. 
Traité  de  lafoiblejfe  de  i' E/prit  hu- 
main, Amfterdam  17*3,  in  - 12. 
C’eft  une  traduâion  de  la  première 
partie  de  l’ouvrage  précédent;  il  pa- 
rut démentir  fa  Démonftration  & 
tendre  au  Pyrrhonifme.  Il  y copie 
mot  pour  mot  les  hypothêfes  Pyr- 
rhoniennes  de  Sextus  Empiricus  , 
fans  daigner  le  citer.  VII.  De  lit 
Jîtuationiu  Paradis  Terreftre  , Amf- 
terdam  1721  ,in-!2.  VIII.  Hiftoire 
du  Commerce  & de  la  Navigation 
des  Anciens , in-12  ; réimprimée  à 
Lyon  chez  Z)«p/<ri»,  in-8°,  en  1763. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  renfer- 
ment une  érudition  immenfe.  La 
première  fatisfit  les  curieux,  & le 
fécond  les  citoyens.  IX.  Commenta • 
rius  de  rébus  ad  cum  pertinentibus  , 
1718  , in-it.  X.  Des  Poéfies  latines 
& grecques  , des  Odes , des  Elégies , 
des  Eglogues , des  Idylles,  des  Pièces 
héroïques , un  Poème  fur  le  Sel , & fou 
Voyage  en  Suide , Utrecht  1706  , in- 
12.  Les  vers  de  ce  prélat  refpirent 
l’antiquité;  la  latinité  en  eft  auifi 
pure  qu’élégante.  XI.  Cenfura  Phi- 
lofophiæ  Cartejiine,  in-12  : critique 
qui  détruit  quelques  erreurs  de  Dcf- 
cartes  ; mais  qui  prouve  , lorfqu'on 
la  compare  aux  écrits  de  ce  grand 
homme  , combien  Huet  étoitau-def- 
fous  de  lui.  Quand  Huet  entreprit 
cette  ceurure  , il  étoit  piqué  con- 
tre les  Cartéfiens.  Il  trouroit  mau- 
vais que  ces  pliilofophes  préferaf- 
foit  ceux  qui  cultivent  leur  rai- 
Hh  iij  . . 
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fon  à ceux  qui  ne  font  que  cultiver 
leur  mémoire  , & qu’ils  exigeaient 
qu'on  travaillât  plutôt  à Te  connaî- 
tre , qu’à  connoître  ce  qui  s’étoit 
pafTé  dans  les  fiecles  reculés.  XII. 
Origines  de  Caen  , Rouen  1706  , 
In  - 8*.  XIII.  Diane  de  Cajflro  , 
I7:8,in-iî.  XIV.  Il  orna  de  No- 
tes le  Manilsus  ni  ufutn  Delpbini , 
donné  par  du  Fay.  L’abbé  de  Til- 
laict  fit  imprimer  après  la  mort  de 
Huet , t vol.  in- 12  de  Dijfertatiow 
&de  Lettres,  prefque  toutes  de  ce 
prélat...  Voyez  fon  Eloge  au  - de- 
vant de  YHuetima , in-n,  recueil 
qui  renferme  des  Penfées  diverfes 
& des  Poéfies  : il  a été  publié  par 
l'abbé  A'Oiivet , fon  ami,  à qui  le 
Pavant  évéqne  l’avoit  confié.  Sa 
mémoire  s’étoit  fort  affoïblie  à la 
fuite  d'une  maladie  qu'il  eut  en 
1712.  Ainfi  n’étant  plus  capable 
d'aucun  ouvrage  fuivi  , il  jetta 
fur  le  papier  des  penfées  déta- 
chées ; & c’tft  ce  qu’on  a fous  le 
titre  S'Hucti.ina. 

HUFNAGEC  , (George)  naquit 
à Anvers  en  154$  , & mourut  en 
1600.  Scs  païens  voulurent  en 
faire  un  architeftc  ; mais  la  na- 
ture en  fit  un  peintre.  L’empe- 
reur Rodolphe  employa  fon  pinceau 
â repréfenter  toutes  fortes  d’ani- 
maux, genre  dans  lequel  il  cxctl- 
loit.  Cet  artifte  s’eft  encore  acquis 
quelque  réputation  dans  la  Poéfie 
allemande  & latine.  Il  eut  un  fils , 
qui  fe  diitingua  comme  lui  dans  la 
peinture. 

HUGHES  , ( Jean)  né  dans  le 
Wiltshire  en  1677,  fut  d’un  tem- 
pérament  valétudinaire,  qui  l’obli- 
gea à ne  s’occuper  que  des  arts 
agréables , tels  que  le  dtflin  , la 
poéfie  1%  la  mufique.  Il  termina  fa 
vie  en  1719,  à 43  ans.  II  elt  re- 
gardé par  les  Anglois,  comme  un 
de  Lurs  plus  agi  cables  écrivains, 
Ses  Poéftes  ont  été  publiées  en 
1739  » » VPl-  P»  y trouve 
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une ‘Ode  au  Créateur  de  l’univers  ^ 
qui  palfe  pour  un  des  plus  beaux 
morceaux  lyriques  Anglois;  & le 
Siégé  de  Damas , tragédie  , pleine 
de  génie , de  détails  touchans , & de 
fituations  intéreflantes.  Cet  auteur , 
ami  & compatriote  i'Addijfon  , eut 
bcaacoup  de  part  au  Speéiateur  An- 
glois , &c. 

I.  HUGO.  Voyez.  Hugon. 

IL  HUGO,  ( Charles  - Louis  ) 
chanoine  Prémontré  , do&ettr  en 
théologie,  abbé  d’Etival , évêque 
de  Ptolémaïde,  mourut  à Etival  en 
I73Î  , dans  un  âge  avancé.  Ce  pré- 
lat avoit  de  l'érudition  ; mais  il  fe 
laifibit  emporter  quelquefois  par  fil 
vivacité  en  écrivant  & en  agifiant. 
O11  a de  lui  : I.  Les  Annales  des 
Fr/montrés  , en  t vol.  in-folio  , en 
latin  ; elles  font  pleines-  de  recher- 
ches. On  y trouve  la  defoription  & 
le  plan  des  monafteres , & l’hiftoire 
de  l’ordre.  Quelques  inexactitudes 
font  tort  à cet  onvrage  , dont  les 
deux  tomes  fe  relient  ordinairement 
en  un  feul  volume.  II.  La  Vie  de 
S.  Norbert  , Fondateur  des  Pré- 
montrés,  in-49 , 1704  III,  Sacra 
antiquitatis  Monumeuta  bijiorico - 
dogmatica , 1725,  2 vol.  in-folio. 
IV.  Traité  hiflorique  ésf  critique  de 
la  Maifon  de  Lorraine  , in- 8°.  à 
Nanci,fous  le  titre  de  Berlin,  1711, 
Oom  Hugo  fe  eacha  fous  le  nom  de 
Baleicourt , pour  donner  un  plus 
libre  cours  à fa  plume.  Cet  ouvrage 
eft  plein  de  traits  hardis , & l’auteur 
manque  de  refpcft  aux  Têtes  cou- 
ronnées : il  fut  flétri  par  arrêt  du 
parlement  en  1712.  L’annce  d’a- 
près il  fit  imprimer  un  antre  ouvra- 
ge fur  la  même  matière , intitulé  ; 
Réflexions  fur  deux  Ouvrages  concer- 
nant la  Maifon  de  Lorraine  , in-  8°  « 
ces  deux  ouvrages  ne  fe  trouvent 
pas  communément  raflcmbïés.  On 
peut  voir  le  Jugement  de  M.  Hugo  , 
Evêque  de  Ptolémaïde , en  ^736,  irî— 
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ffreres.  Cet  ouvrage  eft  folidement 
écrit. 

HUGOLIN , ( Barthélemi  ) ca- 
i>onifte  de  Lombardie  , mort  en 
i6r8,  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages en  latin  , qui  font  eftimés. 
Il  prefenta  fon  Traité  des  Sacre - 
mens , ( Rimini , i 587  , in- fol.  ) au 
pape  Sixte  V , qui  le  réeompenfa 
en  pontife  libéral. 

HUGON  , (Herman)  Jéfuite, 
né  à Bruxelles  en  i$88  , mort  de 
la  pefte  àRimberg  en  1629  , eft 
auteur  d'un  traité  favant  & cu- 
rieux : De  militia  equejiri  antiqua 
nova  , à Anvers  , 1630 , in-fo- 
lio , avec  des  planches  en  taille- 
douce.  Il  s’eft  aulfi  diftingué  fur  le 
Parnafle  latin  par  fes  Fia  Dejîderia , 
Paris  1654  , iu-32  , à l’inftar  des 
Elzévirs , avec  des  figures  d’un 
goût  bizarre.  Ce  recueil , contenant 
45  pièces , eft  divifé  en  5 livres.  Le 
premier  a pour  titre  : Gemitus  ani- 
nue  panitentis;  le  deuxieme  , Vota 
anitna  futtéia  i le  fcroiûeme  , Suf pi- 
rsa  anima  amantis . Ce  font  de  lon- 
gues paraphrafes  , en  vers  élégia- 
qucs  , de  paflages  choifis  de  l’Ecri- 
ture Cainte.  L'auteur  u’a  guère  d’au- 
tre mérite  que  d’avoir  noyé  dans 
une  foixantaine  de  vers  chaque  ver- 
fet  qu’il  a pris  pour  texte.  Il  a fubf- 
titué  à Pon&ion  & à la  fimplicité 
fublime  de  fes  divins  modèles,  le 
clinquant  & les  vains  enjolivemens 
d’un  froid  amplificateur:  il  verlifie 
aflcz  bien , il  eft  meme  quelquefois 
poète;  mais  il  n’ eft  pas  infpiré  de  la 
mufe  de  David. 

^ I.  HUGUES  , (St.  ) évêque  de 
Grenoble  en  logo,  reçut  St.  Bruno 
& fes  compagnons , & les  conduifit 
lui  même  à la  grande  Chartreufe.  Il 
mourut  en  1132  , avec  la  joie  d’a- 
voir donné  à PEglife  une  pépinière 
de  Saints.  Au  commencement  de 
(on  épifeopat,  St.  Hugues  avoit 
quitté  fon  évêché  pour  fe  faire  moine 
à la  Chaife  - Dieu*  Le  pape  lui  or- 
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donna  de  reprendre  la  conduite  de 
fon  troupeau.  Il  fit  de  nouvelles 
tentatives  quelque  tems  avant  fa 
mort  ; mais  Honorius  II  lui  ré- 
pondit : Que  les  bons  évêques  étant 
fi  rares  , c’étoit  une  raifon  de  plus 
pour  l’exhorter  à foutenir  le  far- 
deau de  l’épifcopat.  On  a de  lui  un 
Cartulaire , dont  on  trouve  des  frag- 
mens  dans  les  Œuvres  pofthumes  de 
de  Mubilloui  & dans  les  Mémoires 
du  Dauphiné  d'Allard  , 17 il  & 
1717 , 2 vol.  in-folio. 

II.  HUGUES , (St.) de  Cluni  , 
étoit  d’une  maifon  diftingtiée , qui 
defeendoit  des  anciens  ducs  de 
Bourgogne.  Ayant  rejetté  les  vues 
d’ambition  que  fa  naiftancc  pou- 
voit  lui  infpirer,  il  fe  confacra  i 
Dieu  dans  l’ordre  de  Cluni.  Sort 
mérite  & fa  piété  Pfen  firent  élire 
abbé  après  la  mort  de  St.  Odilon. 
Il  gouverna  cette  grande  famille 
avec  autant  de  zele  que  de  pru- 
dence. 11  étendit  la  réforme  de  Cluni 
à un  fi  grand  nombre  de  monafte- 
res , qu’un  ancien  anteur  a écrit  qu'il 
avoit  fous  fa  jur  if  diction  plus  de  dix 
mille  moines.  Une  mort  fainte  vint 
terminer  fes  travaux  en  1109,  à 
8>  ans  , après  avoir  gouverné  près 
de  60  ans.  Il  fit  bâtir , par  les  libé- 
ralités d'Alphonfe  IV  roi  de  fcaftil- 
le,  l’Eglife  qui  fubfifte  encore  à 
Cluni.  On  fut  vingt  ans  à bâtir 
cet  édifice  immenfe.  Ce  qu’il  y a de 
particulier,  c’eft  qu’il  n’y  a aucune 
charpente , & les  tuiles  font  pofées 
immédiatement  fur  la  voûte.  St. 
Hugues  etoit  un  homme  auffi  mo- 
déré que  pieux.  Henri  IV , empe- 
reur  d’Allemagne , étoit  fon  filleul , 
& il  lui  étoit  fort  attache.  Quoiqu'il 
fut  excommunié.  Hugues  dit,  à la 
mefledu  vendredi  faint  1087  , Po- 
raifon  qui  eft  dans  le  Miffel  pour 
l’empereur.  L’archevêque  de  Lyon 
le  trouva  mauvais.  L’abbé  de  Cluni 
répondit,  qu’il  avoit  dit  en  géné- 
rai cette  ptiere  pour  quelque  em- 
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perenr  que  ce  Fut.  Mais  cette  réren- 
f.'  ne  Ihtisfit  point  le  prélat , qui  lut 
fufcita  d’autres  querelles.  Hugues  fe 
contenta  de  Faire  le  bien  , fans  cher- 
cher , ce  qui  cfl  impoflîble , à Fe  con- 
cilier tous  le?  fuilrages.  L’ordre  de 
Cltini  Fut  de  fon  tems  au  plus  haut 
point  defafplendcuri  mais  il  iont- 
xnenqa  à déchoir  après  fa  mort.  On 
tiouve  quelques  ouvrages  de  lui 
dan-  la  Liblsttlcquc  de  Climi. 

III.  HUGUES  -CAPET,  chef  de 
latroifieme  race  des  RoisdeFrance, 
étoit  comte  de  Paris  & d’Orléans. 
( V.  t.  CHIFFLET...  F.  DANTÉ... 
].  VTitikind.  ) fon  courage  & 
Tes  autres  qualités  le  firent  procla- 
mer roi  de  France  à Noyon  en  9S7. 
Charles  /,  duc  de  la  balfe  Lorraine, 
fils  de  Louis  d' Outre-mer  , qui  avoit 
feul , par  fa  nailTance  , droit  à la  cou- 
ronne, en  fiu  exclus  par  pluficurs 
circonftancesi  II  voulut  défendre 
Ton  droit  i mais  il  Fut  pris  & enfer- 
mé à Orléans.  Hugues  s’étoit  déjà 
nlTucié  fon  fils  Robert  , pour  lui 
hfiurcr  la  couronne.  C’eft  au  régné 
A’ Hugues*  Capet  qu’on  fixe  ordinai- 
rement le  commencement  de  la  pii. 
Fic  de  France.  Depuis  l’ufurpation 
dis  fiefs , la  pairie  ( dit  le  préfident 
He fit  mit  ) devint  plus  ou  moins 
Coniidérable  , fuivant  le  plus  ou 
tuoins  de  puiffancc  du  feigneur  fu- 
tecrain  drs  pairs  : en  Corte  que  les 
pairs  du  roi  de  France  étoient  de 
plus  grands  feigneurs  que  les  pairs 
du  comte  de  Champagne  3 & que, 
par  la  même  raifon,  la  mouvance 
de  la  couronne  caraétérifoit  les  pre- 
miers pairs.  Ainfi , le  duc  de  Bre- 
tagne , qui  par  là  naiffance  pouvoit 
traiter  d’égal  à égal  avec  le  duc  de 
Normandie  , lui  étoit  inférieur  en 
dignité  , ] Aûç  qu’Originajrement 
celui-ci  ne  relivoit  pas  de  la  couron- 
ne, mais  du  roi  feulement,  comme 
duc  de  Normaudic;  Pc  que  la  Nor- 
mandie nyént  été  aliéner,  il  n’en 
Fut  pttts  que  l’art içrc-valTal.  De-là 
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vient  qu’encore  aujourd’hui  une 
feigueuric  relevant  d’un  feigncitr 
particulier  , ou  bien  relevant  du 
roi  à caitfc  de  tel  ou  tel  domaine 
fpécîal , cil  didraite  de  cette  mou- 
vance , pour  ne  plus  relever  qne  de 
la  couronne  , quand  la  même  fei- 
gneurie  eft  érigée  en  duché-pairie. 
Cette  introduélion  d’une  dignité 
nouvelle  , valut  la  couronne  à Hu- 
gues-Capet.  Il  y avoit  alors  fept 
pairs  laïc*  de  France , o’eft-  à. dire , 
lept  feigneurs  dont  les  feigneuries 
relevoient  immédiatement  du  toi, 
Ilschoifirent  celui  d’entr’eux,  qui 
ouvoit  joindre  le  plus  de  provinces 
la  royauté.  Ce  prince  mourut  en 
996 , à S7  ans , après  en  avoir  régné 
dix.  Pour  parvenir  au  trdne , il 
falloit  de  la  valeur  & de  la  politi- 
que: Hugues  - Capet  avoit  l’une  |éfc 
l’autre,  il  prit  pvefqne  toujours  la 
voie  de  la  douceur  & des  ménage- 
mens.  [I  fubjugua  en  partie  Tes  en- 
nemis en  les  flattant , & regardoit 
comme  fes  amis , ceux  qui  ne  fe 
déclaroieNt  point  ouvertement  con- 
tre lui.  Ayant  voulu  , ( dit  M.  Ra- 
dier') réprimer  les  entreprifes  d'An- 
debert , comte  de  la  Marche , fils  de 
B 0 f oit  I,  qui  affiégeoit  Tours  fans  fa 
permiffion  & à fon  infu,  il  députa 
vers  le  comte  de  la  Marche,  & lui 
fit  demander  , qui  f avoit  fait  Cein- 
te f — Ce  font,  répondit  Audebert, 
ceux-là  même  qui  vous  ont  fait  Roi , 
t ions  ëf  votre  fils  Robert.  Le.  pro- 
cédé d’ Audebert  fut  conforme  à fa 
réponfe  ; il  continua  le  fiege  ; & 
prit  Tours  malgré  Hugues-Captt  , 
qui  fut  obligé  de  dilfimuler.  Le 
nom  de  Capet  lui  fut  donné  , félon 
les  uns , à caitfe  de  la  grofleur  de  fa 
tête ^ félon  d’autres,  à canfe  de  fie 
prudence,  On  a dit  de  lui  : 

iSï  je  donne  à la  France  une  race 
nouvelle  , 

Roi  nouveau , je  la  rends  plus  briB 
Ivite  ëf  plus  belle. 
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Cette  troifieme  race , qui  a produit 
trente-deux  rois , a eu  cinq  bran- 
ches différentes.  La  première,  fur- 
nommée  îles  Caf  tiens , qui  a donné 
quatorze  rois  ; la  fécondé,  qui  eft 
la  première  des  Valois  , dont  il  y a 
eu  fept  rois  ; la  troifieme,  de  la  mai- 
fons  A' Orléans  , qui  ne  produifit 
qu’un  fouverain  ; la  quatrième  , qui 
eft  la  fécondé  des  Valois , laquelle 
nous  en  donna  cinq  : enfin  la  cin- 
quième , de  la  maifon  de  Hourbon  , 
qui  en  a produit  le  même  nombre , 
en  y comprenant  Louis  XVI, 
heureufement  régnant. 

IV.  HUGUES  le  Grand , comte 
de  Paris,  appelle auffi  élagues l’ Ab- 
hé ; ou  Hugues  le  Blanc , prince  plein 
de  courage  & de  hardieffe  , étoit 
fils  Ae Robert  roi  de  France.,  & de 
Beatrix  de  Vermandois.  Il  fut  fur- 
nommé  le  Grand  , à caufe  de  fa 
taille  & de  Tes  belles  a étions  •,  le 
Blanc , à caufe  de  fon  teint  t & 
l'Abbé , parce  qu’il  s’étoit  mis  en 
poffeflion  des  abhayes  de  St.  De- 
nys , de  St.  Gcrmain-des-Prés,  & 
de  St.  Martin.  de-Tours.  Il  fitfacrer 
roi  à Laon  Louis  if  Outre-  mer  ( Voy. 
ce  mot)  en  936;  prit  Reims , don- 
na du  lecours  il  Richard/,  duc  de 
Normandie  . contre  le  même  Louis 
dVi  lui  fit  en  fon  propre  nom  une 
guerre  opiniàt.e  pour  le  comté  de 
Laon,  qu’il  fallut  enfin  céder  à ce 
roi  ; &'  fut  créé  , par  Lothaixe  fon 
fuccefTeur , duc  de  Bourgogne  & 
d’Aquitaine.  Il  mourut  le  16  Juin 
956. 

V.  HUGUES  des  Païens, 
( De  fnguni  ) de  1a  maifon  des 
comtes  de  Champagne , uni  avec 
Géofroi  de  St.  Orner  & fept  autres 
gentilshommes  , inftitua  l’ordre  des 
Templiers,  le  modèle  de  tons  les 
ordres  militaires,  & en  fut  le  pre- 
mier grand-maître.  Ces  neuf  che- 
valiers fe  confacrerentau  fervice  de 
la  religion  l'an  II  18  , entre  les 
mains  dp  G or  moud  patriarche  de  Jc- 
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•nifa'.em , promettant  de  vivre  Jaus 
la  chalfeté,  l’obéiflancc  & la  pau- 
vreté, à l'exemple  des  chanoines 
de  leur  fierîe.  Le  premier  devoir 
qui  leur  fut  impofe  par  les  évê- 
ques . était  de  garder  les  chemins 
contre  les  voleurs  , pour  la  fureté 
des  pèlerins.  Comme  cette  nou- 
velle milice  n’avoit  ni  églife , ni 
logement.  Baudouin  1 1 , roi  de  Jé- 
rusalem , leur  accorda  un  apparte- 
ment  dans  le  palais  qu’il  avoit  aiu 
près  du  Temple  ; de-là  leur  vint  le 
nom  de  Templiers.  On  leur  donna 
une  l 'g’e  en  1128  , dans  le  concile 
de  Troyes  : elle  leur  preferivoit  la 
récitation  de  1 office  divin,  l'abfti- 
ncuce  les  lundis  & mercredis,  & 
prefq  ne  tontes  les  obfervances  mo- 
naltiqucs.  Mais  cette  réglé  fut  U 
mal  remplie  dans  la  fuite , que , 
deux  fie.  les  après  leur  fondation  , 
ces  chevaliers,  qui  faifoicntvœu  de 
combattre  pour  Jé/us-Cl’rilt,  furent 
accufés  de  le  renier,  d’adorer  une 
tète  de  cuivre  , & de  11’avoir  pont 
cérémonies  feqrettcs  de  leur  récep- 
tion dans  l’ordre , que  les  plus  hpr, 
ribles  débauches.  Nous  femmes 
bien  éloignés  de  croire  que-  ces 
imputations  abfurdcs  fuflent  fcqfr 
dées , mais  elles  prouvent  du  moins 
que  l’ordre  étoit  tombé  dans  le  relir 
chemcnt.  Il  y a grande  apparence 
que  le  libertinage  de  quelques  jeu- 
nes chevaliers  retomba  fur  tous  les 
Templiers  , qui  furent  abolis  en 
1312.  ( Voy.  Mol  a Y.  ) Hugues  des 
Païens  mourut  en  1136  , regretté 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chré- 
tiens zélés  en  l’aleltiiie. 

Vf.  HUGUES  ,né  en  io6ç , abbé 
de  Flavigni  au  commencement  du 
douzième  ficelé,  s'étant  vu  enlever 
fa  croffe  par  l’évêque  d’Autun , qui 
lafitdonner  à un  autre,  fupplanta 
à fon  tour,  à l’inftigation  de  l’evê» 
que  de  Verdun,  St.  Baurent  abbé 
du  monaftere  de  St.  Vannes,  dont 
il  avok  été  moiue  -t  & garda  ee.ttv 


gitized  by  Google 


4po  II  U G 

dignité  jufqn'en  1116}  depuis  ce 
tems  fon  exiftence  eft  ignorée.  Il 
eft  auteur  d’une  Chronique  en  deux 
parties.  La  ire  eft  peu  intéreflantc, 
& remplie  de  fautes  : la  îde  eft 
très  - importante  pour  l’hiftoire  de 
l’églife  de  France  de  fou  teins.  Elle 
eft  connue  fous  ce  nom  Chronique 
Je  Verdun.  On  la  trouve  dans  la  Bi- 
hliothrca  maanferiptor.  du  P.  Lahbc. 

VII.  HUGUES  de  Fi.eury  , 
moine  de  cette  abbaye,  vers  la  fin 
du  Xie  fiecle  , a laiiTé:  I.  Deux  li- 
vres De  la  puijfunce  Royale  & de  la 
dignité  Sacrrdotule , dans  lcfquels  il 
s’élève  au-delTus  des  préjugés  de 
fon  tems.  Ccft  un  monument  pré- 
cieux de  la  véritable  doftrine  de 
l’Eglife,  fi  obfcurcie  alors  par  les 
funeftes  démêlés  des  papes  & des 
empereurs.  On  le  trouve  dans  le 
tome  ive  des  Mifccllanea  de  Baluze. 
II.  Une  petite  Chronique  , depuis 
996  jufqu'cn  1109  ; publiée  par 
Dufchcne , à Munfter  1638  , in-40. 
Elle  eft  courte , mais  bien  digérée , 
& contient  en  peu  de  mots  beau- 
coup de  chofcs.  Ce  moine  eft  en- 
core fumommé  it  Ste  Marie , du 
nom  d'un  village  dont  fon  pere 
étoit  feigneur. 

VIII.  HUGUES  d’Amiens  , ar- 
chevêque de  Rouen,  un  des  plus 
grands  & des  plus  favans  prélats 
de  fon  fiecle , mourut  en  1 1 64.  On 
a de  lui  trois  Livres  pour  prémunir 
fon  clergé  contre  les  erreurs  de 
fon  tems , & quelques  autres  ou- 
vrages. On  trouve,  les  premiers  à 
la  fin  des  (Euvres  de  Guibert  de 
Nogent , publiées  par  Dom  d ’A- 
cbery , & les  autres  dans  les  collec- 
tions de  Dom  Murtenne  & Durand. 

IX.  HUGUES,  chanoine  régu- 
liér  de  St.  Wtor , mort  en  Février 
1141 , à 44  ans , profefta  la  théolo- 
gie avec  tant  d’applaudiiïement , 
qu’on  l'appella  un  fécond  Augttflm. 
Ce  pere  fut  le  modèle  qu'il  fuivit 
four  la  forme  & pour  le  fonds  de 
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fes  ouvrages.  Le  plus  confidérable 
eft  un  grand  Traité  des  Sacrement. 
Les  queftions  y font  traitées  d’une 
maniéré  fort  claire,  & dégagées  des 
termes  de  l'école,  de  la  méthode  dia- 
lectiques & fur-tout  de  ces  quef- 
tions obfcures  & inutiles,  qui  font 
de  la  plus  belle  des  fciences  , la 
plus  dégoûtante  & la  plus  futile. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Rouen  en  1643,  en  3 vol.  in -fol. 
C'eft  la  bonne  édition.  On  en  trou- 
ve quelques-uns  dans  le  Tbefaurus 
de  Murtenne. 

X.  HUGUES  de  StXher,D(w 
minicain  du  xme  fiecle;  dofteur 
de  Sorbonne,  cardinal- prêtre  dn 
titre  de  Stc-Sabine , reçut  la  pour- 
pre des  mains  A' Innocent  T Ven  1*44. 
Ce  papt , & Alexandre  IV  fon  fuc- 
ccfleur  , le  chargèrent  des  affaires 
les  plus  épineufes  : ce  fut  pour  lui 
une  occafion  de  faire  éclater  fa  fa- 
geflTe,  fa  modération,  fon  efprit  & 
fa  fermeté.  Il  mourut  à Orviette  en 
1263.  On  lui  fit  une  Epitaphe  dans 
laquelle  on  difoit , qu’à  la  mort  Ict 
Sagejfe  avait  foujfert  une  éclipfe.  On 
a de  lui  pluficurs  ouvrages  de  l’E- 
criture qui  ne  font  guere  que  des 
compilations.  Le  plus  important  eft 
une  Concordance  de  la  Bible  , Colo- 
gne 1684  » in-8°.  Hugues  de  St-Cber 
a au  moins  la  gloire  d’avoir  ima- 
giné le  premier  ce  genre  de  travail. 
On  a encore  de  lui  : I.  Spéculum  Ec- 
clcjue , Paris  1480,  in-4®.  II.  Cor- 
rcélorittm  Biblia , non  imprimé , & 
dans  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne: 
c’eft  un  recueil  de  variantes  des 
manufrtits  hébreux,  grecs , latins , 
de  la  Bible. 

HUGUET , ( François-Armand) 
plus  connu  fous  le  nom  d'A  s.- 
M AND  , naquit  à Richelieu  en  1699, 
d’une  bourgébifie  honnête  de  Poi- 
tou. Il  eut  l’honneur  d’être  tenu 
fur  les  fonts  de  baptême  au  nom 
de  M.  le  maréchal  de  Richelieu , 
qui  n'étoit  alors  gucres  plus  âgé 
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que  fon  filleul.  L'enfant  fut  élevé 
fous  le  nom  A' Armand  , qu’il  a 
porté  toute  fa  vie , par  un  fenti- 
rnent  de  refpeét  pour  fon  parrain. 
L'abbé  Madal  , Poitevin  comme 
lui , le  plaça  chez  un  notaire  à 
Paris  i mais  ua  penchant  invincible 
pour  les  plaifirs  & pour  le  théâ- 
tre  , lui  fit  abandonner  la  chicane. 
Après  diverfes  aventures  dignes 
de  Gilblas  de  Santillune , il  joua  la 
co.médie  en  Languedoc  , & revint 
enfuite  à Paris , où  il  débuta  fur 
le  théâtre  de  la  comédie  françoife 
en  17*3.  La  nature  lui  avoit  don- 
né  le  mafquc  le  plus  propre  à ca- 
raétérifer  les  talens  d’un  valet  adroit 
& fourbe  , & c’eft  principalement 
dans  ce  ré  le  qu’il  excelloit.  Ce 
comédien  mourut  à Paris  en  1765. 
Il  voyoit  tout  gaîment , & dans 
les  affaires  les  plus  férieufes , il  ne 
pouvoit  fe  refufer  quelque  plai. 
fanterie.  Il  narroit  d’une  façon  à 
faire  diftinguer  les  differens  inter, 
locuteurs  qu’il  mettoit  en  a&ion 
dans  fes  récits  ; il  imitoit  leurs  voix 
& leurs  moindres  geftes.  Ses  amis 
étoient  quelquefois  les  viftimes  de 
fes  facéties.  On  eût  dit  que  Scarron 
l’avoit  deviné  dans  fon  perfonnage 
de  la  Rancune, 

HULDRIC  , ( Jean  - Jacques  ) 
miniftre  Proteftant , né  à Zurich 
en  1683,  mort  en  1731,  étoit  un 
homme  très-favant.  Il  publia  en 
170Ç  , in^8°,  à Leyde , un  ouvrage 
recherché  & peu  commun  : c’eft 
YHiJloirc  de  Jéfus  - Cbrift  , telle 
que  les'  Juifs  la  racontent.  Huldric 
la  tira  d’un  vieux  manuferit  hé- 
breu , la  traduifii  en  latin , & l’cn- 
tichit  de  notes. 

HULSEMANN,  (Jean)favant 
théologien  Luthérien  , naquit  à 
Efens  en  Frife,  l’an  1602.  Après 
avoir  voyagé  en  Allemagne  , en 
France  , en  Hollande  ; il  devint 
profeffeur  de  théologie  , puis  fur- 
fa  tendant  à Lcipfick , & mourut  en 


HUM  491 

1661.  Son  principal  ouvrage  eft  une 
Relation  en  allemand  du  Colloque 
de  Thorn  , où  il  avoit  été  envoyé  en 
164Ç  à la  tête  des  Luthériens,  & 
où  il  s’étoit  diftingué. 

HULSIUS , (Antoine)  théolo. 
gien  Proteftant  , naquit  à Hilde, 
petit  village  du  duché  de  Bergue  en 
161Ç.  Après  avoir  étudié  avec  fuc* 
cès  à Wefel  & à Deventer  , où 
les  langues  Orientales  furent  l’ob- 
jet (je  fes  veilles  , il  voyagea  en 
Angleterre,  en  France  & en  Hol- 
lande. Il  fut  miniftre  pendant  2Ç 
ans  à Breda,  jufqn’en  1676,  qu’011 
lui  donna  une  chaire  de  théologie 
& des  Langues  à Leyde , où  il  mou- 
rut en  168Ç  , à 70  ans.  Il  eft  au- 
teur d’un  ouvrage  favant , intitulé  : 
Theologia  Judaica  publié  en  1653  » 
in-4®.  Son  fils  Heirri  Huljius , mort 
en  1723  , a laiffé  auffi  quelques 
produirons,  entr’autres  une  Somme 

latine  de  Idéologie Il  ne  faut 

pas  confondre  le  pere  ni  le  fils 
avec  un  autre  HulSIUS  Lœvinus , 
qui  a donné  une  fuite  de  Médailles 
des  Empereurs , depuis  Jules-Cifar 
jufqu’à  Rodolphe  II,  à Francfort, 
in-8°  , 1603,  ce  recueil  eft  rare. 

HUMBERT  II,  dauphin  do 
Viennois  , né  en  131s,  fuccéda 
en  1333  à Guiguis  VIII , fon  fre. 
re , & lion  Guignes  VI , comme  l’a- 
vance le  Diâionnaire  de  Ladvocat. 
Il  époufa  en  1332  Marie  de  Baux , 
alliée  à la  maifon  de  France  , dont 
il  n’eut  qu’un  fils  unique.  On  dit 
que , jouant  avec  cet  enfant  à Lyon , 
il  le  lailfa  tomber  d’une  fenêtre 
dans  le  Rhéne , où  il  fe  noya.  D’au- 
tres placent  cetta^cene  tragique 
ailleurs.  Livré  depuis  à la  dou- 
leur , & confervant  un  relfentiment 
vif  des  affronts  qu’il  avoit  effuyés 
de  la  part  de  la  maifon  de  Savoie  , 
il  rclolut  de  donner  fes  états  à 
celle  de  France,  Cette  donation  , 
faite  eu  1343  au  roj  Philippe  de  Va- 
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lois  , fut  confirmée  en  1349,  à 
condition  que  les  fils  aînés  de  nos 
rois  porteroient  le  titre  de  Dau- 
phins. Ceft  ainfi  que  le  Dauphiné 
fut  réuni  à la  couronne.  Philippe 
donna  à Humbert , en  reconnoif- 
fance  de  ce  bienfait,  40  mille écus 
d’or , & une  penfion  de  dix  mitle 
1 irres.  Ce  prince  entra  enfnite  dans 
l'ordre  des  Dominicains.  Le  jour 
de  Noël  13ÇI,  il  reçut  tous  les 
ordres  facrés  fucceflivemcnt  aux 
trois  mettes  , des  mains  du  pape 
'Clément  PI.  Ce  pontife  le  créa  pa- 
triarche d'Alexandrie  , & lui  don- 
na Vadminilfration  de  l’archevêché 
de  Reims.  Humbert  paiïa  le  relie 
de  fes  jours  dans  le  repos  & dans 
les  exercices  de  piété,  & mourut  il 
Clermont  en  Auvergne,  en  ijçç, 
h 43  ans.  Guerrier  pufillanime  & 
prince  indolent  , il  fut  bon  reli- 
gieux & bon  évêque.  S’il  ne  montra 
pas  allez  de  vigueur  dans  le  gou- 
vernement de  fon  état , il  montra 
du  moins  de  la  bicnfaifance  : pri- 
vi'eges  accordés  aux  villes  & aux 
particuliers  , fondations  d’églifes  & 
de  monafteres , entreprifes  pour  la 
défenfe  de  la  chrétienté.  Matthieu 
l'illani  dit  que , dans  fa  jeunette  , il 
aima  trop  le  plaiftr  ; mais  fa  régula- 
rité dans  le  cloître , & fes  travaux 
dans  l’épifeopat  , reparerent  bien 
les  égaremens  du  premier  âge. 

HUME,  (David)  né  en  1711  à 
Edimbourg  en  Ecotte  , d’une  fa- 
mille noble,  mais  peu  riche,  fut 
d’abord  deftiné  au  barreau.  Le  ta- 
lent de  la  parole  ne  lui  ayant  été 
accordé  que  dans  un  degré  médio- 
cre , il  quitta  la  jnrifprudence  pour 
cultiver  la  littérature  & la  philo- 
fophie.  Il  ne  négligea  point  la  po- 
litique , & fes  connoiflances  en 
ce  genre  lui  valurent,  en  1746  , 
la  place  de  fecrétaire  d’ambattade 
du  général  St.  Clair  , qu’il  accom- 
pagna à Vienne  & à Turin.  Il  fut 
attaché  au  lord  Herford  pendant  lou 
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ambkftade  i la  cour  de  Franeeen 
1765  ; & ,fous  leminiftere  dugénés 
rai  Conviai,  il  obtint  en  1767 l’errr. 
ploi  de  fous  fecrétaire.  Enfin  il  re- 
nonça entièrement  aux  affaires  pu- 
bliques , pour  fe  livrer  à une  vie 
douce  & tranquille.  Il  mourut  en 
1776,  à l’âge  de  6ç  ans.  Ce  philo- 
fophe  étoit  d’un  caraftcre  doux , 
d’une  humeur  gaie  & fociablc  , 
capable  d’amitié  , peu  fufceptible 
de  haine  , & modéré  dans  fes  paf- 
fions.  Il  avoit  l’air  froid,  & pa- 
roittbit  avoir  peu  facrifié  aux  grâ- 
ces. Le  -defir  de  la  renommée  lit- 
téraire , qui  le  dominoit,  n’altéra 
point  fa  tranquillité.  Sa  probité 
étoit  fûre  ; & , quoique  naturelle- 
ment économe , il  fit  des  aélions 
de  générofité  : ( Foy.  Rousseau  , 
Jean-Jacques,  n°.  ni.)  “Micon- 
„ verfation  , dit-il  dans  le  Portrait 
„ qu'il  a fait  de  lui-même , n’étoit 
„ défagréable  ni  aux  jeunes-gens  , 
„ ni  aux  oififs , ni  aux  hommes 
„ ftudieux  & inftruits  i & comme 
„ je  trouvois  1111  plaiftr  particulier 
„ dans  la  foeiété  des  femmes  hon- 
„ nétes  , je  n’ai  pas  eu  lieu  d’être 
„ mécontent  de  la  maniéré  dont 
y,  j’en  ai  été  traité.  En  un  mot, 
„ quoiqu’il  n’y  ait  gueres  eu 
„ d’homme  diftingué  , en  quelque 
„ genre  que  ce  foit , qui  n’ait  eu  à 
„ fe  plaindre  de  la  calomnie  , je 
„ n’ai  jamais  fenti  l’atteinte  de  fa 
„ dent  envenimée  ; & quoique  je 
„ me  fois  expofé  aflez  légèrement 
„ à la  rage  des  Fa&ions  politiques 
„ & religieufes , elles  ont  paru  fe 
,,  dépouiller  en  ma  faveur  de  leur 
„ férocité  ordinaire.  Mes  amis 
,,  n’ont  jamais  eu  befoin  de  juf- 
„ tifier  aucune  circonftance  demi 
„ conduite  , ni  de  mon  caraélere. 
„ Ce  n’efl  pas  que  les  fanatiques 
„ n’euflent  été  difpofés  , comme 
„ on  peut  bien  le  croire  , à fabri- 
„ qupr  & à répandre  des  fables  à 
„ mon  défavautage  ; mais  ils  n’ont 
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p jamais  pu  en  inventer  une  feule 
,,  qui  eût  quelque  apparence  de 
,,  probabilité.  „ On  a de  lui  : f.  Des 
Recherches  fur  V entendement  hu- 
main i l’ Hi /foire  naturelle  de  la  Reli- 
gion; des  Ejfais  demorale  çÿ  de  poli- 
tique; des  Difcours  politiques.  Ces 
différens  ouvrages,  traduits  en  fran- 
qois,  Amfterdam  1764, 6 vol.  in-g*. 
qu'on  peut  relier  en  3 , font  pleins 
de  réflexions  profondes,  mais  quel- 
quefois obfcures , & peu  favorables 
aux  vérités  fondamentales  de  la  re- 
ligion. II  creufe  les  fondemens  de 
la  métaphyfique , mais  fouvent  il 
va  trop  loin}  & il  n’a  ni  la  clarté  de 
Locke , ni  l’agrément  de  Mallebran- 
che.  Ce  font  cependant  ces  Ejfais 
qui  lui  procurèrent  des  prâneurs 
parmi  les  philofopbes  du  jour.  II. 
Une  Hijloire  S Angleterre , remar- 
quable par  fon  impartialité  Si  par 
la  fagelfe  des  réflexions.  On  y dé- 
liré fouvent  cette  éloquence  douce 
qui  anime  les  ouvrages  hifloriques 
des  anciens  , & qui  entraîne  le 
leftcur  fans  l’égarer.  Cette  Hif- 
toire  ne  réuffitpas  d’abord;  & dans 
les  premiers  mouvemens  de  fenfi- 
bilité , l’auteur  prit  la  réfolution  de 
fe  retirer  dans  quelque  ville  de 
province  en  France , de  changer 
de  nom  , & de  renoncer  pour  jamais 
à la  gloire  littéraire;  fesamis  l’em- 
pêcherent  d’exécuter  ce  deffcin. 
Son  Hijloire  eft  divifée  en  trois 
périodes  : des  maifons  de  Planta- 
genet , de  Tudor  & de  Stuart.  Mad. 
Benoit  a traduit  en  franqois  les  2 
premiers  périodes,  & l’abbé  Prévôt 
le  dernier.  Chaque  période  a vol. 
in- 40  & 6 vol.  in- 12.  ( Voyez 
Prévôt.  ) Il  a laiffé  quelques  ou- 
vrages pofthumes  : tels  font  des 
Dialogues  fur  la  nature  dis  Dieux; 
& la  Vie  compofée  par  lui-même.  Ce 
dernier  livre  eft  écrit  du  flyle  de 
la  convention  la  plus  familière; 
& l’on  y découvre  avec  plailir' 
une  ame  honnête  & vrai , la  va- 
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nité  naïve  d’un  enfant,  l’indépen- 
dance d’un  philofophe,  & la  fermeté 
d’un  mourant  qui  aimoit  la  vie  (hits 
la  regretter.  “ Au  printemsde  177  y, 
„ (dit-il)  je  fus  attaqué  d’un  mal 
„ d’entrailles  qui  d’abord  ne  me, 
„ donna  aucune  inquiétude;  mass 
„ qui  depuis  eft  devenu,  à ce  que 
„ je  crois,  mortel  & incurable.  Je 
„ compte  maintenant  fur  une  pro- 
„ chaîne  dilfolution.  Cette  maladie 
„ a été  accompagnée  de  très-peu 
„ de  douleur  ; &,  ce  qui  eft  plu9 
„ étrange , je  n’ai  jamais  fenti , 
„ malgré  le  dépérifTement  de  route 
„ ma  perfonne  , un  feul  inftant 
„ l’abattement  de  l’ame  : enforte 
„ que  s’il  me  falloit  dire  quel  eft 
„ le  teins  de  ma  vie  où  j’aimero  « 
„ le  mieux  revenir,  je  ferois tenté 
„ d’indiquer  ce  dernier  période.  Je 
„ n’ai  jamais  eu  en  effet  plus  d’sr- 
„ deur  pour  l’étude,  ni  plus  de  gaîté 
„ en  fociété.  Je  conlidere  d’ailleurs 
„ qu’un  homme  de  foixaute-ciaq 
,,  ans  ne  fait  en  mourant  que  fe 
,,  dérober  à quelques  années  d’in. 
„ firmités  ; & quoique  pluüeur* 
„ ciiconftasccs  pniifent  me  faire 
„ elpérer  devoir  ma  réputation 
,,  littéraire  acquérir  enfin  un  peu 
„ plus  d’éclat,  je  fais  que  je  n’aurois 
„ que  peu  d’années  à en  jouir.  Il 
» eft  difficile  d’être  plus  détaché 
„ de  la  vie,  que  jolefuisàpréfcnt,,, 
Le  dofteur  Dttudits  lui  difoit  un 
jour  : Je  dirai  à votre  ami  le  Colonel 
Ediuondftone,  que  je  vous  ai  laijfé 
beaucoup  mieux  , £3’  en  bon  train  de 
guérifon.  — Docteur , lui  répondit; 
Huais, comme  je  crois  que  vous  n'avez 
envie  de  dire  que  la  vérité, vous  feriez 
mieux  de  lui  dire  que  je  m'en  vais  aujfi 
vite  que  mes  ennemis  ,,fifen  ai , peu- 
vent l’attendre, SJ  aujji doucement  que 
mes  meilleurs  amis  peuvent  le  dejîrer. 
On  a imprimé  une  Traduélion  Frai;, 
qoife  de  fa  Vie  à Paris  en  1777. 

HUMIERES , ( Louis  de  Cre- 
vaut  J*  ) maréchal  de  France , d’une 
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ancienne  maifon  originaire  de 
Tours  , fe  diftingua  par  fa  valeur 
aux  prifes  des  villes  d'Aire,  du  Fort 
de  Linck  , de  StGuillain,de  Cour- 
trai , de  Dixmude  , & à la  bataille 
de  CalTel.  Il  fnt  fait  lieutenant-gé- 
néral en  1657  , & maréchal  de 
France  en  1668-  Ilavoit  époufé  en 
1653  Louife  de  lit  Châtre,  qui  ne 
contribua  pas  peu  à le  faire  parvenir 
àla  dignité  de  maréchal  de  France. 
Le  bâton  lui  fut  accordé  à la  priere 
du  vicomte  de  Turenne , qui  ne 
put  réfifter  aux  charmes  & à l’ef- 
prit  de  la  marquife  i'Humieres. 
C’eft  à cette  occafion  que  Louis 
XIV  ayant  demandé  au  chevalier 
de  Grumont , s’il  favoit  qui  il  ve. 
noit  défaire  maréchal  de  France  ? 
eelui-ci  répondit:  Oui  , SlRE  ; c'ejl 
Madame  d'Humieres.  Il  mourut  à 
Verfaillesen  1694  , ne  laiflantque 
des  filles.  Il  avoit  été  nommé  grand- 
maître  de  l’artillerie  en  1685, & che- 
valier des  ordres  du  Roi  en  1688. 
Sa  terre  de  Mouchi , érigée  en  duché 
fous  le  nom  i'Humieres  , pafla  à 
Anne- Louife- Julie , fa  fille, qui  avoit 
époufé  Louis  - François  A'Aumont, 
duc  d’HuMiE&ES  à caufe  de  fa 
femme. 

HUMILIÉS.  Voyez  Jean  de 
Meda,  n°.  xv  ; fif  PieV. 

HUMILITÉ,  (Ste)  née  à Faënza 
en  iîs6  d’une  bonne  famille, ayant 
engagé  fon  mari  à vivre  dans  la 
continence  , fonda , 9 ans  après  fon 
mariage,  les  Religieufes de  Vaüom- 
hretife  , éfc  mourut  le  31  décembie 
1310,  à 84 ans.  Elle étoit parvenue 
à cet  âge  , malgré  les  auftérités  ex- 
traordinaires dont  fa  vie  avoit  été 
femée. 

HUMPHREY,  (Laurent) théo- 
logien Anglois,  né  dans  le  duché 
de  Buckingham  en  1919  , mourut 
doyen  de  Winchefter  en  1590. 
11  étoit  fort  verfé  dans  les  matiè- 
res théologiques , & il  feroit  par- 
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venu  aux  premières  dignités  par 
fes  moeurs  & par  fon  favoir  , fi 
fon  attachement  au  Calvinifme  ne 
l’en  avoit  fait  éloigner.  On  a de 
ce  favant  plufieurs  ouvrages  de 
controverfe  & de  littérature.  On 
trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  l’Eglife  Romaine  ; 
dans  les  autres  il  y a peu  de  goût  & 
peu  de  philofophie.  Les  principaux 
font  : I.  Epi/lola  de  Grtecis  litteris,& 
de  Homeri  leflione  & imitatione  , à 
la  tête  d’un  livre  d’Adrien  Junius  , 
Copi.ecornu,  Bafilex,  Iç68  , in-fol. 
II.  DeReligionisctnfcrvatione  S 1 re« 
formutionc , de  que  primat  11  Regum , à 
Bâle,  IÇS9,  in-8  . III.  De  Ratione 
interpretaudi  Aullores  , in-8*.  IV. 
Optimates , fivc  De  nohilitate  ejuf- 
que  origine , in-  8°.  V.  Jefuitifmi  pars 
prima  & fecunda,  in-8°.  VI.  Pha- 
r if*  if  mus  vêtus  & novus  , in-8°. 

HUNAUD  ou  Hunalde,  duc 
d'Aquitaine  , fils  A’ Eudes , promit 
foi  & hommage  à Pépin  , mais  dès 
que  ce  prince  fut  occupé  contre 
les  rebelles  d’Allemagne,  il  fe  ré- 
volta en  743,  entra  fur  les  terres 
des  Franqois,  & s’avança  jufqu’à 
Chartres , qu’il  prit  & brûla.  Mais 
l’année  fuivante  , il  fut  contraint 
de  mettre  bas  les  armes , & de  don- 
ner des  ôtages  de  fa  fidélité.  Alors 
tournant  fa  fureur  contre  fes  pro- 
ches, il  attira  auprès  de  lui  fon 
frere  Hntton  , dont  il  étoit  mécon- 
tent, & lui  fit  crever  les  yeux.  Les 
remords  de  ce  crime  l’obligerent  de 
fe  faire  moine  dans  le  monaftere  de 
l’isle  de  Ré.  En  769 , il  voulut  re- 
prendre le  gouvernement  de  fes 
états.  Charlemagne  marcha  contre 
lui,  & obligea  le  duc  de  Gafcogne  , 
auprès  de  qui  Hunaud  s’étoit  retiré  , 
de  le  lui  livrer  : mais  il  ufa  avec  mo- 
dération de  la  vi&oire,  & permit  k 
ce  prince  inconllant  de  fe  retirer 
à Rome.  Hunaud  ayant  demeuré 
quelque  tems  dans  cette  ville , pafla 
chez  les  Lombards  , où  il  périt 
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tilferablemenr  fous  une  grêle  de 
pierres. 

HXJNTADE,  (Jean  Corvin)vai-' 
vode  de  Tranfylvanie  , & général 
des  armées  de  Ladislas  roi  de  Hon- 
grie , Fut  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  ficelé.  Il  combat- 
tit en  héros  contre  les  Turcs,  & 
gagna  des  batailles  importantes  en 
1442  & 1443  , contre  les  généraux 
A'Amnrat,  qu’il  obligea  de  fe  re- 
tirer de  devant  Belgrade,  après  un 
fiege  de  7 mois.  Il  ne  fignala  pas 
moins  fon  courage  l’année  d’après 
à la  bataille  de  Varnes,  où  Laiif- 
las  fut  tué  , & qui  fut  fi  fatale  à 
la  chrétienté.  Nommé  gouverneur 
de  la  Hongrie , il  rendit  fon  nom 
fi  redoutable  aux  Turcs , que  les 
enfans  mêmes  de  ces  infidèles  ne 
l’entendoient  prononcer  qu’avec 
frayeur,&  qu’ils  l’appel  loient/aww 
Laon , c’eft-à-dire , Jean  le  Scélérat. 
H fut  néanmoins  vaincu  par  les 
Turcs  en  1448  ; mais  il  eut  plus  de 
bonheur  dans  la  fuite.  Il  empêcha 
Mahomet  II  de  prendre  Belgrade, 
que  ce  fultau  avoit affiegé l’an  1456; 
& il  mourut  à Zeimple,  le  10 
feptembre  de  la  même  année.  Ma- 
homet II  témoigna  une  douleur  ex- 
trême de  la  perte  de  ce  héros , 
qu'il  appelloit  lt  plus  grand  homme 
qui  eût  porté  Us  armes.  Il  s’eitima 
même  malheureux  : dit-on , „ de 
,,  n’avoir  plus  de  tête  allez  iiluftre 
„ dans  l’univers  contre  laquelle 
,,  il  pûttournerfes  armes,  &ven- 
„ ger  l’affront  qu’il  avoit  efluyé  de- 
„ devantBelgrad.„.Le  papeCa/lifte 
III  verfa  des  larmes  , lorfqu’il  ap- 
prit la  mort  de  ce  général , & tous 
les  Chrétiens  en  furent  affligés. 

HUNNERIC , roi  des  Vandales 
en  Afrique,  fuccéda  à fon  pere 
Oenferic  en  477.  Ce  prince  étoit 
infefté  des  erreurs  de  l’Arianifme. 
Il  permit  d’abord  aux  Catholiques 
le  libre  exercice  de  leur  religion  ; 
mais  il  les  pcrfécuta  dans  la  fuite 
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de  la  manière  la  plus  emportée 
& la  plus  barbare.  Il  bannit  4966 
eccléfiaftiques , publia  divers  édits 
contr’eux  , & en  fit  mourir  jnfqu’à 
40,000  par  des  tourmens  inonis, 
à la  perfuafion  des  évêques  Ariens. 
Théodot ic fon  frere , & Tes  enfans, 
le  patriarche  des  Ariens,  & tous 
ceux  contre  lefquels  il  avoit  conçu 
quelques  foupçons,  furent  les  vic- 
times de  fa  cruautés  ; il  einployoit 
indifféremment  le  fer  & le  feu  pour 
la  fatisfaire.  Ce  furieux  mourut  la 
8e  anuée  de  fon  régné  , l'an  448. 
Victor  de  Vite  dit , qu’il  fut  mangé 
des  vers  qui  fortoient  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  Grégoire  de 
Tours  écrit , qu’étant  entré  en  fré- 
néfie,  ilfe  mangea  les  mains.  IJt 
dore  ajoute  , que  fes  entrailles  for- 
tifient de  fon  corps,  & qu’il  eut 
la  même  fin  qu’.4ri/M , dont  il  avoit 
voulu  établir  la  fc été  par  tant  de 
maffacres  On  peut  nier  que  ce  prin- 
ce ne  méritât  de  mourir  d’une  mort 
violente  ; mais  il  eil  di  fficile  de  con- 
cilier tant  de  récits  diflêrens , faits 
par  des  hiftoriens  dont  le  discerne- 
ment eft  fouvent  en  défaut 

HUNNIUS,  (Gilles) miniftre de 
Wittemberg,  & théologien  Luthé- 
rien, mort  en  1603,  à 53  ans,  a 
beaucoup  écrit  contre  les  Calvinis- 
tes. On  cite  fur-tout  fon  Calvinus 
Juiaifuns,  Wittemberg  15  95  , in- 
8°.  Il  y charge  le  réformateur  de 
Genève,  de  toutes  les  héréfies  pof- 
fibles  , & avec  la  violence  la  plus 
outrée.  On  a de  lui  d’autres  Ou- 
vrages de  controverfe,  en  5 vel. 
in.  fol.  où  il  attaque  également  les 
Catholiques  & les  Calviniftes.  Ils 
prouvent  plus  fa  bile  que  fes  lu- 
mières. 

HUNTINGTHON.  Voyez  HEN- 
RI , n°.  23. 

HUR,  fils  de  Caleb , petit-fils 
A'Bfron,  étoit  époux  de  Marie  feeur 
de  Jlloyfe  , fi  l’on  en  croit  Jofepbe. 
Lorfque  Moyft  envoya  Jofué  corn- 
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battre  contre  les  Américains,  il 
monta  fur  la  montagne  avec  Aarott 
& Hur.  Pendant  qu’il  élevoit  les 
mains  en  haut,  priant  le  Seigneur, 
Aaron  & llttr  luifoutinrent  les  bras, 
afin  qu’ils  ne  retomba  fient  point , & 
que  Dieu  ne  ceflut  d’etre  favorable 
aux  Ifraëlitcs. 

HURAULT.r^II  Hospital. 

HURAULT,  ( Philippe)  comte 
de  Ckivcrni , confciller  au  parle- 
ment de  Paris,  enfuiteniaitre-des- 
requêtes  de  l’hôtel  , fit  fa  fortune 
en  époufant  une  fille  du  préfident 
de  Thou, . Ce  magiftrat  lui  céda  la 
charge  de  chancelier  du  duc  d An- 
jou , qui  étant  monté  fur  le  trône  de 
France  fous  le  nom  d 'Henri  111 , le 
nomma  gardc-des-fceaux  en  1678. 
Ses  liaifons  avec  les  Ligueurs  le 
firent  difgracier  dix  ans  après  ,*  mais 
Henri  IV  le  rappella.  Ce  miniftre 
mourut  en  1Ç99,  à 72  ans,  avec  la 
réputation  d’un  courtifan  adroit  & 
d’un  homme  vain.  Le  titre  de  com- 
te le  flattoit  plus  que  ctlui  de  chan- 
celier. Il  a laifle  des  Mémoires , où 
l’on  trouve  bien  peu  de  particula- 
rités curieufes.  Ils  font  connus  fous 
le  nom  des  Mémoires  d?  Et  ut  de  Chi- 
ner ni.  La  meilleure  édition  eil  celle 
de  1636,  in-40.  On  lit  dans  le  mê- 
me vol.  des  lnjlruclions  politiques  £9* 
morales , qui  font  plus  eftimées  que 
les  Mémoires. 

HURÉ . ( Cfiarles  ) d’abord  pro- 
fefleur  d’humanités  dans  l’univer- 
fité  de  Paris , enfuite  principal  du 
college  de  Boncourt  , naquit  à 
Champigny-fur-Yone  , d’un  labou- 
reur, en  1639,  & mourut  en  1717, 
gvec  la  réputation  d un  bon  huma- 
• nifte  & d’un  eccléliaftique  fervent. 
J1  s’étoit  propofé  de  ne  rien  igno- 
rer de  ce  qui  peut  faire  l’objet  des 
connoifiances  théologiques  , & il 
cultiva  avec  fuccès  les  champs  ari- 
des des  langues  Orientales.  Ilavoit 
piiifé  auprès  des  Solitaires  de  Port- 
yoyal  le  goût  dç  la  piété  & des  let- 
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très.  Nous  avons  de  lui  : I.  Un  Die* 
tioutiuire  de  la  Bible , en  2 vol.  in- 
fol. 171$,  beaucoup  moins  parfait 
& moins  étendu  que  celui  du  fa- 
vant  Dom  Calme t,  II.  Une  édition 
latine  d u À” ouveau- 1 é Hument , avec 
de  courtes  Notes  eftimérs,  en  2 
vol.  in- 1 2.  111.  La  tradudion  fran- 
çoife  du  H ouveau- Tejiàmcnt , & de 
ft's  Notes  latines  augmentées , Paris 
1702,  4 vol.  in-12.  Cette  traduc- 
tion eil  celle  de  Mous  un  peu  re- 
touchée. IV.  Grammaire  fucrée , ou 
Réglé*  pour  entendre  le  fens  litté- 
ral de  l’Fci  iture-fainte , Paris  1707, 
in-12.  Huré étoitun  Qtiefnel  un  peu 
mitigé y fuivant  l’auteur  du  Diclion . 
nuire  des  Livres  Janfénijies  : mais 
on  fait  quel  cas  on  doit  fairp  des  ju- 
gemensd'un  homme  prévenu. 

I.  HURTADO,  (Thomas)  célé- 
bré théologien  de  Tolède  , enfeigna 
à Rome  , à Alcala , & à Salaman- 
que , avec  beaucoup  de  réputation, 
& mourut  en  1659.  On  a de  lui 
line  Philufopbie  félon  la  dodrinede 
St.  Thomas , produdion  très-mau- 
vaife.  On  fait  plus  de  cas  de  fes 
Rejolutiones  orthodoxo-morules  , Co- 
loniæ  , i’6$3  , in  fol.  Il  eft  encore 
auteur  d’un  traité  De  unico  Marty - 
rio , contre  celui  De  Martyris  per 
peftem, du  jéÇuitQl  hécplile  Raynaud , 
qui  lui  répondit  d’une  maniéré  vic- 
torieufe.  . 

II.  HURTADO.  Voyez  III. 
Mendoza. 

HUS,  ( Jean  ) naquit  à Hus, 
petit  bourg  de  Bohême,  de  pa- 
reils de  la  lie  du  peuple.  Ses  ta- 
lens  le  tirèrent  de  l’obfcurité  dans 
laquelle  il  étoit  né,  il  devint  rec- 
teur de  l’univerfité  de  Prague  , & 
confefieur  de  Sophie  de  Bavière  , 
époufe  de  Venceslas  roi  de  Bohê- 
me, fur  laquelle  il  eut  beaucoup 
d’afeendant.  L’héréfiarque  tViclef 
avoit  débité  depuis  peu  fes  er- 
reurs i Jeun  Bus  lut  fes  livres  , <£: 
en  prit  tout  le  poilon.  Il  adopta 
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toutes  les  déclamations  du  rêveur 
Anglois  conre  l’églife  Romaine  -, 
il  prétendit  que  St.  Pierre  n’avoit 
jamais  été  chef  de  cette  églife.  Il 
foutint  que  l’Eghfe  n’étoit  compo- 
fée  que  de  prédeltincs  f que  les  ré- 
prouvés n’en  peuvent  être  les  mem- 
bres ; & qu’un  mauvais  pape  u’eft 
pas  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift.  On 
dénonça  fes  opinions  an  pape  Jean 
XXII /,  & on  le  cita  à coinparoi- 
tre  vers  l’an  1411.  II  ne  comparut 
point.  On  allembh  cependant  le 
concile  de  Confiance.  L'empereur 
Sigifmond  , frere  de  Fenccslas  roi 
de  Bohême,  l’engagea  à aller  le  dé- 
fendre dans  ce  concile.  L’héréfiar- 
que  Bohémien  y vint  en  1414  , 
avec  toute  la  confiante  d’un  homme 
qui  n'auroit  eu  rien  à le  repro- 
cher. Dès  qu’il  fut  arrivé  , les  Pe- 
res  l'entendirent.  Après  lui  avoir 
fait  la  Ic&We  de  xxv  1 articles  er- 
ronés tirés  de  Ion  onvrage  fur  l’E- 
glife  , le  cardinal  de  Cambrai  lui 
dit  : “ Vous  voyez  de  combien  de 
M crimes  atroces  vous  êtes  accu- 
„ fé  ! c’eft  à vous  de  bien  exami- 
„ ner  ce  qiie  vous  devez  faire. 
„ Vous  avez  à choifir  entre  deux 
4,  partis  : on  de  vous  loumettre 
,,  humblement  à la  lentence  & au 
„ jugement  du  concile , ou  de  vous 
„ refondre  à fubir  la  peine  que  mé- 
,,  rite  votre  obftination.  Répon- 
,,  dcz.  - JemiHus répondit.  Jcluis 
y,  prêt  à recevoir  du  concile  tou- 
w tes  lés  lumières  qu’il  voudra  bien 
y,  me  donner  ; mais  je  vous  con- 
M jure  , au  nom  de  Dieu , notre 
w pere  commun  , de  11e  pas  me 
y,  forcer  à blefler  ma  confidence  , 
y,  & à mettre  en  danger  mon  falut 
y,  éternel  ; je  le  feiois,  en  abju- 
„ rant  les  articles  qu’on  vient  de 
1,  me  propofer.  Si  quelqu’un  m’en- 
ye  feigne  quelque  chofe  de  meilleur , 
y,  je  fuis  prêt  à faite  fincérement 
y,  ce  qu’on  exigera  de  moi.  Quant 
y,  aux  articles  qu'on  m’impute  , je 
Tome  JF. 
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,,  ne  dois  ni  ne  puis  les  abjurer  , 
„ fans  donner  à entendre  que  j’en 
„ fuis  l’auteur.  — „ Mais  , ( répli- 
qua l'empereur  ) “ quelle  répu- 
„ gnance  trouvez  vous  à renoncer 
„ aux  articles  qui  vous  font  attri- 
„ bués  ? Pour  moi , je  fuis  dans  la 
„ (iifpofition  d’abjurer  toute  for- 
„ te  d’erreurs  : s’enfuit-il  de-là  que 
„ je  les  aie  défendues  ? „ Comme 
Jean  IJus  perfiftoit  dans  fon  opi- 
niâtreté , on  le  reconduifit  eu  pri- 
fon.  L’empereur,  les  princes,  les 
prélats,  eurent  beau  lui  demander 
line  rétra&ion  , carelTes,  menaces  , 
excommunication  , châtimens,  rien 
ne  put  l’engager  â fe  foumettre.  Il 
fut  enfin  condamné  dans  la  quinziè- 
me Idlion  à être  dégradé  , & fes  li- 
vres à être  brûlés.  Après  la  céré- 
monie de  la  dégradation , on  mit  fur 
fa  tête  une  mitre  de  papier , haute 
d'une  coudée , en  Forme  pyrami- 
dale , fur  laquelle  on  avoit  peint 
trois  Diables  avec  cette  infeription  : 
l'Hérésiarque.  Dès  ce  mo- 
ment , l’Ëglife  fe  deffaifit  de  lui 
&(è  livra  au  bras  féculier.  Le  ma- 
giftrat  de  Confiance  , à qui  l’empe- 
reur l’avoit  remis  , le  condamna  à 
expirer  dans  les  flammes.  Les  va- 
lets de  ville  fe  (àiiirent  anfiî-tôt  de 
lui ÿ & après  l’avoir  fait  palfer  de- 
vant le  palais  épifcopal  pour  voir 
brûler  fes  livres,  ils  le  conduifirent 
au  lieu  du  fupplice.  Son  obliga- 
tion l’v  fuivit:  il  crioit  au  peuple 
que  s'il  étoit  condamné , ce  ri  (toit 
fus  four  fes  erreurs , mais  far  l’in- 
juftice  de  fes  ennemis.  Enfin  après 
qu’on  l’eût  attaché  au  pôteau  , & 
qu’on  eut  préparé  le  bois,  l’élec- 
teur Palatin  & le  maréchal  del’em- 
pire  l’exhortoient  encore  à fe  ré- 
tradler  : il  perGfta  ; & l’élefteur  s’é- 
tant retiré , on  alluma  le  feu.  Un 
gros  tourbillon  de  fumée  , pouffé 
parle  vent  contre  fon  vifage,  l’é- 
touffa dans  l’inflant,  en  141g.  Set 
cendres  furent  ioigneufement  ra- 
li 
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maiïees , & on  les  jetta  dans  le 
Rhin  , de  peur  que  les  feétateurs 
de  ce  fou  ne  les  recueilliflcnt  pour 
en  Faire  des  reliques.  Ænas  Sylvius 
dit  que  les  Htiflitet  racler,  nt  la 
terre  dans  l'endroit  où  leur  maitre 
avoit  été  brute , & qu'ils  t’empor- 
terent  précieulehient  à Prague.  Cet 
auteur  ajoute  , que  jamais  les  Sages 
de  l'antiquité  ne  fouffrirent  la  mort 
avec  plus  de  confiance.  Jean  Ilus 
laifla  des  Commentaires  fur  divers 
morceaux  de  l’Ecriture  (aime  , & 
pluficurs  Traités  dogmatiques  & 
moraux  , dont  quelques-uns  furent 
écrits  pendant  fa  prifon.  La  con- 
duite du  concile  à l’égard  de  cet 
enthoufwfte  , muni  d'un  fauf-con- 
• duit  de  l’empereur , fit  beaucoup 
murmurer  dans  le  tems.  Bien  des 
gens  en  font  encore  étonnés  au- 
jourd’hui ; mais  il  Faut  faire  atten- 
tion , i°.  Que  ce  fauf- conduit  ne 
lui  avoit  été  donné  que  pour  venir 
fe  juflifier  au  conei.e  : il  n'y  a donc 
point  d’apparence  , que  l’intention 
de  Sigifmond  ait  été  de  prendre 
Jean  lins  fous  fa  proteft.on  en  cas 
t qu’il  Fût  condamné  par  le  concile. 
s°.  Le  fauF-coniluitne  dit  point  que 
l’on  ne  pourra  arrêter  Jean  [lus  , 
quelque  jugement  que  le  concile 
porte  fur  fa  do&rinr  & fur  fa  per- 
fonne  : il  n’eft  donné  que  pour  la 
route  , depuis  Prague  jufqu’à  Conf* 
tance,  dans  laquelle  il  étoit  difficile 
de  voyager  , fur-tout  pour  Jean 
Mus  , qui  avoit  un  grand  nombre 
d’ennemis  en  Allemagne , depuis 
qtvil  avoit  fait  ôter  aux  Allemands 
les  privilèges  dont  ils  jouifloient 
dans  l’univerfité  de  Prague  , de  la- 
quelle tous  les  Allemands  s’étoient 
retirés.  30.  Jean  Hus  lui-même  ne 
croyoit  point  que  le  fauf -conduit 
qu’il  avoit  demandé  & obtenu  , lui 
a (Tarât  l’imptmitc  de  (a  réfiftance 
au  concile  , quel  que  fût  le  juge- 
ment du  concile;  on  le  voit  par  les 
lettres  qu’il  écrivit  avant  que  de 
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partir  pour  Prague.  Il  dit  dans  tmt 
de  ces  lettres  , qu'il  s’attend  à trou- 
ver  dans  le  Concile  plus  d'ennemis 
que  J.  C.  n'en  trouva  dans  Jérusa- 
lem. Dans  cette  même  lettre , Jean 
Hus  demande  à fes  amis  le  feeours 
de  leurs  prières  , afin  que  s’il  eft 
condamné  , il  glorifie  Dieu  par  une 
fin  chrétienne.  Il  y parle  defon  re- 
tour comme  d’une  cliofe  fort  incer- 
taine. Eft-ce-là  le  langage  d’un  hom- 
me qui  croit  avoir  un  fauf-conduit, 
qui  le  met  à l’abri  des  fuites  du  iu- 
gtinent  du  concile  ? Ou  remarque- 
ra, avant  définir  cetnrticle,  que  le 
concile  condamna  les  proposions 
de  Jean  Hus , fans  les  qualifier  cha- 
cune en  particulier.  C’eft  la  pre- 
mière & l’unique  fois  qu’un  concile 
général  ait  fuivi  cette  méthode  ; mais 
on  crut  devoir  enufer  ainfî , parce 
qu’il  s’agiifoit  de  propofitions  ré- 
voltantes , & mamfifternent  con- 
traires à la  doctrine  catholique.  Des 
cendres  de  cet  héréfiarque  , lortit 
une  guerre  civile.  Ses  feétateurs  , 
an  nombre  de 40  mille,  remplirent 
li  Bohctne  de  lang  & de  carnage. 
Tous  les  prêtres  qu’ils  rencon- 
trai eut,  payoient  de  leur  tête  la  ri- 
gucurdes  inagiitrats  de  Conltance. 
L’édition  des  Ouvrages  de  cet  héré- 
fiarque , faite  à Nuremberg,  en  a 
vol.  in- fol.  1558  , redonnée  eu 
171$  , & qui  comprend  fa  Vie  & 
celle  de  Jérôme  de  Fr  agite  , eft  re- 
cherchée par  ceux  qui  s’intérdfunt  à 
la  mémoire  de  ces  deux  hérétiques. 

HUSSEIN , favori  d 'Ibrahim  em- 
pereur des  Turcs  , avoit  été  ber- 
ger. Comme  il  faifoit  paître  fon 
troupeau  près  de  la  prifon  de  ce 
prince  , il  l’avoit  diverti  par  fes 
chantons  ruftiques,  & par  les  airs 
qu’il  jouoit  fur  fon  flageolet.  Ibra- 
him ne  fut  pas  plutôt  forti  de  fon 
cachot  & élevé  fur  le  trône  , qu’il 
fit  Hujfein  fon  confident.  Ce  favori 
abufa  des  faveurs  de  Ton  prince  , 
& fit  même  étrangler  le  grand  Vifir 
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JUéhémet.  Cette  haibarielni  attira 
la  haine  du  peuple,  qui  le  mit  en 
pièces  l’an  164g. 

HUTCHESON,  (François)  ori. 
ginaiic  d’Ecoiie,  né  en  1694  dans 
leNordde  l'Irlande,  fut  appelle  eu 
1759  à Glafcow  pour  y profeiïcr 
la  philofophie.  Il  y remplit  ce  polie 
avec  diltin&ion  jufquYn  1747  , 
qu’il  mourut  à 95  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Un  Syflêmc  de  Philofophie  mo- 
rale, publié  après  fa  mort  à Glat- 
cow  . en  175g  , in- 40  , par  Fran- 
çois Hutcbefon , Ion  fils , doéleitr  en 
médecine  ; & traduit  en  François 
parM.  Eidous  , a Lyon . 1770  , a 
vol.  tn-la.  II.  Recherches  fur  les 
idées  de  la  Beauté  Sf  de  la  Vertu  , 
&c.  Hat  chef  on  établit  dans  cet  ou- 
v âge  le  J ntt  moral  par  lequel  nous 
diflinquons  le  bien  du  mai.  III. 
EJfui  fur  ta  nature  & fur  inconduite 
des  BnJJions  0*  des  ajfeciions , avec 
des  éclairctjfemtnsfttr  le  f us  moral, 
1728.  Cet  ouvrage  foutint  la  répu 
tation  de  l'auteur,  qui  avoit  du  ta- 
lent pour  la  métaphyfique.  C’étoit 
uu  pbilofopheeluétien  , qui  ioiguoic 
i un  génie  plein  de  fagacité , 1er  ver- 
tus que  la  religion  infpire.  Il  don- 
noit  chaque  dimanche  un  Difcours 
fur  t’exccllcnce  & ia  vérité  du  CitriC- 
tiamfmc. 

HUT1NOT  , ( Louis)  fculpteur 
de  Paris,  mort  en  1679,  &gé  de 
50  ans.  Cet artifte  avoit  du  talent; 
mais  il  vint  dans  un  fiecle  trop  Fé- 
cond en  grandi- hotn tires  pour  pou- 
voir primer.  Il  y a de  lui , dans  les 
jardins  de  Ver  l'ailles , une  figure 
repréfentmt  Cérit. 

I.  HUTTEN.  (Ulricdc)  poète 
Latin  , né  dans  le  château  de  Stec- 
kelberg  en  1488  , fervit  en  Italie 
dans  l’armée  de  l’empereur  Maxi- 
milien, qui  lui  conféra  la  couronne 
poétique.  L'impétuolité  de  l'on  ca- 
raftere  lui- fit  des  ennemis  prcfque 
par-tout.  11  mourut  d’une  maladie 
houtcuie , en  1523 , à 36  ans , après 
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avoir  mené  une  vie  inquiette  & 
agitée.  11  publia  le  premier  en  1Ç18 
J livres  de  Tite-Live , qui  n’ayoicnt 
point  encore  vu  le  jour.  Il  a auffi 
travaillé  aux  EpiftoLe  obfcurorum 
Virorum.  ( Voyez  Gratius.)  On 
a encore  de  lui  : I.  De  Gttaiari  me- 
dicina , in-8°  , réimprimé  dans  le 
recueil  des  Traités  delà  miladie  Vé- 
nérienne, Leydci728  , a vol.  in- 
Fol.  L’auteur  dans  fon  Epltre  dédi- 
catoire  avoue  qu’il  a eu  long-  terni  à 
fonffrir  de  cette  maladie  11.  IJes 
Pnéfies  qui  parurent  à Francfort  en 
I538,in-ia.  III.  De;  Ecrits  contre 
le  duc  de  Wittemberg,  très- rares, 
& imprimés  à Steckelbcrg,  IÇ19, 
in  40.  Ils  roulait  fur  l’aflaflinattle 
ton  confia  ./èen  Hutte n,  grand-ma- 
réchal de  la  cour  , dont  la  femme 
étoit  aimée  du  duc.  Ou  a de  lui  deux 
autres  Pièces  en  vers  Tur  cette  mort, 
publiées  dans  les  Vitu:  ftunnormii 
Virorum  , h Cologne,  1735  - m-4». 
IV.  Des  Dialoguis  en  latin  fur  le  - 
Lnthéranifne , 1520,  111-4“.  qni 
fout  au  nombre  des  livres  rares.  On 
peut  voir  fa  Vie,  pu-  Bttrckard  , 
Wolfembuttcl  1717,  in  n & dans 
le  tome  X Ve.  des  Métn  -.le  Niceron , 
tin  article  curieux  fur  Huit  en. 

II.  HUTTEN  , ( Jacob)  enthou- 
fi  ’ (le  Si  lé  fi  en  du  X Vline.  liecle,  dif- 
riple  de  Stock,  fut  après  lui  l’un 
des  chefs  des  Anahaptiftes.  U ache- 
ta dans  la  Moravie  un  terrein  allez 
éteiidu  & dans  un  canton  fertile  ,* 
mais  inculte;  & après  avoir  raf- 
icmh  é des  frères,  il  leur  propofâi 
un  Symbole  & des  toix  Ce  Sym- 
bole portoit,  (dit  M l’abbé  Plu- 
qurt , que  nous  fuivons  dans  tout 
eet  article  ' : i°.  “ Que  Dieu  dans 
„ tous  les  fiecles  s’étoit  chorfi  une 
M nation  fiiinte  dépofitaire  du  vr.| 
„ culte  ;(&  ce  peuple  chéri  étoit 
fans  doute  celui  que  Hutten  avoit 
reuni  en  Moravie.  ) “ 2*.  Qu’il 
„ faut  regarder  comme  impies  tou- 
„ tes  les  fociétés , qui  ne  mettent  pa& 
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M leurs  biens  en  commun  ; qu’on 
),  ne  peut  pas  être  riche  en  parti- 
„ culier,  & chrérîcn  tout  enfem- 
„ blc.  3*.  Que  Jésus  - Christ 
„ n’cll  pas  Dieu  , mais  prophète. 
9)  4°.  Qu*  des  Chrétiens  ne  doi- 
yy  vent  pas  reconnoître  d'autres  ma- 
giftrats  que  les  paftears  eccUTiaf- 
yy  tiques.  s°*  Que  toutes  les  mar- 
yy  ques  extérieures  de  religion  font 
yy  contraires  à la  pureté  du  Chriftia- 
yy  nifrne , dont  le  culte  doit  être 
yy  dans  le  cœur  $ & qu’on  ne  doit 
„ point  conTerver  d’images  y puif- 
„ que  Dieu  l’a  défendu.  6#.  Que 
99  tous  ceux  qui  ne  font  pas  rebap- 
yy  tiTcs  , font  de  Véritables  infide- 
„ les  , & que  les  mariages  contrac- 
„ tés  avant  la  nouvelle  regénéra- 
yy  tion  , font  an  milles  par  l’enga- 
yy  gement  que  l’on  prend  avec  Jé- 
yy  fus-Chrüî.  7*.  Que  le  Baptcme 
yy  n’effaqoit  pas  le  péché  originel  , 
y,  ni  ne  conféroit  1a  grâce  ; qu’il 
y,  n’étoit  qu’un  figne  par  lequel 
yy  tout  Chrétien  fc  livroit  à l’Egli* 
yy  fe.  8°.  Que  la  Mette eft  une  in» 
yy  vention  de  Sut  an , le  Purgatoi- 
H re  une  rêverie , & l’invocation 
yy  des  Saints  une  injure  frite  à 
yy  Dieu  $ que  le  corps  de  JÉsus- 
yy  Christ  n’eft  pas  réellement 
y,  préfentdans  l’Euchariftie.  „ les 
Frtra  de  Moravie  ( car  c’eik  a i>ii 
qu’ils  s’appelloient  ) n’acoordoieHt 
le  baptême  qu’aux  adultes.  Ils  re- 
««voient  la  cène  deux  fois  l’année. 
C’étoit  prefqueleurfeul  exercice  de 
religion.  Ils  s’affembloicnt  cepen- 
dant tous  les  mercredis  & tous  les 
dimanches  dans  des  maifons  particu- 
lières pour  entendre  de  mauvais 
fermons  prêches  fans  ordre  & fans 
préparation.  Ils  habîfoîeui  toujours 
la  campagne  , & exploitaient  les 
terres  des  gentil:  hommes , qui  les 
prenaient  de  préférence  pour  leurs 
fermiers , parce  qu’ils  étaient  rem- 
plis de  probité  & excellais  travail- 
leurs. Lorfqu’uae  colonie  s’étoit 
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chargée  de  faire  valoir  un  domai- 
ne , elle  vivoit  en  commun  ; ne 
fouffrant  parmi  elle  aucun  hom- 
me oifif.  Dès  le  matin  , après  une 
pricre  que  chacun  faifoit  en  fecret  , 
les  uns  fe  répandoient  à la  campa- 
gne pour  la  cultiver,  d’autres  exer- 
qoient  dans  des  atteliers  les  métiers 
qu’on  lenr  avoit  appris.  Perlonna 
n’étoit  exempt  du  travail  : ainli 
lorfqu’un  homme  de  condition  s’é- 
toit faitFrere,  on  le  réduifoit,  fr- 
lon  l’arrêt  du  Seigneur  , à manger 
fon  pain  à la  fueur  de  fon  front. 
Tous  les  travaux  fe  faifoient  cit 
filence  : c’étoit  un  crime  de  le  rom- 
pre au  réftéloire.  Avant  que  de 
toucher  aux  viandes  y chaque  frere 
prioiten  fecrct , & demeuroit  près 
d’un  quart  d heure  les  mains  joir»-- 
tes  fur  la  bouche  dans  une  cfpece 
d’extafe.  On  ne  fortuit  point  de 
table,  qu’il  n’eût  prié  en  fecret 
un  antre  quart- d’heure.  Apres  le, 
repas  chacun  reprenoit  ron  travail. 
Le  fiience  étoit  obfervé  rigoureu» 
fement  aux  écoles  parmi  les  en- 
fans.  On  les  anroit  pris  pour  des 
ftatues  qui  avoient  la  même  paru- 
re ; car  tous  les  freres  & toutes 
les  fœurs  avoient  des  habits  de 
la  même  étoffe  , & taillés  fur  le 
même  modèle.  Les  mariages  n’é- 
toient  point  l’otivrngc  de  la  paf- 
fioii  ou  de  l’intérêt.  Le  fupérieur. 
tenoit  un  regiftre  des  jeunes  per-, 
fonnes  des  deux  fexes  qui  étoîent 
à marier  : le  p u âgé  des  gaiconx 
étoit  donné  à tour  de  rôle  pour 
mari  à la  plus  âgée  des  fille*.  Celle 
des  deux  parties  qui  refufoit  de 
s’allier  avec  l’autre  , pafibit  an  der- 
nier rang  de  ceux  qui  dévoient 
être  maiiés»  alors  on  atunJoit  que 
le  hazaul  airoitît  ccs  peifcnne.v 
Le  jour  des  noces  é‘oit  célébré 
avec  peud'appareit  ; feulement  î’œ- 
conome  commun  augiycutpit  do 
quelques  mets  le  repas  des  nou- 
veaux époux  y & ce  feul  jour  - là 
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étoit  pour  eux  un  jour  de  fête.  On  parut  à Hambourg  en  IÇ96  , en  3 
les  exemptoit  de  travail. Alors  on  vol.  in-fol.  La  féconde,  en  6 lan- 
leur  aflignoit  une  hutte  féparée  gués;  elle  parut  à Nuremberg  en 
dans  l'enclos,  à condition  que  la  1599.  Ces  Polyglottes  font  a 11  jour- 
femme  fe  trouveroit  1011s  les  jours  d'hui  prefque  oubliées.  Les  favans 
à fon  polie  dans  la  falle  des  tra-  n’y  ont  pas  trouvé  afiez  de  choix 
vaux  , & que  le  mari  fe  tranfpor-  pour  les  verfrons , & l’éditeur  a 
teroit  à l'ordinaire  à la  campagne  corrigé  trop  hardiment  le  travail 
ou  daus  les  attelicrs  , pour  s’ac-  des  autres...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
quitterde  les  emplois.  Le  vice  n'a-  fondre  avec  Léonard  Hutterus  , 
voit  point  corrompu  ces  fociétés  ; mort  profeflfeur  de  théologie  à Wit- 
«11  n’y  voyoit  aucune  trace  des  teraberg en  1616  , dontona  : Ilitis 
déreglemens  qu’on  reprochoit  aux  malarum  Reiis  Pontifico  - Romani  , 
autres  Anabaptiftes.  Cependant  ils  1609,  iu-40. 
furent  perf  entés.  L'empereur  Fer-  I.  HUYGHENS,  (Chrétien) Etu 
diiiiind  envoya  des  foldats  pour  les  ghenius , vit  le  jour  à la  Haye  en 
ehaffer  de  leurs  déferts.  llutten  don-  1629, de  Confiant™  Httygbens , gen. 
na  lieu  à cette  pcrfécution  par  fes  tilhomme  Hollandais  . connu  par 
déclamations  contre  les  magiftrats , de  mauvaifes  Poéfies  latines , qu’il  a 
& par  la  manie  qu’il  avoit  d’éta-  très-bien  intitulées  : Marne  n ta  dvfuU 
blir  une  parfaits  égalité  parmi  les  toria,  1699,  in  i*.  Chrétien  montra 
hommes.  On  prétendqu  il  fut  fciûlé  dès  fon  enfance  les  plus  heureu- 
à Infpruck;  mais  ce  fait  eft  con-  fes  difpofitions  pour  les  mathé- 
tefté.  Quoi  qu’il  eu  foit,  après  fa  matiques  , & fit  de  grandes  décou- 
mort  le  luxe  s'introduit  parmi  fes  vertes  dans  cette  fcience.  Après 
difeiples&y  attira  tous  les  vices.  avoir  parcouru  le  Danemarck,  l’Al- 
HUTTEKUS  , (Elie)  théolo-  lemagne  , l’Angleterre;  la  Fran. 
gien  Proteftant , né  à Ulin  vers  ce,  il  fut  fixé  à Paris  par  une  forte 
l’an  i>>4,  & mort  à Nuremberg  penfion  que  Colbert  lui  fit  donner , 
vers  1602,  confacia  fes  jours  à & par  une  place  à l’académie  des 
l’étude  des  langues.  Il  parvint  à fciences.  Il  avoit  déjà  été  reçu  de 
apprendre  prefque  toutes  celles  de  la  fociété  royale  de  Londres  , & 
l’Occident  & de  l’Orient  Les  Fruits  il  méritoit  de  l’être  de  toutes  les 
de  cette  étude  furent  les  ouvra-  fociétés  confacrées  à la  phyfiquc 
gej  fuivans  ; I.  Une  édition  de  la  & aux  mathématiques.  Il  décou- 
Bible  en  hébreu  , intitulée  : Fin  vrit  le  premier  un  Anneau  & un 
Salifia,  five  Btbliafacra  Hebrsa  vc-  4e  Satellite  autour  de  Saturne.  On 
teris  Teflamthli &c.  in-fol.EUe  eft  lui  eft  redevable  des  horloges  à 
remarquable  par  le  Pîaume  117  pendule,  & fuivant  quelques  au- 
qui  fetrouve  à la  fin  en  30  lau-  teurs,  de  la  Cicloïde,  inventée  pour 
gués  différentes;  elle  l’eft  encore,  en  rendre  toutes  les  vibrations  éga- 
cn  ce  que  les  lettres  radicales  font  les.  Le  7V«àéqu'il  donna  lur  la  pré- 
imprimées en  carafteres  noirs  & miere  découverte , que  l’abbé  de 
pleins,  les  ferviles  en  earafteres  Haute  feuille  lui  1 difputée,  vit  le 
creux  & pleins , & les  quiefeentes  jour  à Paris,  en  1673,  in-fol.  fous 
& déficientes  en  petits  caractères  le  titre  d’ ilo-logiwn  ofciUatorium. 
en-ilcffus  de  la  ligne.  Cette  niétlio-  Huyghens  publia  cet  écrit  pour 
de  fut  approuvée  des  1111s  & blàinée  ré  poudre  aux  envieux  qui  vou- 
des  autres,  n.  Deux  Polyglotte ••  loient  lui  ravir  l’honneur  de  fon 
La  première  en  quatre  langues; elle  invention.  Il  y explique  les  ref- 
it., iÿ 
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foitsdc  fa  nouvelle  machine,  & il 
montre  qu'elle  cft  fort  différente  du 
pendule  îles  Agronomes  inventé 
par  (iaUifrf/'o-.  Hautefeuili.e 
£/  Hooke.)  On  lui  doit  encore 
des  Télefcopcs,  pins  parfaits  que 
ceux  qu’on  avoit  vus  avant  lui. 
(t'oyez  Divini.  Cet  habile  hom- 
me mourut  à la  Haye  en  i6yç  , à 
<i6ans.  Son  earafterc  étoit  aufli  fim- 
plc  que  Ion  génie  étoit  fupérienr. 
Quoique  paflionné  pour  le  cabinet 
& pour  la  vie  méditative , il  n’a- 
voit  point  cette  humeur  fauvage  que 
les  livres  infpivent,  lorfqu’on  ne 
voit  qv',  nv.Iln’ambitionnolt qu’une 
vie  paiftble;  pafljen  d’un  vrai  phi- 
lofojdie,  qm  ne  connmt  de  bien 
dans  te  monde  que  la  tranquillité 
d'elprit.  Ses  ouvrages  ont  été  raf- 
fembles  dans  deux  recueils  ; le  pre- 
mier intitulé  : Opéra  varia , 1714  , 
s vol.  in-40.  à Leyde;  & le  II  : Opéra 
rtiiqua,  17:8.  en  2 vol.  in-40.  à 
Amtterdam.  Ç'eft  le  ctlcbre  l' G a- 
vrfaitdc  qui  dirigea  l’édition  de  ces 
deux  recueils  ; & ilfit  plufiettrs  ad- 
ditions tirées  des  manuferits  de 
l’auteur.  C cft  à tort  que  les  Dic- 
tionnaires hifioriques  de  Ladvcat 
& de  Barrai  .difent , que  fon  Traité 
de  la  pluralité  des  s’il  ondes  a fervi 
de  canevas  ü l'ouvrage  de  Fuite  tir  lie 
fur  le  même  fujet.  Celui  ci  avoit 
vu  le  jour  en  1686,  & le  livre 
à'Huyghcm  11e  parut  qu’en  1698, 
c’eft-à-dire,  12  ans  après.  Il  Fut  tra- 
duit en  franeois  par  Dufour,  or- 
dinaire de  la  mufique  du  roi , 170s , 
in- is. 

II.  HUYGHENS,  (Gommare) 
né  à Les  de  dans  le  Brabant  en 
1631 , profeffa  la  philcfophie  avec 
diftinétion  à Louvain  , & mourut 
en  1702,  à 71  ans,  préfulcnt  du 
college  du  pape  Adrien  Vf.  C’é- 
toit  un  homme  d’un  zele  ardent , 
de  mœurs  très-pures  , intimement 
lié  avec  Arnould  & fjtwfnel , dont 
il  défendit  la  caufe  avec  feu.  Il 
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réfuta  d’écrire  contre  les  IV  ar- 
ticles du  Clergé  «le  France,  refus 
qui  indifpofa  contre  lui  la  cour 
de  Rome.  O11  a de  /fuyghms  : I.  Me- 
thodsis  remirtendi  pcccata,  1674  St 
, in  - 1 2.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  franeois , auffiin-12.  Le 
Janféuifme  y cft  répandu  à plei- 
nes mains , à ce  que  dit  l’auteur 
du  Dictionnaire  des  Livres  J iinf h lif- 
tes i d'autres  ont  penfc  que  ce-  n’é- 
toit  que  l’Anti-Jéfnitifmc.  H.  Con- 
fèrent ix  'Théologie*  , 3 vol.  in-12. 
III.  Des  Thifts  fur  la  Grâce,  in- 
4°.  IV.  Un  Cours  de  Théologie  , 
publié  fous  le  titre  de  Brèves  obj'er- 
vutioncsi  il  eft  pourtant  en  if  vol. 
in-i  2. 

HUVSUM.  ( Jean  ) Voyez  Va N- 

Huysum. 

T,  HYACINTHE  , fils  de  Picrus 

& de  Clio.  Apollon  cf  Zcphyre  l’ai- 
merent  pafüonnément.  Zéphyre  fnt 
un  jour  fi  piqué  de  le  voir  jouer  au 
pa'ct  avec  . Apollon , qu’il  pouffa  le 
palet  à la  tête  A' Ilyacin'he  & le  tua. 
Apollon  le  métamorphofa  en  fleur, 
qu’on  nomma  depuis  Hyacinthe. 

II  HYACINTHE,  CSt.)  reli- 
gieux de  l’ordre  de  St.  Dominique , 
né  à Saffe  en  Siléfic  l'an  1183,  de 
l'ancienne  famille  des  0 drovumki , 
prit  l’habit  des  mains  de  ce  faint  fon- 
dateur à Rome,  en  1218.  De  re- 
tour dans  fon  pays  , il  y fonda  di- 
vers monafteres  de  fon  ordre;  alla 
prêcher  la  foi  dans  le  Nord  , où 
il  convertit  un  nombre  infini  d’in- 
fide  es  & de  fchifma tiques;  & mou- 
rut le  iç  août  I2$7,  à Craco- 
vie,  dont  fon  oncle  avoit  été  évê- 
que.  dément  Vlll  le  canonifa 
en  1504. 

IH.HYACINTHEde  l’ Afomption. 
Voyez  Mon t argon. 

HYACLNTHIDES.  Les  filles 
d’ F.reilee ou  Rriclte , roi  d’Athènes, 
s’étnnt  genéreufement  dévouées 
pour  le  falut  de  leur  patrie , t* 
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ifttTent  ce  furnom  , à caiife  <lu  lieu 
où  elles  furent  immolées  ; cet  en- 
droit étant  appelle  Hyacinthe. 

HYAGNIS , pere  de  Marfyas 
vaincu  par  Apollon , inventa  fe- 
don  Plutarque , la  flûte  & l’harmonie 
Phrygienne, environ  i çoo  ans  avant 
Jéfus-Chrift. 

HYARBAS.  royez  Hiakeas. 

HYAS,  fille  d'Ethra , fut  dé- 
vorée par  un  lion.  Elle  avoit  fept 
fœurs  , qui  en  moururent  de  dou- 
leur; mais  Jupiter  les  changea  en 
étoiles  pluvieufes.  Ce  font  les  Hya- 
des  chez  les  Grecs , & les  Sucules 
chez  les  Latins. 

L HYDE  , ( Edouard  ) comte 
de  Clarendon  ; iré  en  1608  dans 
le  Witshire  , fut  chancelier  d’An- 
gleterre fous  Charles  II.  La  guer- 
re ruineufe  avec  la  Hollande , ter- 
minée en  1667  d’une  maniéré  peu 
avantageufe,  avoit  aigri  l’humeur 
inquiété  des  Anglois.  Charles^  pour 
les  calmer,  leurfacrifia  Clarendon , 
dont  la  vertu  lui  étoit  devenue 
importune.  Dans  une  coût  diflo- 
îue , ce  minifhe  avoit  confervé 
des  mœurs  aufteres.  11  n’avoit 
aucune  complaifance  pour  les  mai- 
treffes  du  roi  : il  gêuoit  fes  plai- 
sirs & s’oppofoit  à fes  prodiga- 
lités. Le  peuple  cependant  n’étoit 
pas  favorable  à ce  chancelier , qui 
parioit  fouvent  pour  lui.  Clarendon 
ayoit  même,  ( ce  qui  arrive  or- 
dinairement aux  gens  en  place  ) 
tous  les  partis  contre  lui.  Les  Pres- 
bytériens lui  reprochoient  la  per- 
fécution , & ce  reproche  étoit 
fondé.  Les  Catholiques  connoif- 
fant  fon  zele  pour  l’églife  natio- 
nale, & défefpérant  d’obtenir  la  to- 
lérance , fe  plaignoient  de  fon  in- 
flexibilité. Quoique  la  guerre  de 
Hollande  eût  été  entreprife  con- 
tre fon  avis,  on  lui  en  attribuoit 
le  peu  de  fuccès  , parce  qu’on 
vouloit  le  trouver  coupable.  Les 
üceaux  lui  furent  donc  ôtés.  Auf- 
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Il -tôt  un  membre  des  communes 
fe  déclara  fon  aceufateur.  L’acru- 
fation  rouloit  fur  dix  fept  arti- 
cles , dont  le  plus  grave  étoit  la 
vente  de  Dunkerque , confcilléc 
à Charles  //,  ou  plutôt  non-défap- 
prouvée  par  le  chancelier.  Lachanw 
bre  haute  fachant  qu’un  confeil 
ou  une  approbation  ne  font  pas  v 
des  crimes  capitaux  , refufa  de 
faire  arrêter  Clarendon , qui  aima 
mieux  fe  retirer  que  de  fe  défen- 
dre. Le  parlement  le  bannit,  & le 
roi  donna  fon  confentement  au 
bill.  Le  chancelier  pafia  en  Fran* 
ce  & fe  fixa  à Rouen  , où  il  mourut 
en  '1674  avec  la  réputation  d’un 
fige  homme  d’état  & d’un  îlluftre 
citoyen.  Il  avoit  paffé  £1  je  une  fie 
dans  l’étude  des  loix  , & peu  de 
jurifconfultes  eonnoifïbient  aufii- 
bieif  celles  de  fa  patrie.  Son  pere 
l’cxhortoit  fouvent  à ne  point  re- 
lever l’autorité  royale  aux  dépens 
delà  liberté  publique  , & il  mou- 
rut d’apoplexie , un  jour  qu’il  lui 
répétoit  cette  leçon.  Un  accident 
fi  terrible  s'imprima  profondément 
dans  le  -cœur  du  fils.  Son  zele  pour 
fon  fouverain  fut  toujours  celui 
d’un  Anglois  attaché  aux  princi- 
pes de  la  confKtution  nationale 
& c’eft  peut-être  cette  façon  de 
penfer  qui  contribua  h fa  difgrace 
auprès  de  Charles  JL  On  a de  lui  : 

I.  VlJiJlotrc  des  guerres  civiles  d'An- 
gleterre, depuis  1641  jufe/u’en  1660, 

3 vol.  in* fol.  à Oxford  1704,  en 
anglois  ; & à la  Haye  en  6 vol. 
in- 12,  en  françois.C’eft  un  des  meil- 
leurs morceaux  d’hiftoire  que  l’An- 
gleterre ait  produits  IL  Divers 
Dif cours  au  parlement , & d’autres 
ouvrages  , dans  Icfquels  il  fait  pa-  * 
roitre  les  fentimcifc  d’un  honnête 
homme  & d’un  bon  patriote.  Il  eut  ' • 
beaucoup  de  part  à la  Polyglotte 
d’Angleterre. 

IL  HYDE,  (Thomas)  né  i 
Billingfleieu  Angleterre  l’an  1636, 

li  iv 
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fut  prnfeffenr  d'Arabe  à Oxford , 
& bibliothécaire  de  la  bibliothè- 
que Bodleienne  , dont  il  donna  le 
* atalogue  in-fol.  , imprimé  à Ox- 
ford en  1674.  Il  s’eftfait  un  nom 
far  Ton  Traité  de  la  Religion  des 
anciens  Per/es  , in-4®.  à Oxford  , 
1700,  Cet  ouvrage  eft  en  latin,  & 
renferme  une  érudition  étonnan- 
te. Je  ne  voudrois  pourtant  pas 
dire  qu’il  n'y  a point  de  Per  fan  ijtâ 
ait  connu  la  religion  de  Zoroaftre 
comme  ce  /avant , ainfi  que  l'allure 
l’auteur  du  Siecle  de  Louis  XIV, 
Son  ouvrage  eft  écrit  d’ailleurs 
d'une  maniéré  confufe.  11  cil  rare 
de  la  première  édition  ; mais  on  l'a 
réimprimée  en  17110 , in-40.  tf’dr 
mourut  en  1703  , chanoine  d’Ox- 
ford.  Il  étoit  extrêmement  labo- 
rieux : la  feule  lifte  des  ouvrages 
qu'il  laifTa  en  manuferit , ou  ^u'il 
compila  fur  d'autres  livres,  forme- 
roit  un  catalogue  cnnfidérab  e.  Il 
p offédoit  («Chinois  prefqu  auflî  bien 
que  le  Perfan.  On  a encore  de  lui  : 
I.  De  ludis  Orientalihus  , Oxonii  , 
1A94,  ï vol.  in-8°.  II. La  traduc- 
tion latine  4e  la  Cofmographie  d'A- 
b abnm  Perit/ol . imprimé  en  hébreu 
& en  latin,  à Oxford,  1091,  in- 
4°.  III.  Deheiba  CHA  Coütclione , 
ftan  Epiftolb  de  me'/uris  Cbinenfium, 
Oxonii  1688,  in-8°... Grégoire  Shar. 
fe  a donné  le  recueil  de  fes  Diferta- 
tions  avec  fa  Vie , Oxfofd  1767  , 
a vol.  in-4*. 

HYDUI.PHE  , ( Saint  ) Voyez 

JIlDüLPHE. 

HYGIE.  Voyez  Salus. 

I.  HYGIN,  (St)  fut  chargé  du 
gouvernement  de  l’Eglife  après  la 
mort  du  pape  St.  Tbele/phorc , l’an 
139,  & mouriften  142.  Ce  fut  de 
fon  tems  que  Valentin  & Qtrdon 
allèrent  à Borne.  Les  deux  Décré- 
taies  qu’on  lui  attribue  font  fnp- 
jofées  , & ce  qu’on  dit  de  fon  mar- 
tyre n'gft  nullement  certain. 
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II.  HYGIN  . ( C.  Jules  ) gram- 
mairien célébré , affranchi  A' Attende 
& ami  d’  (Jvide,  étoit  d'efpagne  félon 
les  uns  , & d’Alexandrie  félon  d’au» 
très.  On  lui  attribue  : I.  Des  Fa- 
bles , cum  notis  Variorum , à Ha  nu 
bourg,  1674,  in- 8°}  & dans  les 
Mylbographt  latini  , Amfterdam 
168  lü  vol.in-8°qui  fe  joignent  aux 
Auteurs  cum  net  is  Vajjorum , & qui 
ontété  réimprimé  à Leyde,  1742  , 
en  3 Ynl.in-40. II.  Aflronoinitc  l'octi- 
c<e libri  iv , à Venife , 148e  , in-40. 
Mais  ces  ouvrages  font  de  quclqu’é- 
crivain  du  bas  empire  1 la  barbarie 
du  ftvle  en  eft  la  preuve. 

HYLARET,  (Maurice)  né  à 
Angouléme  en  1*39,  prit  l’habit 
de  Cordelier  en  15$  1,  & fe  dif- 
tingua  comme  théologien  & com- 
me prédicateur.  Pendant  les  trou- 
blés  qui  agitèrent  la  France  , ilfe 
laiffa  entraîner  par  l’efprit  de  fac- 
tion qui  animoit  alors  la  plupart 
des  religieux.  Il  fut  même  un  des 
plus  ardens  promoteurs  de  la  Li- 
gue, par  fes  fermons  féditieux, 
& par  les  con  fiairies  du  Nom  de 
Jtfm  & du  Cordon  de  St.  François, 
A fa  mort  , arrivée  en  1991  à s* 
ans , les  Ligueurs  en  firent  un  au- 
tre S.  Paul , & pouffèrent  la  foid- 
fe  & l’impiété  jufqu'à  dire  ft  qu'il 
„ faifoit  dans  le  Ciel  la  Seconde 
„ Trinité  avec  les  Gui/es.  „ On  a 
de  lui  des  Homélies  en  latin,  pu- 
bliées en  diftërens  tems  à Paris  & 
à Lyon,  en  ç vol.  in-8®.  Ellesdon, 
nent  une  très  - mauvaile  idée  du 
goût,  du  jugement  & des  lumiè- 
res de  l’auteur.  Le  fanatifme  y 
perce  à chaque  page.  Op  y trouve 
beaucoup  de  traits  d'indécence  & 
mille  fables  ridicules. 

HYLAS  , jeune- homme  d’une 
beauté  fingulicre.  qu' Hercule  pima 
beaucoup  , étoit  fils  de  Théodamas, 
Lorlqu'ii  alloit  à la  conquête  de 
la  Toifou  d'or  avec  les  Argonau- 
tes, lps  Nymphçs  j’eujeyerynt  au- 
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près  d'une  fontaine  où  il  étoit  allé  de  la  pourpre  malgré  lui , montra 
chercher  de  l’eau.  Set  compagnons  beaucoup  de  courage  dans  fes  der- 
faifoient  retentir  le  rivage  de  leurs  niers  momens.  11  dit  à ceux  qui  le 
cris  , & ne  pouvoient  fe  confoler  plaignoient , qu’*ï  (toit  honteux  de 
de  fa  perte.  * gémir  de  fleurer  , lorfqu'onfoufi 

HYLLUS  , fils  d' Hercule  & de  froit  la  mort  fans  ravoir  méritée. 
Béj antre.  Après  lamortdefon  pere,  Son  corps  fait  jeté  dans  la  mer  ; fes 
il  époufa  Joie  ; mais  Eurijlhét  le  biens  furent  confifqués , mais  Juf- 
chafTa , aufli-bien  que  le  refte  des  tinien  les  rendit  à fes  enfans. 
Héraclides.  Il  fe  fauva  à Athènes , HYPACIE , fille  de  Théon , phi- 
où  il  fit  bâtir  un  temple  à la  Mifé-  lofophe  & mathématicien  célébré 
ricoràe , dans  lequel  les  Athéniens  d’Alexandrie  , eut  fon  pere  pour 
voulurent  que  les  criminels  trou-  maître.  Elle  le  furpafla  dans  la  con- 
valfent  un  refuge  afluré.  noifiance  des  mathématiques  , & 

I.  HYMNEE  ou  HYMEN , Divi-  fur-tout  dans  la  géométrie  dont 

»ité  qui  préfidoit  au  mariage.  Il  elle  avoit  fait  fon  étude  principale, 
étoit  fils  de  Bacchus  & de  Pinus.  Pour  fe  perfeftionner  dans  les 
On  le  repréfente  fous  la  figure  d’un  fcicnces , elle  alla  à Athènes,  & y 
jeune  homme  blond  , tenant  un  fit  de  fi  grands  progrès,  qu’on  lui' 
flambeau  allumé  à la  main,  &cou-  donna  la  chaire  de  profefleur  que 
ronné  de  rofes.  On  appelloit  auffi  le  célébré  Photin  avoit  occupée  à 
de  ce  nom  les  vers  qu’on  chantoit  Alexandrie.  Sa  réputation  fe  ré» 
pour  les  noces.,  pandit  par- tout,  & on  vint  de  tou- 

II.  HYMENEE  d Ephèfe  , ccn-  tes  parts  l'entendre.  Elle  étoit  d'une 

verti  aux  premières  prédications  rare  beauté , & tous  ceux  qui  la 
de  St.  Paul,  embraflfa  depuis  l’er-  voyoient en  étoient  épris.  Toujours 
reur  de  ceux  qni  nioient  la  réfur-  tentée , elle  fut  toujours  fage.  Un 
reétion  de  la  chair  , & fut  excom-  de  fes  écoliers  conqut  pour  elle  un 
munié  par  cet  Apôtre  l'an  63  de  amour  fi  violent , qu’il  mit  tout 
J.  C.  On  ne  fait  ce  qu’il  devint  en  ufage  pour  avoir  fes  faveurs  ; 
depuis.  mais  elle  ne  répondit  jamais  aux 

HYPACE  ou ITvpatius,  neveu  inftances  de  fon  amant  , que  par 
d’Ana/hife  empereur  d’Orient , eut  des  raifonnemens  philofophiques. 
beaucoup  de  part  à l’adminiftration  Tous  les  préfets  d'Egypte  recher- 
de  l’empire , fous  le  régné  de  fon  cherent  fon  amitié.  Oreftc  fur-tout 
oncle.  Après  ln  mort  de  Juftin,  la  fut  lié  très-étroitement  avec  elle, 
faction  des  Blands  & des  Veids  Comme  Saint  Cyrille  & ce  préfet 
excita  une  révolte  à Conftantino-  étoient  brouillas  , & que  celui-ci  ne 
pie.  Une  partie  des  fà&ieux  traîna  vouloit  pas  fe  racommeder  avec 
Hypace  à la  place  de  Confttmtin,  & le  faint  évêque,  le  peuple  crut  que 
le  proclama  empereur  en  531,  mal-  c’étoit  par  le  confoil  d'Hypacie  qui 
gré  les  pleurs  de  fa  femme , qut*^toit  Païenne  comme  lui.  La  pn. 
jeur  repréfentoit  qu’au  lieu  de  lui'-^ulace  conçut  contre  elle  une  hai- 
faire honneur  , ils  le conduifoient à ne  implacable,  qui  s'aigrit  déplus 
la  mort.  Les  féditieux  n’ayant  point  en  plus.  “ Une  troupe  de  gens  cm- 
de  diadème  , lui  mirent  un  collier  „ portés  ( dit  Fleury  ) conduits  par 
4’or  fur  la  tête.  La  révolte  ayant  ,,  un  lefteur  nommé  Pierre  , la 
été  appaifée,  JuJlinien  fit  arrêter  „ guettèrent  comme  eile  entroit 
Hypace  , & le  condamna  au  dernier  „ chez  el'e , la  tireront  de  fa  chaife , 
fupplicc.  Cet  infortuné,  revêtu  dp  „ & la  traincreut  à l’églifc  nom- 
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„ mée  C/farée.  Ils  la  dépouillèrent,  eomme  pere  du  Soleil,  &pir<T*ui 
„ la  tuèrent  à coups  de  pots  caffés , très , comme  le  Soleil  lui-même. 

„ 1a  mirent  en  pièces,  & brûle-  HYPER1US,  (Gérard- André  ) 
„ rent  fes  membres  au  lieu  nom-  proFcfleur  de  théologie  à Marpurg  , 
„ mé  Cinnrian.  Cette  aftion  , dit  naquit  à Yprcs  en  içii,  & moiv- 
,,  l’hiftorien  Yecrat^attira  un  grand  rut  en  1*64.  On  a de  lui  deux 
„ reproche  à Cyrille  & à l'églifc  Traités  in-S°  : l’un  , De  reill  for- 
„ if  Alexandrie  : car  ces  violences  maudo  l'heologim  fiuiio  i l’autre,  De 
y,  font  tout- il- fait  éloignées  du  fer  mardis  conc  tombas  facris.  Ils  Fil- 
„ ChriiHanifme.  „ Puis  il  ajoute  : rent  eftimes  dans  leur  tems.  C’é- 
„ Cela  fe  pafla  la  quatrième  année  toit  nu  homme  qui  joignoit  le  ta- 
„ de  Cyrille  , feus  le  dixième  con-  lent  de  la  parole  à des  connoiflan- 
,,  futat  A'  Hotwr  lus  , & le  fixicme  ces  très-étendues.  Il  avoit  d'ailleurs 
„ de  TbMofe  , au  mois  de  mars  les  qualités  fociales.  Sa  douceur 
„ pendant  les  jeûnes  , c’eft-à-dire  , dans  la  converfation  égaloit  fa  nio- 
„ le  Carême  de  l’an  41  ç.„  Hyfacie  deftie  dans  les  feftins.  Autant  il 
avoit  compofé  plufieurs  ouvrages  , liai  (Toit  (dit  le  dloréri  de  Hollande) 
4jui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous,  les  verres  énormes  qu’on  fait  vuider 
HVPARC11IE.  Voyez  Hipfar-  à nos  convives  & les  vaines  plai- 
CHIE.  fanterics  de  nos  entretiens,  autant 

HYPATIUS.  Voyez  Hypace.  fe  plaifoit-il  dans  les  repas  bien 
HYPERIDE,  Athéinen , orateur  réglés  & afTaifonnés  de  railleries 
difciplc  de  riaton  & d'I/ocrate , honnêtes  & agréables, 
gouverna  avec  fagciïe  la  républi-  HYPERMNESTRE.elt  celle  des 
que  d'Athènes  , & défendit  avec  qo  Hiles’  de  Dinnüs  roi  d’Argos  , 
courage  la  liherté  de  fa  patrie,  qui  ne  voulut  point  obéir  à l’ordre 
Des  députés  &’ Antipatcr , admis  à cruel  que  D.maiit  avoit  donné  à 
l’audience  de  l’Aréopage  , parle-  toutes  fes  filles  de  tuer  leurs  maris 
rent  de  ce  prince  comme  du  plus  la  première  nuit  de  leurs  noces, 
honnête  homme  du  monde.  Nom  Cette  princeiTe  fan  va  la  vie  à Lyucée 
/avons  , répondit  Hypéride  , que  vo-  fon  époux  , après  qu’elle  lui  eut 
tre  Monarque  cjl  un  honnête  homme ,-  fait  promettre  de  ne  point  violer 
mais  nous  /avons  aujjî  que  nous  tu  fa  virginité.  Voyez  IX.  LlNCÉE. 
voulons  pas  d’n n maître , quelque  bon-  HYPSIPILE , fille  de  Tboas,  roi 

nlte  homme  qu'il  fait.  Après  la  mal-  de  Lcmnos  , fauva  la  vie  à fon  pere  , 
heurenfe  iflue  du  combat  de  Cra-  lorfque  les  femmes  de  cette  isle 
non,  il  fut  pris  & mené  k Auti-  firent  un  mafiacre  général  de  tout 
pater,  qui  le  fit  mourir.  Cet  élu-  les  hommes  qui  l’babitoient.  Hyp- 
quent  républicain , que  l’on  compte  Jipilc  cacha  fon  pere  avec  foin  , & 
parmi  les  dix  célébrés  orateurs  fit  accroire  qu’elle  s’en  étoit  défai- 
Grecs  , avoit  compofé  un  grand  te:  alors  les  femmes  l’élurent  pour 
nombre  de  Harangues  qui  11e  fnnk^lcur  reine.  Quelque  tems  près  , 
pas  parvenues  jufqu’à  nous , à l'c:W»  les  Argonautes  abordèrent  dans 
oeption  d’une  feule,  qui  donne  une  l’isle  de  Lemnos,  où  trouvant  ton- 
idée  avantageufe  de  la  douceur  & tes  les  femmes  fans  maris,  ilseu- 
de  l’élégance  de  fon  ftyle.  rent  commerce  avec  elles.  Hypfi- 

HYPERION,  Titan,  fils  de  pile  s’attacha  à Jnfon  leur  chef,  & 
Ctelus.  Il  fut  chargé,  dit -on  , de  en  eut  deux  enfans  jumeaux , dont 
conduire  le  char  du  Soleil  : ce  qui  1 un  fut  nommé  Thons , comme  fon 
Ta  fait  regarder  par  quelquc-suns  grand -pere,  & l'autre  Emeus , le 
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môme  qui  conduifit  les  troupes  des 
Lcmnicns  an  fiege  île  Troie.  JuJon 
l'abandonna  avec  fes  cnfans  & 
continua  fou  voyage.  Après  fon 
départ,  les  Lemniennes. avant  dé- 
couvert qu’elle  avoit  épargné  fon 
pcre  Thons , la  chaflerent  de  1 isle, 
& elle  fe  retira  dans  ’e  Peloponntfe. 

I.  HYRCAN  T , (Jean)  fou verain 
faerificateur  & prince  des  Juifs  , 
fucccda  à fon  pcre  Simon  Aîacha- 
b(c , tué  en  trahi  Ton  par  Ptolomée 
fon  gendre.  Ce  traître  avoit  été 
gagné  par  Antiacbus  Sidèt-s , roi  de 
Syrie.  Après  avoir  maflacré  fon 
beau-pere,  il  voulut  faire  égorger 
fon  beau-frere  Jean  Hyrcan  ; mais 
ce  héros  lit  arrêter  & punir  de  mort 
les  affaiblis.  Ce  fut  alors  que  le 
perfide  Piohméc  appclla  Antiocbus 
dans  la  Judée.  Hyrcan , enfermé 
dans  Jérufalem  , y fut  affiégé  par  le 
roi  de  Syrie.  Après  un  fiege  long 
& opiniâtre , durant  lequel  A :tio. 
chus  donna  du  fccours  aux  afiiégés 
que  la  famine  tourmentoit , & 
fournit  même  des  vafes  précieux , 
des  parfums  & des  viftimes  pour 
la  fête  des  Tabernacles  la  paix 
fut  conclue.  Les  conditions  furent, 
que  les  Juifs  lui  remettroient  leurs 
armes , avec  les  tributs  qu’ils  rece- 
voientde  Joppé  & des  autres  villes 
hors  de  la  Judée.  Après  la  mort 
iVAniiocbus , Hyrcan  profita  des 
troubles  de  la  Syrie  pour  venger 
Ton  pays.  Il  prit  pluficurs  villes  en 
Judée,  fubjugua  les  Induméens , dé- 
molit le  temple  de  Garizim,  s’etn. 
para  de  Samarie  , & mourut  l’an 
lo6  avant  Jélüs-C’hrift. 

II.  HYRCAN  II,  fils  aine  d'A- 
lexandre 1,  fucccda  à fon  pcre  au 
pontificat  chez  les  Juifs  l’an  78 
avant  J.  C. , & félon  le  droit  d’aî- 
ncîfc,  il  devoit  lui  fuccéder  à la 
couronne.  Sou  frere  Arijlobulc  la  lui 
difputa  après  la  mort  if  Alexandre 
leur  mere,  qui  avoit  gpuverné  9011 
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10  ans,  & la  lui  ravit  les  armes  à la 
main.  Par  un  trait1  qui  fuivit  cette 
victoire , l’an  h 6 avant  J.  C.  Hyr- 
cnn  fc  contenta  de  la  dignité  de 
grand  - prêtre  ; mais  depuis  il  eut 
l'imprudence  d’aller  mendier  le  fe- 
conrsd 'Aretv , roi  des  Arabes,  qui 
aifiégea  Ariftobule  dans  le  temple. 
Ce  dernier  ayant  gagné  Scaurus , 
lieutenant  de  Pompée  , fit  lever  le 
fiege,  & défit  Arelas  & Hyrcan,  à 
qui  Pompée  , Gabmius  & enfuite 
Céjar  laififerent  la  grande  facrifica- 
tnre.  Hyrcan  tomba  enfuite  entre 
les  mains  de  fon  neveu  Antizone  , 
qui  lui  fit  couper  les  oreilles.  Enfin 
s’étant  laiifé  perfuader  par  Alexan- 
dra , la  fille  , inerc  de  A Inriamne  , 
femme  d 'Hérode,  de  fe  retirer  vers 
les  Arabes  ; ce  dernier  prince  le 
fit  mourir  à l’àgc  de  80  ans,  l’an 
30  avant  Jéfus-Chrift. 

HYRÉE  , payfan  de  la  Béotie 
en  Grcce  , eut  l’honneur  de  loger 
dans  fa  cabane  Jupiter  , Neptune  & 
Ala  av  c.  Ces  dieux  voulant  le  ré- 
compenfer  du  bon  accueil  qu’il 
leur  avoit  fait  , lui  donnèrent  le 
choix  de  demander  ce  qu’il  vou- 
dront, avec  aflurancc  de  l'obtenir. 

11  borna  fes  fouhaits  à avoir  un 
fils  , fans  néanmoins  prendre  de 
femme.  Les  dieu»,  pour fatisfaire 
à leur  promelTe , urinèrent  fur  la 
peau  d’une  genifle  , Ton  fcul  bien, 
qu'il  avoit  facrifiée  généreufement 
au  repas  de  fes  hôtes;  & dix  mois 
après  il  en  vint  un  enfant,  qui  fut 
nommé  Urion  , à eaufe  de  l’urine 
dont  il  étoit  né.  Dans  la  fuite  , la 
première  lettre  de  fon  nom  fut 
changée  en  0 , & il  fut  appelle 

Urion. 

11YSTAPF.S,  fils  à'Arfame,  de 
la  famille  des  Achémenides  , fut 
pere  de  Darius , qui  régna  dans  la 
Perfe  après  avoir  tué  le  mage 
Smerdis.  Il  étoit  gouverneur  de  la 
Perfe  propre  , quand  fon  fils  eut  la 
couronne.  Çtejias  ajoute  qu'il  fur- 
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vécut  peu  à cet  événement  ; & monter  avec  fa  femme , laiflerent 
qu’ayant  voulu  qu’on  le  portât  au  échapper  les  cordes  qui  le  fufpen- 
tombeau  que  fon  fils  s’étoit  fait  dolent,  & qu’ Hyjl afpes  mourut d« 
fiire  entre  deux  montagnes,  les  cette  chute  > mais  ce  récit  a Tair 
prêtres  qui  étoient  chargés  de  l’y  d’un  conte. 


I a , fille  A'Atblas , couvrit  de  laine 
Acb.lle  étant  à l’extrémité.  La 
labié  rapporte  qu’elle  fut  changée 
en  violette. 

ÏAMBE,  fille  de  Pan  & d’ Echo , 
fut  fervante  de  Mctanire  , femme 
de  C’cleiis  roi  d’Eleufine.  Perfonne 
ne  pouvant  confoler  Cérès  affligée 
de  ia  perte  de  fa  fille  Proferpinc  , 
elle  fut  la  faire  rire  par  fes  bons 
mots,  & adoucir  fa  douleur  par 
des  contes  plaifans  dont  elle  l’cn- 
tretenoit.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion des  Vers  Iambiques. 

IAPIN  , fils  de  Dédale  , conquit 
une  partie  de  la  Pouilleou  Apulie; 
ce  qui  fit  donner  le  nom  A'Japiçie 
h cette  contrée  d’Italie. 

‘ IARBE.  Voyez  Hiarbas. 

IASiUS,  fils  de  (ér/ic,  roi  de 
Tofcane  ou  Etndie , difputa , après 
îa  mort  de  fon  pere , avec  fonfrere 
Dardomus  , pour  la  fucceflion  du 
trône  , & fut  la  viftime  de  cette 
querelle  jaloufe.  Le  pere  A' Amian- 
te % laquelle  fe  fignala  à la  chafic  du 
fanglier  de  Calydon  , s’appelloit 
aufii  lajius . 

IBAS,  évêque  d’EdefTe,  dans  le 
Ve.  fiecle  , fut  d’abord  Ncftoricn,  & 
enfuite  orthodoxe.  Il  écrivit,  dans 
le  teins  qu’il  ctoit  Infefté  par  l’er- 
reur , a un  Perfan  nommé  Marti , 
une  Littré  qui  fut  quelque  tems 
après  une  fource  de  difputes.  11 
blâmoit  dans  cette  Lettre  Rabulas , 
fon  prédécefieur , d’avoir  condamné 
injuRcmcut  Théodore  de  JITopfutJie  , 
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auquel  il  prodiguoit  les  louanges. 
Dans  le  fiecle  fuivant,  Théodore  , 
évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  , 
pafîionné  pour  Origine  , confei.la 
à Juflinicn , pour  donner  la  paix 
à l’églife  , de  condamner  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopfuejle  , les  ana- 
thèmes que  Théodore  de  Cyr  a voit 
oppofés  aux  anathèmes  de  St.  Çy- 
r/7/e,  & la  Lettre  d’7A«5.  Ce  prince 
trop  crédule  les  fit  condamner 
dans  le  cinquième  concile  général  * 
tenu  à Conftantinople  l’an  553. 
C’elt  ce  qu’on  appella  l 'Affaire  des 
trois  Chapitres , qui  caufa  un  fehif- 
ine  dans  l'églife  pendant  plus  d’un 
fiecle.  Jbos  avoit  eu  beaucoup  à 
fouiTrir  de  la  part  de  fon  clergé.  On 
intentacontre  lui  pluficurs  accufa- 
tions  j mais  divers  conciles  le  lavè- 
rent , particuliérement  le  concile 
général  de  Calcédoine  en  451. 

1EATZÈS.  Voyez  DapiïNO- 

MELE. 

I.  IBRAHIM,  favori  A'Anturat 
II ï , & gouverneur  de  la  province 
de  Romélie  , caufa  des  chagrins 
au  fultan  fon  maître.  Le  parvenu 
s attira  , par  fon  trop  grand  cré- 
dit , l’envie  & la  haine  de  tous  les 
minières  Ottomans , ’ qui  conjurè- 
rent fa  perte  : car , outre  le  mal- 
heureux penchant  qu  il  avoit  pour 
s’emparer  du  bien  d’autrui,  il  avoit 
encore  trouvé  l’invention  de  ro- 
gner & d altérer  les  monnoies;  ce 
qui  diminuoit  confivlérablement  la 
folde  tics  troupes  & les  appointc- 
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mens  des  officiers.  Ses  ennemis 
faifirent  cette,  occafion  pour  fou- 
lever  contre  lui  les  JanifTaircs , qui 
s’attroupèrent  an  nombre  de  çooo 
& vinrent  inveftir  le  férail  le  a a 
avril  1990,  demandant  qu’on  leur 
livrât  Ibrahim  pour  en  Faire  juftice  , 
& qu’on  réformât  la  monnoie.  Amu- 
rat  parut  pour  tâcher  de  les  ap- 
paifer  ; mais  quoi  qu’il  pût  leur 
dire , tous  fes  difeours  ne  purent 
contenir  cette  foldatefque  impé- 
rieufe  & courroucée.  Ils  étoient 
même  prêts  d’en  venir  aux  der- 
nières extrémités  , lorfque  le  ful- 
tan,  par  le  confeil  de  fes  minif- 
tres  , fe  fit  violence , & leur  aban- 
donna à regret  fon  Favori  , qui 
eut  auffi  - tôt  la  tête  tranchée  en 
préfence  d’une  foule  innombrable 
de  peuple  ; & le  calme  fut  rétabli. 

II.  IBRAHIM  , empereur  des 
Turcs,  fut  tiré  des  ptifonsen  1640, 
pour  être  mis  fur  le  trône  après  la 
mort  de  fon  frere  Amicrat  IV , dont 
il  eut  tous  les  vices , avee  plus  de 
foiblefie  & nul  courage.  ( Voyez 
Hussein.)  Ce  fut  cependant  foHS 
fon  régné  que  les  Turcs  conquirent 
Candie.  Une  aventure  finguliere 
attira  les  armes  Ottomanes  fur  cette 
isle.  Dix  galeres  de  Malte  s’empa- 
rèrent d'un  grand  vaifieau  Turc, 
& vinrent  avec  leur  prife  mouiller 
dans  un  petit  port  de  l’isle  nom- 
mée Califmène.  On  prétendit  que 
le  vaifleau  Turc  pertoit  un  fils  du 
grand  feigneur  ; ce  qui  le  fit  croi- 
re , c’eft  que  le  Kislar-Aga  , chef 
des  eunuques  noirs , avec  plufieurs 
officiers  du  férail , étoient  dans 
le  navire  ; & que  cet  enfant  étoit 
élevé  par  lui  avec  des  foins  & des 
refpcéts.  Cet  eunuque  ayant  été  tué 
dans  le  combat , les  officiers  afiù- 
rerent  que  l’enfânt  appartenoit  â 
Ibrahim,  & qne  fa  mere  l’envoyoit 
en  Egypte.  Il  fut  long  tems  traité  â 
Malte  comme  fils  du  fultan , dans 
l’efpoir  d’une  rançon  proportion- 
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née  à fa  nai fiance.  Le  fultan  dédai- 
gna de  leur  en  faire  propofer  une. 
Ce  prétendu  prince  , négligé  enfin 
par  les  Maltois,  fefit  Dominicain. 
Ou  l’a  connu  long- tems  fous  le  nom 
de  Pere  Ottoman  ; & les  Freres  Prê- 
cheurs fe  font  toujours  vantés  d’a- 
voir  eu  le  fils  d’un  Sultan  dans  leur 
ordre.  La  Porte  ne  pouvant  fe  ven- 
ger fur  Malte , qui  de  fon  rocher 
jnaccefiible  brave  la  puiffauce  Tur- 
que , fit  tomber  fa  colere  fur  les 
Vénitiens.  Elle  leur  reprochoit 
d’avoir  , malgré  les  traités  de  paix  , 
reçu  dans  leur  port  1a  prife  faite 
par  les  galeres  de  Malte.  La  flotte 
Turque  aborda  en  Candie.  On  prit 
la  Canée  en  1649,  & peu  après 
toute  l’isle.  Ibrahim , livré  à h mol- 
lefle  & aux  plaifirs  du  férail , n’eut 
aucune  part  â cette  conquête.  Les 
Janifiaires  ne  pouvant  plus  fouE 
frir  un  maître  fi  foible , le  de'pofe- 
rent,  & le  firent  même  étrangler, 
à ce  que  prétendent  nos  triftoriens, 
l’an  1649. 

ni.  IBRAHIM.  Voyez  Abra- 
ham , n°.  II. 

IBYCUS  , poète  lyrique  Grec, 
florifloit  vers  l’an  940  avant  J.  C. 
On  dit  qu’il  fut  affaffiné  par  des 
voleurs , & qu’en  mourant , il  prit 
à témoins  une  troupe  de  grues 
qu’il  vit  voler.  Quelque  tems  après 
un  des  voleurs  ayant  vu  des  grues , 
dit  à fes  compagnons  : Voilà  les 
témoins  de  la  mort  d’/byeus.  Ces  pa- 
roles ayant  été  rapportées  aux  ma- 
giftrats,  les  voleurs  furent  mis  à 
la  qneition,  avouèrent  le  fait,  8c 
furent  pendus.  D’où  vient  le  pro- 
verbe : Ibyci  Grues.  Ce  poète  avoit 
laifTé  des  ouvrages , dont  il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens , recueillis 
avec  ceux  d’Aleée  par  II.  Etienne. 

I.  ICARE , Icarus,  fils  de  Dédale, 
prit  la  fuite  avec  fou  pere  , de 
l’isle  de  Crète  où  Minos  les  perfé- 
cutoit.  On  prétend  que,  pour  fe 
fauver  plus  promptement,  ils  in- 
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ventcrent  les  voiles  iln  vaifleau. 
Ce  fait  a donne  lieu  anx  poètes  de 
feindre  que  DIdalemv oit  ajufté  des 
ailes  de  cire  à Icare  fon  fils.  Les 
hiftoriens  ajoutent  que  ce  jeune 
homme  fit  naufrage.  Les  poètes  ont 
imaginé  que  le  Soleil  avoit  fondu 
fes  ailes  , & qu’il  étoit  tombé  dans 
la  mer,  qui  depuis  fut  nommée  la 
Hier  d' Icare  ou  Icarier.ne  pour  éter- 
nifer  fon  infortune. 

IL  ICARE,  I car iu< , Athénien , 
& pere  d' Erigent.  Ayant  fait  boire 
du  vin  à des  pavfans  qui  ne  con- 
noiflbient  pas  cette  liqueur,  ils  en 
furent  enivrés  jufqu’à  perdre  la  rai- 
fon.  D’autres  payfans  les  croyant 
empoifonnés , fe  jetterent  fur  Icare 
& le  tuèrent.  Les  femmes  des  af- 
faflins  furent  faifies  aulfi-tôt  d'une 
fureur  , qui  dura  jufqu’à  ce  que 
l’oracle  eût  ordonné  des  fêtes  en 
l’honneur  d'Icare  ; de  - là  vinrent 
les  leux  Icarims.  Ces  deux  confil- 
toient  à fe  balancer  fur  une  corde 
attachée  à deux  arbres  : ce  que 
nous  apellons  VEfcurpolette.  Mtrra, 
chienne  d’ Icare,  découvrit  le  lieu 
de  fon  tombeau  à Erigor.c , qui  fe 
pendit  de  défefpoir,  dès  qu’elle  fut 
la  mort  de  fon  pere.  Mais  Jupiter 
métainorphofa  Icare  en  aftrc,  qu’on 
croit  être  Bootis  ou  le  bouvier  ; 
Fripom  en  une  conftellationappel- 
lée  la  Vierge  ; & la  chienne  Marra , 
en  celle  qu’on  nomme  la  Canicule. 

III.  ICARE,  Icarius , filsd’Œ- 
balus , roi  de  Laconie,  fut  pere  de 
Pénétop. . Ne  pouvant  fe  réfoudre 
à fe  féparer  de  fa  fille  , il  conjura 
UE  (Te  de  fixer  fa  demeure  à Sparte; 
mais  inutilement.  Ulyfc  étant  parti 
avec  fa  femme,  Icare  monta  fur  ion 
char,  & fit  fi  grande  diligence  , 
qu’il  revit  fa  chere  fille,  & redou- 
bla fes  indances  auprès  d' UE  fe 
pour  l’engager  à retourner  à Spar- 
te. Cllyjti  ayant  alors  laillè  à fa  fem- 
me le  choix , ou  de  retourner  chez 
Ion  pere  , ou  de  le  fuivre  à ltha- 
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que,  PMlobe  ne  répondoit  rien  ; 
mais  baillant  les  yeux , elle  fe  cou- 
vrit de  fon  voile.  Icare  n’infiîla 
plus;  il  la  laifia  partir  , & fit  dref- 
fer  en  cet  endroit  un  autel  à la 
Pudw. 

1CTINUS  , célèbre  architefte 
Grec  , l’an  4 ]o  avant  J.  C. , bâtit 
plnlieurs  Temples  magnifiques  cn- 
tr’autres  celui  de  Minerve  à Athè- 
nes, & celui  d ’/Ippnllon  fecouraltle 
dans  le  Péloponnèfe.  Ce  dernier 
édifice  paffoit  pour  un  des  plus 
beaux  de  l’antiquité. 

ÎDACIUS,  évêque Efpagnol  dans 
le  Ve  fiecle,  laiffa  une  Chronique  , 
qui  commence  à la  ire  année  de 
l'empire  de  Thiodofc  , & qui  finit 
à la  ade  de  celui  de  lion  . en  467. 
On  lui  attribue  encore  des  Fades 
Confuluirc  , imprimés  pluficurs  fois.' 
Le  Pere  Strmmul  a publié  ces  deux, 
ouvrages  en  1619  , in-8° , à Paris. 

IDATHYRSE,  ou  Indathyrse, 
roi  des  Scythes  Européens , fuc- 
céda  à fon  pere  Saulie , & refnfa 
fa  fille  en  mariage  à Darius  fits 
d'IEflafpcs , roi  de  Pcrfe.  Ce  refus 
caufa  une  guerre  très -vive  entre 
ces  deux  princes.  Darius  marcha 
contre  Hathyrfe  . avec  une  armée 
de  700,000  hommes  ; mais  fes  trou- 
pes ayant  été  défaites , il  fut  obli- 
gé de  repayer  dans  la  Perle  lia- 
thyi  fe  eft  comme  Jaucirc  par  JuJliu, 
l.  IL  c.  6. 

IDE , ( Sainte ) comtefle  de  Bou- 
logne en  Picardie  , né  l’an  1040  , 
de  Godefroi  le  barbu,  duc  de  Lor- 
raine , époufa  Euflaehc  II,  comte  de 
Bnnlogne.  Elle  en  eut  Eujlache  III, 
comte  de  cette  ville  ; le  fameux 
Golftri  de  bouillon  . duc  de  Lor  - 
raine  ; & Baudouin , qui  fuccéda  à 
fon  frere  au  royaume  de  Jérufa- 
lem  : outre  pluficurs  filles , dont 
l’une  époufa  l'empereur  Henri  1 V. 
Elle  mourut  Cuntemcnt  le  13  avril 
1113. 
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IDIOT,  ou  le  Savant  Idiot, 
auteur  que  l’on  a fouvent  cité  ainfi , 
avant  que  le  Pere  Théophile  Ray- 
naud eût  découvert  que  Raymond 
Jordan , prévôt  d’Ufez  en  1381  , 
puis  abbé  de  Celles  au  diocèfe  de 
Bourges  , eft  le  véritable  auteur 
des  ouvrages  qui  fe  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  , fous  le 
nom  à' Idiot.  (Voyez  Théoph.  Ray- 
naud , Opufc.  Tom.  II.  ) 

IDIOTS.  Voyez  ACHEUS  & 
il.  Atticus. 

IDMON , fameux  devin  parmi 
les  Argonautes  , étoit  fils  d 'Apolion 
& d'AjIérie.  Il  mourut  dans  fou 
voyage,  comme  il  l’avoit  prédit. 

IDOMENEE , roi  de  Crète , étoit 
au  fiege  de  Troie.  S’étant  mis  en 
mer  pour  s’en  retourner  dans  fon 
royaume,  il  fit  vœu , pendant  une 
tempête , de  facrifier  la  première 
chofe  qui  fe  préfenteroit  à lui, 
s’il  en  échapoit.  Ce  prince  fe  re- 
pentit bientôt  d’avoir  fait  un  tel 
vœu  : car  il  rencontra  fon  fils  dès 
qu’il  arriva  à terre,  & l’immola. 
Ce  facrifice  fut  caufe  d’une  pefte 
fi  cruelle,  que  fes  fujets  indignés 
le  chafferent.  Il  al  a lomler  un  nou- 
vel empire  dans  la  Calabre , y bi- 
tit  la  ville  de  Saleute  & rendit 
fon  peuple  heureux.  L’aventure 
d’ /dominée  a fourni  le  fttjet  d’une 
tragédie  à irébillou , & d’un  bel  épi- 
fode  à Tén>'j.'n  dans  fon  Télémaque . 

IDOTHEE,  fille  de  Protble,  en- 
feigna  à AI  eu  élus  le  mo^en  d’obli- 
ger fon  pere  de  lui  découvrir  un 
expédient  pour  fortir  de  l’isle  oit  il 
étoit  retenu  avec  fes  compagnons  à 
fon  retour  de  Tioie  , & ce  qui  de- 
voitlui  arriver. . IdothÉe  eftaufli 
le  nom  d’une  des  Nymphes  qui 
v prirent  foin  de  l’enfance  de  fupiter. 

I.  IGNACE , ( Saint)  difeiple  dp 
S.  Pierre  & de  .S',  tant , fut  ordonné 
Ivêque  d’Antioche  l’an  68,  après 
St  Evode , fuçceffcur  immédiat  de 
St.  Pierre  eu  ce  iiege.  Il  gouverna 
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fon  églife  avec  le  zele  qu’on  devoit 
attendre  d’un  éleve  & d’un  imita- 
teur des  Apôtres.  Rien  n’égala 
l’ardeur  de  fa  charité , la  vivacité 
de  fa  foi,  & la  profondeur  de  fon 
humilité.  Toutes  ces  vertus  paru- 
rent avec  éclat  dans  la  troilieme 
perfécution  qn’éprouva  leChriftia- 
nifme.  Ignace  parut  & parla  devant 
Trajaii , avec  toute  la  grandeur 
d’ame  d’un  héros  Chrétien.  Tra- 
duit d’Antioche  à Rome  pour  , y ✓ 
être  martyrife , il  vit  St  Polycarpe 
à Smyrne , parcourut  différentes 
églifes  , écrivit  à celles  qu’il  ne 
put  vifiter  , encourageant  les  forts 
& fortifiant  les  foiblcs.  Lorfqu’il 
fut  arrivé  à Rome  , il  s’opoofa  aux 
fideles  qui  vouloient  l’arracher  h 
la  mort.  Expofé  à deux  lions,  il 
les  vit  venir  fans  trembler  , leur 
fervit  de  pâture,  & rendit  fon  ame 
à Dieu  l’an  07  de  J.  C.  Les  fi- 
dèles eurent  foin  de  recueillir  fes 
offemens  pour  les  porter  à An- 
tioche. Nous  avons  de  .’ui  fept r 
Epi  : res , qu’on  regarde  comme  un 
des  plus  précieux  monumeus  delà 
foi  8c  de  la  difcipline  de  la  pri- 
mitive églife.  Elles  font  écrites 
avec  beaucoup  de  chaleur , de  for- 
ce & d’élévation.  Elles  font  adret- 
fées  aux  Smyrnéens , à St  Poly- . 
carpe , aux  Ephcfiens , aux  Ma- 
gnéfiens , aux  Philadelphiens , aux 
Trailiens,  & aux  Romains.  Les 
meilleures  éditions  que  nous  en 
ayons,  font:  celle  de  Cote  lier  dans 
fes  Patres  Apofloli.i  en  giec  & en 
latin,  Am fterdam  , in-folio,  1698, 
avec  les  Diflertations  d’ (Ijferius  & 
de  Péarfon  ; & celle  de  1724  don- 
née par  le  Clerc , 8c  augmentée  . 
des  remarques  de  ce  favant  Outre 
ces  fept  Epîtres  , il  y en  a quelques 
autres  fous  le  nom  de  St  Ignace  ; 
mais  elles  font  fuppofées. 

II.  IGNACE  , ( Saint  ) fils  de 
l’empereur  Michel  Curopulate  , 
monta  fur  4 chaire  patriarchale  de. 
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Conftantinople  en  846.  H y brilla 
par  fes  lumières  & tes  vertus.  Le 
zélé  avec  lequel  il  reprenoit  les 
défordres  de  Bardas,  tont - puiflant 
à la  cour  d’Orient , irrita  telle- 
ment ce  courtifan , qu’il  fit  mettre 
à fa  place  Photius , ordonné  contre 
toutes  les  loixen  857.  Cet  indigne 
fuccelltur  du  faint  patriarche  , 
sflcmbla  un  concile  à Conftanti- 
nople  en  86 1 pour  le  condamner. 
Il  s'y  trouva  318  évêques,  parmi 
lefquels  on  comptoit  2 légats  du 
pape  , qui  demandèrent  qu'on  fit 
venir  Ignace.  L’empereur  Michel, 
dit  l’ Ivrogne , le  Héron  de  l’em- 
pire d'Orient,  le  perfécuteur  de 
l’homme  apofiolique  & le  protec- 
teur de  l’eunuque  intrus  , ne 
confeatit  qu’/gmire  vint,  qu’à  con- 
dition qu'il  paroitroit  en  habit  de 
naine.  11  eut  à y fouSrir  les  infultes 
&.  les  outrages  les  plus  cruels  , 
tant  de  la  part  du  prince,  que  de 
celle  des  légats  te  du  relie  de  l’af- 
fcmblée , qui  , n'ayant  pu  obtenir 
qu’il  donnât  fa  démiffion  , le  dé- 
pouilla de  Tes  habits , & le  ren- 
voya couvert  de  haillons.  La 
cruauté  de  Michel  ne  fut  pas  fa- 
tisfoite  de  cet  affront  public.  Il  le 
fit  enfermer  dans  le  tombeau  de 
Copronyme , & le  livra  à 3 hommes 
barbares  pour  le  tourmenter.  Après 
l’avoir  défiguré  à force  de  coups  , 
ils  le  laifleient  long-  tems  couché 
prefque  tout  nud  fur  le  marbre , 
au  plus  fort  de  l’hyver.  Pendant 
les  15  jours  qu’il  y fut,  dont  il 
paffa  la  moitié  fans  manger , ils  ima- 
ginèrent mille  fupplices  différent 
pour  vaincre  fa  confiance.  N'ayant 
pu  y réuffir,  l’un  d'eux  lui  prit 
la  main  de  force,  & lui  fit  foire 
une  croix  fur  le  papier  , qu’il  por- 
ta enfuite  à Photius.  Celui  - ci  y 
ajouta  ces  mots  : Ignace  , indigne 
Patriarche  de  Con/tuntinople , je  con- 
fejfequejefuis  entré  irrégulièrement 
dans  h Siège  Patriarcbal , fif  que  fai 
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gouverné  tyraniquement.  L'empereur 
le  fit  rtlàcher  fur  ce  prétendu  aveu  , 
& lui  permit  de  fe  retirer  au  palais 
de  Pofe  , que  l'impératrice  fa  mere 
avoit  fait  bâtir.  L’illufire  perfécitté 
en  appelta  au  pape  , qui  déclara 
nulles  fa  dépofition  & l’ordination 
de  fon  perfécuteur.  Le  Taint  évêque 
ne  vécut  pas  moins  dans  l'exil.  Mais 
lorfquc  Bajilc  le  Macédonien  fut 
monté  fur  le  trône  impérial,  il  rap- 
pella  Ignace  & relégua  Photius  l’an 
867.  Le  tveconcilegénéral  de  Conf- 
tantinople , aflfcmblé  deux  ans  après 
à cette  occaGon  , anathématiTa  celui- 
ci,  & avec  lui  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abandonner  la  canfe. 
Ignace  ne  furvécut  pas  long  - tems 
à fon  triomphe.  Cet  illufire  vieil- 
lard mourut  en  877  , à 80  ans. 
Trois  jours  après  , Photius , qui 
avoit  féduit  Bajile  par  une  foufic 
généalogie  , reprit  polfellion  de  la 
chaire  patriarchale. 

III.  IGNACE  de  Loyola  , 
(Saint)  nommé  lnigo  en  efpagnol , 
né  l’an  1491,  d’un  pere  (eigneur 
d'Ognez  & de  Loyola , au  château 
de  ce  dernier  nom  en  Bifcaye  , 
fut  d’abord  page  de  Ferdinand  V. 
11  porta  enfuite  les  armes  fous  le 
duc  de  Najara  contre  les  François  , 
qui  voulurent  envain  retirer  la 
Navarre  des  mains  des  Efpagnols. 
Lelicge  ayant  été  mis  devant  Pam- 
pelune  eu  i$2i,le  chevalier  Bif- 
cayen  , qui  montra  dans  cette  occa- 
fion  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence , fut  blefié  d’un  éclat  de  pier- 
re à la  jambe  gauche  & d’un  boulet 
de  canon  à la  droite.  Une  Vie  des 
Saints  qu’on  lui  donna  pendant  l'a 
convalescence,  lui  fit  naitre  le  def- 
fein  de  fe  confacrer  à Dieu.  La 
galanterie,  & la  galanterie  roma- 
nefque  l’avoit  occupé  jufqu’alors. 
Né  avec  une  imagination  vive  & 
difpofée  àl’eHthoufhfme  , il  la  por- 
ta dans  la  religion.  Les  moeurs  de 
fon  pays  & de  fon  tems  jetèrent , 
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far  le»  commencement  de  fa  dé-  „ ceffives  qu’il  y pratiqua , affoi- 
votion  une  apparence  Angularité.  „ blirent  extrêmement  fa  fanté,  St 
Quand  il  fut  guéri  , il  fe  rendit  à „ lui  catiferent  des  FoiblclTes  con- 
Kotre-Dame  de  Monf errât , fit  la  ,,  tinnelles.  Quelque*  perfonnes  qui 
veille  des  armes  , s’arma  chevalier  „ avoient  découvert  la  retraite  , 
de  la  Vierge , & voulut  fe  battre  „ l’y  trouvèrent  évanoui , le  firent 
avec  un  Maure  qui  avoit  contefté  „ revenir  de  fa  défaillauce  , & le 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  „ ramenèrent  malgré  lui  à l’hô- 
**  Ignace  étant  parti  de  Montfcr-  „ pital  de  Manrèfe , où  il  fat  at- 
„ rat  le  jour  de  l’Annonciation  de  „ taqué  de  la  tentation  de  quit- 
la  Vierge  en  habit  de  pèlerin  , „ ter  le  genre  de  vie  qu’il  menoit , 

„ pourfuivit  ( dit  le  continuateur  „ St  de  s’en  retourner  chez  lui.  Il 
„ de  Feury  ) fon  chemin  jufqu’à  „ fe  retira  cependant  chez  les  re- 
y,  Manrèfe , à trois  lieues  de  Mont-  „ ligieux  Dominicains  de  Manrè- 
,,  ferrât.  Il  s’y  retira  dans  l’hôpital,  „ fe  ; mais,  loin  d’y  trouver  du 
,,  en  attendant  qu’il  pût  aller  s’em-  ,,  foulagement , il  Ce  fentit  encore 
y , barquerà  Barcelone,  ponr  faire  ,,  plus  tourmenté  qu’à  l’hôpital  : 

,,  fon  voyage  de  la  Terre-Sainte  : „ il  y tomba  dans  une  noire  mé- 
„ là  il  eut  tout  le  tems  qu’il  de-  „ lancolie  ; & étant  un  jour  dans 
„ firoit  pour  faire  pénitence  fans  „ fit  cellule , il  eut  la  penfée  de 
„ être  connu.  Il  jeûna  toute  la  fe-  ,,  fe  jetter  parla  fenêtre  pour  finir 
„ maine  au  pain  & à l’eau,  excepté  ,,  fes  maux.  Il  revint  néanmoins 
,,  les  Dimanches,  qu'il  mangeoit  „ de  cet  état,  en  implorant  la 
y,  un  peu  d’herbes  cuites.  Il  fe  ferra  u grâce  de  celui  en  qui  il  avoit 
t,  les  reins  d’une  chaîne  de  fer  , il  „ mis  fa  confiance.  Mais,  pafiant  à 
,,  prit  un  rude  cilice  fous  fon  ha-  „ une  autre  extrémité  , il  réfolut 
„ bit  de  toile  ; il  chàtioit  fon  corps  ,,  de  ne  prendre  aucune  nourri- 
„ trois  fois  le  jour , couchoit  fur  „ ture , qu'il  n’eût  rétabli  la  paix 
„ la  terre  & dormoit  peu.  Outre  „ de  fon  ame.  Il  jeûna  fept  jours 
,,  cela,  il  alloit  mendier  fon  pain  „ entiers  fans  boire  ni  manger, 

„ de  porte  en  porte , affeftant  un  „ & , qui  plus  eft , fan»  rien  relâ- 
„ air  groffier,  <k  toutes  les  manie-  „ cher  de  fes  exercices  accoutti- 
„ res  d’un  gueux.  Son  vifage  tout  „ més;&  fans  doute  auroit-ilété 
„ couvert  de  craife , & fes  che-  „ plus  loin , 11  fon  confeflfeur  ne 
y,  veux  laies  & jamais  peignés,  fa  „ lui  eût  ordonné  de  prendre  quel- 
„ barbe  & fes  ongles  qu’il  lailToit  „ que  nourriture.  Dieu  récompen- 
,,  croître,  rendirent  fa  figure  af-  „ fa  cette  obéiflance , en  lui  ren- 
„ freufe  & ridicule  à tout  le  mon-  „ dant  fa  première  tranquillité.  „ 

„ de.  Aufii,  quand  il  paroilfoit,  Dès  que  le  calme  eut  été  rétabli  dans 
„ les  enfans  le  montroient  au  fon  efprit,  it  partit  pour  la  Terre- 
„ doigt , lui  jettoientdes  pierres  , fainte  , où  il  arriva  en  IÇ23.  Le 
,,  & le  fuivoient  par  les  rues  avec  pieux  pèlerin , de  retour  en  Euro- 
„ de  grandes  huées.  Cependant  le  pe  , étudia,  quoique  âgé  de  33  ans  , 

„ bruit  ayant  couru  dans  Manrè-  dans  les  univerfitésd'Efpagne.  Mais 
B fe , qu’il  pouvoit  bien  être  un  les  traverfes  que  fon  génie  ardent 
y,  homme  de  qualité  qui  faifoit  lui  eccafionna  , & la  confufion 
„ pénitence,  il  alla  fe  cacher  dans  que  les  études  de  la  langue  lati- 
„ une  caverne  fous  une  montagne  ne , de  l'éloquence  , de  la  méta- 
„ déferle  , à un  quart- de- lieue  de  phylique  , de  la  phyfique  & fur- 
»,  Manrèfe.  Les  mortifications,  ex-  tout  de  la  théologie  fcholaftique  , 
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jetèrent  dans  fa  tête  , le  déter- 
mina de  paflfer  à Paris  en  IÇ28-  H 
recommença  fes  humanités  au  col- 
lege de  Montaigu  , mendiant  fon 
pain  de  porte  en  porte  pour  fub- 
îifter , & mon'rant  un  efprit  plus 
fingulier  que  folide  & pénétrant. 
Il  fit  enfuite  la  philofophie  au  col- 
lege de  Ste.  Barbe,  & fa  théologie* 
aux  Dominicains.  Ce  fut  à Ste. 
Barbe  qu'il  s’aflocia  , pour  Téta- 
bliflement  d’un  nouvel  ordre  de 
religieux , François  Xavier  , Pierre 
le  Fêure  , Jacques  Lainez,  Alfonfe 
Salmeron  , Nicolas- Alfonfe  Bohadil- 
la , Simon  Rodriguez.  Les  premiers 
membres  de  la  fociété  fe  lièrent 
par  des  vœux  en  1534,  dam  l’é- 
glife  de  Montmirtre.  Ils  paflerent 
» enfuitc-à  Rome,  & de -là  àVenife 
où  ils  furent  ordonnés  prêtre.  Ils 
prêchoicnt  dans  la  place  publi- 
que. a Comme  ils  «voient  la  mine 
fy  étrangère , ( dit  le  P.  Fabre  après 
yy  le  P.  Bouhours')  , & qu’ils  par- 
yy  loient  mal  italien,  le  peuple  qui 
„ les  prenoit  pour  des  Tabarins  & 
y,  des  Saltimbanques  venus  des  pays 
yy  éloignés  , s’aflcmbloit  en  foule 
yy  autour  d’eux.  Mais  quelquefois 
„ ceux  qui  ne  s’étoient  arrêté  que 
yy  pour  rire , s’en  retournoient  en 
yy  pleurant  leurs  péchés.  . » , » 
/g«ac#  retourna  à Rome  en  1537  , 
& préfenta  au  pape  Paul  Lil  un 
projet  de  fon  inftitut.  Le  fondateur 
en  efpéroit  de  fi  grands  avantages 
pour  l’églife , qu’il  ne  voulut  ja- 
mais entrer  dans  l’ordre  des  Théa- 
tins , quelques  inftances  que  lui  fit 
le  cardinal  Cajctan.  Le  pape  fit  d’a- 
bord quelques  difficultés  d'approu- 
ver fon  ordre  ; mais  Ignace  ayant 
ajouté  aux  trois  vœux,  de  pauvre- 
té , deehaltefé  & d’obéiflance,  un 
quatrième  vœu  d’obéiflance  abfo- 
lue  au  pontife  Romain  , Paul  III 
confirma  fort  inftitut  en  1^40  , 

. fous  le  titre  de  Compagnie  de  JÉSUS. 
Ignace  avoit  donné  ce  nom  à la  nou- 


I G N 

velle  milice  , pour  marquer  que 
fon  defletn  étoit  de  combattre  le» 
Infidèles  fous  la  bannière  de  J.  C. 
Scs  enfans  prirent  enfuite  le  nom 
de  Jé fuites , du  nom  de  VEglife  de 
JÉSUS  qu’on  leur  donna  à Rome. 
Ignace  , élu  en  1541  général  delà 
famille  dont  il  étoit  le  per&,  eut 
la  fatisfa&ion  de  la  voir  fe  répan- 
dre en  Italie,  enEfpagne,  en  Por- 
tugal , en  Allemagne , dans  les  Pays- 
Bas  , dans  le  Japon  , dans  la  Chine, 
en  Amérique.  François  Xavier  & 
quelques  autres  millionnaires  for- 
tis  de  fa  fociété  , portèrent  fon 
nom  jufqu’aux  extrémités  de  la 
terre.  Sa  compagnie  , qui  n’avoit 
pas  encore  pu  pénétrer  en  France, 
y eut  un  établiflement  en  içyo  , 
l’année  même  que  Jules  III  donna 
une  nouvelle  bulle  de  confirma- 
tion. Le  pape  dit  dans  cette  bulle  , 
datée  du  21  juillet  : c<  Qu’ayant 
yy  appris  par  Paul  III  fon  prédé- 
yy  ccfleur  , le  grand  avantage  qu’£ 

„ gnacc  de  Loyola  & fes  compa* 

,,  gnons  procuroient  à l’Eglife  , 
yy  par  leurs  prédications,  leur  vie 
„ exemplaire , leur  charité , & leur 
yy  dévouement  entier  aux  fuccef- 
„ feurs  de  St.  Pierre , il  confirme 
yy  leur  infiitut,  & avertit  que  tous 
yy  ceux  qui  voudront  entrer  dans 
„ cette  compagnie  , à laquelle  il 
yy  donne  le  nom  de  Société  de  jé- 
yy  sus  , doivent  y combattre  fous  - 
» l’étendard  de  la  croix  de  J.  C.  t 
yy  obéir  au  fouverain  pontife  fon 
yy  vicaire  en  terre  , après  les  vœux 
yy  folemnels  de  chafteté  , de  pau- 
yy  vreté  & d’obéiflance  ; fe  pro- 
yy  pofer  qu’ils  deviennent  membres 
„ d’une  v Société  , qui  n’eft  ét*- 
yy  blie  que  pour  la  défenfe  & la 
>y  propagation  de  la  Foi , pour  l’a- 
yy  vancement  des  âmes  dans  la  vie 
» Chrétienne , pour  prêcher  & 
yy  inftruire  en  public,  & remplir 
ÿy  tous  les . - exercices  .fpirituels  ; 
y}  pour  enfeiguer.  les  élément  de 
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w la  Religion  aux  enfans  & aux 
„ peuples  ; écouter  les  fidèles  en 
,,  confeffion , leur  ailminiftrcr  les 
„ facremcns;  confoler  les  affligés, 
5,  réconcilier  ceux  qui  font  divi- 
„ fés  ; vifiter  les  prifonniers  & 
,,  les  pauvres  dans  les  hôpitaux  ; 
„ & exercer  toutes  les  œuvres  de 
,,  charité  , qui  concourent  à U 
„ gloire  de  Dieu  & au  bien  pfc 
„ blic  , en  faifant  tout  gratuite- 
,,  ment  & fans  recevoir  aucune 
y,  récompenfe.  „ Malgré  ces  élo- 
ges , le  nouvel  in  [lit  ut  elfuya  en 
France  de  grandes  traverfes.  Le 
parlement  de  Paris  , la  Sorbonne, 
î'univerfité , allumés  de  la  fingu- 
larité  de  fes  privilèges  & Je  fes 
Conftitutions  , s’élevèrent  contre 
lui.  La  Sorbonne  donna  un  dé- 
cret en  IÇ34,  par  lequel  cite  le 
jugea  plutôt  né  pour  la  ruine  que 
pour  l 'édification  des  fidcles.  Ce  dé- 
cret ayant  été  envoyé  à Rome , 
les  principaux  J étui  tes  voulurent 
répondre  dans  les  formes  , pour 
faire  connoitre  aux  doéteurs  qu’ils 
jugeoient  mal  de  l’inllitut  de  la  fo- 
ciété.  Ignace , plus  prudent  que  fes 
confrères  , crut  que  la  meilleure 
réponfe  étoit  un  profond  frlence. 
“ Dans  certaines  caures  , ( difoit-il 
y,  à fes  peres  , ) il  vaut  mieux  fe 
y,  taire  que  de  parler;  & l’on  n’a 
,,  pas  hefoin  de  fe  venger  ou  de 
„ fe  défendre  par  la  plume,  quand 
,,  la  vérité  fe  venge  & fe  défend 
„ elle-même.  Quelque  grande  que 
,,  {oit  l’autorité  des  théologiens 
y,  qui  nous  condamnent , elle  ne 
,,  doit  point  nous  faire  peur  ; 
M Dieu  cil  notre  défenfe  : mettons 
y,  notre  caufe  entre  fes  mains,  & 
,,  nous  triompherons  de  la  calom- 
„ nie.  „ On  ajoute  qu’il  les  affura 
que , malgré  tous  ces  obftacles  , la 
fuciété  feroit  reque  en  France,  & 
que  le  college  qu’elle  auroit  à Pa- 
ri. , feroit  un  des  plus  célébrés  de 
l’Europe.  11  fut  prophète.  La  pa« 
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tience  & la  politique  difliperent 
peu  - à - peu  ces  orages.  Le  parle- 
ment de  Paris  confentit  enfin  à 
l’établilTcment  des  Jéfuites  en  F ran- 
ce , parce  qu’ils  lui  parurent  pro- 
pres à combattre  les  Protellans. 
Le  faint  fondateur  mourut  con- 
tent, le 31  juillet  1556,  à 6$  ans. 
Il  étoit , fuivant  fes  hiiloriens  , 
d’une  taille  moyenne  , plus  petite 
que  grande.  Il  avoit  le  teint  oli- 
vaire  , la  tête  chauve , les  yeux 
enfoncés  , mais  pleins  de  feu , le 
front  large  , & le  nez  aquitain.  Il 
étoit  relié  boiteux,  de  la  blelTure 
qu’il  avoit  reque  autrefois  au  fie- 
gc  de  Pampelune  ; & quoiqu’il  fe 
fût  fait  recalfer  la  jambe  pour  en 
cacher  la  difformité,  elle  demeu- 
ra plus  courte  que  l’autre.  Mais 
le  foin  qu’il  prenoit  de  cacher  ce 
défaut  en  marchant , faifoit  qu’on 
ne  s’en  appcrccvoit  prefque  point. 
Il  avoit  vu  l’accomplillement  des 
trois  chofes  qu’il  defiroit  i«  plus  ; 
fon  livre  des  Exercices  ffirituelsy 
approuvés  par  le  faint  fiege:  fa  So- 
ciété confirmée  : & fes  Conftitu- 
tions  rendues  publiques.  Sa  com- 
pagnie avoit  déjà  XII  provinces, 
qui  avoient  au  moins  cent  colleges  , 
fans  les  maifons  profeflfes.  On  eomp- 
toit , au  commencement  de  ce  fiecle  , 
environ  20  ,000  Jéfuites,  taus  fou- 
rnis à un  général  perpétuel  & ah- 
folu  ; mais  leur  nombre  diminue  tous 
les  jours , depuis  qu’ils  ont  été  entiè- 
rement fupprimés  par  le  pape  Clé- 
ment XIV : ( Voyez  fon  art.)  Ce 
fut  dans  le  tems  de  cette  fuppref- 
fion,quei’ff/iyK»»dit:  Et  niVITES 
dimisit  iNANES.En  effet  ces  re- 
ligieux avoient  joui  jufqu’alars  de 
l’éclat  le  plus  brillant  & des  plus 
grandes  richcifes,  ou  du  moins  de 
la  réputation  d’être  très-riches.  On 
les  a vus  gouverner  dans  les  cours 
de  l’Europe , fe  faire  un  grand  nom 
par  leurs  études  & par  l’éducation 
qu’ils  ont  donnés  à la  jeuncSe  , 
Kk  ij 
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aller  réformer  les  fcieirees  à la 
Chine  , rendre  pour  un  tenu  le 
Japon  Chrétien  , & donner  des 
loix  aux  peuples  du  Paraguai.  Le 
aele  a fait  entreprendre  à la  fo- 
eit'té  des  choies  étonnantes.  fleft 
glorieux  pour  elle  d’avoir  été  la 
première  qui  ait  montré  dans  les 
contrées  de  l’Amérique  l’idée  de 
la  religion  , jointe  à celle  de  l’hu- 
inanité.  11  feroit  à fouhaiter  que 
la  reconnoiffance  que  lui  devoit  le 
genre  humain,  pour  avoir  tiré  des 
hommes  fauvages  des  bois  & les 
avoir  civilifés , n’eût  pas  été  af- 
foiblie  par  la  cupidité  & la  paftion 
de  dominer,  qui  animèrent  quel- 
ques  - uns  de  fes  membres.  Nous 
difons  quelques*  uns;  ( car  , félon 
le  P.  d'Avrigny , ) u dans  toutes  les 
„ compagnies , ce  n’eft  pas  la  plu- 
„ ralité  des  fuffrages  qui  l’empor- 
„ te.  Peu  de  rcfforts  remuent  quei- 
„ quefois  ces  grandes  machines. 
„ D’ordinaire , cinq  ou  fix  hommes 
„ adroits  ou  ardcns  trouvent  le  fe- 
„ cret  de  fe  mettre  à la  tête  des  af- 
Paires.  Tout  paRc  par  leurs 
r j mains  , & ils  décident  fonvcrai- 
yy  nement.  La  réputation  du  corps 
yy  eft  en  leur  difpofition,  il  lcurefl: 
„ obligé,  s’ils  ne  la  ruinent  pas.  „ 
Cet  efprit  d’intrigue  & d’intérêt 
qu’on  a reproché  à quelques-uns  des 
fucceffeurs  de  Sj  Ignace  , n’étoit 
point  celui  qui  ïnimoit  ce  fondateur. 
Si  fa  jeunetfe  eut  des  défauts  & des 
fingularités , fa  vieillefle  fut  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus.  On  peut 
voir  le  tableau  des  principales,  dans 
les  Vies  de  cet  illuftre  fondateur 
par  Majfei  & par  Bouhottrs , deux 
de  fes  enfans.  11  lui  ont  attribué , 
à la  vérité,  trop  de  vifions,  d’ex- 
tafes  , de  miracles  ; mais  il  faut 
pardonner  quelque  chofe  à la  ten- 
drefle  liliale.  Les  louanges  que 
Boubours  donne  à fon  patriarche 
( Voyez  Bouhou  rs  ) font  très-mo- 
dérées y en  comparaifon  de  celles 
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qui  loi  Furent  prodiguées  en  Ef- 
pagne  dans  le  tems  de  (a  béatifica- 
tion. Le  Jéfuite  Sollier  a donné  lx 
tradu&ion  de  trois  Difcours  prêché» 
alors  , dans  lefquels  on  trouve  : 
w I.  Qu' Ignace  , avec  fon  nom 
„ écrit  fur  un  billet , avoit  opéré 
yy  plus  de  miracles,  que Moy/e  n’en 
,,  avoit  fait  au  nom  de  Dieu  avec  fe 
^baguette.  II.  Que  la  fainteté  d ’/- 
,,  gnace  étoit  fi  relevée,  même  à 
„ l’égard  des  Bienheureux  & des 
M Intelligences  céieftes , qH’il  n’y 
n avoit  que  les  papes , comme  St. 
„ Pierre, les  impératrices,  comme 
,,  la  Mere  de  Dieu  , quelques  mo- 
M narques,  comme  le  Dieu  Pere 
yy  & fon  fils , qui  eufient  l’avan- 
tage  d’avoir  îur  lui  la  préémi- 
„ nence.  III.  Que  les  autres  fon- 
„ dateurs  religieux  avoient  été 
„ fans  doute  envoyés  en  faveur 
n del’Eglife:  mais  que  Dieu  nous 
n a parlé  en  ces  derniers  tems  par 
y,  fon  fils  Ignace , qu’il  a établi  hé- 
w ritier  de  toutes  chofes.  IV.  En- 
yy  fin  qn'Ignacc  affeétionnoit  par- 
„ ticuliérement  le  pape  de  Rome  , 
„ le  regardant  comme  le  légitime 
yy  fucceffeur  de  J.  C.  & fon  vicaire 
„ fur  la  terre,  y,  ( Voyez  auffi  Ca- 
JETAM.  y Ignace  laiflfa  à fes  difei- 
ples  : I.  Les  Exercices  fpirituels  , 
au  Louvre,  1644,  in- fol.  Ils  ont 
été  traduits  en  franqois  par  l’abbé 
Maupertuis , &dans  prefque  toutes 
les  langues  dé  l’Europe.  On  prétend 
que  cet  ouvrage  exiftoit  iço  ans 
avant  lui , dans  la  bibliothèque  du 
Mont-Caffin , où  le  faint  Espagnol 
avoit  eu  occafion  de  le  voir.  II. 
Des  Confiitutions.  Plufieurs  écri- 
vains les  attribuent  à Lainez , fé- 
cond général  des  Jéfuites.  Il  y a , 
félon  eux  , trop  de  pénétration  , 
de  force  d’efprit,  de  fine  politi- 
que , pour  qu’elles  puilïcnt  être 
de  St.  Ignace i qui  étoit , à la  véri- 
té, un  grand  Saint:  mais  qui,  fe* 
Un  Us  mêmes  auteurs  , n’étoit 
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qu’un  génie  médiocre.  Ces  Conf- 
titutions  parurent  pour  la  premiè- 
re fois  en  5 parties , à Rome , en 
1Ç$8  & IÇÎ9,  in-8°-  La  derniè- 
re édition  elt  de  Prague  1757,  1 
vol.  petit  in-Fol.  ; il  y a fur  le  mê- 
me objet  : Régula  Societatis  Jesu  , 
158*  ,in-i»  , & le  Ratio  ftsidiorttm, 
1586,  in-8°,  rare.  Ce  dernier  a été 
imprimé  avec  des  changemens , en 
I Çy  I , in-8°.  Le  Bénédi&in  Cenjinn- 
tin  Cajetan , ( le  même  qui  avoit  ré- 
vendiqtté  les  Exercices  fpirituels , 
comme  un  ouvrage  de  Gardas  Cif- 
r.eros  Ton  confrère,  ) prétend  dans 
fon  V index  Bénédictin  or  wn , que  Se. 
Ignace  avoit  pris  fa  Réglé  fur  celle 
de  St.  Benoit , & qu'elle  avoit  été 
«ompofée  au  Mont-Caflin  par  4 
Bénédiftins.  Je  ne  crois  pas  qu'au- 
cun enfant  de  St.  Benoit  s’avife  au- 
jourd’hui de  réclamer  ce  bien  , qui 
d’ailleurs  ne  leur  a jamais  appar- 
tenu. Il  eft  clair  que  les  intérêts 
des  particuliers  font  peu  ménagés 
dans  la  Réglé  du  fondateur  de  la 
fociété,  & que  tout  y eft  ramené 
au  defpotifme  d’un  feul,  & à l’a- 
vantage d'une  puiffancc  étrangè- 
re... Ire>cz  1.  Lainez...  1.  Estam- 
pes... v.  Ricci. 

IGNACE,  &c.  de  Graveson. 
Voyez  Graveson. 

IGNACE-Joseph  dejESUs-MA- 
Rl  A.  Voyez  Sanson  (Jacques). 

ILDEFONSE,o«Hildephon$e. 
difciple  de  St.  Ijiiorc  de  Séville  , 
d’abord  abbé  d’Agali,  enfuite  ar- 
chevêque de  Tolède  , fut  l’orne- 
ment de  cette  églife  pendant  9 ans 
qu’il  la  gouverna.  Il  mourut  en  667, 
laiflant  plufieurs  ouvrages,  dont  le 
feul  qui  nous  relie  eft  un  Traité 
de  la  Virginité  perpétuelle  de  Marie. 

ILDEGARDE.  Voyez  Hilde- 

C A R DE. 

ILDERIC  , roi  des  Vandales  , 
étoit  petit-fils  du  Fameux  Genferic. 
C’étoitun  efprit  doux,  liant,  pro- 
tecteur des  Orthodoxes  & ennemi 
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de  la  guerre.  Son  confin  Gilimer 
profita  de  Ces  difpofitions  pacift- 
ques  , pour  lui  enlever  le  trône  en 
53»  ,&  la  vie  en  533.  VoyezGlU- 

MER. 

ILIA.  Voyez  Rhea-Syevia. 

ILLHARRAT  de  laChambre. 
Voyez  in.  Chambre. 

ILLIERS , ( Milon  (T  ) d’une 
famille  antique  qui  defeendoit  en 
ligne  direfte  des  anciens  comtes 
de  Vendôme,  fut  évêque  de  Char- 
tres depuis  1459  jnfqu’eu  1480. 
C'étoit  un  prélat  ingénieux  & qui 
avoit  la  répartie  prompte.  Louis 
XI  l’ayant  rencontré  fur  une  mille 
magnifiquement  enharnachée.:  Ce 
sied  pas  en  cet  équipage , lui  dit  le 
prince,  que  marchoient  les  Evèyues 
des  tems  paffs.  — Cela  eft  vrai,  Sl- 
B.E  , répondit  Milliers  -,  mais  c'étoit 
dans  le  tems  que  les  Rois  avaient  la 
boulette  & gardaient  les  troupeaux... 
Le  même  prince , reprochant  à ce 
prélat  fa  paflion  pour  les  procès: 
Ah  /Sire  , lui  répondit-il,  je'vous 
Jupplie  dem'en  laijfcr  vingt  ou  trente 
pour  mes  menus- plnijîrs.  Son  neveu  , 
René  d’iLi.iERS  , lui  fuccéda  en 
1480  dans  l’évêché  de  Chartres  , St 
mourut  en  1 507. 

ILLUS.  Voyez  IV.  LÉONCE. 

ILLYRICUS  , (Flaccus.  ) Voyez 
Francowitz. 

ILUS  , 4e  roi  des  Troyens, 
fils  de  Tros , & Frere  de  Ganymiie 
& à'AJfaracus  aïeul  d'Ar.chife  , re- 
çut ordre  deTOracle  de  bâtir  une 
ville  au  lieu  où  fe  coucheroit  le 
bœuf  dont  lui  avoit  fait  préfent 
Byfts  roi  de  Phrygie.  C’eft  la  ville 
qui  fut  appellée  Ilium  de  fon  nom. 
Ilus  continua,  contre  Pciops  fils  de 
Tantale , la  guerre  que  Tros  avoit 
déclarée  à Tantale,  &lechafiadc 
fes  états.  Il  régna  >4  ans. 

I.  IMBERT , (Jean)  né  à h Ro- 
chelle , avocat,  puis  lieutenant- 
criminel  à Fontenay -le  - Comte  , 
mourut  à la  fin  du  xvie  fieele, 
Kk  iij 
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avec  la  réputation  d’un  des  plu* 
habiles  praticiens  de  fon  tems.  On 
a de  lui  : 1 Enchiridion  Juris feripti 
(rallia , traduit  en  franqois  par  The- 
vencau  , 1599 , in-40.  II.  Une  Pra- 
tique lin  Barreau , fous  le  titre  de 
Jnjlitutioncs  Foi  enfes , in-S*  , 1941. 
Guenoys  & Automne  ont  Fait  des  re- 
marques fur  ces  livres , qui  ont  cté 
beaucoup  confultés&cités  autrefois. 

II.  IMBERT , CJofeph-Gabriel) 
peintre  de  Marfcille  , étudia  quel- 
que tenu  fous  Fonder  - Mculen  & 
fous  le  Brun.  Dégoûté  du  monde , il 
entra  dans  l’ordre  de  St.  Bruno  à 34 
ans,  en  qualité  de  frere.  Scs  fupé- 
rieurs , fcnfibles  à l’excellence  de 
fes  talens , lui  permirent  de  les 
exercer , & lui  en  Facilitèrent  les 
moyens.  Parmi  plufieurs  ouvrages 
confidérablcs  , qu’ils  lui  procurè- 
rent pour  la  décoration  de  plufieurs 
Çhartreufcs  , on  met  au  premier 
rang  les  Tableaux  qu’ils  a peints 
pour  la  Chartreufe  de  Ville-iicuve 
d’Avignon , où  il  avoit  fait  profef- 
fion,  & où  il  mourut  en  1740,  à 
83  ans.  Son  chef-d’œuvre  eft  au 
maître- autel  des  Chartreux  deMar- 
feille.  C’cft  un  tableau  d'une  gran- 
dcurau-delfus  du  commun,  repré- 
fentant  le  Speéiacle  du  Calvaire.  Le 
goût  du  deflin  , le  ton  de  couleur, 
les  nuances  du  pathétique  & du 
pittorefque,  le  contrafic  , la  juf- 
tclfedes  expreffions,  y font  ména- 
gés avec  beaucoup  d’intelligence. 

IMBYSE  , (Jean  d’)  eft  célébré 
dans l’hiftoire  de  la conjurationdes 
Flamands  contre  l'Efpagnc.  C’étoit 
un  homme  fier  , avare , ambitieux  5 
mais  comme  Gand  lui  devoit  fes 
fortifications  & plufieurs  établiflè- 
mens , il  s’étoit  attiré  l’amour  & 
feftime  du  peuple  Gantois.  On  le 
fit  confnl.  Il  prpfita  de  l’autorité 
que  fa  charge  lui  donnoit , pour 
faire  révolter  les  Gantois  contre 
les  Catholiques,  en  1579.  Noncon.- 
tens  d’avoir  confifqué  tous  les  biens 
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du  Clergé,  ils  les  firent  vendre  I 
l’encan  , démolirent  les  monafteres 
& les  églifes , & abolirent  entière- 
ment l’exercice  de  la  religion  Ro- 
maine. Leur  but  étoit  non  - feule- 
ment de  fe  fouftraire  à la  domina- 
tion Efpagnole  ; mais  même  à celle 
des  Etats.  Ils  engagèrent  Bruges  & 
Ypres  dans  leur  parti,  & y mirent 
des  gouverneurs  , aulfi  - bien  que 
dnns  la  ville  de  Dermonde , d’Ou- 
denarde,  d’Aloft,  & dans  toutes 
les  autres  petites  places  de  Flan- 
dre. Ils  ralTemblerent  toutes  les 
cloches  des  églifes  , & en  y joignant 
du  cuivre  & de  l’airain  , fondirent 
un  nombre  de  canons  très-confidé- 
rahle.  Mais  le  prince  d’ Orange  s’é- 
tant rendu  maître  de  Gand,  en 
chafla  le  brouillon  intrigant  qui  l’a- 
voit  fait  révolter.  Quelque  tems 
après , Imbyi'e  cabala  pour  les  Es- 
pagnols , après  avoir  cabalé  con- 
tr’eux  : on  lui  fit  fon  procès  , & il 
fut  décapité  en  1584. 

IMHOFF  , ( Jean -Guillaume  ) 
fameux  gcnéalogifte  , d’une  famille 
noble  d’Allemagne  , mort  en  1728  , 
avoit  une  profonde  connoiflance 
des  intérêts  des  princes  , des  ré- 
volutions des  états , & de  l’hiftoirc 
des  grandes  familles  de  l'Europe. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  : I.  üe 
notifia  Proceruin  Germanite  . à Tu- 
binge,  1732 , 1734,  2 vol.in-fol.IF 
Hijlcria  Genculogicn  1 ta  lia  H if. 

fauve  , Nuremberg  1701-,  in-fol.  - 
Fami’.iarum  Italie  , Amfterdam 
1710,  in-fol.-.  Fimtliarum  Hifpa- 
tti* , Leipfick  1712  , in-fol. — Gai- 
lia  , 1687,  in-fol.-  PortugaHire  , 
Amfterdam,  1708,  in-fol. -Afagrue 
liritunni a ctun  appendice  , Nurem- 
berg, 1690,  1691,2  part,  in-folio, 
III.  Recherches  fur  les  Grands  d’ Ff- 
p agne  , Amfterdam  1707,  in-8°..r 
Fpyca  les  titres  de  ces  diffërens  ou- 
vrages , plus  détaillés  dans  les  to- 
mes X &XIV  de  la  Méthode  pour 
étudier  /' jUiJtoipe , de  Len^et, 
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IMOLA.Fo^z  Jean  d’Imola... 
£9*Tartagni. 

I.  IMPERI ALI , (Jean-baptifte) 
né  à Vicenee  en  Italie  l’an  iç68, 
mort  en  1623  » exerça  la  médecine 
dans  fa  patrie  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  La  république  de  Venife,  la  ville 
de  Meffine  & plufieurs  autres , s’ef- 
forceront de  l’enlever  à Viccnce; 
mais  il  préfera  toujours  fcs  citoyens 
aux  étrangers.  Ce  médecin  cultiva 
auffi  la  poéfie;  il  tâchoit  d’imiter 
Catulle , & n’en  approchoit  que  de 
fort  loin.  Nous  avons  de  lui  : Exo- 
ticarwn  exercitutionum  libri  duo  , à 
Venife,  1603  , in-40. 

II.  IMPERIALl , (Jean)  fils  du 
précédent,  né  ei**i6o2,  eft  plus 
connu  dans  les  facultés  de  méde- 
cine que  fon  pere  , & nel’eft  pas 
moins  dans  la  république  des  let- 
tres. On  a de  lui  : I.  Alnfieum  Hif- 
toricum , in-40.  Venife , lôqo^C’eft 
un  recueil  d’Eloges  hiftoriques.  II. 
Alufœum  Ph\ficum , five  De  buntano 
ingcnio,  imprimé  avec  le  précé- 
dent. 

III.  IMPERIALl , ( Jofeph-Re- 
né  ) cardinal,  né  à Gènes  en  1651, 
mort  à Rome  en  1737  , à 86  ans  , 
fut  employé  par  les  papes  dans  di- 
verfes  affaires,  & les  termina  tou- 
jours avec  fuccès.  Dans  le  concla- 
ve de  1 730,  il  ne  lui  manqua  qu’u- 
ne voix  pour  être  pape.  Sa  mémoi- 
re eft  précieufe  aux  gens- de- lettres, 
par  le  préfent  qu’il  fit  au  public, 
en  mourant,  de  fa  riche  biblio- 
thèque. C’eft  un  des  omemens  de 
Rome. 

JAlPRIAIERIE,(\es  Inventeurs 
de  T ) Voyez  Fusth  çj  Guttem- 
BERG  ,CoSTER  &MENTEL. 

INA  , roi  de  Weftfex  en  Angle- 
terre, fe  rendit  célébré  par  fes  dif- 
férentes expéditions  contre  la  plu- 
part de  fes  voifins  qui  troubloient 
fa  tranquillité.  En  726,  après  un 
régné  glorieux  de  37  ans , il  alla 
à Rome  en  pèlerinage  , y bâtit  un 
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Collège  Anglais , & a (ligna  , pour  fon 
entretien  , un  fou  par  année  fur 
chaque  maifon  de  ion  royaume. 
Cette  taxe,  appdlée  Romefcoty  fut 
étendue  depuis,  par  Ojfa  roi  de 
Mercie,  fur  toutes  les  maifons  de 
la  Mercie  & de  l’Efranglie  ; & com- 
me l’argent  qu’elle  produifoit  , fe 
délivroit  à Rome  le  jour  même  de 
S.  Pierre  , on  nomma  cette  taxe 
le  Denier  St.  Pierre.  Les  papes  pré- 
tendirent dans  la  fuite,  que  c’étoit 
un  tribut  que  les  Anglois  dévoient 
payer  kSt. Pierre  & à fes  fucceffeurs. 
Voyez  ETULPHE. 

ÎNACHUS,  premier  roi  des  Ar- 
giens  dans  le  Péloponnèfe , vers  l’an 
1858  avant  Jéfus-Chrift  , fut  pere 
de  Phoronée , qui  lui  fuccédaj&  d’/c, 
qui  fut  aimée  de  Jupiter. 

INCARNATION , ( Marie  de  V ) 
Voyez  Au  R IL  LOT. 

INCHOFER  , (Melchior)  Jé- 
fuite  Allemand  , né  à Vienne  en 
1584 , profeffa  long  tems  à Meffine 
la  philofophie  , les  mathématiques 
& la  théologie.  En  1630  il  publia 
un  livre  in-fol.  fous  ce  titre:  Epif. 
toi#  B.  Mariæ  Virginis  ad  AfleJJi- 
nenfes  Veritas  vindicuta.  Cet  ouvra- 
ge , réimprimé  à Viterbe  , in-fol. 
1632  , & dans  lequel  il  croyoit 
avoir  démontré  que  la  Ste.  Vierge 
avoit écrit  aux  citoyens  de  Meffine, 
lui  attira  quelques  tracafferies.  On 
trouva  mauvais  à Rome  qu’il  eut 
parlé^ fi  affirmativement  d’un  fait  fi 
douteux.  La  congrégation  de  Y/udex 
l’obligea  de  cotnparoîfcre  : il  en  fut 
quitte  en  réformant  le  titre  de  fon 
livre , & en  y faifant  quelques 
changemens  peu  confidérables.  Il 
pafla  quelques  années  à Rome.  Mais 
les  délais  & les  chicanes  qu’il  ef- 
fuyoit  de  la  part  des  examinateurs  • 
de  fes  livres , le  dégoûtèrent  de  cet- 
te ville.  Deux  raifons  y contribuè- 
rent encore.  Zacharie  Pafqualiy^o , 
dans  fes  Décijiom  morales  , avoit 
juftiiié  l’ufagc d'avoir  des  nmfnâens 
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voix  de  femme , connu  foire  le  nom 
de  Cajlr.it i.  liicboftr  ayant  réfuté 
fon  opinion  , déplut  a tous  les 
amateurs  de  la  mufique  ; & com- 
me ils  étoicnt  en  grand  nombre , 
il  avoit  une  partie  de  Rome  con- 
tre lui.  D'ailleurs  on  l’avoit  fait 
entrer  dans  les  congrégations  de 
Y Index  & du  S.  Office.  Il  falloit  qu’il 
donnât  à la  révifion  des  ouvrages 
des  autres,  un  tems  qu’il  vouloit 
employer  à la  perfeôion  des  fiens. 
Il  le  retira  donc  à Macerata  pour 
être  plus  tranquille , & enfuitc  à 
Milan,  où  la  continuité  du  travail 
lui  procura  un  fievre  , dont  il  mou- 
rut le  28  feptembre  1648 , à 64  ans. 
On  a de  lui  diverfes  produirions , 
entr'autres  : I.  Annalium  Ecclejiaf. 
ticorum  regni  Huttgariœ  Tomus  pri- 
mat, 1644,  in-fol.  ouvrage  plein 
de  recherches  : il  n’y  a que  ce  to- 
me premier.  II.  Hijtoria  triton  Ma- 
gorum,  1639,  in-40.  L’auteur  n’y 
paroîtguere  meilleur  critique  , que 
dans  fon  Traité  fur  la  prétendue 
Lettre  de  la  Ste.Vierge.  III.  Dcfacra 
Latinitate , 163Ç  , in-40.  IV  On  lui 
attribue  l’ouvrage  traduit  en  fran- 
qois , & imprimé  à Amfterdam  en 
1722,  in- 12  , fous  le  titre  de  Mo- 
narchie des  Solipfes  ; mais  d’autres 
prétendent  avec  plus  de  raifon  que 
ce  livre  eft  de  Jnles-Clément  Scott  i, 
ex-Jcfuit*.  Quoi  qu’il  en  foit , c’elt 
un  tableau  fatyriquede  l’efprit,de 
la  politique  & de  la  fouplcffc  de 
cette  fociété.  L’abbé  Bourgeois , qui 
étoit  à Rome , lorfque  l’ouvrage  pa- 
rut pour  la  première  fois  , prétend 
t[\\' Inchofer  , ayant  été  condamné 
i mort  par  le  général  & les  affif- 
tans  des  Jéfuites , fut  enlevé  la  nuit , 
& conduit  aflez  loin  par  des  che- 
vaux tout  prêts  au-delà  du  Tibre  ; 
mais  qu’ayant  été  ramené  par  or- 
dre du  pape  Innocent  X , on  le  vit 
le  lendemain  matin  au  çoliege  des 
Allemands.  On  peut  confulterfur 
ofïrte  anecdote , que  le  P.  Oudin  a 
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tenté  de  réfuter,  i°.  letomexxxv 
des  Mémoires  de  Niceron , depuis  la 
page  322  jufqu'à  346...  a*.  La  Re- 
lation de  Bourgeois,  page  89,  juf- 
qu’à  97...  30.  Le  1er.  vol.  des  Mé- 
langes île  AT.  AJ ic haut , depuis  la 
page  349  jufqu’à  354...  40.  Le 
Diüionuaire  critique , tome  3 , page 
883.  Inchofer  tk  lefenl  Jéfuiteque 
cet  auteur  ait  loue  de  bon  caur. 
Il  dit  avec  fa  douceur  ordinaire: 
Q_ue  le  P.  Oudin  fe  débat  comme  un 
énergumène , pour  enlever  l'ouvrage 
à Inchofer , c f le  donner  à Scotti,  un 
autre  defes  coufrereiMûs  qu’impor- 
te , après  tout,  que  cet  ouvrage 
foit  de  l’un  ou  de  l'autre  ? Eft-ce 
bien  la  peine  de  dire  des  injures  à 
un  homme  eilimable,  pour  un  li- 
vre médiocre  ? Au  relie  , ce  livre 
fut  réimprimé  à Venife  en  i6-,'2, 
avec  le  nom  d’ Inchofer ...  ( Voyez 
Scotti.  ) 

INCORRUPTIBLES.  Voyez. 
Eutique. 

INDAG1NE , (Jean  pE)  Voyez 
Jean,  n°.  lxxvi. 

1NDATHYRSE.  Voyez  Ida. 
thybse. 

INES  de  Castro,  dame  d’hon- 
neur de  la  princefic  Confiance  , pre- 
mière femme  de  DomPèdre  ou  Pier- 
re /,  roi  de  Portugal,  infpira  un 
amour  violent  à ce  prince  , qui  n’ér 
toit  encore  qu'enfaut.  Confiance , in- 
dignée d’avoir  unetelle  rivale,  fucr 
comba  à la  jaloufie  que  lui  donnoit 
la  paffion  de  fou  époux.  Sa  mort 
ayant  donné  plus  de  liberté  aux 
deux  amans  , l’infant  Dom  Pidrt 
époufa  Inès  en  fecret  Alfonfe  IV , 
fon  pere,  fut  inftruit  de  cette 
union  ; & , comme  il  defiroit  une 
alliance  plus  illuftre  , jl  prit  le  parti 
de  facritier  Inès  à la  politique.  Il 
fe  rendit  au  palais  qu’elle  occu- 
poit  à Conimbre  ; mais,  touché  de 
fa  beauté  & de  celle  de  fes  enfans , 
il  céda  aux  mouvemens  de  la  na- 
ture , & fe  retira  fans  exécuter  fon 


I 


1 

. K 

' 


I N E 

deflein.  Alvarès  Gonzalh , Paeheco 
& Coello  , trois  courtifans  qui  l’a- 
voient  déjà  irrité  contre  Inès  , le 
firent  enfin  coufentir  à fa  mort , 
& la  poignardèrent  en  1344  entre 
les  bras  de  fes  femmes,  D.  fèdre , 
furieux  , s’unit  d’intérêt  avec  Fer - 
âinand  & Alvarh  de  Cajlro  , freres 
4e  fa  maîtrefTe.  Il  prend  les  armes 
contre  fon  pere , & met  tout  à feu 
& à fang  dans  les  provinces  où  les 
aflaffins  avoient  leurs  biens.  Alfon- 
fe  11e  put  le  calmer  qu’en  les  ban- 
niffant  de  fon  royaume.  Dès  que 
D.  Fèdre  fut  fur  le  trône , il  cher- 
cha à fe  venger  des  meurtriers  de 
fon  époufe.  Le  roi  deCaftille,  qui 
avoit  befoin  de  lui,  & qui  avoit 
4’abord  accordé  un  afyle  à ces  mal- 
heureux , lui  livra  Gonzalès  & Coel- 
lo. D.  Fèdre  les  fit  mettre  à la  quef- 
tion , & eut  là  cruauté  de  les  tour- 
menter lui -même.  Enfuite  011  les 
fit  monter  fur  un  échafaud , où  on 
leur  arracha  le  cœur  pendant  qu’ils 
étoient  encore  vivans  , à l’un  par 
lés  épaules , & à l’autre  par  la  poi- 
trine. Ils  furent  enfuite  brûlés , & 
leurs  cendres  jetées  au  vent.  Fa- 
checo , qui  avoit  prévu  ce  qui  de- 
voit  arriver  aux  complices  de  fon 
crime , s’étoit  retiré  en  France , où 
il  mourut.  D.  Fèdre  ayant  fatisfait 
fa  vengeance , fit  exhumer  le  corps 
tflnh,  Qn  le  revêtit  d’habits  fu- 
perbes , on  lui  mit  une  couronne 
fur  la  tête , & les  principaux  fei- 
gneurs  de  Portugal  vinrent  rendre 
hommage  à ce  cadavre , & recon- 
noître  Inès , pour  leur  fouveraine. 
Après  cette  cérémonie  , le  corps 
fut  tranfporté  à Alcobace,  & en- 
fermé dans  un  tombeau  de  marbre 
blanc  , que  fon  époux  lui  avoit 
fait  élever.  La  mort  d'Inès  a fourni 
à la  Motte  un  lujet  de  tragédie  très- 
intéreffant. 

INGELBERGE.  Voyez  Engel- 

*ERGE. 
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fille  de  Valiemar  /,  roi  de  Dan» 
marck , époufa  Philippe- Augujle  roi 
de  France  en  1193.  Ceprincecon- 
<jut  pour  elle , dès  le  jour  même  de 
fes  noces  , une  averfion  invinci- 
ble : ce  qu’on  attribua  dans  le  tems 
à un  fortilege  ; & fous  prétexte 
de  parenté  , il  fit  déclarer  nul , 
dès  le  quatrième  mois , fon  ma- 
riage , dans  une  affemblée  d’évê- 
ques, & de  feigneurs  , tenue  à Com- 
pïègne. Un  fi  prompt  changement 
marquoit  beaucoup  delégéreté  dans 
le  mari , ou  quelque  défaut  caché 
dans  l’époufe.  Le  roi  , fans  s’en 
expliquer , rélégua  la  reine  à Etam- 
pes  , où  elle  ne  manquoit  de  rien 
& étoit  fervie  en  reine  , félon  les 
courtifans  ; mais  dù  elle  fut  traitée 
fort  durement , fi  nous  l’en  croyons 
elle-même.  c‘  Sachez  , dit-elle  dans 
„ une  lettre  au  pape,  quejefouf- 
„ fre  des  maux  infupportables  , 

,3  fans  la  plus  légère  confolation. 

„ Perfonne  ne  vient  me  vifiter , fi  v 
,3  ce  n’eft  quelque  ame  religieufe.  / 
„ Je  ne  puis  ni  entendre  la  parole 
„ de  Dieu  , ni  me  eonfefler.  Je 
,3  n’affifte  que  rarement  à la  meflfe. 

„ On  m’épargne  la  nourriture  & 

„ les  habits.  On  m’ôte  la  liberté 
33  de  me  faire  faigner  & de  prendre 
3,  le  bain.  Je  n’entends  que  des 
,3  chofes  défagréables , par  des  per- 
,3  fonnes  qui  cherchent  à me  rebu- 
33  ter.  „ En  effet , Philippe  vouloit 
la  contraindre  par  cette  dureté  à 
fournir  elle-même  des  prétextes  au 
divorce  ; car,  trois  ans  après,  ilfe 
remaria  avec  Agnès  de  Mirante.  In- 
gelburgc  fe  plaignit  au  pape  ; & 
après  deux  conciles , l’un  tenu  à Di- 
jon en  1199, l’autre  à Soiffons  en 
1201 , le  roi  craignant  l’excommu- 
nication , fut  obligé  de  reconnoître 
fa  femme.  Il  ne  la  reprit  pourtant 
qu’au  bout  de  douze  ans , & lui 
laifla  io,oqo  livres  par  fon  tefta- 
ment.  Cette  princelle  mourut  à Cor- 
beil  en  1237  , à 60  ans  , avec  les 


1 


Digitized  by  Google 


$n  ING 

fentimens  de  piété  qui  l'avoicnt  ani- 
mée pendant  fa  vie.  Elle  é toit  auifi 
belle  que  vertueufe.  Etienne  , évé- 
quede  Tournai,  dit  dans  une  Let- 
tre qui  nous  relie  : “ Qu'elle  éga- 
,,  toit  Sara  en  prudence,  Rtbecca 
„ en  fageiTe , Rachel  en  grâces  , 
„ Ame  en  dévotion  , Hélène  en 
M beauté  , & que  Ton  port  étoit 
„ ai; fiî  noble  que  celui  de  Po. 
H lixène. . . Oui , ( ajouta-t-il  ) , fi 
„ notre  Ajfiterus  connoiiïoit  bien  le 
M mérite  de  Ton  Ejlhtr , il  lui  ren- 
„ droit  fes  bonnes  grâces  , fon 
„ amour  & fon  trône.  ., 

INGENUUS  , (Dccimus  Ltelius) 
gouverneur  de  la  Pannonie  , dif- 
tingué  par  fes  talens  militaires , fe 
fit  déclarer  Augulte  par  les  troupes 
de  la  Mœfieen  »Ao.  Les  peuples  le 
reconnurent  , dans  l'cfpérance  que 
fon  courage  les  garantirait  des  in- 
curfions  des  Sarmates.  L'empereur 
Gallien  ayant  appris  la  révolte  d’/u- 
genuus  , marcha  contre  lui , & le 
vainquit  près  de  Murfe.  Le  vain- 
queur fit  palier  au  fil  de  l'épée  la 
plus  grande  partie  des  peuples  & 
des  foldatsde  la  Moelle;  & il  écri- 
vit à cette  ocsaGon , à un  de  fes 
officiers  : Tuez  , majfucrez  , pour- 
vu , que  cela  ne  paroijfe  pas  trop 
odieux}  if}  que  mu  colere  vous  en- 
flamme. I.  Un  ignore  quel  fut  le 
fort  tl'Ingemms  : les  uns  difent  qu’il 
fut  tué  par  fes  foldats  après  la  vic- 
toire de  Gallien}  d'autres  aflurent 
qu’il  fe  donna  lui-même  la  mort.  Il 
a'avoit  porté  le  dangereux  titre 
d’empereur  que  pendant  quelques 
mois. 

INGOBERGE,  prlncefie  aimable 
& vertueufe,  devint  femme  de  Cbe- 
rebert, roi  de  France.  Son  époux 
s’étant  rendu  amoureux  de  deux  fil- 
les de  batte  naifisnce , l’une  appellée 
Miroflèie  , l’autre  Mircouefve , & 
toutes  deux  filles  d'un  ouvrier  en 
laine,  la  reine  incoberge  fut  indi- 
quée de  l’infidéKté  de  fou  mari,  & de 
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la  baflette  de  fon  choix.  Pour  lt 
faire, fentir  plus  vivement  au  roi  fon 
époux,  elle  fit  venir  le  pere  de  Mi - 
roflède , fans  en  avertir  Cberebert , & 
lui  ordonna  de  travailler  à des  ou- 
vrages de  fon  métier.  Lorfqu’elle  le 
vit  occupé,  elle  engagea  le  roi  à 
entrer  dans  l'appartement  où  «et 
artifan  travailloit.  Vous  allez  voir , 
lui  dit- elle,  un  fpeétacle  nouveau. 
Cberebert , fur  le  point  d’entrer.  Si 
apperccvant  le  pere  de  Mirojiède  , 
recula  quelques  pas.  Eh  ! pourquoi , 
lui  dit  Ingoberge , ne  pas  nous  donner 
le  plaijir  de  voir  l'airejfe  avec  la- 
quelle votre  beau-pere  démêle  fa  lai- 
ne ? Le  reproche  fut  très-mal  requ, 
& plus  encore  la  maniéré  de  le  faire. 
Le  roi , outré  de  colere  contre  Ingo- 
berge, la  répudia,  & mit  Mirofiidt 
à fa  place.  La  prinoefte  détrônée 
chercha  fa  confolation  dans  les  œu- 
vres dé  piété.  Les  crimes  & les 
intrigues  de  fes  rivales  lui  firent 
bénir  fa  difgracc.  Elle  vécut  très- 
long  - teins  depuis  fa  retraite  , & 
ne  mourut  qu'après  Cberebert  en 
$89  . âgée  de  70  ans. 

INGONDE  , fille  du  roi  Sigebert 
fut  mariée  à Hcrminigilde  , prince 
Vifigoth  & Arien  Elle  entreprit 
la  convevfion  de  fon  époux,  qui  fut 
réconcilié  à l’églife , & condamné 
à la  mort  par  fon  pere  Leuvigille. 
( Voyez  ce  dernier  mot.  ) lngonde 
eut  part  aux  foutfrances  & à la  cou- 
ronne à' Hcrminigilde  } & elle  mou- 
rut quelque  teras  après  en  Afrique  , 
comme  les  Grecs  l’emmenoient  pri- 
fonniere  à Conftantinople.  Ce  fut 
vers  l’an  $8o. 

1NGOLLT,  ( Nicolas- Louis  ) 
Jéfuite  , ué  à Gifors  , mort  en 
1753  à 64  ans,  cultiva  le  talent 
de  la  chaire.  Après  avoir  été  ap- 
plaudi dans  la  capitale,  il  prêcha 
le  Carême  à la  cour  en  173?,  & 
11e  reçut  pas  moins  d'éloges  qu'à 
Paris.  La  prccifion , la  juitellc  des. 
plaus , U cvunoillknce  des  mceuis , 
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cara&érifoient  fes  Sermons  ; mais  France  ) dit  en  parlant  de  Carpcn- 
l’«n  tronvoit  un  peu  d’affeftation  tras  : “ Qu’il  n’a  vu  de  remarqua- 
dans  fon  ftyle  & dans  fes  geftes.  „ ble  dans  cette  ville,  que  l’ Evi- 
C'eft  lui  qui  a publié  le  tome  hui-  „ que  & la  Bibliothèque  que  ce  pré- 
tieme  des  Nouveaux  Mémoires  des  „ lat  y a fondé.  „ Inguimberti  effc 
AliJJtons  de  U compagnie  de  Jéfus  connu  dan?  la  république  des  let- 
àans  le  Levant , 1745,  in-is.Ily  très  par  divers  ouvrages.  Lesprin- 
a quelques  - uns  de  fes  difcours  cipaux  font  : I.  Genuinus  caraéler 
dans  le  Journal  Chrétien.  Rever.  udmodùm  in  l'hrijlo  Patris 

INGUIMBERTI , (Dominique-  D.  Armandi  Joannis  Butillierii Rttn- 
Jofeph-Marie  d’ ) né  à Carpentras  c<ri,  in-4°.Romæ  1718.II.  Une  Tra- 
ie 16  août  1683,  entra  dans  l’or-  duélion  en  italien  de  la  Théologie 
dre  de  St.  Dominique , & s’y  ren-  Rekgicufc , ou  Traité  fur  les  dé- 
dit habile  dans  les  fciences  ecclé-  voirsdelaviemonaftique,àRome, 
Caftiques.  Le  defir  d’une  plus  gran-  in-fol.  3 vol.  1731.  III.  Uneau- 
de  perfection  , joint  à quelques  tre  Tradutfion  dans  la  même  lan- 
mécontentemens  l’engagea  d pren-  gue,du  Truité  du  P . Petit- Didier  , 
dre  l’habit  de  Cîteaux  dans  la  fur  l'infaillibilité  du  pipe  à Rome, 
maifon  de  Buon-Solazzo  , où  fon  in-fol.  173s.  IV.  Une  édition  des 
mérite  le  fit  parvenir  aux  premie-  Œuvres  de  Bartbélemi  des  Mar - 
res  charges.  Envoyé  à Rome  pour  tyrs , avec  fa  Vie,  2 vol.  in -folio, 
les  affaires  de  fon  monaftere  , il  V.  La  Vie  féparée  , 1727  , a vol. 
s'acquit  l'eftime  de  Clément  XII.  in-40.  &c. 

Ce  pontife  le  nomma  archevêque  INGULFE  , Anglois  » d’abord 
de  Théodofie  in  partibus,  & évê-  moine  de  l’abbaye  de  S.  Vandrille 
que  de  Carpentras  , le  2$  mai  eu  Normandie;  & enfuite  abbé  de 
1733.  Son  difcernement  & les  lu-  Croiland  en  Anglet.  mort  vers  l’an 
mieres  éclatèrent  dans  cette  place  , 1109,  avoit  été  fccrétaire  de  GuiU 

autant  que  fa  charité.  Il  vécut  laume  le  Conquérant.  Il  a laifTé  ime 
en  fimpLe  religieux  ; mais  les  ri-  Hifloirc  des  monafteres  d’ Angleterre , 
* chelfes  qu’il  épargna , ne  furent,  depuis  626  jufqu’en  1091.  Nous 
ni  pour  lui  , ni  pour  fes  parens.  1 avons  dans  le  recueil  des  Hifto- 
II  inftitua  les  pauvres  fes  légatai-  rilns  de  cette  nation  par  S'avil , 
res  univerfels  ; il  fit  bâtir  un  vafte  Londres  1696  , in-fol. 

•&  magnifique  Hôpital  ; il  recueil-  INIGO.  Voyez  Jones. 

Ht  la  plus  riche  Bibliothèque  qui  INNOCENS.  On  appelle  de  ce 
fut  en  province  , & la  rendit  pu-  nom  , dans  l’Eglife  , les  enfans 
fclique.  Ce  généreux  bienfaiteur  qu’ Hérod  fit  mourir  à Bethléem  & 
des  lettres  & de  l’humanité  mou-  dans  les  environs  , depuis  l’âge  de 
rut  à Carpentras  en  1757  , des  deux  ans  & au-delfous.  Ce  tyran 
fuites  d’une  attaque  d'appoplexie , efpéroit  envelopper  dans  ce  mafia- 
dans  la  75e  année  de  fon  âge.  Dès  cre  le  nouveau  Roi  des  Juifs  ,dont 
& plus  tendre  jeunefle  , ont  vit  en  il  avoit  appris  la  naiflancc  par  les 
lui  les  prémices  d’une  piété  émi-  Mages.  Le  culte  des  Innocens  elt 
nente,  qui  ne  fe  démentit  point  très- ancien  dans  l’églife,  qui  les 
On  lui  reprocha  quelques  fingii-  a toujours  regardés  comme  les 
larités  ; mais  elles  ne  firent  aucun  fleurs  des  Martyrs, 
tort  à fa  vertu  , fi  elles  en  firent  I.  INNOCENT  Ier,  (S.)  natif 
à fon  caraétere.  M.  Piganiol  de  la  d'Albane , fut  élu  pape  d’un  con- 
* Force  ( dans  fa  Defçription  de  la  feutement  unanime  en  40:  , après 


ioogle 


5*4  I N N 

Anajlafe  1.  On  ne  fait  rien  de  fa 
vie , finon  qn’il  prit  la  iléfenfe  de 
S.  Jean  Chryfoftime  , qu’il  condam- 
na les  Novatiens  & les  Pélagicns  , 
& qu’il  éclaira  le  momje  Chrétien 
par  fes  lumières , autant  qu'il  l’é- 
difia par  fe$  vertus  II  vit  Rome 
en  proie  aux  barbares,  ftlePaga- 
nifme  rouvrir  fes  temples.  Ces  mal- 
heurs hâtèrent  fa  mort , arrivée  à 
Kavenne  en  417.  Quelques  mois 
auparavant , il  avoit  écrit  à St.  Jé- 
rôme , pour  le  confoler  des  horri- 
bles violences  exercées  par  les  Pé- 
làgîens  contre  les  perfonnes  pieu- 
fes  dont  il  prenoitfoin.  Nous  avons 
de  ce  faint  pontife  pluûeurs  Let- 
tres dans  les  Evitres  îles  Papes  deD. 
Confiant , in-fol.  Elles  font  écrites 
à différens  évêques  qui  le  conful- 
toient  fur  la  difeipline  eccléfiafti- 
que.  On  remarque  qu’il  releve  beau- 
coup , & avec  raifon , la  dignité  du 
fiege  de  Rome. 

U.  INNOCENT  II  ,appellé  au- 
paravant Grégoire  , de  la  maifon  des 
Papis  ou  Paptrefcis , chanoine  ré- 
gulier de  Latran  , cardinal  diacre 
de  St.  Ange  , étoit  Romain.  Il  mon- 
ta fur  la  chaire  pontificale  l’an 
J 130,  après  Honeriiis  11.  Il  ne  fut 
élu  que  par  une  partie  des  carcli- 
naux;  l’autre  partie  donna  la  tiare 
à un  petit-fils  d’un  Juif  nommé 
Pierre  de  Léon , qui  fe  fitappeller 
Anaclel  11.  Celui-ci  fut  reconnu  par 
les  rois  d’Ecoffe  & de  Sicile  ; mais 
Innocent  IL  le  fut  par  le  relie  de 
l’Europe.  Ce  pontife  , opprimé  à 
Rome  par  la  faétion  A' Arnould  de 
Brejfc , fe  réfugia  en  France , l’afyle 
des  papes  & des  rois  perfécutés.  Il  y 
tint  plufieurs  conciles  à Clermont , 
à Reims,  au  Puy  , Scc.  Deretourà 
Rome  , après  la  mort  de  l'antipape 
Anaclet , & l'abdication  de  fonfuc- 
ceffeur  Viéior  lVt  il  célébra  le  fé- 
cond concile  de  Latran  , en  1139  , 
compofé  d’environ  mille  évêques  , 
& y couronna  empereurj  le  roiZc- 
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thaire  : ( Voyez  ce  mot , n*.  II.  J 
Un  qutcur  contemporain  , rappor- 
tant la  harangue  que  le  pape  pro- 
nonça à l’ouverture  de  fon  concile , 
lui  fait  dire  entr'autres  chofes  : 
Vous  f avez  que  Rome  e fila  capitale 
Au  monde  que  l'on  reçoit  les  digni- 
tés ecclé/ùtjliques  par  la  permijjîen 
du  Pontife  Romain  , comme  par 
droit  de  fief , U qu'on  ne  peut  let 
pnjféder  légitimement  fans  fa  per - 
mtjjîon.  On  n'avoit  point  encore  vu 
cette  comparaifon  des  dignités  ec- 
cléfialliques  avec  les  fiefs.  Après 
le  concile  , le  pape  marcha  con- 
tre Roger , roi  de  Sicile , qui  venoit 
de  fubjuguer  la  meilleure  partie 
de  la  Pouille.  Il  fut  fait  prifonnier 
par  ce  prince  , & ne  recotivra  la 
liberté  qu’en  donnant  à fon  vain- 
queur l’iuveftiture  de  ce  Royaume. 
A cette  guerre  en  fuccéda  un  autre 
que  les  Romains  firent  aux  habitans 
de  Tivoli.  Elle  avoit  été  terminée 
à des  conditions  raifonnables  , lors- 
que les  Romains  aflemblés  tumul- 
tuairement  au  Capitole , réfolurent 
de  rentrer  en  campagne.  Le  chagrin 
qn’cn  conqut  le  pape  lui  caufa  une 
fièvre  violente , dont  il  mourut  le 
24  feptembre  1143.  Ce  fut  un 
foible  honneur  pour  lui  que  d’a- 
voir, dit -on  , après  fa  mort  la  mê- 
me conque  de  porphyre  qui  avoit 
fervi  à l’empereur  Adrien.  Un  plus 
grand  honneur  fut  d’avoir  eu  de? 
moeurs  pures  & une  partie  des 
vertus  de  fon  état.  Il  fe  conduifit 
pendant  quelque  tems , parles  con- 
feils  de  St.  Bernard  ; mais  il  fe  re- 
froidit enfuite  à fon  égard , & ceffa 
même  de  lui  écrire.  “Le  pape,  en 
général  ( dit  le  P.  Fontenay  ) 
„ n’approuvoit  pas  toujours  que  St. 
„ Bernard  entrât  aufTi  avant  & aufli 
„ ardemment  qu’il  le  faifoit  dans 
„ bien  des  affaires  , où  le  poids  de 
„ fa  médiation  ne  le  laiffoit  pas 
„ quelquefo  s entièrement  maître 
„ d’enufer  comme  il  auroit  voulu.,, 
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Cependant  comme  St.  Bernard  lui 
avoit  rendu  des  fervices  cflentiels 
& donné  des  avis  fages , Innocent 
II  lui  devoit  de  la  reconnoiflance. 
Ce  pape  veilla  à Rome  fur  la  juf- 
tice.  On  rapporte  un  ferment  qu’il 
faifoit  prêter  aux  avocats , par  le- 
quel il  paroit  qu'il  y avoit  alors 
dans  cette  ville  des  juges  & des 
avocats  gagés  par  le  pape  pour 
exercer  leurs  fondions  gratuite- 
ment. Voyez  fon  Hiftoire  par  D.  de 
Latines , Paris,  1741,  in-is. 

III.  INNOCENT  III, (appelle 
auparavant  Lothain  Conti , ) natif 
d’Anagni , de  la  maifon  des  comtes 
de  Segni , étoit  connu  par  fon  fa- 
voir  qui  lui  avoit  mérité  le  cha- 
peau de  cardinal.  Il  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  St.  Pierre  en  1198 , après 
Célefliu  III.  Son  premier  foin  fut 
d’unir  les  princes  Chrétiens  pour 
le  recouvrement  de  laTerre-rainte; 
& afin  d’y  réuflir , il  vçiilut  com- 
mencer par  détruire  les  hérétiques , 
& fur-tout  les  Albigeois  qui  défo- 
loient  le  Languedoc.  Il  ne  ménagea 
pas  plus  les  monarques  que  les  hé- 
rétiques. Philippe-Augufte  ayant  fait 
divorce  avec  lngelburgc . il  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France;  il 
excommunia  Jean  Sans-Terre  , roi 
d’Angleterre, déclara fes  fujets  ab- 
fous  du  ferment  de  fidélité , & le 
dépofa  du  trône  par  une  bulle. 
( Voyez^m.  Edmond.  ) Il  traita 
de  même  Raimond,  comte  deTou- 
loufe.  Sous  lui  la  puiflance  tem- 
porelle des  papes  fut  bâtie  fur  des 
fondemens  folides.  La  Romagne  , 
l’Ombrie , la  Marche  d’Ancone  , 
Orbitello  , Viterbe  , reconnurent 
le  pape  pour  fouverain.  Il  domina 
en  effet  d’une  mer  à l’autre.  La  ré- 
publique Romaine  n’en  avoit  pas 
plus  conquis  dans  fes  4 premiers 
fiecles  ; & ces  pays  ne  lui  valurent 
pas  ce  qu'ils  valoient  au  pape.  In. 
nocent  III  conquit  même  Rome  : 
le  nouveau  Sénat  plia  fous  lui  ; 
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il  Fut  le  Sénat  Au  Pape,  & non  des 
Romains.  Le  titre  de  conful  Fut 
aboli.  Innocent  donna  au  préfet  de 
Rome  l’invefh'ture  de  fa  charge  , 
qu’il  ne  recevoit  auparavant  que  de 
l’empereur.  Les  fouverains  ponti- 
fes commencèrent  alors  à être  rois 
en  effet  ; & la  religion  les  ren. 
doit,  fuivant  les  dfccurcnccs,  les 
maîtres  des  rois.  Innocent  III  fe 
fignala  encore  par  la  convocation 
du  ive  concile  général  de  Latran 
en  tsiç.  Ce  concile  eft  compté 
pour  le  xme  œcuménique.  Ses  dé- 
cret font  fameux  chez  les  cano- 
niftes  , & ont  fervi  de  fondement 
à la  difeipline  obfervée  depuis.  Le 
3e  canon  défend  d'établir  de  nou- 
veaux Ordres  Religieux , “ de  peut 
„ que  la  trop  grande  diverfité  d’ha- 
„ bits  & de  réglés  n’apportât  de 
„ la  confufion  dans  l’Eglife.  „ Ce 
fiit  cependant  fous  le  pontificat 
d 'Innocent  III , que  l’Eglife  vitnai- 
trelesenfans  de  S.  Dominique  & 
de  S.  François,  les  Trinitaires  & 
quelques  autres.  Innocent  mourut 
en  iîi'6,  avec  la  réputation  d’un 
homme  aufli  vertueux  que  Grégoi- 
re VII , mais  ardent  & aufli  peu 
modéré.  “On  ne  pouvoit  lui  coi». 
„ tefter  (dit  le  P.  Fontenai ) de  gran. 
„ des  lumières,  de  grandes  vues , 
,,  un  grand  courage  ; mais  on  lui 
„ defiroit  quelque  choie  de  mein» 
„ roide  & de  moins  entier.  „ Dès  fa 
jeunefle,  il  s’étoit  fait  admirer  par 
fes  talens,  & aufli-tôt  qu’il  fut  pa- 
pe, il  les  employa  à rétablir  le 
bon  ordre , & à faire  régnef  la 
juftice.  Il  la  rendoit  toujours  par 
lui-même  dans  les  confiftoires  pu- 
blics , dont  il  rétablit  l’ufage  , & 
qui  attirèrent  à Rome  bien  des  cau- 
fes  célébrés.  Baluze  a publié  en 
1680  les  Lettres  de  ce  pape  en  a 
vol.  in -fol.  Elles  font  intéreflan- 
tes  pour  la  morale  & pour  la  dif- 
eipline : mais  le  ftylc  eft^narqué 
au  coin  de  fon  fiecle.  Dans  celle 
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qu’il  écrivit  au  roi  Jean  Sans- Terre 
en  lui  envoyant  quatre  anneaux 
garnis  de  pierreries,  il  y a des 
allufions  un  peu  fingulieres.  Il  l’in- 
vite à confidérer  la  forme , le  nom* 
Ere , la  matière  & la  couleur  de 
ces  anneaux.  La  forme  qui  eft  ron- 
de, repréfente  l’éternité,  & doit 
le  détaeher  de  toutes  les  chofes 
temporelles , pour  le  faire  afpi- 
rer  aux  éternelles.  Le  nombre  qui 
eft  quatre  , défigne  la  fermeté  d’u- . 
ne  ame  fupérieure  aux  viflicitudes 
de  la  fortune,  & fondée  fur  les 
quatre  vertus  cardinales.  La  ma- 
tière qui  eft  l’or,  le  plus  précieux 
des  métaux , fignifie  la  fagefle , que 
Salomon  préféroit  à tous  les  biens. 
La  couleur  n’eft  pas  moins  myfté- 
rieufe  que  le  refte.  Le  verd  de 
l’émeraude  annonce  la  foi  3 le  bleu 
de  faphir  , l’efpérance  3 le  rouge 
du  rubis  , la  charité  3 & le  brillant 
de  la  topaze,  les  bonnes -œuvres. 
On  a encore  de  lui  trois  livres  , 
remplis  de  piété  & d’onétion  : 
Decontemptu  mundi , five  De  mife - 
ria  humante  conditionis , dont  on  a 
plufieurs  éditions  , une  entr’au- 
tres  de  Paris  1646  ,in-8°.(  Foy.  IX. 
Alexis.')  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées à Cologne,  1575 , in-fol. 
ou  Venife  1578.  C’eft  de  lui  qu’eft 
la  Profe  Feni  fan  Ile  Spiritus  , que 
des  écrivains  ont  attribuée  fans  fon- 
dement à Robert  / roi  de  France. 
Innocent  J II  a aufîi  paiïe  pour  au- 
teur de  l’ Ave  mundi fpesy  Mariai  & 
du  Stabat  Alaler  dolorofa , qui  jrif 
de  Jacopone  da  Todi. 

IV.  INNOCENT  IV,  ( Sinibal- 
de  de  Fiefque')  Génois,  fut  d’abord 
chancelier  de  l’églife  Romaine.  Gré- 
goire /.XThonora  de  la  pourpre  en 
1227.  Il  fut  pape  en  1233  , après 
la  mort  de  iélcJHn  IV,  Il  obtint 
le  pontificat  dans  le  tems  des  que- 
relles de  Frédéric  II  avec  la  cour 
de  Rome.  Cet  empereur  avoit  été 
£ort  uni  avec  Innocent  , lorfqu’il 
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n’étoit  que  cardinal  > ils  fc  brouillè- 
rent irréconciliablement  dès  qu’il 
fut  pape.  Innocent  IV , retiré  en 
France,  convoqua  en  124s  le  con- 
cile général  de  Lyon  , dans  lequel 
il  excommunia  & dépofa  Frédéric . 
St.  Louts , à qui  l’empereur  fe  plai- 
gnit , n’approuva  point  des  démar- 
ches fi  peu  modérées.  Il  entreprit 
de  réconcilier  Frédéric  avec  le  pape, 
& l’on  croit  que  ce  fut  le  principal 
fujet  de  la  conférence  qu’il  eut  avec 
lui  à Cluni  à la  fin  de  l’année.  Il 
11e  put  rien  obtenir  de  ce  pontife 
inflexible.  Cependant  Frédéric  me- 
naqoit  de  venir  à Lyon  à la  tête 
d’une  puiflante  armée,  afin , difoit- 
il,  de  plaider  lui-même  fa  caufe  devant 
le  Pape...  Innocent  étoit  comme  pri- 
fonnier  dans  cette  ville.  On  avoit 
déjà  pris  plufieurs  particuliers , qui 
avoient  voulu  attenter  à fa  vie. 
Son  palais  étoit  pour  lui  un  ca- 
chot 3 il  s'y  faifoit  garder  nuit  & 
jour.  S.  Louis , en  palfant  par  Lyon 
pour  aller  à la  Terre* fainte , re- 
préfenta  à Innocent , que  fa  dure- 
té envers  Frédéric  pouvoit  attirer 
de  fàcheufes  affaires  à la  France  , 
pendant  qu’il  feroit  en  Orient.  Mais 
*le  pape  répondit:  Tant  que  je  vi- 
vrai , je  défendrai  la  France  contre 
le  fehifmalique  Frédéric  , contre  le 
Roi  d’ Angleterre  mon  vajf  il , & con - 
tre  tous  fes  autres  ennemis.  La  croifa- 
de  que  ce  pontife  fut  prêcher  con- 
tre Frédéric , nuifit  beaucoup  à celle 
de  la  Terre  - Sainte  : parce  que  le 
pape  accordoit  la  même  indulgen- 
ce , pour  y exciter  davantage.  Cette 
croifade  caufa  de  grands  mouve- 
mens  en  Allemagne.  Dans  quel- 
ques villes  on  fe  fouîeva  ouver- 
tement contre  les  exécuteurs  des 
ordres  du  pape.  Marcellin  évêque 
d’Arrezo , prélat  guerrier , qyC Inno- 
cent avoit  mis  à la  tête  d’une  ar- 
mée contre  l'empereur , fut  pris  8c 
pendu  par  ordre  de  ce  prince.  La 
mort  de  Frédc rie,  arrivée  en  ia$o, 
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termina  ce  différend.  Le  pape  quit- 
ta Lyon  l'année  fuivante , après  y 
avoir  demeuré  6 ans  & 4 mois.  De 
retour  en  Italie  , il  Fut  appellé  à 
Naples  pour  recouvrer  ce  royau- 
me. Ses  troupes  furent  battues  par 
Mstinfroi  , & cette  défaite  hâta 
fa  mort , arrivée  en  1154,  à Na- 
ples même.  Ce  pape  étoit  pro- 
fond dans  la  jurifprudence;  onl’ap- 
pclloit  le  Pere  du  Droit.  Il  a laiite 
Apparatus  fuptr  Derretales,  in-folio, 
fouvent  réimprimé.  On  prétend 
que  c’cfl  lui  qui  a donné  le  Cha- 
peau rouge  aux  cardinaux.  Quant  au 
caraftere  de  ce  pontife , nous  avons 
tâché  de  le  peindre  par  les  faits, 
dans  cet  article  & dans  celui  de 
Frédéric.  Il  fut  du  nombre  de  ces 
papes  qui  s imaginèrent , fuivant 
les  expreflions  d’un  écrivain  in- 
génieux , “ que  Rome  moderne 
pouvoit  difpofer  aufli  fouveraine- 
ment  des  couronnes  avec  des  bulles, 
que  l’ancienneRome  l’avoit  fait  avec 
des  armées.  „ 

V.  INNOCENT  V,  ( Pierre  de 
TaretUaife  ) né  dans  cette  ville , en- 
tra  dans  l’ordre  de  S.  Dominique  , 
devint  archevêque  de  Lyon  , car- 
dinal , & enfin  pape  le  21  février 
1276,  & mourut  le  22  juin  de  la 
meme  année,  laiflant  des  Notes  fur 
les  Epitres  de  S.  Paul , fous  le  nom 
de  Nicolas  de  Gortm,  Cologne  1478, 
in-Fol.  ; & des  Commentaires  fur  le 
livre  des  Sentences  , imprimés  à 
Touloufeen  1652.  Ses  ennemis  lui 
imputèrent  des  erreurs  ; mais  St. 
Thomas  d’Aquin,  fon  confrère  , le 
jultifia 

VI.  INNOCENT  VI  , (Eticme 
d'Albert  ) cardinal  évêque  d’Oftie  , 
puis  grand  pénitencier  , naquit  près 
Pompadour,  dans  la  pacoifïe  de  Beif- 
fac  au  diocefc  de  Limoges.  Sa  famil- 
le étoit  aflez  obfcure;  il  l’honora 
par  fon  favoir  &fcs  vertus. Il  fut  d’a- 
bord  profelléur  en  droit  à Toulou- 
fe,  enfuite  évêque  de  Noyon,  puip 
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de  Clermont , enfin  cardinal.  Il  par- 
vintàla  papauté  en  1352,  après  Clé- 
ment VI.  Il  diminua  beaucoup  la  dé- 
penfc  de  la  maifon  du  pape,  que  fon 
prédéceffeuravoit  portée  trop  haut. 
Il  renvoya  les  bénéficiers  dans  leurs 
bénéfices, fit  une  conftitution  contre 
les  commcndes;  fonda,  4 ans  après 
fon  exaltation,  la  Chartreufe  de  Vil- 
le-neuve près  d’Avignon;  travailla 
avec  ardeur  à réconcilier  les  rois  de 
France  & d’Angleterre , & mourut 
le  i2feptembre  !362.Ileut,comme 
Clément  VI , trop  d’empreffement 
à élever  fes  parens  ; mais  avec  cette 
différence,  que  les  Tiens  lui  firent 
honneur , & que  ceux  de  Clément 
ne  firent  pas  toujours  honneur  à ce 
pontife.  Innocent  VI  eut  d’ailleurs 
toutes  les  qualités  d’un  bon  pape. 
Ami  de  la  juitice  , il  punit  dans  fa 
cour  les  fcandalcs.  Proteéieur  des 
gens-de-lettres , il  en  avança  plu- 
fieurs&fitdu  bien  à d'autres.  Zélé 
pour  les  intérêts  de  l’églife,  il  en 
fit  reftituer  les  biens  ufurpés.  Plein 
de  charité , il  montra  tant  d’amour 
pour  les  pauvres , que  I es  mendians 
fe  multiplièrent  beaucoup  fous  fon 
pontificat.Lcs  malheurs  de  laFrance 
excitèrent  vivement  fa  fenfibilité. 
Il  la  cacha  fi  peu , que  les  Anglois , 
après  la  bataille  de  Poitiers , en  lai- 
foient  des  plaifanteries.  Le  P.  Ber- 
thier  cite  celle-ci,qui  n’eft,felon  lui , 
nifpirituelle,  ni  décente.  Le  Pape, 
difoient  ils,  eft  devenu  François;muit 
Jéfus-Cbrift  eft  tout  Anglois...  On  a 
quelques  Lettres  de  lui  dans  le  The- 
Jaunis  de  Hlartenne. 

VII.  INNOCENT  VII , ( Côtne 
de  Aléliorati  ) né  à Sulmonc  dans 
l’Abruzze,  Fut  élu  pape  en  1404, 
par  le*  cardinaux  de  l’obédience  de 
Monifuce  1 X dans  le  tems  du  chif- 
me  après  avoir  fait  ferment  d’ab- 
diquer le  pontificat,  fi  Pierre  Ht 
Lune  lui  en  donnoit  l’exemple.  Il 
oublia  fa  promelfe , fut  ch  tffi  de 
Rome  par  les  armes  d e’ Ladislas 
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roi  Je  Naples , fut  rappellé  enfuite, 
& mourut  en  1406 , regardé  comme 
un  Tarant  juriTconfulte. 

VIII.  INNOCENT  VIII,  {Jean. 
Baftifte  Cibo  ) noble  Génois , Greo 
d’extra&ion , vécut  long-teras  à la 
cour  de  Naples.  Ayant  quitté  cette 
ville,  il  s’attacha  au  cardinal  de 
Bologne,  frere  du  pape  Niellas  V. 
Il  s’éleva  peu-i-peu.  Il  fut  enfin 
eardinal  & évêque  de  Melfi.  Il  mé- 
rita & obtint  la  tiare  en  1484  , 
par  le  fuccés  avec  lequel  il  avoit 
rempli  plufieurs  commiffions  impor- 
tantes Tous  Sixte  IV,  dont  il  étoit 
dataire.  11  parut  fort  zélé  pour  la 
réunion  des  prince*  Chrétiens  contre 
le*  Turs;  & fe  fit  remettre  par  le 
grand  • maître  de  Malte  , Z him , 
frère  de  Bajazet  II:  aftion  qui  valut 
à Pierre  d'Aubujfon  le  chapeau  de 
cardinal.  Mais  ce  zèle  prenoit , dit- 
on  , Ta  fource  dans  l'envie  qu’il  avoit 
d’amaffer  de  l’argent,  &d’enri«hir 
Tes  enfans.  Avant  que  d’être  dans 
les  ordres  , il  en  avoit  eu  plu- 
fieurs , dont  il  ne  négligea  point  la 
fortune  durant  Ton  pontificat.  A 
ce  défaut  près,  Innocent  VI II  fut 
un  modèle  de  douceur  & de  bien- 
faifance.  On  le  vit  toujours  fem- 
blable  à lui  - même , favant  fans 
faite , pontife  fans  orgueil , poli- 
tique impénétrable  & grand  paci- 
ficateur, Il  eut  cependant  des  dif- 
férends avec  les  Vénitiens  , qui 
affiégerent  inutilement  Ferrare  pen- 
dant cinq  mois , & qui  malgré 
leurs  pertes  obtinrent  des  princes 
d’Italie  une  paix  avantaçeufe.  Le 
chagrin  que  lui  caufa  cette  paix, 
faite  fans  fa  participation  & qui  lui 
était  favorable  , redoubla  les  accès 
de  fa  goutte  & le  réduifit  à l'extré- 
mité. Il  étoit  tombé  en  apoplexie 
deux  ans  auparavant,  & il  réfuta  de 
jnettre  en  exécution  le  confcil  d'un 
feiçdecin  Juif , qui  prétendoit  le 
guérir,  en  lui  faifant  boire  le  fang 
de  tioii  enfans  âgés  de  dix  ans. 
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H mourut  avee  beaucoup  de  réfigna- 
tion  en  1492 , â 71  ans  , après  huit 
ans  de  pontificat.  Ce  pape  étoit 
favant  pour  fon  tems.  Il  donna 
quelques  Traitât  furie  Sang  de  Jéf- 
Chr.  ; fur  la  pniflancedeDieu;  fur 
l’immacnlée  Conception  de  la  Ste 
Vierge.  Il  ordonna  que  ce  dogme 
féroit  prêché  pièufement  par  toute 
l’églife,  fans  cependant  qu’on  pût 
aecafer  d’héréfie  ceux  qui  fouticn- 
droient  en  particulier  l'opinion 
contraire.  Il  avoit  entrepris  de  con- 
cilier la  doârine  de  S.  Thomas 
& celle  de  Scot  : Ce  qu'il  ait  tu , (dit 
l’abhé  de  Choiji,  ) de  la  peine  à exé- 
cuter. Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
affoupir  la  grande  difpute  fur  les 
Stigmates  de  Ste  Catherine  de  Sien- 
ne. Les  Jacobins  les  foutenoient  réel- 
les, & les  Francifcains  les  nioient. 
Innocent  VIII  eut  la  fageffe  de  leur 
itnpofer  un  ftlenoe  qu’ils  ne  gardè- 
rent point.  Enfin  ce  procès  fut  jugé 
par  Urbain  VIII,  qui,  en  réformant 
le  Bréviaire  Romain , y fit  inférer 
une  légende  où  la  Sainte  eft  hono- 
rée des  Stigmates,  mais  non  viGbles 
comme  celles  de  S.  François...  In- 
nocent VIII  confirma  l’ordre  des 
Minimes , la  congrégation  des  Au- 
gultins  déchauffes  , & l’ordre  de 
la  Conception  de  la  Vierge,  infti. 
tué  par  Béatrix  de  Silva.  Il  con- 
damna plufieurs  propofitions  avan- 
cées par  Jean  Pic  de  la  Mirandole , 
comme  fufpeéles  d'héréfie , ou  du 
moins  de  témérité.  11  aima  la  juf« 
tice , & n’éleva  à la  pourpre  Ro- 
maine que  des  perfonnes  de  mérite. 

IX.  INNOCENT  IX,  ( Jenn-Au- 
toine  Facchiuetti ) né  à Bologne  en» 
1919  , fe  fignala  au  concile  de 
Trente.  Il  fut  fait  cardinal  par  Gré- 
goire XIII , monta  fur  la  chair* 
de  S.  Pierre  le  29  O&obre  IÇ91 , 
& mourut  peu  de  tems  après,  fans 
avoir  pu  exécuter  les  grands  pro- 
jets qu’il  avoit  formés.  Son  defiein 
étoit  (dit  le  P.  Fabre)  de  faire  net- 
toyer 
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toyer  le  port  d’Ancône . pour  fa-  géant  des  affaires  avec  efprit , celé- 
ciliter  la  navigation;  & de  crculer  rité  & difeernement. 
nn  canal  près  du  château  St.Ange  , XI.  INNOCENT  XI,  ( Benoit 
pour  mtttrc  la  ville  de  Rome  à Odefcalcbi)  naquit  à Corne  dans  le 
Couvert  des  inondations  fréquentes  Milanczen  1611.  Après  avoir  pafle 
du  Tibre.  Il  avoit  aulli  rélolu  de  par  différentes  dignités  , il  fut  élu 
délivrer  le  peuple  Romain  des  im-  pape  en  1676.  Il  avoit  porté  les 
pots  dont  on  l’avoit  chargé  depuis  armes  avant  de  porter  la  tiare  j 

S eu  , de  travailler  à la  coUvc  rfion  mais  Ion  caraélere  n’en  fut  ni  moins 
es  infidèles,  d’extirper  les  héréfies,  doux,  ni  moins  agréable.  Il  ne  lui 
& de  foulager  par  fes  libéralités  relia  de  fon  ancien  métier  qu'une 
l’Eglife  du  Japon  affligée  fous  la  certaine  fermeté  , qui  ne  fr.voit 
tyrannie  du  prince  qui  y réguoit;  pas  s’accomeder  au  tems.  Il  fe  Et 
mais  la  mort  vint  interrompre  tous  toujours  un  honneur  de  réfifter  3 
ces  projets.  Une  fievre  l’emporta  Louis  XIV,  dans  les  difputes  de 
en  huit  jours,  le  30  décembre  de  la  régale:  il  Soutint  fortement  les 
la  même  année , après  avoir  terni  évêques  qui  difputoicnt  ce  droit  à 
le  faint  fiege  feulement  pendant  ce  monarque.  La  querelle  fut  fi 
deux  mois.  Quelque  tems  avant  vive,  qu’il  refu  fa  des  bulles  à tous 
fa  mort,  la  chaleur  naturelle  l’a-  les  François  nommés  aux  bénéfi- 
voit  tellement  abandonné,  qu’il  ces,  après  les  affcmblécs  du  clergé 
demeuroit  prefquc  toujours  au  lit , de  1681  & 1683,  de  façon  qu’à  fa 
étant  même  obligé  d’y  donner  fes  au-  mort  il  y avoit  plus  de  30  églifes 
diences.  qui  manquoient  de  pafteurs.  Il  ne 

X.  INNOCENT  X,  Çjcav-bnp-  montra  pas  moins  de  fermeté, 
tifte  /\impW/i)Roniain  , fucceiïlur  dans  la  difputc  fur  les  franchifes 
du  pape  Urbain  Vil / , en  ifia4,  à du  quartiers  des  ambaffadeurs;  il 
l’âge  de  73  ans , chaiîa  de  Rome  les  excommunia  ceux  qui  préten- 
Barheivn  auxquels  il  devoitfon  élé-  droient  les  confcrver.  Il  fit  plus: 
vation.  Il  efl:  principalement  célébré  en  i68‘>  il  s’unit  avec  les  alliés 
par  fa  bulle  contre  les  cinq  pro-  contre  Jacques  U,  parce  que  Louis  , ' 

poli  dons  de  Janfeniui.  Elle  fut  pu-  XIV  protégeoit  ce  prince.  C’cft 
bliée  le  31  mai  1653.  Les  prepo-  alors  qu’un  plaifant  dit , à ce  que 
Etions  y font  qualifiées  chacune  en  prétend  un  lufforien  , que  pour 
particulier.  Les  trois  premiers  font  mettre  fin  aux  troubles  de  F Europe 
déclarées  hérétiques  -,  la  4e  fan  (Te  & & de  C Fglife , il  fallait  que  le  Roi 

hérétique  ; & la  je  fur  la  mort  de  Jacques  fe  fit  Huguenot  & le  Pape 
Jéfus-Chrift,fauire,témcrairc&u:an-  Catholique.  Ce  pontife  mourut  en 
dalcufe.  innocent  X mourut  le  6 >689,  après  avoir  condamné  les 

Janvier  16g s , à 81  ans.  L’afccn-  erreurs  de  Molinos  & des  Quiétii- 
dant  qu’il  lai  fia  prendre  fur  lui  à tes.  Fumet  dit  qu’il  entendoit  très- 
Olympia  Al«td<tckini,{a  bellc-fœur,  bien  l’économie  , & fon  exaltation 
& à la  princeffe  de  Ro/fano , fa  fut  fort  utile  à la  chambre  apofto- 
niecc,  lui  fit  tort  dans  l’efprit  des  lique,  épuifée  parles  prodigalités 
Romains.  Il  avoit  cependant  d’e::-  de  fes  prédéccffeurs.  Mais  il  lui 
«clientes qualités :fobre,  vivantdc  refnfe  toute  autre  connoiflance.  Il 
peu, haïflantle  luxe,  économe  dans  prétend  qu’il  ne  favoit  pas  plus  de. 
les  dépenfes  fuperflues , magnifique  latin  que  de  théologie.  Si  ,/,*». 
dans  les  uéceffaircsireudant  exaÂe-  cent , ajoute-t-il,  haifloit  les  Jéfui. 
ment  la  iufficc  à fes  fujets , & ju-  tes , & paroifioit  faire  grand  cas  des 
ïtme.  IV. ; L ! 
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Janfèniftes , ce  n’était  point  qu’il 
eût  étudie'  leur*  difputcs  théolo- 
giques ; c’étoit  uniquement  que 
les  premiers  exaltaient  I.ouis  XIF, 
& que  ce  prince  n’aimoit  pas  les 
antres.  Mais  je  ne  fais  fi  l’on 
peut  s’en  rapporter  entièrement 
au  témoignage  d’un  homme  tel 
que  Eurnet , qui  avoit  fouvent  la 
vue  éblouie  par  fes  préjugés  con- 
tre l’Eglife  Catholique  & fes  pon- 
tifes. For.  Nostre  fo1  Louis  xiv. 

XII.  INNOCENT  XII,  (Antoine 
Fignalelii)  Napolitain  d’une  Famille 
difiinguée  , employé  dans  plufieurs 
affaires  importantes , fuccéda  en 
1691  à Alexandre  F/I/.Cc  qu’/imo- 
cent  X/  n’nvoit  pu  faire  pour  l’a- 
bolition du  Népotifme  , celui-ci 
l’exécuta  par  fa  bulle  de  1692.  Il 
avoit  toujours  ipui  d’une  haute 
réputation  , & fon  pontificat  ne 
la  démentit  point.  Son  éleétion  Fut 
une  fête  pour  les  Romains  , & fa 
mort  un  deuil  public.  Son  amour 
pour  les  pauvres  était  fi  tendre , 
qu’il  les  appelloit  fes  Neveux.  Il 
répandit  fur  enx  tous  les  biens 
que  la  plupart  de  fes  prédéccflcurs. 
prodiguoient  à leurs  parens.  Son 
pontificat  fut  marqué  par  la  con- 
damnation du  livre  des  Maximes 
des  Saints , de  l’illuftre  Fénelon.  Il 
mourut  en  1700  , dans  fa  86c  an- 
née, comblé  de  bénédiétions.  L’E- 
tat de  l’Eglife  lui  doit  la  fonda- 
tion de  pluficurs  hôpitaux , & l’ag- 
granditleinent  des  ports  d’Anzio  & 
de  Ncttuno, 

XIII.  INNOCENT  XIII,  (Mi- 
chel-Ange Conti  ) Romain,  le  8c 
pape  de  fa  Famille,  fut  élu  en  1721, 
& hiouhiten  1724  à 69  ans  , fans 
avoir  eu  le  teins  de  fignaler  fon 
pontificat  par  des  aftions  éclatan- 
tes. Les  maladies  dont  il  fut  affligé 
depuis  fon  exaltation , ne  lui  per- 
mirent pas  de  faire  tout  ce  que  fon 
zcle  lui  infpiroit.  A fon  avène- 
ment au  trône  pontifical , il  fit  pré- 
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fentau  prince  Stuart , fils  dt  Ja<\ 
qurs  ///,  d’une  penfion  de  8000 
écus  Romains.  Comme  on  le  pref- 
foit  à l’heure  de  la  mort  de  rem- 
plir les  places  vacantes  dans  le 
facré  college,  il  répondit:  Je  ne 
fuis  plus  de  ce  monde. 

INO , fille  de  Cadmus  & tV lier - 
miotie,  fut  la  3c  femme  d'Atbnmas. 
S’étant  imaginé  qu’elle  était  lion- 
ne, elle  tua  Létxcpie  & Mélicerte  fes 
deux,  enfans  , qu’elle  eroyoit  être 
des  lionceaux.  Jno  fe  précipita  de 
défefpoirdans  la  mer  ; maisAfaptanc 
la  métamorphofa  en  Nymphe.  On 
croit  que  Miticrrte  en  échappa. 
(Foret  Ar.BUNCE.)  Leromancier 
tragique  la  Grange  a ptiifé  dans  cette 
fable  le  fujet  d’une  tragédie  intéref- 
fante. 

INSTITOR,  (Henri)  Dominicain 
Allemand , nommé  par  Innocent 
FUI , en  1484 , inquifiteur  général 
de  Mayence, de  Cologne,  de  Trêves  , 
&c.  compofa,  avec  Jacques  Springer 
fon  confrère,  leTraité  connu  fous  le 
titre  de  : Maliens  nutlcficiorum , à 
Lyon,  1484  ;&  réimprimé  pluficurs 
fois  depuis,iu-8°  &in-4° .Cet  ouvra- 
ge déeele  un  homme  qui  n’étoit  pas 
au-deiïus  de  fon  ficelé.  O11  a encore 
de  lui  unTraité  De  / Uonarcbiu,&  un 
autre  Adverfus  errores  circaEucba- 
rifliaxn  , Lipfix  149Ç  , in-40. 

INTAPHERNES,  fut  l’un  des 
fept  principaux  feigneurs  de  Pcrfe 
qui  confpirercnt enfemblc , l’an  52  r 
avant  Jefus-Chrifl  pourde'trôner  le 
fau  x Smerdis  qui  avoit  ufurpéla  cou- 
ronne. Ce  feigneur , fâché  de  n’a- 
voir pas  obtenu  le  feeptre , s’é- 
tant foutevé,  Darius  le  condamna 
à la  mort  avec  tous  fes  parens  , 
complices  de  fa  révolte.  Avant 
l’exécution  , la  femme  d 'Intapher- 
nes  alloit  tous  les  jours  à la  por- 
te du  palais  de  Darius  , implorer 
fa  miféricorde.  Ce  roi , touché  de 
fes  larmes,  lui  accorda  la  liberté 
de  celui  de  fes  parens  qu’elle  ai- 
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meroit  le  mieux.  Cette  dame  infor- 
tunée , ne  pouvant  obtenir  tout  ce 
qu'elle  fouhaitoit,  demanda  la  vie 
de  fon  frere  : Darius , étonné,  vou- 
lut favoir  la  raifon  de  ce  choix  : 
Je  puis  trouver  , lui  dit-elle , un  au- 
tre  mari  d'antres  ertfims;wtiis,t>son 
perc  & ma  were  (tant  morts , je  ne 
fuis  «voir  d'autres  f reres.  Le  roi , ad- 
mirant cette  réponfe  , pardonna  à 
fon  fils  ainé  & à fou  frère,  qu’il 
fit  mettre  en  liberté.  Intaphernes  & 
les  autres  complices  périrent  par  le 
dernier  fupplice. 

INTERIAN  de  Avala  , (Jean) 
religieux  de  la  Merci,  mort  à Ma- 
drid en  1730,  à 74  ans,  cil  prin- 
cipalement connu  par  un  Traité  fur 
les  erreurs  où  tombent  la  plupart, 
des  peintres,  lorfqu’ils  peignent  des 
fujets  pienx.  Il  leur  ibuvic  des  avis 
pour  les  éviter.  Son  ouvrage  eft 
intitulé  : Ficior  Cbrijlianns  ervditus , 
in-fol.  Madrid  17a©.  On  a encore 
de  lui  des  Poéfies  & d’autres  écrits. 
Sa  verfification  eft  facile,  naturel- 
le , mais  trop  profaïque. 

INTEVILLE . (Les  Trois  Freres 
B’)  Voyez*.  MONTECUCULI. 

1NVÉGES,  (Auguftin)  Jcfnite 
Sicilien  , né  à Siacca,  mort  à Pa- 
ïenne en  1677,  à g:  ans;  eft  au- 
teur d’une  Kifloire  de  la  ville  de 
Palcrme  . 1649  , — ço  &-ÇI , en  3 
vol.  in-fol.  en  italien,  dont  le  3e 
eft  raTe  ; & de  YHiftoria  Puradiji ter- 
reflris,  l6çr  ,in-4°.  O11  a encore  de 
ret  écrivain  l’Hiftoirc  de  la  ville 
de  Cacnbe  en  Sicile  , aujourd’hui 
Cacamo , fous  le  titre  de  : La  Carta- 
gine  Siciliana  . &c.  imprimée  à 
Palerme  en  1661  , in-4®.  Il  dit 
dans  cet  ouvrage  : “ Que  les  hnbi- 
„ tans  de  Cacamo  & ceux  de  Pa- 
„ lerme  furent  ceux  qui  chante- 
„ rent  le  premier  motet  des  Vê- 
,,  près  Siciliennes  , avec  l’applau- 
3,  diflement  général  de  tous  les 
„ hilloriens. Lacamofi coiPanor- 
mit uai  velVtfpro  Sici liane  cunt averti 
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il  primo  motetto , con  molto  applaufo 
di  tutti  gli  Sevittori 

10  ou  ISIS  , fille  1 V Jnacbus  & 
d’ifmènc.  Jupiter  la  metamorphofa 
en  vache,  pour  la  fou  (traire  à la 
vigilance  de  Junon  ; mais  cette  Déef- 
fe  la  lui  demanda , & la  donna  à 
garder  à Argus.  Mercure  endormit 
cet  Argus  au  fon  de  fa  flûte  , & le 
tua  par  ordre  de  Jupiter.  Jiihoh  en- 
voya un  taon  qui  pîquoit  conti- 
nuellement to  & qui  la  fit  errer 
par-tout.  En  paffant  auprès  de  fon 
pere,  elle  écrivit  fon  nom  fur  le 
fable  avec  fon  pied , ce  qui  la  fit 
reconnoître  : mais  dans  le  moment 
qu 'Jnachus  allait  fe  faifir  d’elle,  le 
taon  la  piqua  fi  vivement,  qu’elle 
fe  jetta  dans  la  mer.  Elle  pnffa  à 
la  nage  toute  la  Méditerranée , & 
arriva  en  Egypte , où  Jupiter  lui 
rendit  fa  première  forme  , & eut 
d’elle  Epaphts.  Les  Egyptiens  dref- 
ferent  des  autels  à cette  divinité 
vagabonde , fous  le  nom  d’  'fis.  Ju- 
piter lui  donna  l’immortalité,  &-  lui 
fit  époufer  OJiris.  On  reprérente 
/fis  portant  fur  fa  tête,ou  de  grands 
feuillages  bizarrement  aflemblés, 
ou  une  cruche,  ou  des  tours,  ou 
des  crenatix  de  murailles  , ou  un 
globe,  ou  un  croiflant,  ou  en- 
fin une  coèflriire  très-baffe.  Allez 
fouvent  on  la  trouve  dans  les  an- 
ciens monumens  avec  un  enfant 
qu’elle  tient  fur  Tes  genoux , ou  à 
qui  elle  préfente  la  mammelle.  Dans 
d’autres  figures , elle  eft  toute 
couverte  de  mammcllcs  ; dans  d’au- 
tres. elle  eft  ferrée  d’une  grande 
enveloppe , qui  s’étant  depuis  les 
épaules  jufqu’aux  pieds  , & qui  eft 
pleine  de  figures  hiéroglyphiques. 
On  la  voit  aufli  portant  à fa  main 
droite  , ou  la  lettre  T fufpendue 
à un  anneau;  ou  un  filtre,  initiu- 
ment  de  mufique,  qui  a la  forme 
d'un  cerceau  ovale  ; ou  enfin  une 
faucille,  que  quelques  auteurs  pren- 
nent pour  une  clef.  On  la  con- 
L 1 ij 
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fond  fou  vent  avec  CybUe...  Voyez  I. 
Pauline. 

IODAMIE,prétrefle  te  Minerve . 
Etant  entrée  pendant  la  nuit  dans 
le  fan&uaire  du  Temple,  laDéeffe 
la  pétrifia  en  lui  montrant  la  tête  de 

Médufe. 

IOLAS  ou  IolaüS  , fils  A'iphiclus 
& neveu  à' Hercule , fut  le  compa- 
gnon des  travaux  de  ce  héros.  On 
dit  qu'il  brûloit  les  têtes  de  l'Hydre 
à mefure  <\\ï  Hercule  les  coupoit 
Uébé,  pour  récompense  de  ce  fer- 
vice,  le  rajeunit  à la  priere  d' Her- 
cule , qu'elle  a voit  époufé  dans  le 
Ciel. 

IOLE , fille  du  fécond  lit  A'Eu- 
ryte  , roi  d’Œchalie , fut  aimée 
A' Hercule  , qui  la  demanda  en  ma- 
riage. Joie  lui  ayant  été  refufée  , 
il  l’arracha  à fon  pere  , qu’il  tua, 
& emmena  avec  lui  fa  conquête , 
après  avoir  précipité  du  haut  d’une 
tour  fon  frere  Ipbite.  Déjanire  , 
femme  A' Hercule,  fut  fi  irritée  de 
cette  paflion  , qu’elle  envoya  à fon 
volage  époux  la  chemife  empoifon- 
née  de  Xejfus,  don  fatal  qui  fit  pé- 

t?**  1p  Vtprnc 

ION  , fils  de  Xutus  & de  Créiife, : 
fille  d’ Erc&hée  , époufa  Hélicé, dont 
il  eut  plufieurs  enfans,&  régna  dans 
l’Attique  , qui  fut  affez  long-tems 
appellée  Ionie  de  fon  nom.  On  cite  . 
aufli  un  Ion  , poète  de  Chio,  dont 
les  Tragédies  fe  font  perdues. 

IOXUS , petit  fils  de  Thé  fée , fut  • 
le  pere  des  loxides  en  Carie , qui 
obfervoient  des  pratiques  Singu- 
lières dans  leurs  Sacrifices;  entre 
autres , de  n’ameher  ni  de  brûler 
jamais  des  afperges  & des  rofeaux , 
auxquels  ils  rendoient  une  efpece 
de  culte. 

IPHIANASSE  , fille  de  Prœtus 
roi  d’Argos,  époufa  Melampus , &fut 
métamorphofée  en  vache  avec  fes 
foeurs , pour  avoir  préféré  le  palais 
de  fon  pere  au  temple  de  Jttnon . 
Voyez  Iphigénie. 
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IPHICLUS , fils  de  Philacui  & Se 
Périclitnene  , & oncle  de  Jafon , fut 
célébré  par  la  grande  agilité.  If 
fut  un  des  Argonaute*,  & accom- 
pagna fon  neveu  à la  conquête 
de  la  Toifon  d’or...  Il  y tut  un  au- 
tre ÎPHICLUS,  fils  A'Amphytrtont 
& frere  utérin  A' Hercule.  Il  mou- 
rut d’une  blefïure  qu’il  reçut  en 
combattant  avec  Hercule  contre  les 
Eléens...  Un  des  princes  Grecs 
qui  allèrent  au  fiege  de  Troie  f 
avoit  aufli  ce  nom  : ce  dernier 
fait  pere  AtProtéJilas—\oytz encor t 
Melampus. 

IPHICRATE,  générales  Athé- 
niens , fils  d'un  cordonnier , naquit 
avec  toutes  les  qualités  quikfont 
les  grands-hommes.  De  fimple  foî- 
dat,  il  parvint  au  commandement 
général  des  armées.  Il  battit  les 
Thraces , rétablit  Setdbh , allié  des 
Ahénicns , & remporta  des  avan- 
tages fur  les  Spartiates  l’an  çqo 
avant  Jéfus-Chrift.  Il  fe  rendit  prin- 
cipalement recommandable  par  fon 
zele  pour  la  difcipline  militaire.  Il 
changea  l'armure  des  foldats  , ren- 
dit les  boucliers  plus  étroits  & plus 
légers  , allongea  les  piques  & les 
épées  , & fit  faire  des  cuirafics  de 
lin , préparé  de  façon  qu'il  fe  dur- 
cifloit , & devenoit  aufli  difficile  à 
pénétrer  que  le  fer.  La  paix  étoit 
pour  lui  l’école  de  la  guerre  : c'é- 
toienttous  les  jours  de  nouvelles 
évolutions.  Ses  foldats , tenus  en 
haleine  par  des  fréquens  exercices , 
étoient  toujours  prêts  à combattre. 
Ce  grand  général  époufa  la  fille  de 
Colys , roi  de  Thrace , & mourut 
l'an  380  avant  Jéfus-Chrift.  Les  au- 
teurs anciens  , qui  ont  fait  des  re- 
cueils de  bons  mots , en  rapportent 
plufieurs  d'Ipbicrate.  Un  homme 
qui  lui  avoit  intenté  un  procès , lui 
reprochant,  la  baflefle  de  fa  naif- 
fance,  & faisant  extrêmement  va»- 
Ioir  la  noblefle  de  la  Tienne  : j* 
ferai  le  premier  de  ma  race , lui  ré- 
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fondit  ce  grand  homme  , SJ  toi 
le  dernier  de  U tienne...  Un  jour  , 
faifant  fortifier  fon  camp  dans  un 
endroit  où  il  femblwt  qu’on  n’a- 
voit  rien  à craindre  , il  répondit  1 
«eux  qui  s’en  étonnoient  : C’eft  une 
mauvaife  chofepour  un  Général,  nue 
de  dire  : Je  n'y  pmftis  pas... . Un 
orateur  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
était , pour  avoir  tant  de  vanité  ? 
Je  fuis , répondit  Iphicrata  , celui 
qui  commande  aux  autres. 

IPHIGENIE  ou  IphjAnasse  , 

fille  d' Agamemnon  & de  Clytcmnef- 
tre , fut  nommée  par  Calchas  pour 
être  la  viftime  qu’il  falloit  facrifier 
en  Aulide , afin  d’obtenir  le  vent  fa- 
vorable que  les  Grec*,  attendoient 
pour  aller  an  ftege  de  Troie.  Aga- 
memnon la  livra  au  grand  prêtre  ; 
& , dans  le  moment  qu’on  alloit 
l’égorger.  Diane  enleva  cette  prin- 
çefle , & fit  paroitre  une  biche  en 
fa  place.  Iphigénie  fut  tranfportée 
dans  la  Thauride , où  Thons , roi  de 
sette  contrée , la  fit  prêtreffe  de 
Diane  , à laquelle  ce  prince  cruel 
faifoit  immoler  tous  les  étrangers 
qui  abordoient  dans  Tes  états.  Ortf- 
te  , après  le  meurtrp  de  la  raere , 
contraint , par  les  Furies  qui  l’api- 
toient , à errer  de  province  en  pro- 
vince, fut  arrêté  dans  ce  pays  , 
& condamné  à être  facrifié.  Mais 
Iphigénie  fa  foeur  le  reconnut  dans 
Tin  (tant  qu'elle  alloit  l’immoler  , 
& le  délivra  , aufli  bien  que  Pylade , 
qui  vouloit  mourir  pour  Orejle. 
Ils  s’en  furent  tous  trois  , tuerent 
Thons , & emportèrent  la  ftatue  de 
Diane...  Voyez  I.  Crfbillon  , & 
■Grange,  n°.  m. 

IPHIMEDIE,  femme  d 'Aloleus, 
quitta  fon  mari , & fe  jeta  dans  la 
.mer  pour  époufer  Neptune,  dont 
'elle  eut  deux  fils  nommés  Aloïics. 

1.  IPHIS,  jeune  fille  de  l’isle 
•de  Crète.  Lygde  fon  pere  ayant 
•été  oblige  de  ‘faire  un  voyage , 
Üaiffa  Télétbufe  £sàKe  & Iphis , avec 
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ordre  d’expofer  l’enfant , fi  c’était 
une  fille.  Auffi-tôt  que  Télétbufe 
fut  accouchée  , elle  habilla  Iphit 
en  garçon.  lygde  de  retour  fit  éle- 
ver fon  prétendu  fils  , & voulut 
le  marier  avec  une  fille  nommée 
Ianté.  Télétbufe  , fort  embaralfée  , 
pria  la  déeflfe  IJss  de  la  fecourir  ; 
& Ifis  métamorphofa  Iphis  en  gar- 
qon. En  recoanoiflance  d’un  fi 
grand  bienfait , fes  parens  firent 
des  offrandes  à la  DéeiTe  , avec 
cette  infcription  : 

Iphis  paya  garçon , ce  qu’ Iphis  promit 

file. 

Vota  puer  folvit , qu*  fizmina 

voverat  Iphis...  Ovide. 

II.  IPHIS  , prince  de  Chypre  * 
fe  pendit  de  défefpoir  , de  n avoir 
pu  toucher  le  cetacf'  Anaxnrette  , 
qu’il  aimoit  ; & les  (lieux  , pour 
punir  la  dureté  de  cettç  fille , la 
changèrent  en  rocher. 

IPHITUS  , fils  de  PraxonUes  , 
& roi  d’Elide  dans  le  Pélopènnèfe  * 
était  contemporain  du  fameux  lé- 
gislateur Lycurgue.  Il  rctabtij  le* 
Jeux  Olympiques  44  ï ans  apjè* 
leur  inftitution  par  Hercule,  ver* 
l’an  884  avant  J.  C.  Voyez  Iole. 

I.  IRENE  , impératrice  de  Conf- 
tantinople , célébré  par  fon  efprit, 
fa  beauté  & fes  forfaits , naquit  à 
Athènes , & époufa  l’empereur  Léon 
IV  en  769.  Après  la  mort  de  fon 
époux , Irène  gagna  la  faveur  des 
grands,  & fe  fit  proclamer  Augufte 
avec  fon  fils  Conflcmtin  VPorphyro. 
genète  , âgé  de  9 ans  & quelques 
mois.  Elle  établit  fa  puiffance  par 
des  meurtres-Les  deux  freres  de  fon 
mari  ayant  formé  des  conjurations 
pour  lui  értor  le  gouvernement  , 
elle  les  fit  mourir  l’un  & l’autre. 
L’empereur  Charlemagne  menaqoit 
alors  l’empire  d’Orient  : Irène  l’a- 
mufi»  par  des  promettes , & voulut 
onfuite  s’oppofer  à fes  progrès  .par 
X 1 iij 
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les  armes  ; mais  les  troupes  furent 
battues  dans  la  Calabre  en  788. 
L'année  d’auparavant  elle  avoit  fait 
convoquer  le  deuxieme  Concile  de 
Kicue  , contre  les  lconoclaftes  ; 
pref|iie  totis  ces  hérétiques  fe  ré- 
tractèrent , & le  refpeét  dû  aux 
images  fut  rétabli.  Cependant  Conf 
tuntiu  fon  fils  grandiflbit;  fâché  de 
n’avoir  que  le  nom  d’empereur,  il 
6la  le  gouvernement  à fa  mere  , 
qui  le  reprit  bientôt  après,  & <^ui, 
pour  régner  plus  fùrement , le  fit 
mourir.  Cet  atrocité  ne  demeura 
pas  impunie  : Nicepbore  s'étant 
fait  déclarer  empereur  , relégua 
cette  barbare  dans  l’isle  de  Lesbos , 
où  elle  mourut  en  S03.  Le  carac- 
tère de  cette  princefle  eft  aiïez  diffi- 
cile à développer  : chez  elle  la 
vertu  & le  vice  fe  fuccédoient  ; 
mais  le  vice  dominoit,  & fur- tout 
l’ambition.  ( l'oy.  111.  Nicepho- 
ke.)  Son  llijloirc  a été  élégam- 
ment écrite  parM.  l'abbé  Alignât , 
1762  , in-12.  * . 

II.  IRENE  , jeune  princefle 
Byzantine  , brutalement  mife  à 
mort  par  l’empereur  Alabowet  JT, 
après  avoir  aflbuvi  fes  defirs  : 
//oyez  Mahomet,  n°.  111 , vers 
le  commencement. 

I.  IRENEE , ( Saint)  difciple  de 
S.  Folycurpe  & de  Fapias , qui  eux- 
mêmes  avoient  été  difciples  de  St. 
Jean  C Evungélifte , naquit  dans  la 
Grèce  vers  l’an  130  de  J.  C.  Quel- 
que jeune  qu’il  Fut , lorfqu’on  le  mit 
auprès  de  Si  Folycarpe  , il  remar- 
quât avec  foin  les  aétions  & les 
paroles  de  ce  faint  vieillard  , & 
les  gravoit  non  fur  des  tablettes  , 
mais  dans  le  plus  profond  de  fon 
eteur.  On  croit  qu’il  fut  envoyé  par 
lui  dans  les  Gaules  l’an  157.  Il 
fut  d'abord  prêtre  dans  l’églife  de 
Lyon,  &fuccédaenfuite‘à  Fotbiii', 
martyrifé  fous  l’empire  de  AJarc-- 
Aurele  l’an  177.  Devenu  le  chef 
des  évêques  des  Gaules , il  eu  fut 


IRE 

la  lumière  & le  modèle.  La  difpnte 
qui  s’éleva  entre  les  evêques  Afia- 
tiques  & le  pape  Eiéfor  I , donna 
occafion  S Trouée  de  Faire  briller  fes 
talens  & fon  amour  pour  la  paix  : 
il  n’oublia  rien  pour  la  rétablir. 
Le  fujet  de  la  difpute  rouloit  fur 
là  célébration  de  la  PAqüe.  Les 
évêques  d’Afie  prétendoient  qu’on 
devoit  toujours  la  céléhrer  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  mars; 
Piéior  / & les  évêques  d’Occident' 
foiitenoient,  au  contraire,  qu’elle 
ne  devoit  être  célébrée  que  le 
Dimanche.  Le  pape  lança  les  fou- 
dres ecclcfiaftiques  contre  les  pré- 
lats qui  ne  penfoient  pas  comme' 
lui.  / renée  défapprouva  l’amertume' 
de  fon  zèle , & exhorta  en  même 
tems  les  adverfaires  du  fouverain 
pontife  à fe  conformer  à la  cou- 
tume de  Péglifc  Romaine.  Les  let- 
tres qu’il  écrivit  à ce  fujet  , étei- 
gnirent le  feu  de  cette  guerre  fa- 
crée.  La  ville  de  Lyon  devint  par 
fes  foins  une  de  celles  où  le  Chrifi-' 
tianifmefloriflbltle  plus;  aufli fut- 
elle  dilHnguée  des  autres  , lorfque 
la  cinquième  perfécution  s’éleva. 
Un  très -grand  nombre  de  chré- 
tiens , à la  tète  defquels  fut  Irenée , 
fonffrirent  le  martyre.  Le  faint 
prélat  fcella  de  fon  fang  la  foi  de 
J.  C.  l’an  20:.  Il  nous  refte  de  cet 
illuilre  martyr  quelques  ouvrages  , 
d’un  plus  grand  nombre  , qu’il 
avoit  écrits  en  grec  , & dont  nous 
n'avons  qu'une  mauvaife  verfion 
latine.  Son  Ityle , autant  qu’on  en 
peut  juger  , eft  ferré  , net , plein 
de  force , mais  fans  élévation.  Il 
dit  lui-même  , qu’on  ne  doit  point 
rechercher  dans  les  ouvrages  la 
politefle  du  difccurs  , parce  que  , 
demeurant  parmi  les  Celtes  , il  eft 
impofliblc  qu’il  né  lui  échappe  plu- 
fteurs  mots  barbares.  Son  érudition 
ctoit  profonde.  Il  poflïdoit  les 
poètes  & les  philofophes,  & étoit 
fur-tout  verfé  dans  l'hiftoire  & dans 
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la  difcipline  de  l’églife.  Il  avoit 
retenu  une  infinité  de  chofes  que 
les  Apôtres  avoient  enfeignées  de 
vive  voix  , & que  les  Evangéliftes 
ont  omifes.  Difciple  de  Papias  , 
il  étoit  millénaire  comme  lui.  On 
croit  qu'il  donna  dans  cette  opi- 
nion , en  combattant  les  explica- 
tions allégoriques  furlefquelles  les 
hérétiques  s’appuyoient  : il  tomba 
dans  l’excès  contraire , & prit  trop 
à la  lettre  quelques  paflages  de 
l’Ecriture  qui  décrivent,  fous  di- 
verfes  figures,  la  gloire  del’églife 
& la  félicité  éternelle.  On  doit 
mettre  aufii  parmi  les  FauHès  tra- 
ditions qu’il  adopta  , l’opinion  que 
J.  C.  avoit  vécu  fur  la  terre  plus 
de  40  ou  même  Ço  ans.  L’hiftoire 
de  l’évangile  fnffit  pour  prouver 
le  contraire.  Son  principal  ouvrage 
efl  fon  Traité  contre  les  hérétiques, 
en  cinq  livres.  C’elt  en  même  teins 
une  hiftoire  & une  réfutation  des 
différentes  erreurs  , depuis  Simon 
le  Magicien,  jufqu’à  T ut:  ni.  Il  éta- 
blit contr’eux  le  grand  principe 
qui  fera  à jamais  la  terreur  de  l’ hè- 
re lie  : C’cft  qne  “Toute  maniéré 
,,  d ex  pli  quer  l’Ecriture-  fainte , qui 
„ ne  s’accorde  point  avec  la  doc- 
,,  trine  confiante  de  la  Tradition, 
„ doit  être  rejetée.,,  Quoique  l’E- 
criture , dit  ce  faint  dodeur , foit 
la  réglé  immuable  de  notre  foi , néan- 
moins elle  ne  renferme  pas  tout.  Cous- 
isse elle  efl  oh/cure  en  plu/ieurs  en- 
droits,il  cjl  nécejfuire  de  recourir  à la 
Tradition , c'eft-ù-dire , à la  doéirine 
que  J.  C.  fes  A pitres  nous  ont 
trauftuife  de  vive  voix , £ f quifecon- 
ferve  if  enfeiguc  dans  les  églifes.  En 
attaquant  les  hérétiques  , Lcuée 
pailoit&  écrivoit  avec  force.  Notre 
charité , dit-il , leur  puroit  dure  cf 
févere  ; c'ell  qu'elle  perce  leurs  pluies 
pour  ess  fuir  e for  tir  le  venin  de  l'or- 
gueil qui  les  enfle.  Les  éditions  les 
plps  recliêrchées  des  ouvrages  de 
St.  Ire  née  .font  : I.  Celle  de  Grabc , 
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habile  Proteftant,  qui  la  publia  en 
i7<5i  , avec  des  notes  : ( Voyez 
GrabE.  ) II.  Celle  du  P.  ATa  fiet , 
Bénédictin  de  St.  Mau r,  en  1710, 
in -fol.  ; avec  des  fragmeiis  de  St. 
Irenéc  , cités  dans  tous  les  auteurs 
anciens,  de  favantes  dilfertations  , 
& des  notes  pour  éclaircir  les  en- 
droits difficiles.  Depuis  cette  édi- 
tion , Pfaff  a donné,  in-8°  , à la 
Haye  en  1715 , 4 Fragment  en  grec 
& en  latin  qui  portent  le  nom  de 
St.  irenéc.  On  peut  confultcr  fur 
ce  Pcre  de  l’Eglife  le  tome  II  de 
1 ’/Iifloire  des  Auteurs  Eccléjiafliques, 
de  Dom  Cellier-,  & fa  Vie  par  D. 
Gervaife , 2 vol.  in- 12. 

II.  I R E N E E : c’eft  le  nom  de 
deux  faints  Martyrs , différens  du 

Ç recèdent.  Le  premier  , diacre  de 
’ofeane  , confeffa  au  prix  de  fon 
fang  la  foi  de  Jéfus  • Chrilt  l’an 
275  , fous  l’empire  d’Aurclicn.  L’au- 
tre , évêque  de  Sirmich  dans  la 
Pannonie  , fut  une  des  viftimes  de 
la  cruelle  perfécution  de  Dioclér'm 
& de  Alaxinsicn.  II  fo offrit  la  mort 
en  304  avec  une  confiance  héroï- 
que : il  eut  la  tête  tranché  & fon 
corps  fut  jeté  dans  la  Save. 

IRETON,  gendre  de  Crotnwel.  II 
commandoit  l’aile  gauche  de  la  ca- 
valerie dans  la  bataille  de  Nazeby , 
donnée  le  14  juin  1645.  Le  prince 
Robert , qui  lui  étoit  oppofé  , le 
battit.  Ireton  fut  blefié  & fait  pri- 
fonnier  : mais  le  roi  ayant  perdit 
cette  bataille , 8t  ayant  été  obligé 
de  fuir  & d’abandonner  fes  prison- 
niers , Ireton  recouvra  la  liberté. 
Lorfque  le  parlomcnt  d’Anglét.  rap- 
pella  Croisrrocl  d’Irlande  ert  1650  , 
celui-ci  laifia  fon  gendre  dans  ce 
pays -là  , avec  la  qualité  de  fon 
Lieutenant  & de  lord  député.  Ireton 
prit,  après  le  départ  de  Crossnwl, 
les  villes  de  Waterford  & de  Lî'm- 
mcrich.  La  prife  de  la  derniere  lai 
coûta  la  vie.  Il  y gagna  uncmaladit; 
pefiilcnticlle  , dont  il  mourut  eu 
L.l  iv 
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j6$  r.  Son  corps  fut  tranfporté  en 
Angleterre  , & inhumé  dans  un 
magnifie)  11e  maufolée,  que  fa  patrie 
lui  lit  bâtir  à Weftminfter  parmi 
les  tombeaux  des  rois,  Jreton , peu 
«vaut  fa  mort,  ayant  fil  que  le  par- 
lement venoit  de  lui  afligner  une 
penüon  de  îcoo  liv.  llerlings , la 
rcfufa , en  dilant:  Le  parlement  fc- 
toit  mieux  Je  payer  fes  Jettes  , que 
dé  faire  des  prtfens > Je  le  remercie  de 
celui  qu'il  me  fait  ; mais  je  ne  veux 
point  r accepter , n'en  ayant  pas  bc- 
foin.  Je  ferai  plus  content  Je  lui  voir 
employer  Jet  foins  pour  le  foulnçement 
de  la  Nation,  que  de  lui  voir  faire 
dt  s libéralités  du  bien  public.  La  veu- 
ve d ' ireten  le  remaria  avec  FieJ- 
itoooi.  En  1660  les  cadavres  iV Oli- 
vier Cromvcel , J' fret  on  . de  llrads- 
ham> , Stc.  fnreat  tirés  de  leurs  tom- 
beaux , & trainés  fur  une  claie  au 
pib  et  de  Tiburne  , où  il  furent 
pendus  depuis  dix  heures  du  ma- 
tin jufqu’au  foleil  couchant , & 
enfuitc  enterres  fous  le  gibet. 

IRIS  , fiile  de  L\aumus  & d'Elec- 
tre , & fœur  des  Hiv  pies , fut  mef- 
fagere  de  Juncn  : cette  Décile  la 
jnltamorphofa  en  Arc,  & la  plaça 
au  Ciel  en  récompcnfe  de  fes  fer- 
vices.  C’cft  ce  qu’on  appelle  l 'Arc- 
en-liel.  Jstnon  l'aimoit  beaucoup  , 
parce  qu’elle  ne  lui  annonqoit  ja- 
mais de  mauvaifes  nouvelles. 

IRNERIUS  , Wernerus  , ou 
Guarnerus  , célébré  (urifeon- 
fnlte  ( Allemand , fuivant  les  uns , 
& fuivant  d’autres  , Milanois  , ) 
ipflrès  avoir  étudié  à Conftantino- 
ple , enfeigna  à Ravenne  , enfuite 
à Bologne  l’an  1128.  Il  eut  beau- 
coup de  difciples , & devint  le  pere 
des  Glojfateurs , & fut  appellé  Lu- 
cerua  yteris , quoique  les  glofiateurs 
aient  répandu  plus  de  ténèbres  que 
de  lumières  fur  le  Droit.  On  le  re- 
garde comme  le  reftauratenr  du 
Droit  Romain.  11  eut  beaucoup  de 
crédit  en  Italie  auprès  de  la  prin- 
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eeflTe  Mathilde.  II  engagea  l'empa- 
re or  LoOmre  . dont  il  étoit  chan- 
celier , à ordonner  que  le  droit  de 
Juflinicn  reprit  fon  ancienne  au- 
torité dans  le  barreau  , & que  le 
Code  & le  Digefte  Fù fient  lus  dans 
les  écoles,  frnerins  fut  le  premier 
qui  exerça  en  Italie  cette'profcfiinn. 
Il  mourut  avant  l’an  ii$o,  à Bo- 
logne. Ce  jurifconfulte  introduifit 
dans  les  écoles  de  droit,  la  céré- 
monie du  doétorat.  Cetnfagc  pafia 
dans  le  relie  de  l’Europe.  Les  écoles 
de  théologie  l’adopterent.  O11  pré- 
tend que  l’univerfité  de  Paris  s’en 
fervit  la  première  fois  à l'égard  de 
Pierre  Lombard , qu’elle  créa  doc- 
teur en  théologie. 

IRUROSQÜE,  (Pierre)  Domi- 
nicain du  royaume  de  Navarre  , 
doéleur  de  Sorbonne  en  1297,  s’ap- 
pliqua tellement- à l'étude  , qu’il 
en  perdit  la  vue.  Sou  principal 
ouvrage  efl  une  Harmonie  Evangé- 
lique , imprimée  en  if  $7,  in-folio, 
fous  ce  titre  : Sériés  Evangtlii,  Elle 
n’cft  plus  ni  lue  ni  confultée. 

IRUS,  gueux  du  pays  d'Ithaque, 
faifoit  les  mellages  des  amans  de  Pé- 
né'opr.  Ayant  infulté  Ulyjfe , qui 
s’étoit  préfenté  à la  porte  du  palais 
fous  la  figure  d’nn  mendiant,  ce 
héros  indigné  lui  porta  un  fi  grand 
coup  de  poing,  qu’il  lui  brifa  la  mâ- 
choire & les  dents , dont  il  mourut, 

I.  ISAAC  , fils  d' Abraham  & de 
S»  a,  naquit  l’an  1896  avant  J.  C. 
& mere  étant  âgée  de  90  ans  , & 
fon  pere  de  100.  Il  fut  appelU 
Jfaac  , parce  que  Sara  avoit  ri  Iorfc 
qu’un  Ange  lui  annonça  qu’elle 
auroit  un  fils.  Jfaac  étoit  tendre- 
ment aimé  de  fon  pere  & de  ia 
nicre,  il  étoit  fils  unique,  & Dieu 
le  leur  avoit  donné  dans  lenrvieil- 
lefic.  Le  Seigneur  voulut  éprou- 
ver la  foi  d' Abraham , & lui  com- 
manda do  riinm/ilcr.l'an  1871  avant 
J.  C.  Le  faint  patriarche  étoit  fur 
le  point  d’égorger  cet  enfant  chéri. 
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lerfque  Dieu  , touché  de  la  Foi  du 
porc  & de  la  foumilGon  du  fils  , 
arrêta, par  un  Ange,  la  main  d'A- 
br  a haut.  Quand  Jfaac  eut  atteint 
l’Age  île  40  am , Abraham  fongea  à 
Je  marier,  Eiitzcr  Ton  intendant, 
envoyé  dans  la  MeTopotamie , pour 
y chercher  une  femme  de  la  fa- 
mille de  Laban  fou  beau-pere, 
amena  de  ce  pays  Rehecca,qu'lfa  ’c 
époufa  l’an  i8çô  avant  J.  C.  Il 
en  eut  deux  jumeaux , Efaü  & Ja- 
cob. Quelques  années  après , il  fur- 
vint  dans  le  pays  une  grande  fa- 
mine , qui  obligea  Jfaac  de  fe  re- 
tirer à Gérare  , où  régnoit  Abime- 
Uch.  Là  Dieu  le  bénit , & multi- 
plia tellement  fes  troupeaux , que 
les  liabitans  & le  roi  lui -même, 
jaloux  de  fes  richelïcs,  le  prièrent 
de  fe  retirer.  Jfaac  fe  retira  à Ber- 
fabée,  où  il  fixa  fademeu.e.  C’eft 
là  que  le  Seigneur  lut  renouvelle 
les  promcflcs  qu’il  avoit  faites  à 
Abraham.Comme  il  fe  vit  Fort  vieux, 
il  voulut  bénir  fon  fils  Efaü  ; mais 
Jacob  , par  les  confeils  dcRtbecca  , 
furprit  la  bénédiction  d'Jfiac,  qui 
«toit  aveugle , & qui  la  confirma 
lorfqu’il  en  fut  inftruit.  Ce  faint 
patriarche , craignant  que  Jacob  ne 
S'alliât,  à l’exemple  de  fon  frere, 
avec  une  Chananéennc  , l’envoya 
en  Méfopotamic  pour  y prendre 
une  femme  de  fa  race.  Il  mourut 
peu  detems  après,  l’an  1716  avant 
J.  C.  à igo  ans. 

II.  ISAAC , ( St.  ) folitairc  de 
Conitantinopic  an  ive  fiecle,  avoit 
fa  cellule  auprès  de  cette  ville  , 
qu’il  édifioit  par  fes  vertus  & qu’il 
ôtomioit  par  fes  prophéties.  L’em- 
pereur Vulcits  , prêt  à porter  les 
armes  contre  les  Goths  , ayant 
palfé  devant  la  cellule , Ifaac  s’é- 
cria: “ Où  allez-vous , Seigneur, 
0 vont  qui  avez  fait  la  guerre  con- 
v tre  Dieu?  (// favori  fait  les  Aricrts.') 
0 C’eft  lui  qui  a foujeve  les  Barba- 
0 r«s  contre  vous , parce  que  vois 
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0 avez  armé  contre  lui  la  langue 
„ des blafphémateurs,  & que  vous 
,,  avez  chafle  des  maifons  Reli- 
,,  gieufes  ceux  qui  chantoient  fes 
„ louanges.  Ceffez  de  lui  faire  la 
,,  guerre  , & il  fera  cefïer  celle 
„ qu’on  vous  fait.  Si  vous  com- 
„ battez  avant  de  l’avoir  apjtaifé  , 
,,  vous  perdrez  votre  armee , & 
„ vous  périrez.,,  — Je  vaincrai, 
lui  dit  l'alcns  plein  de  eolere; ,,  & 
„ je  te  ferai  mourir , comme  t*t  le 
„ mérites  pour  ta  fatiffc  prédidion. 
„ — Oui , ( lui  dit  le  Saint  ) je 
„ confcns  que  vous  me  condam- 
,,  niez  à la  mort , fi  ce  que  ie  vous 
,,  annonce  ne  fe  trouve  pas  véri- 
,,  table.  „ Ce  prince  fe  vengea  en 
effet  de  la  prédiction  , en  faifant 
enfermer  le  prophète  pour  le  faire 
mourir  à fon  retour  ; mais  il  Fut 
tué  dans  une  bataille  en  378.  Ifaae 
fortit  de  prifon  , & rentra  dans  fa 
cellule  i il  ne  la  quitta  que  pour  fe 
trouver  au  concile  de  Conllantino- 
plc  en  381.  L’empereur  ThéoAofe 
lui  donna  de  grandes  marques  d'ef- 
time.  Le  faint  folitaire  raflembla 
tous  fes  difciples  dans  un  monaf- 
tere  au  bord  de  la  mer , où  il  eut  le 
bonheur  & la  gloire  de  guider  leurs 
vertus.  Il  rendit  fon  anie  à Dieu  , 
fur  la  fin  du  ivc  fiecle. 

IH.  ISAAC  Comnene,  empe- 
reur Grec , fut  proclamé  en  io?7 
par  les  officiers  généraux  de  Michel 
Stratioticpte  qu’ils  ehafferent  du  trô- 
ne. Simple  particulier,  ils’étoit  li- 
gnalé  par  plufieurs  exploits  guer- 
riers ; monarque , il  eut  les  vertus 
d’un  grand  prince.  Il  veilla  fur  fes 
Biiniftres,  réforma  une  partie  des 
financiers  , borna  les  moines  au 
nccelTaire  , & réunit  le  fuperflu 
à fon  domaine.  Cette  aétion  irrita 
le  clergé  Contre  lnij  & le  mécon- 
tentement fut  encore  plus  grand , 
lorfqn’il  eut  envoyé  en  exil  le 
patriarche  Michel.  F râpé  d’nn  éclair 
qui  le  fit  tombeT  de  cheval  à la 
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chaflTe , il  fc  retira  l’an  1059  dans 
le  monaftcrc  de  Stude  , où  il  fit 
l’office  de  Portier , après  avoir  cédé 
l’empire  à L'onflantin  Duc  us , qu’il 
croyoit  le  plus  digne  de  gouver- 
ner. 11  mourut  deux  ans  après. 

IV.  ISAAC  l’Ange,  empereur 
Grec , fut  mis  il  la  place  d'Audro- 
nie  Contrée  en  118Ç.,  après  avoir 
fait  mourir  cruellement  fon  pré- 
décefTeur.  Il  fembîa  vouloir  répa- 
rer les  maux  qu’il  avoît  faits  ; il 
tappella  les  exilés , & les  rétablit 
dans  leurs  biens.  Mais  cette  lueur 
fe  diifipa  bientôt  : il  déshonora  le 
trône,  & tout  le  monde  confpira 
contre  lui.  Alex ir,  fon  frere,  ga- 
gna l’efprit  des  officiers , & fe  fit 
proclamer  empereur.  Zfaac , il  cette 
nouvelle,  fe  fauva;  mais  on  l’ar- 
rêta , & on  lui  creva  les  yeux  l’an 
II9Ç.  Après  la  mort  d’ Alexis , il 
fortit  Je  prifon  pour  remonter  fur 
le  trône;  il  mourut  peu  de  teins 
après  en  1104.  C’étoit  un  prince 
voluptueux  , mou  & indolent  , 
pufill anime  à la  tête  des  armées  , 
enfant  dans  le  confeil , avare , fans 
foi , fans  religion  & fans  honneur , fi 
on  excepte  la  dévotion  qu’il  avoit 
à la  Sainte  Vierge.  Il  ne  fe  faifoit 
pas  fcrupulc  de  faire  fervir  fur  fa 
table  les  vafes  de  l’églifc , de  boire 
dans  des  coupes  d’or  qui  avoient 
été  confacrées  à Dieu , ou  fufpen- 
dues  fur  le  tombeau  des  empereurs. 
Il  lavoit  fes  mains  avant  le  repas 
dans  les  baffins  dont  fe  fer  voient 
les  miniftres  de  l’autel  en  célé- 
brant le  faint  facrifice.  Il  dépouil- 
loit  les  croix  & les  livres  faciès , 
des  pierres  précieufes  dont  ils 
étoient  ornés , pour  en  faire  des 
colliers  & des  braflelcts.  Incapable 
de  gouverner,  il  abandonnoit  tous 
les  foins  des  affaires  à des  vieil- 
lards imbécilles , ou  à des  jeunes- 
gens  fans  expérience.  Ain  imbourg 
dit  que  ce  prince  donnoit  fa  con- 
fiance à quelque  favori],  k*,iqui  était 
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„ tantôt  un  vieil  eunuque , & tan- 
„ tôt  un  jeune  garçon  à peine  fortî 
„ de  l’école,  auquel  il  fe  laifToit 
„ conduire  comme  un  aveugle.  ,, 
L’abbé  Guyon  dit  qu’un  de  ces  jeu- 
nes garçons  apprenoit  encore  à 
écrire  , lorfqu’il  fut  fait , par  Jfaac , 
premier  miniftre. 

V.  ISAAC  Levite  , ( Jean  ) fa- 
vant  Juif  du  xvie  fiecie  , fe  fit 
Chrétien  & enfeigna  la  langue  Hé- 
braïque à Cologne.  Il  défendit  avec 
force  l’intégrité  du  texte  Hébreu  , 
& prouva  do&ement  contre  Guil- 
laume Lindanus , que  les  Juifs  ne 
l’ont  point  altéré. 

VI.  ISAAC  le  Rabbin.  Voyez 
Nathan  , n°.  II. 

ISABEAU.  Voyez  11. Isabelle, 

& CfcEST. 

I.  ISABELLE,  fille  de  Philippe  le 
Bel, roi  de  France,  naquit  l’an  1292. 
Elle  fut  mariée  en  1 308  à Edouard  9 
prince  de  Galles , depuis  roi  d’An- 
gleterre fous  le  nom  d* Edouard 
II,  C’étoit  une  femme  volnptueu- 
fe  , qui  après  diveifes  aventures 
fut  enfermée  , par  ordre  de  fon 
fils  Edouard  III , dans  le  château  de 
Rifing,  où  clic  mourut  au  bout  de 
28  ans  de  prifon.  Elle'  avoit  les 
deux  qualités  les  plus  féduifantes 
de  fon  fexe  , la  beauté  & l’efprit  ; 
mais  elle  en  avoit  aulfi  les  plus  dan- 
gereuses , l’amour  & l’ambition.  La 
bizarrerie  de  l’époux  , & fon  atta- 
chement à fes  mignons , contribuè- 
rent beaucoup  à rendre  fa  Femme 
galante.  Quelques  hiftoriciis  ont 
prétendu  qu’ Edouard ///avoit  avan- 
cé les  jours  de  fa  mere.  Mais  c’efi 
une  calomnie  , puifquy /fubelle  ne 
mourut  qu’à  l’âge  de 7s  ans.  D’ail- 
leurs fon  fils , en  la  laifiant  dans  le 
château  où  il  l’avoit  confinée , lui 
rendit  toujours  une  ou  deux  vifites 
chaque  année , & la  fit  fervir  en 
princelle.  Voyez  CHARLES  IV,  n°. 
ni....  Edouard  11...  Edouard 
iii..,  Mqrtijuer. 
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II.  ISABELLE , ou  Isabeau 
DE  BAVIERE,  femme  de  Charles 
VI , roi  de  France , étoit  fille  d’E- 
tienne  dit  le  Jeune , duc  de  Bavière  , 
& fut  mariée  à Amiens  le  17  juil- 
let 138Ç.  Les  hiftoriens  François 
la  peignent  comme  une  marâtre, 
qui  a voit  étouffé  tous  les  fentimens 
qu'elle  devoit  à fes  enfans  j & comme 
un  flambeau  fatal  , qui  alluma  la 
guerre  dans  le  royaume.  Etroite- 
ment unie  avec  le  duc  d'Orléans , 
qui  tiroità  lui  toutes  les  finances  du 
royaume,  elle  fut  accufée  d’en  en- 
voyer une  partie  en  Allemagne,  & 
d’employer  l’autre  à fatislaire  l’on 
luxe  & tes  plaifirs  ; tandis  que  le  roi , 
les  princes  & les  princeffes  fes  en- 
fans  manquoient  de  tout.  Le  con-  ' 
nétable  d' Armagnac  s’étant  rendu 
maître  du  cœur  du  roi , infpira  à ce 
prince  de  la  jaloufie  contre  la  rei- 
ne , qui  fut  envoyée  prifonniere  à 
Tours.  On  partait  publiquement 
de  l'es  amours  avec  un  jeune  fei- 
gneur  nommé  Louis  de  Bois- Bour- 
don , lequel , fans  avoir  le  rang  du 
duc  d'Orléans , avoit  fuccédé  à 
toute  fa  faveur.  La  dignité  du  trône 
& Tinté» et  du  dauphin  exigeoient 
qu’on  écartât  un  pareil  fcandale. 
l.e  roi  étant  allé  un  jour  fur  le 
chemin  de  Vincenncs  , où  demeu- 
ro)t  la  reine , rencontra  à fon  re- 
tour Bois- Bourdon  qui  alloit  au  châ- 
teau. Au  lieu  de  s’arrêter  , il  fe 
contenta  de  faluer  le  roi  en  paf- 
iant , pouffa  fon  cheval  , & con- 
tinua fon  chemin.  Le  roi , fcranf- 
porté  de  colere  , commanda  au  pré- 
vôt de  Paris,  de  courir  après  lui , & 
de  le  conduire  au  Châtelet.  Il  fut 
mis  dans  un  cachot , les  fers  aux 
pieds  , & ou  lui  dpnna  pluficurs 
fois  la  queflion  , fans  qu’il  avouât 
lien.  Il  fut  étranglé  la  nuit , & fon 
corps  jetté  dans  la  riviere.  C’eft  ce- 
que  les  auteurs  du  tems  appellent 
Juftice  Souveraine.  Isabeau  , cap- 
tive à Tours  , 11e  retirant  que  la 
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haine  & h vengeance,  vint  à bout 
de  brifer  fes  fers , & s’unit  avegle 
duc  de  Bourgogne.  Paris  fut  pris  f 
& les  Armagnacs  furent , avec  tous  . 
leurs  partifans , expofés  aux  Fureurs 
d’une  milice  fanguinaire  , de  la  lie 
du  peuple,  que  la  reine  autorifoit. 
Le  connétable  fut  maflacré  le  iz 
juin  1418 , & Ifahelle  en  témoigna 
une  joie  infolente.  Après  la  mort 
du  roi,  arrivée  le  tz  o&obre  142*  , 
cette  indigne  princeffe  véeat  dans 
l’opprobre  , juftement  haie  ,des 
François  auxquels  elle  avoit  caufé 
tant  de  malheurs  , & méprifée  des 
Anglois  qu’elle  avoit  baflfanent 
vorifés.  Elle  mourut  à Paris  dans 
Thôtel  de  S.  Paul  , en  1435  , âgée 
de  64  ans.  On  dit  que , pour  épar- 
gner les  frais  de  fes  funérailles  , 
on  l’envoya  à St.  Denys  dans  un 
petit  bateau , où  il  n’y  avoit  que 
le  conFefleur  & un  valet  qui  Tac- 
corn  pagn  oient  , & deux  bateliers 
pour  ramer.  Elle  a cependant  un 
tombeau  & une  ftatue  de  marbre 
dans  Téglife  de  St.  Denys,  près  de 
fon  époux  Charles  VI.  On  pré- 
tend , dit  le  P.  Daniel , que  dans  ce 
monument  d’honneur , la  figure  de 
louve  qu’on  a mife  à fes  pieds  , 
n’y  eft  que  comme  un  fymbole  de 
fa  méchanceté.  Bien  des  gens  attri- 
buèrent fa  mort  à un  faififlement  de 
cœur  , que  lui  cauferent  les  fan- 
glantes  railleries  des  feigneurs  An. 
Sloîs  : ils  lui  difoient  en  face  , w que 
» le  roi  Charles  VU  n’étoit  point 
,,  fils  de  fon  mari  ; „ injure  dont 
- ils  ne  puifoient  le  motif  que  dans  le 
plaiûrmilin  d’outrager  cette  pi  in- 
ceffc.  Elle  avoit  été  cependant  fort 
galante.  Le  plus  célébré  de  fes  amans 
fut  l’on  bean-frere  Louis  , duc  d’ Or- 
léans. Son  cœur  étoit  extrêmement 
vindicatif,  & fon  efprit  plein  de 
travers  pernicieux.  Je  ne  fais  pour- 
quoi le  P.  Daniel  lui  donne  cepen- 
dant un  grand  efprit.  Les  traits  qu’on 
voit  (Telle  dans  toutes  les  Hiitoius, 
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ne  confirment  pas  cette  idée.  L'am- 
bition ne  fnppofe  pas  touiours  le 
talent.  Pour  fitis Faire  cette  paffion , 
ainti  que  celle  <te  la  vengance , 
elle  prit  to  > jours  de  fauffes  me  Tu 
res;  & Fa  politique  ne  la  conduifit 
qu’à  dégrader  la  famille,  à ruiner 
l’état,  & à lé  procurer  une  rieîlleflé 
hontenfe.  Cette  mere  dénaturée 
mit  tout  en  œuvre  pour  exclure 
de  la  cortronne  le  fils  unique  qui 
lui  reftoit , &ponr  la  faire  tomber 
à Hrmrs  F,  roi  d’Angleterre.  ( F. 
fon  article  J)  qni  avoit  époufé  Ca- 
therine Fa  (meme  fille. 

III.  ISABELLE  de  Castille  , 
reine  d'Elpague  , fille  de  Jean  II, 
naquit  en  1491.  Elle  époufa  en 
1469  Ferdinand  F,  roi  d’Aragon, 
& hérita  des  états  de  Caftille  en 
1474...  ( Foyez  Henri  IV  l'ira, 
puifiant , n°  xxxi.)  On  lui  op- 
pofa  (à  nitee  Jeanne,  qui  avoit  des 
prétentions  fur  ce  royaume;  mais 
le  courage  d' Ifabelle  & les  armes 
de  fon  mari  la  maintinrent  fur  le 
tTÔne,  fur-tout  après  la  bataille  de 
Tore  en  1476.  Les  états  de  Caftille 
& d'Aragon  étant  unis , Ferdinand 
& Ifabelle  prirent  enfemble  le  titre 
deroisd’Erpagne.  (Foyez  FERDI- 
NAND V.  ) Aux  grâces  & aux 
agrémens  de  fon  fexe,  dit  M.  Dé- 
formé aux  , Ifabelle  joignoitla  gran- 
deur d’ame  d’un  héros,  la  politique 
profonde  & adroite  d'un  miniftre, 
les  vues  d’un  législateur , les  qua- 
lités brillantes  d’un  conquérant,  la 
probité  d’un  bon  citoyen  , l’exafti- 
tudedu  plus  intégré  magiftrat.  Elle 
fe  trouvoit  toujours  au  confeil. 
Son  époux  ne  régnoit  point  à fa 
place  ; elle  régnoit  avec  fon  époux. 
Ifabelle  voulut  toujours  être  nom- 
mée dans  tous  les  a&es  publics. 
La  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade fur  les  Maures , & la  décou- 
verte de  l’ Amérique,  furent  ducs 
à fes  encouragemens.  On  lui  a re- 
proché d’avoir  été  dure , fiere,  am- 


I S A, 

(utieufe , & jaloufe  I l’excès  de  fon 
autorité  ; mais  ces  défauts  mêmes 
furent  aufti  utiles  à fa  patrie,  que 
f«s  venus  & fes  talent.  Il  ftlloit 
une  telle  princeffe  pour  humilier 
les  grands , fans  les  révolter  ; pour 
conquérir  Grenade  , fans  attirer 
toute  l’AFrique  en  Efpagne,  pour 
détruire  les  vices  & les  fcélérats 
de  fon  royaume , fans  expofer  la 
vie  Sc  la  fortune  des  gens  de  bien. 
L'Efpagne  la  perdit  en  1504  Elle 
mourut  d’hydropifie  , i l’âge  de 
$4  ans.  Ifabelle  étoit  prefqne  tou- 
jours à cheval , & cet  exercice  lui 
fut  Funefte.  Avant  que  de  mourir  , 
elle  fit  jurer  i Ferdinand  , dont 
elle  avoit  toujours  été  extrême- 
ment jaloufe , qu’il  ne  paftcroit  pas 
à de  fécondés  noces.  Le  pape  Ale- 
xandre Fi  confirma  aux  deux 
époux  en  1492  , pour  eux  & pour 
leurs  fuccelTeurs , le  titre  de  Rois 
Catholiques  qu'innocent  FUI  leur 
avoit  donné.  Ils  méritoient  ce  ti- 
tre  par  leur  zele  pour  la  religion 
Catholique,  qui  leur  fit  établit  en 
Efpagne,  l’an  1480,  l ' Inquifition, 
Ce  redoutable  tribunal , aeeufé  d’ê- 
tre fanguinaire  dans  une  religion 
qui  abhorre  le  Gmg  , ne  fut  pas 
exempt  de  ces  reproches  dans  fes 
eommencemens.  U fit  périr  par  le 
feu,  en  une  feule  année,  plus  de 
2000  perfannes.  La  crainte  d’y 
être  dénoncé  changea  le  caraâetc 
de  la  nation , devenue  extrêmement 
filencieufe  & grave  , malgré  la  vi- 
vacité que  donne  un  climat  chaud 
& fertile.  Le  monarque  qui  régné 
aujourd’hui  fi  heureufement  & fi 
glorieufcment  en  Efpagne,  a rémé- 
diéàces  trilles  effets;  & les  inqui- 
fiteurs , la  plupart  plus  fages  & plus 
modére's  qu’on  ne  les  peint  ordinai- 
rement , fe  font  prêtés  à fes  vues. 

ISABELLE  de  Gonzague. 
Voyez  Gonzague  , 11°.  îv. 

ISABELLE  de  Douvres.  V- 
DûUVRiS,  u°.  1U. 


by  Google 


I S A 

ISABELLE  de  Hongrie.  V. 
Gara. 

ISABELLE  d’Armagnac.  V. 
Jean  comte  A' Armagnac,  n°.txxi. 

ISABELLE.  V.  Elizabeth, 
n°.  il  v. 

ISAIE,  ou  ÉSAïe  , le  premier 
des  IV  Grands  Prophètes  , étoit  fil* 
A’ Autos,  de  la  famille  royale  de 
David.  Il  prophétifa  Ton*  les  rois 
Ojiat , Joatbum,  Achat  & Ezécbias , 
depuis  l'an  735  iufqu’à  68 1 avant 
J.  C.  Le  Seigneur  le  choifit  dès  fon 
enfance  pour  être  la  lumière  d'If. 
raiél.  Un  Séraphin  prit  fur  l’autel 
un  charbon  ardent , & en  toucha 
fcs  levres  pour  Us  purifier.  Dieu 
lui  ordonna  enfuite  de  fe  dépouiller 
du  fac  dont  il  étoit  couvert,  & de 
marcher  nud  pendant  3 ans  & demi, 
pour  repréfenter  plus  vivement  l'é- 
tat déplorable  auquel  Nabucbodono- 
for  devoit  réduire  le  peuple  de 
Juda.  Ezécbias  étant  dangereufe- 
ment  malade , If  aïe  alla  de  la  part 
de  Dieu  lui  annoncer  qu’il  n’ea 
relèverait  pas  Dieu  , touché  par 
les  prières  & les  larmes  de  ce 
prince  , lui  renvoya  le  même  pro- 
phète , qui  fit  en  fa  préfence  ré- 
trograder de  dix  degrés  l’ombre  du 
foieil  fur  le  cadran  d 'Achat , pour 
gage  de  fa  guérifon  miraculeufe. 
Le  roi  Alanafsis,  fuccelfeur  d ’Ezé- 
ebias  , eut  moins  de  vénération 
pour  Ïfaïe.  Choqué  des  reproches 
que  le  faine  prophète  lui  faifoit 
de  les  impiétés  , il  le  fit  findre 
par  le  milieu  du  corps  avec  une 
feie  de  bois , l’an  681  avant  J.  C. 
II  avoit  pour  lors  environ  130  ans. 
Jfaif  parle  fi  clairement  de  J.  C. 
&del'Eg!ife,  qu'il  atomours  palTé 
pour  un  évangelifie  plutôt  que 
pour  un  prophète.  Sa  Prophétie 
contient  88  chapitres  , dont  le 
royaume  de  Juda  & la  ville  de  Jé- 
rufalem  font  principalement  l’ob- 
jet.  Il  y paraît  occupé  de  trois 
grands  événemeus.  Le  premier  eft 
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le  projet  que  Phacée  roi  d’Ifraël  te 
Razin  roi  de  Syrie  formèrent , fout 
le  régné  d 'Achat , de  detiômr  la 
maifon  de  David.  La  sme  eft  la 
guerre  que  Scnnacherib , roi  d’Afiy- 
rie  , porta  dans  la  Judée  au  teins 
d 'Ezécbias,  & la  défaite  miracnleufe 
de  Ton  armée.  Le  3 me  eft  La  captivité 
de  Babylone  , & le  retour  des  Juifs 
dans  leur  pays.  Jfüe  pafià  peur  le 
plus  éloquent  des  prophètes.  Son 
ftyle  eft  grand  & magnifique,  fesex- 
preflions  fortes  & impétneufes.  St. 
Jérome  dit  que  fes  écrits  font  comme 
l’abbrégé  des  faintes  Ecritures,  & un 
précis  des  plus  rares  conuoiQinces  ) 
qu’on  y trouve  la  phiiofophie  natu- 
relle, la  morale  & lathéotogie.Parml 
les  commentateurs  de  ce  prophète, 
on  diftfogue  Vitringua,  qui  a pu- 
blié fon  Commentaire  en  a vol.  in-F. 
M.  de  Bonno ville  a mis  en  beaux 
vers  franqois  pluGeurs  fiagmens 
à'  If  die. 

ISAM.  Voyez  Hischam. 

ISAMBERT , (Nicolas)  célébré 
doétcur  & profeffeur  de  Sorbonne  , 
natif  d’Orléans,  enfeigna  long-  tems 
la  théologie  dans  les  écoles  de  Sor- 
bonne , & mour.  en  164»,  à 77  ans. 
On  a de  lui  des  Traité  de  Théologie 
& lin  Commentaire  fur  la  Somme  de 
St.  Thomas  en  6 vol . in-fol  qui  prou- 
vent autant  de  favoir  que  de  patience. 

iSAUKE  , (Clémence)  fille.auffi 
fpirituelle  que  généreufc  , inftitua 
dans  le  xivme  fiecle  les  Jeux  Fie. 
raux  à Touloufe  fa  patrie.  (F.  Lou- 
berE-  ) On  les  célébré  tous  les  ans 
au  mois  de  mai.  On  prononce  fon 
Eloge , Sc  on  couronne  de  fleurs  fa 
ftattie  de  marbre  qui  eft  à l’hôtel- 
de-ville.  Cette  fille  illuftre  laiffa  uu 
prix  pour  ceux  qui  auraient  le 
mieux  réulfi  dans  chique  genre  de 
poéfie:  ces  prix  font  une  violette 
d'or , une  aiglamiue  d’argent , & un 
fond  de  même  métal.  Catel  a pré- 
tendu que  Clémence  étoit  un  per- 
fonnage  imaginaire;  nuis  il  a été 
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réfuté  par  le  favant  Dom  Fai  Je  - 
te...  Voyez  I ' Hiftoire  du  Languedoc 
de  ceBénédi&in , tome  IV.  p 19g) 
& fur -tout  la  note  x ix  à la  fin  du 
même  vol.  p.  965.  On  peut  auffi 
confulter  les  Annales  de  Teuloufe 
par  la  Faille  ; & le  Mémoire  impri- 
mé en  1776  au  nom  de  cette  fo- 
ciété  littéraire  contre  les  entrepri- 
fes  du  corps-de  ville,  où  il  eft  fo- 
lidcment  prouvé  que  l“illu(tre  Tou- 
loufaine  a non  - feulement  exifté, 
mais  qu’elle  eft  l'inftitutrice  des 
Jeux  Floraux  , Si  qu’elle  en  a aflù- 
ré  à perpétuité  la  célébration  , en 
laiflant  de  grands  biens  aux  Capi- 
touls  ou  offioiers  municipaux  , à 
la  charge  par  eux  d’en  faire  l’emploi 
preferit. 

ISBÛSETH,  fils  de  Saiil,  régna 
pendant  2 ans  allez  paifiblement 
fur  les  dix  tribus  d’ifraël,  lorfque 
David  régnoit  à Hébron  fur  celle 
de  Juda.  Aimer , général  de  Ton  ar- 
mée , auquel  il  étnit  redevable  de 
la  couronne  , ayant  eu  des  fujets 
de  mécontentement,  paffa  au  fer- 
vice  de  David , & le  fit  rcconnol- 
tre  pour  roi  par  les  dix  tribus  , 
l’an  1048  avant  Jéfus-Chrift.  Quel- 
que tems  après  , deux  Benjamites 
ailaflïnerent  JsboJetb  dans  fon  lit, 
& portèrent  fa  tête  à David.  Ces 
miférablcs  croyoient  faire  leur  for- 
tune par  ce  préfent  » mais  le  géné- 
reux monarque  fit  tuer  H deux 
meurtriers,  & fit  foire  de  magnifi- 
ques funérailles  à Jsbofeth.  Le  ré- 
gné de  cepriuce  fut  en  tout  de  7 
ans  & demi. 

ISCARIOT  ou  Iscariote.  V. 
v.  Judas. 

ISDEGERDE  1er , roi  de  Perfe , 
fuccéda  à Sufor  fon  aicul  , dont 
il  n’imita  pas  les  vertus.  11  fut  dé- 
bauché, ciuel  & avare.  Il  fit  la 
guerre  aux  empereurs  d’Orieijt  , 
qui  refufoient  de  lui  payer  le'  tri- 
but que  les  ancêUes  exigeoient 
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d’eux.  Théodofi  le  Jeune  traita  de 
la  paix  avec  ce  prince.  La  religion 
Chrétienne  fit  «le  grands  progrès 
en  Perfe  fous  fon  régné  ; mais  le 
zele  indiferet  d’un  évêque  nommé 
Abdas , excita  une  perfécutien , qui 
commença  en  414  & qui  dura  près 
de  30  années.  ( Foyn  Abdas.  ) 
Cette  époque , célébré  dans  les  fai- 
tes de  l’Eglife,  eft  en  partie  ce  qui 
nous  a engagés  à placer  IJdtgerde 
dans  ce  DiéUonnaire.  Sa  mort  ar- 
riva vers  l’an  420.  Il  éprouva  , fui- 
vant  les  hiftoriens  Perfans  , les 
effets  de  la  vengeance  divine.  Il 
fut  tué , difent-ils  , par  un  coup  de 
pied  d’un  beau  cheval,  trouvé  par 
hazard  à la  porte  de  fon  palais  , 
& qui  difpaïut  dès  qu’il  eut  rué 
contre  le  prince  ; mais  c’eft  un 
eontc  , que  pluficurs  écrivains  ont 
rejetté.  , 

I.  ISEE,  orateur  célèbre,  né  à 
Çhalcis  dans  l’islc  d’Eubée,  pilla’ 
à Athènes  vers  l’an  344  avant  Jé- 
fus-Chrift , & y Fut  difciple  de  Ly 
fias  Si  maître  de  Démoftbine.  Ce 
prince  de  l’éloquence  Grecque  s’at- 
tache  à lui  plutôt  qu’à  /jvcraie  : 
parce  qu’il  mettoitdc  la  force  & «le 
la  véhémence  où  l’autre  ne  inettoit 
que  des  fleurs.  Un  avantage  qu’il 
eut  encore  fur  Jfocrate  , c’eft  qu’il 
tourna  l’ait  de  la  parole  du  côte  de 
la  politique.  Nous  avons  dix  Ha- 
rangues de  lui  dans  les  anciens  Ora- 
teurs Grecs  d'Etienne  , en  197$, 
in  - folio. , 

II.  ISÉE  , autre  orateur  Grec, 
vint  à Rome  à l’.ige  de  60  ans  , 
vers  l’an  97  de  Jéfus-Chrift.  Il  fut 
les  délices  & l’admiration  de  tous 
ceux  qui  a voient  confervé  It  bon 
goût  de  l’éloquence.  Pline  le  Jeune 
die  dans  fes  Lettres  qu’il'ne  fe  pré- 
parent Jamais , Si  qu’il  parloit  tou- 
jours en  homme  préparé.  Kienn’é- 
galoit, félon  le  même  écrivain,  la 
facilité , la  variété  & l’élégance  de 
fesexpufiions.  D’après  ces  éloges , 
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ta  perte  de  fes  ouvrages  ell  un 
malheur  pour  les  lettres. 

TSELIN,  (Jaques-  Chriftophe) 
Ifelius  , né  à Bâle  en  1 68 f , obtint 
la  chaire  d’hifto;re  & d'antiquités 
de  cette  ville,  enfuite  celle  de  théo- 
logie. Il  vint  à Paris  en  1717,  & 
s’y  acquit  l’eftime  & l’amitié  des 
favans.  Il  avoit  deflein  d’aller  en 
Angleterre  & en  Hollande  ; mais 
l’nnivcrfité  de  Bâle  l’ayant  nommé 
reéfceur  , il  Fut  obligé  de  retourner 
dans  fa  patrie.  Peu  de  tems  après 
l’académie  des  inferiptions  & belles- 
lettres  de  Paris  lui  donna  le  titre 
A'  Académicien  honoraire  Etranger , à 
la  place  de  Cuper . lfelin  fut aufli  bi- 
bliothécaire de  Bâle  , & mourut 
eni737>  à $6  ans.  On  a dç  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , dont 
les  principaux  font  : I.  De  Gallis 
Rhenum  tranfeuntihus  Carmen  heroï- 
cuni , 1696 , in- 40.  II.  De  Hifloricis 
Latinis  tnelioris  éttvi  Differtatio  , 
1697,  în-4°.  III.  Un  gran  l nom- 
bre de  Dijfertations  & de  Haran- 
gues fur  différens  fujets.  IV.  Plu- 
üeurs  ouvrages  de  controverfe. 
L’auteur  étoit  en  commerce  de  let- 
tres avec  une  partie  des  favans 
de  l’Europe  * il  les  aidoit  de  fes 
confeils  & de  fes  recherches.  Il 
fournit  beaucoup  de  pièces  au  cé- 
lébré Lcnfimt  pour  fon  Hifioire  du 
Concile  de  Baie.  La  plus  grande  par- 
tie de  fon  tems  étoit  emportée  par 
fes  correfpondances  ; mais  il  ne  le 
regrettoit  pas  , lorfqu’il  pouvoit 
être  utile. 

ISEMBURGE.  Voyez  Ingel- 

BURGfi. 

I.  ISIDORE  de  Cha&ax  , au- 
teur Grec  du  tems  de  Ptoloméc  La - 
gns  , vers  l’an  jco  avant  Jéfus- 
Chrift  , a compofé  divers  Truités 
hiftoriques  ? & une  Dcfcription  de  U 
Tartine , que  David  Ucfcheliur a pu- 
•bliée.  Elle  peut  être  utile.  On  la 
trouve  aufli  dans  les  Petits  Oéo- 
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graphes  d’Oxford,  1705,  4 volu- 
mes in- 8°. 

II.  ISIDORE  d’Alexandrie, 
( St.  ) né  en  Egypte  vers  l’an  318, 
pafla  plufieurs  armées  dans  la  foli- 
tude  de  la  Thébaïde  & du  défert 
de  Ni  trie.  St.  Athanafe  l’ordonna 
prêtre , & le  chargea  de  recevoir 
les  pauvres  & les  étrangers.  Cette 
fonction  lui  a fait  donner  le  nom 
d'I/idore  l' Hofpitalicr.  Il  joignit  à 
une  vie  auftere,  un  travail  conti- 
tinuel.  Il  défendit  avec  zete  la  mé- 
moire & les  écrits  de  St.  Athanafe 
contre  les  Ariens.  Jjidore  fe  brouilla 
dans  la  fuite  avec  TJjéophile  S A- 
Icxanirie , & ce  patriarche  le  chalfa 
du  défert  de  Nitrie  & de  la  Paleftine, 
avec  30  autres  folitaires.  Il  fe  ré- 
fugia à Confrantinople  l’an  400,  & 
y mourut  en  403  ,âgé  de  8$  ans. 

III.  ISIDORE  DE  Cordoue  , 
( St.  ) évêque  de  cette  ville  fous 
l’empire  d 'Honorius  & de  Théo - 
dofe  le  Jeune , compofa  des  Com- 
mentaires fur  les  Livres  des  Rois . 
Il  dédia  cet  ouvrage  vers  41a  à 
Paul  Orofe  , difciple  de  St.  Au- 
git/lin.  On  le  nomme  aufli  Ifidore 
l’ Ancien , pour  le  diftinguer  d’A 
JUore  le  Jeune , plus  connu  fous  le 
nom  d'I/idore  de  Séville. 

IV.  ISIDORE  DE  PELUSE,(St.) 
ainfi  nommé  parce  qu’il  s’enferma 
dans  une  folitude  auprès  de  cette 
ville,  florifloit  du  tems  du  concile 
général  d’Ephèfe  , tenu  en  431 5 & 
mourut  en  440 , avec  une  grande 
réputation  de  fcience  & de  vertu.  S. 
Chryfofiûme  avoit  été  fon  maître  , 
& il  fut  un  de  fes  plus  illuftres  dis- 
ciples. jjidore  eu  forma  à fou  tour, 
& les  conduifit  avec  prudence.  U 
reprenoit  les  uns  avec  douceur,  les 
autres  avec  fermeté.  On  ne  gagne 
pus , difoit-il , tout  le  monde  par  les 
mêmes  moyens , comme  les  mêmes  re- 
nié sic  s ne  gué ri  fient  pas  toutes  les  ma* 
ladies.  Le  courage  qu’il  montra 
contre  les  médians,  lui  attira  des 
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périclitions.  Mais  q uriques  calons- 
sises , difoit-il,  qu'on  publie  contre  la 
vertu , quelques  louantes  qu'on  dôme 
au  vice,  je  u' abandonner  aijamais  l’un 
four  future  l'autre.  J'aimerai  tou- 
jours la  vertu , quoique  couverte  iTop- 
frobre  ; & je  détejlerai  toujours  le 
vice , fût-il  couronné  de  gloire.  Nous 
avons  de  lui  V Livres  de  Lettres  en 
grec,  & quelques  autres  Ouvrages, 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Paris,  donnée  par  André  Schot  en 
1538,  in-l'ol.  en  grec  & eu  latin. 
Le  ftyle  en  eft  précis,  élégant  & 
allez  pur.  PluGeurs  points  de  mo- 
rale, de  théologie  & de  difeipline 
eccltfiaftique  y font  éclaircis,  ainû 
que  pluficurs  pairages  de  l’Ecritu- 
re. On  y trouve  beaucoup  ele  Mi- 
di'é & de  piéciiion.  Ce  Saint  eft 
connu  au(G  fous  te  nom  d’Jfidor.t 
de  Damiette. 

V.  ISIDORE  ce  Seville,  (St) 
fils  d’un  gouverneur  de  Carthagè- 
ne  en  Efpagne  , fnt  élevé  par  fon 
frere  Léandre  , évêque  de  Séville. 
Après  la  mort  de  ce  laint  prélat , 
il  fut  choifi  pour  Ton  fuccefl'curen 
601.  Pendant  près  de  40  ans  qu’il 
tint  le  bâton  pontifical  , il  fut  le 
pere  des  pauvres  , la  lumière  des 
{avans  , le  confolateur  des  mal- 
heureux & 1 oracle  de  l’Efpagne. 
Il  mourut  en  Saint,  comme  ilavoit 
vécu,  l’an  636.  Le  concile  de  To- 
lède, tenu  en  6*3  , l’appelle  le 
Doiteur  de  fon  Jitclc , & le  nouvel 
ornement  de  l'Eglife...  ISIDORE 
avoit  préfidé  à un  grand  nombre  de 
conciles  afièmbiés  de  fon  tems , & 
en  avoit  fait  faire  les  réglement  les 
plus  utiles.  O11  a de  lui  plufieurs 
compilations  qui  décelent  beaucoup 
de  bveir , mais  peu  de  goût  Les 
principales  font  : I.  xx  Livres  des 
Origines  ou  Etymologies.  Elles  man- 
quent quelquefois  de  jufteft'e.  II. 
Des  < ommentuires  (ur  1rs  livres  hif- 
toriques  de  l'aucien-Teftamcnt  ; ils 
ne  font  pas  aüu  littéraux.  III.  U11 
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Traité, aflex  curieux, des  Etrioains 
Eccl(fiafliques.  IV.  Un  Traité  des 
OJpccs  Eccléfaftsques  , intéreffant 
peur  les  aiiwtteuis  de  l'antiquité 
& de  l’ancienne  difeipline.  ljidere 
y marque  vu  Prières  du  Sacrifice  , 
qui  te  trouvent  encore  avec  le  même 
ordre  dans  la  Alt  Je  Mofarnbi  que  , 
qui  eft  l’ancienne  Liturgie  d’Elpa- 
gne  , dont  ce  Saint  cil  reconnu 
pour  le  principal  auteur.  L’éditimt 
du  Al  if  il , 1500,  in-fol.  & celle 
du  bréviaire , 1502,  in-fol.  impri- 
mées par  ordre  du  cardinal  Xiutenès, 
font  fort  rares.  On  a fait  paroitre  à 
Rome,  en  1740,  in-fol.  un  Traité 
fur  cette  Liturgie.  V.  Une  Réglé 
qu’il  donna  au  monaftere  d'Honori. 

Il  y dit,  “ qu'un  moine  doit  tou- 
,,  jours  travailler,  luivanr  le  pré- 
„ cepte  & l’exemple  de  S.  Paul  Se. 

„ des  Patriarches... „ ilajoutc,que 
„ Ceux  qui  veulent  lire  fans  tia- 
„ vailler , montrent  qu’iis  profi- 
,,  tint  mal  de  la  icâure , qui  leur 
„ ordonne  le  travail.  „ VI.  Une 
Chronique  depuis  Adam  jufqu'cn6i6  , 
utile  pour  l’hiftoire  des  Guths,  îles 
Vandales  & des  Suèves , quoique 
l’auteur  montre  peu  de  chuixdans 
les  faits  & trop  de  crédulité.  La  meil- 
leure é.liricn  de  ces  différent  ou- 
vrages eft  celle  dr  Dom  du  Breul, 
Bcnédiâin  , à Paris  in-fol.  en  1601 , 
& à Cologu:  1617. 

VI.  ISIDORE  Mebcator  ou 
Peccator,  auteur  d’une  goliettton 
de  Cuhohs  long- teins  attribuée  i 
Ijidore  de  Séville , vivuit , à ce  qu'oa 
ci  oit,  au  ville  ficelé.  Ce  recueil 
renferme  les  fauffes  Décrétais  de. 
plus  de  60  Papes,  depuis  St.  Clé- 
suent  julqu’au  pape  Sirice  ; & les 
Canons  des  Con.  iles  convoqués 
julqu’en  683.  Riculfe , aichevéque  . 
de  Mayeuce  , l’apporta  d’Efpague  ,’ 
&•  en  fit  di  vertes  copies , qu’il  ré- 
pandit m France  vers  l’an  790  ou 
800.  O11  y trouve  plufieurs  Let- 
tres décrétales,  attribuées  aux  pa- 
pes 
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pes  Clément , Auaclet , Evavifie , & 
aux  autres  jufqu’à  St,  Sylveflre  ,* 
mais  elles  contiennent  des  eara&e- 
res  vifibles  de  faufieté.  On  y fait  par- 
ler ces  pontifes  dans  le  mauvais  ftyle 
du  ville  fiecle  $ les  dates  font  prcf- 
que  toutes  faillies  * tout  y eft  plein 
de  fautes  contre  l’hiftoire  , la  géo- 
graphie & la  chronologie  ; on  y 
fuppofe  d’anciens  canons,  qui  or- 
donnent qu’on  ne  tiendra  jamais 
un  feul  concile  provincial  fans  la 
permiflion  du  pape  , & que  toutes 
les  caufes  reffortiront  à lui.  Ce  fut 
aufli  depuis  la  publication  de  la 
compilation  indigefle  du  fauiïaire 
Ifidore , que  les  appellation^  Ro- 
me fe  multiplièrent  dans  toute  l’é- 
glife  Latine.  Ce  fut  fur  oes  faillies 
Décrétales  que  les  papes  - bâtirent 
l’édifice  de  leur  puifTance  ; l’igno- 
rance & le  défaut  de  critique  les 
firent  palier  pour  vraies.  L'impof- 
ture  qui  les  avoit  fabriquées  étoit 
grolliere  ; mais  c’étoit  dec  hommes 
groflicrs  qu’on  trompoit.  L’ouvrage 
ÿljiior e abufa  les  hommes  pen- 
dant huit  fiecles  ; & enfin , quand 
l’erreur  a été  reconnue,  les  ufages 
& les  changemens  qu’elle  avoit 
introduits  dans  la  difeipline  , ont 
fublifté  dans  une  partie  de  l’églife  : 
l’antiquité  leur  a tenu  lieu  de  véri- 
té. Les  favans  pourront  confultcr 
fur  les  faullcs  Décrétales  , l’excel- 
lent ouvrage  de  Blondel , intitulé  ; 
Pfendo-ljldorus  & Turriunus  vou- 
lantes. ■ 

VII.  ISIDORE  DE  Isolanis  , 
Dominicain  Milanoisdans  le  xvie 
fiecle  , s’eft  rendu  célébré  par  fes 
opinions  fingulieres  & hardies,  qui 
font  beaucoup  rechercher  fes  ou- 
vrages. Les  principaux  font  : L De 
imprrio  militant is  Ecclcjiœ , ouvrage 
tare  & curieux.  IL  Difputationum 
Catholicarurn  libri  V.  11  y traite  de 
l’Enfer  , du  Purgatoire  & des  In- 
dulgences. Ce  livre  eft  encore  plus 
recherché  que  le  précédent*  III.  De 
Tome  IV. 

\ • 
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Princtpis  injlitutvone.  Ces  trois  ou- 
vrages furent  imprimés  à Milan  eu 
1517  , in  - folio. 

ISIS.  Voyez  10.  * 

ISLE-ADAM.  (l’)  Voyez  Vil- 
LIEES  , n°.  I.  & IL 

I.  ISM  A EL  , fils  à' Abraham  Sç 
d'Agar,  naquit  l’an  19 ïo avant Jé- 
fus-Chrift.  Ayant  un  jour  maltrai- 
té fon  frere  tfaac , Sara  obligea 
Abraham  de  le  châtier  avec  fa  mere 
Agar.  Ces  deux  infortunés  fe  reti- 
rèrent dans  un  défert  , où  Ifmaèl 
étoit  prêt  à mourir  de  foif , lorf- 
qu’un  Ange  du  Seigneur  apparut  à 
Agar.  Il  lui  montra  un  puits  plein 
d’eau,  dont  ils  burent.  Ils  conti- 
nuerent  leur  chemin , & s’arrêtèrent 
au  défert  de  Pharan.  Ifmaèl  épdufa 
une  Egyptienne  , dont  il  eut  douze 
fils  , defquels  fortirent  les  douze 
Tribus  des  Arabes , qui  fubfiftent 
encore  aujourd’hui.  Ses  defeendans 
habitèrent  le  pays  qui  eft  depuis 
Hevila  jufqu’à  Sur.  Ifmaèl  fe  trouva 
à la  mort  d’ Abraham  , & le  porta 
avec //W  dans  la  caverne  du  champ 
d' Ephron.  Enfin  il  mourut  en  pré- 
fence  de  tous  fes  freres,  l’an  T773 
avant  Jéfus-Chrift.  C’eft  de  lui  que 
font  defeendus  les  Arabes  , <&  fes 
Agareniens,  les  Ifmaëlites,  lcsSa- 
raftns  «fe  quelques  autres  peuples. 
Mahomet , dans  fon  Alcoran , fe  fait 
gloire  d’etre  forti  de  la  famille 
S Ifmaèl. 

II.  ISMAEL  1er,  fut  le  premier 
fophi  de  Perfe.  Il  étoit  petit-fils, 
par  fa  mere , d’ Ufum-  Caftan . Il  réta- 
blit l’empire  Perfan  l’an  1499,  en  fe 
difant  defeendu  A' Ali , gendre  du 
faux  prophète  Mahomet,  & en  don- 
nant une  nouvelle  explication  i 
l’Alcoran.  C’eft  ce  qui  a formé  deux 
fe&es  parmi  les  Mahométans  , qui 
fe  regardent  mutuellement  comme 
hérétique.  Ifmaèl  commença  fon 
régné  vers  l’an  , & mourut 
en  1^23  , après  avoir  remporté 
di  ver  fes  vi&oires  fur  fes  ennemie. 

Mm 
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Pour  établir  plus  folidement  Ton 
trône,  il  follicita  les  princes  Chré- 
tiens de  joindre  leurs  armes  aux 
Tiennes  contre  les  Ottomans  j mais 
le  tems  des  ’.Croifades  étoit  paffé. 
lSes  fuccefleurs,  prirent,  à fon  exem- 
ple , le  titre  de  Sophi , non  parce 
qu’il  finifie  Sage  en  grec  , mais 
parce  que  ce  mot  en  langue  per- 
fienne  veut  dire  laine  : c’eft  de  cette 
matière  que  les  princes  Perfans 
faifoient  leur  turban.  Il  laifla  qua- 
tre fils. 

III.  ISMAEL  II  , ou  Schah- 
Ismael,  fophi  de  Perfe , fuccéda  il 
Thomas  en  1575.  On  le  tira  de  fa 
prifon  pour  le  mettre  fur  le  trône. 
Il  s’y  affermit  par  la  mort  de  huit 
de  fes  Freres  qu’il  fit  égorger  ; 
mais  après  un  régné  de  deux  ans, 
il  fut  empoifonné  par  une  de  fes 
fœurs,  parce  qu’il  paroilïoit  avoir 
trop  d’inclination  pour  la  religion 
des  Turs  , que  les  Perfans  regar- 
dent comme  des  hérétiques.  Il  avoit 
plus  de  ço  ans. 

I.  ISMENIAS , excellent  mufi- 
eien  de  Thèbes.  On  dit  qu’ayant 
été  fait  prifonnier  par  Atheas  roi 
des  Scythes , il  joua  de  la  flirte  de- 
vant ce  prince , qui  fe  mocquant  de 
l'admiration  de  fes  courtifans  , dit 
tout  haut  qu'il  préféroit  tès  hcnn{fc- 
frntens  de Jon  cheval , auxfons  delà 
fùte  rf  /ftnrnicts. 

IL  ISMENIAS,  chef  des  Béo- 
tiens , ayant  été  envoyé  par  fes 
concitoyens  en  ambaflade  à la  cour 
de  Perfe  , les  fervit  utilement,  apres 
avoir  évité  adroitement  une  diffi- 
culté qui  fe  préfenta  h fori  arrivée. 
I;  fut  averti  tqu’*7  ne  pouvoit  parler 
au  Grand  Roi  , s'il  ne  Vadoroit . 
Quoiqu’il  eut  réfolu  de  ne  pas  dés- 
honorer le  nom  Grec  par  cette 
baflefle  , il  fe  fit  préfenter , & en 
entrant  dans  la  falle  où  le  roi  l’at- 
tendoit,  il  laifla  tomber  fa  bague 
fur  le  carreau.  L'inclination  qu’il  fit 
pour  la  ramafler , pafla  pour  un  afte 


i s o 

d’adoration.  Le  roi  fatisfait , écouta 
favorablement  Tfmenias  i & il  crut 
ne  devoir  rien  réfufer  à un  hom- 
me , qui  lui  avoit  rendu  fans  diffi- 
culté un  honneur  que  tous  les 
autres  Grecs  s’opiniâtroient  à lui 
refufer. 

ISOCRATE , né  il  Athènes  l’an 
436  Üvant  Jéfus  - Chrift , étoit  fils 
d’un  artifte  de  cette  ville,  qui  amafc 
fa  aflez  de  bien  en  fqifant  des  inf- 
trumens  de  mufique,  pour  être  en 
état  de  lui  donner  une  excellente 
éducation.  Jfocrate  répondit  aux 
foins  de  fon  pere  ; il  devint  * dans 
l’école  de  Gmgias  & de  Prodicus  r 
un  des  plus  grands  martres  d’élo- 
quence j mais  il  ne  put  jamais  par- 
ler en  public  dans  les  grandes  af- 
faires de  l’Etat  : fa  timidité  & la  foi- 
blefle  de  fa  voix  l’en  empêchèrent. 
Ne  pouvant  le  faire  lui -même,  il 
l’apprit  aux  autres.  Il  ouvrit  à Athè- 
nes une  école  d’éloquence  , qui  fut 
une  pépinière  d’orateurs  pour  tou- 
tes les  parties  de  la  Grèce.  Si  fea 
leçons  furent  utiles  aux  difciples  , 
elles  ne  furent  pas  moins  lucrati- 
ves pour  le  maître.  Jfocrate  amafla 
plus  d’argent  qu’aucun  fophifte  de 
fon  fiecle  , quoiqu’il  11’exigeût  rien 
des  citoyens  d'Athènes.  Le  fils  d’un 
roi  lui  donna  ôo,ooo  écus  pour 
un  difeours  , où  il  prouvait  très- 
bien  qu'il  faut  obéir  au  Prince.  Mais 
bientôt  après  il  en  compofa  un  au- 
tre , où  il  prouvoit  au  Prince  qu'il 
doit  faire  le  bonheur  de  fes  fujets.  On 
venoit  à lui  de  toutes  parts.  Egale- 
ment doué  du  talent  de  bien  écrire 
& de  celui  de  bien  enfeigner 
il  donnoit  à la  fois  le  précepte  & 
l’exemple.  Dans  ce  qui  nous  rtftc 
de  lui  , on  voit  un  ftyle  doux  , 
coulant,  agréable , plein  de  grâces, 
mais  de  grâces  naturelles , ni  trop 
fimple , ni  trop  orné.  Ses  penfées 
font  nobles  , fes  ex preflions  fleu- 
ries & harmonieufes.  Il  eft  le  pre- 
mier , fuivant  Cicéron , qui  ait  în« 
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troduit  dans  la  langue  Grecque  ce  în-8o.  , une  traduction  complette 
nombre  , cette  cadence  , cette  har-  des  Œuvres  A'Ifocrate.  M.  l’évêque 
monie,  qui  en  fait  la  première  des  de  Le/car  prélat  auffi  éclairé  qu'é- 
langnes.  Ifocrate  n’étoit  pas  moins  loquent , qui  connoit  parfaitement 
bon  citoyen  qu’excellent  rhéteur,  la  langue  de  l’orateur  Grec , a été 
La  nouvelle  de  la  défaite  des  Athé-  d’une  grande  reflource  au  tradnc- 
niens  par  Philippe , à la  bataille  de  teur  , dont  il  a corrigé  & embelli 
Chérenée  , le  pénétra  d’une  don-  l’ouvrage. 

leur  fi  vive,  qu’il  ne  voulut  pas  fur-  ISOTTA  NOGAROLE.  Voyex 

vivre  au  malhenr  de  fa  patrie.  Il  I.  Nogarola. 
mourut  de  cet  événement  funefte  ISSACHAR  , cinquième  fils  de 
l’an  338  avant  Jéfus-Chrift,  à 98  Lia,  & le  neuvième  des  enfans  de 
ans,  après  avoir  pafie  quatre  jours  Jacob.  Ses  defeendans  fortirent  J'E- 
fan?rfhanger.  Ce  fophifte  défapprou-  gypte  an  nombre  de  54,400  com- 
va  hautement  la  condamnation  de  battans.  Sa  tribu  s’adonna  à l’agri- 
Socrate.  Le  lendemain  de  fa  mort , culture.  Ce  patriarche  étoit  né  l'an 
il  parut  on  habit  de  deuil  dans  Athè-  1749  avant  J.  C.  ; on  11e  fait  pas 
nés , aux  yeux  de  ce  même  peu-  la  date  de  fa  mort, 
pie  , aïïaflin  d’un  philofophe  qui  I TTU ANFIUS , (Nicolas) 
faifoit  fa  gloire.  Des  hommes,  qui  vice-palatin  de  Hongrie,  a laiflfé 
parloient  de  vertus  & de  loix  en  VHifioire  de  ce  royaume , depuis 
les  outrageant ( dit  M.  Thomas  ) ne  1490  jufqu’en  1612.  Elle  vit  le 
manquèrent  pas  de  le'  traiter  de  fé-  jour  à Cologne  , in-folio , en  16*2, 
ditieux  , lorfqu’il  n’étoit  qu’humain  quelques  années  après  la  mort  de 
& fcnfible.  Nous  avons  de  lui  31  .l’auteur.  Cette  hifloire  eftd’autant 
Harangues , traduites  de  grec  en  la-  plus  eftimable , qu 'Iftbuanjîus  avoit 
tin  par  Jérôme  IVolfius.  Toutes  les  été  employé  par  -Maximilien  II  Se 
Œuvres  A'Ifocrate  furentimprimées  Rodolphe  II  dans  les  affaires  les  plus 
par  Henri  Etienne , in  - fol.  1593.  importantes. 

Elles  contiennent  fes  Harangues  & ITHACE.  Voyez  I.  Martin,  à 
fes  Lettres.  L’imprimeur  y joignit  la  fin. 

la  traduftion  de  IVolfius  , fes  re-  ITTE  o«  ITTUBERGE , femme 

marques  propres  , & quelques  frag-  de  Pépin , maire  du  palais  fous  Da- 
mens  de  Gorgias  St  A'Ariftide.  On  gobert , étoit  fœur  de  J*.  Modoal , 
ellime  auffi  l’édition  des  Aides  , évêque  de  Treves.  Après  la  mort 
1515  & 1534,  in-fol.  & celle  de  de  fon  époux  , elle  quitta  la  cour 
Londres  1748  , in  - 8°.  On  a donné  pour  vivre  dans  la  retraite.  Elle  fit 
à Cambridge  , pour  l’ufage  des  bâtir  le  monaftere  de  Nivelle , pour 
elafies  de  l’univerfité  , une  excel-  elle  & pour  fa  fille  Aïe  Gertrude  , 
lente  édition  de  14  Harangues  choi-  6k  elle  y mourut  en  odeur  de  fain- 
fies  A'Ifocrate  , in-8°.  On  y a joint  teté  l’an  55*. 

Aes  variantes  & une  nouvelle  ver-  ITTIGIUS,  (Thomas)  favant 
fion  , avec  de  favantes  remarques.  profefTeur  de  Théologie  à Leipfick  , 
Les  littérateurs  pourront  confulter  travailla  aux  Journaux  de  cette 
les  recherches  de  l’abbé  Vatry  fur  ville  , avec  fuccès  , & mourut  en 
les  autres  écrits  qu’ Ifocrate  avoit  17 10,  à plus  de  60  ans.  Il  avoit 
eompofés.  On  les  trouve  dans  le  du  favoir  & des  vertus  , 8c  il  eut 
tome  xme  des  Mémoires  de  l'Aca-  de  la  réputation  dans  fon  pays.  On 
dé  mie  des  belles-lettres.  M.  l’abbé  a de  lui  : I.  Un  Traité  fur  les  incen. 
Auger  a publié  en  1781 , en  3 vol,  Aies  des  Montagnes , Leipfick,  1671, 
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ilî-8*.  II.  Uue  Dijfertation  fur  les 
Héréfiarques  in  tenu  Apofloliqurs  , 
1703  , in-4®  : elle  eft  très-eftimée. 
III.  Une  Hiftoire  des  Synodes  natio- 
naux tenus  en  France  par  les  pré- 
tendus Réformés  , 1705  , in-8*.  IV. 
Une  Hiftoire  Eccléji.iftique  des  deux 
premiers  Jiecles  de  l'églife , 1709  & 
1711 , 2 vol.  in-4°.  V.  Des  Œuvres 
Tl'éologiques.  Tous  fes  ouvrages 
font  en  latin  ; on  les  connoit  peu 
en  France. 

ITYS  , ou  ITvi-E  , fils  de  Térée 
roi  de  Thrace , & de  Progné , fille  de 
Pandion  roi  d'Athènes  , fut  mafli- 
cré  par  fa  propre  mere , qui  le  fit 
manger  à fon  mari  , pour  fe  ven- 
ger de  ce  qu’il  avoit  enleiré  fa 
fœur  Philomile. 

IVAN.  Voyez  Basilowitz  , 
IwAN  Y VAN. 

IVELLUS.  Voyez  JewEl. 

IVES  ou  Yves  de  Chartres  (S.) 
Jvo , né  dans  le  territoire  de  Beau- 
vais , d’une  famille  noble , fut  dits 
eiple  de  Lanfrauc  prieur  de  l’ab- 
baye du  Bec , & fe  diftingua  telle- 
ment par  fa  piété  & par  fa  feien- 
ee , qu’il  devint  abbé  , puis  évê- 
que de  Chartres  en  100a.  Il  s’é- 
leva contre  le  roi  Philippe  l,  qui 
avoit  pris  Bertrade  de  Montford , 
femme  de  Foulques  le  Rechin  comte 
d’An jcm , après  avoir  quitté  la  ficn- 
ne,  Bertbe  de  Hollande.  Il  gouverna 
fan  diocèfe  avec  zèle , y fit  fleurir 
la  difeipline  eccléfiaftique , & mou- 
rut le  2 1 décembre  1 1 1 ç , à 80 
ans.  On  a de  lui  quelques  Sermons , 
une  Chronique  abrégée  des  rois 
de  France , un  Recueil  de  Decrets 
eccléjiajliqves  ; un  grand  nombre 
d 'Epitres , fort  utiles  pour  couuoitre 
les  mœurs  de  fontems.  On  voit  par 
ces  Lettres , que  “ ce  prélat  ( dit 
„ M.  du  Radier  ) étoit  plutôt  un 
„ miniftre  adroit  & opiniâtre  de 
„ la  politique  de  Rome , qu’un  évê- 
,,  que  franqois  & ferme  dans  les 
,,  principes  immuables  de  l’égüfe 
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„ Gallicane.  Sa  fincérité  eft  fou» 
„ vent  en  défaut  ; il  n’eft  pas  ton» 
„ jours  d'accord  avec  lui- même. 
„ De  tous  les  auteurs  eccléliafti» 
„ ques,  il  n’y  en  a point  qui  ait 
n un  fyflême  moins  fuivi  , foit  fur 
M fur  les  points  de  difeipline , foit 
„ par  rapport  aux  libertés  de  l’é- 
„ glife  Gallicane  & au  pouvoir 
„ du  pape  : tantôt  il  les  éleve , tan- 
„ tôt  il  les  abaifle.  C’eft  un  point 
„ de  vue  qne  n’a  point  faifi  l’au- 
„ teur  de  Efprit  S lves  de  Chartres, 
„ qu’on  croit  être  Varillas  , qui 
j,  ne  l’avoit  envifagé  qu’à  la  hâte. 
n Ce  n’eft  pas  par  une , deux  ou 
„ plufieurs  Lettres , c’eft  par  la 
„ réunion  & le  corps  des  Lettres , 
» qu’il  faut  juger  de  ce  prélat.(jfneo 
„ dotes  des  Reines  de  France  , 
n tom.  2,  p.  228  & 229.) n Ceju- 
gement  de  M.  du  Radier  ne  s’ac- 
corde point  avec  celui  que  le  P. 
Longueval  porte  A'ives  de  Chartres , 
qu’il  peint  comme  défendant  avec 
courage  les  droits  de  l’églife , fans 
donner  atteinte  à ceux  des  fouve* 
raina.  Mais  ce  Jéfuite  rapporte  une 
Lettre  de  ce  prélat  au  pape , où  il 
lui  donnoit  des  avis  fecrets  fur  les 
démarches  que  le  roi  Philippe  fai- 
foit  pour  obtenir  fon  abfolution. 
“ Prenez  garde  à vous  & à nons, 
,,  & tenez  toujours  ce  prince  fous 
„ les  clefs  & dans  les  chaînes  de£ 
,,  Pierre.,,  Cette  Lettre  prouve  que 
fi  lves  ne  donnoit  pas  atteinte  aux 
droits  des  fouverains , il  avoit  dn 
moins  avec  eux  une  conduite  ua 
peu  équivoque.  Il  nous  femble  mê- 
me qu’il  leur  montroit  une  fierté 
un  peu  déplacée  , quoique  le  zèle 
pût  la  faire  exeufer.  Louis  le  Grés 
lui  ayant  un  jour  écrit  pour  exi- 
ger de  lui  le  préfent  de  quelques 
pelleteries,  lves  lui  répondit  par  la 
Lettre  fuivante  : “ Il  ne  fied  pas  à 
„ la  majefté  royale  de  demander 
„ aux  évêques  des  ornemens  qui 
»,  ne  fervent  qu’à  la  vanité  -,  Si  il 
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9,  fied  encore  moins  à un  évêque 
K de  ks  donner  à un  roi.  Je  n’ai 
yy  pu  lire  fans  rougit  la  lettre  par 
„ laquelle  vous  me  demandez  qua- 
,,  tre  peaux  d'hermines  ; fai  eu 
„ peine  à croire  que  vous  ayez 
w écrit  cette  lettre.  Cependant  je 
„ ne  laifle  pas  d’y  répondre , afin 
„ que  vous  ne  demandiez  iamais 
9,  rien  de  femblable  à un  évêque , 
9,  ft  vous  voulez  faire  refpefter  la 
„ majefté  royale.  „ Toutes  fes  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à Paris  en 
1*47  i in-folio. 

1VES.  VojexYvts  £ÿST-YvES. 

IVETEAUX  , ( Nicolas  Vau- 
quelin  , feigneurdes)  poëteFran- 
qois  , né  à la  Frefnaye , château 
près  deFalaife,  d’abord  lieutenant- 
général  de  Caen , charge  dans  la- 
quelle il  avoit  fuccédé  à l'on  pe- 
re,(  fbyezFEESNAYE  ) fut  nom- 
mé précepteur  du  due  Ile  Vendôme  , 
fils  de  GabrieJle  A'EJtrles  , & en- 
fuite  de  Louis  XIII , encore  Dau- 
phin. Sa  vie  lrcentieufe  le  fit  ren- 
voyer de  la  cour  avec  des  béné- 
fices, dont  il  fe  défit,  fin:  les  re- 
proches qne  le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  fit  de  ht  corruption  de  fes 
moeurs.  Soulagé  du  poids  d’un  état 
dont  il  n’avoit  ni  le  goût , ni  les 
vertus , il  fe  retira  dans  une  belle 
maifon  du  fauxbourg  St-Germain , 
où  il  vécut  en  Epicurien.  Comme 
il  s’imaginoit  que  la  vie  champêtre 
étoit  la  plus  heureufe  de  toutes , 
il  s’habillait  en  berger,  & fe  pro- 
menant avec  une  joueufe  de  har- 
pe , la  maitrefle  de  Ion  cœur  & de 
fabourfe,  la  houlette  à la  main,  la 
pannetiere  au  côté  , le  chapeau-de- 
paille  fur  la  tête  , iloonduifoit  pai- 
siblement le  long  des  allées  de  fou 
jardin  fes  troupeaux  imaginaires , 
leur  difoit  des  chanfons  & les  gar- 
doit  du  loup.,  Sa  maitrelTe  jouoit 
de  la  harpe  ; des  roffignols  dreffés 
à ce  manège  fortoient  de  leur  vo- 
lière , & venoient  fe  pâmer  fur  l’inf- 
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trtimént.  Ce  poète  voluptueux  ra- 
fina  tous  les  jours  fur  les  plaifirs. 
Ce  goût  ne  le  quitta  pas  même  à 
la  mort  : car  fur  le  point  d’expi- 
rer , il  fe  fit , dit-on  . iouerune  fa- 
rabande,  afin  que  fon  ame  palïM 
plus  doucement  de  ce  mon-'e  à 
l’autre.  D’autres  difent , d’après 
M.  Huet , qu’il  mourut  repentant 
Ce  fut  en  1649 , à l’âge  de  90 
ans  dans  une  maifon  de  campa- 
gne près  de  Germigny , château 
des  évêques  de  Meaux.  On  a de 
lui  : I.  IhJHtution  d'un  Prince , en 
vers;  ouvrage  écrit  avec  jugement 
& avec  énergie,  & plein  des  plus 
belles  leçons  de  la  morale  païenne 
& chrétienne  , quoique  compofé 
par  un  Ep:curien.  II.  Des  Stances  y 
des  Sonnets  & d'autres  Poéfies,dans 
les  Délices  de  la  Poéjie  Françeife  , 
1620 , in-8* , qui  ne  font  pas  celles 
des  gens  de  goût 

IVON.  Vo'.ez  Yvon. 

I.  IWAN  V , ou  Jean  Alexio- 
svitz  , czar  de  Rufiie , fécond  fils 
de  Michdèlmeitr. , né  en  1661,  fut 
difgrarié  de  la  nature.  Il  étoit 
prefqtte  privé  de  la  vue  & de  la 
parole , & fujet  à des  convulfions. 
Il  devoit  fuccéder  â la  couronne 
après  la  mort  de  fon  frere  Ftedor 
Alexionsitz  , arrivée  en  1682;  mais 
comme  fon  efprit  étoit  aulfi  foi- 
ble  que  fes  yeux , on  voulut  l’en- 
fermer dans  un  monaftere  , & don- 
ner le  feeptre  à Pierre  fon  frere 
né  d’un  fécond  mariage.  La  prin- 
celfe  Sophie  leur  Ifcur  , efpérant 
de  régner  ibus  le  nom  A' Ivan, 
excita  une  fédition  pour  lui  con- 
ferver  le  trône.  Après  bien  dn 
fang  répandu,  on  finit  par  pro- 
clamer fouverains  les  deux  prin- 
ces Inan  & Pierre,  en  leur  afib- 
ciant  Sophie  en  qualité  de  co  - ré- 
gente. Ce  gouvernement  partagé 
ne  dura  que  6 ans.  L’ambitieufe  So- 
phie ayant  projetté  en  i6$9  de  fa- 
exifier  tle  czar  Pierre  â la  foif  de 
Mm  iij 
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régner  feule , la  confpiratfon  fut 
découverte  , & la  princeflfe  enFer- 
mée  dans  un  couvent.  De  ce  mo- 
ment Pierre  régna  en  maître:  Ixoan 
n’eut  d’autre  part  au  gouverne- 
ment , que  celle  de  voir  fon  nom 
dans  les  aétes  publics.  Il  mena  une 
vive  privée  & tranquille , & mou- 
rut en  i6<;6.  Ce  prince  laiflacinq 
filles , dont  la  4e , Anne , mariée  en 
1710  au  due  de  Courtaude  , monta 
depuis  fur  le  trône  de  RutEe. 

II:  IWAN  VI,  de  Bnmjvick-Be. 
verts , fut  déclaré  czar  après  la  mort 
de  fa  grande-tente  Anne  lnoanova , 
le  19  oftobre  1740.  Il  defeendoit 
de  la  foeur  de  cette  princeffe , fille 
comme  elle  du  czar  Ixoan  V,  fre- 
re  aîné  de  Pierre  le  Grand.  Erneft 
duc  de  Biren  , favori  A' Anne  , de- 
voit  avoir  la  régence  fous  la  ml- 
> norité  de  ce  jeune  prince  , qui  n’a- 
voit  que  3 mois  ; mais  quelques  fe- 
* maines  après  , le  due  de  Biren  fut 
deftitué , & la  régence  fut  déférée 
à Anne  de.  ftlecklembourg , duchelfe 
de  Brnnfwick  - Bcvern,  mere  du 
jeune  empereur..  Le  fix  décembre 
1741  Ixoan  fut  détrôné,  & enfermé 
dans  la  forterelfe  de  Schlaffel- 
bourg,  comme  un  prince  foible 
de  corps  & d’cfprit  La  prinéclfe 
Elizabeth  Petroxena , fille  de  Pierre 
le  Grand , qui  fut  déclarée  impéra- 
trice , étant  morte  en  1762 , & 
fon  neveu  Pierre  111  ayant  été  dé- 
pofé  6 mois  après  , la  princeffe  Ca- 
therine i'Anhalt-  Zerbjl , fon  époufe, 
monta  fur  le%rône.  C’eft  fous  le 
iegne  d?  «çtte  princeffe  que  le  mal- 
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heureux  Ixoan  fut  adafliné  par  foo 
gardien , le  16  juillet  1764.  Le  mo- 
tif qu’allégua' le  meurtrier,  fut  l'o- 
pinion qu'il  eut  que  des  rebelles 
vouloient  tirer  ce  prince  de  fa  pri- 
fon  , & le  mettre  à leur  tête  pour 
opérer  une  révolution.  Voyez  l 'Art 
de  vérifier  les  dates. 

IWANOVA.  Voyez  xi.  Anne. 

IVON.  Voyez  Yvon. 

IXION  , roi  des  Lapithes  , re- 
fufa  à Deionée  les  préfens  qu'il  lui 
avoit  promis  pour  époufer  fa  fille 
Dia  : ce  qui  obligea  ce  dernier  à 
lui  enlever  fes  chevaux.  Ixion  dif- 
fimuUnt  fon  relfentiment , attira 
chez  lui  Deionée  , & le  fit  tomber 
par  une  trape  dans  un  fourneau 
ardent.  Il  eut  de  fi  grands  remords 
de  cette  trahifon  , que  Jupiter  le 
fit  mettre  à fa  table  pour  le  con. 
foler.  Ses  premières  fautes  ne  le 
corrigèrent  pas.  Il  ofa aimer  Junon, 
& tâcha  de  la  corrompre;  mais 
cette  Déeiïc  en  avertit  fon  époux  , 
qui , pour  éprouver  Ixion , forma 
une  nuée  bien  reffemblante  à Junon , 
& la  fit  paroitre  dans  un  lien  fecret 
où  Ixion  la  trouva.  Il  ne  manqua 
pas  alors  de  fuivre  les  mouvemens 
de  fa  pafiion.  Jupiter , trop  convain- 
cu de  fon  deflein  , foudroya  ce  té- 
méraire , & le  précipita  dans  les  en- 
fers , où  les  Euménides  l'attache- 
rent  avec  des  ferpens  à une  roue  qui 
tournoit  fans  celle.  Le  crime  étoit 
héréditaire  dans  cette  màlheureufe 
famille.  Voyez  Phlegion  SJ  P I. 
EITHOÜS. 

IZABEAU.  Voyez  Izabelle. 
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JaAPHAR  BEN  T0PHAIL,0Hp/«- 
fe'fJoAPHAR.  Voyez  ce  mot. 

JABEL , fils  de  Lameck  & A’ Alla  , 
de  la  famille  de  Caïn,  fut  le  pere 
des  paftcnrs  qui  habitaient  la  cam- 
pagne fous  des  tentes;  c’eft-à-dire , 
qu’il  inventa  la  maniéré  dp  faire  paî- 
tre les  troupaaux  en  les  cenduifant 
de  contrée  en  contrée , fans  demeu- 
re fixe,  & fans  autre  habitation 
que  des  tentes , comme  depuis  ont 
lait  les  Scythes , les  Nomades  , & 
les  Arabes  Sénites.  Le  nom  de  Pere 
fe  prend  Couvent  pour  maître, chef , 
inftitutenr. 

JABELLY  , ( Barthelemi  ) ori- 
ginaire de  la  Marche , avocat  au  par- 
lement de  Paris  dans  le  xvnefie- 
cle , y fuivit  le  barreau  avec  fuccès. 
On  a de  lui  les  Coutumes  de  la  Mar- 
che expliquées,  &c.  Cet  ouvrage 
eftimé  a été  réimprimé  à Paris  en 
1744,  in-12. 

JABIN,  roid’Azor,  fit,  avec  3 
roi  fes  voifins  , une  ligue  contre  Jo- 
fu(.  Ce  général,  comptant  fur  la  pro- 
tection du  Seigneur , alla  au-devant 
de  l’armée  ennemie , la  tailla  en  piè- 
ces , fit  couper  les  jarrets  aux  che- 
vaux , & briller  les  chrriots  de  guer- 
re. Jofui  alla  enfuite  afiiéger  Jabin 
dans  fa  capitale.  Ellefutprife  , dé- 
truite , & le  roi  avec  tout  fon  peu- 
ple palfés  au  fil  de  l’épée. 

Un  de  fes  defeendans , nommé 
Jabin  comme  lui,  levengeadeux 
cens  ans  après,  l’an  1285  avant 
Jéfus-Chrift  , en  afliijettiflant  les 
Ifraëlites.  Mais  Dieu  fufuita  Ba- 
ra  :b  & ûébora  pour,  délivrer  fon 
peuple  de  la  fervitude.  Si/ara, 
lieutenant  de  Jabin,  perdit  la  ba- 


taille & la  vie.  Jabin,  voulant  ven^ 
ger  la  mort  de  fon  général,  fubi 
le  même  fort.  Sa  ville  capitale  fut’ 
pour  la  ae  fois,  détruite &Tafée  en- 
tièrement. 

I.  JABLONSKÏ,  (Daniel- Er- 
neft  ) théologien  'Proteftant , né  à 
Dantzick  en  1660,  exerça  le  mi- 
niftere  dans  diverfes  villes  d’Al- 
lemagne. Il  devint  enfuite  con- 
feiller  eccléfiaftique  de  Berlin  , & 
préfident  de  la  fociété  des  feien- 
ces  de  cette  ville.  Il  mourut  en 
1741 , après  avoir  travaillé  long- 
tems  & fans  fuccès  à la  réunion 
des  Cal  vinifies  & des  Luthériens. 
On  a de  lui  des  Homélies  , des  Trai- 
tés théologiques , l’édition  d’une  Bi- 
ble, des  Réflexions  fur  V Ecriture- 
fainte  & des  Verfions  latines  d’au- 
teurs Anglois  , &c...  Voyez  i.  Ma- 

SIUS.  A 

IL  JABLONSKÏ,  ( Paul-Er- 
neft  ) profefleur  en  théologie  & 
pafteur  de  Francfort  fur  l’Oder  , 
mort  en  1757,  à 64  ans,  a éclair, 
ci  divers  articles  de  la  langue  & 
des  antiquités  Egyptiennes.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  en  ce  genre 
eft intitulé:  Panthéon  Ægyptiacum. 
C’eft  un  traité  fur  la  religion  des 
Egyptiens,  publié  en  1750,  3 vol. 
in  - 8°.  à Francfort  fur  l’Oder. 
On  a encore  du  même  auteur  : I. 
De  Mnnnone  Grtecorum  , Francfort. 
1753  » in-4®  , *vec  figures.  II.  Inf- 
titutiones  Hi/lorûe  Ecclejiaflicte , 2 
vol.  in-8°,  &c. 

JACCETIUS,  ou  Diacbtiur  , 
( François -Catanée)  habile  philo- 
sophe Platonicien , & orateur  , né 
à Florence  en  1466  , fut  difciple 
de  Marjîle  Ficin.  Il  lui  fuccéda  dans 
jMin  iv 
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fa  chaire  de  philofophie , & mou- 
rut à Florence  en  içîî.  On  a de 
lui  un  Traité  du  Beau  5 un  autre 
de  l' Autour  i des  Epitres , Si  plli- 
fieurs  autres  ouvrages  imprimés  A 
Balle  en  1663,  in-fol.  Il  laifTa  13 
fils.  L’1111  deux  fe  mêla  de  poéfie, 
& s’a vilk  d'entrer  dans  une  conf- 
piratiou  contre  le  cardinal  Julien  de 
Médias  , qui  lui  fit  trancher  la  tête. 

JACKSON  , ( Thomas  ) théolo- 
gien Anglois  , préfident  du  colle- 
ge de  Chrift  A Oxford , enfnite 
doyen  de  Petcrsborough , naquit 
en  & mourut  en  16....  On 

a recueilli  fes  ouvJages  en  1673, 
en  3 vol.  in-fol.  On  y trouve  une 
Explication  du  Symbole , cftiméedes 
Anglicans. 

I.  JACOB,  célébré  patriarche, 
fils  d'Jfaac  & de  Rebecca , naquit 
vers  l’an  1836  avant  Jéfus  Chrift. 
Sa  mere  avoit  plus  d'inclination 

rsur  lui , que  pour  E/aii  fo»  frere , 
caufe  de  la  douceur  de  fon  carac- 
tère , & de  fon  attachement  aux  af- 
faires domeftiqnes.  Efaü  lui  vendit 
fon  droit  d’aînefle  pour  un  plat  de 
lentilles  , & Jacob  lui  enleva  en- 
fuite  la  bénédiftion  que  fon  pe- 
re  vouloir  lui  donner.  Obligé  de 
fuir  lacolcre  de  fon  frere , il  pafla 
«n  Mefopotamie , auprès  de  Laban 
fon  oncle.  Dans  la  route,  s’étant 
arrêté  en  un  lien  favorable  pour 
fe  repofer,  il  vit  en  fonge  une 
échelle  myftérienfe,  dont  le  pied 
touchoit  à la  terre  & le  haut  au 
ciel.  Les  Anges  niontoient,  def- 
çendoient , & Dieu  paroilfoit  au 
haut.  Le  patriarche  étant  arrivé 
chez  Laban  K s’engaga  à fervir 
fept  années  pour  avoir  Racbtl  fa 
fille  en  mariage.  11  la  lui  promit  : 
mais  il  lui  donna  Lia  à £a  place , 

( c’étoit  Pàinée  de  fes  filles  ; ) & 
pour  avoir  la  cadette,  Jacob  s’o- 
bligea de  fervir  encore  fept  au- 
tres années.  Le  Seigneur  confola 
/,ia  de  l'indifférence  que  fon.  époux 
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avoit  pour  elle  , en  la  rendant 
féconde  : elle  eut  quatre  enfans  , 
favoir , Ruben  , Siméon  , Livi  & 
Juin.  Rachcl  étant  ftérile,  & Lia 
ayant  ccffc  de  produire,ellcs  don- 
nèrent leurs  fervantes  à Jacob , qui 
eut  des  enfans  de  chacune  d’el- 
les : favoir,  de  Gala  fervante  de 
Racbtl , deux  fils,  l'un  appellé 
Dan , Si.  l’autre  sVephtali  ; & de 
Rclpha  fervante  de  Lia  , deux  au- 
tres fils , Gad  Si  A fer.  ( Lia  don- 
na encore  à Jacob  deux  fils , Jjfa- 
char  Si  Zabulon  , & une  fille,  nom- 
mée Dimi.  ) Jacob  fervoit  depuis 
près  de  ïo  ans  Laban  fon  beau-pe- 
re.  Cet  homme  iniufte,  après  lui 
avoir  promis  des  récompenfes  , 
voulut  lui  enlever  le  bien  acquis 
à la  lueur  de  fon  front.  Le  faint 
homme  fut  obligé  de  fortir  promp- 
tement de  chez  lui,  courant  rif- 
que  d’éprouver  toute  fa  colere; 
mais  le  Seigneur  changea  bientôt 
le  cœur  de  fon  beau-pere,  & ils 
firent  alliance  enfcmble.  Le  faint 
patriarche  lutta  enfnite  contre  un 
Ange , qui  changea  fon  nom  de  Ja - 
cob  en  celui  A'ifraël  ; nom  qui  eft 
refté  aux  Hébreux.  Jacob , retiré  à 
Béthel , perdit  Racbtl , qui  l'avoit 
fait  perede  Jofcpb , &qui  mourut 
en  accouchant  de  Benjamin.  Il  en 
reffentit  une  douleur  extrême  , & 
cette  douleur  fut  augmentée  par 
la  perte  de  Jofeph,  (le  plus  chéri 
de  fes  enfans  ) qu'il  crut  mort , 
& que  fes  freres  avoient  vendu  à 
des  marchands  Madianites.  Ayant 
appris  enfnite  que  ce  fils  fi  pleuré 
étoit  premier  miniftre  en  Egypte  , 
il  vint  l’y  trouver  l’an  1 706  avant 
Jêfus-Chrift.  Il  y vécut  17  ans;  & 
fentant  approcher  la  fin  de  fes  jours, 
il  lit  promettre  à Jofepb  qu'il  por- 
teroit  fon  corps  dans  le  fépulchre 
defesperes.  Il  adopta  /Hanajfés  & 
Efbraïm , fils  du  même  Jofcpb.  Il 
donna  aufii  A fes  enfans  une  bé. 
nédiftion  particulière;  &,  perçant 
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4an$  l’obfcnrité  des  fiecîes  futurs  , 
il  prédit  afes  fite  re  qui  devoit  leur 
arriver.  Le  faint  vieillard  mourut 
de  la  mort  des  juftes , l’an  1689 
avant  J.  C.  , âge  de  147  ans.  Jo - 
feph  fit  embaumer  le  corps  de  fon 
pere,  & obtint  du  roi  la  permiflîon 
de  le  porter  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  , pour  l’enterrer  dans  le  tom- 
beau de  les  peres.  Un  auroit  tort 
de  reprocher  à Jacob  & aux  autres 
patriarches  , l’incontinence , de  ce 
qu’ils  eurent  plulieurs  femmes  : S. 
Aitguflin  remarque  fort  bien  qu’ils 
étoient  plus  fagt-s  avec  plnfiewrs 
époufes  , que  beaucoup  de  Chré- 
tiens ne  le  font  avec  une  feule. 

JACOB,  chef  de  la  Dynaftiedes 
Sojfariies»  Voyez  LAITH. 

il.  JACOB , fanatique  Hongrois, 
apolUt  de  l’ordre  de  Cîteaux,  ex- 
cita en  121a  , fur  une  prétendue; 
vilion  , une  multitude  d’enfans  en 
Allemagne  & en  France , à fe  croi- 
fer  pour  la  Terre- làinte.  Ils  par- 
tirent tous  avetf  l’empreflement  de 
leur  âge  ; mais  ils  n'n  lièrent  pas 
loin.  La  plupart  s’égarèrent  dans 
les  forêts  Si  dans  les  déferts  , où 
ils  périrent  de  chaud  , de  faim  & 
.de  i'oif.  Jacob  , la  trompette  de 
cette  émigration  , etoit  alors  fort 
jeune.  Devenu  vieux , il  ne  fut  pas 
plus  fage.  S.  Louis  ayant  été  pris 
en  1250  par  les  Sarrafins,  Jacob 
fe  mit  de  nouveau  à faire  le  pro- 
phète. Il  cria  dans  tous  les  carre- 
fours de  Paris , w que  la  Ste,  Vierge 
K lui  avoit  commandé  de  prêcher 
„ la  croifade  aux  bergers  & aux 
„ payfans , & qu’elle  lui  avoit  ré- 
yy  véié  que  c’étoient  eux  qui  de- 
yy  voient  délivrer  le  roi.  „ Des 
pâtres  Si  des  laboureurs  commencè- 
rent à le  fu ivre  à grandes  troupes. 
Il  les  croifa , &,  leur  donna  le  nom 
de  Pafiotu-eanx.  * A ses  premiers 
croifés  qui  s’enrôlèrent  avec  lui  par 
{implicite  & par  fanatifmc,  fe  joi- 
gnirent des  vagabonds , des  voleurs, 
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des  bannis , des  excommuniés  , Sc 
tous  ceux  qu’on  appelloit  alors  Ru 
baux.  La  reine  Blanche  , chargée 
de  la  régence  en  l’abfence  de  fon 
fils,  les  to’éra  pendant  quelque  tems, 
dans  Pcfpérance  qu’ils  pourroient 
délivrer  le  roi.  Mais  lorfqu' elle  ap- 
prit qu’i's  prêchoient  contre  le  pa- 
pe , contre  le  clergé  , & même  con- 
tre la  foi , 8c  qu’ils  commettoient 
des  meurtres  & der  pillages  , elle 
prit  la  ré  fol  ut;  on  de  les  diffiper. 
Elle  y rendît  plutôt  qu’elle  n’aû- 
roit  ofé  cfpcrer.  Le  bruit  s’étant 
répandu  que  les  Pajlourcattx  ve- 
noient  d’être  excommuniés  , un 
boucher  tua  d’un  coup  de  coignée 
Jucoh  , chef  de  cette  multitude  , 
comme  il  prêchoit  un  jour  avec  fon 
impudence  ordinaire.  A fon  exem- 
ple 011  les  pourfuivit  par- tout,  & 
on  les  aiïbmma  comme  des  bêtes 
féroces. 

III.  JACOB  Ben-Nephthali, 
rabin  du  cinquième  fiecle , inventa , 
dit-on  , avec  Ben-Afer,  les  points 
hebreux.  Ils  étoient  l’un  <fe  l’autre 
l'ornement  de  l’école  de  Tibériade. 

IV.  JACOB  Al-Bardaï,  dilci- 
ple  de  Sévere  patriarche  de  Conf- 
tantinople  , fut  un  des  principaux 
apôtres  de  l’Eutychianifine  dans  la 
Méfopotamie  8c  dans  l’Arménie. 
C’elt  de  lui  , à ce  qu’011  prétend  , 
que  les  Eutychéens  prirent  le  nom 
de  Jucobiles , quoique  quelques  fa- 
vans  croient  que  ce  nom  leur  a été 
donné  d’un  autre  Jacob  , difdpîe 
de  Dijcore  8c  iV  Eutychès. 

V.  JACOB  Ben-Haîm,  rabbin 
du  feizieme  fiecle , publia  la  Majore 
dans  toute  fa  pureté  , en  152Ç  , à 
Venife,  4 vol.  in-fol.  Il  l’accom- 
pagna du  texte  de  la  Bible  , des  Pa- 
raphrafes  i'baldaiques  , & des  Cottu 
mentaires  de  quelques  rabbins  fur 
l’Ecriture. 

VI.  JACOB , (Louis)  né  à Châ- 
lons-fur-Saônc  en  1608,  entra  dans 
l’ordre  des  Carmes , fut  bibliothé- 
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cnire  du  cardinal  de  Retr , enCuite 
d'Achille  de  Harlay  , alors  procu- 
reur général , & depuis  premier 
préfi  lent.  Il  mourut  chez  ce  maqif. 
trat  en  1670,  après  avoir  publié 
plufieuiv  ouviages  dans  lefqucls  on 
trouve  plus  d'érudition  que  de  cri- 
tique. Comme  il  étoit  naturelle- 
ment bon  & crédule , ifcTe  repofoit 
avec  trop  d’al'n rar.ee  fur  la  benne- 
foi  d'autrui  : c’eft  ce  qui  lui  a Fait 
Couvent  ci'er,  comme  de  belles  bi- 
bliothèques , des  cabinets  très-  mé- 
rîiocus.  “ Le  P.  Jacob  étoit,  (dit 
,,  N itéras , ) tin  tomme  fort  labo- 
j,  riens  , & qu'une  étude  conti- 
,,  nuelle  avait  mis  nffczaufait  des 
M livres  & des  auteurs.  Il  avoit 
j,  forme  eu  ce  genre  de  grands 
,,  dtfieins  ,/dont  on  aaroit  pu  voir 
,,  l'exécution  , H fa  vie  avoit  été 
,,  plus  longue  j mais  il  n’en  a paru 
,,  qu’une  peti.-e  partie..  Il  lui  man- 
„ quoit  cependant  plufietirs  cho- 
„ Ces  , qui  lui  étoient  néeeflaires 
j,  pour  réuflir  dans  ce  travail.  11 
j,  u avoit  point  ter^e  juflcffe  de 
j,  Jifcciiieinent , & ce  goût  criti- 
j,  que , fans  lefquels  on  ne  peut 
„ gucre  éviter  des  fautes.  La  con- 
j,  noilTance  qu’il  aaoit  des  livres 
,j  étoit  fuperficieile  , & Ce  termi- 
„ noit  à ce  qu’ils  ont  d’extérieur... 
j3  Ou  ne  peut  guere  l’t  xeufer  d’a- 
„ voir  fait  paffer  plufrcurs  Catholi- 
jj  ques  pour  béi étiques,  & d’avoir 
j,  donné  à des  hérétiques,  quelques 
livres  anonymes,  qui  appartien- 
, j,  nent  à des  Catholiques.  Ôn  a re- 
5,  levé  une  Faute  des  plus  ridicules, 
» qu’il  a faîte  , Iorfqu’il  a mis  par- 
jj  mi  ceux  qui  ont  écrit  contre  le 
„ pape  : 4tti  cttlus  Samacaldus  , 
„ Germanus , Lutberunus  , edidit  de 
„ frimatu&f  potefiate  Pnpœlibruin , 
j,  faifant  ainti  d’un  écrit  un  hom- 
j,  me.  Ses  fautes  n’ont  pas  été  moins 
„ groffieres  , lorfqn’il  s’ cil  avifé 
j,  de  citer  des  auteurs  qui  ont 
u écrit  en  des  langues  étrangères.  „ 
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Ses  principaux  écrits  font  : I.  Si • 
bliothcca  Pontif.ciu  , à Lyon , 1643  , 
in-40  , réimprimée  en  1647  ; com- 
pilation mal  digérée  & inexafte  , 
fur  les  papes  & les  antipapes  jufqu’i 
Urbain  VU1 , avec  un  catalogue 
des  écrits  publics  pour  ou  contr’eux. 
II.  Traité  des  plus  belles  Bibliotbe « 
Hues , in  8°,  Paris  1644  ; av.flï  la- 
vant, mais  aulfi  inexaft  que  le  re- 
cueil précédent.  III.  Bibliotbcca  F a- 
rifina . in  40 , pour  les  années  1643, 
1644  , 45 , 46  cÿ  47-  IV.  De  Cla- 
ris Scri  toribus  Cabillcnenjibus  , 
I é>$*.  V.  Gahrielis  Naudæi  Tumu- 
Itts , in-4*.  VI.  Bibliotbcca  Gallica 
univer/alis  , i>our  les  années  1643 
à 165  r.  Ces  Catalogues  font  moins 
inexacts  que  les  aiitres  ouvrages 
du  P.  Jacob.  On  prétend  qu’ils 
ont  donné  la  première  idée  des 
Journaux. 

VII.  JACOB  JEAN,  Arménien, 
natif  de  Zulpha,  étoit  en  1641  chef 
des  menuifiers  du  joi  de  Perle.  Il 
eit  auteur  de  plufieurs  inventions 
de  méchaniquc , & dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Europe  , il  conçut  fi 
bien  tout  ce  qui  regarde  l’art  de 
l’imprimerie  , qu’il  on  drefla  une 
à Ifpahan  , & qu’il  fit  lui-même  les 
matrices  des  caraétercsdont  il  s’eft 
fervi.  0«  y imprima  en  arménien 
les  Epitres  de  St.  Paul  , les  Sept 
Pfauines  Pénitentiaux , & on  avoit 
delfein  d’imprimer  topte  la  Bible  j 
mais  on  ne  put  trouver  le  moyen 
de  bien  compofer  l’encre.  D’ail- 
leurs cette  imprimerie  étoit  le 
pain  à beaucoup  d’écrivains  , qui 
failoienc  des  plaintes  continuelles 
pour  empêcher  l’établiffement  de 
ce  nouvel  art  qui  détruifoit  leur 
métier.  La  charge  de  Chef  des  Mc- 
nuifiers  ne  peut  être  exercée  que 
par  un  Mdhométan , & ce  fut  par 
un  privilège  particulier  que  Jacob- 
Jean  fut  maintenu  dans  cet  office, 
à caiife  de  l’excellence  de  fon  gé- 
nie. Le  roi  le  follicila  Couvent 
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d’embraflerla  religion  de  Mjühomet  ; 
mais  cct  habile  homme  ne  voulut 
jamais  renoncer  au  Chriftianifme  , 
quelques  promeffes  qu'en  pût  lui 
faire. 

JACOB  de  Montflbue.1,  V. 
Montplburv. 

JACOBÆUS  , ( Oliger  ) né  à 
Arhus  dans  la  prefqu’isie  du  Jut- 
land  en  i6ço,  voyagea  dans  une 
partie  de  l’Europe , Fut  nommé  pro- 
feflcur  de  médecine  & de  philofo- 
phie  à Copenhague  par  lé  roi  de 
Danemarck  , & < .'lui  te  confeiller 
de  juftice.  Il  mourut  en  1701 , à 5 1 
ans  •,  regardé  comme  bon  mari , 
bon  maître , bon  ami , mais  d’une 
humeur  mélancolique.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  de  phyfiqne,  de 
médecine  & de  poefie.  Ceux  du 
premier  genre  font  : I.  Compendium 
/ujlitutionum  medicarum , in-  8*.  il. 
De  Remis  & Lacenu  Dijfertatio , 
in-8°.  III.  Alu/aum  Regium , fivè 
Catnlogus  rerutn  tant  naturalium 
quant  artificialiutn,  qtue  in  Bqfilicx 
Bibliotheae  Chriitiani  Quinti  Haf- 
nia  ajfervantur  ; Hafnise  1696,  in- 
folio  : livre  curieux.  Ilavoit  époufé 
une  fille  du  célébré  Thomas  Bartbo- 
lin  , dont  il  eut  fix  enfans. 

JACOBATIUS  , (Dominique) 
évêque  de  Lucera , fut  employé  en 
diverfes  affaires  importantes  par 
Sixte  IV , & parles  papes  fuivans. 
Lion  X le  fit  cardinal  en  1517.  Il 
mourut  en  1927,  à 84  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  des  Conciles  en  la- 
tin , fort  cher  ; mais  inexaft , & qui 
n’eft  recherché  que  par  les  biblio- 
manes.  C’eft  le  dernier  volume  de 
la  ColleAion  des  Conciles  du  P. 
Labbe.  La  première  édition  efl  de 
Rome,  i$38,infol.i  mais  on  n’ef- 
time  que  l'édition  de  Paris  , faite 
pour  le  recueil  qu’on  vient  de  citer. 

JACOBEL,  hérétique  du  quin- 
zième fiecte , natif  de  Mife  en  Bohê- 
me , curé  de  la  paroiffe  St.  Michel  à 
Prague,  & difciple  de  Jean  /lus, 
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prétendit  que  l’ufagedu  calice  étoit 
abfolument  néfltflaire  dans  la  com- 
munion. Il  fut  maître  du  fameuy 
Roquefone. 

JACOBINS.  Voyez  II.  Domi- 
nique  (St.) 

J ACOB1TES.  V.  Zanzale. 

JACOPONE  da  Todi,  ancien 
poète  Italien , ami  & contemporain 
dn  Dante , naquit  à Todi  d'une  fa- 
mille noble  : fou  vrai  nom  étoit 
Jacopo  de  Benedetti.  Après  avoir 
vécu  long-tems  dans  le  monde, 
devenu  veuf  , il  dillribua  fes  biens 
aux  pauvres , & entra  dans  l’ordre 
des  Freres  Mineurs,  où  par  humi- 
lité il  voulut  toujours  relier  frere 
convers.  Il  a compofé  des  Cantiques- 
facrés  , pleins  de  feu  & d’onétion  , 
qui  font  encore  admirés  aujourd’hui 
en  Italie,  malgré  la  bigarure  de  fou 
ftyle  , chargé  de  mots  Calabrais  , 
Siciliens  & Napolitains.  On  a de 
lui  quelques  autres  Poéjiet  du  même 
genre  en  latin,  fcil  cil  auteur  de  la 
profe  St  abat  Mater , &c.  Ce  poète 
mourut  fort  vieux  en  1306,  & la 
réputation  de  fainteté  qu’il  s’étoit 
acquife  pendant  fa  vie , lui  mérita 
après  fa  mort  le  furnom  de  Bien- 
heureux, que  les  Italiens  lui  don- 
nent. L’édition  la  plus  ample  de 
fes  Cantiques  fpirituels , eil  celle  de 
Venife  1617  , in  . 40  , avec  des 
notes. 

JACQÜELOT , (Ifaac)  fils  d’un 
miniftrede  Vaffy,  naquit  en  1647. 
Il  fut  donné  pour  collègue  à fan 
pere  dès  l’âge  de  21  ans.  Après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes  , il 
paffa  i Heidelberg , dc-là  à ta  Haye. 
Le  roi  de  Prude  s’étant  rendu  dans 
cette  ville , & l’ayant  entendu  prê- 
cher, l’appeila  à Berlin  pour  être 
fon  miniltre.  Il  accompagna  ce  ti- 
tre d’une  forte  penfion , dont  Jac- 
qstelot  jouit  jufqu’à  (à  mort , arri- 
vée en  1708  , à 61  ans.  On  doit 
a ce  vertueux  & lavant  minillrc 
pluûeurs  ouvrages  bien  rai  fuîmes , 
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nais  qui  manquent  de  méthode  & 
4e  précifion  : I.  Des  Dijfertations 
fur  C exigence  de  Dieu , in-40 , A tnf- 
terdam  1697.  L’auteur  démontre 
cette  vérité  par  l’hift.  univerfelle  , 
& par  la  réFutation  d’ Eficurt  & 
de  Spittofa.  Les  cara&cres  de  divi- 
nités marqués  dans  la  religion  des 
Juifs  & dans  l’établilïement  du 
Chriftianifme  , viennent  à l’appui  de 
ces  premières  preuves.  11  y a beau- 
coup de  raifon  & de  littérature 
dans  cette  prdduftion , mais  peu 
d’ordre.  II.  Trois  ouvrages  contre 
le  Diftionmire  de  Bayle,  avec  le- 
quel il  eut  des  démêlés  fort  vifs , 
terminés  par  la  mort  du  Lexico- 
graphe •,  le  premier  a pour  titre  : 
Conformité  de  la  Foi  avec  la  raifon , 
in-8*j  le  deuxieme.  Examen  de  la 
Théologie  de  AI.  Bayle , in-iï  ; & 
le  troifieme , Réponfe  aux  Entretiens 
compofés  par  AI.  Bayle,  in-Iî.  III. 
Des  Dijfertations  fur  le  AleJJie , in- 
I0.,  1699.  On  y trouve  de  bonnes 
remarques  ; mais  les  citations  y 
font  trop  confufes  & trop  multi- 
pliées. IV.  Un  Traité,  de  Cinfpira . 
tion  des  Lierres  facrés , 1 7 1 Ç , in-  8° , 
en  1 parties  : la  première  eft  pleine 
de  force.  V.  Avis  fur  le  Tahleau  du 
Socinianifme  : ouvrage  de  Jurieu  , 
lequel  fufeita  une  violente  perfé- 
cution  contre  fon  cenfeur.  VI.  Des 
Sermons , i vol.  in-iî.  On  y re- 
marque , comme  dans  fes  autres 
ouvrages  , de  l’efprit  , de  la  pé- 
nétration , du  favoir.  Son  extrê- 
jpe  vivacité  l’cmpêchoit  d’y  met- 
tre toute  la  méthode  néceflaire. 
Quoiqu’il  n’eut  pas  la  voix  belle  , 
il fe  fit  entendre  avccplaifir, parce 
qu’il  foutenoit  l’attention  par  la 
folidité  des  matières  & par  la  foroe 
du  raifonnement.  VII.  Des  Lettres 
aux  évêques  de  France  , pour  les 
porter  à ufer  , envers  les  Réfor- 
més , de  la  douceur  qu’on  doit  at- 
tendre des  hommes  , des  chrétiens  , 
& fur-tout  des  minières  d’un  Dieu 
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de  pair.  Le  miniftre  Benoit  trouva 
ces  Lettres  trop  modérées , & publia 
des  Avis Jinceres  à AI  AI.  les  Prélats 
de  France , où  il  y a.  encore  plus 
de  violent  que  de  fincérité. 

JACQUEMOT.  Voyez  Hall. 

I.  JACQUES  , (St.)  le  Majeur , 
fils  de  Zehedée  & de  Salomé  , fut 
appellé  à l’apoftolat  avec  fon  frere 
Jean  l' Evangélijle  , par  J.  C.  tandis 
qu’ils  raccommodoient  leurs  filets 
à Bethfaide  leur  patrie.  Ils  furent 
témoins  avec  St.  Pierre  de  la  tranf- 
figuration  du  Sauveur  fur  le  Monfc- 
Thabor.  Après  la  réfurreétion  de 
Jéfir-  Qbrifl , les  deux  freres  fe  re- 
tirèrent en  Galilée  , & revinrent 
à Jérufalem  avant  la  Pentecôte  , 
où  ils  reçurent  le  Saint-Efprit  avec 
les  Apôtres.  On  croit  que  St.  Jac- 
ques fortit  de  la  Judée  avant  les 
autres  Apôtres , pour  prêcher  l’é- 
vangile aux  Juifs  difperfés.  Il  re- 
vint en  Judée , & y fignala  fon  zèle 
avec  tant  d’ardeur  , que  , les  Juifs 
l’ayant  dénoncé  à Héroie  Agrippa  r 
ce  prince  le  fit  mourir  par  le  glaive, 
l’an  44  de  J.  C.  St.  Jacques  fut  le 
premier  apôtre  qui  reçut  la  cou- 
renue  du  martyre.  On  voit  à Jé- 
rufalem  une  églife  bâtie  fous  fon 
nom  , à 30e  pas  de  la  porte  de  Sion. 
C’eft  une  des  plus  belles  & des 
plus  grandes  de  la  ville.  A main 
gauehe  , en  entrant  dans  la  nef  , 
il  y a une  petite  chapelle , qui  eft 
le  lieu  où  l’on  croit  que  ce  St.  Apô- 
tre eut  la  tête  tranché  -,  parce  que 
c’étoit  autrefois  la  place  du  mar- 
ché public.  Cette  églife  appartient 
aux  Arméniens  fehifmatiques , qui 
y ont  un  monaftere  bien  bâti , où 
il  y a toujours  un  évêque,  & 1 2 
ou  iç  religieux,  qui  y font  le  fer- 
viee  ordinaire.  On  d:t  que  l’églife 
& les  logemens  ont  été  bâtis  par 
les  rois  d’Efpagne  pour  y recevoir 
les  pélérins  de  leur  nation.  Voyez 
I.  Menaao. 


J A C 

ÏI.  JACQUES , ( St.  ) le  Mineur, 
frère  de  S.  Simon  & S.  Jude , fils  de 
Cleopas  & de  Marie  fœur  de  la 
Ste  Vierge , fut  furnoramé  le  Jufte  à 
caufe  de  fies  vertus.  J É S u S-Ch  R I S T 
reffufeité  lui  apparut  en  particu- 
lier. Quelques  jours  après  l’Af- 
eenfion  , il  fut  choifi  pour  gouver- 
ner l’Eglife  de  Jérufalem  ; & en 
qualité  d’évêque  , il  parla  le  pre- 
mier après  S.  Pierre , dans  le  con- 
eile  tenu  en  cette  ville  l’an  40  ou  ço. 
S.  Paul  l’appelle  une  des  colon- 
nes de  l’Eglife.  Sa  vie  parut  fi  fain- 
te  , même  aux  ennemis  du  Chrif- 
tianifme , que  Jofephe  croit  que  la 
ruine  de  Jérufalem  arriva  en  pu- 
nition de  ce  que  les  Juifs  l’avoient 
fait  mourir.  Ananus  II,  grand  fa- 
crificateur  des  Juifs , le  fit  con- 
damner & le  livra  au  peuple.  Eu~ 
sibe  après  Hégijippe , dit  que  les 
Juifs  l’ayant  prelTé  de  défavouer 
publiquement  la  doârine  de  J.  C., 
ü l’avoit  foutenue  avec  une  mer- 
veilleufe  confiance  ; & que  cette 
confeflion  faite  fur  les  degrés  du 
Temple . mettanten  fureur  les  Pha- 
rifiens  fies  principaux  ennemis  , ils 
le  précipitèrent  en  bas.  Un  foulon 
acheva  de  le  tHer  d'un  coup  de 
levier , l’an  6»  de  J.  C.  Il  nous  ref 
te  de  ce  S.  Apôtre  une  Epitre  , qui. 
eft  la  première  entre  les  canoni- 
ques. Elle  cil  adrelfiée  aux  Tribus 
d'Lraèl  difperfées  : c’eft- à-dire  aux 
fidèles  d’entre  les  Juifs , qui  étoient 
répandus  en  diverfes  provinces.  Il 
combat  principalement  l'abus  que 
pliiGcurs  perfonnes  faifoient  du 
principe  de  S.  Paul , qui  dit  que 
“ c’ell  la  foi,  & non  les  oeuvres 
,,  de  la  loi , qui  nous  rend  juites 
v devant  Dieu.  „ V.  Jacques  y éta- 
blit fortement  la  néccffité  des  bon- 
nes oeuvres.  Sa  maniéré  d’écrire , 
( dit  l'éditeur  de  la  Bible  d'Avignon ) 
eft  ferrée  & fententieufe.  Il  ne 
s’aftreint  point  à fuivre  fon  fu jet , 
& à lier  fies  fentences  les  unes  aux 
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antres.  Il  enfeigne  la  morale  com- 
me Salomon  dans  les  Proverbes  , & 
comme  font  les  Orientaux  , c’eft- 
à-dire,  par  maximes  féparées , Sc 
non  pas  par  raifonnemens.  Il  ne 
laifle  pas  d’appuyer  ce  qu’il  dit 
fur  l’Ecriture , & de  l’orner  par 
des  fimilitudes  & des  allufions  aux 
paroles  des  Livres  faints.  Il  cite 
quelques  paflages  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  en  termes  exprès  dans  l’E- 
criture ; mais  les  auteurs  facrés  du 
nouveau  Teftament , fur-tout  lorf- 
qu’ils  parlent  aux  Hébreux  , qui 
favoient  les  écritures  , & qui  fien- 
toient  tout  d’un  coup  les  allufions 
qu’on  y faifoit,  ne  s'aiïujettiflbient 
pas  toujours  à citer  mot  pour  mot  : 
ils  le  contentoient  de  rapporter  le 
fiens , & de  fuivre  l’intention  de 
l’écrivain  facré.  On  attribue  encore 
à Saint  Jacques  une  Liturgie , mais 
qui  n’eft  pas  de  lui , quoique  très- 
ancienne.  Elle  fut  traduite  en  latin 
par  Léon  Tuf  chus , qui  y joignit 
celle  de  St.  Bajîle  & de  Saint  Jean - 
Cbryfoftôme . Claude  de  Saincles  y 
ajouta  des  diflertations  & des  notés 
lavantes.  Ce  recueil , rare  & cu- 
rieux , fut  imprimé  à Anvers  en 
IÇ60,  in -8®.  On  trouve  aufli  la 
Liturgie  de  St.  Jacques  dans  les 
Apocryphes  de  Fabricius. 

III.  JACQUES , ( St.)  évêque  de 
Nifibe , fa  patrie , fe  fit  un  nom 
immortel  par  la  charité  héroïque 
& le  zele  éclairé  qu’il  fit  éclater  , 
lorfquc  les  Perfes  afliégerent  cette 
ville  en  338 , 347  & 350.  Ce  faint 
prélat  mourut  peu  de  tems  après. 
Il  avoit  affilié  au  concile  de  Ni- 
cée.  Il  relie  de  lui  plufieurs  Ouvra- 
ges, Rome  1756  , in -fol.  en  fy- 
riaque  & en  arménien. 

JACQUES  ZANZALE.  Voyez 
Zanzale. 

IV.  JACQUES , (St.)  hermite  de 
Sancerre,  ainfi  appellé  par  les  étran- 
gers , quoique  fa  folitude  fût  à 
Saxiasut/t  fort  éloignée  4e  Sanwer- 
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re , étoit  Grec  de  naiflanee.  Après 
divers  voyages,  il  vint  en  France 
l’an  859 , & mourut  dansla  folitude 
de  Saxiacum  vers  865. 

V.  JACQUES , premier  patriar- 
che des  Arméniens,  s’eft  Fait  un 
nom  principalement  par  une  Ver- 
fion  en  arménien  de  la  Bible.  Elle 
fut  imprimée  en  Hollande,  in-4*, 
l'an  1666.  Elleeft  recherchée. 

VI.  JACQUES  Ier,  roi  d’Aragon, 
furnommé  le  Guerrier  & le  Belli- 
queux, monta  fur  le  trône  en  1213  , 
après  la  mort  de  fon  pere  Pierre 
le  Catholique.  Plufienrs  grands  fei- 
gneurs  avoient  profité  de  fa  mi- 
norité pour  fe  fouftraire  à l’auto- 
rité royale  ; il  les  défit.  Il  conquit 
enfuite  les  royaumes  de  Majorque 
& Minorque  , de  Valence,  & plu- 
fieurs autres  terres  fur  les  Mau- 
res qui  les  avoient  ufurpées.  Peu 
de  regnes  ont  été  auffi  glorieux  & 
auffi  agités  que  le  fien.  Il  eut  dif- 
férons démêlés  avec  les  papes,  qui 
vouloient  rendre  fon  royaume  tri- 
butaire de  l’églife  Romaine  ; & il 
mourut  à Xativa  en  1276  , après 
64  ans  de  régné.  Avant  d’expirer, 
il  céda  la  couronne  à fon  fuccef- 
fenr , & fe  revêtit  de  l’habit  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  faifant  vœu 
de  mourir  dans  le  cloître,  fi  fa 
fanté  fe  rétabliflbit.  Son  excefiive 
foibleffe  pour  le  fexe  lui  caufa  de 
violens  chagrins  , de  la  honte  & 
des  remords , fans  jamais  le  cor- 
riger. 

VII.  JACQUES  II  , roi  d’Ara- 
gon , fils  de  Pierre  111  & petit-fils 
du  précédent , fuecéda  à Ton  frere 
Æfhonfe  7/7  en  1291.  Il  fournit  la 
Sicile  , fur  laquelle  il  avoit  des 
prétentions  par  fa  mere  Confiance 
de  Sicile.  Il  fut  moins  heureux  dans 
une  guerre  qu’il  entreprit  contre 
les  Maures  & contre  les  Navarrois. 
A une  alTemblée  des  états  du  royau- 
me , il  fit  ordonner  que  l’Aragon , 
Valence  & la  Catalogne  feroient 
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irrévocablement  Unis  à la  couron- 
ne. Il  mourut  en  1327,  après  36 
ans -de  régné.  Ce  prince  vivra  dans 
la  mémoire  des  hommes  , par  fon 
courage,  fa  grandeur  d’ame  , fon 
équité  & fa  modération.  On  rap- 
porte que  , dans  une  fucceffion  qui 
lui  étoit  échue  & qu’on  lui  con- 
teftoit,  au  lien  d'employer  l’auto- 
rité , il  eut  recours , comme  un 
fimple  citoyen , au  grand  jufticier 
du  royaume. 

JACQUES  de  Bourbon  , roi 
de  Naples.  Voyez  vi.  Jeanne. 

JACQUES  H , roi  de  Chypre  , 
Voyez  les  Tables  Chronologiques  , 
article  Chypre. 

VIII.  JACQUES  1er,  roi  d’Ecofle, 
fils  de  Robert  111 , fut  pris , en  par- 
lant en  France,  par  les  Anglois  , 
qui  le  tinrent  18  ans  en  prifon, 
& ne  le  mirent  en  liberté  qu’en 
1424  , à condition  qu’il  épouferoit 
Jeanne  , fille  du  comte  de  Sommcr- 
fet.  Il  fit  punir  quelques  - uns  de 
cenx  qui  avoient  gouverné  le 
royaume  durant  fa  prifon  ; & fut 
afiaffiné  dans  fon  lit,  en  1437 , par 
les  parens  de  ceux  qu’il  avoit  fait 
punir  : il  fut  percé  de  26  coups 
d’épée.  On  affure  que  ce  prince  fe 
déguifoit  quelquefois  en  habit  de 
marchand  , pour  apprendre  par  lui- 
même  comment  fe  gouvernoient  fes 
officiers.  Voyez  II.  Stuart. 

IX.  JACQUES  II,  roi  d’EcofTe# 
fuccéda  à Jacques  1 , fon  pere , à l'A- 
ge de  7 ans.  Il  donna  du  fecours 
au  roi  Charles  Vil  contre  les  An- 
glois , punit  rigoureufement  les 
ieigneurs  qui  s’étoient  révoltés 
contre  lui , & fut  tué  au  fiege  de 
Roxburg  d’un  éclat  de  canon  eu 
1460  , à 29  ans , & le  22e  de  fon 
régné.  Marie  de'  GuelAre  , femme 
courageufe , epoufe  de  ce  roi , vint 
au  fiege  8c  fit  emporter  la  place. 
Jacques  étoit  un  prince  aâif  & 
courageux , ennemi  implacable  des 
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Anglois,  contre  lefquels  il  ne  cefTa 
de  faire  des  tentatives. 

X.  JACQUES  III,  roi  d’.Ecoflc, 
monta  fur  le  trône  après  Jacques  II, 
fon  pere.  Séduit  par  quelque  af- 
trologues,  il  fit  arrêter  fes  deux 
freres  Jeon  & Alexandre.  I.e  pre- 
mier fut  maflacré  ; & le  fécond  s’é- 
tant enfui,  arma  contre  lui,  le  prit 
prifonnicr,&  le  délivra  enfuitc.Mnis 
les  cruautés  ayant  irrité  fes  fiijets, 
ils  fe  révoltèrent  contre  lui , & lui 
livrèrent  bataille.  Jacques  la  perdit 
tomba  de  cheval  malheurenfement 
dans  la  déroute  , & s’étant  fanvé 
dans  un  moulin  , il  fut  pris  & tué 
avec  quelques  - uns  des  Sens  en 
1488,  dans  fa  35e  année.  LesEcol- 
fois  aufli-tôt  après  s’a(lemblerent,& 
déclarèrent  que  le  tyran  avoit  été 
mis  à mort  jufteinent , & qu’on  ne 
pourfuivroit  point  cenx  qniavoient 
pris  les  armes  conttelui,ni  leurs  fa- 
milles. Mais  ils  reconmirent'pnur 
fon  fuccefieur  l’aîné  de  fes  fils, jeune- 
homme,  de  la  part  duquel  l’exemple 
récent  de  fon  pere  ne  leur  lailToit 
guère  d’appréhenfion. 

XI.  JACQUES  IV , roi  d’EcofiTe 
prince  pieux  & amateur  de  la  jufti- 
ce , fuccéda  à Jacques  III , fon  pe- 
re, à l’âge  de  16  ans;  défit  les  grands 
du  royaume  qui  s'étoient  révo!tcs 
contre  lui;  prit  le  partit  de  Luuis 
XI1,to'u\c  France,  contreles  An- 
glois;  & fut  tué  à la  bataille  de  Flod- 
denfield  en  1513.  On  dit  que  fa 
dévotion  l’avoit  porté  à s’entourer 
d’une  chaîne,  à laquelle  ilajoutoit 
un  anneau  tous  les  ans.  C’eft  un  des 
plus  grands  rois  qu’ait  eus  l’Ecofle.. 
( Payez  l’art.  Perkins.)  On  lui  at- 
tribue l’inftititution  de  l’ordre  de  St. 
André  ou  du  Chardon  : l’ancienne 
marque  de  cet  ordre  de  chevalerie 
étoit  un  collier  d’or,  formé  de  fleurs 
de  chardon  & de  feuilles  de  rue , 
avec  cette  devifeNEMO  me  impuni 
laccjfct. 
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XTI.  JACQUES  V,  roi  d’Ecofie  , 
n’avoit  qu’un  an  & demi,  torique 
Jacques  IV  fon  pere  mourut.  Sa 
mei  e , Marguerite  d’ Angleterre  , 
eut  part  au  gouvernement  pendant 
Ta  minorité  : ce  qni  carda  des  trou- 
bles , qui  ne  furent  appaifés  j que 
quand  le  roi  voulut  gouverner  par 
lui-même  à l’âge  de  17  ans.  Jac- 
ques V , ayant  amené  1 (>oao  hom- 
mes au  fecours  de  François  I , con- 
tre Charlts-Qiiint , le  roi  lui  donna 
par  reconnoilfance  Alngdci'rse  fa 
fille  ainéc  en  mariage,  en  i>3Ç. 
Cette  princeflfe  étant  morte  2 ans 
après,  Ju-qties  V époufa  en  fécon- 
dés noces  Alarie  de  Lorraine  , fille 
d*  Claude  duc  de  Guift , & veuve  de 
Lotus  1 i’  Orléans  duc  de  Longueville. 
Il  mourut  le  13  déc.  i;;:,  laiflant 
Alarie  Stuart  pour  héritière,  dont 
la  reine  étoit  accouchée  feulement  S 
jours  auparavant.  Ce  prince , ami 
delajuftice,  delà  paix  & de  la  reli- 
gion , défendit  les  autels  contre  les 
réformateurs  qui  vonloieut  les  ren- 
verfer.  Voyez  Murray. 

XIII.  JACQUES  VI,  roi  d’E- 
coffe  , dit  Ier  depuis  qu’il  fut  roi 
d’Angleterre  & d’Irlande,  étoit  fils 
de  Henri  Stuart . & de  l’infortunée 
Alarie  Stuart.  Cette  reine  étoit  en- 
ceinte de  y mois , torique  fon  mufi- 
cien  E/220  fut  poignardé  à fes  yeux. 
La  vue  des  épées  nues  & fanglantqs 
fit  fur  elle  uneimpreflïon  , quipafla 
jufqu’au  fruit  qu’elle  portoit.  Jac- 
ques I,  qui  naquit  quatre  moisaprès 
cette  funefte  aventure  en  i$66  , 
trembla  toute  fa  vie  à la  vue  d’une 
épéé  nue , quelque  effort  que  fit  fon 
efprit  pour  iurmonter  cette  difpofi-  , 
tion  de  fes  organes.  ( V.  Dia  by... 
Voyez  aufli  à l’article  Gaurjc  „ 
le  danger  éminent  qu’il  courut  n’é- 
tant encore  que  roi  d’Ecoffe.  ) 
Après  la  mort  d'Elizabeth  qui  [’g. 
voit  nommé  Ion  fucceffeur  , il 
monta  fur  le  trône  en  16*3  , gt 
régna  fur  I’Ecofle , l’Angleterre  & 
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l’Irlande.  A fnn  avènement,  im 
EcolVois  , entendant  les  acclama- 
tions extraordinaires  du  peuple  , 
ne  put  s’empêcher  de  s’écrier:  Hé, 
ju fie  Ciel  ! je  crois  que  ces  iinbéeil- 
les  gâteront  notre  bon  Roi  ! ..  L’évé- 
nement fit  voir  qu'il  avoit  raifon. 
Ce  prince , nourri  dans  les  chicanes 
de  la  controverfe,  ligna  la  (on  avè- 
nement à la  couronne  par  un  édit 
qui  ordonuoit  à tous  les  prêtres  Ca- 
tholiques, fous  peine  de  inort,de 
fortir  d’Angleterre.  Quelques  fu- 
rieux îél'olurcnt  en  1605  de  fefouf- 
traire  à cette  profeription , en  ex- 
terminant d’un  feut  coup  le  roi  , 
la  famille  royale  & tous  les  pairs 
du  royaume.  Ils  réfolureut  de  met- 
tre 36  tonneaux  de  poudre  fous  ta 
chambre  où  le  roi  devoit  haran- 
guer le  parlement.  Tout  étoit  prêt  ; 
on  n’attendoit  que  le  jour  de  l’af- 
femblée  pour  exécuter  ce 'forfait. 
C’en  étoit  fait  des  plus  nobles  & 
des  plus  fages  têtes  de  l’isle , fi  une 
Lettre  anonyme  qu’un  des  conju- 
rés écrivit  à un  de  fes  amis  pour  le 
détourner  de  l’aflemblée,  n’eût  fait 
foupqonner  la  confpiration.  On  vi- 
fi  ta  tous  les  fouterrains , & l’on 
trouva  à l’entrée  de  la  cave  qui 
étoit  au- deflous  delà  .chambre,  un 
artificier  habile  qui  pen  d’heures 
après  devoit  faire  jouer  la  mine  & 
anéantir  le  parlement.  La  crainte 
arracha  tout  le  fecret  de  la  conf- 
piration à ce  malheureux.  Quel- 
ques- uns  des  conjurés  furent  tués 
en  fe  défendant;  plufieurs  fortirent 
du  royaume;  huit  furent  pris  & 
exécutes.  ( Voyez  les  articles  de 
GAXNET  & d’OLDÉCORN.  ) Jac- 
ques 1 pour  s’afTurer  desCarholiques, 
fit  drelfer  en  1606  le  fameux  fer- 
ment A' Allégeance  , par  lequel  ils 
promettoient  d’obéir  fidellement  au 
roi,  comme  à leur  légitime  fouve- 
rain  ; & proteftoient  contre  le  pou- 
voir que  les  controverfiftes  attri- 
buoient  alors  aux  papes  , de  dépo- 
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fer  les  monarques  & de  délier  les 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Ceux 
qui  fignerent  cette  formule , loin 
d’être  pcrlécutc, , furent,  protégés 
comme  les  attires  citoyens.  Ce  roi 
théologien  Centura  vivement  les 
Presbytériens  , qui  enfeignoient 
alors  que  l’Eofcr  étoit  nécefiaire- 
ment  le  partage  de  tout  Catholi- 
que Romain.  Son  régné  fut  une 
p»'x  de  22  années;  le  commerce 
florilToit  ; la  nation  vivoit  dans  l’a- 
bondance. Ce  régné  fut  pourtant 
méprité  au-dehors  & an -dedans. 
Etant  à la  tête  du  parti  Proteftant 
en  Europe  , il  ne  le  foutint  pas 
contre  les  Catholiques , dans  la 
grande  ci  lle  de  la  guerre  de  Bohê- 
me. Jacques  abandonna  fon  gen- 
dre l'éleéfeur  Palatin  ; négociant 
quand  il  fallait  combattre;  trompé 
à la  fois  par  la  cour  de  Vienne  & 
parcelle  de  Madrid;  envoyant  tou- 
jours de  célébrés  ambaflades  , St 
n’ayant  jamais  d’alliés.  Sou  peu  de 
crédit  chez  les  nations  étrangères 
contribua  beaucoup  à le  priver  de 
celui  qu’il  devoit  avoir  chez  lui. 
Son  autorité  en  Angleterre  éprou- 
va un  grand  déchet , par  le  creufet 
où  il  la  mit  lui-même,  en  voulant 
lui  donner  trop  de  poids  & trop 
d'éclat.  Il  11e  cefîoit  de  dire  à fon 
parlement , que  Dieu  ï avoit  fait 
tnastre  ttbfolu  , que  tous  leurs  privi- 
lèges n’él  oient  que  îles  concevions  do 
la  bonté  des  Rois.  Par-là  il  excitoit 
les  parlemens  a examiner  les  bor- 
nes de  l’autorité  royale  & l'éten- 
due des  droits  de  la  nation.  Ce  fut 
dans  celui  de  1621  que  fe  formè- 
rent les  deux  partis , fi  connus  , 
l'un  fous  le  nom  de  Torys  pour  le 
roi,  l'autre  lous  le  nom  de  IVighs 
pour  le  peuple.  L’éloquence  pédan- 
tefque  du  roi  ne  fervit  qu’à  lui 
attirer  des  critiques  féveres.  On 
ne  rendit  pas  à fou  érudition  tou- 
te la  juftice  qu’il  croyoit  mériter. 
Henri  IV  ns  l’appcUoit  junais  que 
Maître 
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Maître  Jacques  , & fes  fi! jets  ne  lui 
donnoient  guère  des  titres  plus  ho- 
norables. A il  (Ti  difoit-  il  à Ton  par- 
lement : Je  vous  ai  joué  la  flûte  , 
cfl  vous  n'avez  point  dnnfé  ; je  vous 
ai  chanté  des  lamentations  , & vous 
ri  avez  point  été  attendris.  Ce  prince 
aimait  les  calembours  & les  jeux  de 
mots.  Scs  conrtifans,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  fes  flatteurs,  lui 
donnoient  le  nom  de  Salomon. 
Henri  /^qoile  méprifoit,  & qui 
avoit  a.lopté  les  bruits  que  le  public 
malin  avoit  répandus  fur  Marie 
Stuart  fa  mere  , difoit  “ qu’ils 
„ avoient  raifon , pouvant  bien  être 
„ le  fils  d’un  joueur  de  harpe  : „ 
bon  mot  qu’on  ne  doit  pas  prendre 
à la  lettre  : ( Voyez  II.  Kizzo.  ) 
Ce  qui  aliéna  fur-tout  le  cœur  de  fes 
fujets,  ce  fut  l'on  abandonnement  à 
fes  favoris.  Un  EcofTois  nommé 
Carr  le  gouverna  ablolumeot , & 
depuis  il  quitû  ce  favoti  pour 
George  de  Villiers , connu  fous  le 
nomdc  Duc  de  Buckingham,  com 
me  une  Femme  abandonne  un  amant 
pour  un  autre.  Il  mourut  en  162$  , 
à ans,  après  22  ans  de  régné, 
avec  la  réputation  d’un  prince  plu» 
indolent  que  pacifique  , plus  foible 
que  bon,  quoiqu’il  eût  réellement 
un  grand  fonds  d’humanité  , d’nn 
roi  pédant , & d'un  politique  mal- 
habile. O11  auroit  dit  qu’il  n'étoit 
que  paOfager  dans  le  vailleau  dent 
il  étoit,(ditM.  l’abbé  Ruynal  ) ou 
de  voit  être  le  pilote.  Il  étoit  libéral, 
mais  prodigue.  Un  de  fes  favoris 
voyant  palfer  une  charge  d’argent 
qu’on  portait  au  tréfor,  dit  à fou 
voilin:  Que  cet  argent  me  ri  mirait 
heureux  ! Le  roi  demanda  ce  qu'il 
difoit;  & fur-le  champ  il  lui  don- 
na toute  la  fournie  , qui  inontnit  à 
trois  mille  livres  fteiliugs.  Vous 
vous  croyez  heureux  de  pojfé  ler  une 
pareille  fomme  } & je  le  fuis  plus 
que  vous,  ajouta  t-il,  d’obliger  un 
honuite-homwc  que  j’aime.  ( Voyez 
Tome  JF. 
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Alfonse  V , n*.  vin.  ) Ses  pro- 
hibons le  jetterent  dans  line  forte 
d’indigence.  Il  fut  arreté  un  jour 
dans  fon  carrofie  au  milieu  de  Lon- 
dres, par  les  archers  de  la  juftice. 
Ses  gardes  vouloient  écarter  ces  in- 
folens  i mais  le  roi  les  ayant  écou- 
tés paifiblement,  apprit  d'eux  qu’ils 
n’avoient  jgj  ainfi  qu'à  la  priere  du 
fellier  de  la  cour  , à qui  l’on  devoit 
depuis  quelques  mois  environ  50 
louis.  Le  roi  le  fit  payer  à l’inftaut , 
en  difant  : ' Celui  qui  u fait  les  loix, 
doit  les  obferver  le  premier.  Les  An- 
glois  fe  prévalurent  du  befoin  qu’il 
avoit  d'argent , pour  lui  faire  la  loi. 
Ses  revenus  montoient , dit-on  , en 
16 1 7,  à quatre  cents  cinquante  mille 
livres  llerliugs  , & les  lecours  ex- 
traordinaires qu’il  tira  du  parlement 
pendant  fou  regne,  à trois  millions 
feulement  de  livres  (Ferlings.  La 
fomine  de  chaque  fublide  étoit  bien 
diminuée,  même  du  tems  d'Eliza- 
beth, quoique  la  nation  devint  ri- 
che de  jour  en  jour.  C’ifl  que  la  ré- 
partition fe  Faifoit  fort  négligem- 
ment, parce  qu’on  taxoit  les  pro- 
priétaires fur  l’ancienue  eftimation 
de  leurs  biens,  dont  les  uns  avoient 
augmenté  tic  les  autres  diminué  de 
prix.  Des  colonies  Angloifcs  l’ éta- 
blirent en  Amérique  ,,fous  le  règne 
de  Jacques  /,  d’une  maniéré  très- 
avantageufe  ; mais  toutes  les  tenta- 
tives ne  réuffirent  pas.  ( Voyez 
Rawleg.  ) Les  progrès  de  l'agri- 
culture augmentèrent  fcnfiblement, 
parce  qu’ Elizabeth  avoit  permis 
l’exportation  des  grains.  Le'  beaux- 
arts  , les  plaifirs  de  la  fociété  atti- 
roient  la  noblefte  à Londres.  Jac- 
ques voyant  avec  peine  l’accroilTe- 
ment  de  la  capitale , invitoit  les 
gentils  - hommes  à fe  retirer  dans 
leurs  provinces.  A Londres , leurdi- 
foit-il , vous  êtes  comme  des  vaijfeaux 
en  mer  qui  ne  paroijfeut  rien  ; mais 
dans  vos  villages , vous  lies  comme 
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roijfent  quelque  chofe  de  grand.  . * 
Jacques  J eft  le  premier  qui  a pris  le 
titre  de  Roi  de  la  Grande- Breta- 
gne. On  a de  lui  : I.  Quelques  cto- 
vrages  de  controverfe,  intitulés  bi- 
zarrement & écrits  de  même  : Le 
triple  Coin  pour  le  triple  nœud  ,*  T or- 
turatorti  : celui-ci  eft  contre  Bcllar - 
min , qui  dans  un  de  fes  ouvrages 
aVoit  pris  le  titre  de  Mntthaus  tor- 
fus.  II.  La  vraie  Loi  des  Monarchies 
libres.  III.  Des  Vifcours  au  parle- 
ment. Ses  ouvrages  prouvent  que 
lpn  génie  étoit  un  peu  au-defïus  du 
médiocre  : fans  être  un  auteur  mé- 
prifable  , ce  n’étoit  poiilt  un  hom- 
me fublime.  11  commenta auffi  YA- 
pocalypfe , & voulut  prouver  que 
1 tPapc  eft  I’AntÉ-Christ.  Ses 
ennuyeufes  productions  furent  re- 
cueillies à Londres  en  1619, in  fol. 
( Foyer  DOMINIS.)  Jacques  I 
avoit  époufé,  en  !$9o  * Anne  de 
Danemarck,  fille  de  Frédéric  1 /, 
roi  de  Danemarck.  Il  en  tutHenri- 
Frédéric  , prince  de  Galles  , & Ro- 
bert , l’un  & l’autre  morts  jeunes  f 
Charles  /,  qui  lui  fuccéda;  & Eli - 
iabeth  , mariée  à Frédéric  Fy  élec- 
teur Palatin  duc  de  Bavière  , dont 
lapoftérité  fuccéda  depuis  à la  cou- 
ronne d’Angleterre. 

XIV.  JACQUES  II , roi  d’An- 
gleterre  , d’Ecoffe  & d’Irlande,  né 
à Londres  en  1635,  de  l’infortuné 
Charles  /&  Henriette  de  France, 
fut  proclamé  due  d’Yorck  dès  le 
moment  de  fa  naiffance;  mais  les 
cérémonies  de  la  proclamation  fu- 
rent différées  jufqu’en  1643.  Les 
horreurs  des  guerres  civiles  i’obli- 
gerentde  fefauver  , en  1648,  dé- 
guifé  en  fille.  Il  paffa  en  Hollande, 
de- là  en  France  , où  il  fe  Signala 
fous  le  vicomte  de  Turenne  ; & en- 
fuite  en  Flandre,  où  fa  valeur  n’é- 
clata pas  moins  fous  Doni  Juan 
d’Autriche  & le  prince  de  Con dé. 
Charles  II , fon  frere  aine,  ayant 
été  rétabli  fur  le  troue  de  les  peres , 
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Jacques\t  fuivit  en  Angleterre,  & 
fut  fait  grand-amiral  du  royaume. 
Il  remporta  en  166$  une  victoire 
fignalce  , après  un  combat  très- 
opiniâtre  , fur  Opdaw  amiral  de 
Hollande  , qui  périt  dans  cette  jour- 
née avec  quinze  ou  feize  vaiffeaux. 
Généraliffime  des  deux  armées  na- 
vales de  France  & d’Angleterre  ea 
1672  , il  fut  vaincu  par  l’amiral 
Ruyter } mais  il  montra  beaucoup 
de  courage  dans  fa  défaite.  Jacques 
Il  parut  digne  du  trône,  tant  qu’il 
ne  régna  pas  ; mais  dès  qu’il  y fut 
monté  , après  la  mort  de  fon  frere 
en  1Ô85  , ce  ne  fut  plus  le  même 
homme.  ( Foyer  I.  Colo.mbie- 
bes...Kibke...  ^Monmouth.) 
Attaché  à la  religion  Catholique  de- 
puis fa  jeuneffe  , il  joignit  â cet  atta- 
chement le  defir  de  la  répandre.  Ce 
defir  , très-louable  en  lui -même, 
fut  funefte  par  les  moyens  dont  on 
fe  fer  vit.  Jacques  révoqua  le  fer- 
ment du  Te  fl.  j par  lequel  on  abju- 
roitla  préfence  réelle  de  J.  C.  dans 
l’Euchariftie.  Cette  loi  , qui  ex- 
c'uoit  des  charges  & dn  parlement 
tous  ceux  qui  reFuIoient  de  s’y 
fbumettre , avoit  été  portée  contre 
les  Catholiques  fous  le  règne  de 
Charles  II.  On  prévit  dès  - lors  ce 
qui  arriva;  que  la  chambre  - hante 
& la  chambre-baffe  , que  les  armées 
de  terre,  que  les  flottes  ailoient 
être  remplies  par  des  fujets  de  la 
religion  du  monarque.  a Cepen- 
» dant , dit  Burnct , il  condamnoit 
y,  hautement  lesperfécutions , qu’il 
M di l’oit  être  auffi  oppofées  aux 
,,  loix  delà  religion  qu’à  celles  de 
,,  la  politique.  „ Il  donna  des  afy- 
lesaux  Proteftans  chaffés  de  France 
par  la  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes. îi  fit  faire  des  quêtes  pour  eux., 
& leur  accorda  des  immunités.  Il 
eft  très- probable  qu’il  von! oit  faire 
triompher  la  religion  Catholique  , 
mais  non  détruire  la  religion  An- 
glicane. Jacques  accorda  donc  la  !i- 
•»  . 
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berté  if  çonfcience  à-  tons  tes  fu- 
jet»,  afin(  difoit-on)  que  tous  les 
Catholiques  pufTent  en  jouir  fans 
jaloufit.  Le  Jéfuite  Peters  , fon 
conFelTeur,  intriguant,  impétueux, 
dévoré  ( dit-on  ) de  l’ambition  d’ê- 
tre cardinal  & primat  d'Angleterre , 
infpira  au  roi  toutes,  ces  démarches., 
que  les  ennemis  du  monarque  & 
de  l’églife  Romaine  ne  manquèrent 
pas  d’envenimer.  La  nation  , déjà 
allannée  , acheva  de  s’aigrir  par  le 
fpeélaclc  inutile  d’un  nonce  qui  fit 
fon  entrée  publique  à Londres. 
Guillaume  de  évaffatt , prince  d’O- 
range , Stathouder  de  Hollande  , 
& gendre  de  Jacques  //,  appelle 
par  les  Anglois  pour  régner  à fa 
place  , vint  détrôner  flm  heau-pere 
en  1688.  L'infortuné  monarque 
alla  chercher  un  afylc  en  France  , 
après  s’être  vuchaflë  de  fa  maifon, 
arrêté  prifonnier  à Roclielter  , in- 
fulté  par  la  populace  , & après 
avoir  reçu  les  ordres  du  prince 
d'Orange  dans  fon  propre  palais. 
Jacques  11  alla  dépendre  à Paris 
chez  les  Jéfuites  : ilétoit,  dit  on, 
Jéfuite  lui-même;  étant  encore  duc 
d’Yorck,  il  s’étoit  fait  afîbcier  à 
cet  ordre  par  quatre  Jéfuites  An- 
glois , à ce  que  prétend  Rurnet , 
dont  le  témoignage  peut  être  firf- 
peéi.  Louis  X/Flai  donna  en  if  89 
une  flotte  & une  armée  pour  aller 
conquérir  fon  royaume.  Il  pafla  en 
Irlande,  où  mylord  Tyrconntl  main- 
tenait encore  l’autorité  soyale  ; 
niais  l'ururpateur  Guillaume  l’en 
eh  a (Ta  bientôt.  Jacques  II  fut  battu 
à la  bataille  de  laBoyne  en  1690. 
Les  François  combattirent  vail- 
lamment dans  cette  journée  ; les 
Irlandois  prirent  la  fuite.  Quoique 
Jacques  eût  toujours  montré  beau- 
coup de  valeur,  il  ue  parut  dans 
l’engagement  de  la  bataille  , ni  à la 
tête  des  François,  ni  à la  tête  des 
Irlandois  , Si  fe  tetira  le  premier. 
Le  roi  Guillaume  , après  fa  vic- 
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toire,  fit  publier  un  pardon  géné- 
ral. Le  roi  Jacques  vaincu, en  paf- 
fant  par  une  petite  ville  nommée 
Gallowai  , fit  pendre  quelques  ci- 
toyens qui  avoient  voulu  lui  faire 
Fermer  les  portes.  De  deux  hommes 
quifeconduifoient  ainfi,  ditnnhif- 
torien,  il  éloit  bien  aifé  de  voir  qui 
devoit  l’emporter.  Jacques  , qttoi- 
ue  bon  homme  , avoit  traité  plu- 
eurs  de  fes  fujets  avec  barbarie  , 
foit  qu’il  fût  conreillé  par  le  cruel 
Jeffrey  s , fon  chancelier , foit  qu’il 
crût  agir  par  zele  pour  la  juftice;  & 
fa  cruauté  avoit  autantfervi  à indif- 
pofer  fes  U jets  centre  Itii  , que  les 
imprudences.  Le  monarque  détrô- 
né , défefpéraut  de  recouvrer  fon 
royaume  , pafla  le  relie  de  fes  jours  à 

Saint-(ierniaiu,  touchant  les  écrouel- 
les & convcrfant  avec  des  Jéfuites. 
Il  y vécut  des  bienfaits  de  Louis 
Xir,  Si  d’une  penlion  de  70  mille 
francs , que  lui  faifoit  fa  fille  Marie , 
reine  d’Angleterre  , après  lui  avoir 
enlevé  fa  couronne.  11  mourut  le 
16  feptembre  1701  , à 68  ans,  dé- 
trompé de  toutes  les  grandeurs  hu- 
maines. Il  dit  à fon  fils,  quelques 
heures  avant  de  mourir  : Si  jamais 
vous  rtmontezfur  le  trône  de  vos  an- 
cêtres , pardonnez  à tous  mes  enne- 
mis, aimez  votre  peupla  confervez 
la  Relision  Cutbolique,  £ÿ  préfé- 
rez toujours  Pefpérance  d! un  bonheur 
éternel  à un  royaume  périffable.  . . 
Jacques  II  avoit  peu  de  génie  pour 
les  affaires.  O11  difoit  de  lui,  en  le 
comparant  à fon  frere  : “ Charles 
„ pourroit  tout  voir  s'il  le  voulait , 
„ & Jacques  voudroit  tout  voir  s'il 
„ le  pouvait. ,,  Il  ne  fut  pas  mieux 
ehoifir  fes  maîtreffes,  que  fes  mi- 
niftres.  Charles  11  difoit  , qu’il  fein- 
tait que  fon  frere  reçût  fes  maitref- 
fesde  la  main  de  fes  Canfeffeurs  , qui 
les  lui  donnoient  pour  pénitente. 
Elles  étoient  toutes  aflftz  lairigs. 
( Voy.  I.  Fitjames.  ) Il  expia  fes 
foiblefles  dans  les  dernières  années 
N n ï j ' 
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de  fa  vie , par  les  exercices  de  la 
mortification.  Quel  ques  Jéfuites  Ir- 
landois  prétendirent  qu’il  fe  faifoit 
des  miracles  à fou  tombeau  , & que 
fes  reliques  avoient  guéri  l’évêque 
d’Âutun  de  la  fiftule.  Nous  igno- 
rons fi  Jacques  7/ opéra  ou  n’opéra 
point  des  prodiges  après  (à  mort; 
mais  il  auroit  été  plus  heureux  pour 
fes  defeendans  qu’il  en  eût  fait  pen- 
dant fa  vie.  Il  avoit  d’ailleurs  de 
bonnes  qualités  : ouvert  dans  fes 
inimitiés,  ferme  dans  fes  alliances, 
plein  d’honneur  dans  les  affaires. 
Sa  vie  privée  fut  un  fpe&acle  des 
principales  vertus  de  l’homme  & 
du  Chrétien.  Dépourvu  d’argent, 
fe  contentant  d’une  nourriture  fru- 
gale , paroiffant  fort  ingénu , il  fe 
fit  beaucoup  de  partifans.  Ce  mo- 
narque laiiTa  un  fils , Jacques  111 , 
mort  à Rome  le  2 janvier  1766  : 
prince  cher  à la  religion  & à l’hu- 
manité , par  fes  vertus  & fa  piété 
éclairée.  Le  prince  Charles - Edouard  , 
( le  Prétendant  ) fi  connu  par 
fou  courage  , & Henri- Benoit , car- 
dinal d’ Yorck , font  les  rejetions  de 
cette  famille  illuftre  8i  infortunée. 
Le  prince  Edouard  voulant  remon- 
ter fur  le  trône  de  fes  peres  , aborda 
à la  fin  d’août  174$,  en  EcofTe  , 
& publia  un  mamfefte  qui  expofoit 
fes  droits  au  royaume  d’Angleterre. 
Son  nom  & fa  valeur  ralfemblerent 

• dix  mille  montagnards  fous  un  mor- 
ceau de  taffetas  apporté  de  France , 

‘ qui  fervic  de  drapeau.  Le  prince  , 
à la  tête  de  cette  troupe  , s’empara 
: d’Edimbourg  &de  plufieurs  autres 
places.  Quatre  mille  Anglois  ayant 
' voulu  l’arrêter  à Prefton  , furent 
tâijlés  en  pièces.  Edouard  profitant 
1 de  fes  premiers  fuccès  pénétré  en 
Angleterre , arrive  à Lancaftre  , & 

* s*avance  à 14  lieues  de  Londres, 
•j  Le  duc  de  Cumberland  vient  le 

• combattre  avec  une  armée;  le  Pré- 
î tendant  eft  forcé  de  le  replier  fur 

* l’Eeoffe.  La  bataille  de  Falkairk  , 
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gagnée  par  Edouard  le  28  janvier 
1 746 , releva  beaucoup  fes  efpé- 
rances:  mais  celte  de  Cullodin  les 
ruina  entièrement.  Abandonné  de 
fon  armée  , proferit , fugitif,  il 
regagna  la  France  ; d’où  il  fe 
rendit,  à ta  paix  de  174g  , à 
Bouillon , & de-Ià  à Rome  , où  il 
s’eft  marié , & où  il  jouit  de  la  con- 
fidération  due  à la  naiffanoe,  aux 
talens  & aux  malheurs.  Voyez  In- 
nocent XIII. 

XV.  JACQUES  de  Voragîne  , 
ainfi  nommé  du  lieu  de  (à  naifiance 
dans  l’état  de  Gènes  , vit  le  jour 
vers  1130.  Il  fe  fit  Dominicain , fut 
provincial  & définiteur  de  fon  or- 
dre, & enfuite  archevêque  de  Gè- 
nes en  1292.  Il  édifia  cette  églife 
par  fes  vertus  , & tâcha  de  l’inf- 
truire  par  fes  ouvrages  Le  plus 
connu  eft  intitulé  : Légende  dorée» 
On  auroit  mieux  fait  de  l’intitu- 
ler , fuivant  la  penfée  d’un  homme 
d’efprit  : Légende  de  fer . C’eft  le 
triomphe  de  l’imbécillité  & de  l’ex- 
travagance. Le  peu  de  vérités  qui 
fe  trouvent  dans  ce  recueil  , y eft 
défiguré  par  les  contes  les  plus 
ajbfurdes,  & par  une  foule  de  mi- 
racles bizarres , qui  y font  donnés 
comme  fort  édifians  , & produi- 
fent  un  effet  tout  contraire.  Jac- 
ques de  Vorugine  n’a  pas  inventé 
les  fables  qu’il  débite.  O11  les  voit 
dans  Métuphrujle , dans  V incent  de 
Beauvais , &c.  Mais  il  a ajouté  à 
ces  fables,  des  ornemens,  de  cir- 
conffances  , des  dialogues  , qui 
prouvent  de  l’imagination  & du 
talent  pour  le  genre  romanefque. 
Ce  prélat , plus  pieux  qu’intelligent 
& éclairé,  mourut  en  1298.  La 
première  édition  en  latin  delà  Lé- 
gende eft.  de  Cologne  1470;  la  tra- 
duction italienne  de  Venife  eft  de 
1476  ; la  ire  édition  delà  tradudion 
franqoife,  par  Jean  Batallier , eft 
de  Lyon  1476.  Ces  trois  éditions 
font  in- fol.  & fort  rares.  On  a eti- 
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core  de  cet  écrivain  une  Chronique 
de  Gines , publiée  dans  le  tome  26 
du  Recueil  des  Ecrivains  £ Italie 
par  ATuratori , & un  grand  nombre 
de  Sermons y 1589 , }6oî  , 2 v.  in-8°. 

XVI.  JACQUES  de  Vitri  . na- 
quit dans  un  petit  bourg  de  ce 
nom  , près  de  Paris.  Il  fut  curé 
d’Argenteuil , fuivit  les  Croifés  dans 
la  Terre-fainte,  obtint  l’évêché  de 
Ptolémaïde  , enfuite  le  chapeau  de 
cardinal  & l’évêché  de  Frefcati. 
Employé  dans  diverses  légations  , 
il  y montra  beaucoup  de  talent  & 
encore  plus  de  hauteur.  Il  mourut 
à Rome  en  1244  , lai  (Tant  trois 
livres  de  X Ht  foire  Orientale  Oc- 

cidentale , en  latin.  Les  deux  pre- 
miers furent  publiés  dans  le  Ge/la 
Des  fer  Francos  , Si  dans  le  Recueil 
de  Canijsus.  Le  dernier  a vu  le  jour 
dans  le  troifieme  volume  des  Anec- 
dotes de  Dom  AJnrtennc. 

JACQUES  DE  Teramo.  Voyez 
Palladino  ou  Ancharano 

JACQUES  de  Valence.  Voyez 
Pa  res. 

JACQUES.  (Frere)  T-Baulot. 

I.  JACQUET  de  la  Guerre, 
( Elizabeth  - Claude  ) muficienne 
franqoife,  née  à Paris  en  1660  ,, 
morte  dans  la  même  ville  en  1729, 
excelloit  à toucher  le  clavcllin. 
Elle  réuffifloit  fur -tout  à toucher 
les  fantaifies.  Elle  y mettoit  fur- 
ie-champ des  airs  fuivis,  des  ac- 
cords , qui  parleur  variétés  leur 
beauté  raviflbient  les  auditeurs. 
Elle  avoit  encore  un  très-beau  gé- 
nie pour  la  oompolition  ; & beau- 
coup d’art  pour  conduire  fa  voix 
qui  étoit  fort  belle  , enfin  peu  de 
perfonnes  de  fan  fexe  ont  réuni 
autant  de  talens  pour  la  mufique. 
Elle  a compofé  un  Opéra  qui  a 
pour  titre  : Cépbale  Procris  ; des 
Cantates , des  Sonates , &c. 

IL  JACQUET,  ( Pierre)  avocat 
■U  parlement  de  Paris  , mort  à 
iGrenoble  fa  patrie , au  mois  d'avril 


J A D 565 

1766  , fe  fit  ordonner  prêtre  à l’âge 
de  plus  de  60  ans.  Il  donna  des 
preuves  de  fon  favoir  dans  difFé- 
rens  ouvrages , dont  quelques-uns 
n’eurent  qu’un  fuccès  médiocre. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Un  om - 
ment  aire  fur  la  Coutume  de  Tou- 
raine , 1761 , 2 vol.  in-40  , auquel 
il  fubllitua  le  titre  de  Commentaire 
fur  toutes  les  Coutumes,  1764,  2 
vol.  in.40.  IL  Traité  des  Fiefs  , 
1762  , in- 12.  III.  Traité  des  JuJli- 
ces  de  Seigneur  fif  des  droits  en  dé- 
pendons , 1764  , in-40.  IV.  La  Clef 
du  Paradis , ou  Prières  C hrétiennes , 
1764  , in-  12  & in- 18. 

JACQUIER  , C le  Pere  ) Voyez 
Sueur  ("Thomas  le)  Minime. 

JADDUS  ou  Jaddoa  , fonve- 
rain  pontife  des  Juifs  dont  le  pon- 
tificat cft  célébré  par  un  événe- 
ment fingulier  , rapporté  parl’hif- 
torien  Jofcphe  , mais  dont  ou  né 
trouve  aucune  trace  dans  la  Bible. 
Alexandre  le  Grand  , irrité  contre 
les  Juifs  qui  n’avoient  pas  voulu 
fournir  des  vivres  à fon  ■ armée 
pendant  le  liege  de  Tyr,  vint  à 
Jérufalem  dans  lé  deilein  de  fe 
venger  de  leur  refus.  Jaddus  eut 
recours  à Dieu  , qui  lui  ordonna 
d’aller  au-devant  d' Alexandre  , 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux  i 
lui  promettant  d’adoucir  le  cœur 
du  roi.  En  effet , Jaddus  étant  forti 
à la  tête  de  fes  prêtres  & de  fon 
peuple,  Alexasidre îe  jeta  aux  pieds 
du  graud-prêtre , & adora  le  nom 
de  Dieu , écrit  fur  la  lame  d’or  qu’il 
portoit  au  front.  Parmesiion  lui  de- 
manda la  raifon  d’une  telle  con- 
duite. Ce  prince  lui  avoua  que  , 
lorfqu’il  étoit  encore  en  Macé- 
doine , plein  du  projet  de  la 
guerre  contre  les  Pertes,  ce  mê- 
me bomme  devant  lequel  il  s’é- 
toit  prollemé  , & revêtu  des  mê- 
mês  habits  , lui  avoit  apparu  en 
fonge;  & l’avoit  exhorté  â palfer 
l’Hellefpoat  , l’aiTurant  que  fon 
Nu  iij 
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£>iou  lui  feroit  vaincre  les  Perfes. 
Enfuite  ce  conquérant  étant  entré 
dans  la  ville  , Jaddus  lui  montra 
les  Prophéties  île  Daniel , qui  pré- 
difoicut  la  deftni&ion  de  l’empiré 
des  Peifes  par  un  roi  de  Grece. 
Alexandre  parti  de  Jérafalem,  après 
y avoir  lacrifié  , & avoir  comblé 
les  Juifs  de  lés  bienfaits.  Ju.idus 
tenoit  le  pontificat  vers  l’an  333 
avant  Jéfus-Chrift. 

JAEL.  Voygz  JAHF.L. 

JÆGF.R  , ( Jean  Wolfgang  ) 
théologien  Luthérien  , né  à Stut- 
gard  en  1*47  , d’un  confcillcr  dit 
duc  de  (Vvtmherg , eut  la  charge 
de  Ion  pere , & pafia  par  divers 
emplois  jufqu’en  1701  , qu’il  fut 
nommé  profefleur  de  théologie  , 
chancelier  de  l'univerfité , & pré- 
vôt Je  l’égüfe  de  Thubinge.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  1720,  apres  avoir 
donné  pluficurs  ouvrages  au  pu- 
blic. Les  plus  connus  font  : I.  Une 
Jlijl . Ecdléjiajlique  , comparée  av'cc 
VHifloire  profane . Hamb.  1706  , 2 
vol.  in -fol.  II.  U11  fyftème  & un 
Compendium  de  Théologie.  III.  P Vil  v 
fleurs  Trai‘'é>  de  Théologie  ni  y /ti- 
que , où  il  réfute  Foirrf , T éisclon , 
Sec.  s vol.  in  -8°.  IV.  Des  Oh/cr* 
valions  fui  Pufendorf  81  fiir  le 
Traité  du  Droit  de  la  guerre  fif  de 
lapaix  de  Grotius.  V.  Un  Traité 
des  Loix , in  - 8°-  VI.  Examen  de  la 
Vie  frf  de  la  Dofirine  de  Spiuefa. 
VII.  Une  Théologie  Morale.  Tous 
ces  ouvrages  font  eu  latin , & pleins 
d’érudition. 

JAFER  EL  ScadecIc  , c'toit  le 
fixieme  des  Imans , ou  défeeudans 
d'Ali , à qui  les  Perfans  préten- 
dent que  le  califat  appartenoit  lé- 
gitimement. Ce  fut  lui  qui  ordonna 
* que  le  Chrétien , le  Juif  ou  l’Ido- 
lâtre qui  fe  feroit  Mahométan  , 
jouiroit  , comme  héritier  univer- 
Cel , de  tout  le  bien  de  fa  famille, 
Ü l'axclufion  de  les  Freres  & de 
tes  ftepis  ; & même  <{u’il  lui  feroit 
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permis  de  faire  telle  part  qu’il  lui 
plairoit , à fou  pere  & à fa  mere 
encore  vivaiis.  „ Cette  loi  , qui 
fuhfifte  encore  aujourd'hui  , efl 
caufe  que  pluficurs  Arméniens  , 
Géorgiens  , & d’autres  Chiétfeïis 
fujets  dn  roi  de  Perfe , fe  font  Ma- 
homëtans  , pour  hériter  de  tout 
le  bien  de  leur  maifon  ; & foü- 
vent  les  autres  eufans , pour  ù’ê- 
tre  pas  privés  de  leur  héritage  , 
renient  leur  foi  Si  embralTent  la  loi 
de  Mahomet. 

JAGELLON , roi  de  Pologne. 
Voyez  Ladislas  V,  ii°.  vrr. 

JAHEL , héroïne  Juive , époufe 
de  Ilrbcr  le  Cinéen.  Sifara , général 
de  l’armée  des  Chananéens,  ayant 
été  défait  par  Barach , le  cacha  chez 
cette  femme  , qnl  le  tua  en  lui  en- 
fonçant un  clou  dans  la  tête , Tan 
iiSy  avant  J.  C.  : ailloli  qu’011 
ne  fauroit  juftifier  , fi  le  maître  dç 
la  vie  & de  la  mort  né  l’avoit  lui* 
même  inrpirép.  La  maniéré  dont 
cette  femme  parla  d’abord  à Sifu* 
ra , fuppofant  qu'elle  eût  dès-lors 
envie  de  le  tuer  , ne  feroit  pas 
fufcei'tible  dç  jiiflificatioii  , & il 
faudroît  la  regarder  comme  un 
menfonge  dont  elle  feroit  feule 
Coupables  mais  il  fe  peut  faire  que 
Dieu  ne  lui  infpirà  la  pçnféc  de. 
tuer  Sifara . que  lorfque  ce  général 
fut  endormi. 

JAII1A.  Voyez  CaSSEM. 

JAI.  Voyez  JAV. 

JAILLOT  , ( Alexis-Hubert  ) 
géographe  'ordinaire  du  roi , s’a- 
donna d’abord  à la  fculpture;  mais 
ayant  époufé  la  fille  d’un  enlumi- 
neur de  Cartes , il  prit  du  goût 
pour  la  géographie.  Les  Sanfons 
lui  cédèrent  la  plus  grande  partie 
de  leurs  definis  , qu’il  fit  graver 
avec  autant  de  netteté  que  d’exac- 
titude. Il  ne  cefia  d’augmenter  Ton 
recueil  jufqu'â  fa  mort,  arrivée  en 
1752.  Les  Cartes  qui  concernent  la 
France  entrent  dans  un  grand  dé» 
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tail , & font  la  plupart  exaéles.  Celle 
tic  Lorraine  eft  la  meilleure  qui  ait 
été  faite  jufqu’ici  fur  ce  pays.  Ses 
defcendans  ont  marché  & marchent 
encore  fur  fcs  traces. 

JAIR  , juge  îles  Hébreux  Van 
1209  avant  J.  C.  Sous  lui  ce  peuple 
Fut  ré.luit  en  fervitude  parlesPhi- 
liltins  & les  Ammonites,  en  puni- 
tion  de  fon  idolâtrie.  Jurr  jugea  les 
Juifs  pendant  22  années,  eu  com- 
prenant celles  de  leur  eülavage 
qui  dura  18  a'>s. 

JAMBLIQ.UE , nom  de  deux  pli i- 
lofophes  Platoniciens.  Le  1er.  dif- 
■ciple  i’Amtolius  Sc  Je  Porphyre  , 
étoit  de  Chalcide,  & avoit  du  mé- 
rite. Le  2c , né  à Affctmie  en  Syrie , 
ne  lui  fut  point  inférieur.  Julien 
TApofiat  lui  écrivit  plufieurs  let- 
tres Ce  prince  étoit  admirateur 
de  l’un  & de  l'autre  ; mais  il  pouf- 
foit  cette  admiration  trop  loin  : 
car  il  égale  le  premier  il  Platon , 
le  philofpphe  le  plus  éloquent  de 
l'antiquité.  Il  cil  allez  étrange  que 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  Jambli- 
ijue , confondent  enfemblc  ccs  deux 
philosophes.  Quoiqu’ils  aient  porté 
le  même  nom  , qu’ils  aient  vécu 
à-peu-près  dans  le  même  pays,  & 
qu'ils  aient  eu  tous  deux  un  Sopa- 
tre  pour  difciple  ou  pour  ami  , il 
étoit  néanmoins  aifé  de  les  dif- 
tinguer  par  les  tems  : l’un  étoit 
mort  fous  Conflantin  , & l’autre 
Fous  l'alens.  Nous  avons  une  Hif- 
toire  de  la  vie  êj  de  la  feile  de  Py- 
ihugore , fous  le  nom  de  Jamblique , 
Amflerdam  1767,  in- 4°;  mais  on 
ne  fait  qui  en  eft  l’auteur.  On  eft 
dans  le  même  embarras  par  rap- 
port à l’écrit  contre  la  Lettre  de 
Porphyre  , fur  les  Myfteres  des  Egyp- 
tiens , Oxford  1678,  in-fol.Ilavoit 
déjà  été^ublié  avec  d'autres  Trai- 
tés PLilefophiqueS , à Venife  1407, 
in-fol.  Cet  ouvrage  eft  un  traité 
Je  théologie  , dans  lequel  le  Pla- 
tonifme  clt  ajufté  fur  le  Chriftia- 
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nifme  : on  y voit , à travers  une 
Foule  d'abfurdités  , beaucoup  d’ef- 
prit  & de  fagacité  , & une  morale 
fublime.  Il  u'en  eft  pas  de  même 
des  Remarques  fur  l’ Arithmétique  Sc 
le  Traité  du  De  flirt  de  Nicomuy.tt , 
publiées  en  latin  à Arnheira  1668  , 
in-8*.  Elles,  pallcnt  pour  être  du 
Chalcidien. 

JAMBRÏ  , dont  la  famille  fai. 
foit  fa  demeure  à Mcdaba , affaf- 
ftna  Jean , frere  de  Juins  Machq- 
bée  Si  de  Jonathas.  Mais  Janalhas 
en  tira  vengeance  : lorfqu’il  apprit 
que  cette  famille  menait  en  grande 
pompe  la  fille  d'un  des  plus  quali- 
fiés des  Arabes,  qu’elle  époufoit, 
il  fe  cacha  avec  une  tronpe  de  fol- 
dats  , & extermina  toute  cette  fa- 
mille. , 

JAMES  , (Thomas)  Jaméf.us , 
doélcur  de  l’iiniverfité  d'Oxford  & 
premier  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque Bodlcienne,  né  à Newport 
en  i$8i,  mort  en  1629,  avec  une 
grande  réputation  de  favoir  , étoit 
un  homme  atrabilaire  Sc  mélanco- 
lique. 11  eft  principalement  connu 
'par  le  Catalogue  Alanufcriptorum 
académie  Oxortirv/ts,  l6oo,in-4®,qui 
pafie  pour  exaét  ; & par  un  Traité 
de  VOff.cc  de  Juge  chez  les  Hébreux 
SJ  chez  les  autres  peuples , in  - 40. 
J.r.nas  a écrit  contre  l’églife Romai- 
ne & contre  les  Jéfuites.  Il  a vou- 
lu prouver  dans  un  écrit  parti- 
culier , 16*6  , in  - 40  : “ Qu'il  y 
„ avoit  beaucoup  de  falfifications 
„ dans  le  texte  des  Saints  Petes 
„ donné  par  les  Catholiques  ; „ 
mais  ces  prétendues  preuves  ont 
foit  peu  d’impreflîon  fur  les  gens 
feufés.  C’eft  dans  les  mêmes  vues 
qu’il  eompofa  en  1600,  iH-40, 
le  Bcilrtm  Papale,  mais  avec  suffi 
peu  de  fuccès.  Cette  efpcce  de  Sa- 
tyre , qui  fut  imprimée  à Lon- 
dres , fut  faite  pour  relever  les 
différences  qu'il  y a entre  l’édi- 
tion de  la  Vulgate  donnée  par  Sixte 
N 11  iv 
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i , & celle  donnée  p*r  CUsntnt 
Vlll.  Cette  djffertatio  i eft  allez 
eurieufe.  ( Foy.  Bianchini  , à la 
fin  de  l’a  t.)  L'écrit  intitulé  : Lis 
Jéfuites  menacés  de  leur  ruine  par  les 
Frètres  Jécnliers , pour  leur  mouvait  e 
vie.  leurs  meurs  corrtmpttes , leur 
dvarim  hérétique  êff  leur  politique 
ui  l'emporte  Jur  celle  de  Machiavel , 
en  anglois)  Oxford,  1612 , in-40, 
ne  prévient  ni  en  faveur  de  l’au- 
teur , ni  en  faveur  de  l’ouvrage 
qui  eft  un  tiflu  de  calomnies.  On 
croit  que  Jamis  eft  auteur  d’une 
autre  critique  intitulée  : Ftfcus  Pa- 
polis , feu  Catalogue  lndulgtsstiarwn 
Reliquiarum  urhis  Routée , Lon- 
dres 1617,  in-40;  plufieurs  l’attri- 
buent à Guillaume  l'rasbaw  de  Cam- 
bridge. 

JAMYN  , ( Amadis  ) poète 
franqois,  contemporain  & ami  du 
poète  Rcn fard , né  dans  le  feizieme 
ficelé  à Chaourcc  en  Champagne  , 
mort  vers  l’an  1 s S 5 , fut  fecrétaire 
& lcfteur  ordinaire  du  roi  Charles 
JX.  On  trouve  dans  les  ouvrages 
de  ce  poète  de  la  facilité  & du  natu- 
rel. Quelques  auteurs  l’ont  préféré 
même  à Konfard,  quoique  celui-ci 
ait  une  réputation  bien  plus  éten- 
due. Scs  Œuvt  es  Poétiques  , impr. 
en  1577  & i$84,  * vol.  in- iî  , 
conliiteut  en  pièces  morales.  On 
a encore  de  lui  une  Traduflton  des 
trois  premiers  livres  de  l’CJi  (fée 
d’ Homère  , & des  XIII  derniers  de 
Y 1 Iliade  -,  celle  des  xi  premiers  eft 
de  Hugues  de  balcl , 1580,  in- 8°. 
Jamy.  avoit  beaucoup  voyagé  dans 
fa  jeuneile  , & avoit  parcouru  la 
Grèce  , les  islcs  de  l’Archipel  , 
l’Alie  mineure  , &c. 

JANCIRE.  Voyez  Idatyrse. 

JANET,  (François  Cloue  t,  dit) 
peintre  franchis , floriffoit  fous  les 
régnés  de  François  II t Charles  IX 
êi  Henri  II 1.  Son  talent  étoit  la 
miniature.  Il  excclloit  anfli  à peia- 
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dre  le  portrait  R or  fard  en  a fait 
l’éloge  dans  fes  poéfiés. 

JANiqON,  ( François-Michel) 
né  il  Paris  en  1674,  d’un  avocat  au 
confcil  , qui  étoft  Proteftant . fut 
envoyé  en  Hollande  dès  l’âge  de 
neuf  ans  pour  y étudier.  Il  fufpcndit 
pendant  quelques  tems  Les  études, 
& fcrvlt  en  qualité  d’enfeiçnc  & 
d’eide-major.  La  paix  de  Ryfwick 
le  rendit  à lui-méme.  Il  reprit  fes 
travaux  littéraires,  & travailla  long- 
tcins  aux  Gazettes  d’Amftcrdam  , de 
Roterdam  & d’Utrecht.  Un  ftyle 
(impie  & hiftorique,  une  attention 
fingulicre  à fuivre  les  intérêts  de 
princes  , à débrouiller  le  fil  des 
événemens  , à £hoifir  les  faits  , lui 
promettoient  un  fuccès  durable. 
Mais  fon  imprimerie  ayant  été 
fupprimcc  â caufe  d’un  écrit  im- 
primé chez  lui , auquel  cependant 
il  n’avoit  aucune  part , il  fe  retira 
â la  Haye  , où  il  fut  honoré  du 
titre  d’agent  du  landgrave  de  Hefte. 
Il  y mourut  en  1730,  â ans , 
d’une  attaque  d’apoplexie.  Il  s’é- 
toit  marié  avec  Mlle-  de  Ville  , 
proteftante  réfugiée  , dont  il  eut 
deux  filles.  On  a de  lni  : I.  Ses  <?«- 
ruelles  furent  alTez  recherchées. 
L’auteur  avoit  le  goût  de  l’hiltoire  ; 
il  écrivoit  naturellement  ; il  favoit. 
les  langues , & n’iguoroit  point  la 
politique.  II.  La  bibliothèque  des 
Dames  . traduite  de  l’auglois  , de 
Richard  Melle , un  des  auteurs  du 
Spectateur , en  t vol.  in-is  , 1717  , 
1719.  Elle  eft  iuftruftive,  & quel- 
quefois agréable.  III.  La  Traduction 
d’une  mauvaife  Satyre  contre  les 
moines  & les  prêtres,  publiée  fous 
le  titre  burlefque  de  : Pajfe-  par- 
tout de  rérlife  Romaine  , ou  Hif- 
toire  des  tromperies  des  Prêtres  & 
des  Moines  en  Ef  pagne , àfipndrcs  , 

( Amjlerdam  ) 17Î4  , 4 vol.  in  - 12. 
L’ouvrage  original  avoit  été  écrit  en 
anglois  par  Antoine  Gavin , prêtre 
efpagnol,  qui  fe  fit  miniftre  Àngli- 
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cjn.  On  voit  que  l’auteur  a voulu , 
à quelque  prix  que  ce  Fût , flatter 
le  parti  qu’il  avoit  embrafle , en  dé- 
chirant celui  qu’il  avoit  abandonné. 
Il  met  fur  le  compte  des  moines 
d’Efpogne , toutes  les  hiftoricttes 
quLle  trouvent  dans  les  Contes 
facétieux  & galans.  Ainfi  il  raconte, 
comme  une  chofe  nouvellement 
arrivé  , une  hiftoricttc  mife^en  vers 
par  la  Fontaine  fous  le  titre  de  la 
Confidente  fans  le  /avoir.  Un  tel 
recueil  étoit  bien  digne  d’un  moine 
apoftat!  IV.  Etat préfentde  la  Répu- 
blique des  Provinces  - Unies  & dns 
Pays-Bas  qui  en  dépendent , &c.  1729, 
1730 , 2 vol.  in-12.  C’eft  l'oUvrage 
le  plus  exaét  que  l’on  ait  jufqu’à 
préfent  fur  cette  matière.  Il  n’eft 
cependant  pas  exempt  de  défauts  , 
fuivant  Nicéron. 

■ I JANSENIUS , (Corneille)  né 
à Huîft en  Flandres  l’an  iç  10,  mou- 
rut évêque  de  Gand  en  1576,  à 
66  ans.  Il  eut  cet  évêché  à fon 
retour  du  concile  de  Trente,  où  il 
avoit  fait  éclater  fou  favoir  & fa 
modeftie.  Il  avoit  été  auparavant 
curé  de  St.  Martin  de  Courtrai,  & 
eu  fuite  profeiTcur  de  théologie  à 
Louvain , & doyen  de  St.  Jacques 
de  la  même  ville.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Une  excellente  Concorde  des 
Ev  ange  liftes , in -fol.  II.  Des  Com- 
mentaires fur  plufieurs  livres  de 
l’Ecriture  - faîn te.  III.  Une  Para- 
pbrafe  desPfaumes.  Tous  ces  ou- 
vrages font  écrits  en  latin  avec 
beaucoup  de  folidité  & d’érudi- 
tion. Ils  font  entre  les  mains  de 
tous  les  eccléfiaftiques.  Le  nom 
des  deux  Janfénius  était  Jansen  ; 
mais  comme , pour  paroître  favant 
dans  leur  liecle  , il  falloit  latinifer 
fon  nom  , ils  le  iatmil’erent. 

IL  JANSENIUS , ( Corneille  ) 
né  en  ïÇ8$  , dans  le  village  d’Ac- 
ce y près  de  Léerdam  eu  Hollande , 
vint  à Paris  en  1604.  L’abbé  de 
Saint- tyran  le  plaça  chez  un  con- 
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feilter  , pour  être  précepteur  de 
fes  enfàns.  La  même  façon  de  pen- 
fer,  la  même  piété,  la  même  ar- 
deur pour  les  matières  théologi- 
ques , unirent  étroitement  ces  deux 
hommes.  St.  Cyran  appella  Jnnfé- 
nins  quelque  tems  après  à Bayon- 
ne 5 où  ils  étudièrent  enfembU 
pendant  plufieurs  années  , cher- 
chant de  bonne -foi  dans  S.  Au* 
gufrin  ce  qui  n’y  étoit  point , tuais 
croyant  l’y  trouver.  Le  jeune 
théologien  , revenu  à Louvain  en 
1617,  prit  le  bonnet  de  do&eur 
en  1619  , obtint  la  dire&ion  du 
college  de  Ste  Pulchérie , & une 
chaire  d’Ecriture-fain  te.  L’unive  r- 
ftté  de  Louvain  le  députa  deux  fois 
auprès  du  roi  d’Efpagne  pour  faire 
révoquer  la  permi filon  accordée 
aux  Jéfuites  de  profefler  les  huma- 
nités & la  philofophie  dans  cette 
ville  ; on  le  lui  accorda.  Pour  faire 
da.cour  au  monarque  Efpaçnol , il 
publia  un  livre  contre  la  France  , 
intitulé  : Mars  Gai  ficus , 1637  , in* 
12  ; traduit  en  franqois  par  Ch.  lier * 
faut , 1638  ,in-8°.  Cetouvrage  écrit 
avec  chaleur,  fut  coihpofé  à Poc- 
cafion  de  l’alliance  que  les  Fran- 
qois avoient  faite  avec  les  puiffan- 
ces  Proteftantes.  Un  prétend  que 
ce  livre  , peu  connu  aujourd’hui , 
fut  la  première  origine  de  la  haine 
du  cardinal  de  Richelieu  contre  Jcnu 
fenius  & fes  difciples.  Un  an  après 
la  publication  de  cette  fatyre  , il 
fut  nommé  à l’évéché  d’Ypres  par 
Philippe  IV,  & il  gouverna  ccttc 
églife  jufqu’cn  1638  , qu’il  mourut 
frappé  de’ la  pefte , & viélime  de 
fa  fol  [ici  tu  de  pa  florale.  Il  avoit  été 
attaqué  de  cette  maladie  , en  dis- 
tribuant à fes  dioccfains  , affligés 
de  ce  fléau , les  fccours  fpirituels 
& temporels.  Ce  prélat  étoit  reti- 
ré , fobre,  pieux,  charitable.  IL 
prêchait  avec  beaucoup  de  zèle  , 
& quelquefois  avec  onélion.  Quoi- 
qu'il pas  les  frholafti- 
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qucs  « parce  que  la  plupart  ctoicnt 
oppofes  aux  fentimens  de  *$”.  Au - 
gujtin , il  ne  lailloit  pas  de  les 
étudier  pour  les  mieux  combat- 
tre. On  lui  icprodioit  feulement 
d’être  un  peu  vif,  & il  compa- 
roit  lui  - nume  u ccs  mouvemens 
„ fubits  d’i'iic  colere  paffagere au 
5>  falpétre  qui  s'allume  à l’inftant , 
„ & qui  s’éteint  le  moment  d’a- 
3,  près,  fans  jetter  ni  odeur  ni  fu- 
3,  mée. ,,  Scs  ouvrages  font  : I.  Des 
Comiti : Maires  lui*  les  Evangiles , in- 
4°.  fur  le  Ventât enque , in-40.  fur  les 
Vfaumcs , les  Vroverbes  , Y Ecclé- 
fiafiiqv.e,  Anvers  1614, in* fol.  pleins 
d’érudition  & écrits  avec  netteté. 

II.  Ouelqties  livres  Je  Controverfcs. 

III.  L’ouvrage  fi  célèbre  , & trop 
célèbre  , q ui  porte  pour  titre  : Au> 
guflinus Corn.  Jansenii  Epifcopi , 
l’eu  Doélriua  S un  SU  Aiiguftini  de  hu- 
maine mtxrœfunclitatc  , cegritudine  , 
vtedicMi  (idvtnûs  Velagianos  & 
jllqjjilienfcs  ; à Louvain  1640  & à 
Rouen  1652  , in-fol.  Cette  {lerniere 
édition  eft  la  meilleure,  parce  qu’on 
y trouve  un  Ecrite  où  Janfenius 
fait  le  parallèle,  des  fentimens  & 
des  maximes  de  quelques  théolo- 
giens Jéfuites , avec  les  erreurs 
& les  faux  principes  des  Sémi-Pé- 
lagicns  de  Marfeille.  Il  doit  y avoir 
à la  fin  le  traité  l/e  flatu  Varvulorum 
Jine  baptifmo  dccidentiuw.  L’auteur 
avoit  travaillé  20  ans  à ce  livre  , 
que  le  lavant.  Leibnitz  regardoit 
comme  un  ouvrage  profond.  Il 
avoit  lu,  pour  le  compofer , dix 
ibis  tout  S.  Augufiin , & trente  fois 
fes  Traités  contre  les  Pélagiens. 
Ce  prélat,  foit  qu’il  prévit  l’otage 
que  fon  ouvrage  potivoit  former , 
foit  qu’il  voulût  faire  éclater  fa 
foumilfion  an  faint  - fiege  , écrivit 
peu  de  jours  avant  fa  mort  au  pape 
Urbain  V111 , qu’il  foumettoit  fin- 
cérement  à fa  déçition  & à fon  au- 
torité Y Augujiinus , qu'il  venoit  d’a- 
chever ,*  & que  fi  le  faint  Pere 
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jugeoit  qu’il  fallût  y faire  quel- 
ques chiingcmeus , il  y acquiefqoit 
avec  une  parfaite  obéifiance.  Je 
M me  trompe  afluréinent  ,(difoit-il 
„ dans  cette  Lettre  ) fl  la  plupart 
» de  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
» pénétrer  les  fentimens  de  S.  Au- 
» gnfïin , 11e  fe  font  étrangement 
>,  mépris  eux -mêmes.  Si  je  parle 
,,  félon  la  vérité  , ou  fi  je  me  trom- 
„ pe  dans  mes  conjectures  , ç’elt  • 
w ce  que  fera  connoître  cette 
w pierre,  l’unique  qui  nous  doive- 
,,  fervir  de  picrre-dc-touche , con- 
,3  tre  laquelle  fe  brife  tout  ce  qui 
M n’a  qu’un  vain  éclat  fans  avoir 
„ la  folidité  de  la  vérité.  Quelle 
H chaire  confulterons-nous  , fi- non 
„ celle  où  la  perfidie  n’a  point 
3,  d’accès  ? A quel  juge  enfin  nous 
„ en  rapporterons  - nous  , li-non 
„ au  lieutenant  de  celui  qui  eft 
3,  la  voie  , la  vérité  & la  vie  ; dont 
„ la  conduite  met  à couvert  de 
3,  l’erreur,  Dieu  ne  permettant 
3,  jamais  qu’on  fe  trompe  en  fui- 
3,  vant  les  pas  de  fon  vicaire  en 
„ terre  ?..  Ainfi  tout  ce  que  j’ai 
„ penfé , dit,  ou  écrit  dans  ce  la- 
3,  byrinthe  hérifl’é  de  difputes  , 

„ pour  découvrir  les  véritables 
„ fentimens  de  ce  maître  très-pro- 
3,  fond  par  fes  écrits,  & par  les 
33  autres  monumens  de  l’églifeRo- 
„ maine  , je  l’apporte  aux  pieds 
„ de  Votre  Sainteté , approuvant, 
,,  im prouvant  , avançant,  rétrac- 
„ tant,  fuivant  ce  qui  me  fera 
„ preferit  par  cette  voix  de  ton- 
,3  nerre  qui  fort  de  la  nue  du  fie  - 
3,  ge  apoftoiique.  „ Cette  Lettre , 
quoiqu’éçrite  d’un  ftylc  dur  & fiu- 
gulier , étoit  édifiante  \ mris  elle  fut 
fupprimee  par  fes  exécuteurs  tcf- 
tamCntaires , Calcnus  & Fromomi . 
Selon  toutes  les  apparences , 011 11’en 
auroit  jamais  eu  aucune  connoif- 
fancé , ft , après  la  rédu&ion  d’V- 
pres , elle  n’étoit  tombée  entre  le.s 
mains  du  grand  Condé , qui  la  ren- 
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dit  publique.  Janfenius , quelques  dans  fon  HISTOIRE  Eccléfiaftique. 
heures  avant  de  mourir,  & dans  L ' Auguflinus  eftdiviféen  3 parties- 
ion  dernier  teftament,  fournit  en-  Dans  la  première  on  expofe,avec 
corc  & fa  perfonne  & fon  livre  un  grand  détail , les  fentimens  des 
au  jugement  & aux  dédiions  de  Pélagiens  & des  Sé mi -Pélagiens... 
PEglife  Romaine.  Void  les  propres  Dans  la  fécondé  , après  quelques 
termes  qu’il  dicta  une  demi-heure  queftions  préliminaires  fur  l’autori- 
avant  d’expirer  : Sentio  aliquid  dif-  té  de  S.  Augnflin  dans  les  matières 
jicultes  mutaripojftffitamtn  Ronana  de  la  prédeftination  : H il  traite  de  la 
fedes  ttliquid  mutafi  veiit , fum  obe - „ grâce  & du  bonheur  des  Anges  , 

• diens  fil  lus , ÿf  iüius  Ecclejue  in  qua  „ & de  l’homme  avant  fa  chhte,- 
ftmptr  vixi , ufque  ad  hune  leéium  n mettant  dans  un  bel  ordre  tout 
inortis  obeücns  fum.  Itâ  pojlrema  w ce  que  St.  AuguJlin en  a dit,  & 
me  a voluntas  ejl.  Aâum  fextà  Mais  „ répondant  à tout  ce  qu’on  pou- 
1638*  Ainli  ce  favant  évêque  de-  „ voit  y oppofer.  De -là  il  palis 
vint  chef  de  parti  fans  le  vouloir.  „ à fétat  de  l’homme  criminel  & 
Tout  fon  fyftême  fe  réduit,  ( fui-  w miférable:  expliquant,par  *?.  àtù 
vant  un  auteur  Jéfuite , ) à ce  point  w gufiin , la  nature  & les  fuites  fu- 
capital;"  Que  depuis  la  chûte  d'A-  n neftes  du  péché  originel;  &com- 
w doin  , le  plaillr  eft  l’unique  ref-  ,,  ment  tous  les  hommes  nailfent 
i,  fort  qui  remue  le  cœiirdel'hom-  „ criminels  , demeurant  fous  la  do- 
M me;  que  ce  plaifir  eft  inévitable  „ minatioii  de  la  concupifcencc  &: 
,,  quand  il  vient  , & invincible  dans  les  ténèbres  de  l’ignoran- 
„ quand  il  eft  venu.  Si  ce  plaifir  „ çe , jnfqu’à  ce  que  la  grâce  du 
»,  efteelefte,  il  porte  à la  vertu  : M Sauveur  les  éclaire,  & les  dé- 
9»  s’il  eft  terreftre , il  détermine  „ livre.de  ces  ténèbres  & de  cet 
„ au  vice*  & la  volonté  fe  trou-  „ efçlavage.  Enfin,  il  parle  de 
ve  nécessairement  entraînée  par  „ 1 état  que  les  théologiens  appel, 
i>  celui  des  deux  qui  eft  a&uelle-  M lent  de  pure  nature  î &il  prouve 
ment  le  plus  fort  Ces  deux  dé-  „ évidemment  que  4 c’eft  renver. 
légations,  (dit l’auteur,  ) font  ,,  fer  tous  les  principes.de  la  doc- 
ii  comme  les  deux  badins  d’une  „ trine  que  St.  Augiflin-à  foutemie 
9>  balance;  l’un  ne  peut  monter ^ M jufqu’à  fa  mort  contre  les  Péla- 
» fans  que  l’autre  ne  defeende.  w giens , .-<&  ruiner  da  néceffi té  de 
„ Ainfi  l'homme  fait  invincible*  w la  Grâce,  que  de  reconnoitrc  la 
ment , quoique  volontairement,  w poffibilité  de  cet  état  : rien  n'c- 
,,  le  bien  ou  le  mal , félon  qu’il  „ tant  plus  oppofé,  félon  ce  finit 
v eft  dominé  parda  grâce  ou  la  n do&eur,  à la  fagefle  de  Dieu, 
» cupidité.  De-là  il  s’enfuit^  qu'il  M à fa  bonté,  à.  fa  juftice,  que  de 
„ y a certains  comniandemcns  iwpof-  „ donner  l'être  à une  créature  Taj- 
99  fibles , noKrfuuieimnt  uux  infidèles,  „ fonnable  ; en  l’abandonnant  à 
il  aux  aveugles , aux  endurcis  ,*  mais  w elle-même,  quoiqu’elle  foit,  Jus* 
D aux  fideies  aux  juftes  , malgré  M nocente  ; fans  vouloir  la  faire 
» leur  volonté  leurs  efforts  , félon  „ jouir  de  fa  .gloire  , faus  lui  don- 
9,  les  forces  qu'ils  ont  ; que  la  Gra - ner  aucun  cours  pour  y arri- 
9,  ce  , qui  peut  rendre  çes  commua  „ ver;  ou  en  lui  fai  faut  fouffrir 
^ Ac mens pojfiblesslcur  manque.  „Cet-  » les  mifcrcs  de  ccttc  vie  & la 
teanalyfe  n’a  pas  paru  exaêbe  aux  „ mort,  qui  11e  peuvent  être  que 
j partifans  de  Janfinius.  Voyons  donc  „ la  peine  du  péché...  Dans  laje 
celle  qu’en  donne  l’abbé  Racine  w partie , Janfenius  traite  de  la  gue- 
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„ rifon  de  l’homme , & de  Ton  ré. 
„ tabliflcment  dans  la  liberté  qu'il 
„ avoit  per. lue  par  le  péché.  Cefl: 
„ là  qu’il  rapporte,  avec  autant  de 
„ netteté  que  d’exaflitude  , tout 
y,  ce  que  Siint  Auçuflin  a écrit  fur 
y,  cette  matière.  „ Quoi  qu’il  en 
foit  de  la  julteflTedes  deux  analvfes 
que  nous  avons  données  de  l’ Au- 
fl i n:n  , dès  que  ce  livre  eut  vu 
jour,  la  guerre  fut  allumée  dans 
l'univerfité  de  Louvain.  L’on  vit 
paraître  dq  petites  brochures  8c  de 
gras  livres  pour  & contre.  Urbain 
VI II crut  mettre  la  paix , en  défen- 
dant , l’an  i <j4ï  , le  livre  de  Janfé- 
nius , eomirte  renonvcllantles  pro- 
pofitions  condamnées  par  fes  pré- 
décefleurs  mais  la  guerre , loin 
de  ceTTer,  pafTa  de  Flandres  en 
France , & elle  n’y  fut  pas  moins 
vive.  La  Sorbonne  cenlnra  ç Pro- 
pofitions  extraites  de  V Augu/Hmis. 
Innocent  X les  condamna  pen  après 
en  1653.  Les  Janféniftes  crurent 
é'uder  la  Bulle  en  diftingnant  en- 
tre le  fens  hérétiqqc  & le  fens  or- 
thodoxe. Ils  prétendirent,  que  ces 
5 Propofitions  n’étoient  point  dans 
fourrage  de  l’évêque  Flamand  ; où 
que  fi  elles  y étoient . onleurdon- 
noit  un  mauvais  fens.  Le  pape 
Alexandre  VU  foudroya  ces  diftinc- 
tions,  par  une  Bulle  du  16  ofto- 
bre  1646.  11  y déclare  que  lei  cinq 
Propofitions  font  tirées  du  Livre  de 
Janfénius  , ctf  qu'eBes  ont  été  eon - 
damnées  dont  le  fens  de  cet  auteur. Ce 
pape  agiflbit  de  concert  avec  le 
plus  grand  nombre  des  évêques 
de  France.  Ces  évêques  , non-con- 
tens  d’un  Formulaire  qu’ilsavoient 
déjà  fait , en  drefferent  un  fécond. 
En  voici  les  termes  : Je  condamne  , 
de  cttur  & de  bouche  , la  doélrvte  des 
V Profitions  contenues  dans  le  lèvre 
de  Corn.  Janfénius  ; laquelle  ioHrine 
rieft  point  de  S.  Anguftïn,  que  Janfé- 
nius  a mal  expliqué.  Cette  formule 
fit  une  foule  de  rebelles , & encore 
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plus  d’hypocrites.  On  en  exigeai» 
fignature  de  tous  eenx  qui  préten- 
doient  aux  ordres  & aux  bénéfices. 
Depuis , la  France  a une  guerre  ci- 
vile dans  Ton  fein,  & ce  feu  couve 
encore  fous  la  cendre,  fans  que  l’at- 
tention paternelle  du  fouverain  , 
le  mépris  des  gens  fages  , l’autorité 
des  évêques , & le  ridicule  répan- 
du par  les  beaux-  écrits  fur  les  fa- 
natiques des  deux  partis , aient  pu  - 
réteindre.  Il  eft  vrai  que  , depuis 
l’extinction  des  Jéfuites,  on  parle- 
beaucoup  moins  de  ces  trilles  que- 
relles , & il  faut  efpérer  que  peu-à- 
peu  il  n’en  fera  plus  queftion  efl 
France.  Ltydccker  a écrit  la  Vie  dt 
Janfénius  en  latin  , in-8°.  Utrecht, 
1695.  VoyezmilCl  l’ UUloireEcdiJiaf. 
tique  du  X vntjîecle , par  Dupin  ; 8c 
l’ Hi foire  des  v Propojitions  de  J an- 
féuius , par  Dumas 

JANSONcu  JansÉnius  , (Jac- 
ques) né  à Amfterdam  en  1947  y 
dofteur  de  Louvain  & profelfeur 
en  théologie . & doyen  de  l’églife 
collégiale  de  S.  Pierre,  mourut  le 
îo  juillet  1 6î  9.  On  a de  lui:  I.  Des 
Commentaire j c (limés  fur  les  Pfass- 
mes , in-4®.  furie  Cantique  des  Can- 
tiques , in-8®.  fur  y»A,in-fot.  fur  l’ZJ- 
vançile de  S.  Jean,  in-8°.  & fur  le 
Canon  de  lu  jlîfjjc.  IL  Inflitutio  Ca- 
tholici  Eccirjialhr.lll.  Enarratio  Paf- 
Jionis.  IV.  Quelques  Oraifons  funè- 
bres. 

JANSON.  Voyez  Foxbim 
Jenson. 

JANSON.  Voyez  Blaeu  Al- 

MELOVEFN. 

JANUA,(Jean  df.)  ou  JanueN- 
SIS , ainli  nommé  de  Gènes  fa  pa- 
trie : Voyez  Balm. 

JANVIER  , ( Ambroife)  Béné- 
diftin , né  à Ste.  Sufanne  dans  le 
Maine  en  1614,  fe  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  Après 
avoir  profeflë  pendant  plufieurs 
années  dans  fon  ordre  avec  ré- 
putation , il  mourut  à Paris , dans 
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Tabbaye  de  St.  Germain  des-Prés  , 
le  î 5 Avril  16S2  , à 6g  ans.  On 
a de  lui  : I.  Une  Edition  des  Œu- 
vres de  Pierre  de  Celles.  La  Préfa- 
ce de  cette  édition  eft  du  P.  Ma- 
billots.  IL  Une  Truduélion  latine  du 
Comment,  hébreu  Je  David  Kimcbi 
fur  les  Pfaumes  , 1669  , in-4*. 

JANUS,  Ier  roi  d'Italie,  com- 
mença d’y  régner  avant  qu 'Enée 
vint  s’y  établir.  Il  étoit  fils  d'A- 
pollon & de  Creiife  , fill|  d'Ereéihée 
roi  des  Athéniens.  Xspbus , mari 
de  Creiife , l'adopta  fans  le  connol- 
tre.  Jmus  vint  avec  une  puifTante 
flotte  aborder  en  Italie , en  poliça 
les  peuples . leur  apprit  la  religion, 
& bâtit  fur  une  montagne  une  ville 
qu'il  appella  de  fon  nom  Janicule. 
Dans  le  tems  qu’il  fignaloit  fon 
régné  parmi  les  peuples  barbares , 
Saturne, chaifé  de  l’Arcadie  par  Ju 
fiter,  aborda  dans  fes  états , & y 
fut  reçu  en  ami.  Janus  , après  fa 
mort , fut  adoré  comme  une  divi- 
nité , & c’eft  la  première  de  celles 
que  ces  peuples  invuquoient.  Ro- 
mulus  lui  fit  bâtir  daus  Rome  un 
Temple,  dont  les  portes  étoient  ou- 
vertes en  tems  de  guerre,  & fermées 
en  tems  de  paix  ; le  Temple  a voit 
12  portes  , qui  défignoient  les  12 
mois  de  l'année.  Des  médailles  qui 
font  â la  bibliothèque  du  roi , le 
repréfentent  avec  quatre  vilâges  , 
qui  marquent  les  4 faifons.  On  le 
peignoit  communément  avec  deux 
vifages , comme  préiidaut  au  jour 
& à la  nuit , & connoiflant  l’ave- 
nir & le  pafle.  11  teooit  un  bâton 
de  la  main  droite  , & une  clef  de 
la  gauche. 

« JAPHET , fils  de  Noé , eut  fept 
fils,  Gonser,  Magog,  Madaï , Javon , 
Tubal , Mofo,  b & Tiras,  dont  la  pot 
térité  peupla , fui  van  t quelques  fa- 
vans , une  partie  de  l’Afte  & toute 
l’Europe.  C’eft  de  ce  fils  de  Noé , 
que  les  poètes  ont  fait  ieur  Jafet, 
fils  du  Ciel  Si  de  la  Tin  t , Si  roi 


J A R 575 

des  TheflTaliens , qui  de  la  nymphe 
Afse  eut  Hefper , Atlas , Epiméthée  , 
Prométhée.  C’eft  du  moins  le  fen- 
tiraent  des  auteurs  du  Moréri,  & 
de  quelques  mythologiftes  j mais 
ce  fentiment  eft  rejette  par  plu- 
fieurs  favans  éclairés. 

JARCHAS  , le  plus  favant  des 
philofophes  Indiens,  appelles  Rra- 
cbmanes  , & grand  aftronome  fé- 
lon S.  Jérome  , fut  trouvé  enfei- 
gnant  dans  une  chaire  d'or,  par 
Apollonius  de  Thyane , lorfque  celui- 
ci  alla  aux  Indes. 

JARCHI  , (Salomon)  célébré 
rabbin , connu  aulfi  fous  les  noms 
de  Rafcbi , de  Jnrki , à’/faaki , vit  le 
jour  à Troie  en  Champagne  l’an 
1104.  Il  voyagea  en  Europe,  en 
Afie , en  Afrique  , & devint  très- 
habile  dans  la  médecin?  & dans 
l’aftronomie  , dans  la  Mifcbne  & 
dans  la  Gémare.  Il  mourut  à Troyes 
en  1180  , à 7j  ans.  On  a de  lui  îles 
Commentaires  fur  la  Bible  , (ur  la 
Mifcbne,  fur  la  Gémare,  fur  la 
Pirk-Avoth , qui  fe  trouvent  dans 
la  Bible  Hébraïque  d’Amfterdam, 
1660 , en  4 vol.  in-ie.  Sa  nation 
les  reçut  avec  applaudilfement , & 
les  eftime  encore  beaucoup. 

JARD  , ( François)  prêtre  Doc- 
trinaire , né  à Boulèue  près  d’Avi- 
gnon  en  1675,  mort  en  1768,  a 
donné  la  Religion  chrétienne  méditée 
daus  le  véritable  efprit  de  fes  maxi- 
mes , 6 vol.  in-X2.  ouvr.  fait  avec  le 
P.  Déboan-ire , qui  a eu  du  fuccès. 
Ses  Sermons,  publiés  en  1768  . ç v. 
in-12  , ont  moins  réufli,  parce  que 
le  ftyle  en  eft  froid,  & que  le  fonds 
n’a  rien  de  neuf. 

JARDIN,  (d  \ï)Voy.  Dujardin., 
Uorta...  £f  Sellius. 

JARDINS  , (Marie  - Catherine 
DES)  naquit  à Alençon  vers  l’an 
1640,  d'un  pere  qui  étoit  prévôt. 
Les  pallions  & l’efprit  furent  pré- 
coces en  elle.  Une  aventure  qu'elle 
eut  avec  un  de  les  eouiins , l'ayant 
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obligée  de  quitter  Alenqen,  elle 
vint  à Paris  , où  elle  cultiva  le  gen- 
re dramatique,  & donna  tn  même 
tcms  de  petits  Romans  qui  lui  fi- 
rent un  nom.  Elle  eut  bientôt  des 
Ibiipirans,  parmi  lefquels  elle  dit 
tingua  un  jeune  capitaine  d’infan- 
terie , plein  d'efprfl  & d’une  figure 
aimable  , nomme  Villedieu.  Il  étoit 
marie  depuis  un  an  : elle  lui  per- 
luada  de  faire  caffer  Ton  mariage. 
L’idée  étoit  extravagante  ; mais  elle 
ne  cherchoit  qu’à  faire  exeufer  fon 
attachement  pour  un  homme  déjà 
engagé.  Villedieu  entreprit  cepen- 
dant de  la  re'alifer  ; mais  il  trouva 
des  oppofitions.  Sa  maitrelTe  ne 
l’en  fnivit  pas  moins  à Cambrai  , 
où  fon  régiment  étoit  en  garnifon , 
& Ibrfqu’ils  revinrent  à Paris , elle 
y parut  fous  le  nom  de  Madame 
de  Villedieu.  Une  telle  union  ne 
pouvoit  être  heureufe.  Il  y avoit 
déjà  eu  de  grandes  divifions  entre 
les  deux  amans  , lorfque  Villedieu 
fut  obligé  do  partir  pour  l’armée , 
où  il  perdit  la  vie.  Sa  prétendue 
veuve  ne  fut  point  une  Artémi/e  : 
partagée  entre  l’amour,  les  romans 
& le  théâtre,  elle  vécut  comme 
on  doit  vivre  lorfqu’on  a de  tels 
ajmtfemeus.  La  mort  fubite  d’une 
de  fes  amies  lui  ouvrit  les  yeux  j 
une  roaifon  religieufe  fut  fon  afy- 
1c,  & elle  y vécut  avec  fageffe, 
julqu'à  ce  que  (es  aventures  ayant 
été  connues  de  la  communauté  , 
elle  fut  congédiée.  Made  de  St. 
Romain  , fa  faur , reçut  chez  elle 
la  nouvelle  dévote , qui  ne  le  fut 
pas  long-tems.  Elle  trouva  dans 
cette  rnaifon  un  monde  clioifi,  qui 
lui  fit  reprendre  bientôt  fon  ton 
de  galanterie.  Ce  fut-là  qu’elle  con- 
nut le  marquis  delà  Cbajfe , qu’elle 
époufa  enfuite.  Ce  marquis  étoit 
marié  ; mais  il  avoit  congédié  l'a 
femme.  Quoique  Made  de  Villedieu 
ne  l’ignorât  pas,  elle  ne  fit  pas 
de  difficulté  de  lui  donner  fa  main 
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feerettemeflt  : le  fruit  de  eette  union 
fut  un  fils , qui  ne  vécut  qu’un  an. 
La  Vbajfe  le  fuivit  d'affez  près  ; Sf 
fa  veuve,  inconfolable,  époufa  bien- 
tôten  ,cs  noces  un  de  fes  confins, 
qui  lui  permit  de  reprendre  le  nom 
de  Villedieu.  Après  avoir  paffé  en- 
core quelques  années  dans  le  mon- 
de , elle  fc  retira  à Clinchemare , 
petit  village  dans  le  Maine , où 
elle  mourut  en  i6gq.  On  prétend 
qu’elle  abrégea  fès  jours -par  l’excès 
d'eau- de -<fic  qu’elle  buvoit,  mê- 
me dans  fes  repas.  Ses  Œuvres  , en 
vers  & en  profe , ont  été  recueil- 
lies, 1701 ,.  10  vol.  in-i  2 ; 1721, 
12  vol.  in- 12  , dont  les  deux  der- 
niers ne  font  point  de  Made  de 
Villedieu.  On  y trouve  pluftcurs 
romans  : Les  défordres  de  l'Amour 'de 
Portrait  des foiblefes  humaines;  Cléa- 
nice  ; Carmélite}  les  Galanteries  Gre- 
nadines; les  Amours  des  Grands-  lions- 
mes } Lyfandre  ; les  Mémoires  du  Sé- 
railj les  Nouvelles  Africaines;  les 
Exilé  1 de  la  Cour  d' Augufte  ; les  An- 
nales galantes-  Touty  eft  peint  avec 
ce  pinceau  vif  , rapide  , animé 
d’une  femme  ; mais  ce  pinceau  n’eft 
pas  toujours  affez  corrcft , ni  af- 
fez  réfervé.  Elle  emploie  quelque- 
fois des  couleurs  trop  romanef- 
ques  , & dans  fes  Mémoires  du  Sé- 
rail il  y a trop  d’évenemens  tr». 
giques  $i  peu  vraifemblables.  On 
ne  voit  que  des  foiblcfles  dans  les 
Romans  de  Made  de  Villedieu , & 
on  voudroit  y voir  des  portraits 
vrais  des  carafteres  & des  mœurs 
des  hommes.  Ses  Hiftoriettes  ont 
fait  peidre  le  goût  des  longs  Ro- 
mans , j’en  conviens  ; mais  elles 
il  ont  pas  donné , il  faut  l’avouer  , 
le  goût  des  bons  ouvrages  de  ce 
genre.  Cette  gloire  étoit  réfervée 
à MM.  Duclos  , Marivaux,  le  Pra- 
vojl.  Quelle  différence  des  bon- 
nes productions  de  ceux-ci , à cel- 
les de  Made  de  Villedieu!  Les  unes 
plaifent  également  au  philofop.he 


Di 


J A R 

& à l’homme  fenfible  ; les  antfes 
ne  peuvent  plaire  qu’aux  amans 
fades  & langoureux , ou  aux  liber- 
tins. Un  autre  reproche  qu’on  peut 
faire  à Mad.  de  Villedieu,  c’eft  qu’en 
prêtant  fes  intrigues  galantes  aux 
plus  grands  hommes  de  l’antiqui- 
té, elle  a également  gâté  l’hiftoire 
& le  roman.  Ce  mélange  dange- 
reux de  la  vérité  & de  la  fable 
contribue  à répandre  de  l’incerti- 
tude fur  les  faits  les  plus  vrais , & 
à accréditer  les  anecdotes  les  plus 
faulTes,  fur-toitt  dans  l’efprit  des 
femmes  & des  jeunes  gens.  Les 
ouvrages  poétiques  de  Mad.  Vil- 
ledieu font  fort  inférieurs  à fa  profe  : 
fa  verfification  cft  foible  & lan- 
guilfante.  Nous  avons  fon  portrait 
par  elle  - même , & ce  petit  écrit 
dont  nous  ne  donnons  ici  qu'un  lé- 
gers extrait , prouve  qu’à  certains 
égards  elle  n’avoit  pas  profité  du 
précepte  du  philofophe  : Nef  ce  te 
ijfuin  : “J’ai  (dit-elle  ) la  phyfio- 
„ nomie  heureufe  «St  fpirituélle; 
„ les  yeux  noirs  & petits  , mais 
„ pleins  de  feu  ; la  bouche  gran- 
,,  de , mais  les  dents  a (fez  belles 
„ pour  ne  rendre  pas  fon  ouver- 
,,  turc  défagréable  ; le  teint  aufii 
„ beau  , que  peut  l’être  un  relie  de 
„ petite  - vérole  maligne  ; le  tour 
„ du  \'ifage  ovale , les  cheveux 
v châtains.  Mais  j’ofe  dire  que  j’aur 
„ rois  bien  plus  d'avantage  à mon- 
xi  trer  mon  ame  que  mon  corps , 
& mon  efprit  que  mon  vif?ge; 
,,  car , fans  vanité , je  n'ai  jamais 
„ eu  d'inclination  déréglée.  Mon 
„ ame  n’eft  agité  ni  par  l’atnbi- 
w tion  ni  par  l’envie,  & fa  tran- 
„ quillité  n’eft  jamais  troublée  que 
„ par  la  fcndrclTe  que  j’ai  pour 
,,  mes  amis.  J’ai  plus  de  joie  des 
„ biens  qu’ils  reçoivent,  que  s'ils 
y,  m’étoient  envoyés  ; mais  maten- 
,,  drefic  n’ell  pas  aufli  générale , 
„ qu’elle  eft  forte  : car  je.  ne  la 
a donne  qu’à  peu  de  gens  j Si, 
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y,  pour  qu’un  homme  foit  digne 
„ d’être  nion  ami,  il  faut  que  les 
,,  inclinations  foient  conformes 
„ aux  miennes  , & qu’il  foit  le  plus 
„ diferet  homme  de  fon  fiecle. 
„ Ce  n’eft  pas  que  je  donne  gran- 
,,  de  matière  de  diferétion , car 
„ j’ai  de  la  vertu , & de  cette  vertu 
„ qui  eft  également  éloignée  da 
„ fcrupule  & de  l’emportement , 
y,  dont  la  fnnplicité  fait  la  force, 
y,  & la  nudité  le  plus  grand  or* 
,,  nement.  J’ai  une  fort  grande  fier- 
„ té;  mais  comme,  elle  ne  fied 
„ bien  qu'aux  belles  , & que  je 
„ ne  fuis  pas  de  ce  nombre , je 
yy  tâche  de  mettre  en  fi  place  une 
„ douceiïr  qui  11e  m'eft  pas  fi  natu- 
„ relie,  mais  qui  m'efl  plus  con- 
„ venabîe.  J’aime  fort  à railler , & 
,,  ne  me  fâche  jamais  qu’on  me  rail* 
„ le , pourvu  que  je  fois  préfente, 
v &c.  &c.  ,, 

JARED,  fils  de  MalaUel,  fut  pere 
d 'llénoch,  qu’il  engendra  dans  fa 
162e.  année.  Il  mourut  âgé  de  96* 
ans,  24Î2  aus  avant  J.  C. 

JARNAC,  ( Gui  Chabot  de  ) 
d’une  famille  illuftre  originaire  de 
Poitou , gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  & maire  de  Bordeaux  , 
eft  célèbre  par  l’avantage  qu’il  rem- 
porta en  1547  fur  la  Chàeigneraye, 
& qui  a donné  lieu  à ce  proverbe  : 
C eft  un  coup  de  Jarnac , pour  ligni- 
fier un  coup  imprévu  & que  l’on 
ne  fongeoit  pas  à parer.  On  trouve 
le  cartel  de  ces  deux  combattant 
dans  les  Ejfais  fur  Paris,  tome  J, 
Le  détail  du  combat  cft  rapporté 
à l'article  Chateigner  ave  (la): 

(_  Voy.ce  mot.  ) Mais  un  trait  ho- 
norable à Jarnac  , qui  n'y  eft  pas  , 
c’eft  que  le  roi  Henri  11 , vainçu 
par  la  mndeftie  de  ce  feigueur,  lui 
dit  en  l’cmbralTant  : Vous  avez  com- 
battu en  Céfar  , cft  parlé  en  Cicéron.  . 
Ronfav i|  fit  une  Ode  à fa  louange. 

Il  a voit  époufé  en  1540  Louife  de 
Pijfdcu,  dont  il  eut  des  enfaas. 
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JAROPOL,  duc  de  Kiovie,  ville 
de  l'Ukraine , porta  , par  fes  mau- 
vais confeils , tous  les  feigneurs  de 
Puilic  à confpirer  contre  boleslas 
111 , roi  de  Pologne,  vers  l’an  1 1 z<4. 
Ceux-ci,  fous  prétexte  d'amitié, 
envoyèrent  une  ambaffade  à ce  roi , 
qui  fe  trouva  tout-à-coup  inverti 
de  fes  enemis.  Le  Palatin  de  Cra- 
covie,  qui  commandoit  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  de 
Pologne , s’etant  retiré  au  premier 
bruit  de  cette  furprife  ; le  roi  bo- 
it Uns  , non  moins  indigné  de  cette 
lâcheté  que  de  la  perfidie  de  ces 
traîtres,  lui  envoya  une  fiait  de 
lievre,  une  quenouille  avec  du  lin, 
& une  coule.  Cétoit  pour  lui  faire 
connoltre  par  ces  fymboles , qu’il 
s’étoit  rendu  femblable  à un  liè- 
vre par  fa  fuite  ; qu’il  devoit  plu- 
tôt manier  les  armes  des  femmes, 
que  celles  des  hommes  ; & qu’enfin, 
pour  récompenfe  de  fa  lâcheté, il 
méritoit  le  dernier  fupplicc  , que  la 
corde  lui  fignifioit.  Ce  Palatin , au 
défefpoir  de  ces  reproches , fe  pen- 
dit dans  une  églife  aux  cordes  des 
cloches  : & depuis  ce  tems-lâ , le 
Châtelain  de  Cracovie  a toujours 
précédé  le  Palatin,  foit  pour  la 
dignité , foit  pour  l’autorité. 

JARK1GE,  ( Pierre)  Jéfuitede 
Tulles  en  Limoufin , affez  bon  pré- 
dicateur pourfon  tems,  quitta  fon 
ordre  en  1 647  , & fe  fauva  en  Hol- 
lande. Les  Etats-généraux  lui  firent 
une  penfion.  Cetapoftat  publia  peu 
de  tems  après  un  livre  exécrable  , 
intitulé:  Le  J (fuite  fur  Cécbufaud  , 
in-iz.  C’eft  un  des  plus  fanglans 
libelles  que  la  vengeance  ait  en- 
fantés. Le  P.  Pontlelier , confrère 
de  ce  miférable  , étoit  alors  à ’a 
Haye  auprès  d'un  ambalTadeur.  Il 
fe  conduifit  avec  tant  d'adreffe  & 
de  prudence , qu’il  engagea  J arrive 
à rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Catholique.  Retiré  chez  les  Jéfuites 
d Anvers  eu  165s  , ii  compofa une 
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ample  rétraftation  de  tout  ce  qu’il 
avoit  avancé  dans  fon  Jéfiàte  fur 
l'échafaud.  Il  le  traita  d'avorton  , 
que  fa  mauvaife  confcience  uvoit  con- 
çu , que  ht  mclucolie  avoit  formé , 
que  la  vengeance  avoit  produit.  Cette 
rétraélation  fut  imprimée  â An- 
vers, en  1650  . in-12;  & l’on  y 
fit  deux  réponfes  affez  aigres.  Jar- 
rige , de  retour  en  France,  eHt  le 
choix  de  rentrer  dans  la  Compa- 
gnie , on  de  vivre  en  prêtre  fé- 
culier.  Il  choifit  ce  dernier  parti , 
& fe  retira  à Tulles , où  il  refta  jnf- 
qu’à  fa  mort  arrivée  en  1670. 

JARRY,(  Laurent  Juillard du) 
né  vers  lôygâ  Jarry,  villageprès 
de  Xaintes  , s’adonna  de  bonne 
heure  à la  chaire  & à la  poéfte.  Il 
prêcha  avec  applaudiffement  à Paris 
& en  province;  & quoique  poète 
médiocre  , il  obtint  deux  couron- 
nes de  l’acadcmic  Franqoife  , en 
1679  & en  1714.  L’auteur  de  la 
Henriade , alors  fort  jeune , com- 
pofa cette  derniere  année  pour  le 
prix , & fut  vaincu  par  l'abbé  du 
Jarry.  Le  poème  couronné,  au- 
deffous  du  médiocre  du  côté  de 
la  poéfie  , étoit  encore  gâté  par 
une  méprife  qui  fuppofoit  dans 
le  poète  une  ignorance  groffiere 
en  matière  de  phyfique  , & même 
de  fimple  géographie:  un  de  fes 
vers  commengoit  par  Polei glacés  , 
brùlans , &c.  Le  vainqueur  & mê- 
me les  juges  furenttrès-plainfantés 
dans  le  tems  , fur-tout  par  le  vain- 
cu. L’abbé  du  Jarry  avoit  encore 
remporté  le  prix  de  l’académie  en 
1V-.8 3 , ou  du  moins  il  le  partagea 
avec  la  Monnaye.  Les  deux  pièces 
ayant  en  un  égal  nombre  de  fuf- 
frages , l’académie  fit  frapper  deux 
médailles,  chacune  valant  la  moi- 
tié dn  prix  , & elles  furent  données 
aux  deux  auteurs.  On  a de  du  Jarry: 
I.  Des  Srrmons , des  Panégyriques  & 
des  Oraifons  funèbres , en  4 vol. 
ip-lî  , qui,  fans  être  du  premier 
mérite 
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mérite , ont  tics  beautés , entr’ay- 
très  T Or ai / on  funèbre  de  Fléchier.  II. 
Un  Recueil  de  divers  ouvrages  Je 
piété,  Paris , 1688  , in-12.  III.  Des 
Fotjies  Chrétiennes , héroïques  & mo- 
rales , Paris,  17 iç,  in-12  : la  ver- 
fification  en  elt  foible , & le  poète 
étoit  en  lui  encore  inférieur  à l’o- 
rateur.  IV.  Le  Miniflere  Evangéli- 
que , on  Réflexions  fur  i' éloquence  de 
la  Chaire , in-12  , Paris  1726  : l’au- 
teur avoit  étudié  cette  matière  plu- 
tôt en  orateur  qu’en  philoiophe. 

( Voy . Bretteville.  ) Il  mourut 
en  1730,  dans  fou  prieuré  de  N.  D> 
dû  Jarrv  au  diocèfc  de  Xaintes. 

I.  JAUS  , ( Marie  le  ) Voyez 
Gournai. 

II.  JARS,  (François  <le  Roche - 
chouart , eluvàliur  de  ) .mort  l'an 
1670 , chevalier  de  M*!te,  comman- 
deur de  Lagny-lc.Scc  &.  abbé  de 
S.  Satur,  étoit  un  homme  d’un  gé- 
nie hardi  & d’un  caraftere  ferme. 
11  fut  mis  à la  Baltiile  dans  le  tems 
de  la  détention  du  gardc-des*  focaux 
de  Chàtecmaeuf,  en  1633.  Il  étoit 
accuté  d’avoir  voulu  taire  palier 
la  Reine-  /lier  e & Mon  fleur  en  An- 
gleterre. Il  n’y  avoit  pas  de  pleuve. 
On  l’interrogea  quatre-vingts  Fois 
avec  toute  la  ievérité  pdfible.  Il 
fe  défendit  toujours  avec  la  nn-ine 
fermeté  , fans  jamais  fe  couper, 

•&  fans  rien  dire  qui  pût  embir- 
rnlïc-r  fes  amis.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, voulant  abfolumuit  décou- 
vrir le  fond  de  l’intrigue  pour  la 
quelle  il  l’avoit  fait  arrêter  , fe  fit 
condamner  à mort  eu  donnant  pa- 
lole  aux  juges  qu’il  auroit  la  giace. 
Les  juges  fe  prêtèrent  à cette  infa- 
. mie.  Le  cheval  itr  de  Jais  fut  «con- 
damné à être  décapité.  La  fentence 
lui  fut  lue;  il  monta  fur  l’échafaud 
d’un  air  héroïque , & lorfqu’il  fut 
en  poiture  de  recevoir  le  ctÿip  de 
la  mort,  on  cria  Grâce  ! Comme 
il  étoit  prêt  de  defeendre  de  l’é- 
rtiafaud,  un  des  juges  eut  1a  baf- 
Tome.  IV. 
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fefife  de  l'exhorter  à recounoîtro 
la  clémence  du  roi , en  découvrant 
les  defïëins  de  Chàteauncuf  ; mais 
il  lui  répondit,  que  s'il  y en  avoit, 
rien  ne  feroil  capable  de  lui  faire  tra - 
hir  fes  antis.  Ce  fut  Lajfctnas , qu’on 
appelloit  le  Bourreau  du  cardinal  .fe 
Richelieu , qui  Fut  chargé , avec  le 
prcfidial  de  Troyes,  de  la  commif- 
tion  de  juger  le  chevalier  de  Jars,’ 
Jugé  par  un  tel  homme  , il  ne  pou- 
voit  qu’être  condamné.  Tout  fon 
crime,  fuivant  les  hiftoriens  les 
plus  impartiaux,  fut  d’avoir  entre- 
tenu une  étroite  correfpondanctî 
avec  les  ennemis  du  premier  mi- 
niftre  , & d’etre  kuftruit  de  toute 
les  intrigues  qu’on  formait  à la  cour 
contre  lui.  Le  chevalier  de  fars 
ayant  qb tenu  fa  liberté,  paffu  en 
Italie,  & revint  en  France  après 
la  mort  de  Louis  XIII. 

III.  JARS,  ( Gabriel  ) né  à Lyon 
en  1732,  d’un  pere  interdît»  d’uns 
les  mines  du  Lyonnais , montra 
beaucoup  de  goût  pont  h métal- 
lurgie. M.  Trudainc , qui  en  fut  in- 
formé , le  fit  entrer  dans  les  ponts 
& chauffées.  Il  y prit  les  ccnnoif- 
fiinces  propres  à l'emploi  auquel 
on  le  dcilinoit  : c’étoit  de  per- 
fectionner l’exploitation  de  nos 
mines  par  l’itupedion  de  celles  de 
l’etranger,  & des  différentes  ma- 
niérés de  les  exploiter.  En  17^7, 
il  vifita  avec  M.  Duhamel  les  Rui- 
nes de  la  Saxe,  de  l.i  Bohême,  de 
l’Autriche,  de  la  Hongrie;  & ter- 
mina en  1759  fa  tournée  par  le 
Tirol,  la  Stirie,  la  Carinthie.  Eu 
176$  , il  fut  l’eul  chargé  de  vifiter 
les  mines  de  l’Angleterre  & de 
l’ËcofTe.  Ën  176 6,  fon  frcrc  fut 
nommé  pour  l’accompagner  dans 
l’élcdoiat  d’Hanovre,  le  duché  de 
Bruçlvvick,  laHefïo,  laNorv/ège, 
la  Suède,  les  pays  de  Liege  & de 
Namur,  & la  Hollande.  De  retour  1 
de  les  longues  & pénibles  courfes  , 
Jars  fut  reçu  de  l’académie  de» 
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fciences  en  1768  , Si  mourut  l’an- 
née fui  van  te.  Son  frere  a publié 
fes  observations,  fous  le  titre  île 
Voyages  Aléiullurgiques , en  3 vol. 
in-40,  dont  le  premier  a paru  à 
Lyon  en  1774.  C’cft  une  collec- 
tion complète  de  minéralogie  théo- 
rique & pratique.  Elle  elb  à la  fois 
curieufc  & méthodique.  Les  pro- 
cédés preferits  y font  traités  avec 
clarté  , & on  y trouve  des  defîins 
exafts  des  machines  & des  four- 
neaux, néeefTaires  pour  l’exploita- 
tion des  mines. 

I.  JASON  , fils  d 'E/on  & A' AU 
citnède.  Lfon  en  mourant  le  laifiTa 
fous  la  tutelle  de  Pélias  fon  frere , 
qui  le  donna  à élever  au  centaure 
Cbiron.  Ce  prince  étant  devenu 
grand  , gagna  tellement  l’affedlion 
des  peuples,  que  Pélias  chercha 
tous  les  moyens  de  le  perdre , 
pour  s’aflurer  le  trône.  Il  perfua- 
da  à Jafon  qu’il  falloit  entrepren- 
dre la  conquête  de  la  Toifon  d’or , 
efpérant  qu’il  n’en  reviendroit  pas. 
Le  bruit  de  cette  expédition  s’é- 
tant répandu  par-tout , les  princes 
Grecs  voulurent  y avoir  part.  Ils 
partirent  fous  fes  drapeaux  pour 
la  Colchide  , où  cette  toifon  étoit 
pendue  à un  arbre,  & défendue 
par  un  dragon  monfh  ueux.  On  les 
appella  Argonautes , du  nom  de  leur 
vaifieau , nommé  Argo.  Aufli-tôt 
q ut  Jafon  fut  arrivée  en  Colchide, 
il  s’attacha  à Médée  , magicienne  , 
qui  lui  donna  une  herbe  pour  en- 
dormir le  dragon.  Il  tua  ce  monf- 
tre  , emporta  la  toifon , & revint 
la  préfenter  il  fon  oncle  Pélias.  Il 
avoit  enlevé  , avec  fa  conquête  , 
Médée  à laquelle  il  ladevoit  ; mais 
l'on  amour  & fon  apparente  recon- 
noillance  ne  furvécut  guère  au 
fuccès  qui  en  étoit  l’objet.  S’étant 
retiré  chez  Créon , roi  de  Corinthe 
il  abandonna  fa  bienfaitrice  pour 
épouler  la  fille  de  ce  roi  : ( Voyez 

II.  C RÉüSfc.  ) Médée  irritée , après 
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avoir  confeillé  aux  filles  de  Péliai 
de  tuer  leur  pere  , & de  le  faire 
bouillir  dans  une  cuve  d’airain, 
leur  faifant  efpérer  qu’elles  le  ra- 
jeuniroient  , mafiacra  elle -même 
enfuite  lesenfans  qu’elle  avoit  eus 
de  Jafon,  & les  lui  fervit  par  mor- 
ceaux dans  un  Feftein  Ayantde  plus 
empoifonné  toute  la  famille  royale 
de  Créon  , excepté  Jafon  qu’elle 
laifToit  vivre  pour  lui  fufeiter  con- 
tinuellement de  nouvelles  traver- 
fes , elle  fc  fauva  dans  les  airs  fur 
un  char  traîné  par  des  dragons  ailés. 
Cependant  Jafon  s'empara  de  Col- 
chos,  où  il  régna  tranquillement 
le  relie  de  fes  jours. 

II.  JASON , le  Cv  R É N ÉEN, écri- 
vit YUiJloirc  des  Machahées , en  ç li- 
vres... Voyez  le  Livre  II.  AesMa- 
cbabées,  2 , 24. 

III.  JASON  , frere  d' Onias  , 
grand  prêtre  des  Juifs , acheta  A' An- 
tioebus  Epipbanrs  la  grandCrfacrifi- 
cature  , & en  dépouilla  fon  frere , 
l'an  1 7ç  avantJéfus-Chrift.Dfs  qu’il 
en  fut  revêtu , il  tâcha  d’abolir  le 
culte  du  Seigneur  dans  Jérufalem  i 
mais  à peine  eut- il  exercé  deux  ans 
le  fouverain  pontificat , qne  Me- 
neluüs,  de  latrihn  de  Benjamin,  le 
fupplanta  à fon  tour , en  gagnant 
Antiochus  par  une  plus  grande  Tom- 
me. Jafon,  forcé  de  céder,  fe  re- 
tira chez  les  Ammonites.  Il  s’y 
tint  caché,  jufqu’àce  que  le  bruit 
de  la  mort  d'Epipbunes  s’étant  ré- 
pandu , il  fortit  de  fa  retraite , en- 
tra à main  armée  dans  Jérufalem  , 
d’où  il  chafla  Menclaüs , & exerça 
toutes  fortes  d’hofiilités  contre  fes 
citoyens.  Le  bruit  de  la  prétendue 
mort  du  roi  s’étant  diffipé  , il  fut 
contraint  de  fortir  de  la  ville,  & 
erra  quelque  tems  chez  les  Arabes, 
d’où  il  pafla  en  Egypte.  Ne  s’y 
croyant  pas  en  fureté,  il  fe  retira 
à Lacédémone , comme  dans  une 
ville  alliée  ; mais  il  y mourut  mi- 
férablement,  & dans  un  tel  abaq- 


r 


I 


J A T 

«Ion  , que  perfonne  ne  voulut  pren- 
dre foin  de  fa  fépulture. 

IV.  JA  SON  de  Theffialonique  , 
logea  chez  lui  l’apôtre  S.  Pau!.  Les 
Juifs  de  la  ville  fouleverent  le 
peuple  , & vinrent  fondre  fur  la 
maifou  de  Jafon , dans  le  deflein 
d’enlever  Paul  & Silos.  Ne  les 
ayant  pas  trouvés,  ils  faifireut 
Jafon , & le  menèrent  aux  inagif- 
trats , qui  le  renvoyèrent , à con- 
dition de  repréfenter  les  accufés. 
Il  paroît  par  l'Epitreaux  Romains, 
que  Jafon  étoit  parent  de  S.  Paul. 
Les  Grecs  le  font  évêque  de  Tharfe 
en  Cilicie , & honorent  fa  mémoire 
le  28  Avril. 

JATRE  , ( Matthieu  ) religieux 
Grec  du  xiii.  ficelé,  dont  on  a 
deux  ouvrages  confidérables  en 
vers  grecs  , d’une  mefure  qui  eft 
plus  propre  pour  la  poéfie  que 
pour  la  mufique.  L’un  roule  fur  Us 
Offices  dcl'Eglife  de  Conftantinoplc, 
& l’autre  fur  les  Officiers  du  Palais 
de  la  même  ville.  Le  P.  (lour  les  ht 
imprimer  en  1648',  in-fol.  en  grec 
& en  latin,  avec  des  notes. 

JAVAN , 401e  fils  de  Japhet , fut 
pere  des  Ioniens  , ou  des  Grecs  qui 
habitoient  l'Afie  mineure.  Il  eut 
pour  fils  E/ifa , Tharjis , Cetbim, 
te  DcAanin  ou  Rhoiknint  ; qui  peu- 
plèrent l'Elide , la  Cilicie  , la  Ma- 
cédoine , & le  pays  de  Dodone  ou 
de  Rhodes. 

J A UC  O U R T,  (le  Chevalier 
Louis  de  ) de  la  fociété  royale  de 
Londres  , des  académies  de  Ber- 
lin & de  Stockolm,  mortà  Com- 
pïègne en  Février  1780  , fe  diftin- 
gna  autant  par  fon  défintérelle- 
ment  & fes  vertus,  que  parlano- 
blelïe  de  fon  origine.  Il  préféra  la 
retraite,  la  vraie  philolophie , le 
travail  infatigable , à tous  les  avan- 
tages que  pouvoit  lui  procurer  fa 
naiflauce,  dans  un  pays  où  l’on 
préféré  cet  avantage  à tout  le  relie, 
ecccepté  à l’argent.  Il  avoit  appro- 
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fondi  de  bonne  heure  tout  ce  qui 
regarde  la  médecine,  les  antiqui- 
tés , les  mœurs  des  peuples , la 
morale  & la  littérature.  Les  nom- 
breux articles  qu’il  a fournis  àl 'En- 
cyclopédie dans  ces  différens  gen- 
res , l'ont  traités  d’une  maniéré 
nette,  méthodique,  & écrits  d’un 
ftyle  facile  & agréable , ni  trop , ni 
trop  peu  chargé  d’ornemens.  On 
regrette  que  certains  écrivains,  qui 
ont  rempli  ce  vafle  répertoire  des 
fcicnces  d’une  foule  de  lieux  com- 
muns , paraphrafés  suffi  longue- 
ment qu’emphatiquement,  ne  l’aient 
pas  pris  pour  modèle.  Le  cheva- 
lier de  Jaucourt  avoit  travaillé  à 
la  Bibliothèque  rnifor.née  , journal 
rempli  de  très-bons  extraits,  de- 
puis fon  origine  jufqu’en  1740.  Il 
publia , conjointement  avec  les  pror 
felfeurs  Gaabius  , Mujfchenhroïk  & 
le  doéteur  Majftiet , le  Mufewn  Se- 
ha  au  um  , 4 vol.  in-fol.  1734  & an- 
nées fuivantes:  livre  peu  com- 
mun , curieux  & recherché.  Il  avoit 
compofé  un  Lexicon  Medicum  uni- 
verfale . Mais  ce  manuferit  impor- 
tant , prêt  à être  imprimé  en  6 vol. 
in-fol.  à Amftcrdam  , périt  avec  le 
vailfeaux  qui  le  portait  en  Hollan- 
de. On  a encore  de  lui  quelques 
autres  ouvrages  moins  étendus , 
fur  des  objets  de  phyfique  ou  dq 
médecine.  Il  fut  pendant  f ans  le 
difciple  du  célèbre  Boerhaave.  “ II 
„ me  follicita  long-tems  , dit-il , 
„ avant  que  je  quittaffie  l’acadé- 
„ mie  de  Leyde,  d’y  prendre  le 
,,  degré  de  doéteur  en  médecine  i 
„ & je  ne  crus  pas  devoir  me  re- 
„ fufer  à ce  defir  , quoique  réfoltt 
,,  de  ne  tirer  de  cette  démarche 
„ d’autre  avantage , que  celui  de 
„ pouvoir  fecourir  charitablement 
„ de  pauvres  malheureux.  „ Ce- 
pendant Boerhaave,  charmé  de  fa 
déférence  & inftruit  de  fes  talens, 
le  fit  appeller  par  le  Stathouder, 
aux  conditions  les  plus  Hatteufes , 


Digitized  by  Google 


5?o  J A V 

comme  gentil -homme  & comme 
médecin.  Mais  les  promefies  de 
cour  ne  pou  voient  guere  toucher 
un  homme / uns  brfoin  , fans  de/ir , 
fans  ambition  , /uns  intrigue , ajfez 
courageux  four  préftnlcr  fes  refpeth 
aux  Grands , affez  frudent  pour  ne  Us 
fus  ennuyer  , Sf  qui  s'étoit  bien  pro- 
mis d'ajfurer fon  repos  par  l'obfcurité 
de  fa  vie  fludieufe  : C’eft  ainfi  que 
le  chevalier  de  Jaucourt  fe  peint 
lui-même. 

JAVEL  LO,  ( Chryfoftôme) 
favant  Dominicain  Italien , enfei- 
gna  la  philofophie  & la  ttéologie 
à Bologne  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  & mourut  vers  1540.  On  a 
de  lui:  J.  Une  Philofophie.  II.  Une 
Politique.  III.  Une  (Economie  Chré- 
tienne. IV.  Des  Notes  fur  Pompona- 
ce.  V.  D’autres  ouvrages  imprimés 
en  3 vol.  in-fol.  Lyofi  1567,  & 
in-8°  , IÇ74.  Toutes  ces  produc- 
tions l'ont  médiocrement  bonnes, 
même  pour  leur  tems. 

JAUFFROY , (Etienne)  prêtre 
de  la  Doétrine  Chrétienne , né  à 
Üllioules , diocèle  de  Toulon mort 
le  30  mai  1760,  étoit  plein  de 
vcitus  &de  lumière*.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Statuts  Synodaux  publiés  dans 
le  Synode  général  tenu  à Mende  en 
*738»  1739,  in-8°.  II.  Conférences 
de  Mende , 1761,  in-12. 

JAULT  , ( Ausuftin-Franqo's  ) 
né  à Orgelet  en  Franche  Comté , 
Ce  fit  recevoir  doéleur  en  médecine 
& fut  profefTeur  eu  langue  Syriaque 
au  college  royal.  Il  a traduit:  1.  Les 
Opérations  de  Chirurgie  de  S harp  , 
1742,  in-I2.II.  Recherche  Critique 
fur  la  Chirurgie  du  même,  1751  , 
in-12.  III.  Itifloire  des  Sarrafu.s , 
HOcklty , 1748,  2 vol.  in-12.  IV. 
Le  Traité  des  Maladies  Vénériennes, 
i'AJlruc , 1740,  4 vol.  in-12.  V. 
Le  Traité  des  Maladies  ventevfey  , 
de  Combcilufier , 1754 , 2 vol.  in-12. 
VI.  Le  Traité  de  l'AJihme , de  Plo- 
yer, 1761,  ia-12.  VII.  Il  a tra» 
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vaille  à la  nouvelle  édition  dn  Dic- 
tionnaire Etymologique  de  Ménage. 
Ce  favant  avoit  des  connoifiànces 
très-variées , & fes  traductions  font 
en  général  exaétes.  Il  mourut  en 
I7Î7,  à Çoans. 

JAUSSIN , ( Louis-Amand  ) apo- 
thicaire à la  fuite  de  l’armée  de  Cor- 
fe  , fe  fit  connoître  du  public  par  des 
Mémoires  Hijloriqties  fur  les  prin- 
cipaux événemens  arrivés  dans  cette 
isle.'en  2 vol. in-12. 1759.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  foit  qu’une  compila- 
tion mal  digérée , il  y a des  recher- 
ches & des  chofes  curicufes.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  fur  la  perle 
de  Cléopâtre , in-8°  » & un  Mémoire 
fur  le  Scorbut,  in-12.  Il  mourut  à 
Paris  en  1767. 

I.  JAY , (Gui -Michel  le)  la- 
vant avocat  au  parlement  de  Paris  , 
étoit  très  - verfe  daus  les  langues. 
C’eft  lui  qui  fit  imprimer  une  Po- 
lyglotte à fes  dépens.  Cet  ouvrage  , 
en  lui  acquérant  de  la  gloire  , ruina 
fa  fortune/  Les  Anglois  auxquels  il 
voulutle  vendretrop  cher,  chargè- 
rent /Vallon  de  l’édition  d’une  Po- 
lyglotte . beaucoup  plus  commode 
que  celle  de  le  Jay.  Celui-ci  auroit 
pu  gagner  encore  beaucoup,  s’il 
avoit  voulu  lajller  paroitre  la  fien- 
ne  fous  le  nom  du  cardinal  de  Ri- 
cin liai  , ialoux  de  la  réputation 
que  le  cardinal  Ximenis  s’étoit  faite 
par  un  ouvrage  de  ce  genre.  Le  1 
Jay , devenu  veuf  & pauvre,  em- 
brafla  l’état  eccléfialîique  , fut  do- 
yen  de  Vczelai,  obtint  un  brevet 
de  confciller-d’état , & mourut  en 
1675.  ( Une  faut  pas  le  confondre 
avec  Nicolas  le  Jay,  baron  de 
Tilly,  garde-des-fceaux  & premier 
préfident  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1640  , après  avoir  rendu 
des  ferviccs  fignalés  à Ht nri  IV 
& \ loi  i XJ  11.  ) La  Polyglotte  de 
Gui-Michel  le  Jay  eft  en  10  vol. 
très  grand  in  - fol.  C’eft  un  chef- 
d’œuvre  de  typographie  ; mais  elle 
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eft  incommode  par  la  grandeur  ex- 
ceflive  du  format  & le  poids  des 
volume.  Elle  a,  déplus  que  la  Po- 
lyglotte de  Ximenis  le  fyriaque  & 
l'arabe.  Elle  parut  depuis  1628  juf- 
qu'en  164$. 

II.  JA  Y,  (le  Pere)  Jéfuite.pro- 
fefleur  de  rhétorique  au  college  de 
Louis  le  Grand  vers  le  commence- 
ment de  ce  fieclc,  eft  auteur  d’une 
allez  plate  compilation  à l’ufage 
des  colleges.  Voyez  aulïi  xil.  De- 
NYS...  Un  des  premiers  compa- 
gnons de  S.  Ignace  de  Loyola,  s'ap- 
pelait encore  Claude  le  Jny. 

I.  JEAN,  furnommé  Gaddis, 
fils  de  Aïathatbiut , & frere  des  Ma- 
chahées , fut  tué  en  trahifon  par  les 
enfans  de  Jambri , comme  il  con- 
duifoit  le  bagage  des  A/acbabées  fes 
frères , chez  les  Nabuthécns  leurs 
alliés. 

II.  JEAN  BAPTISTE , préenr- 
feur  de  Jésus -Christ,  fils  de 
Zacharie  & A' Elizabeth , naquit  l’an 
du  monde  4004  , environ  fix  mois 
avant  la  naiftance  du  Sauveur.  Un 
Ange  l'annonça  à Zacharie  fon  pere 
qui , n’ajoutant  pas  allez  de  foi  à fes 
paroles , parce  (ju’  Elizabeth  Ta  fem- 
me étoit  avancée  en  âge  & ftérile  , 
perdit  dès  le  moment  l'iifage  de  la 
voix.  Cependant  Elizabeth  devint 
enceinte.  Lorfque  la  Sainte  Vierge 
alla  la  vifiter , Jean-Bapti/le  treflail- 
lit  dans  les  entrailles  de  fa  mere. 
Il  fe  retira  dans  le  défert,  & y 
vécut  d’une  maniéré  très  - auftere. 
Son  habillement  étoit  fait  de  poil 
de  chameau,  & fa  nourriture  n’é- 
toit  compofée  que  de  fauterelles  & 
de  miel  fauvage.  L’an  29  de  JtTus- 
Chrift , il  commença  à prêcher  la 
pénitence  le  long  du  Jourdain  , & 
baptifa  tous  ceux  qui  vinrent  à 
lui.  La  fainteté  de  fa  vie  fit  croire 
aux  J uifs  qu’il  étoit  le  AleJJte  ; mais 
il  leur  dit  : “ qu’il  étoit  la  voix  de 

celui  qui  crie  dans  le  défert.  » 
e$.u s-Christ  étant  allé  fe  faire 
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baptifer,  il  le  montra  à tout  le 
monde  , en  difant  “ que  c’étoit  l'A- 
„ gneau  de  Dieu,  la  viâinie  par 
„ excellence.  „ Son  zele  fut  la 
canfe  de  fa  mort.  Ayant  repris  avec 
force  Herode  - Antipas  , qui  avoit 
époufé  Hérodias  , femme  de  fon 
frere,  ce  prince  le  fit  mettre  en 
prifon  au  château  de  Marheronte. 
Quelque  tems  après  il  eut  la  foi- 
blcfle  de  le  facrifier  à la  fureur  de 
cette  femme  . qui  fut  profiter  d’une 
promeffe  indiferette  qu  'Antipas 
avoit  faite  à Saiomé , fille  A'Héro. 
dias.  S.  Jérôme  dit  t{Vt' Hérodias  lui 
perça  langue  avec  une  aiguille 
de  tête  , pour  fe  venger  après  fa 
mort  de  la  liberté  de  fes  paroles. 
Les  difciples  de  Jean  ayant  appris 
fa  décollation,  vinrent  enlever  fon 
corps.  L’Evangile  ne  marque  pas 
où  ils  l’enterrerent;  mais  il  n’y  a 
nulle  apparence  qu’ils  l’aient  enfé- 
veli  â Sébafte , comme  l’ont  écrit 
quelques  Légendaires,  fur - tout 
lorfqu’on  pente  à l’oppofition  qui 
étoit  entre  les  Juifs  & les  Sama- 
ritains. Quand  il  feroit  vrai  que  le 
faint  corps  eût  été  tranfporté  de 
Macheronte à Sébafte,  les  Païens, 
fous  Julien  l’Apoftat,  ouvrirent  1* 
tombeau  qui  étoit  dans  cette  ville , 
& brûlèrent  les  ôs  de  S.  Jean-Hap. 
tifle , vers  l’an  362,  avecceux  du 
prophète  Eli  fie.  Les  hiftoriens  qui 
rapportent  ce  fait , n’ont  point  re- 
marqué qu’ils  en  épargnaHent  au- 
cune partie;  au  contraire,  ces  ido- 
lâtres dans  leur  fureur  , antorifce 
par  le  prince  apoftat,  brûlèrent 
avec  ces  faints  corps  des  oftemens 
de  divers  animaux  , & ayant  mêlé 
toutes  ces  cendres  les  jetterent  au 
vent.  Il  eft  vrai  que  Ruffin  dit.  que 
quelques  moines,  mêlés  parmi  les 
Païens , qui  ramalïoient  ces  os 
pour  les  brûler , en  fauverent  quel- 
ques-uns , qu’ils  portèrent  à Jcru- 
falem.  “ Mais  c’cft  un  garaht  peu 
„ fur  que  RuJJin , ( dit  le  conti- 
Oo  iij 
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nuatcur  de  Fleury  ) ” lorfqoe  lté 
„ Grecs  gardent  un  profond  filen- 
„ ce  là-deflits.  Si  les  reliques  de  ce 
a,  Saint  n'ont  pas  été  tirees  de  Sé- 
„ balle  avant  Julien  l’ Apoftat , ou  fl 
„ elles  n'ont  pas  été  prifes  à Aîe- 
,,  xandric,  elles  ont  dû  être  fufpec- 
,,  tes.,,  I,a fête  de  S.  Jeaneü.  delà 
plus  haute  antiquité  dans  l’Eglife. 
Il  a été  un  teins  que  l’on  célébroit 
3 nielles  ce  iour-Ià , comme  à la 
ft-te  de  Noël.  On  faifoit  aufii  la  Fête 
de  fa  Conception  le  *4  Septem- 
bre. Comme  S.  Jean-BaptiJle  vécut 
dans  la  retraite  & dans  la  mortifi- 
cation , S.  Jérôme  & S.Augu^in  l’ap- 
pellent le  Maître  des  Solitaires , fq* 
ie  premier  des  Moines  : MoNACHO- 
*um  Piinceps.  Il  laifla  des  dis- 
ciples. 

III.  JEAN  l’Evangéliste,  né 
à Hi  thzaïde  en  Galilée , étoit  fils 
de  Fébtdéc  & de  Salomé , & Frere  ca- 
det de  S.  Jacques  le  Majeur.  Leur 
emploi  éioit  de  gagner  leur  vie  à la 
pê.h e.Jean  n'avoit  que  sç  à î6  ans, 
ïorfqu’i  Fut  appelle  i l’apoftolat  par 
le  Sauveur , qui  eut  toujours  pour 
lui  une  tendrefle  particulière  ; il  fe 
défigne  lui- même  ordinairement 
fous  le  nom  du  Dilciplc  que  Jésus 
aiinoït.  Il  étoit  vierge  ,&  c’ell  pour 
eette  raifon  , dit  S.  Jérôme,  qu’il' 
fut  lebien-aimé  du  Sauveur,  qu’à 
la  Cène  il  repofa  fur  fon  fein , & 
que  Jefus-Chrift  ftir  la  Croix  le 
traita  comme  un  autre  lui-même. 
Le  Sauveur  lui  donna  des  marques 
figuliercs  de  fon  amour,  en  le 
rendant  témoin  de  la  plupart  de 
fes  miracles  , & fur-tout  de  fa  gloi- 
re au  moment  de  la  Transfigura- 
tion. Dans  le  jardin  des  Oliviers , 
il  voulut  l’avoir  auprès  de  lui  pen- 
dant le  tems  de  fon  agonie.  Ce 
Difciple  fut  le  feul  qui  l’accompa- 
gna jufqu’à  la  Croix,  où  Jesus- 
Chr.  lui  laifla  en  mourant  le  foin 
de  la  Ste  Vierge.  Après  la  Rérurrec- 
tion  du  Sauveur,  Jean  le  reconnu 


J E A 

le  'premier , & fut  un  de  ceux  qi)i 
mangèrent  avec  lui.  Il  aflifta  au  con- 
cile de  Jétufalem  , où  il  parut  com- 
me une  des  colonnes  de  l’Egiife  , 
félon  le  témoignage  de  S.  Paul.  Ce 
fnint  apôtre  alia  prêcher  l’Evangi- 
le dans  l'Afie , & pénétra  jufques 
chez  les  Parthes , auxquels  il  écri- 
vit  fa  première  Epitre , qui  portoit 
autrefois  ce  titre.  Il  fit  fa  réfiden- 
ce  ordinaire  à Ephèfe,  fonda  & 
gouverna  plufieurs  églifes.  Dans 
la  pcrfécution  de  Domititis  , vers 
l’an  9î  , il  fut  mené  à Rome  , & 
plongé  dans  de  l'huile  bouillante, 
fans  en  recevoir  aucune  incommo- 
dité. 11  en  fortit  plus  vigoureux  , 
& fut  rélégué  dans  la  petite  isle  de 
Palhmos,  où  il  écrivit  fon  Apoca- 
lyfpe.  Ncrva  , fuccefleurde  Domi- 
tien , ayant  rappellé  tous  les  exi- 
lés , Jean  revint  à Ephéfe.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu’il  compofa  Ton 
Evangile , à la  follicitation  des  évê- 
ques d'Afie , pour  réfuter  les  er. 
rcurs  de  Cérintkc  & d' Ebion , qui 
fmitenoient  que  Jesus  - Christ 
n'étoit  qu’un  homme.  Nous  avons 
encore  de  lui  trois  Epitrts , qui 
font  au  nombre  des  livres  canoni- 
ques : la  ire  , citée  autrefois  fous  le 
nom  de  Parthes  ; la  ade  adreflee 
à Elcc/e  , & la  3me  à Çaïus.  Jean 
vécut  jufqu’à  une  extrême  vieillef- 
fe  ; & ne  pouvant  plhs  faire  de  long 
difeours  , il  ne  difoit  aux  fidèles 
que  ces  paroles  : Aies  petits  tnfuns, 
aimez  - vous  les  uns  les  autres.  Ses  dis- 
ciples , ennuyés  d'entendre  tou- 
jours la  même  chofe,  lui  en  par- 
lèrent? & il  leur  répondit:  C'eftle 
précepte  du  Seigneur  ,&Jion  le  gar- 
de ,il  fuffit  pour  être  fauve . Enfin  ce 
f.iint  Apôtre  mourut  à EphèTe,  d’u- 
ne mort  parfible  , fous  le  règne  de 
Trujan , la  ioome  année  de  Jefns- 
Chrift, âgé  d’environ 94 ans.  On  le 
furnomme  le  Théologien , à caufe  de 
la  fublimité  de  fes  connoilTances  & 
de  fes  ' révélations , & fur-  tout  du 
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commencement  de  fort  Evangile. 
Car  les  autres  Evangéliftes  ont  rap- 
porté les  aftions  de  la  vie  mortel- 
le de  Jéfus-Chrift;  mais  S.  Jean  s’é- 
lève comme  un  aigle  au  defliis  des 
nues , & va  découvrir . jufques  dans 
le  fein  du  Pere  , le  Verbe  de  Dieu 
égal  au  Pere.  C’eft  la  railbn  pour 
laquelle  on  le  peint  ayant  à fon 
côté  un  aigle,  l'un  des  4 animaux 
fymboliques  marqués  dans  la  vilion 
d'Eiécbiel.  “ On  ne  peut  ôter  à ce 
u Saint , ( dit  l’éditeur  de  la  Bible 
„ d’Avignon)la  grandeur  des  chofes 
,,  & la  irrajefté  de  l’expreflion  dans 
„ bien  des  endroits  ; mais  il  y eu 
,,  a d’autres  où  fon  ftyle  paroit  fim- 
,,  pie  & bas  : on  y remarque  des 
„ traits  de  la  langue  fyriaque  on 
„ hébraïque  : on  y voit  des  répéti- 
,,  trons  & des  tours  de  phrafe , qui 
„ ne  Tentent  pas  la  délicateffe  de 
,,  la  langue  Grecque.  Tout  le  mon- 
v de  fait , que  St.  Jean  l’Evangé- 
„ lifte  n’avoit  pas  étudié  les  let- 
„ très , & qu’il  n’avoit  aucune  tein- 
„ ture  de  l’éloquence  , ni  de  la 
,,  rhétorique  artificielle  ; & cela 
,,  ne  lui  fait  pas  de  tort.  Ce  petit 
y,  défaut  fe  trouve  bien  réparé  par 
„ les  lumières  furnaturclles , par 
,,  la  profondeur  des  mvfteres , par 
,,  l’excellence  des  chofes , par  la 
,,  folidité  des  penfées  & par  l’im- 
„ portance  des  inftru&ions.  Le 
„ St.  E/prit  qui  l’a  choifi&  animé, 
„ eft  au  - deflus  de  la  philoTophie 
„ & de  la  rhétorique  II  pofiede  au 
„ fouverain  degré  le  talent  depot- 
,,  ter  la  lumière  dans  l’efprit  & le 
„ feu  dans  le  cœur.  11  inftniit,  il 
„ convainc , il  perfuade  fans  l’aide 
„ de  l’art  & de  l’éloquence...  Ce 
„ qu’ont  prétendu  quelques  nou- 
„ veaux  auteurs  , qu’il  avoit  puifé 
„ dans  Platon  bu  ' dans  Pbilon  le 
„ Juif  ce  qu’il  a dit  du  Verbe , eft 
,,  une  prétention  chimérique  & 
„ fans  fondement.  Il  a pu  appren- 
n lire  de  vive  voix  pat  fes  dil'ci- 
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„ pies,  ou  par  les  philofophes  mâ- 
mes  quelque  chofe  du  Verbe 
„ en  général , & du  Principe  dont 
„ parle  Platon il  y a même  beau- 
„ coup  d’apparence , qu’il  les  avoit 
„ principalement  en  vue,  dans  ce 
„ qu’il  dit  au  commencement  de 
„ fon  Evangile  : mais  c’étoit  pour 
„ les  réfuter;  & dans  fon  Evan- 
„ gile,  le  Verbe  dont  il  parle  eft 
,,  fort  différent  de  celui  des  Plato- 
„ uiciens  & de  Philon.  Il  eft  aifé  à 
„ quiconque  a du  goût  & du  dif- 
M cernement  en  matière  de  ftyle 
,,  & de  philsfophie,  de  reronnoî- 
„ tre  que  St.  Jean  n’avoit  aucune 
„ teinture  ni  de  la  philofophie,  ni 
„ de  l’éloquence  des  Grecs , ni  de 
„ celle  de  Platon  en  particulier.  „ 
On  dépeint  St.  Jean  avec  un  calice 
d’où  fort  un  ferpent  ; parce  que  des 
hérétiques  lui  ayant  préfenté  du 
poifon  dans  un  verre , il  fit  le  figne 
de  la  croix  fur  le  vafe , & tout  le 
venin  fediülpa  fous  la  forme  d’un 
ferpent.  Ce  miracle , rapporté  par 
le  faux  Procore , put  être  fondé  fur 
une  tradition  plus  ancienne  , que 
l’auteur  qui  a pris  ce  nom. 

IV.  JEAN,  furnommé  Març , 
difciple  des  Apôtres  , étoit  fils 
d’une  femme  nommée  Marie , qui 
avoit  une  maifon  dans  Jémfalem , 
où  les  fidèles  & les  Apôtres  s’af- 
fembloiént  ordinairement.  Jean. 
Marc  s’attacha  1 S.  Paul  8ckS.  Bar - 
uabé,  & il  les  accompagna  dans  le 
cours  de  leurs  prédications , juf. 
qu’d  ce  qu’ils  furent  arrivés  à Per- 
ges  en  Pamphylie  , où  il  les  quitta 
pour  retourner  à Jérufalem.  Quel- 
ques années  après , Paul  & Barnabé 
fe  difpofant  à retourner  en  A lie. 
Barnabé  voulut  prendre  avec  lui 
Jean-Marc , qui  étoit  fon  parent. 
Mais  Paul  s’y  oppofant,  ces  deux 
Apôtres  fe  réparèrent,  & Marc  fui- 
vit  Barnabé  dans  l’isle  de  Chypre. 
On  ignore  Ce  que  fit  Jean  - Marc 
depuis  ce  voyage  , jufqu’aii  tems 
O 0 iv 
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qu'il  fe  trouva  à Rome , en  l’an 
63  , & qu’il  rendit  de  grands  fer- 
vices  à Y.  Paul  dans  fa  prifon.  On 
lie  connoit  ni  le  genre,  ni  l'année 
de  la  mort  de  ce  difcple  ; mais  il 
a allez  d’apparence  qu’il  mourut 
Ephèfe  où  fon  tombeau  fut  de- 
puis fort  renommée. 

V.  JEAN  , ( Saint  ) célébré  mar- 
tyr de  Niconiédie  , Fut  rôti  fur  un 
gril  pour  la  défend:  de  la  foi  de 
J.  C. , durant  la  perfécution  de 
Dioclétien-,,  le  24  février  301.  On 
croit  que  c’eft  lui  qui  arracha  l’é- 
dit des  empereurs  contre  les  Chré- 
tiens. Eusèbr  & Laitance  ne  difent 
point  quel  fut  le  Chrétien  qui  fit 
cette  aéfcion.  Ufuard  &.  Adon  l’ap- 
pellent Jean, 

VI.  JEAN-Calybite  , (Saint) 
qui  cft  probablement  le  même  que 
S.  Alexis  , naquit  d’une  illultre 
famille  de  Conftantinople.  Son  pcrc 
le  nommoit  Eutrope  , & fa  mere 
Tkéoilcra.  Ils  l’élevcrent  de  bonne 
heure  h l'étude  des  fcienccs,  S.  Jean 
Calybite  quitta  lécrettcnicnt  , à 
l’Age  de  12  ans,  la  maifon  de  fon 
peic , 8c  alla  fe  faire  religieux 
dans  un  monaftere  des  Acemètcs. 
Six  ans  après  , le  defir  do  revoir 
fes  païens  le  fit  retourner  à'Couf- 
tantinoplc.  Comme  il  y revenoit , 
-ayant  rencontré  un  pauvre  fort 
mal  vêtu , il  lui  donna  fes  habits , 
& fe  revêtit  des  haillons  dont 
ce  pauvre  étoit  couvert  En  cet 
état , il  alla  fe  coucher  devant 
la  maifon  de  fon  pore , & obtint 
des  domeftiques  la  permiffion  de 
fe  faire  une  cabane  ious  la  porte 

' de  la  maifon  pour  s’y  retirer.  Il 
y vécut  ainfi  , fans  é*rc  reconnu 
de  per  ion  ne  , expofé  au  mépris  & 
au  rebut  de  tout  le  monde.  Cepen- 
dant le  pere , touché  de  la  patience 
avec  laquelle  ce  malheureux  fup- 
portoitTa  pauvreté,  lui  envoyoit 
tous  les  jours  les  chofes  néccfiàjres 
$ la  vie.  Enfin  S.  Jean  Calybiie  étant 
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fur  le  point  de  mourir  , fe  décou- 
vrit à fon  pere  & à fa  mere  , en 
leur  difant  : Je  fuis  ce  fils  que  'vous 
avez  fi  lotig-tetns  cherché.  Il  leur 
témoigna  en  même  tems  fa  recon- 
noifihncc,  8c  rendit  l’efprit  un  inf- 
tant  après,  vers  l’an  450.  Il  fut 
furnommé  Calybite  , parce  qu'il 
étoit  demeuré  long- tems  inconnu 
dans  la  cabane  qu’il  s’étoit  faite 
dans  fa  propre  maifon. 

VII.  JEAN-Chrysostôme  , (St) 
né  A Antioche  en  344  d’une  des  pre-  ' 
miercs  familles  de  la  ville , y ajou- 
ta un  nouveau  luftre  par  fes  ver- 
tus & fon  éloquence  qui  le  fit  fur- 
nonimer  Chryfofléme  , c’eft-à-dire  , 
Bouche  d'or.  Après  avoir  fait  fes 
études  avec  fuccès  fous  le  fa- 
meux Libanius  , il  voulut  fuivre 
le  barreau  ; mais  la  grâce  ayant 
parlé  à fon  cœur,  il  quitta  tou- 
tes les  efpérances  que  le  monde 
lui  donnoit,  pour  s’enfoncer  dans 
1111  défert.  Il  choifit,  pour  le  lieu 
de  fa  retraite  , les  montagnes 
voifines  d’Antioche.  Se  trouvant 
encore  trop  près  du  monde , il 
s’enferma  dans  une  grotte , où  il 
pafia  deux  ans  dans  les  travaux 
de  l’étude  & les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Ses  maladies  l’ayant  obli- 
gé de  revenir  * Antioche  ; Alelèce 
l’ordonna  diacre , & Flavicti  fon  fuo 
cefTeur  l’éleva  au  faccrdocecn  385, 
Il  fut  bientôt  chargé  du  foin  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Ce  fut 
alors  que,  fa  manière  11’étant  pas 
encore  allez  mûre , ni  alTcz  popu- 
laire, une  pauvre  femme  lui  dit  au 
fortir  d’un  de  fes  fermons  : Mon 
Pere, nous  autres  pauvres  d'ef prit  nous 
ne  te  comprenons  pas.  Il  profita  de 
cet  avis,  fe  corrigea,  & remplit  fou 
honorable  fonûion  avec  d’autant 
plus  de  fruit,  qu’à  une  éloquence 
touchante  & perfuafive  il  ioignoit 
des  mœurs  céieftcs.  Aulli  le  peu- 
ple d’Autiochc  écoutoit  fes  fer- 
mons avec  une  ardeur  & une  ad- 
» — 
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nutation  incroyables.  On  l'inter- 
rompoit  Couvent  par  des  acclama- 
tions & des  battemens  de  mains 
qui  blefïoient  ih  modeftie  ; car  il 
ne  chcrclioit  point  à plaire  à fes 
auditeurs,  mais  à les  convertir. 
De  quoi  me  fervent  vos  louanges  , 
leur  difoit-il . puifjue  je  ne  vois  pas 
que  vous  fqffiez  aucun  progrès  Amis 
ln  vertu  f Je  tt'ai  befoiu  ni  Ae  ces 
applauAijfentcns , ni  Ae  ce  tumulte. 
L'unique  chofc  que  je  Aeftre , tjl  qu' ci- 
près  m'avoir  écouté  paiji’olemcnt , 
avoir  fuit  comioitre  que  vous  compre- 
nez ers  vérités  , vous  les  pratiquez. 
Ce  font  les  fettls  éloges  que  j' ambi- 
tionne. Ses  talcns  & fes  vertus  le 
firent  placer  fur  le  fiege  de  Conl- 
tantinople  après  la  mort  AcN'eftnire, 
en  398.  Son  premier  foui  Fut  de 
réformer  le  clergé.  Il  déracina  l’a- 
bus qui  s’étoit  introduit  parmi  les 
Ecdéfiaftiqucs  , de  vivre  avec  des 
Vierges  qu’ils  traitoient  de  Sœurs 
adoptives  ,ou Sœurs  Agapltes  , c’eft 
à-dire , charitables.  Ce  bon  pafteur 
donna  l’exemple  eu  tout  à fou 
troupeau.  Il  clialfa  les  loups  de  la 
bergerie , il  fonda  plufieurs  hôpi- 
taux, il  envoya  des  prêtres  chez 
les  Scythes,  pour  travailler  à leur 
converfion.  Ses  millions  & fes 
abondantes  charités  exigeoient  ou 
de  grands  revenus , ou  une  gran- 
de économie.  Le  faïnt  patriarehe 
fc  réduifit  à «ne  vie  pauvre.  Il 
ne  voulut  avoir  ni  meubles  pré- 
cieux , ui  habits  de  foie.  11  ufoit 
de  viandes  fimplcs  & légères  , & 
ne  bnvoit  point  de  vin  , fi  ce  n’cft 
dans  les  gran  es  chaleurs.  Il  man- 
geoit  prcfque  toujours  fetil  à cail- 
le de  fes  fréquentes  maladies , Jè 
pour  éviter  l’inconvénient  des 
compagnies  & les  frais  des  grands 
Tcpas.  Ces  retrauchemens  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  foulager  tous 
ceux  qui  étoient  dans  l'indigen- 
ce. Sa  charité  & fou  application 
infatigable  à remplir  fes  devoirs  , 
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lui  gagnèrent  bientôt  l’amour  & 
la  confiance  de  fort  peuple.  Conf- 
tantinople  changea  de  face.  Tl  viut 
à bout  de  corriger  plufieurs  dé- 
fordres.  Il  établit  l’office  de  lt 
nuit  dans  les  églifes,  introduifit 
le  chant  des  Pfaumes  dans  les 
maifons  mêmes  des  particuliers , en 
détourna  plufieurs  de  l’oifiveté  & 
des  fpeétacles  , & les  rappella  àune 
vie  férieufe  & occupée.  Cepen- 
dant 'a  véhémence  avec  laquelle 
il  parloit  contre  1 orgueil , le  luxe 
& la  violence  des  grands  ; Ton 
zele  pour  la  réformation  du  cler- 
gé & pour  la  converfion  des  hé- 
rétiques , lui  attiroient  une  fou- 
le  d’ennemis:  Euh  ope,  favori  de 
l'empereur;  le  tyran  Guy  nos  , à 
qui  il  refufa  une  églife  pour  les 
Ariens;  Théophile  A ' Alexandrie , par- 
tifan  des  Origéniftes  ; les  fefta- 
teurs  A' Arias,  qu'il  fit  bannir  de 
Coulhntiuople  ; ces  hommes  per- 
veis  fe  réunirent  tous  contre  le 
faint  archevêque.  L'occalion  de 
fc  venger  de  lui  fe  préfenta  bien- 
tôt.  Chryfo/lcme  crut  que  fon  mi- 
niilerc  l’obligeoit  de  s’élever  con- 
tre les  injulficcs  de  l’impératrice 
EuxoAif  &.  de  fon  parti.  Il  en  parla 
indirectement  dans  un  Sermon  fnr 
le  luxe  des  femmes.  Ses  ennemis 
ne  manquèrent  pas  d’envenimer 
fes  paroles  auprès  de  l’impératri- 
cc  , qui  dès-lors  conçut  une  hai- 
ne mortelle  contre  le  faint  prélat. 

Il  fuüfit  d’être  haï  ries  princes , 
pour  l’être  bientôt  des  courtifans. 
Quelques  - uns  de  ceux  - ci  inven- 
tèrent des  crimes  & préfenterent 
des  mémoires.  EuAoxic les  appuya; 
elle  fit  tenir  le  fameux  concilia- 
bule du  Chêne  en  403.  L’archevc- 
que  y fut  condamné  par  Téophile 
A' Alexandrie , qui  s’étoit  rendu  à 
Conflantinople  avec  un  grand 
nombre  d’évêques  , qu’il  avoit  ap- 
pelles des  Indes  mêmes.  Le  faint 
prélat,  après  fa  condamnation,  fut 
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chaffe  de  fon  ficge;  niais  cet  exil 
ne  dura  pas  long  tems.  La  nuit 
qui  fui  vit  fon  dépait,  il  arriva  un 
tremblement  de  terre  fi  violent , 
que  le  palais  en  fut  ébranlé.  Eudo- 
xie  effrayée,  pria  l’empereur  de 
rappeller  l'archevêque.  Jean-Cbry- 
fojlome  revint  donc  dans  fon  égli- 
fe.  Il  y fut  rcqu  aux  acclamations 
de  tout  le  peuple , & reprit  les 
fondions  de  fon  miniftere,  mal- 
gré la  fcntence  du  conciliabule. 
( Voyez  l’article  Joannites  ).  A 
peine  avoit-il  été  8 mois  en  re- 
pos depuis  fon  retour,  qu’on  dref- 
fa  à Confia»  tinople  une  ftatue  en 
l’honneur  de  l’impératrice.  Elle  fut 
élevée  dans  la  place , entre  le  pa- 
lais où  fc  tenoit  le  fénat,  & l’é- 
glifc  de  Ste.  Sophie.  A la  dédicace 
de  cette  ftatue,  le  préfet  de  la 
ville,  Manichéen  & demi-Païcn  , 
excita  le  peuple  à des  réjouifian- 
ccs  extraordinaires , mêlées  de  fu- 
perftitions.  • Il  y eut  des  danfes , 
des  farceurs  qui  s’attiroient  de 
grands  applaudiffcmens , & des 
criç  dont  ' le  fervicc  divin  étoit 
troublé.  Le  pontife  ne  put  fouf- 
frir  oes  défordres  ; il  en  parla 
avec  fa  liberté  ordinaire  , & blâ- 
ma non -feulement  ceux  qui  les 
faifoient,  mais  ceux  qui  les  com- 
inandoient.  Eudoxie  offenfée  jura 
de  nouveau  la  perte.  Le  zele  des 
plus  grands  Saints  ( dit  le  Beau  ) 
n’eft  pas  toujours  exempt  d’amer- 
tume. Jean-  Cbryfoflâmc  monta  en 
chaire , & loin  de  chercher  à adou- 
cir la  colere  d'Euxodic  , il  com- 
mença un  fermou  par  ces  mets  : 
Voici  encore  Hérodiade  en  furie  ; 
elle  danfe  encore  ; elle  demande  en- 
core la  tête  de  Jean...  Eudoxie  fit 
réellement  le  perfonnage  que  l’in- 
trépide évêque  lui  attribuoit.  Ellé 
réfolut  de  faire  aflfembler  un  nou- 
veau concile  contre  lui.  Pluficurs  • 
évêques  , gagnés  par  les  libéralités 
de  1a  cour , furent  fes  accufateurs. 
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Arcade  , connoiflant  la  fainteté  du 
prélat,  dit  à l’un  d’eux  que  cette 
affaire  lui  donnoit  de  grande  in- 
quiétudes. L’évêque  dévoué  à Eu - 
doxic , lui  répondit:  Seigneur , nous 
prenons  fur  notre  tête  la  dépojition 
de  Jean.  Le  Saint  fut  condamné, 
chnfle  de  l’églife  le  lundi  10  Juin 
404  , & envoyé  en  Bithyuie.  Son 
exil  fut  fnîvi  d’une  horrible  per- 
sécution contre  tous  ceux  qui  dé- 
feodoient.  fou  innocence.  On  ima- 
gina différons  prétextes  pour  ver- 
fer  le  fang,  comme  on  avoit  fait 
fous  les  empereurs  Païens.  Jean- 
Cbryfojlôtne  fouffrit  beaucoup  dans 
fon  exil:  toute  {a  confolation  fut 
dans  les  lettres  que  lui  écrivoient 
le  pape  Innocent  /,  & les  plus 
grands  évêques  d’Occidcnt,  qui 
prenoient  part  à fon  infortune. 
L’empereur  Honorius  écrivit  inu- 
tilement en  fa  faveur  à fon  frere 
Arcade,  Enfin,  après  une  longue 
détention  à Cucufc  , lieu  défert 
& dénué  de  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  â la  vie , on  le  transféra 
à Arabyffc  en  Arménie.  Comme 
on  le  menoit  à Pythionte  fur  le 
Pont-Euxin , il  Fut  fi  maltraité  des 
Coldats  qui  le  conduifoit , qu’il 
mourut  en  chemin  à Comane  le 
14  Septembre  407,  âgé  d’envirou 
6ç>  ans,  après  9 ans  & 8 mois  d’épit 
copat,  dont  plus  de  trois  années 
d’exil.  St.  Jean-Chryfojléme  a été 
un  des  plus  grandes  lumières  de 
l’Orient.  Ses  principaux  ouvr.font  : 
I.Un  Traité  du  j’ftcei-ffoc^qu’il  com- 
pofa  dans  fa  folitude.  Cet  ouvra- 
ge eft  d’autant  meilleur , que  l'au- 
teur donna , durant  tout  le  cours  de 
fa  vie,  la  leçon  & l’exemple.  IL' 
U11  Traité  de  la  Providence  , traduit 
enfranq.  par  Herrnunt.lU.Un  Trai- 
té de  la  Divinité  de  J,  O , Ilia  prouve* 
par  les  merveilles  que  fa  grâce  opè- 
re. IV.  Des  Homélies  fur  P Ecriture* 
fuinte.  St.  Jean-ChryfoJlàme  l’avoit 
étudiée  depuis  fon  enfance  juf- 
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qu'aux  derniers  jours  dé  ton  épif-  „ Voilà  en  quoi  con  fille  te  grand 
copat.  V.  Un  grand  nombre  d’au-  „ art  de  l’orateur  , & non  pas  à 
très  Homélies  fur  différcns  fujcts.  „ Faire  une  trairfitian  délicate , oit 
On  peut  regarder  cet  illuftre  Pere  „ une  profopopée.  „ De  toutes  les 
«omme  le  Cicérots  de  l’Eglife  -Grec-  éditions  des  Ouvrages  de  St.  Jean- 
que.  Son  éloquence  relfemble  beau-  Chryfojlime  , les  plus  exaâes  & 
coup  à celle  de  ce  prince  des  ora-  les  plus  complétés  font  : Celle  de 
leurs  Latins.  C’cft  la  même  Facilité,  Henri  Savill , en  16(3,  S tom. 
la  même  clarté,  1a  même  abondan-  in-fol.  tout  grec;  celle  de  Cantine. 
ce,  laméraericiielTed’expreHions,  lin  & de  Fronton  du  Duc,  en  grec  . 
la  même  hardielTe dans  les  figures,  & en  latin,  10  vol.  in  - folio  , & 
la  même  force  dans  les  rationne-  celle  de  Dom  de  AI  ont  faucon  ,1718 
mens,  la  même  élévation  dans  les  à 1734,  en  13  vol.  in  - folio,  en 
penfées.  Tout  porte  l'empreinte  , grec  & én  latin.  Cette  derniere 
chez  l’un  & l’autre  , de  ce  génie  édition  e(t  enrichie  de  la  Vie  du 
heureux,  né  pour  convaincre  l’ef-  faint  doéteur,  de  Préfaces  intéref- 
prit  & toucher  le  cœur.  Quelque  fantes , de  noms  , de  variations  , 
grand  homme  que  foit  St.  Au-  ftc.  Plufieurs  des  ouvrages  du  cclc- 
fuftin  , on  n’a  pas  allez  loué  St.  bre  évêque  de  Conftantinople  , ont 
Ckry/ojléme  en  le  comparant  à lui,  été  traduits  en  franqois.  Fontaine 
du  moins  pour  l'éloquence  de  la  a traduit  fes  Homélies  Fur  la  Ge- 
chaire.  Celle  du  Pere  Latin  eft  défi-  nèfe  , s vol.  in-8®.  , ( avec  Sacy, 
gurée  quelquefois  par  les  pointes,  celles  fur  S.  Matthieu,  3 vol.  iu- 
les jeux  de  mots  , les  antithèfes  qui  40.  ou  in- 8®.  ) celles  fur  S.  Paul  , 
faifoient  le  goût  dominant  de  fon  7 vol.  in-8®.  Le  P.  Se  Borne  eue  il  a. 
pays  & de  fon  fiecle.  Celle  du  traduit  fes  Lettres,  t vol.  in-S®. 
Pere  Grec  auroit  pu  être  enten-  Maucroix  a traduit  fes  Homélies  * 
due  à Athènes  & à Rome , dans  au  peuple  d’Antioche , in-S®.  Bel- 
les plus  beaux  jours  de  ces  deux  le  garée  a traduit  fes  Sermons  choi- 
républiques.  “Il  cil  vrai,  (dit /Yen-  fis,  s vol.in-8*;  ceux  fur  les  Ac- 
» ry,  que  St.  Chryfrflome  n’eft  pas  tes  des  Apôtres , 1 vol. , & fes  Opuf. 

„ u ferré  que  Déntofthène  , & il  cules,  l vol.  in- 8*  : en  tout  19 
„ montre  fon  art:  mais  dans  le  vol.in-8®.  Nous  avons  deux  excel- 
„ fond  fa  conduite  n’eft  pas  moin-  lentes  Vies  de  ce  Saint  ; la  pre- 
33  dre.  11  (ait  juger  quand  il  faut  miere  par  Hermant , écrite  d’un 
3,  parler  , ou  fe  taire  ; de  quoi  il  ftyle  un  peu  enflé  , mais  d’ailleurs 
,3  faut  parler  ,&  quels  mouvemens  très  eftimable;  la  fécondé  par  Til- 
33  il  Faut  appaifer  ou  exciter.  Voyez  le  mont , écrite  plus  Amplement  & 

3,  comme  il  agit  dans  l’affaire  des  avec  une  exaélitude  que  rien  n’éga- 
3,  Statues.  Il  demeure  d’abord  fept  le.  Celle-ci  fe  trouve  dans  le  tome 
33  jours  en  fileuce  pendant  le  prp-  XI  de  fes  Mémoires.  , 

„ mier  mouvement  de  la  l'édition,  VIII.  JEAN  le  tfain,  (St.)ahhc  & 

33  & interrompt  la  fuite  de  fes  Ho-  folitaire,  ainfi  nommé  à caufe  Je 
,3  mclies  à l’arrivée  des  commiflai-  la  petiteflfe  de  fa  taille  , fe  confa- 
•3  res  de  l’empereur.  Quand  il  coin-  era  dans  la  folitude  de  Sccté  au 
3,  mcnce  à parler,  il  ne  fait  que  travail,  ail  jeûne,  à la  prière,  aux 
3,  compatir  à la  douleur  de  ce  peu-  exercices  de  piété.  Un  jour  on 
,,  pie  affligé , & attend  quelques  lui  demanda  ce  que  c’étoit  qu’un 
» jours  pour  reprendre  l’explica  moine?  C'ejl , répondit-il , un  Item. 

33  tion  ordinaire  de  l’Ecriture,  me  île  travail.  Un  autre  frere  lui  de- 
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mandant  â qnoi  fcrcoient  tes  veilles 
& les  jeûnes  ? Elles  fervent , ré- 
pondit-il , ù akittre  (fi  à humilier 
l'une  , afin  tpte  Dieu  la  voyant  abat- 
tue (fi  humiliée  , en  ait  compajfion  (fi 
la  frcowre.  St.  JEAN  le  Nain  avoit 
aufii  cmitnme  de  dire  que,  la  fureté 
du  Maine  efi  de  garder  fa  cellule , de 
veiller  fur  foi  , (fi  f avoir  toujours 
Dieu  préfent  ù lefprit.  Il  difoit  que 
comme  la  pluie  fait  pouffer  les  pal- 
miers , ainji  l’efprit  de  Dieu,  en  def- 
cendant  dans  les  ceeurs  des  Saints  , 
les  reverdit  (fi  les  renouvelle.  Il 
mourut  vers  le  commencement  du 
Cinquième  ficelé. 

IX.  JEAN  le  Silentieux , ( Saint) 
ainfi  nommé  à caiife  de  fon  amour 
pour  la  retraite  & pour  le  filen- 
ce  , naquit  à Nicople  , ville  d’Ar- 
ménie , en  454  , d’une  famille  il- 
luftrc.  Quand  il  fut  maître  de  fon 
bien  , fl  bâtit  un  monaftere , où  il 
fe  retira  avec  dix  antres  perfonnes. 
H bannit  d'abord  de  fa  retraite  l’oi- 
fiveté , comme  la  mere  des  vices  & 
l’ennemie  des  vertus.  Un  travail  uti- 
le occupoit  les  compagnons  de  fa  fo- 
litude , fans  les  charger.  Jean  les 
exerqa  à la  tempérance , & les  gou- 
verna avec  une  prudence  & une  dou- 
cenr,  qui  engagea  l’archevêque  de 
Sébaltc  à l’ordonner  évêque  de  Co- 
lonie. Cette  dignité  n’apporta  aucun 
changement  â fa  faqon  de  vivre. 
Il  continua  toujours  de  pratiquer 
la  vie  mooaftique.  Neuf  ans  après 
11  quitta  fecrettement  fon  évêché  , 
& fe  retira  dans  le  monaftere  de 
St.  Snbas,  dont  il  devint  économe. 
Il  monrnt  vers  ÇÇ8  , âgé  de  cent 
quatre  ans. 

X.  JEAN  Climaque  , (St.)  fur- 
nomuié  aufii  le  Scbolaftique  & le 
Sinaïte  , naqnit  dans  la  Paleftine 
vers  523.  A l’âge  de  16  ans , il  fc 
retira  dans  la  folitude  , & , malgré 
la  réfiftancc  , il  fut  élu  abbé  du 
Mont-Sinaï.  Dans  cette  place  il  fit 
paroitre  tant  de  piété  & de  fageffe , 
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qu’il  fut  aimé  & admiré  de  tous 
les  religieux  ; mais  fl  retourna 
dans  fa  cellule  , quelque  inftance 
qu’on  fit  pour  le  retenir.  Il  mourut 
l’an  60$,  âgé  de  80  ans. . Nous 
avons  de  lui  un  livre  intitulé  : CU- 
max , ou  V Echelle  des  Vertus.  Il  le 
compofa  pour  1a  perfeftion  des 
folitaires  , & il  peut  fervir  â celle 
des  gens  du  monde.  Cet  ouvrage  , 
plein  d’cxccllens  principes  de  pié- 
té , renferme  quelques  hiftoires  édi- 
fiantes, qui  donnent  de  la  force 
à ces  principes.  L'échelle  eft  com- 
pofée  de  trente  degrés  , dont  cha- 
cun comprend  une  vertu.  Ambroi- 
fe  le  Camaldule , l'abbé  Jacques  de 
Billi  & le  Pere  Rader  l’ont  traduit 
de  grec  en  latin.  Nons  en  avons 
une  excellente  verfion  en  franqois 
avec  la  Vie  du  Saint,  par  Arnauli 
A'Andilly,  un  vol.  in- 12.  La  meil- 
leure édition  de  l’original  eft  celle 
de  Paris  en  1633,  in-fol.  avec  la 
traduûion  latine  de  Rader. 

XL  JEAN , ( St.  ) dit  i’ Aumônier 
à caufe  de  fes  charités  extraordi. 
naires , étoit  de  l’isle  de  Chypre  , 
dent  fon  pere  avoit  été  gouver- 
neur. Il  fut  élevé  l’an  610  fur 
le  fiege  patriarchal  d’Alexandrie  , 
après  Théodore.  Les  aumônes  qu'il 
répandit  étoient  fi  confidérables , 
que  quelques  gens  mal- intention- 
nés en  prirent  occafion  de  dire 
au  gouverneur  Nicetas  , qu’il  fai- 
loit  obliger  le  patriarche  d’em- 
ployer pour  les  befoins  prelfims  de 
l’état,  les  fommes  immenfes  qu’on 
lui  apportait  de  tous  côtés.  Nicetas 
l’alla  donc  trouver , & après  lui 
avoir  repréfenté  les  grandes  guer- 
res que  l’empire  avoit  à Contenir 
contre  tant  de  peuples  barbares  , 
il  le  preffa  de  donner  l’argent  qu’il 
avoit  , pour  être  mis  dans  le  tré- 
for  public.  Il  ne  m'efi  pas  permis  , 
lui  dit  le  faint  patriarche , de  don- 
ner au  Roi  de  la  terre , ce  qui  a été 
offert  au  Roi  du  ciel  j mais  voilà  le- 
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coffre  où  je  mets  V argent  de  J.C.  '.fuî- 
tes ce  que  'vous  vomirez . Au  (fi- tôt  le 
gouverneur  ayant  appelle  fes  gens  , 
fit  enlever  cet  argent,  & ne  laiffa 
au  Saint  que  cent  écus.  En  defeen- 
dant , il  rencontra  des  gens  qui 
montoient , portant  plufieurs  pe- 
tites cruches  pleines  d’argent  , 
qu’on  envoyoit  d’Afrique  au  pa- 
triarche. Il  eut  la  curiofité  d’en 
lire  les  étiquettes.  Il  y avoit  fur  les 
unes  : Miel  excellent  ,*  fur  les  au- 
tres : Miel  tiré  finis  feu.  Comme  il 
favoit  que  le  patriarche  étoit  in- 
capable de  reflfentiment , il  le  pria 
de  lui  envoyer  de  ce  miel.  Lefaint 
averti  de  ce  qui  étoit  dans  ces  cru- 
ches , en  envoya  une  à Nice  tus  , 
& lui  fit  dire  que  toutes  les  autres  , 
aufli  bien  que  celle-là,  étoient  plei- 
nes d’argent  & non  pas  de  miel. 
Il  accompagna  ce  préfent  d'un  pe- 
tit billet  conçu  en  ces  termes  : 
u Dieu,  qui  nous  a promis  de  ne 
„ point  nous  abandonner  ne  peut 
mentir , & un  homme  mortel  ne 
„ fauroit  lier  les  mains  à celui 
„ qui  donne  à toutes  cliofes  la 
y , nourriture  & la  vie.  , Ntcétas 
fut  fi  touché  , que  fur  l’heure  il 
fit  rapporter  tout  l’argent  ches  le 
patriarche  en  y ajoutant  une  fom- 
me  confidérable  du  fien...  Sa  ten- 
drefle  compati  (Tante  pour  les  mi- 
- férables  éclata  fur -tout  dans  la  fa- 
mine qui  défola  Ton  peuple  en  6iç  , 
& dans  la  mortalité  qui  la  fuivit. 
La  crainte  qu’i!  eut  des  malheurs 
qui  menaqoient  la  ville  d’Alexandrie 
& l’Egypte,  lefquelles  tombèrent 
peu  après  fous  la  domination  des 
Perfes  , e fit  réfoudre  à quitter  fa 
ville  épifcopale  pour  fe  retirer  en 
Chypre.  11  mourut  à Lmiiffo,  que 
l’on  appelloit  alors  Amathonte  , 
lieu  de  -la  hailfance , en  6 * 6 , à 57 
ans.  Son  (filament  fut  aufli  édi- 
fiant que  court  ; le  voici  : Je  vous 
rends  grâces , mon  Dieu , de  ce  que 
voms  avez  exaucé  ma  prière , & d»  et 
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qu'il  ne  me  refie  qu'un  tiers  de  fou  , 
quoiqu'il  mon  ordination  j'aie  trottai 
dans  la  ntaifon  épifcopale  $ Alexan- 
drie environ  4000  livres  d’or,  ou- 
tre les  fommes  innombrables  que  fai 
reçues  des  amis  de  J.  C.  Ceft  pour- 
quoi j'ordonne  que  ce  peu  qui  refie 
foit  donné  à vos  fer  vit  cm' s.  Cetefta- 
ment  nous  fait  voir  quelles  étoient 
les  richefles  de  l’églife  d’Alexan- 
drie , & rend  plus  vraifeinblable 
ce  qu’on  dit  des  aumônes  jmmen- 
fes  du  patriarche  Jean . L'ordre  dit 
de  St.  Jeun  de  Jérufilem , tire  fan 
nom  de  ce  Saint. 

XII.  JEAN  Damascesne,(S.) 
ou  de  Dumas , favant  piètre,  naquit 
dans  cette  ville  vers  l’an  676  , de 
pareils  riches  , qui  lui  donnèrent 
une  bonne  éducation.  Il  futinftruit 
dans  les  fciences  par  un  religieux 
italien  nommé  Conte , qui  avoit  été 
fait  prifonnier  par  les  >Jarafins.  Le 
cnlife  le  prit  pour  fon  premier  mi- 
niftre  ,*  mais  il  quitta  cet  emploi , 
fe  retira  au  monaftere  de  S.  Subas 
à Jérufalcm  , & y pratiqua  toutes 
fortes  de  vertus.  Du  fond  de  fon 
monaftere,  il  défendit  avec  zèle  le 
culte  des  Images  contre  les.hérétv* 
ques  qui  les  attaquoient.  Il  mourut 
vers  l’an  760 , à 84  ans , après  avoir 
ediüé  fes  freres  par  fes  a&ions  8ç 
fes  paroles.  U11  religieux  de  fon 
monaftere , ayant  perdu  un  de  fes 
parens  dont  la  mort  le  rempliffoit 
de  douleur  , demanda  à Jean  quel- 
ques  vers  pour  fa  confolation.  Le 
faint  foiitaire  lui  donna  l’équiva- 
lent de  ces  vers  François  : 

■ ce  nue  > t ms  détruit  riefi  rien 
que  vanité . ' ' 

Nous  avons  de  lui  : I.  Quatre 
Livres  de  lu  Foi  ouhod  xe  ; dans  les- 
quels il  a renfermé  toute  la  théo- 
logie d’une  maniéré  fcholaftique 
& méthodique.  (mi  y voit  qu’il 
croyoit  que  le  St.  Efprit  procédoit 
du  pere  teulemeiit,  tenon  du  Fils. 
IL  Piulieurs  Fruités  idéologiques* 
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III.  Des  H?  mues.  IV.  Une  Dialeffi- 
que  &.  une  Vbyfitpu.  On  lui  attribue 
mais  fans  fondement  , Liber  Bar- 
launtSf  Jefufhat , India  régis , fans 
date  ni  lieu  d'imprcflion,  mais  im- 
primé vers  1470,  in  - folio  , rare  ; 
il  y en  a plufienrs  traductions  fran- 
qoifes , anciennes  & peu  recher- 
chées. Son  zèle  pour  la  foi  étoit 
fi  grand , qu’il  adoptoit  quelque- 
fois de  pieufes  fables  pour  appuyer 
des  vérités.  C’eit  le  premier  qui  a 
rapporté  la  délivrance  de  Trojan 
par  le  pape  St.  Grégoire  le  Grand. 
J‘  an  de  Jérufalem , qui  vécût  dans 
le  dixième  fiecle,  l’éta  des  ouvra- 
ges de  ce  Saint.  Jean  Damafùne 
écrivoit  avec  allez  de  méthode,  de 
clarté  & de  force.  La  meilleure  édi- 
tion  de  les  ouvrages  ell  celle  du 
Pire  le  Quien  , 171s  , in-fol.  2 vol. 
grec  & latin. 

JEAN  Cafistran.  Voyez  Ca- 

FISTRAN.  ÇS.Jeanie') 

XIII.  JEAN  de  Mater  a,  (St.) 
ijé  à Matera  dans  la  Pouille  vers 
1040,  de  parens  illultres , s'illus- 
tra lui-méme  par  fes  prédications 
& par  fes  miracles.  Il  inltitua  fur 
le  Mont-Gargan , vers  1 1 g , un  or- 
dre  particulier  qui  11e  fubfifte  plus , 
& qu'on  a appelle  l’Ordre  de  Pulj'u- 
no.  Il  mourut  le  ïo  Juin  1139  , à 
69  ans,  & futcanonile  par  la  voix 
du  peuple. 

XIV.  JEAN  de  Matha  ,(St.) 
né  en  1160  à Faucon  , bourg  de 
la  vallée  de  Barcelonnette  en  Pro- 
vence , teqïit  le  bonnet  de  doc- 
teur à Paris  \ où  il  avoit  étudié 
aven  fuceès.  Sa  piété  l'unit  avec  le 
St.  Henuite  Félix  de  Valois  ; ils 
fondèrent  de  concert  l’ordre  de  la 
■Stt  Trinité  pour  la  rédemption  des 
captifs.  Innocent  111  l’approuva  , 
& leur  donna  folemnellement  en 
M99  un  habit  blanc  , fur  lequel 
étoit  attachée  une  croix  rouge. 
L’inftitutcur  fit  enfuite  un  voyage 
en.  Barbarie  , d’où  il  ramena  120 
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captifs.  Il  mourut  peu  ée  tems 
après  à Rome  en  1214 , à 54  ans.  Le 
pape  Innocent  111 , en  lui  donnant 
l'hahit  de’  fon  ordre  , avoit  confir- 
mé fa  règle.  Elle  porte  entr’autres 
chofes , que  les  frères  réferveront 
la  3e  partie  de  leurs  bicris  pour  la 
rédemption  des  captifs.  L’ordre  des 
Trinitaircs  fit  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès  en  France,  eu  Lom. 
hardie  , en  Kfpagne , & même  au- 
dc-là  de  la  mer.  Le  moine  Albéric  , 
qui  écrivoit  40  ans  après.,  dit  qu’ils 
avoient  déjà  jufqu'à  600  maifons  , 
entre  lefquellcs  étoit  celle  de  St. 
Jllat burin , nommé  auparavant  l 'Au- 
mônier de  St.  Benoit  , qui  leur  fut 
donnée  par  le  chapitre  de  l’églife 
de  Paris.  C'eft  de  cette  maifon  que 
leur  cil:  venu  en  France  le  nom 
de  JUathurins...  Voyez  les  Annales 
de  cet  ordre  , publiées  à Rome  en 
1683 , in-folio. 

XV.  JEAN  de  MÉda,  (Saint) 
né  à Méda  auprès  de  Corne  en 
Italie,  devint  fupérieur  de  l’ordre 
des  Humiliés  qui  n’étoit  alors  com. 
pofé  que  de  laïques , y introduit 
des  cccléfiaftiques  & des  prêtres.  Il 
mourut  faintement  en  1159.  L’or- 
dre des  Humiliés  ne  fubfifte  plus. 
Voyez  I.  Borkomee. 

XVI.  JEAN  Colombin,  (St.) 
noble  Siennois  , inilituteur  de  la 
congrégation  de  Jlfuites.  Ce  nom 
leur  futdonné,  parce  qu’ils  avoient 
toujours  à la  bouche  le  nom  de 
Jésus.  Cet  ordre  , approuvé  par 
Urbain  V,  en  1367,  fut  fupprimé 
en  1668  par  Clément  IX.  Le  faint 
inilituteur  mourut  en  1367.  Son 
ordre  s’appelait  aufli  les  Jéfuates 
de  St.  Jérôme , parce  qu’il  avoit  re- 
commandé à fes  difciples  une  dévor 
tion  particulière  à ce  faint 

XVII.  JEAN  de  Dieu,  (St.), 
naquit  en  149Ç  à Montr-major-el. 
Novo , petite  ville  de  Portugal  , 
d’une  famille  fi  pauvre,  qu’il  fut 
obligé  de  fervir  de  domeflique  peur 
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pourvoir  à Ta  fubfilhnce.  Un  fer- 
mon  du  bienheureux  Jean  d'Avila 
le  toucha  tellement , qu’il  refolut 
de  conlaerer  le  relie  de  (a  vie  au 
fervice  de  Dieu  & des  malades. 
Le  zele  du  faint  homme  fuppléa 
à tout,  & vainquit  tous  les  oblta- 
cles  qu’on  lui  oppofS.  Il  acheta 
une  mail'on  à Grenade;  & du  fein 
de  la  pauvreté,  on  vit  fortir  cette 
magnifique  maifon  d'hofpitalité , 
qui  fuhfiftç  encore  aujourd’hui , & 
qui  a fervi  de  modèle  à toutes  les 
autres.  C’cil-là  que  Jean  jeta  les 
premiers  fondemens  de  fon  -inlli- 
tut,  approuvé  par  le  pape  Pie  V 
en  iç7 a , & répandu  depuis  dans 
toute  l’Europe.  Le  faint  homme 
s’occupoit  le  jour  à recourir  les 
malades,  & le  foir  à faire  la  quête 
pour  eux.  Sa  charité  ne  fe  bornoit 
pas  là.  11  vifitoit  suffi  les  pauvres 
honteux,  & procuroit  du  travail 
à ceux  qui  n’en  a voient  pas.  Il  pre- 
noit  un  foin  particulier  des  filles 
qui  ne  trouvoient  point  d’appui  , 
& dont  la  pauvreté  expoloit  la 
vertu  à de  granJs  dangers.  Il  en- 
treprit même  d’aller  dans  les  lieux 
de  débauches  , pour  tâcher  d’en  re- 
tirer quelques  malhcureufes , & il 
réuffit.  Dom  Gverrere  , archevêque 
de  Grenade,  favorifa  tous  les  def- 
leins  de  Jmn  , & lui  donna  des 
fommes  conlidérables  pour  aggran- 
dir  fon  hôpital.  L’évêqne  de  Thui, 
prefident  de  la  chambre  royale  de 
Grenade , féconda  auffi  fon  *ta- 
bliiTeur eut  : il  donna  ait  fondateur 
le  nom  de  Jean  de  Dieu , & lui 
preferivit  une  forme  d'habit  pour 
lui  & pour  ceux  qui  deviendraient 
fes  compagnons.  Il  mourut  le  huit 
mars  1550,  âgé  de  y y ans,  le  mê- 
me jour  qu’il  itoitné.  Urbain  PI II 
le  déclara  le  Bienheureux  en  1 630  , 
& Alexandre  VIII  le  canonila  en 
1690.  Il  n’avoit  point  laifTé  d’au- 
tre rcgle  à fes  difeiples , que  fon 
exemple  ) ce  fut  Pie  V qui  leur 
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donna  celle  de  .T.  Att^ujlin.  Ce  pon- 
tife y ajouta  quelques  autres  ré- 
glement , pour  donaer  la  Habilité 
à cette  congrégation  appeilée  l’Or- 
dre de  la  Charité:  congrégation  qui 
fe  coure  l'humanité  & qui  lui  fut 
honneur.  Voltaire  dit  que  les  Do- 
minicains , Francifcains  , Bernar- 
dins , Bénédictins  , ne  reconnoiC- 
fent  pas  les  Frétés  de  la  Charité  f 
qu’on  ne  parle  pas  feulement  d’eux 
dans  la  continuation  de  l’ Hijloin 
EccléJsajlijue  de  Fleury  , &c.  &c. 
Rien  n’eft  plus  faux  que  cet  imptt- 
tafiou  calomnicures  : c’eft  précifé- 
inent  dans  la  continuation  de  Fleury 
que  nous  avons  pris  l’article  de 
Jean  de  Dieu.  Tout  le  mondepeut 
y voir  fa  vie  & fon  inltitut  dans  le 
livre  146  , fons  l’année  içyo.  Cet 
inltitut  étant  la  charité  , tous  les 
autres  religieux  l'honoient  autant 
qu’il  mérite  de  l'être  , & plufieurs 
partagent  fes  bonnes  œuvres. 

xviii.  JEAN  d’Yefez  , plus 
connu  fous  le  nom  de  Jean  de  la 
Croix  , ( Saint)  né  d’une  famille 
noble  à Ontiveros  , bourg  de  1» 
vieille  Caltillc , prit  1 habit  de  Car- 
me au  couvent  de  Medina-del-cam. 
po  , & lia  une  étroite  amitié  avec 
Ste.  Tl  érèfe,  qui  l’arracha  audeC. 
fein  qu’il  avoit  formé  de  fe  reti- 
rer dans  la  ebartreufe  de  Ségovie. 
Il  vint  avec  cette  fainte  à Valla- 
dolid;  il  y quitta  l'habit  qu’il  por- 
to;! , pour  prendre  celui  de  Car. 
me-déchauffé.  Après  avoir  travail, 
lé  à la  réforme  de  plufieurs  cou- 
vens  avec  un  zèle  ardent , il  fut 
envoyé  à Avila  , pour  être  con. 
feffeur  des  Carmélites , & pour  les 
portera  fe  réformer.  Les  religieux 
de  cet  ordre  le  firent  enlever 
mener  à Tolède  , où  ils  le  renfer. 
merent  dans  un  cachot.  Il  y demeu- 
ra 9 mois , & eu  fut  enfin  tiré  par  le 
crédit  de  Ste.  Thérlje  ; mais  les  fu- 
pcricurs  de  la  réforme,  qui  von. 
loieut  qu’on  abandonnât  la  conduite 
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de*  Cornélius,  lui  fnfcitfrent  de 
nouvelles  periécutions.  Il  mourut 
dans  le  couvent  ri’ Liberia  le  1 4 dé- 
cembre IJ9I , âge  de  H y ans.  Après 
s’ètre  f.métiüé  par  une  fuite  non- 
Interrompue  ri’.iétion.'.  d’humilité  , 
de  patience  & de  mortification.  H 
a laide  des  livres  de  fpirituaÜté  en 
efnagnol,  induits  en  italien  & en 
latin  , intitulés  : La  Montée  au 
ÙHmit  - Carmel  i la  Nuit  olijcure  de 
î Ame  } la  liuutmt  -vive  de  P Amour  i 
le  Cuntiq-te  du  divin  Amour.  Ce  s ou- 
vrages lont  écrits  d’un  ltylc  un 
peu  alambiqué , Se  l’auteur  y fuit 
les  principes  d’une  mylHcité  incom- 
prehenliblc  à beaucoup  de  perfon- 
nes . & quia  pont  (dit  le  P.  Fuite') 
outrée  à pUifiems.  l e P.  Maillard, 
Jéluitc  , les  traduific  en  frnngois, 
Paris  16^4,  mais  après  y avoir  fait 
divers  retranchemens.  Loiret , qui 
é’oit  Fort  ver fé  dans  la  fpiritualité  , 
prétendoit  avoir  entendu  parfaite- 
ment les  fentimens  de  St.  Jean  de 
la  Croix  ; & jufqu’à  fa  Nuit  obf- 
cttrt,  tout  lui  pat  oifîoit  d’une  clarté 
extrême. 

XIX.  JEAN  de  Chelm  , ainG 
appelle  , parce  qu'il  étoit  cvëque 
de  Chelm  en  Pologne,  rcmplill'oit 
ce  hege  au  commencement  du  fei- 
zicme  liecle.  L'aulférité  de  la  vie 
s’étoit  répandue  fur  fon  caractère , 
&lafcvérité  de  fon  zclc  approchoit 
beaucoup  de  l’amertume.  C’eft  pour 
cette 'railion  qu’on  lui  attribue  un 
traité  finguiier  & peu  commun , im- 
primé en  1531,  in  - folio , fous  ce 
titre  : Onus  Eccleji * , feu  Excerpta 
varia  ex  diverjis  tuUlorihus  , potifji- 
mùmqite  Scriptura  , de  ojjiiéiione  , 
jlatu  perverfo , necrjjhate  re/or- 
mationis  Ecclejiie.  C’elt  une  décla- 
mation pleine  i'e  chaleur  contre  Les 
abus  qui  s’étoient  glilfés  dans  l’E- 
glife , & une  cfpece  de  Satyre  con- 
tre les  mœurs  des  ecclcfiaitiques  : 
elle  eft  recherchée  par  les  curieux, 
lin  autre  Jean  , évêque  de  Chient- 
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fée  en  Bavîcre  , ''fiege  aflnelleraent 
réuni  à l’archevêché  de  Saltzbourg,) 
gémilfi  it  vers  le  même  temsfur  tes 
détord’ es  du  clergé  ; qu’il  décrit 
dans  un  livre  imprimé  à Cologne 
meme  née  ryy  1 , in-fot.  fous  ce 
titre  : Oi.ut  b'celejta!  , qtto  metrrun? 
tut  udmUiatia  if  "ibjbtfenX*  defp- 
tet n Eccleji.e  jlaliints  , abuf.bits  ’êf 
fuiu.it  1 aiauntatil  ut.  Il  l’alloitque 
les  moeurs  fulf.nt  alois  bien  cor- 
rompues, ou  quêtes  deux  préfets 
enfi'.iit  un  zvlc  bien  ardent , pour 
embri’.icbrr  à l’cr.vi  h trompette  de 
la  fa  y.  e & du  feandaie. 

( P A P E s.  ) 

XX.  JEAN  Jer , Tofean  , monta 
fur  la  chaire  de  St.  Lierre  après 
Ilorwifdns  , en  5*3.  Tbte&aric  , 
voyant  que  l’empeieur  Jujli-t  per- 
féculoit  les  Ariens,  s’en  vengea  fur 
les  orthodoxes.  Il  fiteufertner  Jtan 
dans  une  dure  prifon  à Kavcnne , où 
il  mourut  eu  >26,  regardé  comme 
un  martyr. 

XXI.  JEAN  II,  furnommé 
Alercurc , Romain  , fut  paix;  après 
Bonifnce  II , en  janvier  sil3  H 
approuva  cette  famenfe  propclitioit, 
qui  a voit  fait  tant  de  bruit  fous  Hor- 
tuifias  : Un  de  la  Trinité  a feuf- 
fert.  Il  y ajouta , a foujfcrt  dans  Ja 
chair  , afin  que  cette  proportion 
ne  révoltât  peint  les  perfonnes 
peu  inihuites.  Il  mourut  en  nui 
S3S- 

XXII.  JEAN  III  , furnommé 
Cote  lut , né  à Rome  , pape  après 
Pélatte  1 , le  18  juillet  560  , montra 
beaucoup  de  aele  pour  la  décora- 
tion des  églilcs,  & mourut  le  13 
juillet  Ç73. 

XXIII.  JEAN  IV,  deSaîoneen 
Dalmatie  , tint  un  concile  à Rome, 
où  i!  condamna  VEclèJe  i’Heraciius , 
ui  re  tarda  pas  de  fe  rétrafter  : 
l'oyez  fon  article.  ) Jean  Fut  élu 
pape  en  décembre  640  : & mourut 
eu  oétobre  642.  - 

XXIV. 
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; XXIV.  JEAN  V , Syrien , digne 
d’occuper  le  faint-fiege  par  fon 
zèle,  fa  douceur  & fa  prudence, 
y monta  en  juillet  68$ , & mourut 
en  août  687. 

XXV.  JEAN  VI  , Grec  de  na- 
tion , monta  fur  la  chaire  pontifi- 
cale après  Sergius , le  28  o&.  701 , 
& mourut  le  9 janvier  705. 

XXVI.  JEAN  VII,  Grec,  pape 
après  les  précédens  en  709  , mort 
en  707  , ternit  fon  pontificat  par 
fa  complaifance  pour  l’empereur 
Juftinien.  Ce  prince  avoit  toujours 
à cœur  de  faire  confirmer , par  le 
pape  , les  canons  du  concile  de 
Trulle  qui  s’étoit  aflemblé  par  fon 
ordre.  Il  en  envoya  les  volumes  à 
Rome  avec  une  lettre  adrefiee  au 
pape  , par  laquelle  il  le  conjuroit 
d’aflfembler  un  concile  , de  confir- 
mer ce  qu’il  approuveroit  dans  ces 
volumes , & de  rejeter  le  refte  5 
mais  le  papej^aw  VII,  (dit l’abbé 
Fleury')  craignant  dv  déplaire  à l'em- 
pereur , lui  envoya  ces  volumes  fans  y 
avoir  rien  corrigé.  Ce  qu’il  fit  de 
mieux,  fut  le  rétablifTementde  St. 
Wilfride  , archevêque  d YorcU  , 
dans  Ton  fiege;  & non  pas  Ji  an  VI , 
comme  le  dit  Indvocat . 

XXVil.  JEAN  VIII , Romain  , 
pape  après  Adrien  II , en  872 , cou- 
ronna empereur  Charles  le  Chauve 
en  87$.  Il  vint  en  France  l’an  878. 
Il  l'c  rendit  il  Troyes  , où  il  tint 
un  concile  , & où  il  reconnut  fo- 
Icmnellcment  Louis  le  Re^ue , non 
comme  empereur  , mais  comme 
loi.  La  nouvelle  qu’il  eut  des  ra- 
vages que  les  Sarrafins  faifoient 
en  Italie  , 1 obligea  de  repa  lier  les 
Alpes  ; il  fut  même  contraint  de 
leur  payer  un  tribut  annuel  de 
açooo  marcs  d argent.  Dans  le 
meme  tems  , fe  laiflant  fléchir  aux 
prières  de  Bajile  empereur  d 0- 
rient,  il  reçut  Photius  il  la  com- 
munion de  l’églife  , & le  rétablit 
fur  le  fiegedcConftantinople.  Cette 
Tome  IV . 
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complaifance  furprit , tous  les  or- 
thodoxes , & a fait  dire  au  cardinal 
Baronitis  , que  c’cfl:  ce  qui  a fans 
doute  donné  occation  au  vu'gaire 
de  s’imaginer  que  Jean  Vf  II  était 
femme.  D’autres  difent  que  v ho  t ins 
falfifia  les  Lettres  du  pape.  Ce  pon- 
tife mourut  en  882  , après  avoir 
gouverné  l’églife  pendant  dix  ans. 
Nous  avons  de  lui  320  Lettres , par 
lefquelles  ont  voit  qu’il  prodiguoit 
tellement  les  excommunications  , 
qu’elles  pafloient  en  formules.  Il 
fit  une  brèche  irréparable  à l’an- 
cienne difcipline  , en  commuant  les 
pénitences  en  pèlerinages. 

XXVIII.  JEAN  IX  , natif  de 
Tivoli,  diacre  & moine  de  l’ordre 
de  St.  Benoît , fuccefleur  du  pape 
ihéodore  II , au  mois  de  juillet 
8y8<  mourut  en  novembre  900. 

XXIX.  JEAN  X,  évêque  de  Bo- 
logne , puis  archevêque  de  Ra- 
venne  fa  patrie  f fuccéda  à Landon. 
Il  monta  fur  le  trône  pontifical 
en  914  par  le  crédit  de  Théodoru, 
femme  puiffantc  & fa  maîtrefTe.  Ce 
pontife  étoit  plus  propre  û manier 
les  armes  que  la  crofTe.  Tl  défit  les 
Sari  afins, qui  dcfoloient  depuis  quel- 
que teins  l’Italie.  ATaroJie  , fille  de 
Th  codera  , crut  régner , en  faifant 
élever  1 amant  de  fa  mere  fur  la 
chaire  de  St.  Pierre.  Mais  voyant 
qu’elle  s’étoit  trompée  en  fes  efpé- 
rances  , elle  fit  enfermer  le  pane 
dans  un  cachot , où  on  1 étouffa 
l’an  928  , en  lui  preifantuii  oreiller 
fur  fa  bouche. 

XXX.  JEAN  XI,  fils,  non  du 
pape  Sergius  ///,  comme  Luit pr  and ^ 
l’avance  fur  des  bruits  populaires  ; 
mais  d 'Albéric  duc  de  Spolette  , & 
de  Marofie  , ( la  même  qui  fit  périr 
Jean  X.  ) fut  fait  pape  à 2Ç  ans , par 
le  crédit  de  fa  mere, en  931.  Maro- 
Jie  , mon  lire  de  lubricité  & d’ambi- 
tion , ayant  époufé  Hugues  roi  d’I- 
talie, après  la  mort  de  GW  duc  de 
Tofcane,  fon  ae mari;  Aibéric  fon 

pp 
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fils  le  fit  enfermer  , avec  le  pape 
Jean  X /,  fon  frere  utérin,  dans  le 
château  St.  Ange.  Jean  XI  mourut 
dans  cette  prifon  en  956 , viétime 
de  l’ambition  de  fa  mere  & de  la 
cruauté  de  fon  frere. 

XXXI.  JEAN  XII  , Romain  , 
fils  A'Albéric  , patrice  de  Rome, 
fuccéda  à la  dignité  & à l’autorité 
dt  fon  pere  , quoique  clerc.  Il  fe 
fit  élire  pape  en  956 , & prit  le 
nom  de  Jean  XI /.  C’eftle  premier 
pape  qui  ait  changé  de  nom  à fon 
avènement  au  pontificat  5 ( il  s'ap- 
pelait Oélavien.  ) Il  n’a  voit  que 
18  dns  , lorfqu’il  fut  élu.  Bereuger 
s’étant  alors  fait  couronner  roi  , 
tyrannifoit  l’Italie.  Jean  XII  im- 
plora le  fecours  d' Othon  I , qui 
pafla  les  monts  & vengea  le  pon- 
tife. Jean  couronna  l’empereur  , 
& lui  jura  fur  le  corps  de  S.  Pierre 
une  fidélité  inviolable,  mais  cette 
fidélité  11e  fut  pas  de  longue  du- 
rée. 11  s’unit  avec  le  fils  de  Béren- 
ger contre  fon  bienfaiteur.  Othon 
revint  à Rome  , fit  afiembler  un 
concile  en  96g.  L’indigne  pontife 
fut  accufé  de  plufieurs  crimes  , 
entr’autres  : a d’avoir  paru  l’épée 
,,  au  côté  , la  cuiraffe  fur  le  dos , 
yy  & le  cafque  en  tête  ; d’avoir  bu 
,3  à la  fanté  du  diable  5 d’avoir 
„ donné  à les  maîtreflfes  le  gou- 
3,  vernement  de  plufieurs  villes  , 
,,  les  croix  & les  calices  de  l’églife 
3,  de  St.  Pierre. „ On  le  dépofa  & 
on  mit  à fa  place  Léon  VIII.  Le 
pape  dépofé  rentra  pourtant  dans 
Rome  après  le  départ  de  l’empe- 
reur : il  fe  vengea  en  faifant  mu- 
tiler les  deux  principaux  moteurs 
de  fa  dépofition  , en  leur  faifant 
eoDper  la  langue  , le  nez  & les 
do;gts  5 il  afiembla  enfuite  un  con- 
cile , pour  caflcr  les  actes  de  celui 
qu’on  avoit  convoqué  contre  lui. 
Ses  infortunes  ne  l’avoient  pas  cor- 
rigés : il  fut  affaÛîné  peu  de  tems 
après , en  964 , par  un  mari  dont 
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il  avoit  fouillé  le  Ht.  Luitprand  at- 
tribue fa  mort  à une  autre  caufe. 
Il  raconte  férienfement  que  w les 
„ démons  le  frappèrent  fi  rude- 
„ ment  un  foir  qu’il  était  couché 
„ avec  line  femme,  qu’il  en  mou- 
,3  rut  huit  jours  après.  „ Ces  dé- 
mons-là entendoient  bien  mal  leurs 
intérêts. 

XXXII.  JEAN  XIII , Romain 
fut  élu  pape  en  96 $ par  l’autorité 
de  l’empereur  , contre  le  gré  des 
Romains.  Pierre , préfet  de  Rome , 
le  fit  ch  aller  en  966.  Othon  fit 
prendre  douze  des  principaux  au- 
teurs de  la  l'édition  , & livra  Pierre 
au  pape , qui  le  fit  fouetter  & pro- 
mener par  la  ville  aifis  à rebours 
fur  un  âne  , & l’envoya  en  exil. 
Pendant  qu 'Othon  étoità  Rome,  le 
démon  s’empara , dit-on  , d’1111  des 
feigneurs  de  fa  fuite.  On  eut  re- 
cours à la  Chai  ne  de  S.  Pierre , qu’on 
lui  mit  autour  du  cou  , & il  fut 
guéri.  ’Drierri  , évêque  de  Metz  , 
témoin  du  miracle , fe  faifit  auffi  tôt 
de  la  chaîne  , prott fiant  qu’il  fe 
feroit  plutôt  couper  la  main  que  de 
lâcher  fa  prife.  Le  pape  calma  fa 
fainte  frénéiie , en  lui  donnant  un 
chaînon.  Jean  mourut  en  072.  Ba- 
roinus fe  trompe  en  lui  attribuant 
la  cérémonie  de  la  bénédiélion  des 
cloches  , plus  ancienne  que  lui  de 
deux  fiecles. 

XXXIII.  JEAN  XIV,  évêque 
de  Pavie  & chancelier  de  l’empe- 
reur Othon  II , obtint  la  papauté 
après  Benoît  VII , en  novembre 
983.  Il  quitta  lenom  de  Pierre  qu’il 
avoit  auparavant  par  refpcét,  pour 
le  prince  des  Apôtres , dont  au- 
cun des  fiiccefTeurs  n’a  porté  le 
nom.  Il  fut  mis  en  prifon  au  châ- 
teau Saint- Ange  , par  l’auti-pape 
Bonifiée  Vil  , ( Voyez  ce  mot) 
& y mourut  de  mifere  ou  de  poi- 
fon  le  20  nout  984. 

XXXIV.  JEAN  XV,  Romain, 
fils  de  Robert , fut  élu  pape  après 


J E A J E A 595 

Jean  X'V  ; mais,  fuit  qu’il  foit  pontificat  les  Grec»  corrompit. -nt 
mort  avant  l'on  ordination  , ou  pour  la  plupart  ries  prélats  de  la  cour 
d’autres  raifons , on  ne  le  compte  Romaine  , dans  le  defTein  d’ohte- 
parmi  les  papes  que  pour  Faire  nir  le  titre  de  A' Œcuménique  pour 
nombre.  Il  étoit  favant  , & avoit  le  patriarche  de  Conftantinople. 
coinpofé  divers  ouvrages.  Platine  l’a  nommé  Jean  XX,  parce 

XXXV.  JEAN  XVI , Romain,  qu’adoptant  l’erreur  de  fon  teins  , 
fut  mis  fur  le  faint-liege  après  la  il  a cumpté  parmi  les  pontifes  Ro- 
mort  de  l'antipape  Boniface  Vil , mains  la  prétendue  papille  Jeanne, 

& celle  de  Jean  XV,  l’an  989.  Il  mais  ce  pape  eft  réellement  Jean 
canonifaV.  Udalrin,  évêque  d’Augs-  AV  .Y. 

bourg,  le  3 février  993  ; &.  c’cft  XXXIX.  JEAN  XXI,  Portugais, 
le  premier  exemple  de  canonifation  fils  d’un  médecin  & médecin  lui- 
foleinnelle.  Jean  XVI  eut  beau-  même,  devint  archevêque  de  Brar 
coup  à fouffrir  du  patrice  Crefcen - gue  , cardinal , & enfin  pape  en 
tins , qui  s’étoit  emparé  de  l’autorité  1276.  O11  devrait  le  nommer  Jean 
dans  Rome.  11  n’oublia  rien  pour  XX , puifque  le  dernier  pape  du 
maintenir  on  rétablir  la  paix  entre  même  nom  étoit  Jean  XIX h mais 
les  princes  Chrétiens  , & mourut  comme  quelques-uns  ont  compté 
d’une  fièvre  violente  l’an  996.  pour  pape  Jean  fils  de  Robert , & 
XXXVI.  JEAN  XVII , nommé  qu’ils  ont  auflï  inféré  l’antipape 
auparavant  Siccon  , Romain , d’une  Philaguthe , on  a nommé  celui-ci 
famille  iiluîlre , fut  élu  pape  après  J, ‘au  XX/.  Il  envoya  des  légats  il 
la  mort  de  Sylvcflrc  II,  le  13  juin  Michel  Paléulqgue  , pour  l’exhorter 
.1003  , & mourut  le  7 décembre  de  il  obfervcr  ce  qui  avoit  été  réfoln 
la  même  année...  Il  faut  le  diilin-  au  concile  de  Lyon  , tenu  fous 
gucr  de  l’antipape  Jean  XV  11  , Grégoire  X,  & révoqua  la  conili- 
-nominé  auparavant  PbiUgaibe  , au-  tution  de  ce  pape  touchant  l'élec- 
quel  les  gens  de  l’empereur  O thon  tion  du  fonverain  pontife.  Ce  pape 
III,  coupèrent  les  mains  & les  difoit  à les  amis , qu'il Je  promettait 
oreilles  , & arrachèrent  la  langue  , une  longue  vie  ; mais  il  fut  écrafé  , 
en  998.  Voyez  les  art.  Otbon  111  environ  8 mois  après  fon  élettion  , 
& Grégoire  V.  par  la  chiite  d’un  bâtiment  qu’il 

XXXVII.  JEAN  XVIII  , Ro-  faifoit  conilruire  à Viterbe.  Il  expi. 
main,  fucceflcur  de  . un  XVII,  ra  le  16  mai  1277.  On  a de  lui 
le  26  décembre  1003.  O11  prétend  . des  ouvrages  de  philofophie,  de 
quedefontenisl’éleéiion  des  papes  médecine  & de  théologie, 
fut  ôtée  au  peuple  pour  être  tranf-  XL.  JEAN  XXII , naquit  à Ca- 
portée  au  clergé.  Sur  la  fin  de  fa  hors  d'une  bonne  famille , & non 
vie,  il  abdiqua  la  pipante  pour  fe  d’un  cordonnier,  comme  faillirent 
retirer  à l’abbaye  de  St.  Paul  de  prefqiie  tous  les  hiftoriens.  Son 
Rome,  où  il  embrafla  la  vie  mo-  nom  étoit  Jacques  d'Eufe.  Il  avoit, 
trafique.  Il  mourut  le  iS  juillet  fous  un  extérieur  peu  avantageux , 
j 009.  beaucoup  d’efprit,  & il  le  perfec- 

XXXVIII.  JEAN  XIX  , fils  de  tionna  par  l’étude.  Charles  II , roi 
Grégoire  comte  de  Tufculum  , & de  Naples,  inftruit  de  fon  mérite, 
frere  du  pape  Benoit  VIII  , lui  le  donna  pour  précepteur  à fon 
fuccéda  en  juin  1024.  Il  couronna  fils.  De  dignité  en  dignité  il  par- 
l’empereur  Conrad  11  en  1027,  & vint  à la  pourpre,  dont  Clément  V 
mourut  en  mai  1033.  Sous  fon  le  décora  en  1312  , & enfin  à la 
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papauté  en  1316.  Les  cardinaux  ne 
pouvant  s’accorder  après  la  mort  de 
Clément  P,  réfohirent,  dit  Pillent, 
de  s’en  rapporter  à lui  pour  le  choix 
d’un  nouveau  pontife.  Il  fe  nomma 
lui-même , en  difant  : Ego  Sum 
Papa.  Mais  cette  anecdote  de  Pil- 
lant , paroît  détruite  par  la  lettre 
circulaire  du  nouveau  pontife  aux 
évêques  & aux  princes.  Il  y parle  de 
l’unanimité  des  fuffrages  des  car- 
dinaux , & de  l’état  d'incertitude  où 
l’avoit  laitlé  la  crainte  de  s’impofer 
le  pefant  fardeau  du  pontificat. 
L’un  des  premiers  foins  de  Jean 
XXII,  fut  d’ériger  diverfes  ab- 
bayes en  évêchés , & de  former  des 
métropoles  de  plufieurs  villes  épif- 
copales.  Touloufc  devint  un  arche- 
vêché ; on  lui  donna  pour  fuffra- 
gans  Montauban , Lavaur  , Mire- 
poix  , St.  Papoul , Ricux  , Lombez 
& Pamiers.  Les  évêchés  de  S.  Floùr, 
de  Vabres  , de  Caftres , de  Tulle  , 
de  Condom  , de  Sarlat , de  Luçon  , 
de  Maillezais  (*)  , furent  érigés.  Le 
pontificat  de  Jean  XX il  fut  trou- 
blé par  plufieurs  querelles.  On  dé- 
taillera la  première -dans  l’article 
de  l’empereur  Louis  de  Bavière. 
( Payez  auffi  Cor  BIERE.  ) La  fé- 
condé relTembloit  afTez  àladifpute 
de  l’isle  de  Liliiput , fur  la  maniéré 
d’ouvrir  un  œuf.  Ce  fut  vers  l’an 
1312  qu’elle  éclata.  Un  Bérenger 
snfeigna  , d’après  je  ne  fais  quel 
Béguard,  mis  à l’inquifition  de  Tou- 
lonfe  , que  J.  C.  ni  les  Apôtres  ria- 
voient  rien  pojj'édé , ni  en  commun , 
ni  en  particulier.  C’étoit,  félon  lui , 
un  article  de  foi.  Les  Francifcains 
demandèrent  à cette  occafion,  s'ils 
pouvaient  dire  que  leur  potage  leur 
appartint  lorfqu'ils  le  mangoie’nt  f 
Les  uns  foutenoient  l'affirmative  , 
les  autres  la  négative.  L’affaire  fut 
portée  au  pape , qui  voulut  bien 

(*)  Aujourd'hui  transféré  à la 
Rochelle. 
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perdre  fon  tems  à l’examiner.  Les 
Cordeliers  affemblés  alors  à Péroufe 
pour  leur  chapitre  général , au  lieu 
d’attendre  la  décifion  du  pontife , fc 
darerent  contre  la  non -propriété  , 
& la  firent  enfeigner  par  leurs  doc- 
teurs. Une  autre  querelle  , non 
moins  mtéreffante  , éleftrifoit  de- 
puis quelque  tems  les  têtes  des  pre- 
miers hommes  de  l’ordre.  Leur  ha- 
bit dcvoit-il  être  blanc , gris , noir , 
court  Ou  long , de  drap  ou  de  ferge  ? 
Le  capuchon  devoit-rl  être  pointu 
ou  rond , large  ou  étroit?  Ces  gra- 
ves impertinences  produifirent  au- 
tant de  chapitres , de  congrégations , 
de  bulles , de  maniFcftcs  de  livres-, 
de  fatyres , que  s’il  eût  été  ques- 
tion dn  boulcvcrfemcnt  de  l’Eu- 
rope, ou  de  la  deftruétion  du  Chrit 
tianifme.  Toutes  ces  queffions  qui 
henreufement  n’intéreflént  en  rien 
la  religon  , & dignes  de  mépris  , 
félon  D.  Calrnet,  furent  décidées, 
après  de  longs  débats  , par  les  doc- 
teurs du  chapitre  de  Péroufe.  Jean 
XXII , juftement  offenfé  de  ce  que 
les  Freres  Mineurs  avoient  prévenu 
fon  jugement,  condamna  leurs  déci- 
fions  par  fes  extravagantes,  l'ùm 
inter,  &c.  Les  Cordeliers  , irrités 
de  leur  côté  , embraflerent  le  parti 
de  l’empereur , brouillé  alors  avec 
le  pape.  Ils  traitèrent  celui-ci  d’hé- 
rétique, & ne  ccfferent  de  déclamer 
contre  lui.  Quelques  - uns  de  ces 
fanatiques  périrent  dans  le  hûcher. 
Jean  XXII  réfolut  même  d’abolir 
l’ordre  entier,  & il  l’auroit  fait, 
fi  la  politique  n'eût  arrêté  le  bras 
de  la  vengeance...  LatroifiemediC- 
pute  qui  agita  fon  pontificat , fut 
celle  de  la  Vijion  béatifique.  Ce  fut 
le  jour  de  la  Touffaint  de  l’année 
1331,  qu’il  développa  dans  unfer- 
mon  fes  fentimens  fur  cette  ma- 
tière. “ La  récompenfe  des  Saints , 
,,  dit-il , avant  la  venue  de  Jéfus- 
,,  Chrift , étoit  le  fein  d' Abraham  ; 
w après  fou  avènement,  fa  Paflioh 
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t>  & fon  Afcenfion,  leur  récom» 
» pcnfe  jufqu’au  jour  du  jugement 
» eft  d’être  Cous  l’autel  de  Dieu , 
j,  c’eft-à-dire,  fous  la  proteélion  & 
la  confolation  de  l'humanité  de 
»*  J.  C.  \ mais  après  le  jugement  ils 
*3  feront  fur  l’autel , e’eft  - à - dire , 
» fur  l'humanité  de  J.  C.  „ Le  pape 
répéta  la  même  do&rîne  dans  deux 
autres  fermons  qui  firent  beaucoup 
de  bruit.  Ses  ennemis  s’en  préva- 
lurent pour  l’acctifcr  d’hérrfie  ; fes 
partions  prétendirent  qu’il  avoit 
pl  utôt  voulu  expofer  qu’établi  r cette 
doârine.  En  effet , dans  fa  derniere 
maladie» il  donna,  fur  la  queftion 
des  âmes  faintes  après  la  mort , 
une  déclaration  folemnelle  qui  ne 
renfermoit  rien  que  d’orthodoxe. 
La  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  , 
fut  ime  défaillance  de  nature  , qui 
ne  devoit  pas  paraître  fur  prenan- 
te dans  un  homme  de  plus  de  90 
ans.  Il  mourut  le  4 décembre  1334, 
après  dix-huit  ans  & quelques  mois 
de  pontificat.  Ce  pontife  avoit  l’ef- 
prit  pénétrant  & capable  des  plus 
grandes  affaires.  L’amour  de  l’étude 
avoit  nourri  dans  lui  l’éloignement 
du  faite , des  vanités  & des  plaifirs. 
La  frugalité  de  fa  table  répondoit  à 
fa  fobriétéj  on  y fervoit  des  mets 
plus  greffiers  que  délicats.  Il  étoit 
naturellement  très  - économe.  On 
trouva  dans  fon  tréfor , fuivant 
Fill  uni , la  valeur  de  7 millions  en 
vaiflelle  ou  en  bijoux  , & celle  ‘de 
plus  de  18  millions  en  efpeces  : 
fomme  ff  exorbitante  , 'qu’il  y a 
apparence  que  cet  hifforien  a exa- 
géré. Il  eft  vrai  que  Jean  XXII 
avoit  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pouramafferce  tréfor,  qu’il 
deftinoit,  (dit-on,)  à la  conquête 
de  la  Terre- fainte.  Il  s’étoit  attri- 
bué la  réfer  ve  de  toutes  les  prében* 
des  , de  prefque  tous  le*  évêchés , & 
le  revenu  de  tons  les  bénéfices  va- 
cans.  Il  avoit  trouvé  par  l’art  des 
wferves  , celui  de  prévenir  pref- 


J E A 597 

que  toutes  les  éle&ions , & de 
donner  tous  les  bénéfices.  Jamais 
il  ne  nommoit  un  évêque , qu'il  n’en 
déplaqit  7 ou  8 ; chaque  promotion 
en  attiroit  d’autres,  & toutes  va» 
loient  de  l’argent.  Il  fe  reprocha» 
{ans  doute  , ces  differentes  maniè- 
res de  groflir  fon  épargne  » car,  dans 
fes  derniers  momens  , il  abolit  les 
réferves.  C’cftàlui  qu’on  attribue, 
félon  le  Didionnaire  de  Ladvocat , 
les  Taxes  de  la  chancellerie  Ro- 
maine. La  meilleure  édition  de  ce 
livre  eft  de  1564,  in-8°,  &!ader- 
niereeft  de  1744  , in- 12.  On  a de 
Jean  XXII  plufieurs  ouvrages  , 
fur  • tout  fur  la  médecine , feienoe 
qu’il  poffédoit  allez  bien  pour  fon 
tems  : I.  Thefaurus  Patipertm  : 
c’eft  un  traité  de  remedes,  impri- 
mé à Lyon  en  içiç.  II.  Un  Traité 
des  Maladies  des  Yeux.  III.  Un 
autr efur  la  formation  du  Fœtus.  IV. 
Un  autre  de  la  Goule.  V.  Des  Cou «. 
feils  pour  confervcr  la  Santé.  VI. 
On  lui  attribue  l 'Art  tranfnuita* 
toire  des  Métaux , qui  fe  trouve  dans 
un  Recueil  imprimé  à Paris  1557, 
in- 12  9 mais  il  y a grande  apparence 
que  ce  livre  n’eft  pas  de  lui. 

XLI.  JEAN  XXIII,  (Baltha- 
far  Cofla  ) Napolitain , avoit  corn» 
mencé  par  exercer  le  métier  de  cor- 
faire.  Il  avoit  été  enfuite  légat  à 
Bologne , & s’y  étoit  conduit  com- 
me fur  mer.  L’argent  qu’il  fut  ré- 
pandre à propos  après  la  mort  du 
pape  Alexandre  V , lui  procura  la 
tiare  en  1410.  Il  promit  de  renon- 
cer au  pontificat , fi  Grégoire  XII , 
& Pierre  de  Lutte  qui  fe  faifoit  ap- 
peler Benoit  XIII , fe  débitaient 
de  leurs  prétentions.  Il  ratifia  cette 
promeflele  2 mars  141  ç , dans  une 
feiîîon  du  concile  «de  Confiance. 
L’empereur  l’avoit  forcé  à cette 
démarche  : il  s’en  repentit  bientôt. 
Il  n’éteit  venu  à Confiance  qu’à 
regret;  & en  regardant  oette  ville 
avant  que  d’arriver , il  avait  dit 
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â fes  compagnons  de  voyages  : Je 
vois  bic:t  que  c'c-Jl  ici  lafojfc  où  Ven 
attrape  les  renards.  Ayant  réfolu  de 
prendre  la  fuite , Frédéric  duc  d’Au- 
triche donna  un  tournoi , pour  fa- 
vorifer  le  deflfein  du  pontife.  Jean 
XXI II  s’échappa  dans  la  foule, 
deguifé  en  palefrenier.  Il  Fut  faifi  à 
Fribourg , & transféré  dans  un  châ- 
teau voifm.  Le  concile  commença 
à inftruire  fon  procès.  Selon  les 
dcpofitions  des  témoins  qu’on  en- 
tendit , w Jean  XXfli  avoit  été 
53  dès  l’enfance  fans  docilité,  fans 
„ pudeur  , fans  bonne  foi , fans  af* 
„ feétiorl  pour  fes  proches.  Il  s’é- 
,,  toit  rendu  habile  dans  toute  ef- 
sj  pece  de  ümonic , pour  faire  fon 
53  chemin  dans  l’état  cccléûaftique. 
5,  Durant  fes  légations  , il  avoit 
,,  été  le  fléau  des  peuples  qui  dé- 
pendoient  de  lui.  Pour  arriver 
„ au  pontificat , il  avoit  hâté  la 
9)  mort  d’ Alexandre  F par  une  po- 
yy  lion  empoifonnée.  Etant  pape , 
» il  ne  s’étoit  point  appliqué  à au- 
yy  cun  de  fes  devoirs.-  Point  d’offi- 
5,  ces , point  de  jeûnes , point  d’ahf- 
35  tincnces.  Si  quelquefois  il  difoit 
5,  la  mette  , c’étoit  lans  décence  & 
55  fans  gravité  , plutôt  en  cavalier 
9,  qu’en  pontife,  plutôt  pour  con- 
5,  lerver  ion  rang  que  par  dévotion. 
„ Ce  font  les  termes  de  la  procé- 
55  dure.  Suivant  les  mêmes  dépofi- 
5,  tions,  Jean  XXlll  étoit  l’op- 
yy  pretteur  dm  pauvres,  l’ennemi 
55  de  la iuftice,  l’appui  des  méchans, 

\ 53  l’idole  des  Simoniaques  , l’ef- 
55  clave  des  voluptés,  la  fention  des 
53  vices  , le  fcandale  de  l’Eglife. 
55  C’étoit  un  marchand  public  de 
55  prélatures,  de  bénéfices,  de  re- 
,5  liques  & de  facremens.  JÜ’ctojt 
53  un  diifipateur  des  biens  de  l’é- 
55  glife Romaine, un empoifonneur, 
5,  un  homicide  , un  parjure  , un 
5,  fauteur  du  fchifme.  C’étoit  un 
53  homme  entièrement  décrié  pour 
>3  les  moeurs , qui  n’aveit  ;efp«clé 
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n'  ni  la  pudeur  des  vierges , ni  la 
55  fainteté  du  mariage , ni  la  barrière 
5,  des  cloîtres,  ni  les  loix  de  la  na- 
M turc,  ni  celle  delà  parenté.  C’é- 
,5  toitun endurci,  un  incorrigible; 
,5  un  hérétique  notoire  & opiuiâ- 
,3  tre,  un  impie,  quiavoiteru  que 
M l’ame  n’eft  point  immortelle,  & 
5,  qu’il  n’y  a point  d’autre  vie  après 
33  celle-ci.  Noii':  ne  rapportons  ( dit 
53  le  Pere  Bertbier , que  nous  co* 
„ pions  ici)  que  la  moindre  partie 
53  de  cette  effrayante  procédure.  ,5 
Il  y a apparent  que  Jean  XXllt 
n’étoit  pas  coupable  de  tous  les  cri- 
mes dont  on  l’accufoit , ou  que  du 
moins  les  témoins  les  avoient  un 
peu  exagérés  ; mais  il  en  avoit  com- 
mis attez  pour  être  dépofé.  II  le  fut 
le  29  mai  141$  , & la  fentenee  fut 
fuivie  de  la  prifon.  Après  y avoir 
été  retenu  pendant  3 ans , il  n’en 
fortit  que  pour  reconnoître  Mar - 
tin  F.  Ce  pape  l’accueillit  avec  beau- 
coup de  bonté , le  fit  doyen  du  facré 
college , & lui  donna  une  place  dif- 
ti nguée  dans  les  atteïnblées  publi- 
ques. Cojfa  11e  jouit  pas  long-tems 
de  ces  honneur*.  Il  mourut  F mois 
après  , en  novembre  14J9.  Quel* 
ques  reproches  qù’on  ait  faits  à ce 
pontife  , 011  ne  peut  lui  cefufer  beau* 
coup  de  courage  dans  l’adverfité. 
Loin  de  fe  prévenir  du  grand  nom- 
bre d’amis  qui  s’offroientâ  faire  un 
parti  pour  lui  dans  les  derniers  jours 
de  fa  vie  , il  facrifia  fa  fortune  au 
repos  dePEgüfe,  & mourut  en  phi- 
losophe , après  avoir  patte  fa  jeu- 
nette eu  brigand.  11  fit  même  dee 
vers  dans  la  prifon  où  il  avoit  été  en- 
ferme : ils  prouvent  qu’il  avoit  d$ 
i’efprit  & du  goût  pour  les  lettres. 

1 

• ‘ -■  ■ 

XLII.  JEAN  d'Antioche  , patriar- 
che de  cette  ville  en  429  , tint  un 
conciliabule  en  431 , dans  lequel  il 
depofi  S.  Cyrille  d’Alexandrie  8ç 
Mtmnon  d’Ephèfe.  Dieu  lui  ouvrit 
les  yeux  dans  la  fuite.  IJ.,  £c  1 ér 
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concilia  avec  S.  Cyrille , anathcma- 
tifa  l’héréfiarque  Neflarius , & mou- 
rut  en.  44a. 

XLUi.  JEAN  le  Jeûneur  , 
aiufi  nommé  à caufe  defes  grandes 
aullérités , patriarche  de  Conftanti- 
cople  en  çg;,  prit  la  qualité  d' E- 
v'aue  Œcoméniqttc  , ou  univerfel  , 
contre  laquelle  lesljapes  Pelage  & 
Grégoire  le  Grand  s’élevèrent  avec 
force.  Ce  patriarche  mourut  en 
59  Ç » regardé  comme  un  homme 
vertueux;  mais  aigre  , hautain  & 
opiniâtre.  U émit  d’une  charité  apof- 
tolique,  & donnoit  tout  aux  pau- 
vres. Après  fa  mort  on  ne  lui  trouva 
qu’une  rohe  ufée  & un  méchant  lit 
de  bois  : l’empereur  Maurice  le 
prit , & ce  prince  couchoit  deffus 
lorfqu’ii  vouloit  faire  pénitence.  On 
trouve  le  Pénitcnciel  de  Jean  le  Jeû- 
neur , à la  fin  du  traité  De  Pteni- 
tentia  du  Pere  Morin. 

XLIV.  JEAN  , fils  de  Mcfua  , 
médecin  Arabe  fur  la  fin  du  huitième 
fiecle,  lâifia  des  Ouvrages  imprimés 
en  latin  à Veuille,  ifioî  , in-folio... 
Il  cft  différent  de  Jean  . fils  de  Se - 
rapiau  , autre  médecin  Arabe,  qui 
vivoit  vers  1970.  Ses  Œuvres  ont 
paru  à Vernie  m-fol.  1497,  & réim- 
primées en  içço. 

XLV.  JEAN  de  Bergame,  (St.) 
fut  placé  fur  le  ftege  épifcopal  de 
cette  ville  vers  l’an  656,  pour  fa 
frient*  Sc  fa  vertu  confommécs , & 
l’occupa  très  - fruétueufement  l’ef- 
paee  de  27  ans.  Les  Ariens  déchi. 
■roient  alors  l’Eglife  : il  s'éleva  avec 
fore*  contr’eux,  & en  toucha  un 
grand  nombre,  qui  de  perfécuteurs 
devinrent  partions  de  la  vérité. 
Mais  il  fut  U vi&ime  de  fon  zrie  : 
les  chcfa  des  Ariens  , furieux  & ja- 
loux de  voir  diminuer  leur  nombre, 
firent  affalüner  ce  faint  homme  en 
68  ^ * 

XLVI.  JEAN  de  Bayeux,  évê- 
que d’Avranchcs , puis  archevêque 
de  Rouen , lailfa  un  livre  des  Ojfi- 
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ces  Kccltfiajliques , publié  en  1679  , 
par  le  Brun  des  Marettes  , in  - 8°  , 
avec  des  notes  & des  pièces  curieu- 
fes.  Ce  prélatfe  démit  de  fon  arche- 
vêché, & mourut  en  1079,  dans 
une  maifon  de  campagne  , où  une 
attaque  violente  de  paralyfie  l’avoit 
obligé  de  fc  retirer. 

XLVII.JEAN  deSALlSBURY,  ou 
de  S ar  isee  R Y.  V.  ce  dernier  mot. 

XLVI1I.  JEAN,  premierfecré. 
taire  de  l’empereur  Honorius , s’em- 
pira de  l’empire  après  fa  mort , ar- 
rivée en  423.  Secondé  par  Caftin 
général  de  la  milice,  il  devint  mai- 
tre  de  l’Italie , des  Gaules  &del'Er- 
pagne.  Théodnfe  le  Jeune , à qui 
cette  riche  fucccffiou  appartenoit, 
la  céda  à fon  coufin  Valentinien  lit , 
qu'il  envoya  en  Italie  avec  Placiiie 
mere  de  ce  jeune  prince,  à la  tête 
d’une  armée  nombreufe.  Mais  Jean 
ayant  eu  letems  déformer  un  corps 
de  troupes  ,fe  défendit  vigonmife- 
ment , & fit  même  prifonnier  Arde- 
bure  , le  plus  illuftre  des  généraux 
Romains.  Il  traita  ce  général  avee 
bonté  , & lui  lailfa  une  liberté  dont 
il  profita  pour  détacher  de  fou  parti 
fes  principaux  officiers.  Ardckure 
chargea  enfuite  fecrcttement  Afpar 
fon  fils  de  venir  aflieger  Ravenne  , 
où  Jean  étoit  enfermé.  Le  fiege  fut 
formé  , & Ardcburc  livra  Ravenne 
& Ce  faifit  de  l’ufurpatcur.  Placidie 
lui  fit  couper  la  main  qui  avoit  porté 
le  feeptre  ; & après  l’avoir  fait  pro- 
mener fur  un  âne,  couvert  de  hail- 
lons & fuivi  aie  farceurs  qui  l’in- 
fultoient,  il  fut  conduit  à la  place 
du  Cirque , où  on  lui  trancha  la 
tête , à la  vue  d’une  immenfe  po- 
pulace. Cette  feene  fe  paffa  vers  le 
milieu  de  juillet  425.  Le  tyran 
avoit  environ  49  ans. 

(Empereurs  d’Orient.) 

XLIX.  JEAN  1er,  furnommé 
ZimiscÈS  d’une  famille  illuftre, 
étoit  officier  d.es  légions  d’Orient. 

F p iv 
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Il  dut  Ton  élévation  à Pimnératrice 
Tbéepbanon , femme  de  Nicéphore 
ïhocar.  Cette  prince  fie  s’etoit  laffée 
bientôt  d’un  epoux  , qui  étoit  l’hom- 
me le  plus  mal  fait  & le  plus  laid  de 
tout  l’empire,  & qui  d’ailleurs  n’ai- 
moit  pas  les  femmes.  Il  couchnit 
prrfquc  toujours  (cul  & fur  la  ter- 
te.  Théopbanon  ajant  mis  dans  Tes 
intérêt.  Jean  Zimifcès , ce  géné- 
ral fc  fie  del'tendrc  dans  une  cor- 
beille avec  quelques  conrurés  , vis- 
à-vis  1 appaitemcnt  de  Nicéphore  , 
& P y entra  par  une  fenêtre.  On 
le  t'otiva  profondément  endormi , 
couche  fur  une  peau  d’ours  'ten 
duc  par  terre.  Zimifch  lui  donna 
rn  coup  de  pied  pour  l’éveiller  , 
afin  qu’il  fentît  toute  l’horreur  de 
fon  fort.  Les  conjurés  fe  jetterent 
fur  lui , le  percerent  de  plufieurs 
coups , & lui  tranchèrent  la  tête. 
Zimifc'es  fut  alors  déclaré  empe- 
reur ; mais  le  patriarche  de  Conf- 
tantinople  refufa  de  le  couronner , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  expie  fon  cri- 
me par  la  pénitence.  On  exigea  en- 
core de  lui  que  l’impératrice  fût 
chnffce  du  palais  & r>  léguée  dans 
une  isle , & que  les  meurtriers  de 
l’empereur  ft. fient  bannis.  Zimif- 
ch confentit  à tout.  Théopbanon  fut 
envoyée  dans  un  monaftere  d'Ar- 
ménie; châtiment  trop  doux  pour 
de  fi  grands  forfaits.  Zimifcès , pour 
tendre  Ion  ufurpaiion  moins  odieu- 
fe  , s’aflocia  Bajîle  & Confluntin  , 
fils  de  Romain  le  jeune  & de  Thêo- 
phanon.  Il  fut  folemnellement  cou- 
ronné le  jour  de  Noël  en  969.  Quoi- 
qu'il fût  monté  fur  le  trône  par  ufl 
crime,  ilgouyerna  non  en  ufurpa-? 
leur , mais  en  roi.  Il  remporta  de? 
viéloires  figralées  fur  les  Rufies , 
les  Bolgares&les  Sarrafins.  11  avoit 
pris  plufieurs  places  fur  ceux-ci, 
& fe  p é.  aroit  à fe  rendre  maître 
de  Damas  , lorfqu’il  fut  prévenu 
par  la  mort.  En  partant  par  la  Ci- 
Jicie , il  fut  frappé  d’étonnement  à 
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la  vue  de  quantité  de  maifons  ma- 
gnifiques, & ayant  apprit  qu'elles 
appartenoient  à l’eunuque  Bafilc  , 
fon  grand  chambellan  , il  pouffa 
un  profond  foupir  , & dit  : Il  efi 
Hcn  trifte  que  les  travaux  des  Grecs 
ne  fervent  qu'à  enrichir  un  Eunu- 
que ! ...  .craignant  que  l’em- 

pereur n’en  %Bht  des  plaintes  aux 
effets,  &nc  lui  fit  rendre  .compte 
de  fa  conduite,  engagea  un  échan- 
fon , â force  de  promefles  , à mettre 
dupoifonchns  le  breuvage  de  l’em- 
pereur. Ce  crime  fut  exécuté  , & 
Zimifch  mourut  le  10  janvier  976. 
Il  Fut  enterré  dans  l’églife  du  Sau- 
veur qu'il  avoit  fait  bâtir.  C’eft  lui 
qui  fit  graver  le  premier  fur  la  mon- 
noie  l’image  de  JeTus  - Chrift  avec 
cotte  infeription  : jésu s-Ch e ist. 
Roi  des  Rois. 

L.  JEAN  II  ,(CoMNiNE)  em- 
perenr  de  Conflantinople  , furnnm- 
mé  C'alo-Jean  à calife  de  fa  beauté  , 
monta  fur  le  trône  après  Alexis  Coin- 
nène , fon  pere , en  1 1 1 8 , & époufa 
la  princeflë  Irène  de  Hongrie.  Il 
combattit  les  Mahométans,  les  Ser- 
vons, & plufieurs  autres  bai  baies  , 
fur  lefquels  il  remporta  de  grands 
avantages.  Il  voulut  reprendre  An- 
tioche fur  les  François mais  il  ne 
put  y réuffir.  Ayant  échoué  devant 
cette  ville  , il  vécut  à C.  P.  en  bo« 
prince,  répandant  des  bienfait,-,  fur 
le  peuple , pardonnant  à tes  fu- 
jets  rebelles  , même  à ceux  qui 
avoient  attenté  à fa  vie;  bannif- 
fant  le  luxe  de  l'a  cour,  & fe  mon- 
trant en  tout  le  modelé  des  rois  & 
des  hommes.  Il  mourut  en  1143, 
à $5  ans , d’une  bleflure  qu'il  s’étoit 
faite  à la  chaffe  par  une  flèche  cm- 
poifennée.  Un  médecin  lui  ayant 
fait  cfpércr , dit-on  , de  conferver 
fa  vie,  s’il  vouloit  fe  refondre  à 
fe  laiflcr  couper  la  main  : Non  , non  , 
dit -il,  je  n'eu  ai  pas  trop  de  deux 
pour  manier  les  rênes  de  mon  vaftt 
Empire.  Le  maréchal  Fitberf  (St  t? 
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•omédien  Baron , dans  de  pareilles 
©ccafions , ont  fait  des  réponfes  à» 
peu-  près  fcmblables. 

LI  JEAN  III , (Ducas-Vata- 
CE  ) empereur  à Nicée , tandis  que 
les  Latins  o:eupoicnt  le  trône  iin- 

Êérial  de  Conftantinople,étoit  né  à 
lidimotèque  en  Thrace,  & fortoit 
de  la  famille  impériale  des  Duc  us. 
Il  avoit  époufé  Hélène , fille  unique 
de  Théodore  Lu f caris,  qui  l’avoit 
défigné  pour  foa  fuçceflenr,  en 
I2îï.  Il  régna  en  grand  prince. Les 
Latins  ne  purent  rien  contre  lui , 
&il  fit  tout  contre  eux.  il  reculâtes 
bornes  de  l'on  empire , & fit  des 
progrès  rapides  dans  les  pays  qui 
l’environnoient,  principalement  fur 
lesCroifés,  qu’il  réduiiit,  lous  le 
régné  de  Robert  de  Courte nui , au 
feul  territoire  de  Conftantinople. 
Ayant  conclu  & enfuite  rompu  la 
paix  avec  cet  empereur  , il  fit , fous 
Euudch:  iJ  , alliance  avec  âz un  , 
roi  des  Bulgares  ; & ces  deux  guer- 
riers vinrent , à trois  différentes  re- 
prifes , mettre  le  fiege  devant  Conf- 
tantinople , d’où  ils  furent  chaque 
fois  repoulTés.  Après  la  levée  du 
dernier  de  ces  fieges , l’an  1240, 
Palace  fut  défait  par  Baudoin  qui 
l’obligea  à faire  !a  paix.  Il  aban- 
donna alors  le  projet  de  fe  rendre 
maître  de  Contfautinople  ; & ayant 
tourné  fes  armes  dans  la  Thcfla- 
lie  contre  Jean  Comnine , fuccelTeur 
de  Théodore  , il  le  rendit  fou  tribu- 
taire. Il  conclut  enfuite  un  traité 
d’alliance  avec  les  Turcs , & alla 
porter  la  guerre  dans  la  Bulgarie, 
potfédée  par  Michel  fils  du  roi  Azan. 
Ce  royaume  devint  le  théâtre  de 
fa  gloire  : il  y combattit  pluficurs 
années,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  repris 
toutes  les  villes  que  les  Bulgares 
avoient  conquifcs  fur  leurs  voifins. 
Le  luccès  de  cette  entreprife  l’en- 
gagea de  nouveau  à attaquer  les 
Croifés , & il  leur  enleva  les  isles 
qulils  pofTé.doient  fur  les  côtes  ma- 
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ritimes  de  l’Afie.  Ces  conquêtes 
l’ayant  rendu  formidable , il  borna 
fes  foins  à rendre  fou  peuple  heu- 
reux , & pour  mieux  réullir , il 
vécut  toujours  avec  frugalité.  Ce 
prince  fage  difoit . que  les  dépenfes 
d’un  Monurque  étaient  le  Jung  de /et 
Sujets , que  fon  bien  étoit  le  leur , Sf 
qu’il  dci’oit  l’employer  pour  eux.  Il 
fut  pleuré  à fa  mort,  arrivée  en 
I2çç,  à 62  ans.  Son  attachement 
pour  une  jeune  Allemande , à la- 
quelle il  accorda  les  mêmes  hon- 
neurs qu’à  l’impératrice , & qui  lui 
fit  commettre  bien  des  injuftices  , 
ternit  1 veut  de  fes  grandes  qualités. 

LU.  JEAN  IV,  (Lascaris)  fils 
de  Théodore  le  Jeune , lui  fuccéda 
dans  le  mois  d’août  1259  , à l’âge 
de  6 ans.  Il  fit  fon  entrée  le  14. 
août  < 261  dans  Conftantinople , qui 
aveit  été  reprife  fur  les  Latins» 
mais  le  defpote  Michel- Paléologue 
arracha  le  iceptre  impérial  à cet 
enfant  empereur  , & lui  fit  crever 
les  yeux  le  jour  de  Noël  de  la  mê- 
me année.  Il  le  fit  conduire  enfui- 
tc  en  Bithynie,  où  il  traîna  une 
vie  languiflante  jufqu’au  tems  A' An. 
dronic  IJ  Paléologue  , fous  l’empire 
duquel  il  mourut. 

LUI.  JEAN  V,  (CantacuzÈ- 
NE  ) miniftre  & favori  d ’Andronie 
Paléologue  le  Jeune , fe  fervit  de  fon 
pouvoir  pour  ufurper  l’empire.  Ce 
prince  lui  ayant  recommandé  en 
mourant  Jeun  & Emmanuel  , fes 
deux  fils  , le  perfide  Canracuziisc  fe 
fit  déclarer  empereur  en  134Ç , à 
la  place  de  fes  pupilles.  Il  entra  à 
Conftantinople  les  armes  à la  main , 
& força  le  jeune  Jean  Paléologue  à 
époufer  fa  fille , & à lui  laitier  le 
titre  d’empereur.  Cet  arrangement 
rétablit  la  paix  pour  quelque  tems. 
Les  Génois  , qui  fonnoient  depuis 
long-tems  une  république  floriflan- 
te , firent  le  fiege  de  Conftantino- 
ple en  1349,  & remportèrent  de 
grands  avantages  lur  la  flotte  im- 
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p -riale.  Cantacuzine  leur  offrit  la 
paix  , qu'ils  acceptèrent.  Si  ce  prin- 
ce avoit  tenu  feul  le  feeptre  , il  au- 
roit  rendu  de  plus  grands  ferviees 
à l’état  : mais,  obligé  de  conTnltcr 
fon  collègue,  il  ne  pouvoit  faire 
tout  le  bien  qu’il  auroit  voulu.  Les 
deux  empereurs  , pour  comble 
d’advcrfïtc.  Te  brouillèrent  tout-à- 
fait , & prirent  les  armes  dans  le 
dclïcin  d’alrattre  chacun  fon  rival. 
Cette  guerre  civile  dura  près  de 
trois  ans-  Enfin  la  réunion  fefit; 
mais  Ctuiiacu-tine , craignant  que  la 
paix  ne  fût  pas  finccrc,  prit  le  parti 
de  renoncer  à la  couronne.  Il  (e  fit 
apporter  un  habit  de  moine  dans  le 
palais  même  , & s’en  revêtit  en  pré- 
tcnce  de  toute  la  cour.  Après  avoir 
quitté  les  marques  de  la  dignité  im- 
périale, il  alla  s’enfermer  dans  un 
monaftcrc  du  Mont  - Athos.  Il  s’y 
retira  de  bonne  grâce  en  1355  , & 
y vécut  en  philofophe.  Scs  fujets 
le  regrettèrent;  il  avoit  été  plutôt 
leur  pere  que  leur  maître.  A fa 
perfidie  près,  on  ne  peut  que  le 
louer.  Il  fut  grand  prince,  bon  po- 
litique, excellent  général.  Il  joi- 
gnoit  à ces  qualités  beaucoup  d’ef- 
prit  II  fit  cependant  une  faute,  en 
donnant  une  de  fes  filles  à Or  et m 
fultan  des  Turcs  : ce  fut  un  pré- 
texte pouf  ce  prince,  non-feule- 
ment de  fcfaifirde  tout  ce  que  les 
Grecs  pofTédoient  encore  en  Afie  , 
mais  meme  de  prendre  plufictirs 
places  en  Europe.  Avant  que  d'ab- 
diquer , il  avoit  fait  proclamer  em- 
pereur Matthieu  fon  fils  , que  Jean 
Palfologue  dépouilla  de  la  dignité 
impériale.  On  a de  Cantacuzènc  une 
Hifioire  de  l'empire  il  Orient , depuis 
i34ojufqu’en  1354.  Elleeft  écrite 
^ avec  beaucoup  d'élégance  , mais 
peut-être  avec  trop  peu  de  vérité  , 
du  moins  dans  les  évenemens  qui 
le  regardent.  Il  y rappelle  à tout 
propos  fes  ferviees.  Il  fait  parade 
d’éloquence , dans  de  longs  difeours 
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qu'il  s’attribue , où  qu’il  met  dans 
la  bouche  des  autres.  Quoiqu'un 
écrivain  moderne  l’ait  accttfé  “ de 
y,  n’avoir  été  qu'un  comédien  en 
„ matière  de  religion  „ , Ton  ou- 
vrage dépofe  par  - tout  contre  cette, 
acciifation.  Son  Iliftoire  a été  im- 
primée au  Louvre  en  i6$s,  3 vol. 
in-foL,  & traduite  quelque  tems 
après  par  le  préfident  Coujin. 

LIV.  JEAN  VI,  (PatÉologue) 
fuccéda  à Ion  pere  Andronic  le  Jeu- 
ne , en  I3’4i , dans  l’empire  deConf- 
tantinnplc.  Il  n’eut  d'abord  que  la 
qualité  d’empereur , par  l’ufurpa- 
tinnde  /tan  Cnntucuzine ; mais  l’u- 
furpateur  s’étant  démis,  il  occupa 
feul  le  trône.  ( l'oyez  II.  Mat- 
thieu. ) Cnntucuzine  avoit  fu  con- 
teuir  ou  réprimer  les  ennemis  de  l’é- 
tat , tantôt  par  la  force , tantôt  par  la 
douceur,  pardesménagemens,  ou 
par  des  alliances. Mais  dès  la  premiè- 
re année  de  fon  abdication  eu  1355, 
les  Turcs  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Chcrfonèfe , & entrèrent  dans  la 
Thracc  fans  trouver  aucune  réfif- 
tance.  P idéologue  fut  obligé  de  faire 
lin  traité  de  paix  avec  Amurat , leur 
empereur  : il  en  obtint  une  trêve 
de  quelques  années,  pendant  la- 
quelle il  alla  à Rome  implorer  le 
fccours  des  princes  d’Occident.  Il 
pada  par  Venîfe,  où  pluficurs  par- 
ticuliers lui  prêtèrent  des  fournies 
confidérables.  N’ayant  pu  rien  ob- 
tenir des  pnifiancesde  la  Chrétien- 
té, il  revint  à Venife,  où  on  le 
retint  pour  fes  dettes.  Manuel  (on 
fils  le  racheta.  De  retour  à Conftan- 
tinople  , il  eut  à combattre  un  fils 
rebelle,  Andronic,  à qui  il  avoit 
laide  le  gouvernement  de  l’état 
pendaut  fon  ablênce.^Hih-e«»c,pleiii 
d’ambition  & de  cruauté , mit  fon 
pere  & fes  freres  en  prifon  ; ils 
n’eu  fortirent  que  z ans  après..  Pa- 
léologur,  qui  n’aimoit  que  fon  repos, 
le  jeu,  la  table,  les  femmes  & la 
chade , cflùya  bientôt  de  nouvçl- 
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les  difgraGes.  Bajazet , fuccefieur 
d'Ainurat  , fit  de  nouvelles  con- 
quêtes fur  l’empire , qu’il  mit  fur 
io  penchant  de  fa  ruine.  P idéologue 
longea  à fortifier  Conftantinople  , 
tlans  la  crainte  qu’elle  ne  fût  affié- 
géc.  Sous  prétexte  d’embellir  la 
ville  , il  fit  enlever  deux  tours  de 
marbre  blanc  , tjeftinées  à la  dé- 
fendre. Bajazet  ayant  pénétré  fes 
vues-,  ordonna  à Paléologue  de  les 
abattre , & le  menaça  de  faire  cre- 
ver les  veux'  h Manuel  feu  fils , 
qu’il  avoit  en  otage.  L’empereur 
fe  vit  obligé  de  démolir  les  tonrs, 
& le  chagrin  que  lui  caufa  cet  af- 
front , lui  donna  la  mort  peu  de 
tems  après , dans  la  6oc  année  de 
fon  régné,  l’an  1390.  Je  11e  fais 
d’où  un  hiftorien  moderne  a pu  ti- 
rer , fi  ce  11’eft  de  fon  imagination, 
l’admirable  portrait  qu’il  fait  de  ce 
prince.  Rie«yn’eft  plus  oppofé  à la 
vérité  de l’hlftoire.  L’empire,  déjà 
très-affbibli , n’avoit  pas  alors  plus 
d’étendue  que  le  tiers  de  la  France  : 
encore , dans  ce  petit  efpace , les 
Turcs  étoient  maîtres  des  principa- 
les villes.  Il  auroit  fallu  un  héros 
pour  foutenir  le  trône  chancelant 
des  Céfars  ; Paléologue  Fut  unfou- 
verain  aulli  négligent  que  foible. 
11 11e  s’occupa  que  de  piaifirs,  lorf- 
qu’il  auroit  dû  le  dévouer  entière- 
ment à la  défenfe  de  fon  empire.  Il 
mourut  ruiné  de  débauches,  bravé 
par  fes  ennemis  & méprifé  de  fes 
fufets. 

LV.  JE  AN  VII , (P  al  É o l 0 G UE) 
.empereur  de  Conftantinople , mon- 
ta fur  le  trône  en  142$  , après  la 
mort  de  fon  perc  Emmanuel , &ne 
fut  pas  plus  heureux  que  lui.  Les 
Turcs  augmentèrent  leurs  ancien- 
nes conquêtes  par  de  nouvelles 
vi&oires.  Ils  prirent  Theflfaloni- 
que  l’an  143 1 , & Jean  craignit  avec 
raifonque  fon  empire  ne  fût  bien- 
tôt leur  proie.  Il  ne  pouvoit  cfpé- 
^er  du  fecours  que  des  Latins  j e’.eft 
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ce  qui  lui  fit  fouhaiter  l’union  de 
l’églife  Grecque  avec  la  Latine.  Le 
p*ape  Euzène  IV  le  fut , & lui  en- 
voya des  légats  pour  le  maintenir 
dans  ce  delfein , & lui  faire  favoir 
qu’il  avoit  indiqué  un  concile  à 
Fcrrare.  Jean  y vint  lui-même, 
l’an  1438 , ftrivi  de  plufieurs  prélats 
& princes  Grecs , & y fut  reçu  avec 
une  magnificence  extraordinaire. 
Le  concile  ayant  été  transféré  à 
Florence  à caufe  de  la  pefte  , l’u- 
nion des  Grecs  & des  Latins  y fut 
conclue  l’an  1439.  En  conféquen- 
ce  de  cette  union  , le  pape  avoit 
promis  il  l'empereur  : 1®.  d’entrete- 
nir tous  les  ans  trois  cens  foldats 
& deux  galeres  pour  la  garde  de  la 
ville  de  Conftantinople:  2®.  que  les 
galeres  qui  portoient  les  pèlerins 
jnfqu’à  Jérufalem  , iroient  à Conf- 
tantincple  : 3®.  que  quand  l’empe- 
reur auroit  befoin  de  vingt  gale- 
res pour  fix  mois  , ou  de  dix  pour 
un  an , le  pape  les  lui  fourniroit  : 
4®.  que  s’il  avoit  befoin, de  trou- 
pes de  terre,  le  pape  folliciteroifc 
fortement  les  princes  Chrétiens 
d’Occident  de  lui  en  fournir.  Le 
décret  d’union  ne  contenoit  au- 
cune erreur.  Il  ne  changeoit  rien 
dans  la  difcipline  des  Grecs  , il 
n’alteroit  en  rien  la  morale  j on  y 
rcconnoiflbit  la  primauté  du  pape  , 
qu’aucuncEglifc  n’avoit  jamais  con- 
teftee.  L’union  procuroit  d’ailleurs 
un  fecours  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  l’empire  de  Conftan- 
tinoplc.  Cependant  le  clcigé  ne 
voulut  , ni  accéder  au  décret, 
ni  admettre  aux  fondions  eccléfiaf- 
tiques  ceux  qui  l’avoient.  figné. 
Bientôt  on  vit , contre  les  partifanè 
de  l’umon , une  confpiration  géné- 
rale du  clergé , du  peuple,  & fur- 
tout  des  moines  qui  gouvernoient 
prcfque  feuls  les  confcienccs , & 
qui  foulevcrent  tous  les  citoyens  , 
&jufqu’àla  plus  vile  populace.  Ce 
foule  veinent  général  engagea  la 
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plupart  de  ceux  qui  avoient  été  1 
Florence  , i fe  rétra&er  : on  atta- 
qua le  concile  tenu  dans  cette  ville*, 
& tout  l'Orient  condamna  l’union 
qui  s’y  étoit  faite.  L’empereur  vou- 
lut foutenir  fon  ouvrage  : on  le 
menaça  de  l’excommunier,  s’ils  con- 
tinuoit  de  protéger  l’union  & de 
communiquer  avec  les  Latins.  Tel 
étoit  l’état  d’un  fucceiTcur  de  Conf- 
tant  in  le  Grand.  Cefl  au  milieu  de 
ces  diffenfions  que  Jean  retourna 
en  Orient.  Il  mourut  en  144g  , 
après  un  règne  de  29  ans.  Les  cha- 
grins que  lui  caiifcrent  les  agita- 
tions de  fon  empire,  hâtèrent  fa 
mort.  Ce  prince  n’eut  aucune  ver- 
tu militaire.  La  politique  fut  l’uni- 
que arme  qu’il  pût  oppofer  à les 
ennemis , & il  Tut  en  faire  ufage. 
Voyez  Euuene  iv. 


LVI.JEAN,  dit  le  Bon  , fils  de 
Philip  fe  de  Valois , roi  de  France 
en  135:0,  commença  fon  régné  par 
faire  couper  la  tête,  fans  aucune 
forme  de  jufriee  , au  comte  d’ Eu  , 
connétable.  Cette  violence  , au 
commencement  d’un  régné  , (dit  le 
préfident  Hefuaut , ) aliéna  tous  les 
efprits , & fut  caufc  en  partie  des 
malheurs  du  roi.  Charles  d' Efpagne 
de  la  Corda , qui  avoit  la  charge  du 
comte  A' Eu,  fut  aflaffiné  peu  de 
tems  après  par  le  roi  de^Navarre , 
Charles  le  Mauvais.  Ce  prince  étoit 
irrité  de  ce  qu’on  lui  avoit  donné 
le  comté  d’Angoulême,  qu’il  deman- 
doit  pour  la  dot  de  fa  femme,  fille 
du  roi  Jeun.  Ce  dernier  monarque 
s’en  vengea  en  faifant  trancher  la 
tête  à 4 feigneurs , amis  du  Navar- 
rois.  Des  executions  aulfi  barbares 
ne  pouvoient  produire  que  des  ca- 
bales^ ces  cabales  mirent  le  royau- 
me fur  le  bord  du  précipice.  Chartes 
dauphin  de  France,  ayant  invité  le 
roi  de  Navarre  de  venir  à Rouen  à 
la  réception  du  duc  île  Normandie, 
le  fit  arrêter  en  1356.  Cette  détçn- 
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tion  réunit  contre  la  Franee  les  ar- 
mes de  Philippe,  frere  du  roi  de 
Navarre,  & celles  d’ Edouard  II J , 
roi  d’Angleterre.  Edouard  prince 
de  Galles  , fils  du  monarque  An- 
glois , connu  fous  le  nom  de  Prince 
Noir , s’avança  avec  une  armée  re- 
doutable , quoique  petite  , jufqu’à 
Poitiers , après  avoir  ravagé  l’Au- 
vergne , le  Limoufin  & une  par- 
tie du  Poitou.  Le  roi  Jean  accourt 
à la  tête  d’un  corps  nombreux, 
l’atteint  à Maupcrtuis  à 2 lieues  de 
Poitiers  dans  des  vignes , d’où  il 
ne  pmi  voit  fc  fan  ver  , & lui  livre 
bataille  le  19  feptembre  1356,  mal- 
gré les  offres  quefaifoit  Edouard  de 
rendre  tout , & de  mettre-bas  les  ar- 
mes pour  fept  ans.  Cette  journée  , 
connue  fous  le  nom  de  Bataille  de 
Poitiers,  fut  fatale  au  roi  Jean.  U 
fut  entie'rement  défait  avec  une  ar- 
mée de  plus  de  40  mUfe  hommes  , 
quoique  les  AngloisW’en  eufTent 
que  1 2000  ; mais  la  difcipline  l’em- 
porta fur  la  bravoure  & fur  le  nom- 
bre. Les  principaux  chevaliers  de 
France  périrent , lereftc  prit  la  fui- 
te. Le  roi  fieffé  au  vifage  fut  fait 
pnfonpier  , avec  Philippe  un  de  fes 
fils , par  un  de  fes  fujets  qn’il  avoit 
banni  & qui  fervoit  chez  les  enne- 
mis. Le  Prince  Noir  donna  à fou- 
per  au  roi  Jean , qui  ne  parut  point 
abbatu  par  fon  malheur.  Je  comp - 
fois , ( dit-il  à Edouard,  ) vous  don- 
ner à Jcuper,  aujourd'hui  f mais  la 
fortune  en  a difpofé  autrement , 4 

voulu  que  ce  fit  vous  qui  m'en  don- 
uujfiez...  Quoique  la  journée,  lui  ré- 
pondit le  vainqueur , n'ait  pas  été 
heureufe  pour  vous „ vous  avez  pour- 
tant lieu  de  vous  en  applaudir , puif- 
que  vous  y avez  montré  la  plus  gran- 
de valeur.  On  a dit  du  roi  Jean:  Vl- 
Ci  r,QUANQUAM  VICTUS.  LcPrbt- 
ce  Noir  mena  fes  deux  prifonniers 
à Bordeaux  & à Londres,  où  il  les 
traita  avec  autant  de  politciïe  qne 
de  refj>c&.  Lorlque  Jean  arriva 
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clans  cette  ville . Edouard  avoit  i 
fa  cou  ries  rois  d’Ecofle  & de  Chy- 
pre. Ce  qui  paroîtra  aujourd’hui 
extraordinaire , c’cft  que  le  maire 
de  Londres , fimple  marchand  de 
vin  , invita  chez  lui  ces  quatre 
princes,  & les  reçut  avec  une  ma- 
gnificence dont  on  n’a  pas  l’idée. 
Le  roi  de  France  fit  paroître  au- 
tant de  courage  que  de  réfignation 
pendant  fa  prifon.  Edou~ infini  ayant 
offert  fa  liberté  à condition  qu’il 
feroit  hommage  du  royaume  de 
France  , comme  relevant  de  celui 
d’Angleterre,  il  lui  fit  une  réponfe 
aufii  ferme  que  noble.  Les  droits 
de  ma  couronne , lui  dit-il  ina- 
liénables. J' ai  reçu  de  mes  aïeux  tnt 
royaume  libre  ; je  luijjerni  un  royau- 
me libre  à mes  defeendans.  Le  fort 
des  combats  a fit  difpofcrde  maper- 
fontte  , mais  non  des  droits  facrls  de  ' 
la  Royauté.  La  prifon  du  roi  fut  dans 
Paris  le  fignal  de  la  guerre  civile. 
Le  Dauphin , déclaré  régent  du 
royaume , le  voit  prefque entiére- 
rement  révolté  contre  lui.  Il  eft 
obligé  de  rappellcr  ce  même  roi  de 
Navare , qu’il  avoit  fait  emprifon- 
ner.  C’étoit,  dit  un  homme  d’ef- 
prit,  déchaîner  fon  ennemi.  Le  Na- 
varrois  n’arrive  à Paris  que  pouf 
attifer  le  feu  de  la  difeorde.  Mar- 
cel prévôt  des  marchands  , à la  tê- 
te d’une  faéfion  de  payfans,  ap- 
pelée la  Jacquerie  , fait  malTacrer 
Robert  de  Clermont , maréchal  de 
Normandie , & Jean  de  Confluas , 
maréchal  de  Champagne  , en  pré- 
fence  & dans  la  chambre  même  du 
Dauphin.  Les  faélieux  s’attroupent 
de  tous  côtés , & , dans  cette  confu- 
fton , ils  fe  jettent  fur  tous  les  gen- 
tilshommes lu’ils  rencontrent  Ils 
portent  leur  fureur  brutale  jufqu’à 
faire  rôtir  un  feigneur  dans  fon 
château  , & à contraindre  la  fille 
& fa  femme  de  manger  la  chair  de 
leur  époux  & de  leurpere.  Marcel, 
dans  la  crainte  d’être  pwi  de  tous 
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Tes  crimes  par  le  régent  qui  avoit 
inverti  Paris  , alloit  y mettre  le 
comble  en  livrant  la  ville  aux  An- 
gloisjorfqu’ils  fut  alïbmmé  par  Jean 
Maillard  d’un  coup  de  hache  en 
1358.  Dans  ces  coivullionsde  l’é- 
tat, Charles  de  Navarre  afpiroit  à la 
couronne.  Le  Dauphin  & loi  fe  firent 
une  guerre  fanglantc  , qui  ne  Suit 
que  par  une  paix  fimulée.  Enfin  le 
roi  Jean  forlit  de  fa  prifon  de  Lon- 
dres. La  paix  fut  conclue  à Brctignl 
en  1360  : Edouard  exigea  pour  la 
rançon  de  Ion  prifonnjer  environ 
.trois  millions  d’écus  d’or, le  Poiton, 
la  Saintonee,  l’Agénois,le  Périgord  , 
le  Limoufin,  le  Querey , l’Angou- 
mois  & le  Rouergtie.  La  France  s’é- 
puifa.  On  fut  obligé  tic  rappeller 
les  Juifs,  &de  leur  vendre  le  droit 
de  vivre  & de  commercer.  Le  roi 
Jean  compta  600  mille  éeus  d’or 
pour  le  premier  payement»  mais 
n’ayant  pas  de  quoi  payer  le  refte 
de  fa  rançon,  il  retourna  fe  mettre 
en  otage  à f oudres  & y mourut  en 
1364  Â $4  ans.  On  dit  maligne- 
ment dans  le  teins  , & on  l’a  répété 
depuis,  que  lonamotrr  pourla belle 
comtelle  , de  Salitbury  fut  le  princi- 
pal motif  de  fon  retour  en  Angle- 
terre. C’eft  ainfi  qu’on  ternit  par  des 
motifs  ridicules  les  aébons  les  plus 
louables...  La  variation  des  mon- 
noies  fous  ce  règne,  eft  la  preuve 
la  plus  forte  des  malheurs  qui  le  dé- 
folercnt.  Le  roi  fut  réduit  à payer 
ce  qu’il  achetoit  pour  fa  maifon, 
avec  une  petite  monnoie  de  cuir, 
qui  avoit  au  milieu  un  petit  don 
d’argent.  Cette  variation  étoit l’im- 
pôt le  plus  commun  de  ces  tems 
funeftes,  & fans  doute  le  plus  fa- 
tal au  commerce  : aulfi  le  peuple 
obtint-il,  comme  une  grâce,  qu’il 
fur  remplacé  par  les  Tailles.  Les 
Et-rts  généraux  lui  accordèrent  uue 
Aid : , St  ce  prince  leur  permit  de 
nommef  les  officiers  qui  dévoient 
taire  cette  levée.  C’ert  1 ces 
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ciers , qui  ne  dévoient  fubfifter 
qu’au  tant  que  VAide  devoit  avoir 
cours  , que  l'on  peut  rapporter  l’o- 
rigine des  Cours  des  Aides.  Ce  qui 
eft  étrange , c’clt  que  le  luxe  ne  fut 
jamais  porté  plus  loin  par  les  grands 
feigneurs  : le  roi  leur  en  donnait 
lui  - même  l’exemple.  Une  chofe 
qu’on  ne  doit  pas  oublier,  c’elf  que 
dans  les  Etats-généraux  de  1 3 ç ç , il 
ligna  prefque  les  mêmes  réglcmens, 
la  même  charte  qui  fait  les  foinle- 
mens  de  la  liberté  de  l’Angleterre. 
Mais  la  charte  des  François  ne  fut 
qu’un  réglement  paflager,  au  lieu 
que  celle  des  Anglois  fut  une  loi 
perpétuelle,  /co*  étoit  certainement 
un  pieux  chevalier,  dit  AV.  Foix r, 
mais  d’ailleurs  un  prince  fans  gé- 
nie , fans  conduite  , fans  difeerne- 
ment  ; n’ayant  que  les  idées  faillies 
ou  chimériques  ; outrant  la  probité 
comme  la  bravoure;  d'une  facilité 
étonnante  avec  un  ennemi  qui  le 
fiattoit,  & d’un  entêtement  orgueil- 
leux avec  des  miniftres  afibéfionnés 
qui  ofoientlui  donner  des  confeils;, 
impatient , fantafque , & 11e  parlant 
que  trop  fouventavec  humeur  au 
foldat.  Un  jour  qu’on  chantoit  la 
cbanfon  de  Roland,  comme  c’étoit 
l’ufage  dans  les  marches  : Il  y a 
loue- le  ms , dit-il , qu'on  ne  -voit  fius 
de  Rolands  parmi  les  François.  — On 
y verrait  encore  des  Rolands  lui  ré- 
pondit un  vieux  capitaine  , s'ils 
avaient  un  Ch ALLEMAGNE  à leur 
tête.  Ses  principales  qualités  furent 
la  bravoure,  la  générofité  & la 
franchife.  11  ditoit , que Ji  la  foi  & la 
vérité  étoient  bannies  du  refte  du  mon- 
de , clics  devroient  fc  trouver  dans  la 
bouche  des  rois.  Il  inftitua  en  1351 , 
ou  félon  d’autres  il  rétablit  l’ordre 
de  Y Etoile  , qui  fut  (dit-on)  inlHtué 
par  le  roi  Robert. Cet  ordre  reçut 
pour  devife  ces  mots:MoN  ste  a n r 
Regibus  asta  V1AM . Les  AJlres 
dirigent  la  courfe  dis  rois  , [ par  al- 
lufion  aux  rois  Mages  ]...  Jean  inf- 
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titna  cette  dignité  chevalerefqne  , 
pour  faire  revenir  à fa  courtes  fet- 
gneurs  qu’il  vouloit  en  décorer  , & 
pour  tâcher  de  regagner  leur  ami. 
tié.  “ La  devife  ( dit  un  auteur  ) 
„ étoit d'autant  plus  flattuife  pour 
„ les  nouveaux  chevaliers  , que  le 
,,  roi , en  les  préfentant  fous  l’eir- 
„ blême  des  Affres  ,fembloitlcnr 
„ promettre  de  les  conlulterdcfor- 
,,  mais  & de  les  prendre  pour  gni- 
,,  des.  „ Cet  ordre  fut  éteint  en 
1460. 

LV1I.  JEAN  Sans-Terre  , roi 
d’Angleterre,  4mc  fils  du  roi  Henri 
Il , fut  ufurpateur  de  la  couronne 
en  1199,  fur  Artus  de  Bretagne, 
fon  neveu , à qui  elle  appartenoit. 
Ce  prince  ayant  voulu  le  chafler 
du  trône  dont  il  s’étoit  emparé  , 
fut  pris  dans  un  combat  en  1202. 
Le  vainqueur  fit  enfermer  le  vain- 
cu dans  la  tour  de  Rouen  .&  le  poi- 
gnarda , dit-on  de  fa  main.  L’Eit- 
ropc  accufa  avec  raifon  le  roi  Jean 
d'avoir  ôté  la  vie  à fon  neveu.  Conf- 
tunce  , mere  de  ce  jeune  prince , de- 
manda juilice  à Philippe-  Atigujle  de 
ce  meurtre  , commis  dans  fes  terres 
& fur  la  perfonne  de  fon  vafTal.  L’ac- 
cule , ajourné  à la  cour  des  Paris, 
ayant  refulé  de  comparoitre , fut 
condamné  il  mort,&  toutes  fe:;  ter- 
res fttuces  en  France  furent  confif- 
quees  au  profit  du  roi.  Fbil  p;-c  fe 
mit  bientôt  en  devoir  de  profiter 
du  crime  du  roi  fon  vaflal.  Jeun, 
endormi  dans  la  mollette  & dans  les 
plailirs  , fe  lailfa  prendre  la  Nor- 
mandie , la  Guienne  , le  Poitou  , 
& lé  retira  en  Angleterre  , où  il 
étoit  haï  & niéprilé.  Son  indolen- 
ce fut  fi  grande  , que  , fur  le  rap- 
port qu’on  lui  fit  des  progrès  du 
roi  de  France  : Ltijfez-lc  faire , dit- 
il  , j'en  repentirai  plus  en  un  jour, 
qu'il  n'en  prendra  daus  une  campagne. 
Abandonné  de  tout  le  monde,  il 
crut  regagner  le  cœur  de  fes  fil- 
jets  , en  lignant  t Ailes , le  foude- 
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ment  de  la  liberté  , & 'a  fource  des 
guerres  civiles  de  l’Angleterre.  Le 
premier  Fut  neinmé  la  Grande  Char- 
te, le  fécond  la  Charte  des  Forêts. 
Pour  comble  de  malheurs  , il  fe 
brouilla  en  ïîiî  avec  le  pape  Inno- 
cent III  : ( Voy.  ce  mot.  ) Ce  pon- 
tife mit  l'Angleterre  en  interdit , & 
défendit  à tous  les  fuiets  de  Jean 
de  lui  obéir.  Il  ne  fortit  de  l’abîme 
où  les  foudres  du  Vatican  l’avoient 
jeté,  qu’en  fou  mettant  fa  perfonne 
& fa  couronne  au  faint  - fiege. 
Un  légat  du  pape  reçut  l'homma- 
ge qu’il  lui  en  fit  à genoux  , en 
ces  termes  : “ Moi  Jean  , par  la 
,,  grâce  de  Dieu,  roi  d’Angleterre 
,,  & fcigrieur  d'IIibernie  , pour 
„ l’expiation  de  mes  péchés  , de 
„ ma  pure  volonté  , & de  l’avis 
„ de  mes  barons , Je  donne  à l’é- 
j,  glife  de  Rome , au  pape  Inno- 
„ cent  & à Tes  fucce fleurs  , les 
„ royaumes  d’Angleterre  & d'Ir- 
„ lande  avec  tous  leurs  droits  : 
„ je  les  tiendrai  comme  vatial  du 
„ pape  : je  ferai  fidèle  à Dieu  , à 
„ l’églife  Romaine . au  pape  mon 
„ feigneur  , & à les  fucceffeurs 
„ légitimement  élus.  Je  m’oblige 
,,  de  lui  payer  une  redevance  de 
„ mille  marcs  d’argent  par  an,  fa- 
„ voir  700  pour  le  royaume  d’An- 
5,  gleterre  & 300  pour  PH  ùer- 
„ nie.  „ A’ors  on  mit  de  l’argent 
entre  les  mains  du  légat,  comme 
premier  paiement  de  ia  redevance. 
On  lui  remit  la  couronne  & le 
feeptre.  Le  miniftre  Italien  foula 
1 argent  aux  pieds  , & garda  la 
couronne  & le  feeptre  cinq  jonrs  ; 
il  rendit  entuite  ces  orneinens  au 
roi,  comme  un  bienfait  du  pape, 
leur  commun  maître.  Celte  dona- 
tion , en  les  Faifant  méprifer  de  fes 
fujets  , produifit  bientôt  des  ré 
voltes.  Après  que  Jeun  eut  été  battu 
en  pltrli.mrt  remontres,  & que  le 
roi  Philippe  - Aug-.ijle  eut  gagné 
la  bataille  te  Bouvines  en  1214  , 
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les  barons  fe  (bulcverent.  Le  pri- 
mat langton  fe  mit  à la  tête  des 
faétieux.  On  força  le  prince  à 
Ligner  la  grande  charte , regardée 
encore  aujourd’hui  comme  le  fon- 
dement de  la  liberté  Angloife.  Les 
articles  principaux  font  ceux-ci  : 
“ Le  roi  n’iinpofera  .aucune  taxe 
„ fans  le  coït  feule  nient  d’une  nf- 
„ {emblée  de  la  nation.  On  ne  fera 
„ le  procès  d perforine  que  d’une 
„ manière  légale.  Nul  homme  li- 
„ bre  11e  fera  emprifonné,  banni, 
„ nue  par  le  jugement  de  fes  pairs. 
„ Torts  les  hommes  libres  peuvent 
„ fortir  du  royaume  & y rentrer. 
,,  Londres  & les  autres  villes  & 
„ bourgs  confcrvcront  leurs  au- 
„ ciennes  franchifes.  Tout  homme 
„ libre  difpofera  de  fes  biens  il 
„ fa  volonté,  & fes  héritiers  na- 
„ turels  lui  fuccéderont  s’il  meurt 
„ fans  teftarpent.  Les  officiers  de 
„ la  couronne  ne  pourront  pren- 
„ dre  ni  voiture,  ni  chevaux,  ni 
„ bois , malgré  les  propriétaires. 
„ Les  amendes  feront  proportion- 
„ nées  aux  délits,  & n’iront  ja- 
5>  mais  jiifqu’d  la  ruine  entière  du 
„ coupable.  Un  ViUain  ou  Payfan , 
„ -s’il  eft  mis  à l’amende  , ne  pour- 
„ ra  être  dépouillé  de  fes  inltru- 
„ mens  de  labourage , &ç.  &c.  „ 
Les  barons  ayant  mis  ce  rempart 
à la  liberté  de  la  nation , s’empa- 
rèrent de  l’autorité  royale.  Ils  ap- 
pelleront louis , fils  du  même  Phi- 
lippe , & le  couronnèrent  à Lon- 
dres, le  20  Mai  1216.  Jean  en 
conçut  un  fi  grand  défefpoir,  que, 
fi  nous  eu  voulons  croire  Matthieu 
Paris , il  fut  prêta  fuivre  Miramolin 
roi  des  Sarrafins , & à fe  Faire  Ma- 
hométau , s’il  le  délivroit  de  fes 
ennemis.  Ce  projet  ne  doit  point 
furprendre  dans  un  prince  qui  ne 
croyoit  pas  à l’immortolité  de  l'a- 
ir.e  ; qui  difoit , ( félon  M.  de  Mon- 
tigni  , ) que  “ depuis  qu’il  s’étoit 
,,  réconcilié  avec  Dieu  Si  avec  le 
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„ pape , il  n’avoit  effuyé  que  dif- 
graces , ,,  & qui  fe  permettait  fur  les 
myftcres  les  plaifanteries  les  plus 
infultantes.  Enfin , après  avoir  erré 
de  ville  en  ville , il  efluya  un  nou- 
veau malheur  qui  hâta  fa  mort. 
Au  pa(Tage  de  l’Ouash  , près  de 
Lyn  ,’dans  la  province  de  Norfolck , 
fes  joyaux  & fa  caifîe  militaire  fu- 
rent engloutis  dans  des  gouffres.  Il 
prit  fi  fort  à cœur  cet  accident , 
qu'une  intempérance  de  table  ( un 
excès  de  pèches  ) fe  joignant  le 
foir  même  â fon  chagrin  . il  fut  faifi 
d'une  fievre  violente  qui  l’emporta 
le  19  oftobre  1216.  Ce  prince,  que 
fes  inquiétudes  , fes  crimes  & fes 
malheurs  ont  rendu  célébré,  man- 
quoit  également  des  vertus  qui 
honorent  le  diadème  & les  condi- 
tions privées,  & il  réunifloit  les 
vices  de  tous  les  états.  Son  ré- 
gné eft  cependant  une  grande  épo- 
que. Quoique  la  grande  charte  n’a- 
bolit point  les  anciennes  cours, 
& qu'elle  n'établit  point  une  nou- 
velle forme  dans  l’adminiftration 
de  la  juftice , elle  changea  peu-à- 
peu  la  face  du  gouvernement.  Les 
barons  du  royaume  , en  joignant 
l’intérét  du  peuple  à leurs  propres 
intérêts,  affermirent  leur  pouvoir 
& affaiblirent  celui  des  monarques  , 
qui , avec  lt  titre  de  ko:  ne  turent 
que  les  premiers  magiftrats  d’un 
peuple  libre. 

JEAN  DE  BriENNE.  VoyczW. 
Brienue. 

LVIII.  JEAN  IU , roi  de  Suède 
fils  du  fameux  Otjiuvt  JVnJ'a,  luc- 
cétla  l'an  1568  à Eric  XIV , fon 
freve  ainé , que  fes  cruautés  avoient 
fait  chaficr  du  trône.  Les  premiers 
foins  qui  l’occupèrent,  furent  le 
rétabliifemcnt  de  la  tranquillité 
publique  dans  fon  état,  & un  trai- 
té de  paix  avec  le  Dauemarck.  A 
la  follicitation  de  fa  femme  Cathe- 
rine, fille  de  Sigifmot.A  roi  de  Po- 
logne , il  travailla  aufli  à rétablir 
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dans  la  Suède  la  religion  Catholi- 
lique,quefon  pere  en  avoit  bannie; 
les  confeils  des  grands  du  royau- 
me , fon  propre  penchant , & la 
mort  de  la  reine,  le  rengageront 
dans  le  Luthéranifme  qu'il  avoit 
abjuré , & cet  exemple  du  fouve- 
rain  acheva  d’affermir  fes  fujet» 
dans  la  nouvelle-  religion  qni  avait 
déjà  jetté  de  profondes  racines. 
Jeu»  111  mourut  l'an  IÇ92.  après 
un  regne  de  îç  ans.  l^oy.  Gardie. 

L1X.  JEAN  II,  fils  de  Henri 
111,  fut  proclamé  roi  de  Calfille  e», 
1406 , à l’âge  de  deux  ans.  Il  fut 
élevé  auprès  de  fa  mere , qui , par 
la  mauvaife  éducation  qu’elle  lui 
donna , le  rendit  lâche  & effémi- 
né. Etant  parvenu  à l’âge  de  ma- 
jorité , il  ne  fut  occupé  que  de  fes 
plaifirs.  11  fe  déchargea  des  foins  de 
la  royauté  fur  Alvarès  de  Luna , 
favori  infolent , qui  aliéna  tous 
les  grands  de  la  Cailillc.  Dès  que 
Je  mi  fut  en  état  de  porter  les  armes  , 
il  fe  vit  obligé  de  les  prendre  cous 
tre  les  rois  de  Navarre  & d’Aragon. 
11  mit  ces  princes  dans  la  néceflité 
de  lui  demander  la  paix,  qu’il  leur 
accorda  : niais  il  11’cn  jouit  pas 
long  - teins  ; car  il  fut  obligé  de 
tourner  fes  armes  contre  les  Mau- 
res de  Grenade.  Le  roi  de  ces  In- 
fidèles , qui  lui  devoit  fon  réta- 
bliflcment , l'attaqua  bientôt,  par 
une  ingratitude  criante.  Jeun  l’en 
fit  repentir  ;il  lui  tua  12000  hom- 
mes en  1431 . & ravagea  les  en- 
virons de  Grenade.  On  dit  qu’il 
auroit  emporté  cette  ville fi  le 
même  Alvarls , connétable  d"e  CaC- 
tillc,  corrompu  par  l’argent  des 
Maures , n’eût  détourné  ce  coup. 
Ce  favori , qui  excita  pendant  plu- 
fieurs  années  des  troubles  dans  la 
Caftille,  eut  depuis  la  tête  coupée. 
Le  roi  Jean  mourut  en  1454 , à ç® 
ans.  On  dit  que . fur  la  fin  de  fes 
jours , il  regrettait  amèrement  d'être 
Roi , Si  qu'/7  aurcit  voulu  être  le  Jtlt 
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dt i dernier  des  hommes.  Il  avoit  bien 
laifon , car  il  étoit  plus  fait  pour  la 
cabane  que  pour  !e  trône.  Il  avoit 
tous  les  vices  île  la  foiblelTe.  Ses  fa- 
voris étoient  des  defpotes  langui- 
nnires  & avides.  Ce  ne  Fut  qu’à  leurs 
prières  qu’il  renouqa  au  deffein  de  fe 
faire  moine. 

LX.  JEAN  II , roi  de  Navarre  , 
fu ccéda  l’an  1458a  fou  frère  Al- 
fhonfe  dans  lMrragon.  Il  foutint 
îong-tenis  la  guerre  contre  Henri 
IV , roi  de  Caftille.  Ce  prince 
mourut  à Barcelone  en  1479,  dans 
fa  8!me.  année.  Il  avoit  confervé 
dans  un  âge  fi  avancé  , une  partie 
de  la  vigueur  & même  des  vices 
de  la  jeuneffe;  car  on  rapporte 
qu’il  avoit  encore  une  maitreffe. 
Habile  guerrier , politique  éclairé , 
il  n’eut,  avec  ces  qualités,  que 
de  foibles  fuccès.  Il  était  trop  in- 
quiet , trop  vif,  trop  précipité  dans 
fes  démarches  ambitieufes,  pour 
donner  à Tes  projets  le  tems  de 
mûrir.  Quoique  ce  prince  lait  porté 
à la  galanterie,  & même  à la  dé- 
bauche, il  pouffa  quelquefois  la 
févérité  jufqu’à  la  barbarie.  Il 
réuniffoit  fur  fa  tête  les  couronnes 
d’Arragon,  de  Navarre  &dc  Sicile. 
Par  fou  teftament  il  laiffa  l’Arra- 
gon  & la  Sicile  à Ferdinand  & à 
fes  defeendans , foit  mâles , foit 
filles,  même  du  côté  des  femmes, 
en  cas  que  ce  prince  mourût  fans 
poftérité  mafeuline.  A l’égard  de 
la  couronne  de  Navarre  , elle  étoit 
dévolue  par  les  anciennes  conven- 
tions , à fa  fille  Doua  Léonore  , 
comtetTe  de  Foix , qui  n’en  jouit 
pas  long  tems.  Elle  mourut  à Tu- 
dèle  le  10  Février  1479  , après 
avoir  fait  un  teftament  , par  le- 
quel elle  inftitua  pour  fou  héritier , 
François  Phabtts  , fon  petit  - fils  , 
âgé  de  onze  ans  , & mit  le  royaume 
de  Navarre  fous  la  protettion  de 
la  France. 

JEAN  d’Albret  , roi  de  Na- 
Tome  IV. 
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varre.  Voyez  Catherine  , n°.  iv, 
à la  fin,  & I.  BoRGIA. 

LXI.  JEAN,  roi  de  Bohême,  fils 
de  l'em  pereur  fleuri  Vil , de  la  mai» 
fon  de  Luxembourg  , fut  élu  à 
l’âge  de  14  ans  , en  1309  , au  pré- 
judice de  Henri  duc  de  Carintlue  , 
que  fes  tyrannies  rendirent  infup- 
portable  aux  Bohémiens.  Il  époufa 
Elizabeth  , fille  du  roi  fVenceslas  , 
& fut  couronné  avec  elle  à Prague. 
11  fournit  la  Siléfie  ; & donna  de 
grandes  marques  de  fon  courage 
dans  la  Lombardie  en  1330  — 31 
&—  32.  Il  avoit  été  appellé  aupa- 
ravant en  Pologne,  par  le  grand- 
maître  des  Porte-Croix  de  Pruffei 
& après  avoir  défait  les  Lithuaniens 
Païens,  avoit  pris  le  titre  de  roi 
de  Pologne.  Jean  effuya  des  échecs , 
& perd  t un  œil  dans  cette  expé- 
dition ; dans  la  fuite  il  vint  in- 
cognito à Montpellier  , pour  de- 
mander  des  remedes  aux  do&eurs 
de  cette  célébré  univerfité  , tfù 
un  médecin  Juif  lui  fit  perdre  l’au- 
tre. Cette  perte  ne  l’empêcha  pas 
d’aller  à la  guerre.  On  rapporte  que 
Cajîmir  , roi  de  Pologne , l’envoya 
défier  de  s'enfermer  tous  deux  dans 
une  chambre  , éif  de  décider  leurs  que- 
relles le  poignard  à la  main.  Le  roi 
Jean  lui  fit  réponfi;  : Qu’il  devoit 
auparavant  fe  faire  aujji  crever  les 
yeux  , afin  qu'ils  pujfent  combattre  à 
armes  égales. . . Jean  mena  du  fe- 
cours  en  France  au  roi  Philippe  de 
Valois , & fe  trouva  à la  bataille 
de  Créci,  que  lés  Franqois  perdi- 
rent le  26  août  1346.  Tout  aveu- 
gle qu’il  étoit,  il  combattit  fort 
vaillamment,  après  avoir  fait  atta- 
cher fon  cheval  par  la  bride  à ceux 
de  deux  de  fes  plus  braves  cheva- 
liers ; & il  s’avanqa  fi  fort  dans  la 
mêlée  , qu’il  y fut  tué. 

[ Rois  de  Portugal.  ] 

LXII.  JEAN  Ier,  roi  de  Portugal, 
fumommé  le  pere  de  la  patrie , était 
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fils  naturel  de  Pierre , dit  le  Sévè- 
re. Il  Fut  élevé  fur  le  trône  l’an 
1383*  au  préjudice  de  Beatrix , 
fille  unique  de  Ferdinand  1 fon  fre>- 
re.  Jean  /,  roi  de  Caftille  , qui 
avoit  époufé  cette  princeire  , lui 
difputa  la  couronne  : mais  il  fut 
obligé  d’y  renoncer  après  la  perte 
de  la  bataille  d’Alinbarota.  Tran- 
quille de  ce  côté-là,  le  roi  de  Por- 
tugal tourna  Tes  armes  contre  les 
Maures  d’Afrique , leur  prit  Ceuta 
& d’autres  places.  Il  mourut  en 
1433  > * 83  ans.  Fernand  Eryceyra  a 
écrit  fon  Hifleire  en  portugais. 

LXIII.  JEAN  II , roi  de  Portu- 
gal . dit  le  Grand  & le  Parfait , né 
le  3 Mai  145  ç , fuccéda  à fon  pere 
Alfonfe  F en  1481.  Quelques  fei- 
gneurs  de  fon  état  lui  donnèrent 
beaucoup  de  peine  au  commence- 
ment de  fon  régné’;  mais  il  dif- 
fipa  leurs  defieins,  & fit  mourir 
les  chefs  , entr’autres , Ferdinand 
duc  de  Bragance,  auquel  il  fit  cou- 
per la  tête.  Il  fe  trouva  à la  prUe 
d’Arzile  & de  Tanger  en  1471  , 
& fe  fignala  à la  bataille  de  Toro 
contre  les  Caftillans  en  1470.  Scs 
a étions  éclatantes  lui  acquirent  le 
nom  de  Grand  ; & l'exaétitude 
qu’il  eut  à faire  obferver  la  juf- 
tice , lui  fit  donner  celui  de  Par- 
fait. Il  dit  un  jour  à un  juge 
avide  & indolent  : Je  fais  que  vous 
tenezvos  mains  ouvertes  (J  vos  fortes 
fermées  ; prenez  garde  <i  vous  ! ...Les 
auteurs  Efpagnols  l’ont  ridicule- 
ment accufé  de  lâcheté , parce  qu’il 
refuia  d’entrer  dans  la  Ligue  du 
pape  & de  leur  roi , contre  Charles 
VIII  roi  de  France  , fon  allié. 
Jean  II  eut  le  malheur  de  perdre 
fon  fils  unique,  qu’il  aimoit  tendre- 
ment : Ce  qsti  me  confole , difoit-il , 
e’efl  qu'il  n'étoit  pas  propre  il  régner  ; 
If  que  Dieu , en  me  l'étant , a montré 
u'il  veut  fecourir  mon  peuple  : par- 
ant ainfi , dit  un  hiftorien  Por- 
tugais , parce.  fon  fils  aimoit 
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beaucoup  les  femmes.  Ce  fage  nro» 
narque  favorifa  de  tout  fon  pou- 
voir les  colonies  de  Portugal  en 
Afrique  & dans  les  Indes  , & moir- 
rut  en  1499  d’une  hydropifie,  i 
41  ans  feulement.  C’efl  en  parlant 
de  lui , qu’un  Anglois  difoit  à Henri 
Vil  : Ce  que  j’ai  vu  de  plus  rare  en 
Portugal , e'efl  stnPrince  qui  comman- 
de à tous  , £9’  d qui  perfonne  ne  com- 
mande. En  effet , il  ne  lailfa  pren- 
dre aucun  afoendant  fur  lui  , ni 
par  fes  miniffres , ni  par  fes  favo- 
ris. Il  avoit  une  fi  grande  affec- 
tion pour  fes  fujets  , que  quand 
on  lui  propofoit  de  mettre  fur  cuit 
des  impôts  : Examinons  d'abord , di- 
foit-il , s'il  cft  nécejfaire  de  lever  de 
C argent.  Et  ce  point  étant  éclairci  : 
Voyons  à préfent , ajoutoit  ce  bon  roi, 
quelles  font  les  dépenfes  fuperfiues. 

LXIV.  JEAN  III,  roi  de  Por- 
tugal , fucceffeur  d’Emmanuel  fon 
pere,  commença  à régner  en  içîi. 
Cette  année  fut  marquée  par  d’hor- 
ribles tremblcmens  de  terre,  dont 
Lisbonne  & pluficnrs  antres  villes 
voifincs  furent  très- end ommagées 
pendant  le  mois  de  février.  Ces 
tremblemcns  durèrent  huit  tours, 
& renverferent  beaucoup  d’églifes, 
de  palais  , & plus  de  quinze  cens 
maifons  dans  la  capitale.  Trente 
mille  perfonnes  périrent  fous  les 
ruines.  Sanftaren  , Almerin  & d’au- 
tres villes , bourgs  & villages  s'a- 
bîmèrent avec  leurs  habitans  dans 
la  terre  entr’ouverte.  Le  roi  , U 
reine,  les  infans  furent  obligés  de 
camper  en  pleine  campagne  fous 
des  tentes.  Un  débordement  af- 
freux des  eaux  du  Tage  innonda 
la  moitié  du  Portugal,  & mit  le 
comble  aux  calamites  de  ce  rovau- 
me.  Jean  tâcha  de  remédier  à ces 
maux.  Il  découvrit  le  Japon  par 
fes  vaifleaux  en  1542  , & envoya 
S.  François  Xavier  dans  les  Indes. 
Il  mourut  d’apoplexie  en  1 ÇÇ7-  à 
Si  ans , regardé  comme  un  prince 
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heureux  & fage.  Il  rendit  fon  nom 
refpeftable  , par  fon  amour  pour 
la  paix , & par  la  proteélion  qu’il 
accorda  aux  fcicnces  & aux  fa- 
vans.  Il  fut  connoitre  les  hommes 
& les  employer.  Econome  pour 
lui-même  , il  étoit  généreux  d.rns 
les  allions  d’éclat.  Sonzele  pour  la 
religion  fe  manifefta  par  les  réfor- 
mes qu’il  fit  faire  dans  plufieurs  or- 
dres religieux , & par  les  fondations 
de  divers  Evêchés  dans  fes  colonies. 
“ Il  fonda  ( dit  Macqner  ) des  hô- 
,,  pitaux  pour  les  pauvres,  un  afyle 
„ pour  les  veuves  des  officiers  & 
„ des  foldats  morts  en  combattant 
„ les  Infidèles  d'Afrique,  & une 
„ retraite  honnête  pour  les  filles 
„ de  condition.  11  publia  des  loix 
,,  fages,  diélées  par  l’équité.  At- 
„ tentif  à éloigner  les  guerres  du 
„ Portugal,  il  étoit  toujours  prêt  à 
w repoufler  la  violence  , &il  em- 
„ bellit  fes  états  de  plufieurs  mo- 
,,  numens  & édifices  utiles.  Ilfor- 
M tifiales  principales  villes  de  fon 
,,  royaume.  Il  fit  réparer  les  grands 
„ chemins, confirui  re  des  aqueducs; 
„ ce  fut  lui  qui  rétablit  l’univcrfité 
„ de  Conimbre , & qui  donna  un 
,,  nouveau  luftre  à l’ordre  de  Chrijl, 
,,  en  réuniffint  à la  couronne  les  do- 
j,  maiues  de  celui  d 'Avis  & de  S. 
„ Jacques.  „ 

LXV.  JEAN  IV . dit  le  Fortuné , 
fils  de  Théodore  de  Portugal,  duc 
deBragance,  n quiten  1604.  Les 
Efpagnols  s’étoient  rendus  maîtres 
du  Portugal , après  la  mort  du  roi 
Dom  Sibajlien  & du  cardinal  Henri, 
Én  IÇ80  ; & l’avoient  gardé  fous 
les  régnés  de  Philippe  II,  Philippe 
1H  , & Philippe  IV.  11  fe  forma , 
fous  ce  dernier  roi , une  confpira- 
tion  contre  l’Efpagne.  Les  Portu- 
gais , laflés  d’une  domination  étran- 
gère , donnèrent  la  couronne  i 
Jean  de  Bragance.  Il  fut  proclamé 
roi  en  1630,  fans  le  moindre  tu- 
multe; un  fils  ne  fuccede  pas  plus 
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paifiblement  à fon  pere.  Un  Caf- 
tillan  , témoin  du  Triomphe  de  Bru • 
gance  & des  tranfports  de  Lisbonne, 
ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  en 
foupirant  : EU  ■ il  pnJJIble  qu’un  Ji 
beau  Royaume  ne  coûte  qu'un  feu  de- 
joie  à l' ennemi  de  mon  maître  ! Cet 
ennemi  11e  s’étoit  prêté  qu’en  trem- 
blant à la  conjuration  ; i!  avoit  eu 
befoin  que  fon  epoufe , hmtfe  de 
Guzman , lui  infpirât  toute  fa  fer- 
meté & fa  grandeur -d’aine  pour 
l’élever  au  - deffus  de  lui  - même. 
Acceptez,  Monfiewr,  aca"pfea,difoit- 
elle  à fon  époux  , la  couronne  qu'on 
vous  offre  : il  efl  beau  de  mourir  Roi , 
quand  on  ne  l’auroit  été  qu’mt  quart- 
if  heure.  Il  cil  confiant  que  plufieurs 
Portugais , peu  prévenus  en  faveur 
du  courage  Si  des  talcns  de  Bra- 
gance  , propoferent  d’adopter  chez 
eux  le  gouvernement  républicain. 
Ce  confeil  fut  rejetté  par  quelques- 
uns  des  principaux  conjurés,  qui 
déclarèrent  qu’ils  ne  fouffriroient . 
point  qu’on  fit  une  telle  injuftice 
à leur  maître  légitime.  Bragance 
fut  donc  roi.  Michel  de  VaJ coure  Ilot 
miitifire  & fecré taire  d’état  d’Efpa- 
gne , qui  avoit  long-tems  ahufé  de 
fon  autorité,  fut  mafiacré  dans  fa 
chambre-.^f^cz  Vasconcellos) 
Marguerite  de  Savoie , duchefle  de 
Mantoue  , vice  reine.  Fut  arrêtée 
dans  le  palais.  Elle  vouloit  ha- 
ranguer les  conjurés  ; mais  Noro- 
gr.a  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  , 
& la  fit  rentrer  dans  fon  apparte- 
ment: Craignez,  Madame,  lui  dit-il, 
que  ce  peuple  ne  vous  perde  le  ref- 
pccl. — ilé  ! que  peut-on  me  faire , 
repliqua-t-elle  ? — Jetter  votre  Al- 
tejfe  par  les  fenêtres,  lui  répondit 
Norogna.  Elle  rentra  dans  fa  cham. 
bre  , & fut  quelque  tems,  gardée 
à vue , & énfuite  renvoyée  à Ma- 
drid. Jean  IV,  avoit  des  droits  lé- 
gitimes  à la  couronne  , comme 
defeendant  de  Catherine  , fille  de 
l'infant  Edouard  , au  lieu  que  Phi- 
Qï.if 
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lippe  II , qui  s’étoit  emparé  du 
royaume  , dcfcendoit  d'/faheOe  , 
focnr  d’ Edouard.  Les  Efpagnols  t 
contre  leur  politique  ordinaire , 
avoient  lai (Té  les  ducs  de  Bragance 
jouir  en  paix  de  leurs  grandes  ter- 
res & de  leurs  richeffes.  Jean  duc 
de  Bragance  ne  leur  donna  aucun 
ombrage , tant  qu’il  fut  particulier; 
mais  dès  qu’il  fut  fur  le  trône , 
l’Efpagne  l’attaqua  par  des  conju- 
rations & par  des  armées  ; il  échap- 
pa aux  unes  & au#  autres , & mou* 
rut  à Lisbonne  en  1656  , d’une 
rétention  d’urine.  La  France  ne  con- 
tribua pas  peu  à le  maintenir  fur 
le  trône;  & ce  qui  n’y  fervit  pas 
moins  ,»ce  Fut  fa  douceur  & fon 
affabilité.  Généreux,  bienFaifant, 
jufte , il  eut  des  vertus  paifibles  ; 
& il  fut  plus  politique  que  guerrier. 
£>Vf*FRElRE. 

LXVI.  JEAN  V,  fuccefîeur  de 
Pierre  71 , né  en  i689  , fut  pro- 
clamé roi  de  Portugal  l’an  1707* 
Il  prit  le  parti  des  Alliés  dans 
la  guerre  de  la  fucceflion  d’Efpa- 
gue;  mais  le  fort  ne  favorifa  pas 
les  efforts  de  fes  armes.  Depuis  la 
paix  d’Utrecht  en  1713,  il  ne  s’oc- 
cupa plus  que  des  moyens  de  fai- 
re fleurir  le  commerce  & les  let- 
tres dans  fon  royaume.  Son  gou- 
vernement fage  & prudent , & fes 
vertus  généreufes  & patriotiques  , 
firent  le  bonheur  de  fes  fujets. 
Ils  le  perdirent  en  1750.  Jofevh 
de  Bragance  , fon  fils , monta  fur  le 
trône  après  lui. 

JEAN  V & VI , czars  de  Ruifie  , 

yoyez  I WAN. 

LXVII.JEAN  Sans-Peu  r, conu 
te  de  A Tevers , puis  duc  de  Bourgo- 
gne, né  à Dijon  en  1371,  figna- 
la  fa  valeur  à la  bataille  de  Nico- 
polis  en  1396,  contre  Bajazet 
qui  fut  vainqueur  en  cette  jour- 
née. Le  comte  de  Ncvers  fut  fait 
prifonnier  avec  plus  de  600  gen- 
tilshommes , que  le  héros  Maho- 
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métan  fit  tous  maflfacrer  en  fa  pré* 
fence  à l’exception  de  quinze  » 
pour  lefquels  il  exigea  200, oo® 
ducats  de  rançon.  Le  comte  de 
Nevers  ayant  fuccédé,  en  1404, 
aux  états  de  Philippe  le  Hardi , fus 
pere,  vint  à la  cour  de  France 
pour  y exciter  des  troubles  & s’em- 
parer du  gouvernement.  Le  duc 
d'Orléans  fut  indigné  de  fes  pré- 
tentions & de  fes  cabales.  Jean 
Sans-Peur , néfeélérat,  lefitaflafi 
fincr  entre  les  fept  & huit  heures 
dufoir,  le  23  novembre  1497.  Le 
lendemain  il  aflifta  à fes  funérail- 
les , le  plaignit  & le  pleura  ; mais, 
voyant  qu’on  alloit  faire  des  per- 
quittions  exaétes , il  s’enfuit  en 
Flandres.  Revenu  .enfuite  avec 
mille  hommes  , il  ofa  faire  trophée 
de  fon  crime.  Un  Cordelier  fon 
orateur,  nommé  Jeun  Petite  fou- 
tint  dans  une  audience  à laquelle 
le  Dauphin  préfidoit,  que  le  duc 
d'Orléans  s’etoit  montré  un  impie 
& un  tyran  ; qu’il  ctoit  permis  de 
tuer  les  tyrans;  que  par  confé- 
quent  011  n’avoit  fait  en  le  tuant 
qn’une  action  jufte,  &que  le  duc 
de  Bourgogne,  loin  d’ètre  puni , dc- 
voit  être  récompenfé,  comme  l’ar- 
chevêque St*  Michel  l’avoit  été  d’a- 
voir chafie  Lucifer  & Phinées d’avoir 
tué  Zjwbri.Ç {'oyez  I.  Bi£TiT.)Cctte 
infolcntc  & facrilege  n’em- 
pécha  pas  que  le  duc  de  Bourgogne 
n’eût  à foutenir  pendant  7 ans  une 
guerre  civile  contre  les  freres  & les 
amis  du  ducaffaffiné.Sa  fa&ion  s’ap- 
pelloit  des  Bourguignons  , & celle 
d'Orléans  étoit  nommée  des  Arma- 
gnacs , du  nom  dü  comte  d’ Arma- 
gnac , beau-pere  du  duc  d'Orléans . 
Celle  des  deux  qui  domino'it.  fax- 
foit  tour -à -tour  conduire  au  gi- 
bet, aflaffiné , brûler  ceux  de  la 
faétion  contraire.  Jean  Sam-Peur  ^ 
ayant  furpris  Paris  en  1418 , y fit 
un  mafTacre  horrible  des  Arma- 
gnacs : il  s’empara  de  la  perfonne. 
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du  roi  & de  toute  l’autorité.  L'an- 
née d’après  il  fe  réconcilia  avec  le 
dauphin,  depuis  Charles  VII, après 
s’être  uni  avec  le  roi  d’Angleterre 
contre  lui-même  & le  roi  Charles  VI 
fon  pere.  Cette  réconciliation  , inf- 
pirée  par  l’intérêt,  eut  des  fuites 
funeltes.  Le  Dauphin , gouverné  par 
Tastsseguiia  Chaftel,  ménagea  une 
entrevue  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne fur  le  pont  de  Montereau- 
faîit-Yonne.  Chacun  d’eux  s’y  ren- 
dit avec  dix  chevaliers.  Jean  Sans, 
teste  y fut  aflaffiné  par  Tawsegui , 
aux  yeux  du  Dauphin , le  io  fep- 
tembre  1419.  Ainfi  le  meurtre  du 
duc  d 'Orléans  fut  vengé  par  un 
autre  meurtre  encore  plus  odieux, 
s’il  eft  vrai  qu’il  fut  médité.  Quel- 
ques hiftoriens  doutent  qu'il  le 
fut.  Le  lefteur  peut  voir  ce  point 
très-bien  difeuté  dans  le  nie  vol. 
des  EjJ'aisfur  Paris.  On  garde  enco- 
re à Montereau  l’épée  iuAwcJean 
fufpendue  dans  la  principale  églife. 

LXVIII.JEAN  DE  FRÀNCE,duc 
de  Berry,  comte  de  Poitou,  lié  l’an 
1340  du  roi. /tan  & de  Sonne  de  Lu- 
xmibourg , fa  première  femme , fefi- 
gnalaà  la  bataille  de  Poitiers, à celle 
de  Rofebec,  & en  divers  autres  com- 
bats. Il  eut  part  pendant  quelque 
tems  d l’adminiftration  des  affaires  , 
& eflfuya  des  revers  qu’il  foutint 
avec  fermeté.  Il  fe  déclara  l’an  1410 
pour  lamaifon  S Orléans  contre  cel- 
le de  Bourgogne.  Il  mourut  à Paris 
Pau  i4ifi,&fut  enterré  dans  la  fain- 
te  chapelle  de  Bourges  , qu’il  avoit 
fait  bâtir.  Voyez  BethisAC. 

LXIX.  JEAN  V , duc  de  Bre- 
tagne , ftirnommé  le  Vaillant  & le 
Conquérant , relia  paiiible  pofTelfetir 
du  duché  de  Bretagne  après  la  ba- 
taille d' Aurai  en  1364.  Charles  V 
entreprit  de  le  dépouiller  4 mais 
fa  nohleflfe  le  défendit.  Charles  VI 
fe  réconcilia  avec  lui,  & voulut 
' eufuite  lui  faire  la  guerre  , pour 
avoir  donné  retraite  à Craon , af. 
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faflin  du  connétable  de  Clijfon-,  mais 
ce  monarque  tomba  en  démence  en 
marchant  vers  la  Bretagne.  Jean 

V mourut  à Nantes  l’an  1399.  Ce 
prince  étoit  extrême  en  tout  ; ai- 
mant jufqu’àla  folie  , luïflant  juf- 
qu’à  la  fureur,  & ne  revenant  ja- 
mais de  fes  préventions.  C’eft  lui 
qui  inflitua  l’ordre  militaire  de 

Y Hermine.  Ce  qu’il  y avoit  de  par- 
ticulier dans  cet  ordre,  c’ell  que 
les  dames  pouvoient  en  être.  La  de- 
vife  étoit  : A Ma  vie.  Deux  chaî- 
nes formoient  le  collier,  où  pen- 
doit  une  double  couronne.  Lednc 
vouloit  marquer  par  la  devife , qu’il 
avoit  expofé  fa  vie  pour  confer- 
ver  fa  dignité;  & par  les  deux  cou- 
ronnes, qu’il  avoit  conquis  deux 
fois  la  Bretagne. 

LXX.  JEAN  VI.duedeBretagne, 
pair  de  France,  dit  le  Bon  & le 
Sage  , fuccéda  à Jean  l- 'fon  pere  , à 
l’âge  de  dix  ans.  Il  fe  fit  tellement 
aimer  de  fes  fujets , que  le  comte 
de  Penthiévre  l’ayant  fait  prifon, 
nier , toute  la  nobletïe  de  Breta. 
gne  prit  les  armes  & lui  fit  rendre 
la  liberté.  Il  fervit  bien  Charles  VU , 
roi  de  France,  contre  les  Ançlois  ; 
&mouruten  144*  , avec  la  réputa- 
tion d un  prince  beau  , bien  fait , 
magnifique  dans  fes  habits,  dans 
les  meubles  & dans  tadépenfe:hon- 
nête  , jufte  & charitable , mais  trop 
facile  & trop  bon  il  fut  le  pere  de 
fes  fujets.  Il  avoit  époufé  Jeanne  , 
fille  de  Charles  VI,  roi  de  France. 
Peu  avant  fa  mort  il  fit  fuppücier 
le  fameux  Lassai. 

JEAN-FREDERIC  I & II , élec- 
teurs de  Saxe.  Frédéric, 

Jl°.  XVI , au  milieu. 

LXXI.  JEAN  V,  le  dernier  des 
comtes  d’ÀRMAGNAC  qui  ait  joui 
des  droits  régaliens,  étoit  fils  de 
Jean  IV  Si  A'IfaheUe  de  Navarre. 
Ayant  conqu  une  paffion  violente 
pour  fa  feeur  Ifabeile  , il  vécut  pu. 
biiquement  avec  elle  dans  un  com- 
Q.q  iij 
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mei  ce  inceftneux.  Le  pape  l'ex- 
communia , & la  cour  de  France 
le  mcnai;a  de  féconder  les  foudres 
de  Rome.  Alors  avant  recours  à la 
mfe  , il  fit  fabriquer  une  aâte  qu’il 
répandit  dans  le  public,  comme  une 
difpenfe  que  le  pontife  Romain  lui 
accordoit  pour  époufer  Ifabeüe  Un 
de  fes  chapelains  célébra  en  149Ç 
le  prétendu  mariage  avec  les  céré- 
monies ordinaires.  Charles  Vil  prit 
d’abord  les  voies  de  la  douceîir  : 
il  fit  agir  & parler  les  plus  proches 
parons  du  comte,  qui  déterminè- 
rent IfabeU  à rompre  une  liaifon 
fi  fcandaleufe.  Mais  fon  frere  tou- 
iours  pafiionné  la  retenoit  captive. 
Enfin  ay.-.rt  voulu  faire  élire  Jean 
de  L< Jeun  fon  Frere  naturel  arche- 
vêque d’Auch,  & l’ayant  mis  en  pof- 
fcfïïon  à main  armée , 1 harlts  VI I 
envoya  une  petite  armée  contre 
lui.  Jeax  V n'eut  d’autre  reflource 
que  dans  la  fuite  , & fa  fœur  en 
profita  pour  fe  retirer  à Barcelonne 
où  elle  fe  fit  religieufe.  Le  parle, 
ment  de  Paris  l’ajourna , & il  vint 
fc  rendre  prifonnicr.  Mais  s’étant 
fauve  enfuite  de  la  prifon  , il  alla 
à Rome  implorer  la  clémence  du 
pape,  qui  lui  împofa  une  péniten- 
ce. L’ablolution  du  l'ouverain  pon- 
tife n’empécha  pas  le  parlement  de 
proferire  le  comte  A’ Armagnac  & 
de  déclarer  tous  fes  biens  confit 
qv.és  au*  profit  du  roi.  Jean  V fut 
donc  réduit  à errer  hors  du  royau- 
me tout  le  rsfte  de  la  vie  de  1 hurles 
Vil.  Louis  XJ,  qui  prenoit  à tâ- 
che de  défaire  tout  ce  que  fon  pere 
avoit  fait,  rétablit  en  146  île  comte 
A' Armagnac  dans  fes  états,  & lui 
donna  même  la  dignité  de  maré- 
chal de  France.  La  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  princes  ne 
dura  pas  long-tems.  Jean  V étant 
entré  dans  la  ligue  du  Bien  public, 
le  roi,  fuis  de  vains  prétextes, eon- 
Éiqua  fes  domaines  , & envoya 
t entre  lui  le  cardinal  Jofj'riii , qui 
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l’afliégea  dans  Leitoure.  Pendant 
un  pour-parler  , la  place  Fut  prife 
d’afiaut  & le  comte  tué  dans  fon 
palais  en  1473  ..  Ibarles  1 fon  fils, 
qu’il  avoit  eu  de  la  fœur  du  com- 
te de  Faix , fut  amené  prifonniet 
à Paris  en  1483.  Il  fut  rétabli  dans 
fes  droits,  mais  feulement  pour 
l'utile,  & fut  privé  de  la  fouve. 
raineté.  Charles  termina  fes  jours 
en  1497,  fans  enfans  légitimes.  Il 
rnditua  ion  héritier  le  duc  A' A* 
lençoti , qui  mourut  fans  lignée  en 
içîÇ5  fes  potTeflions  furent  réu- 
nies à la  couronne.  L'Armagnac 
pafla  cependant  à Henri  d'Albret, 
roi  de  Navarre,  qui  avoit  époufé 
la  ducheflé  d’Alençon.  Henri  étoit 
grand-pere  de  Henri  IV  , roi  dp 
France,  qui  réunit  l’Armagnac  à la 
couronne. 

JEAN  à' Orléans,  comte  de  Du- 
nois.  I ’oyei  Duibois. 

LXXIÎ.  JEAN  Philopon  , dit 
le  (Grammairien , d'Alexandrie,  fut 
l’un  des  principaux  chefs  des  Tri- 
théitesau  vue  fiecle.il  avoit  obtenu 
par  fon  crédit  auprès  A'Amrou.  géné- 
ral ducalifeO-mir/  , que  la  fameufe 
bibliothèq.  d’Alexandrie  feroit  Tau- 
vée  du  pilîagcjtnais  le  barbare  Omar 
rendit  fes  foins  inutiles , & en  fit  la 
proie  des  flammes.  Fhilopon  étoit  un 
auteur  très-fécond.  Photius  dit  qu’il 
eft  pur  & élégant  dans  fon  ftvle, 
mais  impie  dans  fa  doârine.  Il  re- 
jettoit  la  réftirre&ion  des  corps.  O11 
a delui  : 1.  Un  Traité  de  la  création 
du  Mande , publié  à Vienne  par  le  P, 
Cordier , 1630 , in-40.  Tl.  Plufieurs 
autres  Ecrits  Grecs  & Latins  fur 
Ariflote  ,recueillisà  Venife,  1536, 
in-fol.  en  14  tomes. 

JEAN  SCOT.  Voyer  Scot. 

LXXII I.  JEAN  d'Ananie,  ou 
d’Anagnie  , archidiacre  & pro» 
fefleur  en  droit -canon  à Boulo- 
gne , dont  on  a des  Commentaires 
fur  les  Décrétales , in-folio , & un 
Volume  de  Confultations,wSs  in-foL 
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mourut  avec  de  grands  fentimens 
de  piété  en  145 ç. 

JEAN  de  Bruges  , peintre. 
Voyez  Bruges. 

LXXIV.  JEAN  d’Imola  , difei- 
pie  de  Balde  l’Ancien  , enfeigna  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation, 
& mourut  en  1 436.  On  a de  lui  des 
Commentaires  fur  les  Décrétales  & 
fur  les  Clémentines  , in-foL , & d’au- 
tres ouvrages  autrefois  eftimés. 

• JEAN  de  Montreal.  Voyez 
Muller. 

* JEAN d’Antioche,  o«Mala- 
LA.  Voyez  HodY. 

JEAN  Cor  v in.  V ^csHuniade. 

LXXV.  JEAN  de  Hagen  , de 
Indagine , favant  Chartreux , mou- 
rut en  147Ç,  en  odeur  de  fainteté. 
r Jj  avoit  pris  l’habit  àErford  à 2Ç 
ans , & il  en  pafla  environ  35  dans 
Ion  ordre.  Ses  Ouvrages  roulent  fur 
des  fùjets  de  piété.  Ils  font  en 
grand  nombre  & manuferits. 

LXXVI.  JEAN  DE  Raguse,  na- 
tif de  Ragufe,  Dominicain  . devint 
do&eur  de  Sorbonne  , préftdentdu 
concile  de  Bâle , & fut  chargé  d’  aller 
plufieurs  fois  à.  Conftantinople  , 
pour  la  réunion  des  Grecs  avec  les 
Latins.  Il  fut  enfuité  évêque  d’Ar- 
gos  danslaMorée,  &mourutvers 
1450.  On  a de  lui:  I.  Un  Dif cours 
prononcé  au  concile  de  Bâle , dans 
l’Hiftoire  de  ce  concile.  II.  Les  Afles 
de  fa  Légation  àConftantinople,dans 
les  A&es  du  concile  de  Bâle.  III. 
Une  Relation  de  fon  voyage  d’O- 
rient , dans  Léo  Aüatius . 

LXXVII.JEAN  de  Castel-Bo. 
LOGNESE,célebregraveur,  travailla 
pour  le  pape  Clément  V1%J  & pour 
l’empereur  Char le s- Quint.  Il  grava, 
fur  de  petites  pierres,  V Enlève» 
ment  des  Salines , des  Bacchanales , 
des  Combats  fur  mer  , & d’autres 
grands  fujets. 

LXXVIII.  JEAN  le  Milanois  , 
.compola , fuivantlaplus  commune 
opinion,  au  nom  des  médecins  du 
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college  de  Saleme,  un  Livre  de 
Médecine  en  vers  latins.  Il  conte* 
noit  1239  vers,  dont  il  ne  refte  plus 
que  372.  Ce  livie  connu  fous  lt 
nom  d'Ecole  de  Saler  ne  , & dans  le* 
quel  on  trouve  plulieurs  obferva- 
tions  faufles  , parmi  un  plus  grand 
nombre  de  vraies,  a été  publié  plu- 
fieurs  fois.  Les  médecins  ont  fait  dif. 
férentes  remarques  fur  cet  ouvrage. 
Les  meilleures  font  celles  de  René 
Moreau , Paris  1625,  in-8°.  On  l’a 
traduit  enfranqois  , en  profe&  en 
vers.  Jean  de  Milan  fioriffoit  dans 
l’onzieme  liecle. 

LXXIX.  JEAN  DE  PARIS,  fa- 
meux Dominicain , do&eur  & pro. 
fefleur  en  théologie  à Paris , & cé« 
lehre  prédicateur , prit  la  défenfe  du 
roi  thilippe  le  Bel , contre  le  pape 
Boniface  VIII , dans  fon  traité  De 
Régi  a potejlate  Fapali...  Ayant 

avancé  en  chaire  quelques  propcU 
fitions  qui  ne  parurent  pas  exa&cs , 
fur  le  dogme  de  la  préfence  réelle 
du  corps  de  Jéfus-Chrift  dans  l’EiI- 
chariftie , il  fut  déféré  à Guillaume 
évêque  de  Paris.  Ce  prélat  luidéîerf. 
•dit  de  prêcher  & d’enfeigner.  U 
en  appeilaau  pape,  & alla  à Rome 
poiir  s’y  défendre  ; mais  il  mourut 
peu  de  tems  après  , en  1304.  On  a 
de  lui  : I.  Determinatio  de  modo  exij C 
tendi  corparis  ChriJH  in  Sacramente 
altaris , Londres  1686,  in-8°.  II. 
Gorrcélorium  doéhrinaSanlH  Thonta, 
Ces  écrits  font  peu  eftimés. 

LXXX.JEAN  le  Teutonïque, 
Dominicain  , naFif  de  Wildeshu- 
fen  dans  la  Weftphalie  , mort  en 
I2Ç2,  Bit  pénitencier  de  Rome, 
puis  évêque  de  Bofnie.  & ive  gé- 
néral de  l’ordre  de  S.  Dominique. 
Gn  lui  attribue  une  Somme  de  Frém 
dicateurs  & une  Somme  de  Confef, 
feurs  ; imprimées , la  première  à 
Reutlingen  1487 , in-folio  ; & la  2e 
à Lyon  içiç  , aufli  in-fol.  : mais  le 
Peie  Echard  foutient  que  ces  deux 
ouvrages  font  de  Jean  de  Fribourg^ 

Q.1  iv 


Digitized  by  Google 


616  J E A 

appelé aulfi  le  Teutonique,  autreDo- 
minicain , mort  en  1313.  L'un  & 
l'autre  eurent  un  nom  dans  leur 
ficelé. 

LXXXI.  JEAN  de  Leyde,  ainfi 
nomme  du  lieu  de  fa  naiflance  , & 
dont  le  véritable  nom  étoit  Bé- 
Cold,  n’eft  connu  que  par  fon 
fanatifme.  Il  étoit  tailleur.  Il  s’af- 
focia  avec  un  boulanger,  & devint 
chef  des  Anabaptiftes  Le  boulan- 
ger, appelle  Jean-Mathif.u, ou 
JJ  ai  kifon,  (VoytïMuNCEB)  chan- 
gea fon  nom  en  celui  de  /V oyft.  Il 
envoya  douze  de  les  difciples , qu’il 
appella  fes  Apôtres . fe  vantant  d'ê- 
tre envoyé  du  Pere  Eternel  pour 
établir  une  nouvelle  Jérufalem.  Ces 
fanatiques  fe  rendirent  maîtres  de 
Muniîer  en  1534,  & y exercèrent 
des  indignités  & des  cruautés  in- 
croyables. Les  magiftrats  s’étant 
oppofés  à leur  fureur , Jean-Mat- 
thieu Fut  tué  dans  une  émeute.  Jean 
de  Le-tde  étant  devenu  par  fa  mort 
chef  des  Anabaptiftes  , changea  la 
forme  du  gouvernement.  Il  feignit 
une extafe de  trois  jours,  après  la- 
quelle il  déclara  que  Dieu  avolt 
commandé  d’établir  douze  juges  à 
la  place  de  ceux  qui  compofoicnt 
fon  confeil.  Il  nomma  ceux  qui  lui 
étoient  les  plus  attachés , & par-là 
il  fut  maître,  abfolu  du  gouverne- 
ment. Il  établit  bientôt  la  polyga- 
mie, après  avoir  fait  décider  par 
fes  prétendus  prophètes, qu’elle  n’é- 
toit  pas  défendue  par  la  parole  de 
Dieu.  Mais  le  gouvernement  des 
douze  juges  ne  fubfilta  pas  long- 
tems.  Bécold  fe  fit  déclarer  roi  au 
tout  de  deux  mois,  par  celui  qui 
paffoit  pour  le  plus  grand  prophète 
de  la  feéte.  11  fut  couronné  le  s 4e 
jour  de  juin  1334.  Il  prit  auffi-tôt 
les  marques  delà  royauté  & fit  bat- 
tre monnoie.  II  étoit  vêtu  magnifi- 
quement', marchoit  accompagné  4s 
gardes  & d’officiers  , & faifoit  por- 
ter à fon  côté  droit  une  couronne 
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& une  Bible,  & à fon  côté  gaueh» 
une  épée.  Ce  roi  d’une  nouvelle 
efpecc , affis  fur  un  trône  au  milieu 
de  la  place,  y rendoit  la  juTiceà 
fes  fujets.  11  y avoit  quelquefois 
des  repas  communs  , oii  le  roi  Bc 
la  reine  , aidés  des  officiers  de  la 
couronne  , fervoient  eux  - mêmes 
le  peuple.  Le  repas  étoit  fuivi  de 
daufes  , après  lefquelles  le  monar- 
que Anabaptiftes  montoit  fu.r  fon 
trône , faifoit  des  prières  , & ter- 
minoit  les  différends,  C’étoit  alors 
que  les  nouveaux  prophètes  débi- 
toient  leurs  rêveries , que  le  peu- 
ple féduit  écoutoit  comme  des  ora- 
cles. I.e  1 îe  de  juillet  Jean  Bécold 
fit  publier  un  édit,  dont  voici  le 
préambule:  “ Nous  faifons  favoir 
„ à tous  ceux  qui  aiment  la  vérir 
M té  & la  divine  juftice , quelle 
„ eft  la  maniéré  dont  ils  doivent 
„ combattre  fous  les  étendards  de 
„ Dieu , comme  de  vrais  Ifraélites, 
„ dans  le  nouveau  Temple  & fous 
„ le  nouveau  régné.  Depuis  long- 
,,  tems  il  avoit  été  prévu , ce  re- 
„ gne,  & annoncé  par  lesProphê- 
„ tes.  Aujourd’hui  la  révélation  eft 
„ accomplie  dans  la  perfonne  de 
„ Jean  1 ejufte,  affis  fur  le  trône 
„ de  David.  Que  tous  apprennent 
,,  leurs  devoirs  , & obfervent  nos 
„ loix  en  général  & en  particulier, 
„ pour  la  gloire  de  Dieu  , & l’am- 
„ plification  de  fon  royaume.  Les 
,,  tranfgreiïeurs  feront  punis  févé- 
„ rement.  Ainfi  foit -il.  >;  L’édit 
contient  enfuite  xxvil  reglemens  , 
qu’il  eft  allez  inutile  de  rapporter,. 
& finit  ainfi  : “ Tous  ces  article* 
,,  ont  été  diftés  par  le  Seigneur , 
„ même , & déclarés  par  Jean  le 
„ Jufte , roi  du  nouveau  temple, 
„ miiûftre  du  Très-Haut,  la  vingt- 
„ fixicme  année  de  fon  âge  , la  pre. 
„ miere  de  Ton  regne.  „ Cet  im- 
pofteur  infenlé  , qui  s’intituloit  Roi 
de  Jérufalem  & d'J/raël , ayoit  d’au- 
tres impofteurs  à fes  gages  qui  an- 
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norqo’ent,  que  comme  le  Seigneur 
woit  autrefois  établi  Saiil  fur  lfraël% 

après  lui  David , quoiqu'il  ne  fut 
qu'un  Jimple  berger  j de  même  il 
aioit  établi  Jean  de  Leyde  J on  pro - 
piété  , Roi  en  Sion . Il  efpéroit  éta- 
blir fa  puiflance  fur  les  débris  de 
celle  des  potentats  de  l’Europe  $ mais 
l’evêque  de  Munfter  l’ayant  q)ris 
avec  les  principaux  miniftres  de  fa 
frénéfie , il  les  fit  mourir  par  de  ri- 
goureux fupplicîs  en  iççô,  après 
les  avoir  promenés  quelque  tems 
dans  les  pays  circonvcifins,  pour 
inftruire  les  Pages  par  la  vue  de 
ces-  fous.  Jean  de  Leyde  ayant  au- 
torité la  polygamie  , ufa  indiferet- 
tement  de  la  permiffion  qu’il  avoit 
donnée  à fes  Cnjetf.  Il  époufa  iuf- 
qU’à  17  femmes,  toutes  dépendan- 
tes de  la  veuve  de  Jean  - Ma- 
thieu , qui  feule  avoit  le  nom  de 
reine.  Il  les  traitoit  avec  le  dernier 
defpotifme.  Pendant  le  Gege  de  la 
Ville  de  Munfter,  livrée  à la  plus 
cruelle  famine  , une  de  fes  femmes 
ayant  ofé  déplorer  le  fort  de  tant  de 
malheureux  qui  mouraient  de  faim , 
tandis  que  le  roi  A'Jfraèl  avoit  d’a- 
bondantes provifions  > Bécold  la  fait 
mettre  à genoux , lui  tranche  la 
tête , & force  fes  compagnes  à chan- 
ter & à danfer  après  cette  exécution 
barbare. 

JE  AN  - GUILLAUME  de  Ru- 
*. Emonde  , l’un  des  héritiers  du 
fanatifme  de  Jean  de  Leyde . Voyez 
Ruremonde. 

JEAN,  (Jacob)  Voyez  Jacob  , 

vu. 

* JEAN  DE  Garlande.  Voyez 
-Garlande,  11°.  III. 

JEAN-ANDRE.  VoyczAKDüé, 
n°.  vu  SJ  virr. 

LXXXII . JEAN,  moine  de  i’ab- 
baye  de  .Haute -Selve,  eft  auteur 
d’un  très -ancien  roman  , intitulé  : 
Mifioria  calumnix  uovcrcalts  qiue 
&EPTEM  Sapientum  dicitur  , 
Aütuerpi*  , 1490 , in-4%*  le  même, 
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traduit  en  François  , Genève,  I4W 
in- fol.  : l’un  & l’autre  rares.  Eoc- 
caceen  a imité  plufieurs  contes,  6k 
le  roman  d’ Erajlus  en  a été  tiré.  Le 
préfident  Fauchet  croit  que  le  poète 
, Hébers  l’a  mis  en  vers  François  y 
vers  1220.  Il  fe  trouve  auffidans  la 
bibliothèque  du  roi , & dans  celle 
d’Anet.  On  attribue  au  même  moi- 
ne , YAhîfé  en  Cour , en  vers  & en 
profe,  Vienne  1484,  in-fol.  rarq; 
mais  d’autres  l’attribuent , avec  plus 
de  vraifemblance , à Rend  roi  dé 
Sicile 

LXXXIII.  JEAN  de  la  Con- 
ception, ( le  Pere)  réformateur 
des  Trinitaires  déchaufles  d'Efpa» 
gne  , naquit  à Almodovar , dans  le 
diocèfe  de  Tolède,  en  içdr;  & 
mourut  en  odenr  de  fainteté  à Cor- 
doue,  en  1613,  après  avoir  fondé 
18  couvens  de  fa  réforme,  & les 
avoir  édifiés  par  fes  vertus. 

LXXXIV.  JEAN  d’Udine  , 
ville  capitale  du  Frioul , naquit  en 
1494.  Son  goût  pour  la  peinture  fe 
perfeftionna  fous  le  Gio'gion  à Ve- 
nife,  & à Rome  fous  Raphaël . Il 
excelloit  à peindre  les  animaux  , 
les  fruits , les  fieurs  & les  orne- 
mens  : c’eft  auffi  le  genre  dans  le- 
quel Raphaël  l’employoit.  Il  a très- 
bien  réulfi  dans  les  ouvrages  de 
Stuc  : c’eft  à lui  qu’on  attribue  U 
découverte  de  la  véritable  matière 
dont  les  anciens  fe  fervoient  pour 
ce  travail.  Jean  d ’ Udine  fut  beau- 
coup occupé  à Rome,  où  il  mourut 
l’an  1564,  en  fiuiiïant  de  peindre 
une  loge  pour  le  pape  Pic  IV . Scs 
de fiï ns  font  très  • recherchés  par 
ceux  qui  aiment  les  ornemens  d’un 
grand  goût. 

JEAN,  &c.  Voyez  Brogny... 
Eudkmon.  ..  Maître- Jean... 
Manozzi...  Giscala...  Nepo- 

MUCÈNE. 

I.  JEANNE,  époufe  de  Chufay 
intendant  d’ Hér ode- Antipas  tétrar- 
que  de  Galilée , ctoit  une  des  fem- 
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mes  qui  fui  voient  Jffus-  Chrifi  dans 
fe»  voyages , & qui  l’aidoient  de 
lents  biens.  C'étoit  un  ufaçe  par- 
mi Ifi*  Jnift , que  les  femmes  four- 
nilToicnt  la  table  & les  vétemens  à 
ceux  qn’fls  regardoient  comme  leurs 
maîtres  dans  la  religion  & la  piété. 
Je  orme  fitivit  J.  C.  ail  calvaire.  Si 
fnt  témoin  de  ce  qui  s’y  paffa.  Elle 
afiîfta  auflî  à fa  fépnlture  , & fnt 
une  de  celles  qui  allèrent  au  tom- 
beau porter  des  aromates  , & à qui 
Notre  Seigneur  apparut  comme  elles 
en  revenoient. 

If.  JEANNE,  reine  de  France 
& de  Navarre,  femme  de  Philippe 
le  Bel,  fille  unique  & héritière  de 
Henri  1 , roi  de  Navarre , comte  de 
Champagne,  étoit  une  princelTe  auifi 
fpi rituelle  que  courageufe.  Le  comte 
de  Bar  étant  venu  Fondée  en  Cham- 
pagne l’an  1297  , elle  y courut  à 
la  tète  d’une  petite  armée  : ce  qui 
épouvanta  tellement  le  comte , qu'il 
fe  rendit  fans  coup  férir.  11  ne  for- 
tit  de  prifon  qu’à  des  conditions 
très-dures,  entr'autres : de  rendre 
i la  rein*,  com  me  comtefie  de  Cham- 
pagne , hommage  pour  le  comté  de 
Bjt  , qu’il  croymt  indépendant. 
Jeanne  aimoit  l’éclat  ultérieur  de 
la  royauté,  & poufioitle  penchant 
à la  magnificence  jufqu’à  la  jalon- 
fie.  Ayant  accompagné  en  1299 
Philippe  le  Bel  à Bruges , elle  vit 
avec  chagrin  que  les  bourgeoife* 
de  cette  ville,  la  plupart  femmes 
. de  marchands  , parurent  devant  elle 
avec  des  habits  & des  ajultemens 
fi  riches , -qu’à  peine  les  liens , à 
elle  reine,  en  égaloient-ils  l’éclat. 
Cen’  étoient  qti’ctoffes  d’or  & pier- 
reries. On  ne  voit , dit-  elle  , ijn e îles 
Reines  à Bruges.  Je  croyois  qu'il 
n'y  avoit  que  MOI  qui  dût  repriftnter 
cet  (tat.  Pour  punir  la  ville  & les 
bourgeois  de  leur  faite,  elle  enga- 
gea le  roi  fon  mari  à les  maltraiter  , 
& il  eut  la  foib'itflV  de  fe  livrer  à des 
idées  qu’il  ctoit  de  la  grandeur  d’uu 
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roi  de  condamner.  Cette  princeffe 
mourut  à Vincennes  , le  x avril 
*3°?  » i 33  *•>*■  On  accu&  fort 
injuftement  Guichard,  évêque  de 
Troycs  , de  l’avoir  fait  périr  par 
un  maléfice:  fon  innocence  fut  re- 
connue. Il  n'y  eut  pas  moins  d'in- 
juftice  dans  les  bruits  délavants- 
geuK  qu’on  répandit  fur  la  con- 
duite de  la  reine  de  Navarre.  On 
l’accufa  d’entretenir  des  liaifons 
également  honteufes  pour  elle , & 
injurieufes  à la  perfonne  du  roi 
fon  époux.  Ces  calomnies  , répé- 
tées par  quelques  auteurs  moder- 
nes , ont  été  démontrées  faciles  par 
des  écrivains  voi  lins  des  tems  de 
Jeanne.  Elle  avoit  fondé  quelques 
tems  avant  fa  mort  le  college  de 
Navarre,  & cet  a été  de  bienfai- 
faucc  fervit  à accréditer  les  bruits 
femés  par  la  malignité.  On  préten- 
dit qu'elle  fc  fervoit  des  écoliers 
pour  fatisfaire  fes  penchans  volup- 
tueux. Mais  les  apologies  qu'on  a 
faites  de  cette  princelTe , doivent 
fuffire  aux  bons  efprits,  autant  que 
(a  fondation  doit  les  rendre  recon- 
noifians.  La  maifon  de  Navarre 
prélenta  , pendant  plufieurs  fiecles , 
une  fuite  d'éleves  illultres  : les 
Orcftnes  , les  Dnillis , lea  Gcrfons  , 
les  VUmcutgis , les  Bniis , les  Dcf- 
pences,  les  Dauis,  les  Bojfuets,  &c. 

JEANNE  J’Aeagon.  lreye z 
Aragon. 

III.  JEANNE  de  Bouego- 
ON  J,  reine  de  France,  fille  d’O- 
thon  IV , comte  Palatin  de  Bour- 
gogne , & femme  de  Philippe  le 
Long,  mourut  à Roye  en  Picardie 
l'an  IJ2Ç,  après  avoir  fondé  à Pa- 
ris le  college  de  Bourgogne.  Elle 
fut  aoeufée  d'aduttere  en  1313  , St 
condamnée  peti  de  tems  après  à finir 
fes  jours  en  prifon  dans  k château  de 
Deurdan  ; mais  fon  é^otix  la  reprit 
un  an  après , perfuadé  de  fou  inno- 
cence, ou  feignant  de  l’être. 
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IV.  JEANNE  db  Fa  ancb  , 0* 
Bienhïumife  ) inltitutrice  de  l’or- 
dre de  t’Annonciade  , fille  du  roi 
Louis  XI,  naquit  en  1464.  Avec 
les  qualités  du  cœur  & de  1’efprit, 
«lie  n’eut  aucun  des  charmes  de  la 
figure.  Elle  étoit  petite,  contrefai- 
te & un  peu  liolfuc.  Louis  XI,  def  • 
potique  dans  fa  famille  cojjjme  dans 
km  royaume,  força  Louis  Auc  A' Or- 
léans fon  coufin , ( connu  depuis 
fous  le  nom  de  Lou’s  XII , ) à l’é- 
ponfer  en  1476  Le  jeune  prince 
étoit  auflî  aimable,  que  Ion  époufe 
l’étoit  peu.  Pendant  la  vie  de  Louis 
XI , le  duc  A' Orléans  n’ofa  décla- 
rer trop  ouvertement  Ion  averfian. 
H étoit  obligé  de  vivre  avec  elle  en 
époux , Si  de  donner  à la  crainte 
oe  que  l’amour  n’auroit  pas  obtenu 
<le  lui.  Cependant  il  ne  put  s'em- 
pêcher im  jour  de  laiffer  traufpirer 
fon  mécontentement.  Parlant  de 
Jeanne  au  roi  lui-même  , il  fit  de 
fon  mérite  & même  de  fa  beauté  un 
éloge  li  ironique , que  Louis  XI, 
pour  lui  impofer  filence , lui  dit 
malignement  qu’il  en  difoit  beau- 
coup , mais  qu’il  ne  difoit  pas  tout 
encore.  Fous  oubliez , ajouta  le  roi , 
de  dire  que  la  Princejfe  eft  non  - feu- 
lement vertteeufe  (jf  fage  } mais 
qu'elle  eft. fille  Lune  mere  dont  la 
fv.gejJ'e  n'a  jamais  été foupçonnée.  La 
répoiife  étoit  nu  reproche  que  le  roi 
faifoit  à fon  gendre,  dont  la  mere 
(Marie  de  Clives , ) avoit  contra&é , 
depuis  la  mort  de  fon  mari , un  ma- 
riage fecret  avec  Rabondanges  fan 
maître- d hôtel.  Ce  mariage  avoit 
déshonoré  laduçhdfe  A' Orléans  , & 
il  fuppoloit  des  liaifons  fort  équi- 
voques, pendant  la  vie  de  Charles 
due  A' Orléans  fon  époux.  Après  la 
mo  t de  Louis  XI , le  dnc  fon  gen- 
dre  garda  moins  de  mefure  avec 
Jeanne  } il  n’ofa  néanmoins  s’en 
fé parer , par  rel'peci  pour  le  roi 
Charles  FUI  fon  beau-frere,  & 
.dans  la  crainte  de  trouver  de  la 
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part  & de  celle  de  madame  de  Beau- 
jeu  & du  due  de  Bourbon , des  obfta- 
cles  qu’il  n’eût  pu  vaincre.  Mais  il 
ne  fe  contraignit  plus  dès  qu’il  fut 
fur  le  trône.  Il  fit  dilToudre  fon 
mariageen  1498  i par  le  pape  Ale- 
xandre Fl.  Jeanne  fouffrit  cette 
mortification  l'ansfe  plaindre.  Lorf- 
qu’on  l’interrogea  fur  les  moyen» 
de  cafiation  qu’on  devoit  fournir  , 
elle  répondit  avec  la  dignité  d’une 
reine  & la  vérité  d’une  chrétienne. 
Elle  dit  qu’elle  ignoroit  la  parenté 
fpirituelle  qu’on  mettoit  en  avant  ; 
qu’elle  n’avoit  aperçu  aucune  via-, 
lenee  , & qu'elle  rrfpeffoit  ajfez  la 
mémoire  du  Roi  fon  pere  , pour  peu* 
fer  qu'il  n' avoit  employé  que  des  voies 
légitimes  : & que  quant  au  défaut  de 
confemmation  , rhonnêteté  ne  lui 
permettait  pas  de  s’expliquer  nette- 
ment; nais  que  fa  conrdence  l'ent - 
péchait  d'en  demeurer  d’accord.  Elle 
fe  retira  à Bourges,  oû  elle  fonda 
l’ordre  de  VAnnonciation , ou  de 
VArmonciade.  La  Réglé  a été  formée 
fur  les  dix  vertus  de  la  Ste.  Vierge  : 
chalteté,  prudence , humilité , vé- 
rité , dévotion , ohéiflance , pauvre- 
té, patience,  charité  & compaÆon. 
L’habit  en  eft  fingulier:  le  voile  eft 
noir,  le  manteau  blane,  lefcapulai- 
re  rouge  , la  robe  grife  & la  ceinture 
de  corde.  11  y en  a pluficurs  monafte- 
res  en  France  & dans  les  Pays-Bas. 
Le  pape  Alexandre  VI  en  içot , & 
Léon  X en  17 17, confirmèrent  par' 
leurs  brefs  cet  inftitut.  Jeanne  de 
France  fonda  auflî  un  college  dans 
l’iiniverfité de  Bourges,  & mourut 
faintement  l’an  1504.  * 11  feroit 
„ difficile  , ( dit  le  P.  Berthier , ) 
„ d'imaginer  une  princeffe  plus  il- 
„ luftre,  plus  malheureufe  Si  plu» 

„ fainte.  Elle  étoit  née  dans  une 
s,  cour  pleine  d’intrigues;  &Iafim- 
„ plicité , la  candeur  firent  fon  ca- 
,,  raftere.Elle  le  trouva  promife  dès 
„ l’enfance  au  premier  prince  de  1a 
M maifon  royale  ; Si  toutes  fes  in- 
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„ e!  inariens  la  portoient  à la  re- 
n traite,  i la  fuite  des  honneurs. 
» Elle  fut  liée  à un  époux  qui  ne 
„ l’aima  jamais  ; & elle  eut  des 
„ attentions  infinies  pour  lui.  Ce 
„ prince  fut  tmprfonné  comme 
,,  rebelle  ; & elle  imagina  toutes 
es  lortesrle  moyens  pour  procurer 
M fa  délirrance  , qn’elle  obtint  en- 
,,  fin  par  les  larmes  & fes  prières  : 
„ ( Voyez  Louis  XII.)  Elle 
„ monta  eufuite  fur  le  trône  avec 
„ ce  même  époux  qui  lui  a voit  tant 
„ d’obligations  ; & ce  fut  pour  être 
„ répudiée,  avec  un  éclat,  dont  il 
„ n’cft  gucre'd’autre  exemple  dans 
y,  l’hiftoire.  „ Que  les  femmes  qui 
fe  croient  mnlheureafcs  pour  quel- 
ques petites  querelles  de  ménage, 
C0ufiderentl/f«nHe,&  elles  appren- 
dront à fe  confoler.  Quelques  jours 
avant  fa  mort  , elle  avoit  donné  à 
foncnnFtflour  un  écrit,  qu’elle  in- 
tiiula  Testament.  C’eft  tintifl'u 
d’excellens  avis.  Elle  lui  confeille 
d’éviter  les  emplois  à la  cour , les 
fouis  pour  former  des  mariages , 
les  follicitations  pour  offices  ou  bé- 
ncfices , les  intrigues  d'afFaires  fc 
culieres,  l’ambition  desprélatures, 
&c.  ftc.  Elle  lui  recommande  de 
mener  fes  filles  de  l’ Atmonciade  par 
une  route  moins  longue  que  celle 
qu’elle  avoit  prife}  car  Jeanne  joi- 
gnoit  à fes  autres  vertus  une  hu- 
milité profonde.  Le  pape  Benoit 
XIV  l’a  béatifiée  en  1743.  Le  P. 
à'Attichi  publia  fa  Vie  en  16*4, 
in- 1» , fort  mal  écrite  & qui  en  fait 
defirer  un  antre.  Il  s’étend  trop  fur 
des  choies  peu  confidérsbles  , tan- 
dis qu’il  enoublie  d’efientielles. 

V.  JEANNE  Ire,  reine  de  Jé- 
rufalem  , de  Naples  & de  Sicile , 
fille  de  Charles  dt  Sicile  , naquit 
vers  13*6.  Ellen’avoit  que  içans, 
lorfqu’elle  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement. Elle  étoit  mariée  alors  à 
André  de  Hongrie.  La  haine  qu’elle 
avoit  pour  ton  epoux  étoit  fi  con- 
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nue , qu'ayant  été  cruellement  af- 
faffiné,  elle  fut  violemment  foup-' 
qounée  d'être  complice  de  ce  meur- 
tre horrihlc.  Devenue  veuve  par 
ce  crime , elle  éponfa  I.onis  de  Ta~ 
rente , qui  en  etoit  l’auteur  en  par- 
tie. Cependant  Louis  de  Hongrie  , 
frere  d 'André,  s’avançoit  pour  ven- 
ger la  mort  de  Ton  frere  fur  Jeanne  , 
qui  avoit  été  jugée  innoeente  dans 
un  conhitoirc  tenu  à Avignon,  au- 
quel elle  affilia.  Le  roi  de  Hongrie 
appr'la  de  ce  jugement,  & ne  répon- 
dit à la  lettre  que  Jeanne  lui  écrivit 
pour  fe  jullifier  , que  ces  mots  di- 
gnes d’un  Spartiate  : “ Jeanne  , 
„ votre  vie  déréglée,  l’autorité 
„ dans  le  royaume  retenue,  laven- 
„ gesnce  négligée , un  mariage  pré- 
„ cipité  , & vos  exeufes  , prou- 
,,  vent  que  vous  êtes  coupable.  „ 
Ce  prince  t’avanqoit  toujours  , & 
Jeanne  fut  obligée  de  fuir  avec  Ton 
nouvel  époux  en  Provence , dont 
elle  étoit  comtefle.  Ce  fut  alors 
qu’elle  vendit  au  pape  Clément  VI 
Avignon  & fon  territoire , pour 
80 , 000  florins  d’or.  De  retour  à 
Naples,  elle  perdit  fon  fécond  ma- 
ri , & donna  bientôt  la  main  à un 
troifieme  , mort  pende  teins  après. 
Enfin  , à l’âge  de  4 6 ans  , elle  fe 
remaria  pour  la  quatrième  fois  à 
un  cadet  de  la  maifon  de  Brunf- 
tvick.  Cétoit  eboffir  plutôt  un 
mari  qui  pût  lai  plaire,  qu’un  prin- 
ce qui  put  la  défendre.  Comme 
elle  n’avoit  point  d’enfans  , elle 
adopta  fon  parent  Charles  de  Duras. 
Elle  l’avoit  fait  élever  avec  beau- 
coup de  foin  , lui  avoit  fait  épou- 
fer  fa  niece  , & le  regardoit  com- 
me fon  fils.  Cependant  ce  princt 
ingrat , loulevé  par  le  roi  de  Hon- 
grie, fe  révolta  contre  Jeanne.  La 
reine  de  Naples  , à la  lollicitation 
de  Clément  Vil  qui  tenoit  le  pon- 
tificat à Avignon  , dans  le  tems 
qu’Cô  iain  Vil  le  tenoit  à Rome, 
transféra  fon  adoption  à Louis  de 
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France,  duc  d’Anjou,  fils  du  roi 
Jean.  Ce  changement  alluma  la 
guerre.  Charles  de  Duras  , furieux , 
fe  rendit  maître  de  Naples  & de 
Jeanne  , après  avoir  remporté  une 
vi&oire  fignaléeen  1381 -Ce  monf- 
tre  fit  enfermer  fa  bienfaitrice  au 
château  deMurodans  la  Bafilicatc, 
où  elle  fut  étouffée  entre  deux  ma- 
telas. On  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Jnclyta  Parthenopes  jacet  hic  Regina 
Joanna. 

Prima , priùsfelix,  tnox  miferanda 
nimis. 

Qiians  Carolo  genitam  mulcfavit  Ca- 
rolus  aller , 

jQitâ  morte  itla  virumfujlulit  antl 
fuum. 

Cette  princeffe  fut  infiniment  re- 
grettée par  les  fivans  & les  gens, 
dc-lettres  ; fa  cour  était  leur  afyle. 
Elle  joignoit  aux  charmes  de  la’  fi- 
gure, cenxde  l'efprit,  & prcfque 
toutes  les  qualités  du  cœur.  La  pof- 
térité , toujours  jufte  quand  elle  clt 
éclairée,  la  plaignit,  parce  que  le 
meurtre  de  fon  premier  mari  fut 
plutôt  l’effet  de  fa  foibleffe  que  de  fa 
méchanceté  ; parce  qu’elle  n’avoit 
que  18  ans,  quand  elle  confentit  à 
«et  attentat;  & que  depuis  ce  tems, 
on  ne  lui  reprocha  ni  débauche  . ni 
cruauté,  ni  injuftice. En  terminant 
cet  article,  nous  croyons  devoir 
rapporter  un  fait,  qui  fera  con- 
noitre  les  mœurs  du  tems,  & le 
tribunal  où  l’affaire  du  meurtre 
d'André  fut  portée.  Nous  avons 
dit  qu’elle  fut  jugée  d’abord  dans 
un  conflit oire , dont  le  roi  de  Hon- 
grie appclla.  Trois  ans  après , le 
rocès  fut  revu  dans  le  même  tri- 
unal.  Il  falloir  fauver  une  reine 
chargée  de  foupçons , & ménager 
Un  roi  extrêmement  prévenu.  Voi- 
ci le  tempérament  qu’on  imagina. 
On  fuggéra  à la  reine  de  déclarer 
que  l’antipathie  pour  fon  mari  étoit 
l'effet  de  quelque  maléfice , auquel 
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la  foibleffe  de  fon  fexe  n’avoit  pu 
réfifter.  Elle  le  prouva  par  témoin: 
elle  fut  donc  déclarée  innocente  de 
tous  les  effets  qu’il  avoit  pu  pro- 
duire , parce  que  tout  s'étoit  paffé 
malgré  elle  & contre  fa  volonté. 
Voyez  tonlliftoire  parM.  l’abbé  Mi- 
gnot, 1764,  in-n. 

VI.  JEANNE  II , reine  de  Na- 
ples , fœnr& héritière  de  Ladislas, 
vit  le  jour  en  1371.  Gette  princeffe 
fans  mœurs  , livrée  d’abord  à un 
favori,  excitades  murmures &un 
mécontentement  général.  Jacques 
deBounBON , comte  de  la  Marche, 
vint  l’époufcr  en  1415 , & il  fut< 
reconnu  pour  roi.  Il  fit  exécuter 
>le  favori  & enfermer  la  reine. 
Peut-être  auroit-il  régné  tranquille- 
ment , s’il  avoit  ménagé  l'efprit 
inquiet  des  Napolitains  ; mais 
les  ayant  irrités  en  prodiguant 
les  charges  aux  François , il  fe 
forma  des  cabales  contre  lui. 
Jeun  ne  recouvra  fon  autorité 
que  pour  en  abufer  de  nouveau, 
& Jacques  qui  l’avoit  fait  enfer- 
mer , fut  enfermé  à fon  tour. 
Les  François  furent  chaffés  , tan. 
dis  qu’un  nouveau  favori  devenoit 
maître  de  la  reine  & du  royaume. 
Le  pape  Mania  V obtint  ia  liberté 
du  roi , comme  il  avoit  obtenu  la 
reftitution  des  places  conquifes  par 
Ladislas  fur  le  faint-  fiege.  Jacques 
las  de  lutter  contre  des  orages  conl 
tinuels , aima  mieux  fe  retirer  en 
France,  que  de  relier  roi  impuiffant, 

& trille  lpeélateur  desfeandales  de 
fa  femme.  II  alla  fe  faire  cordelier 
à Bclançon,oit  il  termina  fes  jours... 
Jacques  S force , connétable  de  Na- 
plçs , indigné  de  la  faveur  de  Carac - 
ewli , ( l’oyez  Carazzol e)  amant 
& miniltre  de  Jeanne  , exita  Louis 
111  d’Anjou  i venir  s’emparer  d’un 
royaume  dont  fes  peres  n'avaient 
eu  que  le  titre.  Jeanne  avoit  be- 
foin  d’un  défenfeur  contre  ce  prin- 
ce.; elle  adopta  en  1^0,9  âlfonfc  r 
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roi  d’Arragon  & de  Sicile.  Les  deux 
compétiteurs  arrivent  & fe  (ont 
la  guerre.  Le  monarque  Arrqgo- 
nois  s'appercevant  que  la  reine 
changeoitdc  Icutimentà  Fjn égard, 
fait  empoifonner  fon  favori  , & 
fe  rend  odieux  à Jeaime.Sforee  faifit 
cette  occafion  d’attaquer  Alfonfe  , 
qu’il  vainquit  ; & après  s’étre  ré- 
concilié avec  Caraccioli , il  enga- 
gea la  reine  à adopter  Lou:s  d’Anjou. 
Alfonfe  fut  contraint  de  fe  retirer, 
René d’Aniou , adopté  après  la  mort 
de  Louis  fon  frère,  jouit  en  France 
de  titres  pompeux  , mais  fans 
réalité.  Jeanne  qui  régnoit  depuis 
1414  d’une  maniéré  fi  bizarre  , 
mouruten  141Ç.  La  première  mai  - 
fon  A' Anjou  s’éteignit  dans  fa  per- 
sonne. Après  fa  mort,  les  deux  pré- 
tendans  à la  couronne  fe  la  dispu- 
tèrent. Leur  guerre  finit  en  144a  , 
par  la  conquête  de  Naples,  que  le 
roi  d’Arragon  emporta  d'allant  , 
& où  il  fe  fit  reconnoitre  Souverain. 
René  retourna  en  France,  où  il  fe 
confola  , dans  le  fein  de  la  littéra- 
ture & des  arts  , de  la  perte  d’une 
couronne. 

JEANNE  DF.  Bohêm*.  Voyez 
Nepomucène. 

VIL  JEANNE  d’Albret,  reine 
de  Navarre,naquiten  1531. Fille  de 
Henri  11  d'Alkret  roi  de  Navarre, 
prince  foible , elle  eut  encore  un 
plusfoible  époux.  Elle  fut -mariée 
en  If 48  à Antoine  de  Bourbon  , duc 
de  Vendôme,  prince  indolent,  in- 
quiet, toujours  flottant  entre  les 
différens  partis  qui  agitoient  alors  la 
France.  Jean’  e d'/Lbret  etoit  d’un 
caraftere  tout  op pofe:pleine  de  cou- 
rage & de  réfolution  , redoutée  de 
]a  cour  de  France,  chérie  desPro- 
teftans , ellimée  des  deux  partis,elle 
avoit  toutes  les  qualités  qui  font  les 
grands  politiques  ; ignorant  cepen- 
dant les  petits  artifices  de  l’intrigue 
& de  la  cabale.  “ Elle  n’avoit  ( dit 
„ à'Aubigné  ) de  femme  que  le  fe- 
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„ xe,  l'ame  entière  aux  chofesvi- 
„ rites,  l'efprit  puilfautaux  gran- 
,,  des  affaires,  & le  cœur  iuvin- 
„ cible  aux  grandes  adverfités.  ,, 
Une  chofe  remarquable , ç’eft  qu’el- 
le fe  fit  Protcilante  dans  le  m me 
tems  que  fon  époux  devint  Ca- 
tholique ; & fut  auflî  conftamment 
attachée  à la  nouvelle  religion, 
qu’ Antoine  etoit  chancelant  dans  la 
Tienne.  Jeanne  cm  brada  le  parti'.des 
Huguenots  par  haine  contre  le  pa- 
pe , qui  avoit  enlevé  à fon  pere 
le  royaume  de  Navarre  , par  une 
Bulle  appuyée  des  armes  de  l'Ef- 
pagne.  I.e  pape  Pie  //•'donna  aulli 
une  bulle  en  156s,  perfonnclle- 
inent  contre  cette  princede  ; mais 
Charles  IX  la  révoqua,  & la  fup- 
prima  fi  bien  , qu'on  ne  la  trou- 
ve point  aujourd'hui  dans  le  re- 
cueil des  conftitutions  de  ce  pape'. 
Elle  fe  diitingua  dans  ce  parti  par 
une  fermeté  à toute  cprcuve,S:  dans 
l'Europe  par  fon  goût  pour  les 
lettres.  Elle  mourut  fubi  cment, 
quelques  jours  avant  l'horrible  exé- 
cution de  la  S.  Bartbélemi,en  1 57e, 
après  ç jours  d'une  fievre  maligne. 
Quoique  fa  mort  eût  été  naturelle , 
les  madacrcs  qui  la  fuivirent,  la 
crainte  que  fon  courage  donnoit 
à la  cour , enfin  fa  maladie  qui  com- 
mença après  avoir  acheté  des  gants 
& des  collets  parfumés  , tout  cela 
fit  croire  fort  mal-à-propos  qu’elle 
étoit  morte  empoifonnée.  ( Voyez 
Henri.  IV...  Montgommery.... 

II.  Moulin  , mitio.')  On  a pré- 
tendu que  Jeanne  à'Albret  époufa, 
après  la  mort  d' Antoine  de  Navar- 
re,un  gentil-homme  nommé  Goyon, 
& qu’elle  en  eut  un  fils  qui  fut  nü- 
nifircProteftant  à Bordeaux.  C’ejt 
un  fait  rapporté  par  plufieurs  hif- 
toriens  Calvîniftes  ; je  ne  fais  fur 
quoi  ils  l'appuient. 

VIII.  JEANNE,  fille  de  Louis  de 
Flandres , comte  de  Ncvers , époufa 
Jean  IV  de  Montfert , duc  de  Bre- 
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tagne,  mort  en  1345.  (Tétoit  une 
femme  au-deffus  de  fon  fexe  pour 
les  talens  militaires.'  Il  n’y  avoit 
point  d’homme  qui  fût  plus  ferme 
à cheval , & qui  frappa  dans  l’oc- 
cation  de  plus  furieux  coups  , que 
cette  amazone.  On  raconte  d’elle 
deux  aftions  qui  égalent  celles  des 
héros.  Hennebon,  place  afliégée  par 
les  François , alloit  être  prife  d’af- 
faut,  fi  cette  femme-forte , fautant 
par  une  poterne  à la  tête  de  300 
gendarmes , ne  fe  fût  jette  à l’im- 
provifte  fur  un  quartier  des  affié- 
geans *,  ce  qui  les  obligea,  quoi- 
qu’ils fuffent  déjà  fur  la  brèche  , 
de  quitter  pour  courir  au  fecours. 
Pourfuivie  à fon  tour , elle  s enfuit 
'par  des  défilés , marchant  l’épée  à 
la  main  , à la  tête  de  fa  petite  trou- 
pe, afin  d’être  la  première  à re- 
pouffer  les  ennemis  quand  ils  vien- 
draient l’attaquer.  Un  fi  grand  ex- 
ploit ne  lui  coûta  que  deux  hom- 
mes , qui  ne  furent  fait  prifon- 
niers  que  pour  apprendre  aux  af- 
fiégeans  que  c’étoit  une  femme  qui 
Venoit  de  faire  une  fi  belle  retrai- 
te. Quinze  jours  après,  n’ayant 
que  500  chevaux  , elle  -força  une 
fécondé  fois  les  lignes  des  Fran- 
çois., & entra  comme  en  triomphe 
dans  Hennebon , qui  tenoit  encore. 
La  ville, raffurée  par  le  retour  de  cet- 
te héroïne , reprit  de  nouvelles  for- 
ces, & continua  à fe  défendre  avec 
tant  de  vigueur , que  les  Anglois  eu- 
rent le  tems  delafecourir. 

IX.  JEANNE  d’Espagne, que 
les  hiftoriens  Efpagnols  appellent 
la  Folle  , étoit  fille  de  Ferdinand  & 
Ülfabeile , rois  d’El'pagne.  Elle  fut 
mariée  en  1496  à JPhiâppe  , archi- 
duc d’Autriche , dont  elle  eut  l’em- 
pereur Charles  Quint.  Son  époux 
étant  mort  en  1406 , d’un  verre 
d’eau  empoifonnée , qu’il  but  en 
jouant  à la  paume  $ le  cerveau  de 
Jeanne , déjà  très-foible,  fe  dérangea 
entièrement,  & l’on  fut  obligé  de 
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la  tenir  prefque  toujours  enfermée. 
Quelque  foin  qu’on  prit  de  cacher 
fa  maladie,  ürfembloit  qu'elle  s’ap- 
pliquât à la  faire  éclater.  Le  jour 
de  la  Touffaint,  elle  voulut  aller 
à la  Chartreufe  de  Mirafiorès,  où 
étoit  le  corps  de  fon  époux  en  dé- 
pôt. Après  y avoir  fait  fes  dévo- 
tions , il  lui  prit  envie  dé  faire  ou- 
vrir fon  tombeau,  pour  avoir  la 
trille  confolation  de  le»  voir. . On 
lui  remontre  là-dodus  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  l’on  détourner  ; 
mais  bien  loin  d’y  avoir  égard, 
elle  s’emporta,  & commanda  avec 
menaces  qu’on  lui  obéit.  O11  ou- 
vrit donc  le  tombeau  & on  en  tira 
le  cercueil.  Le  nonce  du  pape, 
les  ainbaffadeurs  do  1 empereur  8c 
du  roi  Catholique , 8z  quelques 
évêques,  y furent  appelles  ; & quoi- 
que le  corps  n’eût  prefque  plus 
la  figure  d'homme,  la  reine  le  re- 
garda , le  toucha  plufieurs  fois  fans 
répandre  une  feule  larme  * après 
quoi  on  referma  le  cercueil , qu’elle 
fit  couvrir  d’une  étoffe  d’or  & de 
foie.  Pierre  d'Anglcria , qui  étoit 
alors  à la  cour  d’Efpagne  . dit  qu’un 
Chartreux  de  Mirafiorès  lui  avoit 
fait  efperer  que  fou  mari  relfufci- 
teroit , comme  il  avoit  vil  d'un  autre 
roi  qui  avoit  eu  ce  privilège  quinze 
ans  après  fa  mort.  La  bonne  reine 
le  crut},  mais  elle  attendit  vainement 
ce  miracle  Cette  princefle  mourut 
dans  fa  detnence  en  1 ççç  , à 73  ans. 

X.  JEANNE  d’Arc  oh  du  lys, 
appellée  ordinairement  /cPucelle 
rt’  Orléans,  naquit  vers  l’an  1412 , à 
Domremi  près  de  Vaticouleurs  en 
Lorraine,  d’un payfan  appelle  /«c- 
ques  d'Arc.  Elle  étoit  encore  à la 
fleur  de  l’âge , quand  elle  s’imagina 
voir  S.  Michel , l’ange  tutélaire  de 
la  France , qui  lui  ordonnoit  d’aller 
fairejever  le  fiege  d’Orléans , & de 
faire  facrer  enfuite  à Reims  le  roi 
Charles  Vil.  Ses  vifions  engagèrent 
fes  parens  à la  préfenter  à Bntdri* 
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court,  gouverneur  de  Vauconleurs. 
Ce  gentilhomme  fc  moqua  d’abord 
de  la  Pucellt  , & l’envoya  eufuite 
au  roi,  après  avoir  cru  reconnoître 
en  elle  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire. „ Le  roi , (dit l'abbé  de  Cboi- 
_/?,)“  étoit  alors  à Chinon , ailez 
„ embarraflë  de  ce  qu’il  avoit  à 
„ faire , & prefquc  défcfpérant  de 
M pouvoir  focourir  Orléans.  Il 
„ avoit  été  avertit  de  l’arrivée  de 
„ la  PuceUc.  Il  la  fit  entrer  dans  fa 
„ chambre  , qui  étoit  toute  pleine 
„ de  jeunes  feigneurs,  dontlaplu- 
„ part  avoient  de  plus  beaux  habits 
„ que  lui  Elle  s’adrefl'a  d’abord  au 
„ roi,  &le  faluaavec  un  airmo- 
„ defte  & refpiéhieux  , il  vonloit 
,,  la  tromper, &lui  dit  : Ce  h' e II  pus 
,,  moi  , voilà  le  Roi , en  lui  mon- 
„ trantun  defes  courtifans  ; mais 
„ elle  faillira  qu’elle  le  connoif- 
„ foit  bien  , quoiqu'elle  ne  l’eût 
„ jamais  vu,  & lui  parla  avec  tant 
„ d’efprit , de  hardiefie  & de  bon- 
,,  ne  grâce , que  toute  la  cour  crut 
,,  voir  en  elle  quelque  chofe  de 
„ divin.  Elle  promit  hautement  de 
„ fccourir  Orléans  & de  faire  fa- 
crcr  le  roi  à Reims  j & pourfe 
M donner  une  entière  créance , elle 
„ lui  dit  en  préfence  de  fon  con- 
n fefieur , du  duc  d'Alençon , & de 
„ Chriflophe  de  Harcourt , des  cho- 
,,  tes  fecrettes , qu'il  n'avoit  jamais 
„ dites  à perfonne  : Vous  Jvuvient- 
„ il.  Sire,  lui  dit-elle,  que  le  jour 
^ de  la  Toujfaitst  dernière , avant  que 
M de  communier , vous  demandâtes  à 
„ Dieu  deux  grâces  ; l’une , de  vous 
,,  oter  le  dejir  & le  courage  de  fuir  e 
j,  lu  guerre , Ji vous  n' étiez  pas  ligi- 
,5  tiwe  héritii  r uu  royituimizf l’autre 
,5  défaire  tomber  toute  fu  celer  e fur 
„ vous  , plutôt  que  Jus  votre  peuple i 
„ Le  ro'  fut  étonné.  „ Il  crut  que , 
pour  s’afiurer  de  la  vérité  , il  fal- 
loit  d'abord  favoir  fi  elle  étoit 
fuciüe.  La  belle-mere  du  roi  la  fit 
examiner,  en  fapréfence,  par  des 
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fages-femmes  , qui  la  trouvèrent 
vierge.  Il  fut  même  décidé  qu’elle 
n’étoit  pas  encore  fnjette  aux  in- 
comitiodités  ordinaires  de  fon  fexc  , 
quoiqu’elle  eut  pa(Té  l'àge  où  ces 
incommodités  commencent.  Après 
l'examen  des  fages  - femmes  , elle 
fuhit  celui  des  doélcurs.  Tous  con- 
clurent , que  Dieu  ponvoit  bien 
confier  à des  filles  les  defieins , qui 
ordinairement  ne  Tont  exécutés 
que  par  des  hommes.  Le  parlement 
à qui  le  roi  renvoya  notre  iufpirée  , 
fut  un  peu  plus  difficile  ; il  1a  traita 
de  folle , & ofa  lui  demander  un 
miracle.  Jeanne  lui  répondit,qu’elle 
n’en  avoit  pas  encore  fous  fa  main  ; 
mais  qu’à  Orléans  elle  ne  manque- 
roit  pas  d’en  faire.  Les  Anglois  af- 
liégeoicnt  alors  cttte  ville  ,■  & 
étoient  fur  le  point  de  la  prendre. 
Charles  , qui  en  la  perdant  eut  per- 
du fa  dernière  rcÜ'ource  , crut  de- 
voir  profiter  du  courage  d’une  fil. 
le , qui  paroilfoit  avoir  l’cnchou- 
fiafme  d’une  infpirée  & la  valeur 
d’un  héros.  Jeanne  d'Arc , vêtue  en 
homme,  armée  en  guerrier,  con- 
duite par  des  capitaines  habiles, 
entreprit  de  fccourir  la  place,  parla 
à l’aimée  au  nom  de  Dieu , & lui 
communiqua  la  confiance  dont  elle 
éioit  remplie.  Elle  marcha  enfuite 
du  côté  d’Orléans , y fit  entrer  des 
vivres,  & y entra  elle -même  en 
triomphe.  Un  coup  de  fièche  , qui 
lui  perqa  l'épaule  dans  l’attaque 
d’un  des  forts . ne  l’empêcha  pas 
(.'avancer.  Il  m'en  coûtera,  dit-elle, 
un  peu  île  fan  g ; mais  ces  malheureux 
n'éebapcrout  pas  à la  main  de  Dieu! 
& tout -de -fuite  elle  monta  fur  le 
retranchement  des  ennemis , & 
planta  elle-même  fon  étendard.  Le 
licgc  d’Orléans  fut  bientôt  levé  { 
les  Anglois  furent  battus  dans  la 
Beauce  ; la  Puceüe  fc  montra  par- 
tout  une  hcroïne.  Le  premier  arti- 
cle de  ta  million. rempli , elle  vou- 
lut accomplir  le  fécond.  Elle  mar. 
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cha  vers  Reims  , y fit  facrer  le  roi  quel  il  iniulta  le  roi  Charles  & Ton 
en  1429 , & afiîfta  à la  cérémonie,  héroïne.  Jeanne  l'interrompit , & 
fon  étendard  à la  main.  Chartes  fen*  lui  donna  un  démenti  à haute  voix.  ' 
fible,  comme  il  le  devoit , aux  fer-  Cette  Force  d'efprit  dam  un  fexe 
vices  de  celte  fille  guerrière,  en-  foible,  loin  de  défarnier  Tes  juges, 
noblitfa  Famille  , lui  donna  le  nom  ne  fit  que  les  irriter  davantage.  O11 
du  Lys , & v ajouta  des  terres  pour  la  condamna  l’an  1431 , comme  S»r- 
pouvoir  Contenir  ce  nom.  Jeanne  ciere  , devincrtjfe  ,jdcrilege  , idclà- 
d' Arc  céda  bientôt  d'être  heureufe ; tre , blafpbémant  le  nom  de  Dieu  & 
elle  Fut  bleiïëe  à l'attaque  de  Paris  , des  Saints,  defirant  l'efujîon  du  Jung 
& prife  au  liege  de  Compicgne  dans  humain,  ayant  du  tout  dépouille' la 
une  fortie.  Ce  revers  fit  Jifparoître  pudeur  de  Jon  fexe  , fiduifant  les 
l’étonnement  & la  vénération  dont  princes  & les  peuples,  Stc.  -Ce  n’cft 
elle  av-»it  pénétré  tout  le  monde  , pas  ainfi  qu’avoit  été  traitée  la  c nr- 
jufqu’à  fes  ennemis.  O11  s’avifa  de  telle  de  Mont  fort,  en  Bretagne, 
l’accufer , fuivantl’efprit  du  fiecle  , qui  maintint  fes  droits  par  fes  ar- 
d’ètre  Sorcière.  Les  prédicateurs  le  mes;  ni  Marguerite  d'Anjou  en  An- 
prêchercnt  par  tout,  & l’imiverfité  gleterre,  qui  fe  mit  à la  tête  des 
de  Paris  , alors  autant  fuperfbiticufe  troupes  pour  conferver  la  couronne 
qu'elle  cfl  aujourd'hui  éclairée,  le  à Henri IV  Fon  époux.  Jeanne  pa- 
coniirma.  Cauchon  évêque  de  Beau-  rut  fur  le  bûcher  avec  la  même  Fer- 
vais,  5 autres  prélats  François,  un  meté  que  fur  les  murs  d’Orléans, 
évêque  Anglois , un  Frere  Prêcheur , O11  l'entendit  Feulement  invoquer 
vicaire  de l’imjuifition , & quelque  JÉSUS.  Les  Anglois  eux  - mêmes 
cinquantaine  de  dofteurs  , la  juge-  pleurèrent  fa  mort.  Charles  V/Ina 
rent  à Rouen.  On  lui  fit  bien  des  fit  rien  pour  la  venger;  il  fit  feule- 
queftions  dignes  de  ce  tems.  O11  lui  ment  intervenir  Fes  parens,  dix  ans 
demanda  fi  les  Saints  qui  lui  appa-  après,  pour  demander  au  faint  fiege 
roilïbicnt , avoient  des  cheveux  ? A la  rcviüou  du  procès.  Calixte  III 
quoi  cela  ejl il  bon  ? répondit-elle,  réhabilita  fa  mémoire,  qui,  fans 
Et  comme  on  infiftoit  fnr  la  cheve-  cette  Fo  rmalité,  n’en  étoit  pas  moins 
lure  de  St.  Michel , elle  dit  : tour,  refpeéhbie  à la  poltérité  : il  la  dé- 
quoi  la  lui  aurait  - on  couplet  ■ cUra  Martyre  d?  fa  Religion  , de  fa 
Mats,  ajoutèrent  ces  hommes  gra-  Latrie  & Je  fon  Roi.  Ses  juges 
ves,  cet  Archange  était  ■ il  nu  J?  .. . déshonorèrent  leur  raifon  & leur 
Croyez-vous , dit-  elle , que  Dieu  nuit  équité  par  fon  Tupplice.  Ils  violc- 
pas  de  quoi  lui  donner  un  vêtement  ?...  rent  le  droit  des  gens,  en  la  con- 
Caùchon,  vendu  aux  Anglois  , cher-  damnant,  tandis  qu’elle  étoit  pri- 
choit  à la  rcndie  coupable.  11  fup-  fonniere  de  guerre;  & les  réglés 
prima  meme,  dans  le  procès  ver-  du  bon  fens,  en  la  brûlant  comme 
val,  la  demande  que  fit  la  Pucclle  magicienne.  Elle  u'étoit  ccrtaine- 
d’être  conduite  au  pape.  Sur  quoi  ment  pas  Forciere;  maris  il  ne  faut 
Jeanne  lui  dit  : Vous  ne  voulezécrire  pas  non  plus  l’invoquer  comme  une 
que  ce  qui  efl contre  moi,  (J  vous  ne  Sainte,  fufeitée  par  la  Providence 
voulez  pas  faire  mention  de  ce  qui  c/l  pour  délivrer  les  François.  Une 
pour  moi.  Dès  qu’on  eût  fini  les  in-  jeune  fille  fe  préfente  ( dit  un  In- 
terrogatoires, on  mena  la  Pucelle  vant),  elle  fe  croit  infpirée;  011  • 
au  cimetière  de  S.  Ouen  de  Rouen,  profite  de  l’impreflion  que  fon  en- 
àlavnedu  peuple.  Un  prêtre  prê-  thoufufme  peut  faire  fur  les  foldats, 
cha  un  mauvais  fer  mon , dans  le-  & , fans  rien  mettre  au  hazard , les 
Tome  IV.  R r 
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généraux  qui  la  coniluifcnt,  ontTair 
rie  la  Cuivre.  Elle  n’a  point  de  com- 
mandement, & pnroit  ordonner  de 
tout  : fon  audace  que  l’on  cherche 
à entretenir  , Te  communique  à 
toute  l’armée  , & change  la  Face  des 
aFFaires.  Il  n’y  a point  d Hiftoirc  oit 
Tenait  Fait  entrer  plus  de  merveil- 
leux, que  dans  celle  de  Jeanne  d 'Arc. 
C’eft  une  pauvre  hergere  , que  le 
Ciel  tiie  de  Tohfcurité  , pour  fou- 
tenir  le  trône  de  nos  rois  contre  les 
ufurpations  des  Anglois.  St.  Mi- 
chel defeend  pour  lui  annoncer  la 
million.  Elle  la  prouve  aux  incré- 
dules , en  reconnoMTant  le  roi  con- 
fondu dans  la  Foule  tics  courtifans  , 
& en  devienne  fes  plus  fecrettcs 
penfées.  Cette  fille  de  17  ans  fait 
des  prodiges  de  valeur,  dans  Tige 
où  les  hommes  n’ont  pas  acquis 
toute  leur  Force.  Elle  fnccombc  en- 
fuite  & fiibit  le  plus  cruel  fupplice; 
mais  fa  mort  eft  auffi  mervcillcufe 
que  fa  vie.  Tous  les  juges  meu- 
rent d’une  mort  vilaine  , comme 
dit  l’élégant  Mettrai  i & fur  fon 
bûcher  elle  prédit  aux  Anglois  les 
malheurs  qui  les  accablèrent  en- 
fuite.  Son  cœur  fe  trouve  tout  en- 
tier dans  les  cendres  , & on  voit 
s’envoler  du  milieu  des  flammes  une 
colombe  blanche,  fymbole  de  fon 
innocence  & de  fa  pureté.  Ce  n’eft 
pas  tout  : on  la  fait  revivre  apres 
fa  mort,  & 011  lui  fait  époufer  un 
Seigneur  Lorrain.  Il  ne  inanquoit 
plus  que  de  la  rendre  immortelle , 
pour  certifier  à la  pollérité  toutes 
ces  merveilles  étonnantes.  Reve- 
nons à préfent  fur  chacun  de  ces 
prodiges , ou  du  moins  de  ces  coa- 
tradiétions.  Ne  parlons  point  de 
l'apparition  de  S.  Michel:  perfonne 
n’a  vu  cet  Archange  parler  à Jeanne. 
Elle  dit  avoir  eu  des  convcrfations 
, avec  lui  ; il  faut  la  croire  fur  fa 
parole.  Mais  on  peut  s’alfurer  du 
moins  de  l’âge  qu’elle  avoit , fi  on 
ne  peut  pas  approfondir  les  preu- 
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ves  de  fa  miflion.  Les  uns  lui  don- 
nent 19  ans  , les  autres  29  : Rapi» 
de  Thoyras  eft  de  ce  dernier  fenti- 
ment , & il  peut  être  appuyé  fus 
quelques  conjcftures.  La  Puce  lie 
avoua  dans  fon  interrogatoire  , 
qu’elle  avoit  eu  un  procès  en  Lor- 
raine à Tofficialitc  à Toccafion  d un 
mariage.  Eft -ou  en  état  à cct  âge 
de  foutenir , dit  lin  auteur , un  tel 
procès  en  fon  nom  ? On  répond 
que  cela  n’eft  point  ordinaire  i niais 
une  jeune  héroïne,  qui  a le  cou- 
rage d’affronter  les  dangers,  de  la 
guerre , peut  bien  avoir  celui  de 
paruitre devant  un  juge.  Cctteanec- 
dote  a iufpiré  à quelques  efpiits, 
desfoupgons  fur  cette  fameufe  vir- 
ginité qui  augmentoit  fa  gloire  ; 
mais  ces  foupqons  irons  paroifïcnt 
in  j h fies  , ou  du  moins  téméraires. 
On  peut  plaider  contre  un  fourbe  f 
qui  nous  a fait  une  promelTe  de 
mariage  ;&  on  peut  avoir  confer- 
véaveclui  l'avertit.  Commentd’ail- 
leurs  accorder  les  idées  facorrbles 
à l’honneur  de  la  Pucelle  , avec  la 
dépofi'ion  des  fages-fcmincs?  Diia- 
t - on  que,  comme  il  eut  des  juges 
payés  pour  la  pci  dre  & la  flétrir, 
il  y eut  des  femmes  gagnées  pour 
Thonortr?Cette  idée  cit  fine;  mais 
eft  ■ elle  suffi  vraie  ? nous  ne  fau- 
rions  le  croire.  On  ne  marche  qu’à 
tâtons  dans  prefquc  toutes  les  Hif* 
toires , & fur-tout  dans  celle-ci, 
parce  que  les  hiftoriens  n’ont  rica 
oublié  pour  y répandre  des  ténè- 
bres. Que  n’a -t- on  pas  dit  pour 
prouver  que  Jeanne  avoit  échappé 
ait  fttpplics  du  feu?  Que  ne  dit -on 
pas  encore  > Cette  partie  de  l’hif- 
toire  de  Jeanne  à' Arc  , eft  fur  • tout 
finguliere.  On  la  condamne  à être 
brûlée  vive  , pour  fatisfaire  à l’ani- 
rnofité  des  Anglois  ; mais  comme 
elle  n’étoit  pas  allez  coupable  pour 
mériter  ce  fupplice , on  lui  fubfti- 
tue  une  malhenreufe  , qui  avoit 
mérité  une  mort  auflr  infâme.  Voilà 
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un  récit  bien  arrangé;  mais  peut- 
il  prévaloir  contre  les  Actes  du  pro- 
cès, rapportés  par  i lu  Haiüan  Si  par 
d’autres  hiftoriens;  contre  le  Ju- 
gement des  commilTaires  délégués 
par  le  pape  pour  la  juftification  de 
cette  iiluftrc  .héroïne  ; contre  1'^- 
jioUgie  que  le  chaueelier  de  l’uni- 
verfité  fit  de  fa  mémoire  en  1446? 
Tous  ces  gens- l.lauroient- ils  igno- 
ré cette  aventure  furprenante  ? & , 
s’ils  l’avoicut  fuc  , à quoi  bon  tant 
•te  foins  pour  la  laver  de  l’infamie 
du  fupplicc  ?...  Mais  il  y a quelques 
fami|les,  dira-t-on,  qui  prétendent 
venir  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Mais 
n’y  en  a-t-il  pas,  dans  toutt^l’Euro- 
pe  , qui  ont  la  bétife  de  le  faire 
dcfcendre  des  héros  de  la  Fable  ? 
Les  croit- on  fur  leur  parole?  Non 
fans  doute.  Autrement,  il  faudroit 
ajouter  foi  à la  généalogie  que  fait 
Gilles  fur  le  théâtre  de  la  Foire  , 
lorfqu’cn  changeant  deux  lettres  de 
fon  nom  , il  i'e  fait  defeendre  de 
Jtdes-Céfar.  Qu’il  y ait  des  familles 
qui  appartiennent  à la  Pucclle,  cela 
peut  être  en  ligue  collatérale  gmais 
cela  paroit  évidemment  faux  , en 
ligne  direfte.  11  eft  vrai  que,  quel- 
ques années  après  fon  fupplice,  il 
parut  en  Lorraine  une  aventurière 
qui  fe  difoit  la  Pucelle  if  Orléans’, 
& qui , à la  faveur  de  ce  beau  nom , 
epoufa  un  feigueur  des  Armoifes. 
Mais  n'a-t-on  pas  vu  des  faux  De- 
tnetriu i en  Rulfie  ? Le  feigueur  des 
Armoifes  aura  époufé  auffi  la  faillie 
Jeanne  , qu’il  prenoit  pour  la  véri- 
table. Il  aura  , fans  doute  , décou- 
vert le  mtnfonge  dans  la  fuite  ; 
mais  fon  amour  - propre  lui  aura 
dit  de  garder  le  fecret  pour  lui, 
& il  aura  toujours  donné  à fa  fem- 
me aventurière  le  nom  refpeâable 
de  la  vengereffe  du  nom  François. 
Voilà  l’crigine  de  tous  les  Aftes 
qu’on  nous  produifit  fous  le  nom  des 
Armoifes  & de  Jeanne  du  Lys.  C’eft 
la  vanité  qui  les  a écrits , & une 
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vain?  cnriofité  qui  les  déterre.  A 
l’égard  du  cœur  de  la  Pucelle  if  Or- 
léans , refpe&é  par  les  ftàmmcs  , 
fuppofé  que  le  fait  foit  vrai  , il 
peut  n’ètre  pas  merveilleux.  On  a 
vu,  dit- on,  de  femblables  prodi- 
ges parmi  les  Païens  , entr’antres 
dans  la  perfonne  de  Gtrmanicus  , 
adopté  par  l’empereur  Tibere.  Son 
corps  fut  brûlé  félon  la  coutume 
des  Romains , & fon  cœur  parut , 
dit-on,  tout  entier  au  milieu  du  bû- 
cher. Mais  , fans  ctierebcr  à expli- 
quer des  choies  peu  vraifemb  labiés, 
par  d'autres  faits  aufli  difficiles  k 
croire  , il  feroit  plus  court  de  relier 
dans  le  doute  fur  tout  ce  qui  ne 
regarde  point  les  marteres  facrées. 
Mais  tel  eft  l’homme  : il  faut  qu’il 
bâtifTe  des  fyftimes  fur  les  événe- 
mens  palTés  il  fur  les  préfens  ; fur 
les  globes  de  lumière  qui  roulent 
fur  nos  tètes,  & fur  les  infe&es  qai 
rampent  à nos  pieds..  On  a remar- 
qué avec  raifon  que  Jeanne  d 'Arc 
étoit  deflinée  à donner  lieu  à tou- 
tes- les  fingularités.  Ce  n’eft  pas 
une  chofc  à oublier , que  le  fort 
des  deux  poètes  qui  l’ont  chantée 
parmi  nous.  L’ un  (chapelain)  s’oc- 
cupe pendant  30  années  à la  célé- 
brer -,  & lorfqu'après  un  fi  long 
travail  il  fuit  paroirre  fon  Poème,  il 
paffe  pour  le  dernier  des  verfifica- 
•tenrs  , après  avoir  été  confidéré 
comme  l’un  des  chefs  du  Parnafie 
François.  L’autre  poète  ( Voltaire ) 
ne  perd  pas  , à la  vérité . fa  répu- 
taiiou  de  brillant  verfificateur  ; 
mais  il  affaiblit  fa  réputation  de 
philofophe  , par  des  tableaux  dont 
Y Arétiu  auroit  rougi...  VoyezYHif- 
taire  de  Jeanne  d’ARC,  Vierge,  Hé- 
roïne & .Martyre  d'Éut , en  î petits 
vol.  in-12,  publiée  par  l’abbé  Lci:- 
glet  du  Frefnoy,  en  1753  , fur  un 
manuferit  d'Edmond  Richerj  & réim- 
primée en  1759  , en  3 parties  , 
fous  ce  titre  : Hiftoire  de  Jeanne 
d’A&C , dite  U Pucelle  d’Orléans- 
Rr  ij 
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JEANNE,  ( La  Papcfle)  Voyez 
Benoist  III , n*.6  j Jean  VIII , 
n°.  as;  Leon  IV...  Son  Ilifloire 
frbulcufe  a été  écrit*  par  Jacques 
Lrnfant  : ( Voyez  cc  mot.  ) 

JEANNEGRAY.  Voyez  Guy, 
& de  même  Seymoubs. 

JEANNIN,  ( Pierre  ) fimple 
avocat  au  parlement  de  Dijon  , par- 
vint parles  talens  & fa  probité  aux 
premières  charges  de  la  robe.  Les 
états  de  Bourgogne  le  chargèrent 
des  affaires  de  la  province,  & eu- 
rent à fc  féliciter  de  ce  choix. 
Quand  on  resut  à Dijon  les  ordres 
du  maflacre  de  la  St.  Barthéleusi , 
il  s'oppofa  Je  toutes  fes  Forces  à ieur 
exécution,  & quelques  jours  après 
un  couricr  vint  défendre  les  meur- 
tres. Les  places  de  confcillcr , de 
préfident,  & enfin  de  premier  pré- 
sident ail  parlement  de  Dijon,  fu- 
rent la  rccompenfe  de  fon  mérite. 
Jeannin  , ébloui  par  le  zc!c  pour 
la  religion  & pour  l’état,  que  les 
Ligueurs  affeéloient , entra  dans  cct- 
te  faélicn  ; mais  i!  ne  tarda  pas  d'en 
découvrir  la  perfidie  & la  méchan- 
ceté. Envoyé  par  le  duc  de  Mayen- 
ne auprès  de  Philippe  //,  il  recon- 
nut que  l’intérêt  de  l'églife  n'éioit 
qu’un  prétexte , donc  le  monarque 
Éfpagnoi  fc  fcrioit  pouj  enlever  la 
France  à fon  roi  légitime.  Le  com- 
bat de  Fontaine- Françoife  ayant 
donné  le  dernier  coup  a la  Ligue , 
Henri  IV Tappclla  auprès  de  lui  & 
l’admit  dans  fon  confi.il.  Comme 
Jeannin  laifoit  quelques  difficultés  , 
cc  bon  prince  lui  dit  : Je  fuis  bien 
ajuré  que  celui  qui  a été  Jidcle  â un 
Due  . le  fera  à un  Roi.  Il  lui  donna 
en  mime  tenu;  la  charge  de  prem.er 
préfident  au  parlement  de  Bourgo- 
gne , à condition  qu’il  en  tiaitc- 
roit  avec  un  autre.  Dès  ce  mo- 
ment Jeannin  fut  le  confeil , & , fi 
on  l'ofe  dire  , l'ami  de  Henri  TV, 
qui  trouvoit  en  lui  autant  de  fran- 
chife  que  de  prudence.  Il  fut  char- 
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gé  de  la  négociation  entre  les  Hol- 
landois  & le  roi  d’Efpagne  , pue 
des  plus  difficiles  qu’il  y eut  ja- 
mais. Il  en  vint  à bout  en  1609, 
& fut  également  clï.mc  des  deux 
partis.  Scaliger  , témoin  de  fa  pru- 
dence, & Barnevelit , l’un  des  meil- 
leurs cfprits  de  ce  tons  là , protef- 
toient  qu’ils  fortoienc  toujours  d’a- 
vec lui  meilleurs  & pins  infruits. 
Le  cardinal  Eeutivoglio  dit , qu’il 
l’entendit  parler  un  jour  dans  le 
confeil  avec  tant  de  vigueur  & lant 
d’autorité  , “ qu’il  lui  fimb’a  que 
„ toute  la  majefté  du  roi  refpiroit 
„ dans  fon  vifage.  „ Hem-i'IV  fe 
plaignant  un  jour  à fes  miniftres  que 
l’un  d’eux  avoit  révélé  le  feere1,  , 
il  ajouta  ces  paroles  , cil  prenant  le 
préfident  Jeannin  par  la  main  : Je 
réponds  pour  le  bon  homme  i c'cjt  à 
vous  autres  de  vous  examiner.  I.e  roi 
lui  dit  peu  de  tems  avant  fa  mort , 
a qu’il  longeât  à fe  pourvoir  d’une 
*,  bonne haquenée,  pour  le  fuivie 
„ dans  toutes  fes  entreprifes.  „ 
La  reine  metc,  après  ia  mort  de 
Henri  IV,  fc-  repolit  fur  lui  des 
plus  grandes  affaires  il»  royaume, 
& lui  confia  radmiiiifii  a:ion  des 
finances  : i!  les  mania  avec  une 
fidélité  , dont  le  peu  de  bien  qu'il 
failfa  à fa  famille  fut  une  bonne 
preuve.  Le  roi  Henri  IV , qui  fe 
reproclioit  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
allez  de  bien  , dit  en  plufieurs  ren- 
contres , qu’il  Aoroit  quelques  - uns 
de  fes  Sujets  pour  rucher  leur  malice  { 
mais  que  pour  le  Préfident  Jeannin, 
il  eu  avoit  toujours  dit  du  bien  faits 
lui  en  faire.  Dans  le  tems  qu’il 
étoit  fimple  avocat , il  s’étoit  fi- 
gnalé  par  une  éloquence  mâle  & 
perfnafive.  Un  riche  particulier 
l’ayant  entendu  difçourir  dans  les 
états  de  Bourgogne,  fut  fi  charmé 
de  fes  talens  , qu’il  réfolut  de  l'a- 
voir pour  gemire.  Il  alla  le  trou- 
ver , & lui  demanda  en  quoi  con- 
fiftoit  fon  bien  ? L’avocat  porta  la 
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main  à fa  tcte  , & lui  montrant  en- 
fuite  quelques  livres  : Voilà  tout 
7I10H  bien,  lui  dit- il  & toute  mt for- 
tune. On  dit  qu’un  prince  , cher- 
chant à l’embarrafllr  en  lui  rappel- 
lant  fa  naiflance  , lui  demanda  , de 
qui  il  étoit  fis  ? Il  répondit  : De  mes 
vrrttts.  Ce  refpcftable  miniftrevit, 
dans  1’efpaoe  de  16  luftrcs,  7 de  nos 
rois  occuper  fucceffivement  le  trô- 
ne de  France.  Il  mourut  en  1612, 
à 82  ans.  Nous  avons  de  lui  des 
AJtmoires  & des  Négociations  , pu- 
bliées à Paris  , in-folio  , en  1659  , 
ch-  z les  Elzevirs  , même  année,  2 
vol.  in-12  ; & en  1695,4  vol.  in- 
is.  Elles  font  eftimées,  & néceflaires 
à ceux  qui  veulent  apprendre  à trai- 
ter les  affaires  épincuîes. Le  cardinal 
de  Richelieu  en  faifoit  fa  lefture  or- 
dinaire dans  fa  retraite  d’Avignon, 
& trnnvoit  toujours  à y apprendre. 

JEBUS  fils  de  Chanann,  pere  des 
Jébnféens qui  donnèrent  leurftom  à 
la  ville  de  Jérufalcm,  d’où  ils  fu- 
rent chaflls  par  David. 

JECHONfAS  , fils  de  Joachim 
roi  de  Jtida,  afloeié  par  fon  pere 
à la  couronne  , régna  feul  vers 
l’an  Ç99  avant  J.  C.  Il  ne  jouit  du 
trône  que  pendant  peu  de  mois. 
Nabuchndouofor  ayant  pris  Jérufa- 
Jem  , le  mena  en  captivité  à Baby- 
ione.  Il  demeura  dans  les  fers  jnf- 
qu’au  règne  d’ Evihneroduc , qui  l’en 
tira  pour  le  mettre  au  rang  des 
princes  de  fa  cour.  On  ne  fait  ce 
qu’il  devint  depuis. 

JEFFREYS  vhJefpf.ries.  Voy. 
Monmouth^Sidnsy. 

I.  JEHU , fils  A'Hanani , fut  en- 
voyé vers  Buafa  roi  d’Uraël , pour 
l’avertir  de  tous  les  maux  qui  ar- 
riveroientà  fa  mailon.  Ce  prince, 
irrité  de  cette  prédiction , le  fit 
mourir  l’an  930  avant  J.  C. 

II.  JEHU,  fils  de  Jofaphat  & 
jte.  roi  d’Ifraël , commença  à régner 
environ  l'an  885  avant  J.  C.  Il  tua 
Joram  roi  d’Ifraël  d’un  coup  de 
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fléché,  & fit  mourir  Ochofas  roi  de 
Juda.Jézabel,  femme  A’Achab.  ayant 
infulté  Jéhu  , lorfqu’il  entra  dans  la 
ville  de  Jezrahel , ce  prince  la  fit 
jetter  parla  fenêtre.  Il  donna  ordre 
enfuite  qu’on  fît  mourir  tous  les 
fils  Si  les  pareils  A'Achab,&  tous 
eeux  qui  avoieRt  eu  quelque  liai- 
fon  avec  ce  prince.  Ayant  trouvé 
fur  le  chemin  de  Samarie  4t  frè- 
res à' Ochofas , il  les  fit  mallatrer. 

Il  rafTtmbla  enfuite  tous  les  prê- 
tres de  Baal  dans  letemplede  cette 
fauHe  Divinité , les  y fie  tous  éçor-  f 
ger  , brifa  la  ftatue  & détruifit  le 
temple.  Le  Seigneur  , fatisfait  de 
la  vengeance'  que  Jéhu  avoit  exer- 
cée contre  la  mai  fon  d'Achab  , lui 
promit  que  fes  enfaus  feroient  nflis 
furie  trôned’lfraël  jufqu’àla  4me. 
génération.  Cette  prédi&ien  fut  ac- 
complie dans  les  perfonnesde  Joa- 
cbaz  , Joas , Jéroboam  8c  Zacharie. 

Ce  prince  , qui  avoit  paru  fi  zélé  à 
exécuter  les  ordres  de  Dieu,  ne 
l’avoit  fait  que  par  des  vues  poli- 
tiques. Dieu  l’en  punit  en  le  livrant 
à Hazaèl,  foi  de  Syrie,  qui  défola 
fon  royaume  , tailla  en  pièces  tout 
ce  qu’il  trouva  fur  les  frontières  , 

& ruina  tout  le  pays  de  Galaad  que 
pnffedoieat  les  enfans  de  Ruben, 
de  O ad  &de  Manqfsès.  Il  mourut 
l’an  856  avaut  J.  C.  après  38  ans 
de  règne  , qu’il  fouilla  par  la  cruauté 
& par  l’idolâtrie. 

JENEBELLI , ( Frédéric  ) Man- 
touan  , un  des  plus  habiles  ingé- 
nieurs & un  des  plus  favans  def- 
truéleurs  d’hommes  que  fon  fie- 
cle  ait  produits,  fut  envoyé  au 
lecours  d’Anvers  par  la  reine  Eli. 
zabeth  ,lorfque  le  prince  de  Parme 
mit  le  liege  devant  cette  ville  en 
1585.  Il  inventa  pliifieur»  machi- 
nes pour  détruire  les  travaux  des 
afiiégeans;  mais  les  afliégés  , réduits 
à l'extrémité,  ne  purent  profiter 
des  avantages  que  leur  promeUoii 
l’art  de  Jeinbelti  , &f«  rendirent. 

Rr  ij 
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JENISCHIUS , (Paul)  d’Anvers 
fu*  pere  rie  19  enfans  dont  4 feu- 
lement vécurent.  Il  donna  le  iour 
à un  2ome  , qui  lui  procura  plus  rie 
renom  & plus  de  foins  que  tous 
* les  autres  ; c’eft  fon  livre  intitulé  : 
Thefaurus  animarum , qui  le  fit  ban- 
nir de  fon  pays.  Jcnifchius  mourut 
àS:utgard,en  1647,  à 89  ans , avec 
la  réputation  d’un  homme  égale- 
ment verfé  dans  les  langues  &dans 
Us  fciences. 

JENSON  , ( Nicolas  ) célèbre 
imprimeur  & graveur  de  cara&c- 
res  à Vénifc  dans  le  xvme.  fiecle , 
étoit  orginaircmcnt  graveur  de  la 
mennoie  de  Paris.  Dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis 
XI , le  bruit  de  la  découverte  d« 
l’imprimerie  inventée  à Mayence, 
commenqant  à fe  répandre , il  fut 
envoyé  dans  cette  ville  par  ordre 
du  roi  pour  s’inftruire  lecrettement 
dans  cet  art.  C’eft  ce  qu’on  lit  dans 
un  ancien  manuferit  fur  les  mon- 
noies  de  France,  qui  paroît  avoir 
été  compofé  & écrit  dans  ce  tems 
même,  & dont  voici  le  pafiage 
original.  ” Ayant  fu  qu’il  y avoit 
,,  à Mayence  gens  adroits  à la  tail- 
,,  le  des  poinqons  & caraâeres  , 
„ au  moyen  defqtiels  fe  pouvoient 
j,  multiplier  par  imprdlàon  les  plus 
„ rares  manulcrits  5 le  roi , curieux 
„ de  toutes  telles  chofes  & autres, 
,,  manda  aux  généraux  de  fesmon- 
,,  noies  y dépêcher  perfonnes  cn-‘ 
„ tendues  à ladite  taille  , pour  s’in- 
„ former  lecrettement  de  l’art , & 
„ en  enlever  fubtilement  l’invcn- 
9,  tion  : & y fut  envoyé  Nicolas 
,,  Jenfon  , garqon  faige , & l’un  des 

bons  graveurs  de  la  monnoic  de 
„ Paris.  ,,  Dans  un  autre  manuf- 
crit  à-peu-près  femblable  , quepof- 
fedoit  feu  M.  Mariette  , il  eft  dit 
jrn  marge  , dans  une  note  qui  le  rap- 
porte à l'annce  14Ç8  : Que  Charles 
VU,  informe  de  ce  qui  fe  faifoit 
à Mayence  , demanda  aux  gené- 
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raux  de  Tes  monnoles  une  per- 
Tonne  entendue  pour  aller  s’en 
informer,  & que  ceux  - ci  lui  indi- 
quèrent Nicolas  Jenfon,  maître  de. 
la  monnoie  de  Tours , qui  fut  aufii- 
tôt  dépêchés  à Mayence;  mais  qu’à 
fon  retour  en  France  , ayant  trou- 
vé Charles  VII  mort  , il  étoit  allé 
s’établir  ailleurs...  Voilà  deux  le- 
qons  différentes  , dont  la  derniere 
femble  mériter  la  préférence  , en 
ce  qu'elle  explique  au  moins  com- 
ment Jenfon , après  avoir  été  en- 
voyé à Mayence  aux  frais  du  roi, 
s’en  fut  porter  à Venife  les  fruits 
de  fon  induftrie,  au  lieu  d'en  enri- 
chir fa  patrie.  Quoi  qq’il  en  foit , 
Jenfon  fe  fit  une  grande  réputation 
dans  les  trois  parties  de  la  typogra- 
phie, c’eft-à-dire,  la  taille  des  poin- 
qons , la  fonte  des  carafteres  , & 
l’impreflion  ; talens  que  peu  d’artif- 
tes  ont  réunis.  C’eft  lui  qui  le  pre- 
mier imagina  & détermina  la  forme 
& les  proportions  du  caraélere  Ro. 
main,  tel  qu’il  exifte  aujourd’hui 
dans  les  imprimeries.  Malgré  le* 
rogrès  de  l’art,  on  admire  encore 
préfent  l’élégance  & la  propreté 
de  fes  caraâcres,  & fes  éditions 
font  recherchées  avec  emprelfe. 
ment  de  tous  les’amatcurs  d'édi- 
tions anciennes.'  La  première  for- 
tie  des  preftes  de  Jenfon,  eft  celle 
du  rare  ouviage  intitulé:  Décor 
FueLlarum,  in  40  , datée  de  iqtjl  , 
mais  par  erreur , & qui  eft  vérita- 
blement de  1471  , parce  qu’il  y eft 
queftion  d’un  autre  livre  italien  , 
imprimé  in-4"  par  le  même,  en 
1471 , avec  ce  titre.  Lutins  ChriJlinT 
norum ex  fajjione  Chx'&'i.  Jenfon  im- 
prima, la  même  année,  un  autr? 
petit  livre  in-40.  en  italien , éga- 
lement intitulé  : Gloria  Mulierum , 
qui  paroit  une  fuite  naturelle  du 
Dccor  Puellarum.  Pluiicurs  éditions 
d’Auteurs  latins  & autres  fuivirent 
celles-ci  julqu’en  14s  1 , que  l’oq 
peut  cqn-jcfturer  être  l’année  de 
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fc  mort , pnifqu’il  paroît  avoir  cette 
d’imprimer  vers  ce  tems-là...  Voyez 
Janson.  , 

JEPHTÉ  , fuccefleur  de  Jaïr 
dans  la  judicature  des  Hébreux , 
tourna  fes  armes  contre  les  Am- 
monites vers  l’an  n S7  avant  Jéfus- 
Chrift.  Pour  obtenir  la  viftoirc , il 
fit  vœu  de  ficrificr  la  première  tête 
qui  fe  préfenteroit  à lui  après  le  com- 
bat. Ce  fut  fa  fille  unique , que  Phi- 
loti  nommé  Séila  : il  l’immola  î mois 
après.  Les  SS.  Peres  font  partagés 
fur  le  droit  & fur  le  fait  de  ce 
vœu  fi  extraordinaire  de  Jepbté. 
Plufieurs  l’ont  condamné  comme  té- 
méraire , & fon  exécution  comme 
impie  & cruelle  ; ils  prétendent  qu'il 
eft  contre  la  loi  naturelle  Si  contre  la 
loi  divine,  d’immoler  un  homme 
comme  une  viélime.  Quelques-uns 
dirent,  pour  juftifierce vœu,  que  le 
maître  jlc  la  vie  & de  la  mort  l’avoit 
infpiré  à Jepbté,  & en  avoit  exigé 
l’accomplittement,  fans  qu’on  puifle 
lui  demander  raifon  de  fa  conduite, 
ni  en  tirer  aucune  conféquence. 
D’antres  enfin  fuppofent  que  l’im- 
molation de  la  fille  de  Jepbté  ne  fut 
que  fpirituelle,  que  ./epfrtéconfacra 
la  virginité  de  fa  fille  au  Seigneur , 
& qu’il  l'obligea  de  paft’cr  le  refte 
de  fes  jours  dans  la  contincnce./t'pb- 
ti  mourut  l’an  1181  avant  Jéfus- 
Chrift.  Voyez  TdOMENEE. 

I.  JÇRF.MIE , prophète , fils  du 
prêtre  Helcias , natif  d’Anathoth 
près  de  Jérufalcm , commença  à 
prophetifer  fous  le  regne  de  JoJias 
l'an  6î9  avantJéfus-Chrill.Les  mal- 
heurs qu’il  prédifoit  aux  Juifs, & la 
fainte  liberté  avec  laquelle  il  repre- 
noit  leurs  défordres,!cs  mit  fi  fort  en 
colère  contre  le  prophète,  qu’ils  le 
jetteront  dans  une  fotTe  pleine  de 
boue,  d’où  un  miniltre  du  roi  Sé- 
décins  le  fit  retirer.  On  eut  bien- 
tôt occafion  d'admirer  l’efprit  de 
Dieu  qni  l'animoit.  Il  avoit  prédit 
la  prile  de  Jerufalem  : cette  ville 
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fe  rendit  effeftivement  aux  Baby- 
loniens l’an  606  avant  Jéfus-Chrift. 
Nubitzariuit  , général  de  l’armée  de 
NMchoAonofor , donna  au  prophè- 
te la  liberté , ou  d’aller  à Babyîoue 
pour  y vivre  en  paix  , ou  de  relier 
en  Judée.  Le  prophète  préfera  le 
réjour  de  la  derniere  , pour  confer- 
ver  le  peu  de  Juifs  qui  y étoient  de- 
meurés. Il  donna  de  bons  avis  à 
Godolias , gouverneur  de  Judée  ; 
mais  cet  homme  imprudent  les 
ayant  négligés , fut  tué  avec  ceux 
de  fa  fuite.  Les  Juifs  craignant  la 
fureur  du  roi  de  Babylone  , vou- 
lurent chercher  leur  fûreté  cnEgyp- 
te.  Jérémie  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
s’oppofer  à ce  dettein , & fut  enfin 
contraint  de  les  fuivre  avec  fon 
difciple  Barucb.  Là  il  ne  ceffa  de 
leur  reprocher  leurs  crimes  avee 
fon  zèle  ordinaire  ; il  prophétifa 
contr’cux  & contre  les  Egyptiens. 
L’Ecriture  11e  nous  parle  pointée 
fa  mort  5 mais  on  croit  que  les 
Juifs  , irrités  de  fes  menaces  con- 
tinuelles , le  lapidèrent  à Taphné, 

l’an  y 90  avant  Jéfus-Chrift. Les /V'»- 
pbéties  de  Jérémie  contiennent  >1 
chapitres.  Ce  prophète  , fi  nous  en 
croyons  St.  Jérome , cftfimple  dans 
fes  exprelfions  , fublimc  dans  fes 
penféesi  mais  cette  fimplirité  offre 
fouvent  des  termes  forts  & énergi- 
ques. Il  y a quelques  vifions  fymbo- 
liques  faciles  à expliquer.  Le  Sei- 
gneur montra  en  vifion  à Jérémie  s 
paniers  placés  devant  le  temple  , 
dont  l’un  étoit  plein  de  figues  ex- 
quifcs,& l'autre  de  figues  fi  mau- 
vaifes  qu’on  n'en  pouvoit  manger. 
Le  prophète  reçut  de  Dieu  même 
l’explication  decet  emblème.  Il  ap- 
prit que  les  excellentes  figues , qu  e 
le  Seigneur  recevoit  comme  une  of- 
frande trçs-agréable , défignoient  la 
partie  du  peuple  de  Jttda  captive  à 
Babyloncjes  manvaifes  figues  qu’il 
rejettoit  avec  horreur,  comme  un 
préfent  indigne  de  lui , étoient  le 
B r iv 
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roi  Sédécias  & les  Juifs  demeuras 
à Jérufalem , ou  retirés  en  Egyp- 
te. M.  d'Arnaud,  avantagcufement 
connu  par  des  ouvrages  pleins  de 
chaleur  & de  fentiment , a donné 
les  Lumcmations  de  Jérémie , tradui- 
tes en  vers  François , 1757,  in-&°. 
Jérémie  cft  honoré  par  les  Grecs  8c 
par  les  Latins  ; il  n’y  a point  d’en 
droit  dans  l’Occident  où  fa  Fête  foit 
célebrée  avec  plus  de  pompe  , qu’à 
Venife.  , 

II.  JEREMIE  métropolitain  de 
Lariflc,  fut  élevé  l’an  1572  fur  la 
chaire  patriarchale  de  Conftantino- 
ple  à l’àge  de  36  ans.  Les  Luthé- 
riens lui  préfenterent  la  confclfion 
d’Aiisbourg , dans  refpérance  de  1a 
lui  faire  approuver  ; mais  il  la  com- 
battit de  vive  voix  & par  écrit.  Il  ne 
paroifloit  pas  même  éloigné  de  réu- 
nir l’Eglife  Grecque  à la  Romaine, & 
a voit  adopté  la  réformation  dji  Ca- 
lendrier de  Grégoire  XIII.  Ses  en- 
vieux en  prirent  occafion  de  l’ac- 
eufer  d’entretenir  relation  avec  le 
pape , & le  firentchafler  de  fon  fiege 
en  1^79.  O11  a imprimé  fa  Corref- 
pondance  avec  les  Luthériens , en 
grec  & en  latin,  à Wittemberg, 
1584,  in  fol.  U11  Catholique  l’a- 
voit  déjà  publiée  en  latin,  eu  i$$i. 
Ce  prélat  mourut  après  iç8ç. 

. I.  JEROBOAM  I,  fils  de  Xatoth, 
de  la  tribu  d’Ephraim , plut  telle- 
ment à Salomon , que  ce  prince  lui 
dpnna  l'intendance  des  tribus  d’E- 
phraïm  & deMana^ès.  Le  prophè- 
te Ahias  lui  prédit  qu  il  régneroit 
.fur  10  tribus.  Salomon,  pour  em- 
pêcher l’effet  de  cette  prédiélion , 
donna  ordre  de  l’arrêter  -,  mais  il 
s’enfuit  en  Egvpte  , où  Séfncb  lui 
donna  un  a (y  le  , & il  y demeura 
jufqu’à  la  mort  du  ro; , jaloux  de 
fa  grandeur  future.  Roboam  , fuç- 
ceffeur  de  Salomon , fut  le  tyran  de 
fon  peuples  dix  tribus  fe  fépare- 
irent  de  la  mailonde  David,  & fi- 
rent un  royaume  «à part,  à la  têtç 
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duquel  elles  mirent  Jéroboam  ve rs 
l’an  972  avant  Jéfus-Chrift.  Ce  nou- 
veau roi , craignant  que  fi  le  peuple 
continuoit  d’aller  à. jérufalem  pour 
y faerifier , il  11e  rentrât  peu-à-peu 
dans  l’obéiflance  de  Roboam  fon  prin- 
ce légitime,  fit  faire  deux  Veaux 
d'oy.  U plaça  l’un  à Béthel , l’autre 
à Dan,  ordonna  à fes  liijets  de  les 
adorer  , &leurfit  défendre  d’aller 
déformais  à Jérufalem.  Ce  prince 
facrilcgc  éleva  au  facerdoce  les 
derniers  du  peuple,  qui  n’étoient 
pas  de  la  tribu  de  Lévi , établie  des 
fêles  lolemnclles  à Béthel  comme 
à Jérufalem  , & réunit  dans  fa  per- 
fonne  la  dignité  du  facerdoce  à 
la  majefté  royale.  Un  jour  qu’il 
faifoit  brûler  de  l’encens  fur  l’au- 
tel de  Bcthcl,  un  prophète  vint 
lui  annoncer  que  cet  autel  feroit 
détruit  ; qu’il  naîtroit  un  fils  de  la 
race  de  David,  nommé  J'Jias,  le- 
quel egorgeroit  fur  cet  autel  tous 
les  prêtres  qui  y offriroient  de 
l’encens.  Il  ajouta  que , pour  preu- 
ve qu'il  difoit  la  vérité,  l’autel  al- 
loit  fe  fendre  en  deux  à l’heure 
même.  Jéroboam  ayant  étendu  la 
main  pour  faire  arrêter  le  pro- 
phète, fa  main  fe  féclia,  & l’au- 
tel fc  fendit  aufli-tôt.  Alors  le  roi 
pria  l’homme  de  Dieu  d’obtenir  fa 
gnérifoH , & fa  main  revint  à fon 
premier  état.  Ce  prodige  11e  chan- 
gea pas  le  cœur  de  ,/éroboaw.  Il 
mourut  dans  fon  impiété , après  1% 
ans  de  règne  , l’an  954 avant  Jéfus- 
Chrifi:.  Sa  maifon  fut  détruite  & ex- 
terminée par  Baafa , félon  la  pré* 
di&ion  d'AHas  de  Silo. 

11.  JEROBOAM  II,  fils  de  Joas 
& roi  d’Ifraël  comme  lui , rétablit 
le  royaume^  d’Ifraël  dan<  fon  an* 
cienire  fplendeur.  Il  monta  fur  le 
trône  l’an  826  avant  J.  Ç.  j recon- 
quit les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
•'voient  ufurpés  & démembrés  de 
les  états  , & réduifit  dans  fon  obéiT* 
fançe  toutes  les  terres . de  - delà  le 
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Jourdain  jufqu’à  la  mer  Morte.  La 
mollette  , In  fomptuofité  régnoient 
dan1!  Ifraël  avec  l’idolâtrie.  On 
adora  non  - feulement  les  Féaux 
déor  à Béthcl  ; mais  on  fréquenta 
tons  les  Hauts-Lieux  du  royaume  , 
& l’on  y commit  toutes  fortes  d'a- 
bominations. Jéroboam  mourut  l’an 
784  avant  J.  C.,  après  41  ansde 
règne.  ( 

I.  JEROME,(St)?/rV»-<nï>f»ar, na- 
quit à Srridon  fur  tes  confins  delà 
Dn!matie&  delà  Pannonie,  vers 
l’an  340.  Èttfebe  fou  pere  y tenoit 
nu  rang  dilliugué.  Après  avoir  fait 
donner  à fon  fils  une  excellente 
éducation,  il  l’envoya  à Rome, 
où  il  fit  des  progrès  rapides  dans 
les  bel les-letti  es  & dans  l’éloquen- 
ce. Ses  écrits  donnent  lieu  de  pen- 
fer  que  fa  jeunette  fut  bouiever- 
fée  par  les  pallions.  Au  retour  d’un 
voyage  dans  les  Gaules , il  fe  fit 
baptifer  â Rome:  il  fut  dès  ce  mo- 
ment un  homme  nouveau.  Entiè- 
rement conlâcré  à la  priere  & à 
l’étude  de  l’Ecriture , il  vécut  en 
ccnobite  au  milieu  du  tumulte  de 
cette  ville  immenfe,  & en  Saint 
au  milieu  de  la  corruption  & de  la 
débauche.  De  Rome  il  paflaà  Aqui- 
lée,  & d’Aquilée  dans  la  Tlirace, 
dans  le  Pont,  la  Bithynie,  la  Ga- 
\ latie  & la  Cappadooe.  Après  avoir 
.parcouru  & édifié  ces  différentes 
provinces,  il  s'enfonça  dans  les 
dcftrts  brûlant  de  la  Chalcide  en 
Syrie.  Les  auftévités  qu’il  y pra- 
tiqua paroîtroient  iueroyables  , 
s’il  ne  les  rapportait  lui  même  ; & 
malgré  ces  étonnantes  m.irtifica. 
tions,  il  éprouvoit  des  fsuvenirs 
qui  troubloicnt  fut  repos.  “ Com- 
,,  bien  de  fuis  , dit-il , étant  dans 
„ la  plus  profonde  folitude  , m’i- 
„ niaginois  je  néanmoins  être  aux 
„ fpeébcles  des  Romains  ? .Vies 
„ membres  , f es  A décharnés  , 
t,  ctoicnt  eut! rerts  d’un  fac;  mes 
v jours  fe  pattoieirt  en  gémifl'e- 
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,,  mens  ; & fi  le  fommeil  m’acca- 
„ bloit  quelquefois  malgré  la  terre 
y,  dure  fur  laquelle  je  me  couchois , 
„ c’étoit  moins  un  repos  pour  moi 
„ qu’une  efpèce  de  tourment.  Ce- 
„ pendant  je  ne  pouvois  arrêter 
„ mon  imagination  volage.  Mon 
„ vifage  étoit  défiguré  par  le  jeA- 
„ ne,  & mon  coeur  brûloit  mal- 
„ gré  moi  de  mauvais  defirs.  Toute 
„ ma  confolation  étoit  de  me  jet- 
„ ter  aux  pieds  de  J.  C.  fur  la 
„ croix , & de  les  arrofer  de  mes 
„ larmes.  „ Il  avoit  réfolu  de  con- 
lumcrfes  jours,  dans  cette  affreufe 
folitudej  mais  les  moines  qui  ha. 
bitoient  le  même  défert,  venant 
fans  cette  le  tourmenter  pour  lui 
demander  compte  de  fa  foi , & le 
traitant  de  Sabellien,  parce  qu’il 
fe  fervoit  du  mot  A'HyfoJla/e , il 
pallâ  à Jérulâlem  & de-là  à An- 
tioche. Paulin  , évêque  de  cette 
vi'le  , l cleva  au  faeerdoce;  mais 
Jérôme  ne  confcntit  à fon  ordina- 
tion , qu’à  condition  qu’il  ne  fe- 
roit  attaché  à aucune  églife.  Plu- 
fienrs  légendaires  ont  dit  qu’il  n’of- 
frit jamais  le  facrifice  de  l’artfel , 
par  humilité;  mais  pourquoi  fe  fe- 
rrât il  donc  fait  ordonner  ? Aufli 
M.  LaAvocat , après  de  bons  criti- 
ques, rejette  ce  fait,  comme  dé- 
nué de  vraifemhlance.  Le  defir  d'en- 
teudre  l’iliuftre  S.  Grégoire  de  Na. 
zianze  le  conduilit  à Conttantino- 
ple  en  3s  1.  Il  le  rendit  l’année 
f.iivantc  a Rome,  où  le  pape  Du - 
mafe  le  chargea  de  répondre  en  fon 
nom  aux  confultations  des  évê- 
ques fur  l’Ecriture  & lnr  la  mora- 
le. Un  grand  nombre  de  dames 
Romaines  , i i 1 uf  1res  p;rr  leur  efprit 
& par  leur  vertu  , Marcelle,  Albine, 
lu  ta  élj elle,  Paule , Bléjille,  Eujlo- 
<hie , reccvoieni  journelUment  de. 
lui  des  leçons  fur  les  fi  lûtes  let- 
tres. Ces  liaifons  éveillèrent  l’en- 
vie , & l’envie  excita  bientôt  i’int. 
joolture.  Ou  imputa  au  faint  foli- 
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taire  un  crime  contre  la  pureté. 
Les  accubteurs  , étant  mis  à la 
qiicftion  , avouèrent  leur  calom- 
nie,  & rendirent  hommage  à fon 
innocence;  mais  le  peuple,  pré- 
venu par  les  prêtres  que  Jérome 
cenfurcit  a-. ec  zclc,  & peut-èire 
avec  trop  peu  de  ménagement , le 
crut  toujours  coupable.  Des  amis 
hvpocritcs  lui  haifeient  les  mains , 
tmploycient  leurs  langues  ic  vipere 
à le  déchirer.  Voyant  qu’il  caufoit 
du  trotd)le  & de  la  tüyilicn  S Ro- 
me, il  fc  retira  à Bethléem.  Il  s’y 
«appliqua  à conduire  les  monnlbc- 
rcs  que  Sic  Punie  y avoit  fait  bâ- 
tir , à traduire  i'Ecritirre  & à ré- 
futer les  hérétiques.  Il  écrivit  le 
premier  contre  l'éloge  , & Foudroya 
Vigilance  & Jeviniert.  P é lare  *'en 
vengea , en  excitant  une  perférution 
contre  fou  vainqueur.  Cet  héré- 
fiarque  étoit  foutenu  par  Jean  de 
Jérufnlem  , ennemi  de  S.  Jérôme , 
avec  lequel  il  s'étoit  brouillé  au 
fujet  des  Oiigéntflcs.  Ce  St.  avoit 
rompu  pouf  la  même  difpuîc  avec 
Rufin , autrefois  fon  ami  intime; 
Théophile  <f  Alexandrie  les  raccom- 
moda , mais  cc  ne  fut  pas  pour  long- 
tems.  Cette  querelle,  portée  aux 
dernieres  extrémités , canfa  bien 
du  fcandale.  S.  Jérôme , malgré  Tes 
grandes  vertus,  avoit  les  défauts 
de  l'humanité  Quiconque  fe  dé- 
claroit  contre  lui , ou  contre  fes 
ouvrages,  étoit  prcfqtie  toujours 
le  dernier  des  hommes.  Il  mit  dans 
fes  difpittcs , & fur  tout  dans  celle- 
ci , beaucoup  d’aigreur;  il  traita 
Rufin  avec  hauteur  , pour  ne  pas 
dire  avec  emportement.  Quand  on. 
lit  les  injures  dont  il  l'accabla , 
on  cil  fur  pris  que  des  inveétives 
fi  fortes  foient  fortics  d’une  bou- 
che li  pure.  Ce  Saint  n’ep  tft  pas 
moins  illrrftre , pour  avoir  été  hom- 
me. Il  couvrit  fes  défauts  par  l’é- 
minence de  l'a  fainteté  ; & à fa 
mort,  arrivée  en.qso,  dans  la  8ome.' 
année  de  fon  âge  , l’Egîil'e  eut  à 
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pleurer  un  de  fes  plus  beaux  or- 
nemens  & un  de  fes  plus  zélés  de- 
fenfeurs.  Dans  les  derniers  mo- 
mens  qui  précédèrent  fa  mort , il 
regarda  d’un  œil  ferein  ceux  qui 
environnoient  fou  lit.  Aies  amis , 
leur  dit-il,  frétiez  part  à ma  joie. 
Voici  l’heureux  in  II  mit  oiij'e  vais  être 
libre  pour  toujours.  Que  les  hommes 
ont  tort  Je  peindre  la  mort Ji affreufe! 
elle  ne  l’cfl  ijue  pour  les  méchans. 
Depuis  que  Jê flts  Chrift  l’a  aimée, 
elie  fiait  mime  dans  les  tortures  , 
parce  tin’ elle  ïjl  toujours  accompagnée 
de  l'ef gérance  d'un  bonheur  éternel. 
Veniez-vous  éprouver  combien  il  ejl 
doux  de  mourir > tâchez  de  bien  vivre. 
Aucun  écrivain  ecclcfiaflique  de 
fou  fiecle  ne  le  furpafla  dans  la 
connoifTancc  de  l’Hébreu  , & dans 
la  variété  de  l’érudition.  Son  ftyle 
pur , vif , élevé  , feroit  admirable , 
s’il  étoit  ntoics  inégal  & moins  bi- 
garré. De  toutes  les  éditions  qu’on 
a faites  des  ouvrages  de  ce  Perc, 
la  meilleure  eft  celle  de  Dont  Mar - 
tirnay , Bénédiftin  de  la  coiigrég.de 
St  Maur , en  ç vol.  in  - fol.  publiés 
depuis  if>93  jnfqn’en  170,6.  Quoique 
cette  édition  ait  quelques  défauts 
( Voy.  l’art.  Martianay) elle  n’a 
pas  été  éclipfcc  par  celle  de  MM. 
Vallarji,  Vtror.ne  1734  , il  vol.  in- 
fol. Les  princip.  produirions  renfer- 
mées dans  cet  excell.  recueil , font  : 
I.  Une  Vtrjîon  latine  de  é Ecriture 
fur  l’hebrcn,  que  l’Eglife a depuis  dé- 
clarée authentique  lotis  le  nom  de 
Vulgate.  La  Perfum  latine  des  Pf uti- 
lité s , telle  que  nous  l’avons  dans 
les  Bréviaires , a été  retenue  prêt-, 
qu’en  entier  de  l’ancienne  ver- 
lion  , qîiiefi  la  plus  rcfpeélahle  par 
Ion  antiquité , mais  qui  n’eft  pas  la 
plus  claire.  II.  Une  Vcrjicn  latine 
du  Traité  An  Suint-Efprit  par  Ui- 
iynte.  111.  Des  Commentaires  fur 
plnfiettrs  livres  de  l’ancien  & du 
nouveau  Testament.  IV.  Des  T:  ni- 
térpelémiqnes  contre  Alontan , l.elr 
vidius,  Jovinjcn , Vigilance*  Pelage, 
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) ïujîn  & les  partions  ôdOrifène.  V. 
Un  Truité  de  la  Vie  & des  Ecrits  des 
Auteurs  Eccljé/iafliques  : ouvrage  qui 
a été  d'un  grand  (Vcours  anx  Bi- 
bliographes modernes.  VI.  Une 
Suite  de  11  Chronique  d’ Eufebc  : elle 
va  jnfqu’à  l’année  379 , & a été 
eem innée  par  S.  Marcellin . VII. 
Des'  Lettres.  Elles  contiennent  les 
vies  «le  quelques  faints  Solitaires, 
des  éloges,  des  inlh'N&ions  mo- 
rales, des  réflexions  on  des  dif- 
cuflfioiis  critiques  fur  la  Bible.  VIII. 
Hijloires  des  Fer  es  du  Défer  t , An- 
vers 1628,  in  folio.  IX.  Un  Mar- 
tyrologe qui  lui  c(fc  attribué,  Lac- 
ques 1668 , in  folio.  On  a traduit 
fes  Lettres , 3 vol.  in* 8°,  1713. 
On  ne  parlera  point  ici  du  préten- 
du cardinalat  de  S.  Jérome  \ on  lait 
qu’il  faut  mettre  ce  conte  avec 
ceux  de  la  Légende  dorée...  Voy.  la 
Vie  de  ce  Pere  del’Eglife,  nia  tête 
de  l’édition  citée  de  D.  Martianay . 

II.  JEROME  de  Prague,  qui 
tiroit  fou  nom  de  la  ville  capita- 
le de  Bohême,  Fut  le  plus  fameux 
difciplede  Jean  Uns.  11  devint  bien 
fupétieur  à fou  maître  en  efprit 
& en  éloquence.  Il  avoit  étudié 
à Paris,  à Cologne,  à Heidelberg, 
& avoit  été  roqu  maître  - ès-  arts 
dans  ces  trois  univerfités.  La  fub- 
tilité  de  l'on  génie  lui  lit  embraf- 
fer  les  erreurs  de  Jean  Hue.  Cet 
hérétique  ayant  été  arrêté  au  con- 
cile de  Confiance  , Jérôme  vint  pour 
l’y  défendre  , & .fut  emprttonné 
comme  lui.  La  craiuto  du  fupplice 
l’obligea  à fe  rétra&er  5 mais  ayant 
appris  avec  quelle  fermeté  Ion  maî- 
tre était  mort,  il  eut  honte  de  vi- 
vre. Dans  une  ede  audience  que  le 
concile  lui  accorda,  il  défavoua  fa 
rétra&ation,  comme  le  plus  grand 
crime  qu’il  eût  jamais  pu  commet-* 
tre$  8c  déclara  qu’il  étoit  réfolu 
d’adhérer,  jufqti’à  l'on  dernier lon- 
pir,  à la  do&rine  dslViclcf  &.  de 
Jean  Uns . exceptant  pourtant  les 
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opinions  de  l’héréliarque  Anglois 
fur  l’Eucharjftie.  Le  concile  avant 
tenté  vainement  de  le  ramier  à 
la  vérité  , condamna  cet  enthou- 
fiafie,  & le  livra  au  bras  fécu- 
lier.  Parfait  imitateur  de  Jean  H us,  • 
JérôvK  alla  au  bûcher  avec  la  même 
fermeté  que  lui.  11  partit  enchan- 
tait le  Symbole  lies  Apôtres  & les 
Litanies , & le  vit  brûler  avec  une 
tranquillité  d’ame  digne  d’une  meil- 
leure caufe.  Cette  exécution  fe  fit 
le  premierde  Juin  1416.  Le  Poggc, 
Florentin,  témoin  «le  ce  fupplice, 
en  a fait  l’hiftoire  dans  une  lettre 
à Léonard Arétiu.  Il  dit  , qu'à  voir 
fon  intrépidité  on  l’eût  pris  pour 
un  autre  Caton.  M-ûs  il  lui  atti- 
buc  aiifli  un  défaut  que  ce  Ro- 
main n’avoit  point,  l’elprit  de  fa- 
tyre  •&  de  plaifanterie  indécente. 

,,  Il  piqiioit  fouvent  ( dit-il  ) fes 
n adverfaires  par  des  railleries  fan- 
,,  glanles,  ou  même  il  les  forqoit 
„ quelquefois  de  lire  dans  un  fu- 
„ jet  fi  trille,  en  donnant  un  tour 
„ ridicule  à leurs  obiedioo*.  Quand 
,,  on  lui  demande  quel  étoit  fon 
M fentiment  fur  le  facrement  de 
„ l’Euchariftic  ? Naturellement , ré- 
jj  pondit-il , c'7//  du  Pain  j pendant 
,*  & après  la  confécration  , c'efl  le 
„ 'vrai  Corps  de  J.  C...  Quelques- 
„ uns  lui  ayant  reproché  d’avoir 
„ dit,  qu’apres  la  confécration  le 
,,  pain  demeuroit  du  pain  : Oui , 

„ dit-il , celui  qnt  e/l' demeuré  chez 
9,  le  Boulanger.  11  dit  à un  Domi- 
„ nicain  qm  s'emportait  contre 
M lut:  Tais  to.i,  hypocrite  J 8c  h un 
„ autre  qui  affirmoit  avec  ferment 
M ce  qu’il  avoit  avancé  contre  lui: 
,,  C\ft  , là  dit-il , le  meilleur  moyen  . 
,,  de  tromper,  il  ne  traita  jamais  un 
,,  de  les  principaux  antagnnifics , 

„ que  (P  As  ne  cÿ  de  Chien.  „ 

( Voy.  nu  cxti  ait  de  l’écrit  du  Fogge, 
dans  le  Diefiioimaiix*  «le  M.  Chartfe • 
pié.  ) De  telles  gentillettes  , dignes 
d’un  pUifant  de  Bohême  , 11e  pou- 
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voient  gurrcs  calmer  fcs  ennemis. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
avec  ceux  rtc  Ton  maître.  Voy.  l’art, 
île  HUS  fjean)...  U y a eu  un  autre 
JÉ  K OME  de  Prague,  pieux  folitaire, 

' qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  ilifciple  de  Jean  lius  , centre  le- 
quel il  s’éleva  , & dont  il  ileteftoit 
le»  erreurs. 

UJ.  JEROME  deSte.Foi, Juif 
Espagnol , nommé  auparavant  Jt- 
J'vi  Lurebt,  icconnut  par  la  Icélure 
des  livres  Hébreux,  qtt 1 Jesus- 
CitRisr  ctl  le  vrai  Mc!fie,i  redit 
pat  les  Prophètes.  11  einhraflà  le 
Chriftianifme , é*  reçut  à fou  bip- 
t<  inc  le  notu  de  Jérôme  <le  Ste-Foi. 
)i  devint  enfuite  médecin  de  Pierre 
de  lune  , qui  prenoit  le  nom  de 
hniott  A'///.  Cet  antipape  étant 
dansîe  royaume  d’Aragon  en  1412, 
alors  le  fetil  lieu  de  Ion  obédien- 
ce; Jérôme  lui  iufpira  le  dcilVin  de 
lignager  foi»  zelc  en  attaquant  les 
Juifs  par  une  conférence  publique , 
indiquée  à Tnitole  en  Catalogue. 
Elle  commerça  le  7 février  1413, 
en  préfcnce  du  pape , de  plulicurs 
cardinaux  , d’un  grand  nombre  d’é- 
véqt’cs,  & de  favanr,  théologiens. 
Le  Na  fi , ou  le  chef,  des  fytiago- 
gurs  d’Aragon,  y droit  prêtent  ,* 
avec  les  plus  (avais  rabbins  de 
ce  royaume.  Jérôme  de  St  e.  Foi  leur 
prouve  que  le  Meflîe  étoit  venu  , & 
que  Jésus-Christ  en  avoit  rem- 
pli parfaitement  les  24  caractères. 
La  conférence  ne  finit  que  le  10 
Mai  1413.  Jérome  de  Ste  Ici  pré- 
lenta  le  10  Novembre  delà  même 
année  , à l'antipape  ,fnn  Fruité  (iu- 
les cireurs  dangereiifes  qui  tout 
dans  le  Taimnd  , contre  la  ioi  «le 
Mcyfc , contre  le  Milite  & contre 
les  Chrétiens.  Ce  livre  fit  tantd  im- 
preiu  n litr  les  Juifs  , qu'il  s'en 
convertit  au  Cbiiftisoiline  envi- 
ron $coc.  ( F ayez  JOSEPH  Aleü  ) 
Le.  Traité  «le  Jérôme  rie  Sic- rai  a 
été  imprime  a biancforc  eu  1002, 
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& inféré  dans  la  Biblictheque  des 
Pere«. 

JEROME.  (Dont)  Voy. I.Geof- 

FR  1 N. 

JEsABEL.JESID  Voyez Jeza- 

R RI.  , JEZID. 

JESUA  Levitk  , rabbin  Efpa- 
gnol , auteur  d’un  livre  utile  pour 
l'intelligence  du  Talmu.1,  intitulé  : 
Halichoi  (Haut , c'dt-à-dire  , les 
vofsdc  l Eternité  , dont  Bachuifen 
a donné  une  benne  édition  à Ha- 
novre en  1714,  in- 4*  , en  hébreu  & 
en  la’in  llfloriffbitauxve.  fiecle. 

J FSU  AIES.  iV2  Jean  Co- 
LOMBIN,  II®.  XVI. 

J FSU/  TES-  Voy.  IcNACE.n*. 
ni;  Iainez  , n“.  1 Clement 
XIV;  n°.  v.  Ricci  ; £ÿl.  Estam- 

PSS . 

JESUITESSES  Voy.  Magni. 

I.  JÉSUS,  fils  de  Sirnch  , né  à 
Jérufa'.cm  , auteur  du  livre  de  l’£c- 
cléjùtftique  , qu’il  coinpora  vers  l’an 
234  avant  J.  C.  Un  autre  Jésus, 
fou  petit-fils  . Ic  traduifit  en  grec, 
& crttc  verfion  nous  a fait  perdre 
le  texte  hêhreu. 

H.  JESUS  , fils  Ae  Joïnda  , Voy. 
JONATHAS  , II*.  111. 

JESUS-CHRIST,  le  Sau- 
veur du  monde,  fils  de  Dieu,  & 
Dieu  lui  - même.  Conçu  par  l’o- 
pération du  Saint- Efprit  dans  le 
fein  de  la  Vierge  Marie , il  naquit' 
dans  une  étable  à Bethléem.  La 
Vierge  & Jofeph  foii  époux  s’éroient 
rendus  dans  cette  ville,  pour  le 
faire  inferirc  lors  du  dénombre- 
ment ordonné  par  At'gufle,  l’an  dn 
inonde  4004 , 3111e.  avant  notre  ère 
vulgaire.  Audi  tôt  après  la  nailfan- 
ce.  des  Anges  l’annoncerent  aux 
bergers  ; & une  étoile  apparut  en 
Orient,  & amena  des  Migcs  qui 
vin, eut  adorer  ce  Dieu  enfant.  Il 
fut  circoncis  le  8me  jour , & le  40e. 
fa  mere  le  porta  au  Temple.  U érode, 
fotipqoiinenx  & cruel , fit  mourir 
tons  les  er.tans  de  2 ans  & au-def- 
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Tous  : il  comptait  y envelopper  ce- 
lui que  les  Mages  lui  avoient  an- 
noncé comme  le  Roi  tics  Juifs  ; mais 
Jofepb , averti  par  un  Ange,  s’était 
retiré  avec  la  mere  & l’enfant  en 
Egypte , d’où  il  ne  revint  qu’a- 
près  la  mort  du  tyran.  Ils  demeu- 
roientà  Nazareth,  d’où  ils  alloient 
tous  les  ans  à Jérnfalem  pour  cé- 
lébrer la  Pâque.  Ils  y menèrent 
Jésus  à l’âge  de  ic  ans  ; il  y relia 
à leur  infu  , & s'en  étant  apper- 
çus  dans  le  chemin , ils  retournè- 
rent à Jérulaleui , où  iis  le  trou- 
vèrent dans  le  temple  au  milieu 
des  do&eurs.  C’eft  tout  ce  que  l’E- 
vangile  nous  apprend  de  Jéfus- 
Chriil  jnrqu’au  moment  de  fa  mani- 
feftation.  Il  croifîoit  en  fageiïe  , en 
âge  & en  grâce,  étant  fournis  à fon 
pere  & à fa  mere.  Comme  ils  étaient 
obligés , par  leur  pauvreté , de  tra- 
vailler en  gagnant  leur  vie,  en  ne 
peut  douter  que  Jéfus-Chriil  ne  leur 
ait  témoigné  fon  obéiüance  , en 
travaillant  avec  eux.  C’était  fans 
doute  le  métier  de  charpentier  qu’il 
exerqoit , puifque  les  Juifs  lui  en 
donnent  le  nom.  L’an  i$e  de  Ti- 
bère, Jean- Bnptifle  , qui  devoit 
lui  préparer  des  voies,  commenqa 
à prêcher  la  pénitence.  Il  baptifoit, 
& Jéfus-Chriil  vint  à lui  pour  être 
baptifé.  Au  forcir  de  l’eau , le  Saint- 
EfpritdcrccnJitfurlui  en  forme  de 
colombe  ; & on  entendit  une  voix 
qui  dit:  Foici  mon  fils  bien -uimé, 
en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaifan- 
cer. C’était  l’an  goe  de  Père , &Jéius- 
Ch  rift  a voit  environ  33  ans.  Il  fut 
conduit  par  le  Saint-Efprit  dans  le 
défert,  y paffh  40  jours  fans  manger, 
& voulut  bien  y être  tenté.  II  com- 
menqa alors  à prêcher  l’Evangile. 
Accompagné  de  XII  apôtres  qu’il 
avoit  appelles , il  parcourut  toute 
la  Judée  , & la  remplit  defes  bien- 
faits, confirmant  les  vérités  flu’il 
enfeignoit  par  des  miracles.  Les 
Démons  & les  maladies  lui  obéif- 
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fent,  les  aveugles  voient,  les  pa- 
ralytiques marchent,  les  morts  ref- 
fufeitent.  En  faifant  du  bien  aux 
hommes  , il  leur  apprend  â fe 
vaincre  , à 11e  rien  defirer  fur  la 
terre  , & par  conféq  tient  à n’y 
avoir  befoin  de  rien.  Il  ne  prêche 
que  la  charité  , que  l’humanité  , 
que  la  douceur.  Ti  raftembic  autour 
de  lui  des  enfans , & nous  propofe 
pour  modèle  leur  innocence.  S’il 
permet  que  l’on  foit  prudent  com- 
me le  ferpent  dans  les  occafions 
où  l’on  a des  piégés  à craindre, 
il  veut  que  par- tout  ailleurs  on 
foit  fimplc  comme  la  colombe. 
Lorfque  les  prêtres  & les  dofteurs 
de  la  loi  veulent  l’embarraffer  par 
des  fop,hifmes,  par  des  qtieftimis 
infidieufes,  il  les  confond  par  des 
réponfes  suffi  jullcs  que  fubümes. 
On  lui  demande  fi  l’on  doit  payer 
le  tribut  à l'éfar ? il  répond  en 
demandant  une  piece  de  mounoie. 
De  qui  c/l  cette  Image , dit-il  à fes  en- 
nemis.. De  Céfar , lui  répondent-ils.. 
Rendra  donc,  leur  dit-il,  à Céfar  ce 
qui  c/i  d Céfar,  c?  à Dltu  ce  quiejt 
i DiiiU. — Une  autre  fois , on  lui 
amené  une  femme  furprife  en  adul- 
téré; fes  ennemis  lui  tendent  un 
piege , en  lui  demandant  fon  fenti- 
mentfur  le  châtiment  qu  elle  devoit 
iubir.  Que  celui  d'entre  vous, répond 
JÉSUS,  qui  ejlfans  péché, lui  jette  la 
première  pierre...  Un  jaur qu’il  prê- 
choit  l’amour  du  prochain  : Et  qui 
ejl  mon  prochain , lui  demanda  un 
doéleur  qui  feignoit  de  11e  pas  le 
favoir  ? Je  vais  vous  l'apprendre , lui 
répondit  notre  divin  Maître.  41  Un 
» homme  avoit  été  dépouillé  & 
» blcffé  par  des  voleurs.  Deux 
„ prêtres  paflent  par  l’endroit  où 
„ étoit  cct  infortuné,  & 11e  lui 
„ donnent  aucun  fecours.  Deux 
„ L'Évitas  y viennent  enfuite,  qui 
„ 11e  le  regardent  pas.  Mais  enfin 
»>  un  Samaritain  l'ayant  apperqu  , 
» l’emporte  dans  une  hôtellerie 
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„ voifine,  punie  Aïs  plaie*,  lui 
„ fait  donner  tout  ce  qui  lui  eft 
„ néceilaiie.  &■  donne  du  l’argent 
» l10l,r  qu’il  le  il  {oigne.  Lequel , du 
„ 1 Ve*'»  c.dcs  LcvUt'S  , i'U  1 lu  oamuci- 
„ tain^n  été  le  prvvhuin  de  c*  pauvre 
9y  abandonné*  demanda  JESUS? — 
,,  C'eji , répondit  ’e  docteur , c<  lui 
„ 4m  «r  ro  Jvni  rf»  lui.-—  Allez  doue  y 
y,  reprit  J LSUS-Chk  IST , cy  faites 
,,  de  wettte. „ Voilà  de  quelle  ma- 
niéré le  divin  Muitre  inftniiloit  les 
Amples  , & fermoit  la  bouche  aux 
docteurs.  Il  apprenoit  aux  pre- 
miers cette  excellente  prière,  dans 
laquelle  il  nous  dit  de  nous  adreù 
ler  à Dieu  comme  à notre  pere , 
& de  lui  parler  comme  fes  en  Fans 
pour  lui  demander  tous  nos  be- 
foins.  Dans  les  Huit  Béatitudes  qui 
font  le  piécis  de  toute  la  morale, 
il  annonce  un  bonheur  que  le  mon- 
de connoit  très -peu,  & qu’il  eft 
bien  peu  digne  de  connoitrc.  Heu- 
reux la  pauvres  d'cfprit  ! Heureux 
les  cœurs  purs  ! &c.  11  falioit  que  le 
Ch  R ist  fou  fin  t , Si  fatisfit  par  fes 
fouffrances  à la  jultice  de  Dieu.  La 
jaîonfie  des  Phariftens  Si  des  doc- 
teurs  de  la  loi , le  fit  condamner  à 
unfuppliee  infâme.  Un  de  fts  difei- 
ples  le  trahit , un  autre  le  renia , 
tous  l'abandonnèrent.  Le  pontife 
& le  conlerl  condamnèrent  Jéfus- 
Chrift  parce  qu’il  s’étoit  dit  le  Fils 
de  Dieu.  Il  fut  livré  à Fonce- Pilate  y 
préfident  Romain,  Si  condamné  à 
mourir  attaché  à la  croix  , il  offrit 
le  facrifice  qui  devoit  être  l’expia- 
tion du  genre  humain.  A fa  mort 
le  ciel  s’obfcurcit  , la  terre  trem- 
bla, le  voile  du  temple  fe déchira, 
les  tombeaux  s’ouvrirent,  les  morts 
reffufeiterent  ,•  l’ Homme-Dieu  mis 
en  croix  expira  le  loir  du  vendredi  3 
Avril , le  14  de  Nifan  , l’an  de 
l’ere  , & le  36e  de  fa  vie.  Son 
corps  fut  mis  dans  le  tombeau , où 
l’on  pofa  des  gardes.  Le  3e  jour 
qui  ctoitle  Dimanche , Jéfirs-Chrift 
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fortit  vivant  du  fépulcre.  Il  appa- 
rutd’ahord  à pl n Heurs  faintes fem- 
mes , eu  Lu  itc  a fes  diiciplcs  Si  à les 
Apôtres.  Il  refta  avec  eux  pen- 
dant 40  jours , leur  apparoilfant 
fouvent,  buvant  & mangeant, leur 
faifant  voir  par  beaucoup  de  preu- 
ves qu’il  croit  vivant,  & leur  par- 
lant du  royaume  de  Dieu.  Qua- 
rante jours  après  fa  refurreftion, 
il  monta  au  ciel  en  leur  préfence  , 
leur  ordonnant  de  prêcher  l’E- 
vangile à toutes  les  nations,  & 
leur  promettant  d’être  avec  eux  juf- 
ciu’a  la  fin  du  monde.  Les  bornes 

A 

de  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  ti’cxpofer  les  preuves  fur 
lesquelles  la  religion  Chrétienne 
eft  fondée  : Bajfuet , Fufchal , & plu- 
fieurs  autres  grands  écrivains , ont 
épuilé  cette  matière.  Il  nous  fuf- 
fira  de  dire  que  , dans  ce  fiecle  où 
l’impicté  triomphe  , il  s’ eft  trou- 
vé des  Philofcphcs  qui  n’ont  pu  , 
s’empêcher  de  reoonnoître  la  fu- 
hlimité  de  la  morale  de  Y Evangile. 
Voici  ce  que  dit  l’un  d’entr’eux: 
le  pafiàge  eft  long  5 mais  il  eft 
d’une  beauté  <&  d’une  vérité  frap- 
pantes. w La  fainteté  de  l’Evangile 
„ parle  à mon  cœur.  Voyez  les 
,,  livres  des  philofophes  avec  tou- 
,,  te  leur  pompe  : qu’ils  font  pe- 
,,  tits  auprès  de  celui-là  ! Se  peut- 
yy  il  qu’un  livre  à la  fois  fi  fubli- 
,,  me  Si  fi  fimple,  foit  l’ouvrage 
„ des  hommes  ? Se  peut-il  que  ce- 
„ lui  dont  il  fait  l’hiftoire,  ne  foit 
,,  qu’un  homme  lui-même  ? Eft- 
y,  ce-là  le  ton  d’un  enthoufiafte  , 
yy  ou  d’un  ambitieux  feéfaire  ? 

„ Quelle  douceur , quelle  pureté 
„ dans  les  mœurs  ! Quelle  grâce 
y,  touchante  dans  fes  inftru&ions! 

,,  Quelle  élévation  dans  fes  maxi- 
„ mes  ! Quelle  profonde  fageffe 
„ dans  fes  difeours  ! Quelle  pre- 
yy  fence  d’efprit , quelle  fineife  & 

,,  quelle  juftefie  dans  fes  répon- 
>3  fes'  1 Quel  empire  fur  fes  paf- 
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>5  Cons  ! Où  eft  l’homme  , où  cil 
„ le  fage  qui  peut  agir,  fouffrir 
,,  & mourir  "fans  foiblefle  & fans 
},  oftentation  ? Quand  Platon  peint 
J5  fon  Juge  imaginaire,  couvert  de 
,,  tout  l’opprobre  du  crime , & di- 
„ gne  de  tous  les  prix  de  la  vertu , 
„ il  peint , trait  pour  trait,  J.  C.  : 
„ la  refiemblance  ell  (i  frappante , 
,,  que  tous  les  Peres  l’ont  frutie, 
„ & qu’il  n’eft  pas  poffible  de 

„ s’y  tromper Socrate 

,,  mourant  fans  douleur,  fans  içno- 
j,  minie , foutint  aifément  jufqu’au 
„ bout  fon  perfonnage  : & , fi  cette 
„ facile  mort  n'eût  honoré  fa  vie  , 
„ on  douteroit  fi  Socrate , avec 
„ tout  fon  efprit , fut  autre  chofe 
„ qu’un  fophifte.  Il  inventa  dit- 
,,  on  la  morale.  D’autres  avant  lui 
,,  l’avoient  mife  en  pratique;  il  ne 
fit  que  dire  ce  qu’ils  avoient 
},  fait  ; il  ne  fit  que  mettre  en  le- 
„ qons  leurs  exemples.  Ariftide 
j,  avoit  été  jufte,  avant  que  'Socrate 
„ eût  dit  ce  que  c’étoitquc  jultice; 
,,  Léonidas  étoit  mort  pour  fon 
,,  pays , avant  que  Socrate  eût  fait 
j,  un  devoir  d’aimer  la  patrie  ; 
,,  Sparte  étoit  fobre  , avant  que 
„ Socrate  eût  loué  la  fobriété  ; avant 
5,  qu’il  eût  défini  la  vertu  , la  Grè- 
,,  ce  abondoit  en  hommes  ver- 
„ tueux.  Mais  où  Jésus  avoit -il 
,,  pris  chez  les  frens  cette  .morale 
,,  élevée  & pure  , dont  lui  fetil 
j,  a donné  les  leçons  fit  l’exemple  ? 
„ La  mort  de  Socrate , phil  ofophant 
j,  tranquillemept  avec  les  amis, 
M eft  la  plus  douce  qu’on  puifle 
„ defirer;  celle  de  Jésus  expirant 
j,  dans  lestourmens,  injurié,  rail- 
j,  lé,  maudit  de  tout  un  peuple, 
,,  eft  la  plus  horrible  qu’on  puifle 
„ craindre.  Socrate , prenant  la  cou- 
„ pe  empoifonnée,  bénit  celui  qui 
»,  la  lui  préfente,  & qui  pleure; 
„ JÉSUS,  au  milieu  d’un  fupplice 
,,  affreux,  prie  pour  fes  bourreaux. 
»,  Oui , il  la  vie  & 1a  mort  de  So- 


J E S 

,,  crate  font  d’un  Sage , la  vie  & 

„ la  mort  de  Jésus  font  d’un  Dieu. 
„ Dirons -nous  que  l’hiftoire  de 
,,  l'Evangile  eft  inventée  à plsifir? 

„ Non  , ce  n’eft  pas  ainfi  qn’on 
„ invente  ; & les  faits  de  Socrate , 

„ dont  perfonne  ne  doute  , font 
„ moins  attelles  que  ceux  de  Je- 
„ rus -Christ.  Au  fond  , c’eft 
„ éluder  la  difficulté,  fans  la  dé- 
„ truire.  Il  feroit  pius  inconceva- 
„ ble  que  plufieurs  hommes  d’ac- 
„ cord  euflént  fabriqué  ce  livre  , 
„ qu’il  ne  l’eft  qu’un  feul  eu  ait 
„ fourni  le  fujet.  Jamais  des  an- 
,,  teurs  Juifs  n’euflent  trouvé  ni 
„ ce  ton , ni  cette  morale  , & l’E- 
„ vangile  a des  caraétcres  d*vé- 
,,  rite  fi  grands,  fi  frappans,  fi 
„ parfaitement  inimitables  , que 
j,  l’inventeur  en  feroit  plus  éton- 
„ nant  que  le  héros.  „(Emile  de 
J.  J.  Roujfeau.  ) Après  la  mort  de 
leur  divin  maître  , les  Chrétiens  fie 
difpcrftrent  dans  toute  la  Pa'.cf- 
tine  & dans  une  partie  de  l’O- 
rient.  L’Evangile  fut  bientôt  pré- 
cité par  les  Apôtres  à toutes  les 
nations.  On  vit  donc  fur  la  terre 
line  fociétc  d’hommes  , qui  atta- 
quoient  ouvertement  le  Paganif- 
me  ; qui  annonqoient  aux  hom- 
mes ; qu’il  n'y  avoit  qu'un  Dieu , 
qui  a créé  le  Ciel  & la  'Terre , dont 
la  figejfc  gouverne  le  monde  : que 
l’ Homme  s’ejl  corrompu  par  l'abus 
qu'il  a fait  de  la  liberté  qu'il  avoit 
reçue  de  fon  Créateur  : que  fa  cor- 
ruption s'ejl  communiquée  à fa  pofté • 
ritéj  que  Dieu , touché  du  malheur  des 
hommes , <t  envoyé fon  fis  fur  la  Terre 
pour  les  racheter  j que  « Fils  étoit 
en  tout  égal  à fon  Pcre  ; qu'il  s’ était 
fuit  homme,  qu'il  avoit  promis  un 
bonheur  éternel  à ceux  qui  croyoient 
fa  Doélrine  céf  qui  pratiquaient  fa 
JUorale}  qu'il  avoit  prouvé  la  vérité 
de  fes  promejfes  par  des  miracles  , &c. 
Les  Apôtres  annonqoient  tout  ce 
qu’ils  avoient  vu  ; ils  mouroient 


Digilized  by  Google 


640  J E S 

plutôt  que  de  méconnoltre  les  vé- 
rités qu'ils  é' oient  obligés  d’en- 
feigner.  Si  leur  morale  ctoit  fuiili- 
me  & (impie,  leurs  moeurs  étoient 
irréprochables.  On  avoit  vu,  dans 
le  fein  de  l’idolâtrie,  des  philoi'o- 
phes  attaquer  le  Polythéifnie;  mais 
avec  précaution  , & Tans  éclairer 
l'homme  fut  fon  origine,  fur  fa 
deftination.  Ils  avoit  ut  découvert 
dans  l'homme,  an  milieu  de fes éga- 
rement , des  femences  de  fagelfe  ; 
nftis  ils  avoient  cherché  vainement 
un  remede  à la  corruption , un  Frein 
aux  vices  , un  motif  d’encourage- 
ment à la  vertu;  & ceux  d’entr’eux 
qui  s’etoient  élevés  au-defîus  des 
pallions , fc  fouteuoient  à ce  degré 
de  Ihuteur  par  le  rtffort  de  l’or- 
gueil. Mais  on  n’avoit  point  vu 
encore  une  fociété  eutiere  d’hom- 
mes , groliiers  & ignorans  pour 
la  plupart  , expliquer  ce  que  les 
philofophes  avoient  cherché  inu- 
tilement fur  l’origine  du  monde  , 
fur  la  nature  & fur  la  dcltination 
de  l’homme  ; enfeigner  une  mo- 
rale , qui  tend  à produire  fur  la 
terre  une  bienveillance  générale , 
une  amitié  confiante , une  paix 
perpétuelle  : qui  met  l’homme  fans 
cefle  fous  les  yeux  d’un  Être  fu- 
prême  & tout-puiffant  , qui  hait 
le  crime,  & qui  aime  la  vertu;  qui 
récompenfe  par  un  bonheur  infini 
le  cuite  qu'on  lui  rend  , le  bien 
qu’on  fait , la  réfiguation  dans  les 
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maux  ; & qui  punit  par  des  fup- 
plices  fans  fin  l’impiété  qui  l’of- 
fenfe,  le  vice  qui  dégrade  l’hom- 
me, & le  crime  qui  nuit  an  bon- 
heur général  de  la  fociété  humai- 
ne. Les  premiers  Chrétiens  offri- 
rent donc  au  monde  un  fpeélacle 
aulfi  nouveau  qu’imértffant  : fpoc- 
tacle  dont  le  tableau  raccourci  r.e 
doit  pas  paroitre  un  hors-d’eau- 
vre  dans  l’article  du  divin  auteur 
du  Chrillianifme.  Voy.  l'excellente 
Vit  de  Jésus  - Chrjst  , par  le 
Pcre  lUontrtuil,  Jcfuite;  Paris  1741 , 
3 vol.  in  u. 

JETHRO  , furnommé  Ragutl, 
facritieatenr  des  Madianites  , lequt 
Moyfc  dans  fa  maifon  , le  garda 
tant  le  tenu  qu'il  fut  obligé  de  fe 
cacher , de  crainte  que  Pharaon  ne 
le  fît  mourir , & lui  fît  époufer  fa 
fille  Séfhoru.  Lorlque  liloyfe  eut 
délivre  les  lfraclites,  Jéthro  alla  au- 
devant  de  fon  gendre,  ver$  l’an 
1490  avant  J.  C. , & lui  amena  ta 
femme  & les  enfans.  Il  lui  confeit- 
la  de  choifir  des  perfonnes  pruden- 
tes , capables  de  former  un.  conled 
fur  lequel  il  pourroit  fe  décharger 
d’une  partie  des  affaires  dont  il 
étoit  accablé.  Il  lui  enfeigua  en- 
fuite  l’art  de  difeipliner  ceux  qui 
étoient  deilinés  à porter  les  armes. 
Alrapan , dans  Euféhe  , le  nomme 
roi  d’Arabie,  fans  doute  parce  que 
dans  ce  pays  la  royauté  étoit  jointe 
au  facerdoce. 
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